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S T O I R E
GENERALE

DES VOYAGES,
O U

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu’à prefent clans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE OU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE , DE PLUS UTILE

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT.LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE,
leurs Limites

,
leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Productions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités 6c leurs

principales V illcs, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices
,

6cc.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS,
Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et lêurs Sciences ,

leur Commerce et leurs Manufactures;

TOUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D’HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE MODERNE 3

qui reprefentera L'ctat actuel de toutes les Nations :

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques

,

te Plans et de Perspectives; de Ficures d’Animaux , de Végétaux,
Habits , Antiquités , &c.

TOME TROISIÈME.

A PARIS,
Chez D I D O T , Libraire, Quai des Auguftins ,

à la Bible dor.

TT D C C. X L V I I.

APEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.
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FERTIS SEMENT.
I l’eftime du Public répondoit toujours à Ton cmprcflc-

ment pour un Livre, je ne ferois pas mal fondé à juger

favorablement de mon entreprife
;
6c trois Editions des

deux premiers Tomes
,
donc la vente ne s’elt pas refroi-

die dans l’efpace d’une année, me mettraient peut-être en droit

d’en tirer des conclu fions allez fiateufes. Mais une longue expé-

rience m’a trop appris comment ces apparences de fuccès doivent

être expliquées. J’ai reconnu par l’exemple d’une infinité d’Ecri-

vains
,
6c quelquefois par le mien

,
que fouvent les fuffrages du

Public tombent moins fur la forme que lui* la matière d’un Ou-
vrage

;
c’eft-à-dire

,
qu’en faveur de l’utilité ou de l’agrément du

fujet, on fait grâce de fes fautes à l’Auteur: diltinction humi-
liante, qui réduit Ion partage à l’indulgence. Ma rigueur n’ira pas

fi loin pour moi-même
,
que je veuille me faire abfolument l’ap-

plication de cette remarque
;
mais après avoir déclaré qu’une jufte

défiance de mes forces me retient du moins dans le doute
,

je n’en

aurai que plus de hardiefle à vanter le mérite de mon fujet
,
lorfi-

que je fais fi peu de fond fur celui de mon travail.

Le troifiéme Tome de l’Hiftoire générale des Voyages, offre

une variété extrême de chofes utiles 6c curieufes. 11 n’eft plus

néccflaire ici de plaider pour le défordre des récits
,
6c pour la fe-

chereffe des deferiptions. Le Plan de l’Ouvrage
,
dont l’execution

n’a pu commencer proprement qu’au quatrième Livre
,
parce que

les premières découvertes des Portugais
,
6c les anciennes Relations

Angloifes n’étoient pas fufccptibles de l’ordre qu’on s’eft propofé

,

fe trouve déformais rempli avec une fidélité qui ne fera plus fu-

jette à fe démentir. Les Journaux des Voyageurs deviennent plus

intéreffans dans leurs extraits. Les réductions forment des corps

réguliers
,
qui portent toujours le double caraétere de l’agrément

6c de l’inltruction. Les Mœurs
,

les Ufages, la Géographie, l’Hi-

Itoire civile 6c naturelle, 6cc. font traités méthodiquement. En un
mot

,

je ne vois plus d’apologie à faire
,
dans la fuite de ce Recueil

,

que pour quelques Voyageurs moins éclairés
,
ou moins attentifs

,

dont on ne diffimulcra point les défauts
,
mais qu’on n’a pas dû fup-

primer dans un Ouvrage où l’on fe propofe de recueillir toutes les-

Relations de Voyages.
j O , ,



IV A VERTISSEMEN T.

Il n’eft pas furprenant que les Hollandois ayent entrepris de

réimprimer an Livre fi utile
,
comme ils l’ont annoncé dans un

Programme qui m’eft tombé entre les mains. Mais faifant pro-

feffion de donner mon travail, fans y changer, difent-ils
,
un

feul mot

,

ils auraient pu s’en tenir de même à copier exaétement

(a) les Cartes 6c les Figures. C’effc' entendre mal leurs interets, 6c dé-

créditer toutes leurs promettes
,
que de taire efperer de leurs Arti-

Les une perfection fi fupérieure à celle des nôtres. On n’y fera pas

trompé en France
,
où perfonne n’ignore la décadence de la Gra-

vure Hollandoife
,
depuis la mort du fameux Picart

,
tandis qu’ello

n’a pas celle de fe perfectionner à Paris.

A l’égard des Supplémens par lcfquels ils veulent faire appercc-

voir dans leurs Notes ce que j’ai cru devoir retrancher du Texte

Anglois ou devoir y joindre
,

j’étois fort éloigné de m’attendre à

l’honneur d’un Commentaire. Mais j’appréhende encore qu’une

affectation de cette nature, qui ne peut lervir qu’à multiplier inuti-

lement (b) les Volumes ,
ne nuife beaucoup à leur Edition. Ce que

j’ai retranché dans quelques Relations regarde des détails inutiles,

fur lefquels on m’a même reproché de n’avoir pas été plus feve-

rc
,
ou des répétitions choquantes. Mes Additions confiftent

dans les Liaifons Hiltoriques
,
qui ont été négligées par les An-

glois
,
ou dans quelques faits 6c quelques explications que j’ai gla-

nées après eux dans les Auteurs Originaux. Je fuis trompé fi des

Remarques en forme de Commentaire
,
fur cette efpéce de change-

rions
,
ne paraîtront pas fuperflues. J’ai fupprimé auili plufieurs No-

tes Angloifes
,
les unes que j’ai cru inutiles

,
d’autres

,
que les honê-

tes gens auraient trouvé choquantes. Dans quel Pays du Monde,
6c dans quelle Religion même, liroit-on volontiers des invectives

contre le Gouvernement 6c la Religion d’autrui
,
fur-tout lorf-

qu’elles ne font d’aucun ulage pour l’éclairciffcmcnt du Texte
Hiftorique ? Ou cft l’homme raifonnable qui puiffe approuver

qu’à l’occafion du nom de Serviteurs de Dieu
,
que d’humbles Mif-

lionaires s’attribuent
,
les Anglois ayent remarqué dans une Note

(a) Ils n’en donnent pas quarante Tomes de leur Edition necontiendront

danslesdeuxTom.es, quoique j’en aie que cent vingt-cinq feuilles, tandis

donné environ quatre-vingt. que les miens en ont près de cent cin-

(b) Ils annoncent douze Volumes
,

quante : d’où il faut conclure qu’ils

au lieu de dix que j’ai promis. Cepen- employait un plus petit caraétere , ou
dant il eft certain que mes retranche- qu’ils défigurent les pages en y mettant

mens ne montent pas à plus de deux beaucoup plus de lignes.

feuilles. D’ailleurs les deux premiers



VAVERTISSEMENT.
qu7‘ls méritent plutôt celui de Serviteurs du Diable S Dans une
autre

,
ils prétendent que le Perc Baglion

,
excellent Miffionaire

Jefuite
,
devoit être nommé le Pere Belial } 6c qu’au lieu de Saint

Dominique, il faudroit dire Saint Démoniaque
,
6cc. Les belles

idées ! & que je fuis coupable d’avoir retranché des Notes de cette

importance
,
ou d’en avoir adouci les expreifions

,
ce que le Pro-

gramme Hollandois appelle des contrefais ! Les principes d’honnê-

teté qui régnent en France me parodient fi juffccs éc fi néccffaircs,

qu’ils m’ont fervi de régie dans tous mes Ecrits. J’aurois fort mal
auguré du fuccès d’un Ouvrage que je n’aurois pas loigneufement

purgé de toutes ces indécences.

Mais il m’importe peu que les Hollandois s’écartent de mes ré-

gies dans une Edition à laquelle j’ai refufé de prendre part
,
6

c

que je défavoue. On font fort bien qu’en s’appropriant mon travail,

par une ufurpation qui blcfife toutes fortes de droits
,
ils ont dû cher-

cher des prétextes pour colorer leur in juftice 6c pour faire illufion

au Public; fur-tout lorfqu’en diminuant les frais de l’Edition par le

retranchement d’un fi grand nombre de Figures 6c de feuilles
,

ils

ne 1aillent pas d’exiger pour chaque Volume à peu près le même
prix que les Libraires de France. Il fie trouvera même

,
fuivant le

projet qu’ils ont adroitement conçu de transformer mes dix Volu-
mes en douze

,
qu’à la fin de l’Ouvrage leur Edition fe fera vendue

plus cher que celle de Paris.

Quoiqu’il en foit
,
mes foins ne faifant qu’augmenter pour la per-

fection de mon entreprife, j’avertis le Public que les Figures de
VHifloire naturelle de la Côte Occidentale déAfrique ne feront déli-

vrées qu’au mois de Juillet prochain
,
avec le quatrième Tome. La

raifon de ce délai ne fçauroit déplaire aux Curieux. Après avoir re-

marqué que la plupart de ces Figures fc reffemblent peu dans les di-

verfes Relations des Voyageurs
,

j’en ai conclu que les unes ou les

autres manquent d’exactitude
;
6c ne m’appercevant point que les

Anglois y ayent apporté a(Fez de choix
,

j’ai pris le parti d’en donner
de nouveaux Dedans, d’après nature

,
fur les Animaux

,
les Végé-

taux
,
6c les autres curiofités de cette cfipece qui fe trouvent dans les

plus riches Cabinets de Paris. L’execution d’un fi beau projet a pris

plus de tems que je ne m’en fuis accordé pour la publication de cha-

3
ue Volume. Mais perfonne ne doit fe plaindre d’un retardement
ont l’avantage e fl fenfible. On en fera quitte pour différer fix mois

à faire relier le troifiéme Tome.



LETTRE DE M. BELIN,
INGENIEUR DE LA MARINE»

A

M. L’ABBE' PREVOST.
M
Vous ave^ jugé à propos de faire imprimer la Lettre quefai eut

Fhonneur de vous écrire fur les Cartes Géographiques quefavois drej-

fées pour votre fécond Volume de IHi(loir
e
générale des Voyages ;

je fouhaiterois que celle-ci eût le même fort ,
me trouvant dans lobli-

gation de rendre compte au Public des engagemens quefai pris de-

vant lui ; car quoique faye taché d'y fatisfaire avec toute l'exactitu-

de dontje puis être capable 3 la nature & létendue de ce travail doivent

toujours mefaire craindre de n avoir pas entièrement rempli les vues

que je m étois propofées.

Permetteq-moi de rappeller ici ce que j'ai dit de l'infuffifanee des

Cartes qui ont été données par les Anglois. C'eflpoury remedier que

fajoûte à leur Collection quatre Cartes Hydrographiques qui renfer-

ment les Mers 3 les Ifes &
Navigateurs 3 dont les Voy
que vous aveq publiés

.

La première Cane générale qui porte le nom d’Océan Occidental s.

comprend les Mers renfermées entre les Cotes Occidentales de l'Euro-

pe & de !Afrique depuis le 5 I e dégié de Latitude Septentrionale juf-

qu'a l'Equateur
, & les Cotes de IAmérique qui leurfont oppojées.

Lafécondé , fous le nom dOcéan Méridional
3
comprend les Mers

t'enfermées entre les Cotes Occidentales de l'Afrique3 depuis l'Equateur

jufquau Cap de Bonne-Efperan ce , & celles de /’Amériquejufqu au
Cap de Horn, qui eftla Partie la plus Méridionale de la Terre de Feu..

La troifième
,
que nous appelions Océan Oriental , ou Mer des

Indes
, contient les Cotes Orientales d'Afrique depuis le Cap de Bon-

ne-Efperance } & celles de l'Afe jufqu à Canton dans la Chine3 avec

toutes les I(les 3 Roches & dangers renfermés dans cette vafe étendue.

Enfin la quatrième 3 qui nef quunefuite de la troifième 3 con-

tient les Parties Orientales de l'Afe , c'efà-dire 3 depuis les Ifles

de la Sonde jufqu au Japon y les Ifles Philippines les Moluques &
la nouvelle Guinée ».

tes Lûtes qui ont ete parcourues par tes

âges font rapportés dans les trois Volumes
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Ces quatre Canes 3 dont on pourroit ne faire quune feule
, fi on le

jugeoit à propos , étant dref'écs fur le même point 3 mlontparu fujfi-

fantes pour Jüivre les Voyageurs dans leurs grandes traverfées , &
pour donner une idée jufle de lapoftion refpective, tant entre eux qu'eu

égard au Ciel 3 des divers morceaux qui compofent la Partie Géogra-

phique de cet Ouvrage.

Mais comme la grande étendue quon efl alors forcé d'emhraffer

oblige à diminuer la grandeur des degrés & des échelles 3 il nefpas
poffible de marquer toutes les poftions 3 & l'on s'efl contenté d'y em-

ployer les plus générales & les plus ef'cnttelles ; & lorfque le Lecteur

attentifn'y trouverapas certaine poftion , ildoit alors avoir recours

aux Cartes particulières répandues dans le corps de l'Ouvrage , oii

l'on afait entrer le détail qu'il n'a pas étépoffible de mettre dans cel-

les-ci. C'ef pour rendre ce détail complet que fai ajoûté une Carte

des Cotes d'Europe depuis Am(1erdamjujqu'au Détroit de Gibraltar,

qui manquoit dans le premier Volume.

A l'égard de la Merdu Nord 3 ou Océan Septentrional 3 & de la

grande Merdu Sud
,
nous en donnerons les Cartes lorfqu'ilfera quej-

tion des Voyages que l'on afaits dans ces Parties.

J'avois promis de donner en même tems une Carte générale de tout

l'Univers 3 qui ef abfolument néceffaire ci la tête d'un pareil Ouvra-
ge ; mais outre qu'il ne m'a pas été poffible d'y donner tout le tems

quelle exige
,
j'attends des éclairciffemens fur plufeurs parties dont

je nefuis pasfatisjait ; ainfi elle ne paroîtra qu'au mois de Juilletpro-

chain avec le quatrième Volume. J'efpere qu'on voudra bien me par-
donner ce retardement

,
qui n a dautre but que de rendre cette Carte

laplus exacte qu'ilmefera pofible.
Il ef bon d'obferver que dans ces quatre Cartes generales 3 j'ai

taché défaire entrer tous les noms rapportéspar les Voyageurs 3 & afin

qu'on lespuiffe trouver aifèmentje les ai fouiignés : mais je n’ofe me
fiater qu'il he m'enfoit échapéplufeurs : d'ailleurs ily en a dont ilne

m'apas été pofible de déterminerlapoftion} tantparce qu'ils n'ontpas

confervé les noms que les premiers Voyageurs leur avoient donné lors

de la découverte 3 que parce que les Navigateurs n'ontpas afie? éten-

du la defeription qu'ils en ont faitepour lespouvoir reconnoître par la

fuite.

Je ne diray rienfur la confruclion de mes Cartes 3 ayant fait con-

naître dans les deux premiers Volumes les fources où je puifois : mais

j'ofe aftirer ici queje n'épargne ni travail ni Joins pour acquérir de

nouvelles connoifihnces. Les correfpondances que j'ai avec les plus

habiles Navigateurs 3 le grand nombre de Journaux de Navigation
quifont rafemblés au Dépôt des Plans de la Marine depuis long-
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tems , & ceux quiy viennent tous les jours 3 Jont des Jecours que tout

le monde n
e
fl pas àportée defeprocurer.

C'efi donc aux Navigateurs que je dois tout , &je voudrois pou-

voirfaire connoitre ce que je tiens de chacun enparticulier : heureuxfi
je pouvois les engagerpar là , non f

eulement à me faire part des obfer-

vations au ilsferont dans lafuite , mais aufii à examiner l'ufage que

j'en aifaitjujquici, & à corriger les erreurs dans lefiquellesjepuis être

tombé , & qutls font ,
pour ainfi. dire 3 feuls à portée de reconnaître.

Voilà 3 Monfieur , les fientimens dans lefquelsj'ai toujours été s &
dontje ne m éloignerai jamais. C'efi cette façon depenfer qui m’a fait

appercevoir que dans la Lettre que je vous ai adreflee
, & que vous

avez fait imprimer à la tête de votre fécond Volume du Recueil des

Voyages
,

j’ai dit d’une façon trop generale
,
que toutes ces Cartes

avoient été tirées du travail que j’ai fait pour les VailTeux du Roi :

car je me fais un vrai plailir d’avertir que M. Daprés ayant

fait un travail plus parfait qu’aucun autre fur les Cartes de l’Inde
,

j’ai crû ne pouvoir rien faire de mieux pour la fatisfaction du Public

que de profiter d’un aufii bon Ouvrage : ce que l'on remarquera,

dans quave petites Canes inférées dans le fécond Volume s dont la

première porte le tare de Golphe de Bengale ; la fécondé comprend
les Ifies de Java , Sumatra , Bornéo & Golphe de Siam ; la troifi-

nie contient les Cotes de la Coclunchine , du Tunquin & celles de la

Chine ; & la quatrième renferme les Ifies Philippines , les Cèlebes

& les Moluques.

M. Daprès n'efipas le feul quej'aurois du citer. La plupart des Of-

ficiers & Pilotes des VaifJ'eaux du Roi 3 & un grand nombre de ceux
qui font attachés à la Compagnie des Indes , connuspar leurfeavoir &
Leur exactitude , m ont fourni beaucoup dexcellentes obfervations &
des remarques importantes ; mais comme les Cartes de l'Inde de M.
Daprés font publiques je fuis bien aife de faire connoitre l'ufage que

j'en ai fait. Et quoique nous ayons au Dépôt les Manufcrits fur lef-

quels la plupart de ces Cartesfont copiées
, en doisje moins à fin tra-

vail / Je crains feulement quefa modefiie ne trouve mauvais lesjupes
éloges queje donne du meilleur de mon cœur àfis vafies connoifjànces

dans IHydrographie.

J'ai l'honneur y &c.

APPROBATION
J

Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le troifiéme Volume de
1 Hifloire générale, des Vyâges , &c. & je n’y ai rien trouvé qui puifle en em-

pêcher i’imprefiion. A Paris , ce
5
Janvier 1747. G E I N O Z.

HISTOIRE
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Depuis le commencement du xv e Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE SEPTIÈME.
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VOYAGES AU LONG DES CÔTES OCCIDENTALES
d’A frique, depuis le Cap Blanco

jusqu’à Sierra-Leon a.

Contenant l’EtablilTement du Commerce des Anglois fur la Rivière

de Gambra
,
vulgairement la Gambie.

CHAPITRE PREMIER.
Obfervcitions fur Vorigine & les progrès de la Compagnie Royale

d Afrique en Angleterre.

E premier Commerce des Anglois fur les Côtes d’Afrique fut

l’entreprifede quelques Avanturiers, fans la participation du
Gouvernement. En 1 5

S
5
& 1 5

8 8 , la Reine EÎifabeth accorda

deux Patentes, à la priere de plufieurs riches Négocians
; l’une

pour le Commerce de Maroc de de Barbarie -, l’autre
,
pour

celui de Guinée , entre les Rivières du Sénégal & de laGam-
bra. En 1592 on en obtint une troilîéme

, qui regardait les Côtes, depuis
Tome ///,

0
^

Introduc*
TIOU.



Introduc-
tion.

Premières Char-

tes Royales.

Pertes des An-
glois.

Autres pertes.

Nouvelle Char-
te.

îtahliiïement

de la Compagnie
Royale d’Afri-

que , telle qu’elle

fubfifte encore.

i HISTOIRE GENERALE
la Riviere deNogne ou Nugne{ , ( i

)
jufqu au Sud de Sierra Leona. Mais foie

que ces Compagnies euflent abandonné leur entreprife , ou que le Commer-
ce (2) fut affoibli , le Roi Jacques I , dans la feiziéme année de fon régne,

accorda une nouvelle Charte , fous le grand Sceau d’Angleterre , à Sir Ro-
bert Rick Sc d’autres Marchands de Londres , avec un pouvoir exclulif qui

avoit beaucoup plus de force Sc d’étendue que dans les Concédions précé-

dentes. Cependant cette nouvelle Compagnie efluya tant de pertes, quelle

fut bientôt îatiguée de fon Commerce. Ce fut alors que les Hollandois com-
mencèrent à vouloir entrer en partage des richelfes d’une autre Hemifphere
avec les Portugais. Cet exemple excita quelques Marchands Anglois à re-

préfenter au Roi Jacques , de quelle importance il étoit pour leur Patrie de
ne pas négliger un objet de cette importance. Nicolas Crifp , Humphry
Hainey Si leur Compagnie , obtinrent une Charte femblable aux premières.

En 1 6
5

x cette faveur fut renouvellée & confirmée à Rowland wilfon Si plu-

fieurs autres
,
par la République d’Angleterre. Mais , dans la confufion de

ce malheureux tems, les Hollandois Si les Danois faifirent l’occafion de Ce

fortifier fur les Côtes d’Afrique ; de forte qu’outre la perte de fes poflef-

fions , la Compagnie Angloife eut le malheur de voir fes fonds ruinés >

Si les Particuliers mêmes
,
qui continuoient le même commerce

,
perdirent en

Vaifleaux Si en marchandifes (3) jufqu’àla valeur de trois cens mille livres

fterling. Le Parlement d’Angleterre
, fur les repréfentations qu’on lui fit en

1664, prit la réfolution de s’adreffer au Roi Charles II
,
pour lui demander

le rétabliffement du Commerce Si l’abaiffement de l’orgueil Hollandois.

Mais la guerre de 1665 empêcha l’effet de ces remontrances. Cependant le

même Prince avoit accordé , dès l’année i66z , à une nouvelle Compagnie,
fous le titre de Compagnie Royale d’Angleterre en Afrique, (4) une Charte

qui établifloit les bornes de fon Commerce , depuis l’entrée des Détroits

jufqu’au Cap de Bonne-Efperance. Cette Compagnie
,
qui n’étoit que dans

l’enfance au commencement de la guerre , eut beaucoup a fouffrir des dépré-

dations de Ruyter
,
qui lui enleva le Château de Cormantin , le Fort de

Takoray, Si (5) la valeur de deux cens mille livres fterling en Vaifleaux &
en marchandifes.

Cependant elle tint ferme en Afrique •, Si par le troifiéme article du Traité

de Breda, en 1667, chacun devoit obtenir la reftitution des lieux qu’il y
avoit pofféclés avant la guerre. Niais comme les affaires de la Compagnie
étoient en fort mauvais état , elle confentit pour une fomme d’argent à re-

mettre fa Charte au Roi , Si ce Prince établit immédiatement la Compagnie

Royale d'Afrique , qui n’a pas cefle de fubfifter jufqu aujourd’hui. Ses Lettres

Patentes, ou fa Charte, font du 27 Septembre 1672 , Si fes bornes, depuis le

Cap de S allé au Sud de Barbarie jufqu’au Cap de Bonne-Efperance. Quoi-
que cette Compagnie n’eut pas commencé avec d’autres fonds que cent dix

mille livres fterling , fes efforts furent fi heureux qu’elle fit changer de face

(ï) Voyez ci-delTus
, Vol. I. Liv. 3. (3) Un Mémoire de l’année 1744 ,

intitulé :

(1) On trouve a la fin de la Delcription de Importance de la Compagnie d'Afrique , met
Guinée par Barbot (p. 66y ) un Mémoire fur huit cens mille livres,

le Commerce d Afrique depuis 1 600 jufqu’en (4) Barbot ,
ubi fup. p. 1 66.

1709 ,
préfenté à la Chambre des Communes (y) Mémoire à la fin de Barbot

,
p. 6oy 6c

par la Compagnie Royale. fuiy.
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au Commerce Anglois fur toutes ces Côtes. Elle aggrandit le Fort du Cap
Corfe , feul relie des anciennes Compagnies

,
quelle avoir acheté de la der-

nière pour la fomme de trente-quatre mille livres fterling- -, elle bâtit ceux

d 'Akra , de Dixcovi , de Wincbak , de Sukkonda , de Commendo 8c d 'Anama-
bo ; tous fur la Côte de l’Or , 8c trois d’entr’eux à la portée du moufquet des

Forts Hollandois. Elle acheta des Danois le Fort de Frederiks-bourg. Elle en

bâtit un nouveau à Fida (6). Enfin , malgré les murmures & les fortes oppo-

fitions des Hollandois , elle rendit fon Commerce égal à celui de Hollande,

8c fuperieur à celui de toute autre Nation.

Il paroît qu’elle portoit annuellement en Afrique la valeur de fept mille

livres flerling en laines & autres marchandifes d’Angleterre •, qu’elle four-

nilîoit un grand nombre d’Elclaves aux Colonies Angloifes de l’Amérique,

avec tant de générofué 8c d’indulgence
,
quelle leur laifoit quelquefois des

crédits confidérables
;
quelle faifoit entrer en Angleterre une groffe quantité

de Bois rouge , de dents d’Eléphans 8c d’autres richefles , avec tant de pou-

dre d’or, qu’on en frappoit fouvent tout à la fois trente 8c jufqu’à cinquante

mille (*) Guinées
,
qui étoient diifinguées par la marque de l’Eléphant.

Cependant elle avoit beaucoup moins de fuccès fur la Côte du Nord , où

vers l’année 167$ la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales poffé-

doit les Forts d’Arguim , les François celui de Saint Louis à l’embouchure

du Sénégal, les Anglois mêmes celui de James fur la Garnbra, avec un petit

Château à Sierra-Leona. Le Commerce de cette Côte étoit libre alors aux

trois Nations , depuis le Cap Blanco jufqu’au Cap de Monte. Mais en 1677
8c 1678 les François challerent les Hollandois d’Arguim & de Gorée. Enfuite

ces deux Places étant demeurées par le Traité de Nimegue à la Compagnie
Françoife du Sénégal , ils firent valoir leurs prétentions au Commerce ex-

clufif de cette Côte. Ils faifirent les Vailfeaux du Portugal , de Hollande 8c

de Brandebourg , 8c n’eurent pas plus de ménagement pour les Anglois
,
juf-

qu a la guerre qui s’éleva en 1 090.

La révolution d’Angleterre fut bientôt fuivie du Commerce d’interlope ,

qui ne fervit pas peu à ruiner les affaires de la Compagnie Royale. Les

Âvanturiers diminuant le prix des marchandifes de l’Europe 8c rehauflfant

celles du Pays, cauferent tant de préjudice à la Compagnie
,
quelle fe vit

forcée d’implorer le fecours du Parlement. Mais les fuffrages publics étoient

alors pour la liberté du Commerce. En 16971e Parlement fe laiffa perfua-

der d’ouvrir pendant treize ans le Commerce à tous les Particuliers qui

voudraient l’entreprendre, en payant à la Compagnie un droit de dix pour
cent , deftiné â l’entretien des Forts 8c des Châteaux d’Afrique. Depuis ce mo-
ment la décadence des affaires devint fenfible. Elles étoient dans un fi trifle

état en 1700
,
que la Compagnie , après avoir préfenté un Mémoire au Par-

lement pour lui expofer ce qu’elle avoit fouffert de la licence du Commerce

,

n’eut pas d’autre retfource que d’entrer dans un Traité de neutralité avec la

Compagnie Françoife, pour tous les Etabliffemens qui étoient entre le Cap-
Verd 8c Sierra-Leona.

(G C’eft le véritable nom du Pays que les {*) V. les deux Mém. déjà cités. On en avoit
François appellent par corruption Juda

,
Si les frappe beaucoup fous le régne de Jacques I.

Anglois Whida.
U * 0
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L’Aéte qui avoit ouvert le Commerce étant expiré en 1712 , toutes les

plaintes qui avoient été portées au Parlement ne l’empêcherent pas de le

renouveller. Alors la Compagnie changea de principes , & fe perfuada enfin

qu’il n’y avoit pas de méthode plus fage , ni plus avantageufe pour elle-

même 8c pour le bien général de la Nation. Elle reconnut que la véritable

caille de fa décadence avoit été l’oppofition même qu’elle y avoit apportée

,

8c les efforts qu’elle avoit fait pour exclure les Particuliers du même Pays.

En effet , les violences qu’elle avoit exercées contr’eux n’ayant fervi qu’à

les irriter , ils s’étoient crus en droit de ne rien épargner pour ruiner toutes

fesmefures, 8c cette guerre mutuelle avoit été prefepfégalement funefte

aux deux Partis , tandis que perfonne ne s’étoit mêle de les réconcilier.

La Compagnie
,
par la fituation de fes Forts 8c par la facilité qu’elle avoit de

pénétrer dans les Rivières navigables
,
pouvoir étendre fon commerce dans

l’intérieur de l’Afrique, & trouver ainfi le débit d’une groffe quantité de mar-
chandées. D’un autre côté, les Particuliers étoient plus en état de fournir

des Nègres aux Colonies de l’Amérique
,

parce qu’ils pouvoient équiper

leurs Bâiimens à moins de frais , fur tout dans les Pays étrangers. On ajoû-

toit qu’ils entretenoient un Commerce général avec les Colonies Angloiles^

qu’ils y avoient des Correfpondans , des Parens , des AlTociés , dont ils

pouvoient efperer plus de juftice 8c des retours plus fidèles que la Compagnie
n’en pouvoir attendre des fes Agens (7).

Toutes ces raifons firent comprendre aux Direéteurs de la Compagnie,
que le meilleur parti étoit de s’entendre avec les Marchands particuliers»

A la vérité , elle ne pouvoit manquer d’y perdre quelque chofe , tandis que
la Nation en général y trouverait fes avantages -, &: cette perte l’aurait mile

,

à la fin , hors d’érat de foutenir la dépenfe de fes Etablilîemens 8c de fes

Forts. Mais comme il n’étoit pas jufte aulîi que les Particuliers jouîffent de
la proteélion de ces Forts fans contribuer aux frais de leur entretien , la

Compagnie devoir s’attendre avec raifon qu’on la dédommagerait par des.

équivalens. Elle fit là-delfus fes repréfentations au Comité du Commerce
8c des Colonies

,
qui lui demanda un état de la nature , du nombre , des

forces, de la fituation, de la valeur 8c de l’importance de fes Forts 8c de
fes Etabliffemens. Ce Mémoire fut fourni au Comité , avec celui des char-

ges & des dépenfes qui étoient indifpenfables pour l’entretien (8).

Le 16 de Mars 1730 , la Chambre des Communes prit les réfolutions

fuivantes •, i°. que le Commerce d’Afrique continuerait d’être libre -, 2 0
. qu’il

ferait exempt de toutes fortes de droits pour les Forts 8c les Etabliffemens

qui appartenoient à la Compagnie -

, 3
0

. que ces Etabliffemens 8c ces Forts

feraient entretenus •, 4
0

. qu’on alligneroit des fonds pour cette dé-

penfe.

En conféquence de ces réfolutions , le Comité régla la fomme annuelle de
dix mille livres fterling pour l’entretien des Forts , 8c cette fomme n’a pas

ceffé dans la fuite d’être payée fidèlement. Mais la Compagnie fc plaint

qu’elle n’efl pas fuffîfante. Elle a fait voir par fes Livres de compte que
depuis le 31 Décembre 1729 jufqu’au 31 Décembre 1741, la dépenfe des

Forts & des Etabliffemens d’Afrique , fans y comprendre les commilfions des

(7) Voyez les deux Mémoires déjà cités. (8) Ibid.
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Agens, l’intérêt des fommes, & d’autres charges, qui dans l’efpace de quatorze

ans font montées à foixante-dix mille livres , n’a pas été moins de deux

cens trois nulle quatre cens rrente-trois livres cinq fchellings dix fous fter-

ling ;
ce qui revient chaque année à feize mille neuf cens cinquante-deux

livres quinze fchellings & cinq fous. Ainli la Compagnie a dépenfé cent un
mille deux cens foixante-trois livres quatorze fchellings huit fous plus quelle

n’a reçu du Parlement; & depuis l’année 1697 que le Commerce lut ouvert,

jufqu’en 1744 , il ne lui a pas coûté moins de fix cens fept mille cinq cens

livres fterling
,
par deffus le fecours quelle a reçu du Public

; fomme ,

dont l’intérêt dans cet efpace , à quatre feulement pour cent , monteroit à

celle d’un million fix cens foixante-quinze mille quatre cens cinquante &
une livre fterling.

Depuis que les autres Nations ont élevé des Forts dans les Pays de leur

Commerce , on ne fçauroit défavouer que les Anglois ne foient dans la

nécelïité d’en avoir aullî, puifque l’expérience a fait affez connoître que
ceux qui ont pris foin de fe fortifier dans leurs Etabliffemens , fe font tou-

jours efforcés d’attirer tout le Commerce entre leurs mains , & d’en exclure

les autres, fans parler de la conduite des Hollandois aux Molucques , on fçait

que vers le milieu du ftécle précédent , ils entreprirent de fe mettre en
poffeflion de tous les avantages du Commerce fur les Côtes Occidentales
d’Afrique & de Guinée. Ils fe faifirent de plus de vingt Bâtnnens Anglois.
On a déjà fait obferver quelle fut la perte des Marchands d’Angleterre.

La Compagnie qui fubfifte aujourd’hui ne fe feroit pas mieux foutenue que
les précédentes , fi elle n’avoit entretenu les anciens Etablilfemens & bâti de
nouveaux Forts.

En 1681 les François entreprirent aufti de s’emparer du Commerce des
Côtes Occidentales d’Afrique. Ils ne fouffrent aucun Navire étranger dans
la Baye d’Arguim ; & par leurs Forts à l’embouchure du Sénégal & dans
l’Ifle de Gorée , ils s’attribuent un droit exclufif dans une étendue de
quatre cens milles de Côtes. En même-tems ils pouffent leur Commerce
furlaRiviere de Gambra, à la vue du Fort Anglois, & vers Anamabo fur
la Côte d’or, à la vue du Cap-Corfe & du Château, d’où jamais on ne
leur avoit permis d’approcher. Leurs Vaiffeaux y ont paru en grand nombre
dans cesdernieres années. Ils y ont acheté dix fois plus de Nègres (9) que
les Anglois. Mais & les François & les Hollandois ne font que ce que les
Portugais ont fait avant eux, & ce qu’ils feroient encore s’ils enavoientle
pouvoir. De-là fuit la nécelfité des Forts, pour foutenir le Commerce de la
Compagnie Angloife en Afrique. Elle fe fait encore mieux fentir quand
on confidere que l’Afrique feule fournit des Nègres , & que c’eft le prin-
cipal foutien des Colonies Angloifes en Amérique. Si les Anglois n’avoient
pas de Forts fur les Côtes d’Afrique , ils pourraient compter que les François
& les Hollandois ne leur permettraient pas de tranfporter un feul Né^re dans
leurs Colonies.

Quelques Politiques n’ont pas laiffé de s’imaginer que des VaifTeaux fta-
tionés feroient capables de produire le même effet. Mais on leur a fait re~
connoître que fans Forts , il eftimpoflible de foutenir l’égalité du pouvoir de

(9) importance de la Compagnie d’Afrique, ub, fuf. p. 14. & fuiv.
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leur Nation.

• du crédit ; impoflïble d’aflîfter dans l’occafion les Habitans du Pays , de
protéger les Marchands fur le rivage ou dans les Voyages qu’ils font au-

dedans des terres, de donner de la vigueur au Commerce , & du poids aux
négociations dans les Cours des Princes Nègres. Il y a près de huit ans qu’on

fit l’expérience des Vaifleaux ftationés fur la Côte des Gommes. Mais quoique
le Gouvernement eut envoyé deux Vaifleaux de guerre d’une force fupérieure

à ceux des François, un feul Fort de la Compagnie Françoife , tint les Nè-
gres &c les Mores dans une telle contrainte

,
qu’ils n’oferent entreprendre

le moindre commerce avec les Anglois. Le Parlement & toute la Nation
n’ont pas douté , depuis cet exemple , de la néceflité d’entretenir les Forts.

Mais comment la Compagnie pourroit-elle fournir à tant de frais, fi elle

n’étoit fécondée par les fecours du Public? Les François & les Hollandois

n’ont pas attendu 1 exemple de l’Angleterre pour fentir à quoi l’intérêt de
leur commerce les obligeoit en Afrique. Le Roi de .France

,
pour foutenir

fa Compagnie des Indes, lui accorde l’exemption de tous les droits pour les

Marchandifes quelle tranfporte en Afrique & dans les Colonies Hollandoi-

fes de r \ énque , l’exemption de la moitié des droits fur les marchan-
difes quelle apporte d’Afrique, & de la moitié encore fur le fucre & les

a ures commodités qui viennent des Ifles & des Colonies Françoifes en
Amérique. Il lui donne treize livres de fes propres revenus pour chaque
Nègre quelle tranfporte aux Colonies de France , Ôc vingt livres pour chaque
once de poudre d’or quelle fait entrer en France.

Les Etats Généraux des Provinces-Unies, pour mettre leur Compagnie des
Indes Occidentales en état d’entretenir fes Châteaux & fes Forts , luiaccor»

dent , avec quantité d’exemptions & de privilèges
,
plufieurs fecours extraor-»

dinaires. Elle tire des Provinces de Hollande , de Zelande & de Groningue,

un fubfide annuel de trente-huit mille florins ; un droit de trois pour cent

fur tous les biens & les marchandifes qui font tranfportés par les Hollandois

entre Terre-neuve &c le Cap de Floride ou qui viennent des mêmes lieux;

un droit de deux pour cent fur tout ce qu’ils portent ou qu’ils apportent

depuis le Cap de la Floride jufqu’à la Riviere d’Oronoko en y comprenant

CuraJJao ; ces deux droits montent par an à plus de cent mille florins : un
droit de cinq Guilders

,
pour le lefte , fur tous les Vaifleaux qui commercent

à Cuba, Hifpaniola , la Jamaïque, Porto-rico, & autres Ifles ou Ports,

depuis la Riviere Oronoko jufqu’aux Détroits de Magellan & de le Maire ,

& de-là jufqu’aux Détroits d’Anian; ce qui efl: évalué par an à trois mille

florins •, un tiers du produit de la Colonie de Surinam , eftimé annuelle-

ment à dix mille florins; le profit total delà Colonie d’Iflacape
,
qui vaut

par an vingt mille florins ;
enfin tous les profits qui reviennent des prifes ,

ou des permiflions qu’elle efl; autotifée à donner aux Bâtimens Portugais qui

viennent de Lifbonne & du Brefil pour acheter des Nègres fur la Côte d’A-
frique

,
qui montent par an à dix mille florins. Années communes , on eftime

la fomme totale de tous ces droits , à cent feptante-un mille fix cens florins ,

qui reviennent à celle de vingt-cinq mille livres fterling.

( i o) Ces remarques fufldent pour donner une idée générale de l’origine

& du progrès de la Compagne Royale d’Afrique. Elle n’a préfentement p

Cio) Importance de la Compagnie d’Afrique , p. 8. &fuiv»
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fur la Côte Occidentale ,
qu’un Etablilfemenc fortifié , fous le nom de

Jamesfort, , à l’embouchure de la Riviere de Gambra ;
mais fes Comptoirs

font en adez grand nombre fur cette Riviere. Elle en avoit un à Sierra-

Leona, dans 1111e de Benfe
,.
quelle a pris le parti d’abandonner avant l’an-

née 1728.

CHAPITRE II.

Defcription générale de la Riviere de Gambra & des Royaumes
voijins

.

CETTE Riviere ne fut d’abord connue que fous le nom de Cambra?

Cada Mofto, qui en a parlé le premier (1 1) ne lui donne pas d’autre

nom. Marmol
( 12) dit que les Nègres l’appelle Gambu ; mais il ne la nom-

me lui-même que Gambra 8c Gambea. Jobfon a préféré le nom de Gambra
à celui de Gambea

,
parce que le premier étoit plus en ufage

,
quoiqu’il n’ait

jamais trouvé, dit-il
,
que les Nègres lui donnaient d’autre nom que celui

de Gee ou Ji
,
qui lignifie en général (13) une Riviere. Les Portugais l’a-

voient appellée Rio-grande , à caufe de fa largeur •, mais on a donné ce

nom depuis, à une autre Riviere qui eftplus au Sud. Enfin Gambia ou Gambie

eft une corruption de Gambra , dont il faut accufer les gens de Mer.

La Riviere de Gambra fe jette dans l’Océan fur la Côte Occidentale

d’Afrique , entre le Cap-Verd 8c le Cap Roxo , ou pour parler avec plus de

précifion , entre le Cap Sainte-Marie au Sud 8c les Illes des Oifeaux ( 1 4) au

Nord. Un peu plus haut elle a la pointe de Barra du côté du Nord , 8c

celle (15) de Bagnon du côté du Sud , à la diftance d’environ quatre milles.

Son embouchure , fuivant Moore 8c Labat , eft fituée à treize dégrés vingt

minutes du Nord. Sa largeur, depuis les Illes des Oifeaux 8c le Cap Sainte-

Marie , eft de fix lieues. Ces Illes font environnées d’un Banc de fable
,
qui

s’étend jufqu’à la Riviere dzSalum ou de Burfali , 8c dont la pointe au
Sud, nommée le Banc rouge

,
s’avance l’efpace de deux lieues dans la Mer.

Du côté du Sud , il fort un autre Banc qui eft oppofé à la pointe de Bagnon,
8c qui a pris de fa forme le nom de Talon de Bagnon. Cet écueil n’a pas

plus d’une brade ou d’une brade 8c demie d’eau. Il eft armé de plufieurs

pointes de rocs, contre lefquels la Mer bat avec alfez de violence pour les

faire découvrir de loin. C’elt par ces marques , 8c par trois arbres qui

font à la pointe du Cap Sainte-Marie
,
qu’on reconnoît l’embouchure de la

Riviere.

La diftance
,
qui eft entre les deux Bancs 8c la pointe de Bagnon , forme

(11) Voyez fa Relation au Tome II. (14) Les Anglois appellent ces Illes Broken

(n) Voyez fon Afrique
, Liv. IX. Chap. IJlands. Elles (ont à trente lieues de Gorée.

XVIII. (ij) Voyages de Moore, p. 19. On parle

, C 1 ?) Ou plutôt Eau
, car Moore allure ici d’après lui

,
parce qu’il avoit fait foigneufe»

qu en langage Mandingo
, Batto fignifie Ri- ment ces Obfervaûons,

viere.
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deux Canaux. Celui du Sud, qu’on nomme le petit Canal, n’a qu’une braffe

&c demie d’eau, & ne peut recevoir que des Barques & des Canots. Le plus

grand
,
qui eft entre le Talpn de Bagnon & les Illes des Oifeaux , eft capa-

ble de recevoir toutes fortes de Bâtimens. Depuis la pointe de Barra jufqu’à la

pointe Sud du Banc rouge, il a depuis fix jufqu’à neuf bralfes de fond au milieu

de fa largeur. Le partage entre les pointes de Barra & de Bagnon, que plu-

sieurs Pilotes ont pris mal à propos pour l’embouchure , n’a pas moins de

douze bralfes-, & de-là jufqu’à Jamesfort on trouve depuis lix bralfes jufqu’à

neuf. Les deux côtés de la Riviere font bordes de bancs de labié ou de rocs ;

6 celui du Nord en préfente (16) alfez loin dans l’eau; mais ils ne 1 aillent

pas d’être tous deux navigables pour les Canots , &c même pour les grandes

Barques dans les hautes marées.

On compte dix lieues depuis les Illes des Oifeaux jufqu’à fille (17) Char-

les ; & deux jufqu’à la pointe de Lamei ou le Maine : deux jufqu’à Albreda;

8c d’Albreda jufqu’à Jilfray, qui eft vis-à-vis le Fort Anglois, une demie

lieue. En entrant à gauche dans la Riviere, on voit une touffe d’arbres,

dont l’un furpafle tous les autres en grandeur. Cette touffe s’appelle le Pa-

villon du Roi de Barra. Les Anglois, quoique naturellement fiers, fe font

abbaiffés jufqu’à faluer cette marque de terre , ou ce prétendu Pavillon -, ce

qui infpire tant d’orgueil au Roi de Barra
,
qu’il exige les mêmes refpeéts

de tous les Vaiffeaux qui entrent dans la Riviere -, 8e ceux qui les lui refu-

fent doivent s’attendre qu’il leur défendra le commerce 8e qu’il leur fera

tout le mal dont il eft capable. Les Etats de ce Prince n’ont que dix-huit

lieues d’étendue de l’Eft à l’Oueft , du côté Nord de la Gambra , 8e font ren-

fermés entre cette Riviere 8e celle de Janok (18).

Quoique l’embouchure 8e le Canal de la Gambra foient profonds , comme
on en peut juger par les mefures de la fonde

,
qui font marquées dans la

Carte , il eft à propos cependant d’y entrer la fonde à la main , 8e de porter

plus au Nord que vers la rive du Sud , où l’on ne trouve ordinairement

que trois bralfes d’eau. Quantité de Vaiffeaux fe font mal trouvés d’avoir

négligé cette précaution. Comme le fable eft doux 8e fans rocs , le danger

n’elt pas d’y périr ; mais on fe jette dans un grand embarras , ne fut-ce que
celui d’attendre le retour de la marée pour fe dégager. Quand on a paffé

la pointe de Barra 8e fille Charles, on fuit la rive du Nord, qui eft fort

douce, jufqu’à ce qu’on ait jetté l’ancre vis-à-vis d’Albreda ou de Jilfray ,

fur lix ou lept bralfes d’un fort bon fond. Ces deux Villages fe font con-

noîtte à quantité d’arbres qui les environnent , 8e par une petite Ille au

milieu du Canal , dans laquelle eft lîtué Jamesfort. La largeur de la Riviere,

en cet endroit , eft d’environ trois lieues. Pendant près de cinquante lieues,

en remontant jufqu’à (19) Joar, elle eft large d’une lieue (20) &c navigable

pour un Vaiffeau de quarante canons & de trois cens tonneaux. Elle peut

recevoir des Bâtimens de cent cinquante tonneaux jufques fort près de

fl 6) C’eft ce qui n’eft pas dans la Carte. (19) C’eft le même lieu que Labat appelle

(17) Nommée par les François, rifle aux Guiocher.

Chiens. ^o) Dans la Carte, environ deux mille,

(18) Appellée par les François Gltinée. & demi.

Barakonda %
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Barakonda
,
qui eft à plus de cinq cens milles (21) de Ton embouchure. La

marée remonte jufqu’au même lieu dans la faifon de la léchereffe , c eft-à-

dire , depuis le mois de Décembre jufqu’à ceux de Juin ou de Juillet. Pendant

le relie de l’année , il eft prefque impoilible de remonter laRiviere, à caufe

des flots, que la faifon des pluies apporte avec tant de violence, qu’il eft

également difficile de les furmonter à la voile avec un bon vent , & de fe faire

tirer même au long des rives
,
parce qu’elles font fl couvertes d eau qu on 11e

peut entreprendre de les luivre à pied. C’eft un grand avantage que la Ri-

vière du Sénégal a fur la Ganibra. Le meilleur tems pour la navigation ,

fur la première , eft la faifon humide
,
parce qu’il s’y trouve alors allez

d’eau pour paffer les Baffes 8c les Rocs
,
qui arrêtent les Barques dans les

tems fecs.

A cette Defcription de laRiviere de Gambra
,
qui eft tirée de Jobfon, de

Moore, de Froger, de Labat, 8c de la Carte Angloife, nous joindrons quelques

circonftances de la Relation de Barbot, mais en avertiflant que fuivant fa

coutume, il a recueilli indifféremment le bon 8c le mauvais , fans faire con-

noître fes fources.

Ce Voyageur rapporte que l’embouchure de la Gambra a trois mille de

large &fixou leptbraffes de profondeur
;
que le fond en eft bourbeux; qu’à

quelque diftance à l’Oueft , font les Baffes qui ont été nommées par les Por-

tugais Baxos de Gibandor. Le véritable Canal, dit-il , eft du côte du Sud 5

mais en entrant il faut prendre celui du Nord. La Riviere eft fort navigable

jufqu’à Dabbo (zz) 8c Arfehill

,

d’où l’on compte en droite ligne quatre-vingt

lieues par terre
,
jufqu’au Cap Sainte-Marie , mais beaucoup plus par eau.

La moindre profondeur près de l’Ifle Jeremire (23) eft de trois brades; ex-

cepté vers quelques rocs
,
qui font quelques lieues plus bas , où l’on ne

trouve que neuf pieds d’eau. Les parties de la Riviere , au-deffus d’Arfehill,

font fi peu fréquentées que l’Auteur (24) n’en put rien apprendre. Il

ajoute quelle eft en effet peu connue au-delà de la Ville de Mandiga , fi-

tuée dans la Province de Kantorfi , 8c du Royaume de Mandinga qui eft

dans les terres à feize lieues de la Riviere , &: qui renferme (25) des mines

d’or fort riches.

Au côté Nord de l’embouchure de la Gambra, il fort une pointe longue

& baffe
,
prefqu’imperceptible à ceux qui viennent de la Mer dans un tems

nubileux. La terre eft beaucoup plus haute du côté du Sud , Sc couronnée

d’arbres qui s’étendent au Nord-Eft & au Sud-Oueft. L’embouchure eft tra-

verlée par une efpece de barre , Nord , Oueft & Sud-Eft , où l’on trouve

quatre braffes d’eau dans la baffe marée.

Description
de la. Gam-
BKA.

Circonftances

tirées de Barbor»

(li) Labat dit deux cens cinquante lieues,

ou fept cens cinquante milles; mais dans fa

Carte on trouve à peine cent lieues , ce qui

marque que Barakonda y eft mal placé.

(11) Ou Dubo Konda. Labat met Dabbo
dans fa Carte.

(13) Labat lui donne ce nom commeBar-
b'ot. Ces deux exemples femblent marquer
qu’ils ont fait tous deux ufaees des mêmes
Cartes. Cette Ifle

,
par fa fituation dans la

Tome III,

Carte de Labat ,
répond à celle de le Maire

dans la nôtre. Ilparoît que ces deux noms ont

été pris des Villes du Nord de la Riviere ,
le

Maire à l’Eft , & Jercmire ou Jeramai à

l’Oueft.

(14) La Carte de Labat finiiTant à Arfehill,

c’eft encore une preuve de la remarque pré-

cédente.

(z j) Tout ceci eft chimérique.

B



10 HISTOIRE GENERALE

la kiviere.

Détours de la

Cambra.

— La véritable direétion
,
pour entrer dans la Riviere, eft de porter vers la

j, 'la'gÀm” pointe de Barra, fur cinq ou lîx brades, jufquace quelle le préfente au

BRA .
Sud-Eft 3 enfuite, de jetter l’ancre fi le vent eft foible •, mais, fi l’on ne

sa direaion manque pas de vent, de continuer la même route, en fondant néanmoins
pour l’entrée de jufqu’à ce qu’on foit arrivé fur quatre bralfes & demie ou cinq brades , &

tenant toujours la pointe de Barra au Sud Eft , & l’autre pointe , nommée
Bagnon (i 6

)
par les François, au Sud par Ed. Il faut revirer alors, &

porter vers cette derniere pointe 3 après quoi , lorfqu’on l’a paftee de deux

lieues , il faut fuivre le milieu du Canal
,
pour éviter un Banc qui ed autour

de l'Ide (27) des C hiens. On peut ainfi gagner furement Jamesfort.

Tous les Vailfeaux qui entrent dans la Riviere , fur tout les Anglois ,

faluent de trois coups de canon un grand arbre qui s’appelle le Pavillon ou

l’étendard du Roi de Barra. Ils lui rendent le même honneur en fortant; &
l’ufage ed de payer (28) une barre de fer au Roi ou à fes Officiers

,
pour 1$

droit d’Ancrage.

La Riviere , depuis (29) Kantori jufqu’à l’Océan , fait quantité de détours,

particuliérement depuis (30) Kantor. Elle ed plus profonde & plus large

que celle du Sénégal-, mais le cours en ed moins rapide. Cependant elle

entraîne des dots d’écume qui fe découvrent en Mer à neuf ou dix lieues du
rivage. La marée remonte jufqu’à Barakonda,où le paffage ed (3 1 )

interrompu,

par une chute d’eau terrible. Les rives de la Gambra , des deux côtés , font

balles , & coupées par quantité de ruifïeaux. Le Canal , devant la Côte
de Jagra , a quatre ou cinq brades de profondeur, près de quatre petites

Ides qui font vis-à-vis cette Côte.

Il ed plus ai fé de naviguer fur la Gambra la nuit que les jours
,
parce que

les jours font calmes , & qu’il s’élève ordinairement le foir de petits vents

fort commodes. Depuis l’Ide qui ed au-delTus de (32) Manfagar , la marée
fert à remonter fansdanger (33).

L’Ide de James n’étant qu’une efpeee de roc plat, fans aucune anfe où
l’on puilfie carener , les Anglois carenent dans la Riviere de Blok (34) ou
de Bintam , au Sud de la Gambra vis-à-vis le Fort, dans un lieu nommé
Blok , refidence d’un Prince Nègre qui le qualifie Empereur du (3 5) Grand.

Kantor

,

& qui ed fans celle en guerre avec le Roi de (36) Barra. Les François

prétendent que la Riviere de Idole fe joint à celle de Kumbo , qui en ed 2.

quelques lieues vers l’Oued
3
qu’elles forment une Ille dans le lieu où elles-

On. y navigue
plus aifément la

uuic.

Psivieresde Blok
& .le Kumbo , &
d: Kio Brevecto.

(16) Moore écrie Banyon.

(17) Les Anglois l’appellent JJle Charles.

(18) Moore dit cent & vingt barres.

(29) Nommé ci-delTus Kantorlï.

(3 0) Kantorfi , Kantori & Kantro
,
femblent

être le même nom
,
qui eft rapporté différem-

ment par différens Ecrivains ; fource ordinaire

d’erreurs. Konia eft nommé plus bas Kantor.

(3 il Barbotdit ici contre toute vérité que
les Chaloupes peuvent y palier. Ce qui eft vrai

feulement par rapport unanime
,

c'eft que
dans les grandes eaux on paffe avec des Cha-
loupes à fond plat , faites exprès.

(31) Barbot ne marque pas lafituation de

cette Ille ,
car le nom de Manfagar n’eft pasr

connu. Mais c’eft apparemment vers l’em-

bouchure.

(33) Ici Barbot rapporte ce qu’on a déjà

lû fur rifle des Chiens ou de Charles.

(34) Froger nomme ce lieu dans fa Carte,

de l'embouchure de la Gambra. 11 eft un peu

au Nord du lieu ou Foulikonda eft placé

dans la nôtre. Bintam ou Vintain eft à pré-

fent la réfidence de ce Prince.

(33) C’eft peut-être Fonia.

(36) Barbot confond deux fois Bar & Barra

avec Barfals y Bnrfalli ou Barfalam,
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fe joignent, 8c qui l’Oueft de Kumbo il y a une autre Riviere nommée
Rio Brevetto.

On trouve fur la Riviere de Blok
,
près de Ton entrée dans la Gambra

,

le Village de ( 37 )
Barifot ,

qui eft tributaire du Roi ou de l’Empereur de

Kantor. Le Roi de Barra rélide une partie de l’année dans la Ville ou

le Village de ( 38 )
Barra

,

qui eft fitué à la pointe Nord de la Gambra,

près d’un gros arbre que les Portugais ont nommé Ardova da Marca , parce

qu’il fert à diriger les Pilotes. Dans d’autres tems , ce Prince fait fa de-

meure dans la Ville A’Anna Bar
,
qui eft un mille plus loin , au milieu d’un

bois. Après le Village de Barra
,
à l’Eft , on trouve fur le bord de la Gambra

,

les Villages de Grigou , de Bubahulou , 8c celui de Lami

,

qui eft prefqu a i’op-

pofite de rifle des Chiens. Un peu à l’Eft de ces Villages, on rencontre Al-

breda 8c Jilfray, où les François & les Anglois ont des Comptoirs. Les Por-

tugais ont une petite Eglife à Jilfray.

Barbot, qu’on n’a pas celle de citer , ne place aucun autre Pays au long de

la Gambra
,
que l’Empire de Kantor au Sud 8c le Royaume de BarJ'ali au

Nord. Le premier renferme plnlieurs autres petits Royaumes -, mais le fé-

cond
,
qui eft moins étendu , n’a pour Tributaire qu’un petit Prince nommé

Wolli-Wolli. Ces deux Royaumes , dit-il, contiennent quantité de grandes

Villes & de Villages , la plupart à l’Eft de la Gambra fur les bords. Il nom-

me quelques-uns des principaux
,
qu’il a tirés de Jobfon , fans en convenir >

8c la confufion qu’il met dans fon récit , ne peut apporter beaucoup de lu-

mières au Leéteur.

La fource de la Gambra eft encore incertaine. Comme on n’a pu

jufqu a préfent fe procurer de véritables lumières , on s’eft partagé en au-

tant de conjectures que fur le Niger , dont la plupart prétendent quelle

n’eft qu’un bras. Cette confufion dans les idées & les témoignages a caufé

beaucoup d’embarras aux Géographes , & les a jettés quelquefois dans d’é-

tranges contradictions. Baudrand, après lui avoir fait prendre fa fource au-

delà d’un Royaume , nommé, Gubert
,

8c l’avoir fait palier , entr’autres

Pays, par ceux de
( 39 )

Genia , de Kantari, de Gambra , d’où il lui fait tirer

fon nom , & celui des Foulis

,

prétend quelle fe jette dans l'Océan par qua-

tre bras 3 la Gambra même , la Riviere Sainte Amie , Rio dasOjlras , 8c la

Riviere de Kafamanfa. Mais il fe contredit aufli-rôt , en donnant au Niger,

qu’il regarde comme une Riviere différente , deux des bras de la Gambra ,

qui font Rio das Oftras , 8c Kafamanfa. Il ajoute que les deux autres bras du
Niger font San-Domingo 8c Rio Grande.

Labat
,
qui releve fort bien cette erreur , eft perfuadé que la Gambra doit

être une branche du Niger. Il fonde ion opinion fur le témoignage des

Nègres , fur tout des Marchands Mandingos
,
qui font depuis long-tems

dans l’habitude de voyager fur fes rives , au-dellus des cataraéfes de Bara-

konda 8c jufqu’aux bords d’un Lac rempli de grands rofeaux , où elle fe perd

allez long-tems. Tous ces Nègres , clit-il , s’accordent à déclarer que la

(57) Barafat dans la Carte. ( 39 ) Genia paroît être Quinca Province du
F38 ) Barrat ou plutôt Barinding , fur une Royaume de Bambuck , St Kanrari eft fans

R- iviere près de la pointe de Barra
,
eft la Ca- doute Kantor

,
dernier Royaume au Sud de U

pitale du Royaume de Barra. _ Gambra.

B ij

Dïscrution
r>£ la Cam-
éra.

Divers Villages

des Ncgies.

Rois voiiins dê

la Gambra.

Incertitude far

la fource de cetjp

Riviere.

ContradidtioB

de Baudrand,

Opinion es
Labat.
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Gambra fort du Niger, au-deffous d’une grande cataraéte où le Niger fe

divife en deux branches. Pourquoi feroit-on difficulté, dit Labat , de s’en

rapporter à ces témoignages ? On lui répond que les doutes ne viennent pas

précifément de la groffiéreté des Nègres
,
qu’il repréfente lui-même comme

de fort mauvais Géographes, 8c peu capables de remarquer les détours &
les diftances j mais de la confufion qu’il met dans fon propre récit, de quel-

que fource qu’il en ait tiré les Mémoires , 8c de plufieurs imperfeétions qu’il

a du reconnoître lui-même s’il a pris la peine de les examiner.

Suivant les idées qu’il veut nous faire adopter
, la Falemé fortant du

Sénégal , ou du Niger, comme il lui plaît de l’appeller , à l’Eft au-deffiis de
Barakotta, où la Gambra s’en fépare, doit néceflairement traverfer la Gam-
bra pour venir retomber dans le Sénégal. C’eft une obfervation que nous

avons déjà faite , 8c qui fuffiroit feule (40) pour ôter toute confiance au té-

moignage des Nègres. Si la fituation de Barakotta étoit bien vérifiée , ce

qui manque encore au récit de Labat , on découvrirait probablement d’au-

tres erreurs. Il fait fortir du Sénégal la Riviere blanche 8c la Riviere noire

,

au-de(Tus du Roc de Jorina
,
pour y rentrer vingt lieues au-deffious, 8c c’eft

effeétivement le lieu où la Relation du fieur Brue 8c la Carte générale du
Sénégal , font fortir du Sénégal deux Rivières de ce nom

,
qui retournent s’y

décharger, à beaucoup de diltance vers l’Oueft. Seroit-il impoffible que ces

deux Rivières mal placées dans le récit des Nègres, 8c l’Ifle de KafTon qu’el-

les forment enfemble , fuffient le Baba Degu des Mandingos l

De l’Ifle
,
qui fuivant toute apparence n’ignoroit pas ces récits des Nègres,

avoit reconnu fans doute qu’ils manquent de vrai-femblance , 8c n’a pas

crû par conféquent qu’il dût s’y arrêter. Il donne à la Riviere de Falemé,

dans fon Afrique Françoife , un cours de peu d’étendue au Sud de Bambuk, &
place l’Ifle de Baba Degu tout-à-fait à l’Eft du Roc de Govina. A l’égard de la

Gambra, il la fait fortir d'un grand Lac plein de rofeaux, qu’il nomme
Saport

,

cent milles au Sud du Roc de (41) Felu 5 8c tirant une double ligne

de ce Lac au Roc de Govina il y joint cette remarque ; » que comme il fe

» trouve un tournant près de ce roc , on a crû autrefois que la Gambra étoit

»> une branche du Sénégal : 8c c’eft: cette branche imaginaire qu’il a voulu

défigner par la double ligne. Quelque jugement qu’on puifle porter de cette

idée , les obfervations précédentes ne permettent pas de croire que la Gam-
bra foit un bras du Sénégal dans le l'ens que les Nègres fe l’imaginent. La
communication que de Fille fuppofe , commence un peu à l’Oueft de Baba
Degu, dans un lieu nommé Bara , qui pourrait bien être le Barakotta de
Labat.

Les Anglois fe font efforcés , dans plufieurs tems , de découvrir l’origine

de la Gambra , fans avoir jamais pû fe procurer des lumières certaines au-delà

des cataraéles de Barakonda , c’eft-à-dire , environ cinq cens milles au-deflus

de fon embouchure. Peut-être ont-ils été arrêtés par les mêmes obftacles qui
ont empêché les François de pénétrer fur le Sénégal au-delà du roc de Go-

(40) Il eft furprenant que Labat n’ait pas (41) Suivant les informations de Stibbs,

fenti cette ablurdité. Au relie voyez
,
ci-dcf- ce lieu eft à douze journées de marche de Ba-

fus, au Tome II. des remarques fort longues rakonda. Voyez le Voyage de Moore ,p. 300
fur l’origine du Niger. & fuivantes.
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vina. Le Capitaine Thomfon , 8c Jobfon après lui vers l’année 1618 , re-
DF ;^

, ~

i
;rT1

’

0V-

monterent cent vingt lieues au-deflus de Barakonda. Vermuyden 8c quel-
de
ÏS

J a

IP

Ga
“.

ques autres allèrent prefquaufli loin fous le régne de Charles II. En 1714 le BRA .

Capitaine Stibs alla trente lieues au-delà de Barakonda. La Compagnie

Royale d’Afrique voulant être informée jufquoù la Gambra étoit navigable ,

8c s’ouvrir de nouvelles voies de Commerce fur cette Riviere , lit partir en

1752 plufieurs petites Chaloupes pour cette découverte. Thomas Harifon, un

de fes principaux Fadeurs, quelle avoit chargé de cette commilTion, revint à

Jamesfort le 10 de Juin de la meme année. C’étoit le tems où Moore, dont

nous citons ici le témoignage , fe trouvoit dans ce Comptoir. Sa curiofîté le

portant à tout obferver , il fçut que Harifon n’avoit pas paffé Fatatcnda , nie manque

mais qu’ayant envoyé de-là une Barque à la découverte, fous la conduite de
{

,

^^
efoiblcsUir

Jean Lcach , ce Député avoit rencontré, vingt lieues plus loin , une chaîne

de rocs qui fembloient boucher le palfage de la Riviere , 8c que cet obfta-

cle joint à la diminution de fes vivres , l’avoit obligé de retourner fans

avoir mieux rempli fa commilTion. Moore ajoute que , fuivant la tradition

des Habitans , la Riviere elf navigable beaucoup au-delà
,
jufqu’à certains

grands Lacs. C’eft tout ce qu’il rapporte fur le témoignage des Ncgres 8c

fi l’on excepte cette pluralité de Lacs au lieu d’un , il s’accorde fur ce point

avec le récit de Labat. D’autres s’imaginent , continue-t-il
,
que les Rivières

du Sénégal
,
qui fe décharge dans la Mer plus au Nord , &: de Kafamanfa,

qui s’y jette au Sud , viennent toutes deux des mêmes Lacs que la Gambra }
opinions ïan*

8c que ces Lacs font formés par un bras du Nil qui fe fépare de ce Fleuve 7ra, ‘femblancc '

après qu’il eft forti des montagnes de l’Abiflinie. C’eft aux Européens que

Moore attribue cette opinion , car vrai-femblablement les Nègres ne con-

noilfent pas même le nom du Nil ; 8c parodiant la goûter , il l’appuie de l’au-

torité d’Hérodote , & du Géographe de Nubie. Mais on a vu que Labat ne

s’accorde guéres là-deflus avec lui. Au relie mille raifons ne permettent pas

de penferque le Nil ait des bras fi conlîderables , ni qu’aucune Riviere tra-

verfe autant de Pays qu’il faudroit fe l’imaginer dans la luppolition d’un li

long cours.

N’oublions pas quelques argumens dont Labat fe croit bien appuyé pour foute-

nir que la Gambra eft un bras du Sénégal. La plus grande objeélion , dit-il,
L ^

llf°n5

u ^

0

^
qu’011 puilTe Former contre ion opinion 5 c eft cjue li le Sene^n.1 5 on le I^Jiç^erj fienne**

qui eft la même chofe dans fes idées , étoit la fource de toutes les Rivières

qu’il en fait fortir, il faudroit lui luppofer une prodigieufe quantité d’eau

pour étendre fon cours l’efpace de quatre ou cinq cens lieues jufqu’à fon em-
bouchure. Mais il prétend répondre à cette difficulté, en faifant obferVer

que l’Afrique n’eft pas un Pays auftî fec que fe le figurent ceux qui ne croyent

pas que le Niger ou le Sénégal reçoive de Riviere ou de fource pour groiîîr

les eaux, pendant tout l’efpace qu’il parcourt jufqu’à la Mer. Il eft certain,

continue-t-il
,
que cette vafte Région contient un grand nombre de Fon-

taines , de Marais, de Lacs 8c de Torrens, qui fe déchargent dans le Niger
ou dans les Rivières qui s’y joignent. Il ne croit pas qu’on en puiffe douter,

fi l’on confidere que le Pays eft extrêmement peuplé ^ ce qui lui paroît encore

indubitable quand on fait réflexion au grand nombre d’Elclaves qu’on amene
de 1’intérieur des terres fur la Côte , lans parler de ceux qui font détruits
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dans les guerres perpétuelles des Nègres , 6c de ceux qui meurent naturelle-

ment. Enfin les pluies continuelles qui tombent en Afrique dans la laiton

humide, c’eft-à-dire
,
pendant quatre, cinq, 6c quelquefois pendant fix

mois , enflent tellement les petites Rivières , 6c les Lacs
,
que leurs déborde

-

mens
,
joints à ce qu elles portent dans leurs lits , fourniflent aux grandes

Rivières cette immenfe quantité d’eau que celles-ci vont décharger dans la

Mer. Malheureufement cette explication de Labat ne répare point ce qui

manque aux fondemens de fon opinion.

Revenons à des objets plus certains. Le Nord 6c le Sud de la Gambra
lont divilés entre plufieurs petits Princes Nègres

,
qui prennent tous le titre

de Rois , quoique plufieurs de leurs Etats foient de fi peu d’étendue qu’on

peut les trayerfer dans l’efpace d’un jour. Suivant la Relation de Moore

,

le premier Royaume du côté du Nord eft celui de Barra , dont on a déjà

parlé , 6c qui s’étend vingt lieues au long de la Riviere. Son Roi efl: de la

race des Mandingos,&: tributaire du Roi de Barfali. C’eft dans ce Royaume
qu’eftlituée l’Ifle Charles , ou des Chiens , à fix lieues de la Mer, 6c une portée

de fuld de la Riviere. Les Anglois y avoient autrefois un Fort
, qu’ils ont

laiflfé tomber en ruines. On trouve dans la Riviere deux balles de fable 6c

de rocs du côté de Barra
; l’une à la pointe de Lemaine , l’autre à la

pointe de Sika ; la première , fix milles au-deflous de Jamesfort , 6c la fé-

condé , un peu au-deiTus.

Lille de James efl limée vis-à-vis de Jilfray , d’où il fort une langue de
fable 6c de rocs qui s’étend allez loin an Nord Nord-Oueft , 6c qui porte

le nom de Company s Spit. Il efl arrivé à plufieurs Vailîèaux d’y échouer faute

de précaution.

Après le Royaume de Barra , on entre à l’Eft dans celui de Badelu
,
qui a

vis-à-vis de Tankroval , Village du Royaume de Kaen fur la rive du Sud,
une Ifle dont la Ville même de Badelu n’eft féparée que par un filet d’eau.

Autrefois cette Ifle fournilToit de la pierre à Jamesfort. Mais en 1733 , le

Direéteur Anglois, nommé Hall , en trouva, beaucoup plus près du Fort.

Le Roi de Badelu efl Mandingo , 6c fon Pays a vingt lieues d’étendue.

Le Royaume fuivant efl Sanjally
,
qui malgré fa petitelîe efl un Pays indé-

pendant. Le Roi efl Mandingo , 6c les Etats ont quatorze lieues d’étendue au
long de la Riviere.

Plus loin on entre dans une partie du Royaume de Burfali ou Bur-Salum,

gouverné par un Prince Jalof. Ce Pays commence à la Mer , où la Riviere

du même nom vient fe décharger. Il s’étend derrière les Royaumes de Barra,

de
(42 )

Kolar, 6c de Badelu, d’où s’avançant fur la Gambra il occupe fes

bords l’efpace de quinze lieues. Une de fes principales Villes efl (43 )
Joar

,

limée à deux milles de la Riviere, dont elle efl féparée d’abord par une
plaine très agréable de la largeur d’un mille, 6c de-là par une crique fort

étroite
,
qui a la même étendue jufqu’au Port de Rover. Le Commerce eft

confidérable dans ce canton , 6c fe fait dans un lieu nommé la Pointe de
Rumbo , trois mille au-deffus de Joar, 6c prefqu’à la même diftance de
Kover. Il fe rend alors , à Kover

,
plus de monde que dans aucune autre

( 41 ) Kolar eft dans les terres entre Barra & entre ces deux Royaumes,
tladelu. Labat fe trompe Ri en mettant Ghika (4-

3 ) C’efl ce que Labat appelle Gttiocbe»$
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Ville cîe la Riviere
}
parce que fi les Marchands ne trouvent pas l’occalïon

de vendre leurs Efclaves en chemin , c’eft dans ce Port qu’ils les amènent.

L’eau de la Riviere eft toujours fraîche dans la crique de Joar.

Yani.

Ifle

Mes Sapp®.

Me le Maio.

Y.t»

DESCRIPTION
DE LA GaM-
BRA ET DE SES

Le Royaume de Barfali eft fuivi de celui de (44 )
Yani

,
grande Région ,

bords.

qui fe divife en deux parties, l’une nommée le haut, l’autre le bas Yani. Royaume de

Elles ont toutes deux chacune leur Roi. Sur la rive de ce Pays eft fituée

Tille (45 )
Bird , douze lieues au-deflus de Joar. On ne voit point un arbre

dans cette Ifle -, mais le terrain en eft marécageux. Trente lieues au-deflus,

contre la meme rive , on trouve un grand nombre d’Ifles , nommées Sappo

,

dont quelques-unes font allez grandes, mais toutes inhabitées. Celle qu’on

appelle Lemaine a quatre lieues de longueur. Elle eft remplie de Bêtes fau-

ves 8c de Palmiers , ce qui attire fouvent les Nègres pour la chafle 8c pour y
faire du vin. Six ou fept marées au-deflus, eft la Riviere de Sami , qui vient

de fort loin dans les terres , 8c qui fépare le haut 8c le bas Yani. Elle produit

un grand nombre de Crocodiles. Après avoir dit qu’elle fépare les deux
parties du Pays de Yani , la Relation ajoute quelle fe jette dans la Gambra
entre les Royaumes de Bruko 8c de Yamyama-Konda

-,
ce qui fait croire

néceflairemenr que c’eft fous ces deux noms que Yani eft gouverné par deux
Rois. Quoiqu’il en loit , ces deux Royaumes s’étendent l’efpace de quatre-

vingt lieues au long de la Riviere , 8c font fuivis immédiatement de celui

de (46) WoolLi , au travers duquel les Marchands d’Efclaves font obligés de
palier pour fe rendre à Rover, Port de Joar. Ce Pays a beaucoup d’éten-

due au long de la Riviere. Vers Fatatenda f la Gambra eft aufli large que la Ta-
mife au Port de Londres, 8c reçoit à la faveur de la marée

,
qui s’y éleve de

trois ou quatre pieds , des Barques de quarante tonneaux. Fatatenda eft fitué

fur la rive du Nord, à cinq cens milles de l’embouchure , 8c foixante milles
au-deflus de Barakonda où le cours de la Riviere eft interrompu par les

cataraétes.

En retournant à l’embouchure de la- Gambra pour fuivre la rive du Sud ,

on trouve d’abord , vers la Mer, le Royaume de Kumbo
,
qui s’étend l’efpace

d’onze lieues, depuis le Cap Sainte-Marie jufqua la Riviere & au Village
de Kabata , lieu célébré par l’abondance de fes Chèvres , de fa Volaille ^ Ku‘»bo .

1

- de fes Beftiaux.

Le Pays fuivant fe nomme Fonia. Il commence à l’endroit où la Riviere
de Kabata tombe dans la Gambra , & s’étend jufqua celle de Bintam ou de
yintain, c’eft-à-dire l’efpace de fept lieues au long de la Gambra

; mais,
dans l’intérieur des terres , il devient fl grand

,
qu’il eft gouverné par deux

Empereurs de la race des Baguons. Ces deux Princes ont chacun leurs bor-
nes j 8c lorfque ce Pays fut découvert , ils n’étoient pas indignes de leurs
titres. Mais l’avidité du gain leur a fait vendre un fi grand nombre de leurs
Sujets pour l’efclavage

,
que leurs Etats font fort dépeuplés.

Bruko S

c

myania.

Wooîli,

Fatatenda»-

Royaume d=

Pays de Fonisv

(44) Guismia dans Labar»- Moore dit que
c’eft le même lieu qui eft nommé Ghana par
le Géographe Nubien. Mais cela ne peut être,

par des raifons qu’on avûesdans le Livre* pré-
cédent.

(4

J

) Cette Ifte n’eft gas dans la Carte,

Mais fur l'autorité de Labat & de Stibbs
;
on

a mis ce nom à une Ifte fituée entre Yani
Marrow & Kaftany. Cependant la fituation
ne s’accorde pas avec les diftances aflignées
par Moore

(4G Chili & Oubi dans Labat,
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Fonia eft borné à l’Eft par la Riviere de Vintain, dont l’embouchure eft

large d’un mille , & qui eft navigable pendant quelques lieues. On rencontre

fur les bords à trois lieues de la Gambra , la Ville de Vintain , fituée dans

le Pays de Fonia-, Sc plus loin du même côté, celle dcJereja.

Vis-à-vis de Jamesfbrt , du côté du Sud , eft une Ille à laquelle on n’a recon-

nu que depuis peu cette qualité
,
parce qu’elle n’eft léparée de la terre que

par une forte de torrent. Elle fe nomme Kabefchir. On y trouve quantité

d’excellente pierre
,
qui fert aujourd’hui aux befoins de Jamesfort.

Après le Pays de (47) Fonia on entre dans celui Kaën

,

qui n’en eft féparé

que parla Riviere de Vintain. Kaën eft gouverné par un Empereur & par

un Roi , tous deux Mandingos. On trouve dans ce Pays Tankroval
,
grande

Ville fur le bord de la Riviere. Trois lieues au-deftus de Tankroval , on
rencontre, près d’une autre Ville , nommée Tendebar

,
plufleurs rocs qui s’a-

vancent alTez loin dans la Riviere & qui demeurent à fec au départ de la

marée. Le Pays de Kaën a vingt-trois lieues d’étendue au long de la Gambra.
A l’Eft de Kaën , on trouve Jagra (48) Canton célébré par le naturel la-

borieux de les Habitans , &c riche
,
par cette raifon , en ris & en bled. C’eft à

ce Royaume qu’appartient l’Ifle de PEléphant dans la Gambra. Elle a quatre

ou cinq milles de long. La terre en eft marécageufe & couverte de bois.

On entre enfuite dans le Pays de Yamina
.

,
qui produit beaucoup de vo-

laille & toutes fortes de grains. Il a vis-à-vis de fes rives, une fort belle

Ille du même nom , & plus loin
,
prefqu’au milieu de la Riviere , une autre

Ille plus petite
,
qui fe nomme Pille du Cheval Marin

,
parce qu’il s’y trouve

toujours un grand nombre de ces animaux. Le Royaume de Yamina s’étend,

quatorze lieues au long de la Gambra. Celui d’Eropina , qui le luit, a la même
étendue jufqu’à Janarrow.

Le Royaume de Jemarrow eft gouverné par un Empereur Mandingo, &c

s’étend trente-deux lieues au long de la Riviere. Il a , fur la rive , une
grande Ville , nommée Bruko

,
qui n’eft habitée que par des Mandingos ,

zélés obfervateurs du Mahométifme. Un demi-mille au-deftous de Bruko
eft une chaîne de rocs

,
qui fe montrent quand Peau eft balle , &c qui occupent

cinq fixiémes de la largeur de la Riviere , lailfant un Canal lî étroit contre

la rive du Sud
,
que les grands Bâtimens n’y peuvent palier fans danger. Ce

palPage porte le nom de Fulis-pajf. Dans le même Empire , neuf milles plus

haut
,
près d’une Ville nommée Dubokonda , on rencontre un autre grouppe

de rocs qui partant de la rive du Sud occupent les deux tiers de la Gambra.
Trois milles plus loin eft encore un autre écueil

,
qui fe montre au départ de

la marée •, mais le Canal eft fort libre du côté du Nord.
Après Jemarrow , on entre dans Tomanï

,
grande contrée

,
plus remplie

de Villes que tous les autres Pays qui bordent la Riviere. Celle qui fe nom-
me y amiamakunda

. , eft confidérable par fon commerce. Un peu au-deftous

de cette Ville , vers le milieu du Canal , on rencontre encore quelques ro-

chers , mais que Peau ne laifle jamais à découvert. Au Nord de la Riviere ,

vis-à-vis le Comptoir que les Anglois ont dans la même Ville, on trouve,

à un demi-mille dans les terres , un Lac d’eau dormante , de deux milles de

(47) Ygigny dans L abat
,

qui ramené tout (48) Giarra dans Labat.

* la langue Françoife,

longueur

,
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longueur, qui e(t rempli de Poilfon. Le Pays de Tomani s’étend l’efpace

d’environ vingt-fix lieues au long de la Riviere. Il elL gouverné par un Prince

Mandingo, & celui qui regnoit en 1730. fe nommoit Humey Badfi.

Au-delà de Tomani commence le Royaume deKantor, qui a lur la rive

du Sud, environ iix milles au-delfous de Fatatenda , une Ville nommée
Kolar. Ce fut quelques milles au-deftus de ce lieu que Moore finit fon Voya-

ge. Il compte depuis Kolar , dans Kantor, car il y a aulli une Ville de ce

nom dans le Royaume de Barra , cinq cens milles (49) jufqu’au Cap Sainte-

Marie
,
qui fait la pointe Sud de la Gambra à fon embouchure.

La Defcription que Labat a donnée des Pays qui bordent cette Riviere dif-

féré un peu de celle de Moore
,
pour les noms , l’étendue , & quelquefois

pour la ntuation des lieux. D’ailleurs il ne parle que de ceux qui lont depuis

la pointe de Barra jufqu a deux cens cinquante milles
,
parce que tout ce qui

eft au-delà n’étoit pas encore bien connu. Suivant fes idées , les Royaumes
de la rive du Nord font dans l’ordre fuivant, de l’Oueft à l’Eft. 1. Barra ,

auquel il donne dix-huit lieues d’étendue fur le bord de la Riviere. 2, Guio-

kanda (50), cinq lieues. 3 , Badijfa (51) vingt. 4, Salurn (52), qui enve-

loppe les trois premiers, dix lieues.
5 , Guiania (53) , deux. 6 , Kuha 9

quatre. 7, Guiania (54), trente. 8 ,Ouli (55), qui fe termine à Barakonda,

quatre-vingt-dix. Tous ces Royaumes comprennent en droite ligne cent fep-

tante-neur lieues, aufquelles fi l’on ajoute foixante-onze lieues pour les

détours de la Riviere , on aura deux cens cinquante lieues depuis la pointe

de Barra jufqu’à l’extrémité du Royaume d’Ouli.

Le même Auteur divife la rive du Sud en huit Royaumes: 1. Kumbo ou
Kombo

,
qui commençant au Cap Sainte-Marie s’étend Pefpace de huit

lieues jufqu’à la Riviere de même nom. Ce Cap , dit-il , eft connu par un
grand arbre fort remarquable (56)5 qui s’apperçoit de la Mer à beaucoup
de diftance. 2. Le Royaume ou l’Empire de Foigny (57), commence à la

Riviere de Kumbo , & s’étend l’efpace d’onze lieues jufqu’à celle de Bintam
ou de Vintain ; car depuis la Riviere de Kumbo jufqu’à celle de Ferba o«
compte trois lieues -, delà trois lieues encore jufqu’à la Riviere de Barafet ;
une demie lieue julqu’à celle d ’Indcraba •, une demie lieue jufqu’à celle de
Painam,&c trois lieues jufqu’à celle de Vintain. 3 . Le Royaume de Kiana

, (58)
eft borné par la Riviere de Vintain à l’Oueft, & s’étend vingt lieues au long
de la Gambra. 4. Celui de Jiagra , (59) a dix lieues de largeur. 5. Celui
de (60) Iarnana , quinze. 6. Celui de Kiakonda , (61) quarante. j.Tama-

na
, (61) 8. Kantor, vingt, dans ce qui en eft connu. Ainft l’étendue de

tous ces Royaumes en droite ligne eft de cent foixante-cinq lieues ; de fi l’on

accorde quatre-vingt lieues pour les détours de la Riviere , on aura près de

Description
de la Gam-
bra ET DE SES

BORDS.

Royaume de
Kantor.

Différence entre

cette Defcription

& celle de Labat.

(49) Voyez le Voyage de Moore
, p. 23 &

fuiv.

(yo) Gutcadou dans fa Carte.

( J 1} Badibon dans fa Carte.

(52) Barfaki.

(5 5 ) Apparemment le bas l'ani,

(54) Le haut Yani.

(S J) Woolli.

Tome, III.

(56) Il dit ailleurs qu’il y a trois arbres»

Notre Carte en met quatre.

(57) Fonia.

(y 8; Kaën , dans Moore.

(y 9) Jagra.

(60) Yamina.

(61) Kiaconda répond à Eropina.

(62) Tomany.
C
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deux cens cinquante lieues depuis le Cap Sainte-Marie jufqu’à l’extrémité

du Royaume de Kantor (63).

Au tems de jobfon, tous les Pays, des deux côtés de la Riviere , étoient

divifés en moins de Royaumes 5c fournis à trois principales Puiffances.

Ceux du Sud étoient Tributaires du grand Roi de Kantor. Ceux du Nord
obéilïoient aux Rois de Barfali 5c de Woolli , entre lefquels ils étoient éga-

lement divifés depuis la Mer jufqu a Barakonda. Cependant ces trois Princes

mêmes reconnoifioient l’Empire d’un Monarque encore plus puiffant
,
qui

demeuroit (64) plus loin dans les terres. Barbot nous a donné les mêmes
idées , d’après Jobfon , mais avec peu d’ordre 5c fans nommer fon guide. Il

y ajoute néanmoins (6 5) quelques circonftances , dont il ne fait pas mieux

connoître la fource. Ainfi donnant les obfervations d’autrui pour les fiennes,

il confond les anciennes bornes avec les modernes , 5c ne rapporte prelque

rien qui ne doive être lu avec les plus grandes précautions. Mais pour ne

laifler rien manquer à la Defcription de la Gambra 5c des Pays qui bordent

cette Riviere julqu’à Barakonda , nous joignons ici une Carte
,
qui n’eftpas

moins exaéte que celle que Labat a donnée du Sénégal. La meilleure jufqu’à

préfent étoit celle de Moore , qui fe trouve dans le Recueil de fes Voyages.

Elle nous a beaucoup fervipour compofer la nôtre 3 mais nous nous fommes
attachés principalement à celle du Capitaine Jean Leach , levée en 1730. Il

connoilïoit parfaitement ia Riviere , après en avoir obfervé tous les détours

dans plulieurs Voyages qu’il n’avoit entrepris que dans cette vûe.

Cependant il faut convenir que la Carte de la Gambra par Labat n’eft pas

fans mérite 5c fans utilité. Elle repréfente allez bien le cours général , ou la

figure de la Riviere
,
jufqu’aux environs d’Arfe-hill , au-delà de Kuttejar.

Mais elle eft fort inférieure à celle de Leach pour l’exaébitude. Entre quantité

d’erreurs, elle place Barakonda dix mille à l’Oueft de Yanïmarrow , 5c par

conféquent moins loin de la moitié qu’il ne devroit être de l’embouchure de

la Riviere. Ses remarques mêmes confirment l’erreur de cette pofition , car

il dit nettement que Barakonda ell à deux cens cinquante lieues de l’embou-

chure de la Gambra, 5c que le Royaume à'Ouli , c’eft-à-dire Wooli

,

qui finit

à Barakonda
, s’étend l’efpace de quatre-vingt-dix lieues au long de la Ri-

viere
3 mais après en avoir donné une idée fi jufte , il le place dans fa Carte

à l’Oueft d’Ouli dans la Guiania ou dans le haut Yani. M. d’Anville , dans
fa Carte générale de la Côte, a commis la même faute -

, 5c de l’Ifle y eftaufli

tombés dans toutes fes Cartes , excepté dans fon Afrique Françoife où il pa-
roît avoir apporté plus d’exactitude.

§. II.

Etabliffemens des Anglois fur la Gambra.

LE principal fiége de la Compagnie Royale d’Afrique fur la Riviere de
Gambra, eft le Fort de James, ou Jamesfort, dans une Ifie de même

(63) Voyez Labat dans fon Afrique Occi- (6 5) Voyez fa Defcription de la Guinée,
dentale, Vol. IV. p. 169. p. 76.

(64) Voyez 1cComnerce d’orpar Jobfon.
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nom
,
qui fera bientôt décrite avec plus d’étendue. Elle commande entière-

ment le Commerce de la Riviere. Le fécond Etabliflement des Anglois eft

près delà Gambra , fur la Riviere de Kabata, dans le Royaume de Kumbo ;

mais le Commerce y eft peu confidérable, parce que le feul objet de ce Comp-
toir , eft de fournir des provilions à la Garnifon de Jamesfort. Le troifiéme

eft Jïlfray ou GMéfiée, , à l’oppolitede 1 ’Ifle de James , fur la rive Nord de

la Gambra , un peu à l’Eft du Comptoir François d’Albreda. Ce Comptoir

eft dans une fttuation agréable. Il a plufteurs Jardins, d’où Jamesfort tire

fes légumes. La Compagnie y a fait faire un Cimetiere
,
pour le Fort &

les Comptoirs voiftns. C’eft aufti le lieu où l’on paye les droits au Roi de

Barra.

Le Comptoir de Vintain ou de Bintam ,
qui eft le quatrième , n’eft qu’à

fix lieues ae Jamesfort, fur la Riviere du même nom , dans le Royaume de

Fonia , au Sud de la Gambra. Son principal Commerce eft en Cire , en

Ivoire & en Cuirs. Les provilions y font à bon marché. V. Plus haut fur

la même Riviere ,à quatorze lieues de Jamesfort, on rencontre le Comp-
toir de Jereja , dans le Royaume du même nom. Il ne fournit guéres que

de la Cire
,
qui n’y eft pas même fort belle

,
quoiqu’en abondance. Le Bâti-

ment étoit en fi mauvais état dans l’înnée 1 7 3 o, que le Roi du Pays n’ayant pas

voulu permettre qu’on en fît un neuf plus près de la Rivière , cette difficulté

obligea le Gouverneur de Jamesfort de fe rendre à Jereja pour terminer les

différends. VI. Le Comptoir de Kolar fut établi en 1731 , dans la Ville de

ce nom , fur une Riviere qui fe nomme de même & qui appartient au
Royaume de Barra, fur la rive Nord de la Gambra. L’Ivoire, la Cire & la

Gomme y faifoient l’objet du Commerce 5 mais la Compagnie ne trouvant

pas qu’il répondît à fes elpérances a pris le parti de l’abandonner en 1733.
VIL Plus haut, dans le Royaume de Kacn, fur la rive Sud de la Gambra,

on trouve le Comptoir de Tankroval , établi en 1731. Son principal objet

eft la Cire. VIII. En continuant de remonter la Riviere, on entre du côté

du Nord à Kower, Port de Jour, qui en eft à trois milles, dans le Royaume de
Barfalli. La Gambra n’a pas de Ville où le Commerce foit plus floriflarit

qu’à Joar. Aufti les Anglois n’y ont-ils pas de meilleur Comptoir. C’eft-là

que les Marchands Mandingos &c Guinées viennent de Galam & de Tom-
buto , comme on le fuppofe , & qu’ils apportent leurs marchandées à la

pointe de Rumbo
,
qui en eft fort proche. IX. Le Comptoir fuivant, du

côté du Nord , eft celui de Yanï Marrow , dans le bas Yani. Ce Port eft

le plus agréable de la Riviere. La Compagnie n’y a qu’une petite Maifon „

avec un Fadeur Nègre
,
pour fournir des grains à Jamesfort. X. Plus haut , du

côté du Sud , dans le Royaume de Jemarrow , eft le Comptoir de Bruko
,
qui

fut établi en 1731, brûlé prefqu’auffi-tôt par un accident , rebâti la même
année , abandonné en 1735.

XI. Kuttejar eft un autre Comptoir
(
66

)
fur la rive du Nord, à un mille

de la Riviere, dans le Royaume du haut Yani. Les inondations l’ayant ren-

verfé en 171 5, la Compagnie donna ordre qu’il fut tranfporté à Sami. XII. Le
Comptoir de Sami n’étoit qu’à huit milles de Kuttejar par terre ; mais étant

( 66 ) Stibbs
, dans Ton Journal, recom- furprenant qu’on l’ait abandonné,

mande ûfort la fîtuatkmde ce lieu, qu'il eft

C ij

Etablïsse-

MENS AN-
glois sur la
Gambra.

Ordre des Cotnp.
toirs Anglois.

Kabata.

Jilfray.

Viatain,

Jereja.

Kolar.

Tankroval,
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d’autant plus loin

,
par eau

,
qu’il falloir remonter l’efpace de douze milles

une Riviere du même nom qui vient fe décharger dans la Gambra , la

Compagnie a déliré qu’on choisît du moins , dans cet éloignement , un lieu

plus commode
,
quatre mille au-defïus. XIII. Ce lieu fe nomme Vallia.

XIV. Plus loin , dans le Royaume de Tomani , au Sud de la Gambra , eft le

Comptoir de Yamyamakonda
,
qui ayant été détruit en 1733 par les inon-

dations , fut rebâti auffi-tôt par l’ordre de la Compagnie. Son principal

Commerce eft celui de l’Ivoire 6c des Efclaves. XV. Le dernier Comptoir

au Nord de la Riviere étoit Fatatenda. La Gambra eft aufli large , dans un

lieu h éloigné de la Mer, que la Tamife à Londres. Elle y eftauiîi fort pro-

fonde \ 6c , dans le tems même de la fécherelfe, la marée s’y éleve de trois

ou quatre pieds. Fatatenda eft fitué dans le Royaume deWoolli. Laperfpec-

rive de la Riviere y eft charmante , 6c le Pays de Kantor , fur la rive du

Sud, en forme une autre qui n’eft pas moins agréable. Mais les mauvais

traitemens que les Faéteurs Anglois recevoientdu Roi de Tomani firent aban-

donner ce Comptoir en 1734 . La Riviere de Gambra étant navigable dans

une fi grande variété de Nations , offre une carrière affez vafte pour le

Commerce, fur tout lorfqu’il y eft prefque uniquement entre les mains des

Anglois.

L’Ifle de James, qui eft leur principal établiffement , mérite le foin que
Moore a pris d’en faire la defeription.

Cette Ifle eft fituée [
67 )

prefqu’au milieu de la Riviere de Gambra, qui

n’a pas moins de fept milles de largeur dans cet endroit. Elle appartient à

la Compagnie Royale d’Afrique , mais en payant un petit tribut au Roi de
Barra. Son éloignement de l’embouchure de la Riviere eft d’environ douze

milles. Dans la baffe marée , fa circonférence eft de trois quarts de mille.

On y a bâti un Fort régulier (6 8 ), à quatre baftions , dont chacun eft monté de
fept pièces de canon

,
qui commandent la Riviere autour de l’Ifle. Sous les

murs du Fort, qui font face à la Mer, on a placé deux batteries rondes,

chacune de quatre greffes pièces de vingt-quatre livres de balle •, entre lef-

quelles il fe trouve neufpetites pièces pour les faluts. Ainfî toute l’artillerie

du Fort eft de quarante-cinq pièces.

Les Edifices contiennent quelques appartenons commodes
,
qui fervent

de logemens au Gouverneur, aux principaux Marchands, aux Faéteurs,

aux Ecrivains 6c à l’Enfeigne. Au defîous , on a ménagé des Magafins. La
Garnifon établie doit être compofée d’un Officier , un Sergent , deux Ca-
poraux , un Canonier avec fon Aide , 6c de trente Soldats. Mais les mala-
dies

,
qui font caufées ordinairement par l’ufage exceffif des liqueurs fortes,

reduifent quelquefois la partie militaire des Habitans à la plus trifte fitua-

tion
, jufqu’à l’arrivée des recrues d’Angleterre. Les Soldats, les Artifans,

6c la plupart des Domeftiques 6c des Efclaves , ont leurs logemens hors du
Fort , dans des Baraques, qui ne laiffent pas d’être bâties de pierres 6c de
mortier comme le Fort. Mais toute l’habitation eft renfermée d’une palif-

f
(
67 ) Barbot dans fa Defeription de la Gui- dans leurs Voyages ; mais nous avons préféré

nee lui donne la meme fituation. ceux de Moore pour ce qui regarde l’Ifle &
(68) Voyez les Plans. Divers auteurs , tels le Fort, parce qu’ils ont été levés plus foi-

que Froger
, Labat ,

Smith
, &c. en ont publié gneufçmenu
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fade, qui a pour foflfé naturel une Riviere large de trois milles dans laplus

étroite partie de Tes deux canaux. Sous les logemens des Domeftiques
, on a

placé les Magazins. Les Loges des Efclaves font fous celles des Soldats. Pendant

le jour, il y a trois fentinelles qui veillent àja fureté publique -, l’une à la porte

du Fort , l’autre à celle de la grande Salle, & la troifiéme hors de l’enceinte,

où elle doit fe promener continuellement pour obferver les Barques qui

partent & qui arrivent, 5c pour en faire fon rapport au Gouverneur. Ces
trois Gardes font exaétement relevés de deux en deux heures. Vers le foir,

on place une fentinelle fur chaque Baftion , dans l’intérieur des murs
,
pour

crier le qui vive aux Barques 5c aux Canots qui s’approchent de Fille ,

avec ordre de tirer 5c de donner l’allarme lorfqu’on ne répond point au

troifiéme cri. Pendant la nuit , deux Soldats font d’heure en heure la pa-

trouille autour du Fort
,
pour tenir les Efclaves dans le refpeét 5c ne bailler

partir ou aborder aucune Barque fans permiilion. Ils ont ordre de crier par

intervalle , tout va bien , ou de faire feu de leurs moufquets pour jetter l’al-

larme dans le Fort (69).

L’ille de James fut fortifiée en \ 6G4 par le Chevalier Robert Holmes , pour
la lureté du Commerce Angloisfur cette Côte. Il lui donna (70) le nom de
James

,

à l’honneur du Duc d’York, qui fut enfuite Jacques IL II n’y mit
d’abord que huit Canons 3 mais vers l’an 1690, Barbot parle de fortifica-

tions régulières , avec quatre Baftions , montés de foixanre ou foixante-dix

pièces d’artillerie , & repréfente l’Ille environnée de trois redoutes , en
forme de fer à cheval. La Garnifon fuivaut le même Auteur, étoit compo-
fée de foixante-dix Blancs , 5c d’autant de Gromettes ou de Nègres libres

,

gagés par la Compagnie. Froger , qui accompagna M. de Genes dans fon
Expédition de l’année 1695 , parle de quatre Baftions flanqués de brique,
de trois fers à cheval hors du Fort , & de plufieurs batteries au long d’une
paliflade qui environnoit l’Ifle entière. Elle étoit alors très bien munie de
toutes fortes de provifions. Il ne lui manquoit

,
pour la rendre imprena-

ble (71)
,
qu’un magazin à poudre 5c une citerne à l’épreuve de la bombe.

Cependant elle eft fans bois 5c fans eau 3 double inconvénient qui la met fans
celledans la dépendance des rives voifines (72.).

Jamesfort fut pris pour la première fois par les François , fous M. de
Genes, en 1695 , avec une petite Efcadte de quatre Vaifleaux 5c de deux
Galiotes à bombes. Froger, qui rapporte cette expédition, étoit lui-même
fur la Flotte. De Genes avoit appris dans l’Ifle de Gorée

,
par un déferteur

Anglois
,
que le Fort étoit dans un miférable état , la Garnifon accablée de

maladies, 5c les provifions épuifées. Il entra dans la Gambra, le 11 de Juil-
let

; 5c l’après-midi du même jour, il environna l’Ifle de fes Chaloupes pour
lui couper toute communication avec la terre. La nuit fuivante un Portugais,
nommé Dom Cardos, qui faifoit fa demeure à Jilfray , vint à bord 5c con-
firma aux François la mauvaife fituation du Fort. D’un autre côté , le R02
de Barra

,
que le Général François avoit gagné , refufa d’entrer dans h.

querelle.

(71) Voyage de Froger
, p. 3.

(71) Ibid.
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Le 25 un Officier François, nommé de la Roque, fut envoyé dans lifte

pour fommer le Gouverneur de fe rendre. Il fut reçu à quelque diftance dans

une Chaloupe , 8c conduit au Fort les yeux bandés. Le Gouverneur étoit ab-

fent 3
mais celui qui cotnmandoit pour lui traita fplendidement la Roque,

& le renvoya avec trois Officiers Anglois
,
qui demandèrent quelques jours

pour délibérer. De Genes ne leur accorda que jufqu’au jour fuivant à fix

heures du matin. Ils lui écrivirent alors qu’ils étoient réfolus de défendre

la Place jufqu’à l’extrémité. Le 23 au foir , les Chaloupes Françoifes fe fai-

firent d’un Brigantin 8c de quelques Canots
,
qui apportoient des provifions

pour le Fort. Elles manquèrent le Gouverneur, qui trouva le moyen de rentrer

dans fa Place.

Le 24 à huit heures du foir , les François tirèrent deux bombes , mais à

la diftance où ils étoient encore , elles n’allerent pas jufqu’au Fort ; ce qui

leur Ht prendre la réfolution d’attendre la marée pour s’approcher. Dans
l’intervalle, le Gouverneur, qui fe nommoit Hamburg

,

jeune homme plus

propre au plaifir qu’à la défenfe d’une Fortereffe , envoya une Barque avec

le pavillon blanc. L’échange des Otages fe fit auffi-tôt
,
jufqu’à ce que les

articles de la Capitulation fiiffent réglées. Ils le furent dès le meme jour,

au nombre de dix : 1
,
que les appointemens dûs par la Compagnie à fes

Agens 8c fes Employés feraient acquittés*, 2, que la Garnifon fortiroit avec

tous les honneurs de la guerre , armes , bagage , effets , 8c que chaque Offi-

cier emmeneroit un jeune Efclave
; 3, que les gens mariés 8c les naturels

du Pays auraient la liberté de demeurer
3 4, que les Fadeurs de la Compa-

gnie au long de la Riviere feraient compris dans la Capitulation , en dé-

livrant les biens qu’ils avoient en garde
3 5, que le fieur Charles Duval,

Réfugié François établi depuis feize ans en Angleterre , 8c demeurant aétuel-

lement dans le Fort
,
jouirait des mêmes privilèges que le Gouverneur 3 6, que

les Anglois auraient deux jours pour regler leurs affaires
3 7, que douze beaux

Nègres, qui étoient au fervice de la Compagnie, feraient libres de fe re-

tirer 3 8, qu’on donnerait à la Garnifon, dans l’efpace de trente jours , un
Vaiffeau à trois mats, avec des munitions 8c des vivres pour la tranfporter

en Angleterre
3 9, qu’on lui accorderait des paffe-ports, dont on lui garan-

tirait la vertu 3 10, qu’à toutes ces conditions, les effets de la Compagnie
Royale d’Afrique feraient délivrés au Général François , fuivant le Mémoire
qui lui en étoit fidèlement offert, & qui contenoit cinq cens quintaux d’i-

voire , trois cens quintaux de Cire , cent trente Efclaves mâles 8c quarante

femmes dans l’lfle , cinquante à Jilfray, 8c des marchandifes de l’Europe

pour la valeur de huit mille écus 3 avec foixante-douze canons montés

,

trente fans affûts , & toutes les provifions de guerre 8c de bouche qui fe trou-

veraient dans l’iHe.

Le 27 à la pointe du jour , le Major de l’Efcadre, nommé de la Periere,

avertit Hamburg de fe préparer à quitter la Place. A fix heures du matin,
le fieur de Fontenay , nommé au Gouvernement par le Général François

,

prit terre dans l’ifle & fut reçu par Hamburg, qui lui préfenta les clefs du
Fort. Les Anglois furent conduits , avec leur Gouverneur , à bord de la Fé-

licité, Vaifteau de l’Elcadre Françoife. Tous les Pavillons furent déployés,

8c le Te Deutn chanté avec une décharge de trente-fept pièces de canon.
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Le 28, de Genes fit demander au Roi de Barra les effets des Anglois, qui

étoient à Jilfray. Ce Prince répondit que le Fort s’érant rendu , tous les biens

qui étoient à jilfray lui appartenoient. Mais voyant que les François al-

loient employer la force, il prit le parti de ne leur rien contefler. Le 30, de

Genes mit en délibération au Confeil , s’il étoit à propos de confcrver le Fort

ou de le démolir. On fe détermina pour le dernier de ces deux partis , 8c

les quatre jours fuivans furent employés à miner les Battions
,
qu’on fit fauter

avec les murs. Le canon qui ne put être chargé à bord, fut encloué. Enfin les

Officiers de la Compagnie Angloife s’étant embarqués pour retourner en An-

gleterre par la Cayenne , les François fortirent de la Gambra le 24 d’Aout

8c firent voile au Brefil (73).

Malgré la démolition du Fort, la Compagnie Françoife d’Afrique envoya

ordre à fes Officiers du Fort Saint-Louis, de prendre poffeffion de l’Iflede

James en fon nom. On ne s’apperçut pas néanmoins qu’elle pensât férieufe-

ment à le faire réparer , car elle n’envoya perfonne pour s’y établir. L’Ifle

ayant été reftituée aux Anglois par le Traité de Rifwick, la Compagnie
Royale d’Afrique entreprit aulfi-tôt de faire rebâtir le Fort. Elle fe propofoit

d’y mettre quatre-vingt-dix pièces de canon , 8c d’y entretenir une Garnifon

de (74) deux cens cinquante hommes. Mais la guerre s’étant renouvelléeen

1702 , les François, fous la conduite de la Roque qui avoit été du Siège

précédent, 8c qui commandoit la Mutine

,

accompagné de Saint-Vandrille

Commandant d’une Frégate nommée YHermine , furprirent le Fort, en ti-

rèrent cent mille écus de rançon , 8c ne lailferenr pas d’enlever deux cens

cinquante Efclaves avec une grotte quantité de (7,5) marchandifes. La Roque
fut tué dans cecte attaque.

En 1709 les François firent une troiliéme entreprife avec quatre Frégates,

fous M. Parent
,
qui prit encore une fois le Fort , &qui fe faifit (7 6) d’un

Vaiffeau chargé d’Efclaves. Enfuite Flfle James fut pillée deux fois par des
Pyrates Anglois, qui infefterent en 1720 la Côre de Guinée. On trouve les

circonftances de ces deux aétions dans l’Hiftoire des Pyrates. La première
fut exécutée par Howel Davis , qui s’étant embarqué à Briftol fur le Cado-
gan Snow commandé par le Capitaine Skinner

,

avoit été pris par le Py-
rate England

,
près de Sierra-Leona. Mais ce Brigand , après avoir affaflîné

le Capitaine Skinner, avoit fait prefent du Vaiffeau à Davis, dans l’efpé-

rance de l’afTocier â fes entreprifes. Cependant Davis ne trouvant pas fon
Equipage difpofé â fuivre les Pyrates , s’étoit rendu à la Barbade , où fur les

informations des Matelots, fa cargailon avoit été confifquée 8c lui-même
jette dans une prifon. Il y avoit été févérement examiné, fans pouvoir être

convaincu de Pyraterie. Enfin , ayant obtenu la liberté , il avoit été em-
ployé

,
par le Capitaine Woods Roger

,

pour commander un petit Bâtiment
de Commerce, dont tous les Matelots s’étoient trouvés tant de penchant à
la pyraterie, qu ayant refolu de concert d’embralfer cette infâme profeffion ils

1 avoient choili pour leur chef. Il n’avoit pas manqué de bonheur dans la

(75) Proger, Voyage à la Mer du Sud
, (75) Gazette de Paris

,
onzed’Avril 1703.

pages
, i. 6. ii. &c. (76) Defcriprion de la Guinée par Barbot,

(74) Voyez le Livre Anglois intitulé
, Ac- p. 417 ; & Gazette de Paris , 9 Noy. 1709.

qumuons des Anglois en Guinée
, p. 9.
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plupart de fes entreprîtes. On nomme celle de St Jago , capitale d’une

des Iflesdu Cap-Verd, où il pénétra pendant la nuit dans le Fort ; & quoi-

qu’il ne put le laifir du Gouverneur, qui fit une vigoureufe réfiftance dans

la Maifon , il ne fe retira pas fans avoir caufé beaucoup de mal aux Portu-

gais. Ce fut delà qu’il fe rendit dans la Riviere de Gambra
,
pour furpren-

dre Jamesfort , où il avoit promis à fes gens de leur faire trouver beaucoup

d’or & d’autres richelfes. Les circonftances de cette entreprife font fi fingu-

lieres quelles méritent de n’être pas oubliées. Davis jugeant qu’il n’avoic

rien à fe promettre de la force , avoit formé le plan d’un artifice encore plus

téméraire. A la vue de l’Ifle, il cacha tous fes gens fous le pont , à la réferve de
cinq 011 fix

,
qui paroilfoient employés à la manœuvre , avec l’habit ordi-

naire des Matelots. Dans cet état, qui ne pouvoit caufer de défiance à la

Garnifon , il s’approcha fous le Pavillon Angiois & fe mettant dans fa Cha-
loupe avec fon Pilote & fon Chirurgien

,
qui étoient vêtus comme lui alfez

honnêtement , il fe préfenta au rivage. Il y fut reçu par une file de Moufque-
taires, qui le conduifirent dans le Fort. Aux interrogations du Gouverneur,

il répondit qu’il étoit de Liverpool
^
qu’ayant fait voile au Sénégal pour fe

.procurer de l’yvoire & de la gomme, il avoit été pourfuivi par deux Vaif-

feaux François , & que fa cargaifon confiftoit en fer & en étain. Le Gouver-
neur lui fit donner la valeur de fa cargaifon en Efclaves. Enfuite lui ayant

demandé s’il avoit à bord des liqueurs de l’Europe , Davis répondit qu’il

n’avoit que ce qui étoit nécelLaire à fon Bâtiment ; ce qui n’empêchoit pas

qu’il ne pût en donner quelques flacons à d’honnêtes gens qui en étoient dé-

pourvus. Le Gouverneur lui offrit à dîner avec fes deux Officiers. Il accepta

cette invitation , & pendant qu’on fe préparait à le bien traiter , il retourna

fur fon bord pour en apporter de l’eau-de-vie , avec la précaution de lailfer

fes deux Officiers à terre. Il revint bientôt dans fa Chaloupe , accompagné
de fix ou fept de fes Brigands les plus réfolus

,
qui portoient des armes ca-

chées. On ne leur demanda pas d’explication lorfqu’on les vit chargés de
verres & de bouteilles. Comme il n’étoit retourné à bord qu’après avoir fait

fes obfervations , il avoit donné ordre à fes gens de s’arrêter dans la chambre
de garde avec les Soldats , & de fe tenir prêts à s’aflurer des armes lorfqu’ils

lui entendraient tirer un coup de piftolet. Il rentra dans la chambre du Gou-
verneur

,
qu’il trouva occupé des préparatifs du dîner. Il prit avec fes deux

Compagnons un moment favorable pour l’arrêter -, tirant fon coup , l’é-

tonnement des Gardes autant que la hardiefle de fes Brigands le rendit

maître des armes de la garnifon. Enfuite le Pavillon de la Compagnie

,

qu’il fit mettre fur le Fort , fervit , comme il en étoit convenu avec les gens
du Vaifleau, à lui faire envoyer fur Le champ un renfort

,
qui lui affura la

pofleflion de l’Ifle fans répandre une goutte de fang. Plufieurs Soldats de la

Compagnie entrèrent volontairement à fon fervice , & ceux qui refuferent

de fe joindre à lui furent mis en sûreté fur une grande Barque qui fe trou-

voit dans la Riviere. Il eut toute la liberté qu’il defiroit pour piller le Fort.

Les richelfes que les Fadeur? y avoit raffemblées montoient a deux mille

livres fterling en lingots d’or , avec quantité de précieufes marchandifes. Après
avoir tranfporté le butin abord , il fit démolir les fortifications de l’Ifle (77).

(77) Hiftoire des Pyrates, par Jonfton
, p. & fiÙYatuçs»

ti
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La Compagnie Royale ayant reçu cette fâcheufe nouvelle , envoya , l’an-

née fuivante , un Vaifleau nommé Gambra Cajîle , fous le Commandement
•du Capitaine Ri/Jfd , avec une Compagnie de Soldats commandée par le

Major Maffey
,
pour rétablir & garder le Fort. Ils arrivèrent dans la Gambra

au mois de Mai. Maffey prit terre dans Fille de James avec fa Compagnie. Le

Colonel Whitney
,
qui en avoit été nommé Gouverneur, y étoit arrivé aulii

depuis peu de jours. Ces deux Officiers furent peu fatisfaits de l’accueil qu’ils

reçurent des Marchands. Maffey ayant fait retentir particuliérement fes

plaintes , Georges Lowther , fécond Pilote du Gambra CaJlle , qui avoit quel-

que fujet de relfentiment contre Ruflel fon Capitaine
,
pouffa l’Equipage du

Vaiffeau à prendre parti pour Maffey. Ils n’eurent pas de peine enlembleà

fe rendre les maîtres. Toutes les provifions qui avoient été débarquées ren-

trèrent à bord. Le canon du Fort fut démonté •, & Maffey

,

avec Lowther &
leurs Partifans , remirent immédiatement à la voile. Le parti qu’ils prirent

enfuite fut d’exercer la Pyraterie. Mais cette vie ayant bientôt paru ennuieufe

à Maffey , il retourna dans fa Patrie , où il fut pendu fur fon propre témoi-

gnage (78 ).

Jamesfort s’eff: rétabli par dégrés , 8c forme le principal liège de la Com-
pagnie Royale d’Afrique fur la Gambra. Nous conclurons cet article par

lidée qu’on nous donne de fa fituation préfente dans un Mémoire de la Com-
pagnie au Comité du Commerce & des Colonies , daté le z6 de Mars 1736 .

» Jamesfort 8c fon Ille , dans la Riviere de Gambra , fur la Côte du Nord.
» Cette Ille eft environnée de fortifications 8c de grofle artillerie, bien four-

« nie de petites armes 8c de munitions. Elle avoit autrefois quatre-vingt-dix

„ pièces de canon. Elle n’en a aujourd’hui que trente 8c une , avec des Ma-
» gazins , des logemens pour le Gouverneur, les Faéteurs, les Ecrivains, les

» Officiers , les Soldats , les Artifans , & les Efclaves du Fort. Elle a
,
pour

» les Nègres du Commerce , une maifon qui en contient deux cens.

(78) Il y a quelque çhofie de fi étrange dans

la conduite de Maffey
,
qu’on ne peut fe dif-

penfer d’en toucher ici quelques circonftan-

ces. Après les violences qu’il avoit commifes
à Jamesfort ,

il exerça la pyraterie avecLowt-
her , & dans un Voyage qu’ils firent à la Bar-

bade ils prirent plufieurs Vaiffeaux. Cepen-

dant Malley prenant bien-tôt cette vie en
horreur

,
quitta fon alTocié & fe rendit à la

Jamaïque, où il fe remit à la difcrétion du
Chevalier Nicolas Lav/s

,
qui le reçut bien

,

lui donna un certificat pour le mettre à cou-

vert des pourfuites
,
& lui prêta même de l’ar-

gent. En arrivant enfuite a Londres
,

il écrivit

une Lettre aux Direéleurs de la Compagnie
.Royale d’Afrique

,
dans laquelle il confelîoit

toutes -fes fautes
,
qu’il attribuoit à la vérité

aux injuftices qu’on lui avoit fait effuyer ;

mais il confelfoit qu’il avoit mérité la mort

,

sa fe remettant à la merci de la Compagnie
,

& demandant que fi on le condamnoit au fup-

plice ce fût d’une maniéré digne d’un Soldat.

La réponfe qu’il reçut à cette lettre fut qu’il

avoit mérité d’être pendu. Cependant loin de
fe cacher, il prit un logement au milieu de

Londres
,
8c le jour fuivant il s’adreffa aux

Officiers de la Juftice pour s’informer s’ils n’a-

voient pas donné des ordres contre le Capitai-

ne Malley pour crime de Pyraterie. Les Offi-

ciers lui ayant répondu qu’ils ignoroient cette

affaire, il leur déclara qu’il étoit l’homme dont
il parloir

,
8c ffeur apprit même le lieu de fa

demeure. Deux ou trois jours après il fut ar,

rêté fur fa propre information
,
8c conduit de-

vant les Magiftrats
,
qui n’eurent pas d’autres

preuves contre lui que fa lettre 8c fes propres

aveux. Là-deffus néanmoins il fut mis en pri-

fon
;
& le Capitaine Ruffel ayant été cité pour

témoins avec le fils du Colonel Whitney
, il

fut cond&mnp à la mort 8c bien-tôt exécuté.
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CHAPITRE III.

Voyage du Capitaine Richard Johfon pour la decouverte de la

Riviere de Garnira & du Commerce d'or de Tombuto .

ON nous a confervé deux Mémoires qui appartiennent à ce Voyage y

l’un qui en eft le Journal (79), 8c qui contient le paffage du Capitaine

Jobldn d’Angleterre à la Gambra , avec fa navigation fur cette Riviere juf-

qua Tinda ; l’autre, qui eft la Relation de fes entreprifes pendant le féjour

qu’il fit dans cette contrée , 8c qui renferme une defeription de fes Habitans,

avec l’hiftoire naturelle du Pays. La première de ces deux pièces fut publiée

en 1623 par Joblon meme 3 elle contient cent foixante-lîx pages in-40, fans

y comprendre une Epître au Gouverneur, 8c à la Compagnie de Ginney 8e de

Binney , c’eft-à-dire , de Guinée 8e de Bénin.

Trois ans après, Purchafs (80) inféra dans fa Colleétion l’extrait de ce

Journal de Jobfon qui n’avoit jamais été publié. Il y avoir déjà long-tems

que la Riviere de Gambra étoit connue des Portugais. Ils y avoient un
Commerce établi depuis le tems de Cada Moflo. Les Anglois connoiffoient

aulfi cette Riviere depuis le milieu du feiziéme fiécle 3 mais c’étoit feule-

ment par les Voyages de quelques Marchands particuliers, qui n’ayant pas

été capables de penfer à des Etabliifemens ni de pouffer leurs découvertes ,

avoient abandonné leurs entreprifes. Ce ne fut qu’en 1618 que plufieurs Né-
gociais de Londres formèrent une Compagnie , dans l’unique vue d’étendre

de ce côté-là le Commerce de l’Angleterre. Ils avoient appris des anciens

Hiftoriens que l’Ethiopie 8c les Parties méridionales de l’Afrique étoient des

Régions remplies d’or. Jobfon raconte qu’ayant pris diverfes informations ,

ils fçurent de quelques autres Anglois qui exerçoient le Commerce en Bar-

barie
,
que tout l’or des Mores leur venoit de plufieurs Pays fort éloignés

dans le Continent d’Afrique , 8c palfoit par d’immenfes déferts. Ce récit pa-

roilfant confirmer le témoignage des Anciens , ils conclurent que la Terre
d’or devoitêrre quelque part au Sud de Maroc-, fans quoi les Marchands de
la Méditerranée auroient eu là-delfus quelques lumières. Tel fut le premier
fondement fur lequel ils réfolurent d’aller à la découverte du Commerce de
l’or, 8c de commencer par les Rivières qui viennent fe perdre dans l’Océan

fur la CôteSud-Oueft de l’Afrique (81).

En 1 G î 8 , c’eft-à-dire , la meme année qu’ils obtinrent leur Charte , ils

firent partir la Catherine , Bâtiment de cent vingt tonneaux , fous la conduite
de Georges Thompfon , qui avoit fait pendant long-tems le Commerce en
Barbarie. Lacargaifon montoit à la valeur de dix-huit cens cinquante-fept
livres fterling. 11 avoit ordre d’entrer dans la Riviere de Gambra , 8c de laif-

(79) Il porte le titre de Golden Trade
, &c. Relation du Voyage de M. Richard Jobfon,

f 3 o) Voyez le Pilgrimage de Purchafs, &c. extraite de fon grand Journal.
'vol. II. p. i j 67. Le titre de cette feuille eft, (81) Voyez le Golden Trade de Jobfon,
A true Relation, &c. c’eft-à-dire

, véritable p. 1. & hiiv.
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fer Ton V.aifleau dans quelque Port commode
,
pour remonter avec les Cha-

loupes. Il fuivit Tes inftruétions , mais dans Ton abfence , le Vailfeau, qu’il

avoir la ilfé derrière lui à Kalfan, fut faifi , & tout l’Equipage maflacré par

un petit nombre de Portugais & de Mulâtres qui avoient été reçus à bord.

Thompfon pénétra fort loin dans la Riviere ;& trouvant, avec beaucoup de

douceur dans les Habitans , des apparences extrêmement favorables au Com-
merce , il y forma un établiffement , fans être découragé par l’infortune de

fon Vailfeau. Mais il fe hâta de donner avis de cette difgrace à la Compa-
gnie

,
pour en obtenir promptement quelque renfort. Ses demandes furent

écoutées. On lui envoya le Saint-Jean , de cinquante tonneaux, avec une

cargaifon propre à fes vues , ôc le plein pouvoir de revenir en Europe ou de

foutenir fon entreprife fuivant les facilités qu’il y trouveroit. Ce fecours ar-

riva malheureufement dans la mauvaife faifon. Les maladies ou l’intempé-

rance de l’Equipage en ayant fait périr la plus grande partie , Thomplon
renvoya ce Vailfeau , avec des Lettres pour lolliciter de nouveaux fecours,

ôc la promelfe de remonter plus loin fur la Riviere, quoiqu’il ne lui reliât

pas plus de huit hommes.
Cependant la Compagnie de Londres ne fe rebutant pas de cette fécondé

difgrace , fit partir , au mois d’Oéfobre fuivant
,
qui étoit la faifon la plus

favorable , un Vailfeau nommé le Sion , d’environ deux cens tonneaux , ôc

la Pinace le Saint-Jean , de cinquante tonneaux , lous le commandement de

l’Auteur. En arrivant dans laGambra, Jobfon apprit la malheureufe mort

de Thompfon ,
qui avoit été tué dès le mois de Mars. Cet ardent Voyageur

avoir rempli trop fidèlement fes promelfes. Il s’étoit mis dans fa petite Cha-
loupe avec deux de fes gens ôc quelques Habitans du Pays. Sa hardielfe &
fon induftrie , fur laquelle il faifoit plus de fond que fur fes forces , l’avoit

conduit jufqu’à Tinda , c’elt-à-dire , vingt-cinq ou trente lieues au-delfus de

Barrakonda, dans le delfein de conférer avec Buckor Sano , Marchand Nè-
gre dont le nom reviendra ici plulieurs fois. A force d’informations il avoit

appris qu’il étoit palfé plufieurs Caravanes pour aller faire leur provilion de
fel , dans les Etats du Bur-Sal , ôc que le principal Négociant de cette Con-
trée étoit ce même Buckor Sano

,
qui entretenoit trois cens Anes pour fon

Commerce. C’étoit fur ce fondement qu’il avoit entrepris le voyage de

Tinda. Mais il s’y arrêta peu, parce qu’à fon arrivée il trouva que Buckor
Sano étoit allé beaucoup plus loin pour faire l’emploi de fon fel. Cependant
il fe crut allez payé de les peines par le bonheur qu’il avoit eu de découvrir

les traces des Mores de Barbarie , ôc d’être venu fi près des lieux qu’ils fré-

quentoient. Il ne parla plus que de former des établiffemens, ôc de fortifier

la Riviere, pour en éloigner les autres Nations. Il paroît que s’étant oublié

dans cette occafion , il voulut prendre fur fes gens un air d’emjpire & de
fierté qui les révolta contre lui. Enfin il eut le malheur d’être tue dans une
querelle *, ôc fa mort fit perdre avec lui toutes fes découvertes

,
parce qu’ayant

voulu s’en réferver tout le fruit , il n’avoit rien confié au papier. Son def-

tin fembloit (81) inévitable, car peu de tems avant fa mort , les Portugais

ayant excité le Roi de Nani (83) à faire marcher quelques Troupes deCa-
(82.) Golden Tradede Jobfon

, p. 7. fuivant la Carte de Labat.

(8}) C’eft apparemment Tant, ou Guiani
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valerie pour le tuer avec tout Ton cortege , il n’avoit dû fou falut qu’à la pro-

tection du Turambra (84) ,
qui avoir armé Tes peuples pour le défendre.

Jobfon , en arrivant dans le Pays , réfolut d’employer le même zele , avec

plus de prudence
,
pour répondre aux vues de la Compagnie. Il remonta

la Riviere jufqu’à Tinda > en prenant à chaque Village des informations fur

le Commerce de l’or. U fit au (fi quelque trafic dans les mêmes lieux -, mais-

la mauvaife conduite de plufieurs de fes Compagnons 8c la nature même de

fes marchandifes ,
qui n’étoientpas propres au Pays, ruinèrent une partie de

fes efpérances.

A fon retour en Angleterre , il publia la Relation de fon Voyage dans1

une double vue •, l’une de faire connoître la malignité des Marchands qui

avoient traverfé fon entreprife
-,

l’autre, d’encourager la Nation à profiter

de fes découvertes. Son Ouvrage eft divifé en neuf parties. Il nous apprend

dans l’Introduétion les caufes de fon Voyage. Enfuite il palfe à la defcrip-

tion de la Riviere de Gambra , 8c des fecours qu’on en peut efpérer pour un
Etablilfement. Il tombe de-là fur les Habitans

,
qu’il diftingue en trois for-

tes; les Mandingos ou les Nègres; les Fulbiés (85), qui font d’un brun

foncé , 8c les Portugais répandus dans divers cantons. U s’étend fur leurs

ufages , leurs Bâtimens , leurs Forts, 8c leur Gouvernement civil; après

quoi il parle des Marbuts
,
qui font tout à la fois Prêtres 8c. Marchands. Il

traite de leur Religion , de leur Commerce, de leurs Amufemens , de leur

Agriculture , des Grains 8c des Plantes dont ils ont l’ufage , de la variété des

Saifons & des qualités du Climat. Dans les dernieres parties , il rend compte
des animaux du Pays , 8c fur tout des Oifeaux.

Ses remarques, fur quantité d’articles ,font les plus exaéles&r les plus com-
plétés qu’on ait fur cette partie de l’Afrique. Joblon pénétra plus loin, fur la

Gambra
,
qu’aucun Anglois avant 8c depuis fon Voyage. Sa narration parole

fidèle. S’il rapporte quelque chofe fur le témoignage d’autrui, il cite fes

autorités. Mais fon ftyle eft obfcur , ennuyeux , afteété ; 8c quoiqu’il ait di-

vifé fon Ouvrage en plufieurs parties , il eft fujet à tomber fouvent dans la

confufion
,
par le mélange de fes matières.

En donnant ici la fubîfance de fes deux pièces , on a pris foin , fuivant la

méthode qu’on s’eft impofée dans ce Recueil , de joindre enfemble tout ce

qui regarde le Voyage & les entreprifes de l’Auteur; 8c l’on a réfervé fes

Obfervations fur les Habitans 8c fur les produétions naturelles du Pays
,
pour

les incorporer avec celles des autres Voyageurs.

§. L

Navigation de l'Auteur & fes entreprifes fur la Gambra

.

J
Obson partit de Gravefend le Samedi

5
d’Odobre 1620. Il fe rendit

à Darmouth , d’où il mit à la voile pour les Canaries le 2 5
du même

mois ; 8c dès le 4 de Novembre il arriva le matin à la vue de Lancerota. Le

(84) C eft Je troîfiéme titre d’honneur des da , Port de Seriko.
Pays au long de la Gambra. La réfidence de (8 j) Ce font les Foulis»
ce Prince étoit à trois milles de Tobabo Kon-
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'5 après midi , il palTa la grande Canarie , fans trouver rien de remarquable

jufqu’à (86) Travijio , où il arriva le 14 de Novembre.

En entrant dans cette Rade , il découvrit à l’ancre trois Vaiffeaux Fran-

çois 8c un Hollandois. Mais n’ayant rien à démêler avec ces deux Nations,

il fut plus attentif à l’arrivée d’un Habitant Portugais du Pays, nommé Fran-

cifco

,

qui après s’être informé fort curieufement fi les deux Bâtimens An-
glois faifoient voile à la Riviere de Gambra , lui donna une Lettre d’un

Anglois , nommé Cramp
,
envoyé par la Compagnie de Londres à Sierra-

Leona
,
pour approfondir l’affaire de la Catkerine , Vaiffeau du Capitaine

Thompfon , 8c le meurtre de fes gens. Jobfon excité par cette Lettre entra

dans ia Riviere de Burfal 8c fit quelque recherche des Meurtriers. Mais elle

n’aboutit qu’à faifir les effets d’Heéfor Nune qui paftoit pour le principal

auteur du maffacre. Tous les Portugais que Jobfon rencontra lui parlèrent

de cette avanture avec horreur ; c’eft-à-dire
,
qu’ils fe mirent à couvert fous

de fauftes apparences , car ils netoient tous qu’un tas de Fripons 8c de René-
gats , capables des derniers crimes. Les Anglois conftruifirent dans le même
lieu une grande Chaloupe

,
qui fut lancée le 11 , 8c le jour fuivant ils firent

voile vers la Gambra -, mais y trouvant la marée vers fa fin , ils furent obligés

de jetter l’ancre contre une petire (87) Ifle , à quatre lieues au Sud.

Depuis le mois d’Oéfobre jufqu’au mois de Mai , les vents font toujours

d’Efl fur la Gambra-, ce qui étoit fi contraire à leur courfe
,

qu’ils ne purent

avancer qu’à la faveur des marées. L’obfcutité de la nuit leur ayant fait man-
quer une Ville nommée Tankroval

,

où ils s’étoient propofé de mouiller, ils

fe trouvèrent le matin vis-à-vis de (8 8) Tindobaugo , autre Ville qui eft plus

haut de quatre lieues. Ils y trouvèrent un Portugais, nommé Emmanuel
Corfica ,

qui les informa de la mort du Capitaine Thompfon 8c de la fîtua-

tion de fes gens. La Riviere eft ft étroite en cet endroit, que le bord , des
deux côtés , eft à la portée du canon.

Après avoir payé les droits du Roi dans cette Ville , Jobfon prit le parti

d’y laiffer fon Vaiffeau avec vingt-cinq Hommes , 8c de remonter la Riviere
dans la Pinace , avec deux Chaloupes pour la tirer dans le calme. Le x Dé-
cembre ,il arriva dans l’Ifle Pudding , à feize lieues du Port où étoit demeuré
le Vaiffeau. Le lendemain, il mouilla vis-à-vis d’une petite Crique

,
qui

conduit à la Ville de Manfegar. Le Roi du Pays lui lit l’honneur de venir à
bord avec fon Alkade , 8c de s’y enivrer. Jobfon , après lui avoir payé les

droits , tira parti de cet incident pour obtenir une Maifon dans la Ville , où
il laifta trois Faéfeurs , Henri Lowe , Humphrey Davis 8c Jean Blythe , avec
un Domeftique nommé Nicolas. Mais la mort y enleva bien-tôt les deux
derniers.

Le 7 de Décembre , il pafta par une Ville nommée Woolky-Woolky , la
plus grande qu’il eut vue dans le Pays -, 8C le même jour il jetta l’ancre à
Kaffan, lieu funefte , où le Vaiffeau de Thompfon avoit été trahi. Tous les
Portugais avoient pris la fuite

,
par la crainte apparemment de la vengeance

(86) C eft Rufifco, autrement Rio RrefeOi l’on trouve à peu près à cette diftance
, rifle

(87) Comme on ne trouve pas cette Ifle Charles ou des Chiens.
ans la Carte

, il y a de 1 apparence quon a (88) C’eft apparemment le Tindebar delà
«ns le cote du Sud

,
pour celui du Nord

,
où Carte.
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qui les menaçoit. Le Roi de cette Ville eft tributaire de celui de Burfal. Les

Anglois y furent reçus fort civilement par l’Alkade ou le Gouverneur. Il

leur apprit qu’à leur arrivée dans la Riviere , les Portugais avoient loué des

Nègres pour les furprendre dans quelque embufcade , mais qu’ils n’avoient

pii trouver perforine qui leur eut voulu fervir de Pilote. La Ville de Kaflan

eft fort peuplée , 6c le fel eft une marchandife avantageufe dans ce Canton.

Le Poiflon y eft en abondance. C’eft le dernier lieu de la Riviere où les

grands Vaiflèaux puiflent remonter. Le Roi du Pays y fait fa réfidence. La
Ville eft fituée fur le bord de la Riviere, 6c renfermée d’une paljiflade fort

proche des maifons. Les édifices y font mêlés de petites tours , d’où les Habi-

rans peuvent tirer leurs flèches, 6c défendre l’approche de leur enclos. Il

eft environné au dehors d’un large folle
,
qui a de l’autre côté une fécondé

I

ialliflade haute de cinq pieds, 6c li ferrée, qu’il n’y a d’ouverture que dans

es lieux deftinés à fervir de paflage. A quelque diftance , il y en a une troi-

fiéme, & cet efpace fert à loger la Cavalerie. Le Palais du Roi eft au centre

de la Ville, entouré des logemens de fes femmes, avec un autre enclos qui

eft commun à tous ces édifices. On n’y peut entrer que par une cour des

Gardes , après laquelle on pafle au travers d’une falle ouverte , où l’on voit

fans cefle un fauteuil vuide , fur lequel il n’y a que lui qui puifle s’afleoir.

Ses Tambours font fufpendus dans le même lieu.

Jobfon arriva le 14 de Décembre dans un Port nommé Pompetane , ait

Sud de la Gambra. Il n’y trouva point de Portugais. Le lendemain il mouil-
la au Port de Jerakonda

,
près duquel habitoit le Roi Farran (89) Prince

livré à l’ivrognerie, qui avoit répandu la terreur dans tout le Pays. Deux
Anglois du Comptoir (90) d'Oranto, qui eft à feize milles de Pompetàne ,

vinrent ici au-devant de la Pinace. Ils fe nommoient Mathieu Broad , 6c

Henri Bridge. Leur joie fut extrême de revoir des Compatriotes
,
qui ve-

noient partager leurs fatigues. Ils donnèrent à Jobfon de grandes efpérances

de Commerce ; mais la Riviere étant prête à baifler , ils lui confeillerent de
ne pas perdre un moment.

Lorfqu’il fut à fix milles d’Oranto , il fit le refte du chemin par terre. Ou-
tre Broad 6c Bridge

,
qui étoient venus au-devant de lui , il trouva au

Comptoir Brewer , qui âvoit fait le voyage de Tinda avec Thompfon , 6c

qui ne cefloit pas de vanter l’or dont il s’étoit rempli l’imagination dans

ce lieu. Plus les Anglois s’étoient avancés fur la Riviere
,
plus ils avoient

fenti quel tort ils s’étoient fait de n’avoir point apporté de lel. Ils paflerent

ici la Gambra pour aller rendre leurs devoirs à Summa Tomba , Roi d’Oranto.,

Prince qui avoit perdu l’ufage des yeux , 6c qui étoit tributaire du Roi de
Kantor. Un baril d’eau-de-vie les acquitta de la reconnoiflance que le Comp-
toir devoit à fes bienfaits.

Les jours fuivans furent employés au Commerce , avec une foule de Nè-
gres

,
qui venoient vendre ou acheter. Le Roi même , fes femmes , fes fil$

6c fes filles , étoient fans cefle au Marché des Anglois. Le jour de Noël , un
Prince Nègre, nommé Ferambra

,
qui faifoit profeflion d’aimer la Nation

(89) Ce n’eft point un nom propre
, mais un (90) On ne fçauroit douter que ce ne fût le

titre d'honneur. Les Anglois entretinrent dans lieu où Thompfon s’étoit établi,

}a fuite beaucoup de commerce avec ce Prince. 9
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A.ngloife, envoya au Capitaine une charge de chair d’Eléphant. II faifoit fa

réficlence à quatre milles d’Oranto. Cétoit lui qui avoit armé fes Sujets pour

la défenlede Thompfon , lorfque le Roi de (9 1) Nany , excité par les Por-

tugais, avoit fait marcher fes forces pour le perdre. Il Bavoir conduit chez

le Prince Bo-John (91) fonfrere, & les Anglois lui avoient été redevables

de la confervation de leurs biens.

Le 1 de Janvier , Jobfon , accompagné de neuf Anglois
,
partit d’Oranto

pour fe rendre à Tinda. La première marée les fit arriver à Batto , Ville du

Prince Bo-John. Ils y firent marché avec un jeune Marbut, pour leurfervir

de guide*, mais l’émulation de Lowe les retarda beaucoup. Le 6, Snmmaway,

Roi de Barek & tributaire de celui de Kantor , vint à bord avec la Reine

fon époufe. Ils prirent à leur fervice un jeune Nègre nommé Samgulley ,

qui avoit demeuré avec le Capitaine Thompfon, & qui fçavoit aifez la

langue Angloife pour leur tenir lieu d’interprète. Le 9 , en jettant l’ancre,

à midi & le foir, ils furent effrayés par la multitude de Chevaux marins,

dont ils apperçurent les traces fur les deux bords de la Riviere. Le xo, ils

mouillèrent à MoJJomakoadam ,
quinze lieues au-delà de Barek. Le 1 1 , ils

arrivèrent à Benanko , & le 1 2. ils pénétrèrent par des paffages femés de

rocs jufqu’au Port de Barakonda. Au-delà de ce lieu , où la marée trouve

des rochers pour bornes , tout le Pays n’eft plus qu’un défert inhabité.

Le 14, Bakay Tomho , Chef de Barrakonda , vint à bord & fit préfent

d’un Bœuf aux Anglois. Jobfon loua ici deux Nègres de plus , & un Marbut

,

nommé Soleyman , pour lui fervir de guides en continuant de remonter la

Riviere. L’un des deux Nègres, qui fe nommoit Tombo , étoit parent de

Bakay Tombo , & fe vantoit d’avoir déjà fait le voyage de Tinda. La Trou-

pe fe trouvoit compofée de dix Blancs & de quatre Nègres. Ils avoient dans

leur Barque un petit Canot, pour gagner la rive dans le befoin. La crainte

des rocs , dans une navigation où ils avoient fans ceffe le Courant contre

eux , ne leur permettoit pas d’avancer pendant la nuit ; & l’ardeur excefilve

du Soleil ne les empêchoit pas moins de pouffer leur courfe depuis neuf heu-

res du matin jufqu’à trois heures après midi. Ils partirent de Barrakonda

le 15.

Le i<?, ils paflerent une petite Riviere nommée Woolley
,
qui vient fe

décharger dans la Gambra. L’eau
,
quoique fort baffe au-deffus, étoit rem-

plie de Chevaux marins. Il s’en trouva un mort , &c déjà puant. Les Nègres

s’affligèrent beaucoup qu’on leur refusât la permiflion de le manger. Le 17

il fe préfenta, des deux côtés de la Riviere, de grandes troupes de Singes. La
Barque heurta fort rudement , le même jour, contre un Cheval marin. On
mit le Canot à l’eau, fous la conduite des quatre Nègres, qui reçurent ordre

de précéder fans ceffe la Barque
,
pour fonder les profondeurs. Le 1 8 , les

baffes devinrent fi fréquentes
,
que malgré la crainte des Crocodiles , les Nè-

gres furent forcés de defcendre dans l’eau
,
pour diriger la Barque au travers

de tant d’écueils. Le 19, le courant fe trouva fi rapide
,
qu’avec fix rames on

ne pouvoir faire plus d’un mille par heure.

Le vingt, ils découvrirent l’embouchure de la Riviere de Kantor, où
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regnoit alors un Prince puiiïant nommé Ferrari Kabo. Le 2 1 , ils defeen-

dirent à terre
,
pour obferver le Pays , du fommet des montagnes voifines •>

mais ils n’apperçurent que des déferts , remplis de Bêtes féroces, dont les

cris fe faifoient entendre pendant la nuit. Les Nègres n’oferent s’écarter un
moment , dans la crainte des Crocodiles , dont pluneurs avoient trente pieds

de'' long. Le 22 , Jobfon fe promenant fur la rive apperçut feize Eléphans ,

grands & petits , dans quelques bruyères voifines. Il ht tirer de (Tus •, & quoi-

que l’arme eut fait long feu, ils prirent la fuite vers les montagnes. Le 23,

on fut obligé de traîner la Barque l’efpaoe d’un mille &. demi
,
pour trou-

ver autant d’eau qu’elle en avoit beîoin. Le 24, on n’eut pas moins de
peine à la tirer au long de la rive , contre le courant qui étoit fort rapide

,

& parmi des rocs brifes. Le 2 5 , on entendit entre les baffes une petite chute

d’eau, dont on s’approcha’, tk dans le befoin qu’on avoit d’eau fraîche»

parce que celle de la Riviere avoit une forte odeur (93) de mufe , on en prit

une provifion qui parut fort bonne. Mais un des Nègres faillit de fe noyer

dans un tournant.

Le 2 6 , on découvrit la montagne de Tinda, & tout le Pays parut rempli

de rocs. A la vue du terme , Jobfon dépêcha trois Mores au Roi , &c à Buckor
Sano , riche Négociant , dont on a déjà vu le nom

,
pour leur faire deman-

der des provisions. Les Bêtes fauves , & les Oifeaux de Riviere fe préfen-

toient en abondance fur les deux rives, mais on n’avoit pas d’armes qui

puffent fervir à les tirer*, &c les bords d’ailleurs étoient infeftés de Croco-
diles

,
qui fe faifoient voir quelquefois en troupes jufqu’au nombre de

vingt. Pendant la nuit , on les entendoit d’une lieue. On fut incommodé
tout le jour par quantité de baffes , & l’on ne retrouva de l’eau qu’à l'em-

bouchure de la Riviere de Tinda.

Cette circonftance eft rapportée uq peu différemment dans un autre en-
droit de la Relation. On y lit qu’à une demie lieue de la Riviere de Tinda,’

Jobfon rencontra une baffe qui lui ferma le palTàge qu’il y avoit cepen-

dant neuf pouces d’eau , dans la faifon où la Riviere en a le moins
; que

cette baffe n’avoit pas plus de vingt toifes de longueur , ôc que le Canal, au-

deffus, paroiffoit auiïi profond qu’on peut le fouhaiter -

,
que îi la trouppe avoic

été affez nombreufe, & qu’elle eut été pourvue d’inftrumens propres au travail,

onjauroit pu percer cet obftacle& continuer le voyage.

Dans l’efpace de douze jours qu’on avoit mis à remonter , depuis le lieu

où la marée celle, on avoit fait cent vint lieues ou trois cens foixante mil-
les. Il faut obferver que la navigation n’avoit pas été pouffée pendant le jour

entier. On partoit à la pointe du jour , &c l’on avançoit julqu’à dix heures.

Enfuite on étoit forcé
,
par la chaleur , de fe repofer jufqu a trois heures

aptès midi
,
qu’on fe remettoit en mouvement jufqu’à la nuit. Au retour , ort

n'eut befoin que de cinq jours pour regagner Barrakonda.
Le 30 , on tua une Gazelle , & un Oifeau de la groffeur d’un Homme j

l’Auteur le nommç Stalker. Il s’étoit paffé quatre jours depuis le départ des trois

Negres , fans qu’on les eut vus reparaître
,
quoiqu’ils n’en euffent demandé

C93) L Auteur ajoute qu’elle en avoit auflî Je pouvoir manger le poilTon de la Riviere. ubi
gçut, fans expliquer ici lacaufede ce Pheno- fup. p. iÿ, On en YÇtra çi-deflbus l'expliç^
«aeue. Il dit que par la même taifon

, on ne tion.
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que deux pour leur commiflion. Les Anglois commençoienr à murmurer , en

fe voyant prefqua la fin de leurs provifions. Jobfon tua, le 3

1

, une Gazelle

qui fut regardée comme un fecours du Ciel ; lorfqu’on vit arriver un des

Meffagers Nègres , avec le Frere de Buckar Sano , 8c un Domeftique du Roi,

qui venoient s’informer quelles marchandifes la Barque avoit à bord. Ils

apportoient quelques Poules , avec promelfe que Buckar Sano arriveroit le

jour fuivant. Jobfon
,
pour les traiter , fit préparer la chair de la Gazelle. Le

bruit setoit déjà répandu , dans le Pays
,
qu’il avoit tué cet animal avec le

tonnerre
,
parce qu’on n’y avoit jamais vû d’armes à feu.

Buckar Sano arriva le Mercredi
,
premier jour de Février , avec fa femme

& fa fille, fous une efcorte d’environ quarante Nègres. Il le livra fi avide-

ment au plaifit de boire des liqueurs fortes
,
que s’étant parfaitement enivré

dans le cours de La nuit , il fe trouva fort incommodé le lendemain. Il avoit

fait préfent d’un Bœuf au Capitaine ; 8c fes gens avoient apporté des Chèvres

8c des Poules
,
que les Anglois achetèrent à fort bon marché.

Le 3 ,
on commença le Commerce ,

qui ne confifta de la part des Anglois

que dans une petite quantité de Sel. En échange ils trouvèrent des dents

d’Eléphans , des Etoffes de coton , 8c quelques onces d’or. On leur demanda

d’autres marchandifes , dont ils n’avoient pas fait provifion. Buckar Sano

leur déclara que les Efclaves étoient chers dans le Pays , mais qu’il pourroit

leur procurer beaucoup d’autres commodités. Jobfon refufa de prendre des

Cuirs
,
parce que la Riviere étant fi balfe , il craignoit que fa Barque ne fût

furchargée. Les Nègres du canton s’afiemblerent en fi grand nombre pour le

Commerce, que la rive avoit l’apparence d’une petite Ville. Il fe trouvoit

parmi eux cinq cens Sauvages , fous le commandement de Bajay-dinko ,

Tributaire du Roi de Rantor. Ces Barbares voyoient des Blancs pour la pre-

mière fois. Leurs femmes fe cachèrent d’abord , comme fi ce fpeétacle les eût

effrayés; mais elles eurent bien-tôt le courage de fe familiarifer avec les An-
glois. Tous ces Peuples demandoient particuliérement du Sel, 8c préfen-

toient de l’Ivoire 8c des Cuirs. Mais le fond des Anglois
,
qui n’avoit été que

de quarante boiffeaux , étoit déjà tout-à-fait épuifé.

Le 7 de Février, on vit arriver , fur le bord de la Riviere, le Roi de Jelikot,

Tributaire du grand Roi de Wooili , avec fes Inftrumens 8c fes Chanteurs.

C’efl une forte de Poètes, qui chantent pendant le dîner des Rois Nègres
leurs louanges 8c celles de leurs ancêtres.

Le 8 , Buckar Sano reçut , avec beaucoup de cérémonies , la qualité d’Al-

kade du Capitaine blanc. Cette Fête ne confifta qu’en gefticulations 8c en
grimaces. Jobfon lui pafta autour du cou un Collier de criftal. Broad lui

donna une Chaîne d’argent. On but enfuite quelques verres d’eau-de-vie , au

bruit d’une décharge de cinq Moufquets. Le nouvel Alkade informa Jobfon
qu’il avoit fait trois ou quatre Voyages dans une Région au Sud , où les mai-
ions (94)

étoient couvertes d’or , 8c qu’il avoit mis quatre mois en chemin.
Il lui parla d’un Peuple nommé les Arabecks

,
qui venoient affez près de Tinda

en greffes Caravanes , montés fur des Chameaux , 8c qui dévoient être , dans
J’efpace de deux Lunes, à Mombar , Ville à fix journées de Tinda, où ils fai-

^94) Jobfon ne prit fans doute ce récit que pour une fiction des Mores. Tous les Euro»
féens ont reconnu ces Peuples pour menteurs.

Tome III, ‘
E,
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l'oient un grand Commerce d’or. Il ajouta qu’il venoit beaucoup d’or d’une

Ville à trois journées de Mombar , mais qu’on n’y voyoit jamais d’Arabecks.

Jobfon en auroit appris davantage, fila Jaloufiede quelques-uns de fes Com-
pagnons ne les eut portés à faire taire Sam-gulley par leurs ménaces. Il ar-

riva dans le même tems quelques Nègres étrangers, d’une Ville nommée
Tombokonda (95) à quatre journées de diftance , & Jobfon ne douta point

que cette Ville ne fut Tombuto. Buckar Sano lui fit voir une lame d’épée

les bracelets d’une de fes femmes
,
qu’il avoit achetés des Arabecks. Il pa-

roifioit à diverfes marques que ces marchandifes venoient des Mores d’Ara-

bie. Les Anglois virent arriver auflî un vieux Marbut
,
qui fe glorifioit d’a-

voir été l’ami de Thompfon , Oc qui s’arrêtant peu avec les HabitansdeTinda
vécut fort familièrement avec les Anglois. Il étoit natif de Jaye (96), où il

leur promit de les conduire , &de Jaye à Mombar , s’ils pouvoient s’avancer

feulement (97) au-delà de Tinda. Il les affûta qu’un grand nombre d’autres

Nègres, qui s’étoient mis en chemin pour le Commerce
,
étoient retournés

fur leurs pas en apprenant qu’il ne leur reftoit plus de fel.

Jobfon auroit accepté volontiers les offres du Marbut, fi la diminution de

l’eau, qui étoit déjà baiffée de fix pouces , ne l’eut mis dans la néceffité de

hâter fon départ. Une raifon fi prelfante lui fit quitter la Riviere de Tinda,

à laquelle il donna le nom de S. John s Mart , ou Marché dé S. Jean. Le
vent & le cours de l’eau lui fuient également favorables-, mais la crainte des

baffes 11e lui permit pas de fe fervir de fes voiles pendant le jour , ni de fe

faire tirer pendant la nuit. Le quatorze , étant arrivé à trois lieues de Barra-

konda , il prit la réfolution d’achever le chemin par terre •, & dans les bruyè-

res qu’il eut à traverfer , il chalfa un Eléphant
,
qu’il perdit néanmoins après

l’avoir bleffé trois fois.

Le 1 9 il fe rendit à Butto, réfidence de Bo-John , où il avoit engagé à fon

fervice le premier Marbut. Il ne put empêcher que Sam-gulley ne s’y fît cir-

concire. Mais après cette opération il continua de s’en fervir pour faire le

voyage de Setiko , où il efperoit de rencontrer les Marchands de Tinda. A
deux milles de ce lieu fa Barque reçut une fi rude fecoufTe d’un Cheval ma-
rin

,
qu’on eut beaucoup de peine à boucher la voie d’eau. Setiko eft à quatre

milles de la Gambra. C’eft la plus grande Ville de ce Canton. Elle étoit alors

gouvernée par un Marbut nommé Fodi Bram , & le Commerce y étoit confi-

derable , en Efclaves , en Sel <Sc en Anes.

Jobfon dit dans un autre endroit que Setiko n’eft qu’à trois milles de la Ri-

viere de Gambra, & qu’elle lui parut la plus grande Ville qu’il eut vue dans tout

le Pays. Elle étoit bâtie en forme circulaire. Lesmaifons étoient fort petites,

mais les rues avoient une grandeur raifonnable. Il jugea que la longueur de

la Ville , dans fon diamètre , étoit d’environ un mille d'Angleterre. Mais une
partie des Edifices fervant de retraite à quantité de Befliaux

,
particuliére-

ment d’Anes, elle n’étoit pas peuplée à proportion de fa grandeur. Les An-
glois obtinrent la liberté d’y bâtir quelques lo'gemens pour leur propre ufa-

ge. Ils les environnèrent de clayes de paille , fuivant l’ufage au Pays. Le

9 S ) Furchafs altéré ce nom. Il met Combo Ferambra.
Konda.

{97) Jobfon ajoute qu’il lui fit une man-
(96) On verra que fa réfidence étoit à vaife peinture des Habitans de Tinda.
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lieu qu’ils choifirent étoit au bord delà Riviere , fur une petite éminence,

que les Habitans nommèrent Tobabokonda, (98) c’eft-à-dire, dans leur langue,

Ville des Blancs. Un quart de mille plus loin, il yavoitune petite Ville de

Marbuts; 8c trois milles au-delà, on trouvoit une autre Ville nommée Fa-

rambra.

Le Dimanche , 1 1 de Mars , Jobfon rentra dans fa Barque, pour retourner

enfin vers fon Vaifleau. U arriva le Samedi fuivant à Pompetane , où il

lut traité civilement par les Portugais •, 8c le Mardi d après ayant mouille a

Kaffan , il fut furpris d’y trouver fon Vaifteau
,
que diverfes railons avoient

fait avancer jufqu’à ce Port. La plus fâcheule étoit la maladie du Pilote 8c

d’une partie de l’Equipage. Il n’y reftoit que quatre hommes en état

de faire la manœuvre. Jobfon ne s’arrêta néanmoins que jufqu’au dix-neuf

d’Avril, 8c mettant à la voile dans de meilleures efpérances, il alla jetter

l’ancre à Woolky Woolky , Ville du même Royaume. Le 20 , il le trouva

près de Manfegar , où il fe tient un Marché , mais de mauvaifes marchan-

dées. Sa Pinace l’ayant rejoint le x de Mai , il ne penfa plus qu’à regagner

avec fes deux Vaifteaux l’embouchure de la Riviere. Ce ne lut pas néan-

moins fans avoir fait reparer fes Chaloupes fur la rive du Royaume de

Kumbo , où il reçut la vihte du Roi , dans des Tentes qu’il avoir fait drelfer

pour fon propre logement.

Enfin , il fortit de la Gambra le 9 de Mai , dans la réfolution de faire

voile en Angleterre. Mais dès le lendemain il efluya un fi violent orage ,

accompagné de tonnerre 8c d’éclairs, qu’ayant perdu fes Charpentiers à Kaf-

fan, il fe vit forcé de relâcher à (*) Travifco, pour y trouver des Ouvriers. Ces

tempêtes, que les Portugais nomment Tornado , lont fort fréquentes au long

de la Côte depuis le mois de Mai jufqu’au mois de Septembre. De Travifco,

Jobfon fe rendit heureufement au Port de Londres.

Il ajoute aux remarques précédentes
,
que de plulieurs noms qu’on a don-

nés à la Gambra , tels que ceux Gambia 8c de Gamba , il s’eft déterminé pour

celui de Gambra ,
parce qu’il l’a trouvé le plus commun -, quoique pendant

trois cens vingt lieues , ou neuf cens foixante milles qu’il avoit fait fur cette

Riviere , il ne l’eut jamais entendue nommer par les Habitans
,
que Gie (99)

ou Ji, nom qu’ils donnent généralement à toutes fortes d’eau.

LaGambra, fuivant Joblon, n’a qu’un Canal d’entrée, d’environ quatre lieues

de largeur , avec trois brades d’eau dans les endroits qui en ont le moins •, 8c

contre ce qu’on a lù dans les Voyageurs précédens, il ne lui donne point de bar-

re. Lorfqu’on a remonté l’efpace de quatre lieues, on trouve tant d’autres Riviè-

res , tant de Bayes 8c de Criques
,
que depuis Tankroval jufqu’à la Mer,

c’eft-à-dire pendant trente lieues , il faudrait employer plulieurs mois pour

fuivre un fi grand nombre de détours. Cependant on ne peut fe méprendre au

véritable Canal de la Gambra.
La marée y remonte l’efpace de deux cens lieues , c’eft-à-dire jufqu’à Bar-

rakonda \ mais dans la faifon même de la fécherelfe elle ne va pas plus

loin. Le tems favorable pour la navigation eft celui des pluies
,
pendant le-

(98) On croit que c’eft aujourd’hui Fata- (99) Moore dit dans fa Relation que les

Uüda
, où les Anglois ont un Comptoir. Nègres de la Gambra appellent cette Riviere

U) On a déjà remarque que c’eft Rufifco. Batto, qui lignifie Riviere dans leur langue.

E ij
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quel l’eau s’enfle de trente pieds. On ne trouve alors aucun obftacle dans les

baffes
,
qui arrêtent fouvent les Vaiffeaux lorfque la Riviere eft moins pleine.

Ces pluies viennent du Sud-Eft , &: commencent plutôt dans l’intérieur de la

Riviere que vers fon embouchure.Elles continuent de defeendre depuis le mois

de Mai jufqu’aumois de Juin, avec une violence extrême , & des vents im-
pétueux , mêlés de tonnerres & d’éclairs.

Depuis Barrakonda jufqu’à Tinda , Jobfon n’apperçut aucune Habitation

fur les bords de la Riviere , & n’apprit point qu’il s’y en trouve dans aucun

endroit. Il n’y vit pas même d’autres Barques que deux ou trois Radeaux de

feuilles de Palmier , dont les Habitans fe lervent pour traverfer la Riviere.

On lui dit que les Nations qui fe trouvoient plus loin étoient d’un méchant
naturel , & qu’elles avoient bouché le Canal avec tant de troncs d’arbres &c

de pierres qu’il étoit impolfible d’y pénétrer. D’ailleurs cette partie de la Ri-

viere étoit remplie de Chevaux marins &c de Crocodiles
,
qui infeétoient éga-

lement l’eau èc le poiffon avec leur odeur de mufe. La première obftruc-

tion qui arrêta la Barque au-deflus de Barrakonda, fut une petite baffe d’un

fable fort dur , fur laquelle il y avoir à peine quatre pieds d’eau. Les Anglois

fauterent dans l’eau pour tirer leur Bâtiment à force de bras ; & les Nègres,

qui avoient d’abord appréhendé les Crocodiles , imitèrent aufïi-tôt leur har-

dieffe. Les Chevaux marins heurtèrent trois fois la Barque dans le cours du
Voyage ; Sc l’on auroit eu tout à craindre de leur nombre , fi les feux qu’on

renoit allumés pendant toute la nuit n’euflent fervi à les effrayer.

A l’égard des informations qui regardent les Villes de Mombar, de Jaye

&C de Tombo-konda , elles paroiflent fi imparfaites
,
que l’Auteur ne mar-

que pas même fi ces Villes font lituées fur la Gambra ou dans l’intérieur

des terres \ Sc s’abandonnant à fes conjeétures , il conclut feulement que les

Anglois pourraient s’ouvrir un Commerce fort avantageux à Mombar & à

Jaye fi elles font lituées fur la Riviere , & fi la Gambra fort de la même four-

ce que le Sénégal, comme les Géographes de fon tems en étoient perfuadés.

En un mot, Jobfon fuppofe que Jaye n’eft autre chofe que Gayo , Pays riche

en or , & que Tombo-konda eft Tombuto, mais fur le feul fondement delà

reffemblance des noms } de fur ce principe , il juge que la Gambra pourrait

bien avoir fa fource dans quelque Lac , tel que d’autres Auteurs en mettent

un près de Gayo. Si toutes ces conjeétures pouvoient fe vérifier, il eft.cer-

tain que les Anglois n’auroient qu’un pas jufqu’à Tombuto & Gayo. Mais
on reconnoît aifement que ce font de vaines imaginations d’un Voya-
geur, qui concevoit mal fon objet , & qui faifoit trop de fond fur les récits

fabuleux des Mores. En effet, quoique Jobfon ait pénétré plus loin qu’aucun

Anglois n’a fait après lui, il fit moins que Thompfon, qui non-feulement
avoit été comme lui à Tinda, mais qui ayant entendu parler aufli de Jaye , y
avoit envoyé un Mefïager pour fe procurer des informations.

Ce Meffager étoit un vieux Marbut dont on a déjà parlé , & qui fe trou-

vant avec Thompfon au Marché de St Jean près de la Riviere de Tinda, lui

avoit donné les premières lumières fur le Commerce de l’Or dans cette Con-
trée. Il faifoit fa demeure dans la Ville de Ferambra*, & lorfqu’il fut prêt

d’y retourner, Thompfon le chargea de quelques Lettres pour Setiko
,
qui

n’en eft pas fort loin. Ils fe rejoignirent enfuite à Setiko ; & le Marbut furpris
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<pte les Anglois n’euffent pas fait plus d’effort pour pénétrer au-delà de Tin- - g
—-—

-

da,lui du que s’il eut pû réuiEir dans cette entrep ri fe , il auroit trouvé °^
S ° N '

beaucoup d’avantages dans le Commerce de l’Or. Il ajouta qu’aflez près de

Jaye il y avoit un Peuple qui ne vouloir pas être vu , 8c qui recevant du fel

des Arabes de Barbarie auxquels il donnoit fon or , fe cachoit foigneufe-

ment à leur vue. Thompfon demanda quelle pouvoit être la raifon de

cette conduite j mais le Marbut mit le doigt fur les lèvres 8c ne fit pas d’au-

tre réponfe.

Jobfon
,
qui avoit entendu parler auffi de ce trafic myftérieux , en rap- Commerce fou

porte les circonftances , d’après quelques Auteurs , dont il confeffe qu’il
(
i
)
n’a n,y ft«i*nx.

pu fe rappeller les noms. Les Mores ,• dit-il , viennent un certain jour dans

un lieu affigné , où ils apportent leur Sel 8c d’autres Marchandifes
,

qu’ils y
laiifent en tas féparés. Enfuite fe retirant à quelque diftance , ils donnent le

tems à leurs Etrangers de s’approcher du même lieu , 8c de mettre à chaque

tas la quantité d’or qu’ils en veulent donner. Les Mores reviennent après

que les autres fe font retirés -, 8c s’ils font fatisfaits du marché , ils empor-
tent l’or 8c laiffent les marchandifes. S’ils trouvent qu’on leur ait offert trop

peu , ils divifent le tas en deux parties , & laiffent auprès de l’or ce qui leur

paroît convenable. Le retour des Etrangers fait la conclufion du marché , car

s’ils ne veulent pas donner plus d’or , ils emportent celui qu’ils avoient laide.

On prétend que la raifon qui les empêche de fe montrer , eft qu’ils ont

les lèvres d’une fi prodigieufe grandeur quelles leur tombent jufques fur la

poitrine. On ajoute qu’elles font toujours crues 8c faignanres , & que la

chaleur du Soleil les feroit pourrir s’ils ne les faloient continuellement.

Comme leur Pays ne produit pas de fel , ils font obligés de donner leur or
pour le fel de Barbarie. Quelque opinion qu’on veuille prendre de ces récits,

il eft certain , dit Jobfon
,
que les Nègres du Pays de Tinda demandent obfervation p!nj

beaucoup de fel •, qu’ils ne le reçoivent pas pour leur propre ufage , 8c qu’ils
vtâi' fcniUabI^

le tranfportent plus loin. lien conclut que ce motif fuffit feulpour encoura-
ger de ce côté là les Anglois au Commerce •, 8c que ces Peuples étant d’ailleurs

fort doux 8c fort civils , il n’y a que de l’avantage à tirer de leur Pays.

§. II.

Divers incidens du Voyage de Jobfonfur la Gambra*

PEkdant que le Vaiffeau de Jobfon étoit à KafTan, l’Equipage trou-'

vant du Poiffon en abondance s’occupoit fouvent à la pêche. Un jour

qu’on avoit retiré le filet chargé 8c qu’on l’avoit vuidé fur le Tillac , un Ma-
telot prit un PoifTon qui lui parut reffembler à la Breme -, mais à peine l’eut- PoiiTon d’uns

il touché
,
que pouffant un grand cri, il fe plaignit d’avoir perdu l’ufage de g^ere/

0” <;Q "

la main. Quoi? lui dit un de fes Compagnons
,
pour avoir touché un fi petit

animal ? 8c voulant le preffer du pied
,
qu’il avoit nud , fa jambe demeura

aufli-tot fans fentiment. Cette merveille attira tout l’Equipage autour de lui.

(i) Cada-Mofto eft le premier qui ait par- Tome II. On lit dans le Voyage de Wiadus
le de cette forte de Commerce, & d'un peu- à Mequinez (page zn) que cette opinion dure
pie qui a les lèvres difformes. Yoyezci-defîus, encore.

E iij
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Mais lorfqu’on fe fut apperçu que l’engourdifTement étoit paffé

, quelques

mauvais plaiians appellerent le Cuifinier
,
qui étoit fous le Pont, & lui di-

rent de prendre lePoiflbn pour le préparer. Il le prit des deux mains; & le

laiffimt tomber aufïi-tôt , il déclara en gémiiTant qu’il fe croyoit attaqué

d’une paralyfie. Un Nègre nommé Sandie , qui parloit la langue Portugai-

gaife , accourut à bord ; 5c riant de leurs craintes , il leur- .apprit qu’ils

n’avoient qua tuer le Poiilon pour lui faire perdre cette dangereufe qua-

lité (z).

LaGambra eft remplie de Crocodiles
,
que les Nègres appellent Bumbos.

Us les croyent fi redoutables
,
qu’ils n’ont pas la hardiefle de laver leurs mains

dans la Riviere ; 5c bien moins de la traverfer à gué , ou à la nage. Les

exemples de la voracité de ces animaux font en grand nombre. Ils dévorent

également les Hommes Sc les Beftiaux. Audi les Nègres employent-ils de
grandes précautions pour faire traverfer la Riviere à leurs Bœufs, comme
ils y font fort fouvent obligés pour la commodité du pâturage. Ils prennent

le tems de la baffe marée, 5c fe mettant cinq ou fix dans un Canot, ils ti-

rent le Bœuf avec deux cordes , l’une attachée aux cornes , l’autre à la queue ;

tandis qu’un Marbut monté fur l’animal , fait des prières 8c crache fur lui

pour charmer les Crocodiles. Mais de peur que le charme ne manque de
vertu , un Nègre fe tient prêt avec fon arc, pour tirer fur le monftre lorfqu’il

vient à paroître. C’étoit par la même raifon qu’aux deux premières Balfes

que Jobfon avoit rencontrées dans fon Voyage de Tinda , fes Nègres avoient

fait difficulté de fauter dans l’eau pour aider au mouvement de la Barque.

Mais leur en ayant lui-même donné l’exemple ils y fauterent après lui ;

dans l’opinion , comme ils ne firent pas difficulté de le déclarer
,
que la

blancheur des Européens leur rendant la peau plus brillante, Jobfon fe-

roit le premier dévoré par les Bumbos. U obferve que ces animaux ne paroif-

fent fur le fable qu’en trouppes , & qu’ils craignent la vue 5c le bruit des

Hommes, à peu près comme les Serpens de l’Europe; mais qu’ils ont plus

de hardielfe dans l’eau. Les Nègres prétendent qu’ils font devenus beaucoup
moins dangereux depuis que les Blancs ont commencé à fréquenter la

Riviere.

A Kaffan, les Mores & les Nègres fe hazardent avec moins de précaution

à nager dans la Gambra
,
parce qu’ils font perfuadés quelle eft fans danger

depuis qu’un fameux Marbut a charmé les Bumbos par fa bénédiétion. Il

eft affez remarquable , dit Jobfon, qu’il ne paroilfe jamais de Crocodile du
côté de la Ville, quoiqu’on en voie de très gros vers l’autre rive. C’eft ce

que les Anglois obferverent facilement tandis que leur Vaiffeau étoit à l’an-

cre au milieu de la Riviere.

Le Crocodile jette une très-forte odeur de mufc. Trois jours avant que
d’arriver à Tinda, les Anglois s’apperçurent que le Poiifon avoit perdu le

goût qu’ils lui avoient trouvé jufqu’alors , 5c fe virent obligés pour en faire

ufage , de le faire dégorger dans des fources d’eau fraîche , lorfqu’ils en ren-

fi) Kempfcr obferve
( Amœnitat. Exotic. Perfique. Ovington rapporte la même chofa

p. ;i
j ) qu'on peut fe garantir de cet effet dans fon Voyage de Surat

, p. 49 . Moore affu-

en retenant fortement fon haleine. Il avoit re que le Poiffon a la même qualité quand il

appris ce fccret d’un Afriquain dans le Golphe eft mort. Voyez ci-deffus.
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contrôlent ftir la rive. Jobfon en conclut que les Crocodiles y font en plus

grand nombre que dans les parties inférieures de la Rivière , où l’on ne

remarque rien de femblable. Il confirme cette remarque par les cris de ces

animaux qui s’y font entendre de fort loin , comme s’ils lortoient du fond

d’un puits. Il en tire un nouvel argument pour établir la fuppofition de quel-

que grand Lac, qui les produit.

En revenant de Barrakonda , il trouva le Roi de Kaflan dans une pro-

fonde mélancolie. Ce Prince gouvernoit le Pays depuis long-tems -, mais

ayant ufurpé la Couronne, il venoit d’apprendre que le Roi de Burfal, dont

il étoit Tributaire, avoit pris la réfolution de rétablir a fa place le fils de

fon Prédécefieur. En effet il fut obligé, quelques jours après, de réfigner fon

autorité au légitime Héritier, & de palfer la Riviere avec fes femmes , en

laiffant fa Ville au pouvoir d’autrui. Il étoit fils d’une (3) Concubine de

l’ancien Roi. Le nouveau Prince promit aux Anglois fon amitié Sc la pro-

te&ion.

A Setiko , le vieux Marbut, dont l’expérience & la fidelité leur avoient

été fort utiles dans leur Voyage fur la Riviere, conduifit Jobfon chez Fodi

Bram Chef des Marbuts du Pays , ou Grand Prêtre. En arrivant à faMaifon,

Jobfon s’arrêta fur une terrafle
,
que les perfonnes de diftinétion ont à l’entrée

de leur logement. Il envoya delà au Marbut , fon prefent
,
qui valoir en-

viron dix-huit fous -, après quoi il fut introduit fort civilement. Mais il trou-

va le vieux Prêtre dangereufement malade ,
quoique par confédération pour

un Etranger il fe fût levé de dellus fa natte , en fie faifant foutenir par trois

de fes femmes. Jobfon reçut de grandes marques de reconnoiffance pour fa

vifite & fon préfient. On lui fit fervir à dîner dans une maifon voifine. En-

tre plufieurs mets, on lui préfenta une forte de pâtiiferie (4) qui paroiifoit

aulh claire que de la gelée. Son guide lui fit remarquer que c’étoit un ali-

ment des plus délicats du Pays. Pendant le repas, un Mefiager du Grand

Prêtre vint faire des complimens de fa part au Capitaine Anglois, & lui

apporter pour préfent un grand Cuir , avec une grofle dent d’Eléphant. A
fon départ , Jobfon donna aux trois femmes du Marbut quelques Colliers

de grains de léton , dont elles parurent charmées. Quoique ce vieux Pontife

ne fut point en état de parler beaucoup , il prononçoit quelquefois les noms
d'Adam , &Eve & de Moyfe , avec de grandes marques de dévotion.

Il mourut le jour fuivant. On auroit peine à s’imaginer, dit l’Auteur,

combien la folemnité de les Obfeques alfembla de monde. Perfonne n’arri-

voit les mains vuides. Les uns amenoient des Bœufs & desChevres , les autres

apportoientde la Volaille , du Ris & du Maiz. On plaça le corps dans un lieu

deftiné aux Sépultures , avec un pot d’eau contre la bière. Alors tous les alïifi-

tans environnèrent l’Edifice , en pouffant des hurlemens, accompagnés de
geftes frénétiques, furtout de la part des femmes. Après qu’ils eurent paflfé

quelque teins dans cette fituation , chaque Marbut fit l’Oraifon funèbre du
Mort-, & le Peuple, qui paroiifoit écouter fort attentivement , faifoit des

préiens aux Orateurs , fuivant le goût qu’il prenoit à leurs difcours. Enfuite,

le principal Marbut forma une balle de la terre du Tombeau , en la mouillant

(3) L’extrait de Purchafs met une Captive, du Roi de Kaflan.

Il met aufli le Roi de 'Woolli-Woolli , au lieu (4) Uneefpece de flanc
,
dit l’Auteur.

JO B S O N.
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un peu , de l’eau du pot. Il en diftrib.ua une partie à tous les autres Mai-buts,'

qui la reçurent comme une relique fort précieufe ; 8c celui qui fervit de
guide à Jobfon , ne put être engagé par aucun prix à fe défaire de lafienne.

Il ne l’avoit obtenue néanmoins qu’à la confidération de Jobfon, qui avoic

préfenté aux Officiers de la Cérémonie quelques herbes aromatiques qu’ils

enfevelirent avec le corps. Cette aflemblée dura douze jours entiers , avec un
mouvement continuel du Peuple. Après l’enterrement , on commença une
autre folemnité

,
qui fut celle de l’inftallation du Fils dans la dignité de fon

Pere. Chacun lui lit un préfent; mais le plus remarquable fut un grand Bélier,

lié fur une civière
,
qui devoit être employé au Sacrifice.

Lorfque Buckar Sano étoit venu au-devant de Jobfon fur la Riviere de

Tinda, il étoit accompagné de fa femme 8c de fa fille, avec une fuite de
quarante perfonnes armées d’arcs 8c de flèches

,
qui chantoient ou jouoient

des inftrumens autour de lui. Ce convoi fut fuivi, en moins de deux heures,

par une trouppe de Nègres , hommes 8c femmes , au nombre d’environ deux

cens
,
qui apportèrent de la Volaille , du Bled & des Chevreaux. Buckar Sano

préfentaun Bœuf à Jobfon, 8c fe laiffa conduire à bord, où les Anglois le

faluerent de trois coups de canon. Il donna le nom de tonnerre des Blancs

à leur artillerie ; 8c paroiffant y prendre beaucoup de plaifir , il publia de
tous côtés qu’ils tuoient les Bêtes féroces 8c les Oileaux avec le tonnerre. Il

s’enivra , la première nuit , d’Eau-de-vie 8c d’autres liqueurs ; mais s’en étant

trouvé fort malle lendemain, il n’eut pas befoin d’autre leçon pour devenir

plus fobre. Jobfon lui montra les Marchandifes qu’il avoit apportées. Quanti

il eut vu le fer , il dit aux Anglois qu’il le reconnoiffoit pour l’ouvrage d’une

Nation voifine; ce qui les obligea de le vendre un tiers de moins qu’ils ne
l’avoient vendu jufqu’alors fur la Gambra. D’ailleurs tout le refte fut négligé

lorfqu’ils eurent fait voir le fel. On ne leur demanda plus d’autre bien. Bucr
kar Sano étant delcendu fur la rive , déclara aux Nègres que chacun pou?
voit faire fon propre marché. Entre diverfes fortes de Marchandifes ils

avoient amené des femmes pour l’efclavage •, mais Jobfon refufa d’en ache-

ter, fous prétexte que les Anglois n’étoientpas dans l’ufage de ce commerce.
Leurs autres richelfes confiftoient en Ivoire , 8c en Coton crû 8c travaillé ,

qu’ils donnèrent pour du Sel &du Fer. Les Anglois affederentde ne pas leur

parler d’or
,
quoiqu’ils viffent à leurs femmes des pendans d’oreille de ce métal.

Ils étoientréfolus d’attendre que cette ouverture vînt de Buckar Sano. En
effet , remarquant lui-même que les Fadeurs portoient des Epées dorées 8c

quelques galons fur leurs habits , il commença l’entretien fur cette matière,

8c leur protefta auffi-tôt
,
que s’il avoit pû pénétrer leurs intentions , il leur

auroit procuré de l’or pour la valeur de toute leur cargaifon. Ses promeffes
lurent (ans bornes pour l’avenir. En attendant, il leur fit obtenir des Nè-
gres affemblés , tout ce qu’ils avoient d’or avec eux. Il y en avoit tant , leur

dit-il , dans les Pays d’alentour
,
qu’ayant fait quatre fois le voyage d’une

Ville affez éloignée
, il avoit été (utpris lui-même d’y voiries maifons cou-

vertes d’or -

, mais cette Ville étoit féparée de Tinda par des Nations enne-
mies ; ce qui ne l’empêcha pas de s’engager à les y conduire ,

parce qu’il avoit

beaucoup de confiance à leur canon. Jobfon ayant remarqué que la lame
de Ion Epée 8c les Bracelçts de fa femme étoient auffi bien travaillés qu’ils

auroienç
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auroient pu l'être en Angleterre, lui demanda d’où lui étoient venus ces

Beftiaux. Il répondit qu’il les avoit eus des Arabecks . Mais ce fut alors que

recommençant à parler de la Ville aux toits d’or , il alTura qu’il avoit employé

quatre mois à s’y rendre. Jobfon , loin d’en prendre droit de regarder ce

récit comme une fable , cherche à lui donner de la vrai-femblance. Il oblerve

qu’il n’en fautpas conclure que l’éloignement de cette Ville fut infini, parce

que les Nègres ne marchent pas plus de cinq heures par jour, qu’ils fuivent

ordinairement leurs Anes , au meme pas que ces animaux , & qu’à chaque

Ville ils s’arrêtent pendant deux ou trois jours. Au refte Buckar Sano n’i-

gnoroit pas le Commerce. Il prenoit lui-même le titre de Julietto , c’eft-à-

dire de Marchand-, 8c dans les affaires dont il fe chargea pour les Anglois, il

demanda qu’on lui rabatît quelque chofe du prix des marchandifes , en con-

fidération de fes fervices.

Il avoit dépêché deux Nègres aux Peuples qui habitent de l’autre côté de

la Riviere
,
pour leur donner avis de l’arrivée des Marchands Etrangers. En

peu de jours on vit arriver plus de cinq cens perfonnes des deux fexes
,
qui

apportèrent différentes fortes de commodités, & qui bâtirent des Cabanes de

roleaux fur la rive. Les fréquentes vifites qu’ils fe rendoient d’un bord de

la Riviere à l’autre, ne permettoient pas de douter qu’ils ne fe connufient.

Quoique chaque Nation eut fon langage différent , les perfonnes de diftinc-

tion s’entretenoient dans la même langue , 8c Jobfon remarqua que c’étoit

celle qu’on parle à l’embouchure de la Riviere. Il conclut aulli des relations

qu’ils avoient entr’eux
,
que la Gambra doit remonter beaucoup plus loin ;

que le Commerce y eft entretenu foigneufement ; & quelle ne manque pas

de Canots ,puifque dans les endroits les moins profonds la crainte des Cro-

codiles feroient capables d’arrêter les Nègres.

Tous ces Peuples n’avoient jamais vu d’hommes blancs; 8c leurs femmes
eu furent d’abord fi effrayées, qua l’approche d’un Anglois , elles fe cachoient

derrière leurs maris ou dans leurs Cabanes. Mais on trouva le fecret de les

apprivoifer en leur faifant prêtent de quelques Colliers. De leur côté , elles

donnèrent aux Anglois du Tabac , & de fort belles Canes pour fervir de

tuyaux. Ces femmes ont
,
fur le dos, les plus larges 8c les plus profondes gra-

vures que Jobfon eût jamais vues dans toutes ces Contrées. Leurs Pendans
d’oreilles font d’or. Elles ont plus de douceur que leurs maris

,
qui pa-

roilfent beaucoup plus greffiers que les autres Nations de la Gambra. La plu-

part avoient pour unique habillement une forte de hautes-chauffes , de peau
crue , dont la queue leur pendoit au bas du dos ; ce qui apprêta beaucoup à

rire aux Nègres que le Capitaine avoit amenés à fon fervice. Il paffa la

Riviere pour les aller voir de près dans leurs Cabanes; 8c Bajay Dingo, leur

Chef, étant venu à bord, il le traita civilement. Ce Prince Nègre lui dit qu’il

avoit entendu de fa Ville le bruit du canon , &: que l’ayant pris pour celui du
tonnerre

,
qui n’eft pas fort fréquent dans cette Contrée , il en avoit été fort

effrayé. A l’égard du Commerce , tous les hommes de fa fuite fe reduifirent

à demander du fel ; mais leurs femmes fe feroient accommodées de toutes

fortes de marchandifes. Jobfon fit quelques échanges, pour le peu de fel qui
lui reftoit

, malgré les inftances des Nègres de l’autre rive
,
qui vouloient que

Tome III. F
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tout fut réfervé pour eux. Les uns 6c les autres le prelTerent vivement de' re-

venir bien-tôt dans leur Pays.

Il reçut aulfi la vifite du Roi de Jelicot , Prince alfez puilfant du même

Canton
,
qui palTa quatre jours lur la rive , 6c qui vint fouper tous les foirs.

à bord, avec Buckor Sano. Mais jamais ces Chefs Nègres ne propoferent

d’y amener leurs femmes. Elles demeuroient tranquillement dans les

Cabanes , où Jobfon leur faifoit la galanterie de leur envoyer du Poiflon 6c

du Gibier. Il ne devoit ces provisions qu’aux foins de fes gens , dont une

partie étoit continuellement employée à la chaffe ou à la pêche. Après le

fouper, on fe rendoitfur la rive , vis-à-vis quelque Cabane , où les Seigneurs.

Nègres avoient foin de faire allumer un grand feu, 6c ranger des nattes.

Toute leur mufique s’y ralfembloit. On y palfoit une partie de la nuit à

danfer -, 6c ces bons Peuples nepargnoienc rien pour amufer les Anglois.

Trois jours avant la fin du Commerce , Buckar Sano fit connoître au Ca-

pitaine qu’il fouhaitoit d’être revêtu de la qualité d’Alkade ou de Faéteur

des Blancs. Cette faveur lui fut accordée avec quantité de cérémonies bi-

zarres. Jobfon lui palfa deux Colliers autour du cou, l’un de corail & l’au-

tre de criftal. Il le para aufii d’une petite Chaîne d’argent. Enfuite , au

bruit de fa petite artillerie , il but à la fanté de l’Alkade Buckar Sano
,
qui

fut falué fous le même titre par les cris de toute l’alfemblée. Cet honneur

parut le combler de joie. Il fe fit conduire fur le champ au rivage, avec

ordre que fes Muficiens s’y trouvaient pour le recevoir , 6c que fes femmes
lui apportaient au même lieu , tout ce qu’il avoit de (5) noix dans fes Ca-
banes. En touchant à terre il diftribua généreufement cette provifion à tous,

ceux qui s’alfemblerent autour de lui.

De-là il propofa au Capitaine Anglois de l’accompagner jufqu’à la Ca-
bane du Roi. Ils trouvèrent ce Prince allis à fa porte, fur une natte , avec un
feu de rofeaux (6) vis-à-vis de lui. Buckor Sano lui préfenta d’abord Job-

fon , 6c le fit alTeoir près de Sa Majellé fur la même natte , tandis qu’il fe pla-

ça lui-même à quelque diftance. Enfuite adrellant le difcours au Roi, il le

fupplia d’accorder ion amitié 6c fa proteélion aux Anglois. La Réponfe du
Roi fut extrêmement gracieufe -

, furquoi Buckar Sano le jetta auflî-tôrà ge-

noux , 6c pour témoigner la reconnoilfance dont il étoit pénétré , il fit pré-

fent à ce Prince des deux Colliers qu’il avoit reçus de Jobfon. Le Roi lui

fit l’honneur de les accepter, 6c de le les palfer au cou de fes propres mains.

Il devoit être fort touché de cette générofité
,
puifque dans le mouvement

de fa reconnoilfance il déclara qu’en faveur du Capitaine Jobfon , 6c pour
témoigner fon affeélion aux Anglois, il leur donnoit tout le Pays où ils fe

trouvoient alors , comme il l’avoit lui-même reçu du grand Roi. A peine

eut-il celle de parler, que Buckar Sano ne fepolfédant plus, fe dépouilla de fa

chemife, fans quitter la poftureoùil étoit, 6c s’étendit enfuite le vifage contre

terre , tandis que deux Marbuts grattant la terre autour de lui pour en tirer

de la poulîiere, du fable ôc du gravier , l’en couvrirent depuis les pieds juf-

(5) C’étoient apparemment des noix de (6 ) L’Auteur obferve dans un autre liea

Kola, dont on a rapporté plufieurs fois les que le Pays a beaucoup de rofeaux au long de.

propriétés. la Rivière ôc dans les Marais.
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qu’a la tète. Il fe releva bien-tôt pour fe remettre à genoux , le vifage tour-

né vers Jobfon. Les Marbuts raflemblerent un petit tas de la même poulfiere,

autour duquel ils firent un petit cercle, & l’un d'eux y écrivit avec le doigt

plufieurs caraéteres du Pays. Alors Buckor Sano» remuant fur les pieds & iur

les mains jufqu au tas de pouffiere , en prit une bouchée qu’il cracha auiïî-tôt.

Il en remplit enfuite fes mains. Les deux Marbuts firent la même chofe , &
tous trois fe traînant jufqu’au Capitaine vuiderent leurs mains tur fes ge-

noux.

Après cette cérémonie
,
qui fignifioit apparemment la prife de polfelîîon ,

Buclcor Sano reçut fes habits de deux femmes
,
qui le hotterent foigneufe-

ment avant que de l’en revêtir , & fortit pour retourner à fa Cabane. Mais

il reparut immédiatement, orné de fes meilleurs habits & de ce qu’il avoit

de plus précieux , armé de fon arc Sc de fes flèches , à la tête de (on cortege ,

qui l’étoit auifi -, & mettant la fléché fur l’arc , il tourna trois fois autour de

Jobfon avec tous fes gens ; après quoi fe rapprochant de lui, il mit legenouil

droit à terre
,

pafla la jambe gauche entre les fiennes , & courbant le corps,

comme s’il eut voulu couvrir celui de Jobfon
,
qui étoit alïis, il lui préfenta

Ion arc & fa fléché. Il vouloir faire entendre qu’il étoit prêt à combattre

pour la défenfe des Anglois , & que dans l’occafion il n’épargneroit pas Ion

propre corps. Enfin , il s’aflît près de lui
,
pour laifler à tous les gens de fa

fuite le tems de lui rendre les mêmes hommages. C’efi: ainh que le Pays de

Tinda fut folemnellement livré aux Anglois. Cette donation leur coûta quel-

ques bouteilles de leurs meilleures liqueurs
,
quoiqu’ils comprilfent allez , dit

l’Auteur, qu’ils n’en tireroient jamais cinq fous. A leur départ , BuckarSano
prelfa le Capitaine de donner un nom au lieu du Commerce

,
pour fervir

de monument à la pofterité. Il fut nommé St Johns Man , c’eft-d-dire Mar-
ché de Saint Jean , & Jobfon prit la peine de repeter ce nom plufieurs fois ,

à la priere des Nègres mêmes
,
qui craignoient de l’oublier. Buckar Sano

accompagna les Anglois un mille ou deux fur la Riviere. Il ne prit pas congé

d’eux lans avoir bit quelques verres de liqueurs -, tk lorfqu’il fut defcendulur

la rive , il tint long-tems le bras levé pour leur faire les derniers adieux.

Dans leur route ils s’arrêtèrent à Batto, Ville du Prince Bo-John , oùSam-
gulley

,
jeune domeftique Nègre de Jobfon, fe fit circoncire. Il étoit de haute

taille & fort bien fait. Il avoit appris la langue Angloife au fervice du Capi-
taine Thomplon

; mais quoiqu’il fût âgé de dix-fept ans , les voyages qu’il

avoit faits avec lui , ne lui avoient pas permis de fe trouver dans fon Paysan
tems de la Circoncilion. Il ne pouvoit différer plus long-tems à la recevoir,

fans expofer la famille & fes amis à quelque punition. Cependant lorfqu’il

avoit vu palfer les Anglois , l’affeétion qu’il avoit conçue pour eux, lui avoit

fait oublier le devoir de fa Religion. Il les avoit fuivis au long de la rive, & les

ayant atteints à la fécondé marée ils l’avoient reçu dans leur Barque. Ils ju-

gèrent du chagrin de fa mere par les efforts qu’elle fit pour le rappeller. Elle

étoit venue après lui
j & paroiflant fur le bord de la Riviere

,
qu’elle faifoit

retentir de fes cris, elle le menaça enfin de fe jetter dans l’eau s’il ne feYen-
doit pas à fes prières. Mais il exhorta les Anglois à continuer leur route , en
les alfurant que fa mere fe garderoit bien de fe noyer.

En revenant de Tinda le mois fuivant , Jobfon fut rappellé à Batto par

Fij
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quelques intérêts de Commerce. Samgulley étant defcendu le premier fur la

J(

j 62 i

>N
f ive > <l

ui eft f° rt élevée, entendit le bruit des inftrumens 8c d’autres mar-

ques de joie dans la Ville
,
quoiqu’elle foit à plus d’un mille de la Riviere.

Il parut tranfporté de joie
,
parce qu’on étoit au tems de la Circoncifion , 8c

qu’il fe trouvoit revenu fort à propos pour la recevoir. Les Anglois entrè-

rent avec lui dans la Ville •, 8c comme la nuit s’avançoit, le defïein du Ca-

pitaine étoit de l’aller pafler chez Bo John. Mais le Marbut
,
qu’il avoit loué

dans le même lieu , l’avertit qu’à l’occafion de la Fête la maifon du Prince

u revient à feroit remplie d’Etrangers , 8c lui offrit de le loger chez fa mere. En chemin

^ÎX-onfiorT
dC

payèrent vis-à-vis la maifon du jeune Nègre. Son pere étoit aveugle ;

mais fa mere l’ayant apperçu , accourut avec tranfport -, & lorfqu’elle fut près

de lui , elle détourna la tête en pouffant des fanglots 8c prononçant plufieurs

fois le nom de fon fils. Il fut obligé de s’arrêter avec elle •, mais il promit au

Capitaine de ne fe faire circoncire que le lendemain
,
pour lui donner le plai-

firde ce fpeétacle.

Jobfon trouva de la mufique 8c beaucoup de Peuple dans la maifon où il

devoit loger. Cependant le refpeét qu’on eut pour lui fit bien-tôt difparoître

la foule. Toute la Ville reffembloit aux foires de Village en Angleteire.

Devant chaque maifon 8c fous chaque arbre , on voyoit des nattes étendues

8c des alimens préparés , avec des danfes au fon des tambours 8c des autres

inftrumens. Le Commerce s’y faifoit aufli par des échanges continuels. On
manquoit d’autant moins de provifions qu’outre celles dont chacun s’étoit

fourni pour la Fête, tous les Nègres des Villages voifins n’étoientpas venus

fans en apporter.

Entre diverfes Trouppes, l’Auteur en remarqua une qui étoit plus éloi-

gnée , 8c qui ne s’écartoit pas de quelques grands arbres , environnés d’une

haie de branches 8c de rofeaux. Le bruit des tambours 8c des réjouiffances

s’y faifoit entendre avec plus d’éclat que dans tous les autres lieux. On lui

apprit que c’étoit là qu’on gardoit les nouveaux circoncis jufqu’à la guérifon

de leur bleffure. Ils y étoient accompagnés d’une partie de leur famille
,
qui

les félicitoit de cette opération.

Jobfon ayant reçu pour fon fouper un panier de Perdrix , de la part de

Bo-John, fe crut obligé de lui rendre fur le champ fa vifite. Il trouva toute

fa maifon remplie de danfeurs; & pour faire voir aux Nègres que ces amu-

ch
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prince
êmens ne hù déplaifoient pas, il prit une jeune fille du Pays , avec laquelle il

iio-john. danfa lui-même aux yeux de toute l’aflemblée. Bo-John 8c tous fes convi-

ves applaudirent beaucoup à cette galanterie. Il fit des excufes au Capitaine

de n’avoir pii le loger chez lui. Outre la multitude d’Etrangers dont fa mai-
fon étoit remplie , une de fes femmes étoit accouchée. Jobfon fut introduit

dans l’appartement de cette Princefte
,
qu’il trouva étendue fort décemment

fur une natte. Il fit préfent de quelques bijoux à l’enfant. Bo-John parut re-

greter beaucoup que ce ne fut pas un garçon
,
parce qu’il lui auroit fait porter

le nom du Capitaine; mais ayant une autre femme enceinte, il promit que
fi elle lui donnoit un fils , il feroit nommé Jobfon.

circoncifion de Le lendemain , Samgulley fit avertir les Anglois qu’il falloir fe rendre chez
lui , s’ils vouloient être témoins de fa circoncifion. Ils l’accompagnerent dans
un champ ouvert, entre les maifons 8c l’enclos où les jeunes circoncis



DES VOYAGES. Liv. VIL 45

étoient renfermés après l’opération. Il n’étoit couvert que d’un drap blanc.

On le plaça fur une petite eminence , au milieu d’une foule de Peuple , fur

tout de femmes, qui s’empreftfoient pourvoir de près cette cérémonie. Il ne

donna aucune marque de crainte-, mais il pria le Capitaine de lui mettre la

main fur l’épaule. Aufti-tôt l’Opérateur
,
qui étoit un homme du commun,

s’avança de l’air d’un Boucher, en aiguilant un couteau qu’il tenoit à la

main. Il leva le drap dont le jeune homme étoit couvert *, 8c lui prenant le

prépuce, qu’il tira affez fort, il y paffa trois fois le couteau pour l’abattre.

Cette exécution parut terrible aux Anglois, quoique Samgulley l’eût foute-

nue conftamment. L’ufage eft de faire un petit préfent à l’Opérateur-, mais

Jobfon ne lui donna rien , 8c lui reprocha meme amerement d’avoir fait

l’opération trop avant. Le Nègre répondit que cetoit un avantage pour le

jeune homme -, &: levant fon Pagne , il fit voir qu’on ne lui en avoit pas cou-

pé moins.

Après la cérémonie , on recouvrit Samgulley de fon drap, 8c deux Nègres

le foutenant pour marcher, il fut conduit lentement dans l’enclos. Jobfon

demanda la permilfion de le fuivre ; 8c fans attendre qu’elle lui fût accordée,

il fe difpofoit à prendre le meme chemin. Mais quatre vieux Nègres l’arrête-

rent, 8c parurent fort offenfés de fon delfein. Ils ne voulurent pas même
fouffrir que le Chirurgien Anglois pensât le jeune homme

,
quoique plu-

fieurs d’entr’eux l’eulTent employé pour d’autres bleftures. Dans cette occa-

fion , il eft permis aux jeunes circoncis
,
pour adoucir leur douleur , de voler

quelques Poules rôties , ou de dérober meme un Bœuf, s’ils en trouvent

l’occafion fans violence
,
quoiqu’en tout autre tems les loix foient fort fe-

veres contre le vol. Au refte la Circoncifion fe fait parmi les Nègres fans

aucune formalité de religion , 8c l’Auteur eft perfuadé qu’ils n’y cherchent

que leurs commodités naturelles.

Cependant elle ne manque jamais d’être accompagnée des rugiftemens de

leur diable
,

qu’ils appellent Horey. Ce bruit relfemble au fon le plus bas

d’une voie humaine. Il fe fait entendre à quelque diftance, 8c rien n’infpire

tant de frayeur aux jeunes gens. Jobfon l’avoit entendu , la nuit même qui

avoit précédé la circoncifion de Samgulley. Dès qu’il commence , les Nègres
préparent des alimens pour le diable, & les lui portent fous un arbre. Tout
ce qu’on lui préfente eft dévoré fur le champ , fans qu’il en refte un os. Si

la provifion ne lui fuffit pas , il trouve le moyen d’enlever quelque jeune

homme qui n’a point encore été circoncis , car il femble qu’il ne s’en prend
jamais aux femmes ni même aux jeunes filles. Les Nègres prétendent qu’il

garde fa proie dans fon ventre
,
jufqu’à ce qu’il ait reçu plus de nourri-

ture , 8c que plufieurs jeunes gens y ont paffé jufqu’à dix ou douze jours.

Après la rédemption même , la vi&ime demeure muette autant de jours

quelle en a paftfé dans le ventre du diable. Jobfon vit un exemple de cette

prévention populaire dans une Ville des Foulis , en y paflantpour fe rendre

a Ferambra. Un jeune Nègre d’environ quinze ans étoit forri , difoit-on, du
ventre de Horey la nuit précédente. Il eut la curiofité de le voir , &tousfes
efforts ne purent lui faire ouvrir la bouche pour parler

,
quoiqu’il lui pré-

fentât le bout de fon fufil
,
que les Nègres appréhendent beaucoup. Au bout

de quelques jours, le même jeune homme parut librement au milieu des

J O B S O N.
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Anglois , Sc leur raconta des chofes étranges qu’il tiroir apparemment de

Ton imagination. Enfin tous les Nègres parlent avec le dernier effroi de cet

efprit malin , ôc l’on eft furpris de la confiance avec laquelle ils aflurent

qu’ils ont été non-feulement enlevés , mais avallés par ce terrible monftre.

Les Anglois du Comptoir que Thompfon avoit formé près de Setiko

s’étoient trouvés fouvent fort enrayés , en revenant la nuit de la promenade

ou delà chaffe, par une voix qui leur fembloit d’abord venir de plus d’un

mille , & qui prefqu’au même moment fe faifoit entendre dernere eux.

Ce Phenomene
,

joint aux récits des Nègres , les avoit jettés dans une telle

épouvante qu’à peine s’étoient-ils fenti la force de retourner jufqu’au Comp-
toir. Cependant ils y avoient toujours été tranquilles , car jamais Horey n’a-

voit eu la hardieffe de les troubler dans leur maifon.

Jobfon
,
qui étoit homme fenfé , n’eut pas de peine à juger que cette fa-

ble , &c ces apparences de prodige , venoient de l’invention des Marbuts >

pour retenir leur jeuneffe dans le refpeét. Il fut confirmé dans cette idée par

l’occafion qu’il eut d’approfondir une partie de leur artifice. Revenant pen-

dant la nuit , avec fon Marbut , de la maifon du Prince Bo-John , il entendit

les cris de Horey qui ne lui parurent point éloignés. Son fufil
,
qu’il portoic

fous le bras , lui fit naître la penfée de s’avancer brufquement vers le diable.

Le Marbut employa toute fon adrelfe pour lui fairejperdre ce delfein. Il lui

repréfenta que la voix qu’il entendoit d’un côté pafïeroit tout d’un coup de

l’autre , & lui cauferoit ainfi des fatigues inutiles ; fans compter qu’il étoit

à craindre que Horey ne l’emportât dans la Riviere. Mais lorfqu’il vit le

Capitaine férieufement réfolu de tirer , il l’arrêta par le bras , en avertif-

fant un Nègre
,
qui n’étoit pas fort éloigné , de prendre garde à lui 8c de fe

jetter à terre. Jobfon
,
qui entendoit quelques mots de la langue des Nègres,

ne put fe méprendre au fens de cet avis. Il alla droit au Nègre
,
qui lui parut

un homme vigoureux ; 8c l’ayant fait relever , il comptoit de le faire expli-

quer fur fon rôle. Mais la crainte , autant que l’enrouement qu’il avoit

gagné par fes cris , ne lui permit pas de prononcer un feul mot. Le Capitaine

retourna vers le Marbut , & lui dit en riant •, voilà un de vos diables.

Malgré cet exemple, Jobfon paraît douter fi les Nègres, ou du moins
leurs Marbuts , n’entretiennent pas quelque correfpondance avec le diable.

Il raconte une autre avanture
,
qui donna lieu à fon incertitude. En revenant

à Pompetane , il trouva fur la rive un Portugais nommé Jafper Confalvo , qui

le faluant fans aucune marque de furprife le preffa d’aller dîner chez lui , où
il avoit fait quelques préparatifs pour le recevoir. Jobfon ne pouvant con-

cevoir pourquoi il étoit attendu , marqua là-delïus de l’étonnement 8c de la

curiofité. Le Portugais répondit naturellement qu’il avoit appris le jour qu’il

devoir arriver , d’un Marbut qu’il lui montra , & qui l’avoit fçu lui-même
de Horey. Cet éclairciffement parut d’autant plus admirable au Capitaine&
à tous fes gens

,
qu’ils avoient toujours été incertains de leur départ , 8c qu’en

chemin ils avoient relâché dans plufieurs Ports , fans être d*éterminés fur le

tems qu’ils y dévoient paffer. Ce qu’il y a de plus furprenant dans ce récit,

c’efl que Jobfon n’ait pas confideré que le moindre Nègre avoit pû ledevan-
cer

,

8c faire fçavoir au Marbut que la Barque Angloife defcendoit fur la Ri-
viere.
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CHAPITRE IV.

Mémoires concernant les Mines d'or 9 recueillis dans un Voyage

fur la Gambra 3 par un Auteur Anonyme .

CETTE piece s’étant trouvée dans les papiers du Do&eur Hook , après

fa mort , fut publiée entre fesCEuvres pofthumes , avec un avis de l’E-

diteur, qui la donne pour l’Ouvrage d’un Négociant qui avoit acquis de

grandes richelfes fur la Cambra pendant le régne de Charles II. Les détails

qu’on y voit raftemblés fur les ouvertures 8c les détours de cette Riviere , 8c

fur les montagnes voifmes
,
peuvent fervir de guides à ceux qui entrepren-

draient de découvrir la fource d’où le Voyageur Anonyme avoit tiré fon or.

Cependant s’il eft permis de porter quelque jugement fur cet Ouvrage , il

femble qu’on doit le prendre plutôt pour une fidtion , compofée dans la vue

d’exciter les Anglois à la découverte de la Gambra
,
que pour un véritable

Journal. Le Capitaine Stïbbs
, qui paroît avoir pénétré le plus loin fur cette

Riviere en 1711 , &qui obferva foigneufement tous les lieux , ne découvrit

aucun figne de ce tréfor caché, que l’Auteur prétend avoir trouvé au-delfus

de Barrakonda. A la vérité le Journal queStibbs avoit pris pour guide par-

loir de pluf.eurs lieux où la nature a placé de l’or. Mais comme toutes les

recherches de ce Capitaine Anglois ne lui firent rien découvrir , c’eft une

autre raifon de croire que le Mémoire Anonyme n’eft pas moins imaginaire

d’autant plus que ne contenant d’ailleurs aucune remarque géographique qui

nefoit dans la Relation de Jobfon on a peine à concevoir d’où peut venir

une fi parfaite conformité.

Il feroit curieux de fçavoir aufil fiir quel fondement l’Auteur d’une Lettre

qui eft à la tête (7) des Voyages de Moore, donne ce Mémoire pour le Jour-

nal dont Stibbs parle fouvent dans fa Relation. Le Journal nomme la Ri-

viere d’York & plufieurs autres lieux dont on ne voit aucune trace dans le

Mémoire -, fans compter que le Capitaine Stibbs fait connoître en deux en-

droits Vermuydcn pour l’Auteur du Journal , & fixe même fa date à l’année

j 661 ,
c’eft-à-dire plufieurs années avant le régne de Charles II. Audi pan-

che-t-on à croire que le Mémoire fut compofé en 1675 , 8c que vraisembla-

blement le Journal de Vermuyden lui fervitde modèle. Cependant , comme
il refte quelque doute , on ne peut fe difpenfer de lui donner place dans ce

Recueil , ne fut-ce que pour le foumettre au jugement du Public. On prend

même le parti de ne rien changer à fa forme
,
qui eft celle d’une Lettre or-

dinaire.

Vosinftances , écrit l’Auteur à fon ami
,
joint au fouvenir des obligations

que j’ai à vos lumières, fans lefquelles je reconnois que mesentreprifes n’au-

raient pas réufïi , m’arrachent un fecret que j’avois réfolu de ne jamais

publier. Mais je me promets que fidèle à vos fermens , vous ne le commu-
niquerez à perfonne pendant ma vie. Je ne voudrais pas pour dix mille

(7) Voyez les Voyages de Moore dans les Farties intérieures de l’Afrique.

Introduc-
tion.

Doutes (ut û
vérité de cette

piece.

Raifoas qui la

font placer ici.

Prélude de \'Ai»

feur.



Anonyme.

Ses eonfeils fut

lesfecoursdontil

faut être pourvu

pour chercher de

l'or.

Vif argent.

Plomb.

Sel armoniac.

Borax.

Sable.

Soufflets.

Ceins,

Çamelles de bois.

48 HISTOIRE GENERALE
livres fterlings qu’il fût connu du Roi >

car s’il efi: vrai , fuivant le langage de

l’Ecriture
,
qu’il ne fert de rien à l’homme d’avoir gagne l univers lorfqu il a

le malheur de perdre fon ame, il ne l’eft pas moins que les richeffes des deux

Indes , font inutiles à celui qui perd fon repos 8c fa liberté. Or comment

ferois-je alfiiré de ces deux biens , fi mes découvertes étoient connues de ceux

qui ont le pouvoir de me donner des ordres 8c de me les faire executer J Je

commencerai par vous avouer que j’ai eu plus d embarras a cacher aux Com-
pagnons de mon Voyage la quantité d’or qui fe trouve dans les lieux ou

j
ai

pénétré
,
qu’à rapporter en Angleterre ce que mon induftrie m en a fait re-

cueillir. Si le repos 8c la liberté ne m’étoient pas plus chers que toutes les

confidérations du monde
,
je communiquerais volontiers mes lumières à Sa

Majefté
,
quoique je pulfe être encore arrêté par la crainte de caufer au Pu-

blic plus de mal que de bien par cette information. Mais je vous conjure d’être

fidèle à vos promelfes , 8c de ne jamais reveler mon nom
,
quelque ufage que

vous faffiez de ce Mémoire.

Si vous entreprenez le même Voyage à mon exemple, ayez foin de pren-

dre une Barque à fond plat •, car la mienne
,
qui étoit d’environ fejpt ton-

neaux 8c qui reflembloit aux Barques ordinaires , me caufa beaucoup de peine

au palfage des baffes 8c des chûtes d’eau. Il fallut la décharger plufieurs

fois pour la traîner par terre , avec des difficultés extrêmes
,
qui ne venoient

que de fa forme. Vous devez vous fournir aufiîd’un petit batteau , dont yous

reconnoîtrez l’utilité dans une infinité d’occafions.

Vous m’aviez recommandé, à mon départ, de prendre vingt livres de

vif-argent pour les effais i mais fi vous faites le Voyage
,
prenez-en pour le

moins cent livres , car il s’en perd beaucoup dans le travail. C’étoit aulïi

trop peu de cinquante livres de plomb , comme vous me l’aviez confeillé. Ne
craignez pas d’en prendre cent cinquante livres. Je dirois davantage , s’il ne

falloit éviter de rendre la Barque trop péfimte. Le Sel Armoniac me fervit fi

peu
,
que je ne vous donne là-deffiis aucun confeil. Pour le Borax je m’en

trouvai fi bien
,
que je regrettai de n’en avoir pas beaucoup plus. Prenez-en

hardiment cinquante livres. Mon fable me rendit de grands fervices. Je

l’employai entièrement. Il vaut mieux en avoir dix livres de trop, que d’en

manquer -, ainfi prenez-en quarante livres. Je fuis perfuadé que fi j’avois porté

mes foufflets chimiques je m’en ferais trouvé beaucoup mieux. J’eus beau-

coup de peine à placer les autres. N’oubliez pas des coins , dont je n’avois

pas penfe à me pourvoir. On trouve à douze mille de la première chûte d’eau,

vers le Sud , un revers de roc , ou de colline pierreufe
,
qui regarde le

Couchant , 8c fi riche entre les pierres qu’on en tire quelquefois la main
pleine. Nos picques ne nous furent pas là d’un grand ufage. Nous avions
befoin de coins , 8c nous fûmes obligés , avec un embarras extrême , d’en

faire un de quelques morceaux de fer qui nous étoient affez néceffairespour

d’autres emplois. L’avantage que nous en tirâmes pendant douze ou treize

jours fut très confidérable -, mais malheureufement un de mes Compagnons
l’ayant enfoncé jufqu’à la tête , fans en avoir une autre qui pût fervir à le re-

tirer , nous nous vîmes forcés de l’abandonner avec beaucoup de regret.

Les gamelles de bois , à l’ufage d’Angleterre , font d’une utilité continuelle,

8c valent bien mieux que les gourdes , auxquelles je fus obligé d’avoir re-

cours.
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cours. Il en faut fept ou huit, & l’on peut fans rifque en prendre davanta-

ge. A l’égard des creufets, je ne puis trop vous recommander d’en avoir

d’excellens tk d’une bonne grandeur. Ils me manquèrent. Je me vis dans la

néceilité de faire ufage d’un pot de terre cailé, qui tomba bien-tôt en pièces.

Si j’avois eu plus de creufets
,
j’aurois rapporté plus d’or à proportion. Que

vos mortiers foient de fer , & fort grands. Celui que j’avois étant de fonte

me caufa double peine , & je fus obligé de remettre à rafiner quantité de

matières d’or en Angleterre. Mon mercure y prenoit une laleté qu’il com-

muniquoit à mon or , & que tout l’art du monde ne pouvoir empêcher. Vous

ne m’aviez donné aucune inftruétion là-deffus avant mon départ.

Nous trouvâmes un arbre fort femblable à nos cornouillers d’Angleterre,

mais plus gros, que nous employâmes â faire du charbon. Il fallut nous ré-

duire aux branches , car nous n’avions pas de feie pour faire ufage du tronc,

mais après avoir coupé les branches , nous les mimes en pièces fort courtes

,

& nous fîmes dans la terre un trou de cinq ou lix pieds de long, (ur la même
profondeur. Nous allumâmes du feu dans le fond , &c nous remplîmes cette

folfe de notre bois. Lorfqu’il fut bien brûlé , nous le couvrîmes de terre

,

nous bouchâmes foigneufement les ouvertures , & nous retirâmes le charbon

lorfqu’il fut refroidi.

Il ne vous fera pas difficile de trouver ce lieu ,
en obfervant quelques

précautions (8). Vous arriverez au bord d’un grand affemblage d’eau, qui

reffemble affez à celui qu’on appelle Ronnander Meer dans Lancaftershire.

Nous employâmes une femaine entière à vifiter plulîeurs criques & diverfes

jonétions de Rivières ; mais nous prîmes enfin le parti de fuivre le Canal
Sud-Eft & quart d’Eft. Mon ignorance dans les Mathématiques ne me permet
pas de vous conduire avec le fecours des Longitudes & des Latitudes. Le
cours de l’eau étant fort rapide , nous eûmes befoin de beaucoup d’efforts

pour remonter, & fouvent nous ne faifions pas plus (9) de deux milles par

jour. Il faut paffer la première chûte. Cependant j’avois déjà trouvé un
endroit qui donne quarante-fept grains d’or fur dix livres de fable. En
arrivant â la chûte (10) qui eft plus haut, vous ferez fort embarraffe ,

comme je le fus, â faire paffer votre Barque. Mais avancez par terre ,

julqu’à la jonétion d’un petit Ruiffèau qui vient du Sud. Là , fi vous prêtez

l’oreille, vous entendrez (11) le bruit d’un courant affez rapide. Il vous
fera impoffible de faire paffer votre Barque plus loin

,
parce que le Canal

du Ruiîfeau eft trop petit. Vous verrez fur le côté du roc des traces de no-

tre Voyage , c’eft-â-direplufieurs de nos noms
,
gravés avec la pointe de nos

couteaux. Là
,
quoique le fable lavé donne beaucoup d’or , montez néan-

moins au fommet du roc -, & tournant le vifage droit à l’Oueft, vous apper-

cevrez un peu à gauche un grouppe d’autres rocs , fous lefquels , fi la vio-

lence des pluies n’a pas emporté & la terre les pierres , vous découvrirez

Bons & grand:

creufets.

Manier: de fer.

Son induftnfi

pour faite du
charbon.

Dire&ion pour
trouver la prin-

cipale Mine.

( 8 ) Les marques que l’Auteur donne font
û vagues & fi imparfaites , fans Planches, fains

Longitude & fans Latitude, qu’il feroit im-
poflible de retrouver ce lieu fur fa direction

,

quand il feroit vrai qu’il exifte.

(?) Cela s’accorde avec Jobfon.

Tome III.

(ic) Il femble ici que l’Auteur ne pénétra

pas à beaucoup près fi loin que Stibbs; car

cette fécondé chute n’eft qu’à fix lieues de Bar-

rakonda, Stibbs.ne trouva pas d’or dans cet

efpace.

(11) Jobfon parle d’un pareil bruit.

G
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la bouche même de la Mine. Comme je vous fuppole pourvu de tous les

matériaux néceflaires pour ce travail , il ne faut pas aller plus loin , ni cher-

cher une veine plus riche.

Prenez pour maxime confiante ce que j’ai obfervé dans toutes mes eourfes

fur la Riviere -, c’ell que les contrées balles , fertiles , ou couvertes de bois ,

ne font pas celles dont il faut efpérer de l’or. Il ne s’en trouve qu’entre des

rochers lEéri les ,8c dans des Pays montagneux , où la terre ell ordinairement

rougeâtre. Je ne vous donnerai pas d’autres inllruéhons
,
parce qu’avec beau-

coup de lumières fur tout le relie elles vous feraient inutiles. Ce ferait porter,:

luivant le proverbe , du charbon à Newcallle.

J’avois commencé ma navigation fur la Riviere le 4 de Décembre, deux

heures avant le coucher du Soleil. Je n’avois avec moi que fept Anglois &
quatre Nègres, dont l’un étoit un Marbut qui fçavoit la langue Portugaife,

de qui pouvoir me fervir d’interprète dans le befoin. Mais je n’avois pris les

Nègres que pour nous aider de leurs bras contre la force du Courant. Mes
provifions étoient de deux fortes : des vivres , tels que trois barils de Bœuf
lalé 8c dix Jambons 5 deux barils de Sel blanc, outre le fel de Baye pour le

Commerce -, 8c deux barils de Bifcuit , fans y comprendre le ris ;
avec un

demi-baril de Poudre à tirer , & du Plomb à proportion de la poudre ", de

l’Eau-forte, du Vinaigre , du Papier , des Colliers ae verre, des Miroirs, des

Couteaux à dix-huit fols la douzaine
,
quelques Barres de fer, quelques petites

Chaînes de cuivre , des Colliers de léton , 8c d’autres bagatelles de cette na-

ture. Ma leconde forte de provifions conlîfloit dans une paire de Soufflets

d’Orfévre
,
quelques Creufets , du Vif-argent, du Borax , du Sel armoniac,

de l’Eau régale , un Mortier avec fon pilon
,
quelques Peaux , des cueilleras

de cuivre à longs manches
,
pour ramalîer le fable , 8c d’autres petits inllru-

mens convenables à mes vues. Quoique cette Cargaifon fût d’un poids mé-
diocre , ma Barque étoit plus chargée que je ne l’aurois fouhaité. Elle tiroir

beaucoup d’eau , 8c j’appréhendois de trouver de la difficulté fur les baffes li

j’avois le malheur d’en rencontrer. Je fus néanmoins allez heureux pour vain-

cre cet obftacle.

J’arrivai le 7 de Décembre à Setiko, qui ell quatorze ou quinze lieuesau-

deffùsdu Port où notre Vaiffeau s’étoit arrêté -, mais je paffai un mille ou deux
plus loin

,
pour jetter l’ancre au milieu de la Riviere, qui ell fort large en

cet endroit. J’obfervai toujours la même précaution , dans la vûe d’éviter

toutes fortes d’embarras
,
quoique ce foin ne me réufsîtpas toujours , car nous

étions quelquefois troublés pendant la nuit par les Chevaux marins 8c les

Crocodiles, qui nous obligeoient d’avoir une fentinelle fur la Barque.
Le

, nous eûmes une peine infinie pendant tout le jour à palier une
baffe

, formée par les terres qui s’écoulent d’une montagne fort haute 8c fort

raide , du côtédu Sud. Ce fut là que je commençai à prendre un peu de fa-

ble dans le Canal. Je le pris à l’avanture •, 8c fur le poids d’environ cinq

livres
,
je tirai trois ou quatre grains d’or. J’en tirai moins dans un autre en-

droit ou je fis la même expérience. Il ne s’étoit préfenté ni V ille , (
1

2

) ni Mai-

( 11 ) L Extrait de Jobfon dans Purchafs, dit dans le GoIdenTrade , & Stibbs , font connoî-
aufTi qu il n’y a

,
près de la Riviere

, ni Villes , tre qu’à quelque diftance le Pays eft fort peu-
*i Peuples

, ni Barques. Mais Jobfon même plé.
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fon j ni aucun Nègre fur le bord de la Riviere , depuis que nous avions palFé

Barrakonda.

Le 1 4 de Janvier , me trouvant dans un endroit guéable entre deux hautes

montagnes, je renouvellai mon expérience ; de d’environ dix iivres de fable,

je tirai, avec la ieule peine de le laver, trente grains d’or. Je lis enfuite

l’elfai du Mercure
,
qui me donna quarante-fept grains lur cinq livres. Ici mes

elpérances croilfant beaucoup
,
je réfolus de remettre mes obfervations plus

haut.

Le 27 nous reçûmes beaucoup d’embarras de quantité de grands arbres,

qui font dans la Riviere ,(13) contre un roc qui fait partie dune haute £c

ftérile montagne (14). Je ne laiflai pas de quitter la Barque, pour monter
lur le roc avec trois hommes. Nous avions porté un Pic. Mais tandis que
nous ouvrions la terre pour fuivre quelques apparences d’or , nous fumes in-

fultés par un prodigieux nombre (15) de grands Singes, dont nous ne pûmes
nous délivrer qu’avec le lecours de nos fulils. Nous en tuâmes deux ou trois.

Dans la fureur où leur mort mit tous les autres
,
je ne doute pas qu’ils ne

nous eulfent déchirés en pièces , s’ils n’euflent été retenus par la crainte du
même fort. En rentrant clans la Barque

,
je fis l’épreuve de mon or

,
qui ne

me produilît prefque rien.

Le 6 de Février, jefisl’eflai d’un fable brillant que j’avois ramalTé au côté

d’un roc , dans un endroit où la Riviere fait un coude , en tournant
(
x 6) tout

d’un coup au Sud. Ce labié lavé me donna quarante & un grains d’or fur dix

livres. D’autres effàis 111e produifirent , fur cinq livres de fable, jufqu’à cin-

quante-fept grains. La richelte de ce fond me fit balancer fi je devois pouller

plus loin mon voyage. Mais après quelques réflexions je réfolus d’avancer.

Le x
5
de Février, pendant la nuit , un Cheval marin heurta (17) fi vio-

lemment contre la Barque
,
qu’étant tous fort mauvais Charpentiers , cet

accident nous allarma beaucoup. Nous reparâmes le mal avec tout le foin

dont nous étions capables
3 & pour nous (18) en prélerver à l’avenir, j’in-

ventai la méthode de fufpendre à la Barque une lanterne allumée, qui écarta

toujours ces dangereux ennemis.

Le 24 de Février
, j’elfaiai la Baguette divinatoire lur une montagne haute

& ftérile. Mais loit qu’il n’y eut aucune mine , foit que ma Baguette
,
qui

avoir été coupée en Angleterre , eût perdu fa vertu dans un fi long Voyage ,

foit que celle qu’on lui attribue foit une chimere , l’effet répondit mal à mon
attente. Mes Compagnons me raillèrent beaucoup de cette idée.

Le 16 de Mars
, je découvris une crique entre deux rocs montagneux ,&

m’y étant rendu j’yapperçûs unechûte d’eau du côté du Sud. Les elfais que je

fis en chemin me donnèrent foixante-trois grains d’or fur cinq livres de fable.

Anonyme.

Ii cft infulté pat

une ttouppe de

Singes.

Autres expé-

riences de l'As-

teut.

Découverte d’une

Crique impor-

tante.

(13) Jobfon fut aufli embarrafTé par des
arbres.

(14' Jobfon monta le 17 de Janvier fur

une montagne
,
d'où il n’apperçut qu’un Pays

défert.

_(
1 5 J Jobfon vit le 19 de Janvier plus de

mille Singes fur le bord de la Riviere.

, (
1

6

) Stibbs parle d’un coude fubic au Sud

,

à cinquante-neuf mille de Barrakonda
,
mais

il trouva enfuite une ba(Te impénétrable
;
au

lieu qu’il n’eft parlé ici d’aucun obftacle.

( £7) La Barque de Jobfon fut aufii heurtée

& reçut une voie d’eau.

(18) La méthode de Jobfon fut aufïï de te-

nir fa lanterne allumée
, & de mettre un bout

de chandelle fur un morceau de bois qu’il laiL

foit entraîner au courant.

G ij
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D’autres expériences plus exaétes m’en firent trouver davantage à proportion*

de la quantité de fable. Nous employâmes vingt jours au travail. Ils nous^

produilirent douze livres cinq onces 8c cinquante-deux grains d’or. Le 3

1

de

Mars, nos efpérances augmentant par le luccès
,
je pris le parti de m’avancer

plus loin. Mais ce fut ici le commencement de nos plus grandes peines. Nous

fumes obligés fort fouvent
( 19 )

de nous dépouiller de nos habits, 8c de

nousjetter dans l’eau, pour traîner notre Barque fur les balfes. Ce qui nous

affligeoit encore plus , c’eft que l’eau de la Riviere avoir une odeur demufc,

qui ne nous permettoit pas d’en boire , ni meme de nous en fervir pour

préparer nos alimens ; fans que je puilïe m’en imaginer d’autre raifon que

l’abondance des Crocodiles .(zo) qui infeélent l’eau 8c lepoiffon.

Le 7 d’Avril, nous découvrîmes une petite Riviere qui vient fe jetter dans la

Gambraducôtédu Sud. Son cours eft rapide, 8c fes bords font couverts de rocs

8c de montagnes. Dans le filencede la nuit on y entend le bruit d’une grande

chiite d’eau, je fis jetter l’ancre à l’embouchure. Le lendemain m’y étant

engagé
,
je m’approchai de la chiite autant qu’il me fut polhble. L’eau nous

manquoit à tous momens mais l’ardeur infatigable de notre induftrie nous

failoit vaincre toutes les difficultés. Ce qui me paroiffoit impolfible par eau

,

je l’entreprenois par terre. Enfin nous arrivâmes au terme d’un Voyage fi

long & fi difficile. Je fuis perfuadé qu’aucune Barque ni aucun Chrétien , n’a-

voit jamais pénétré fi. loin (zi) fur cette Riviere. Mais quelle fut notre ad-

miration 8c notre joie , de voir, au premier elfai
,
que l’or étoir en abon-

dance autour de nous ? Je me déterminai à ne pas chercher la fortune plus

loin. Nous remplîmes notre Canot de ce précieux fable, & nous nous atta-

châmes férieufement au travail. Il nous falloir du bois. Nous en trouvâmes à

la dilfance d’une lieue &c demie. En un mot , tout nous réulfit avec tant de
bonheur

,
qu’aucun de mes Compagnons ne doit avoir regretté fes fatigues*

Nous avions pris néanmoins la plus fâcheufe faifon de l’année , c’eft-à-clire ,

celle où l’eau eftla plus baffe. Si nous étions partis immédiatement après le3

pluies
,
qui arrivent aux mois de Juin, de Juillet 8c d’Août , ou du moins avant

que la Riviere fu: prefqu’entierement baifTée , l’eau ne nous auroitpas man-
qué fi fouvent (zz) fur les baffes , 8c nous nous ferions épargné la moitié de
nos peines..

(19) Jobfon raconte la même chofé..

.

(10) On retrouve encore ici Jobfon.

fz<) Quel jugement doit-on porter d’un
Journal (1 imparfait ? l’Auteur s’arrête à peu
de diftance de la fécondé chûte d’eau

; & s’il

ce faifoit que deux milles par jour
,

il eft cer-

tain qu’il ne put aller aufÏÏ loin que Jobfon
dansl’elpace où il fe renferme.

(iz) Jobfon fait fouvent la même plainte;

Pourquoi ne choififToient-ils pas un tems plus

favorable , fur-tout après en avoir reconnu la

néceftité.
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CHAPITRE V.

Voyage, fur la Riviere de Gambra en 1314 pour le progrès

des Découvertes & du Commerce , par le Capitaine

Barthelemi Stibbs .

M OORE, qui a placé le Journal du Voyage de Stibbs fur la Gambra ,

'

siibb s,
'

dans le Recueil (23) de ceux qu’il a faits lui-même en Afrique, nous 1713.

apprend que l’année 1720 le Duc de Chandos , alors revêtu de la qualité

de Direéteur de la Compagnie Royale d’Afrique
,

prit les affaires de cette

Compagnie en confidération , 8c qu’ayant jugé que le Commerce d’Afrique ,

de la maniéré dont il avoit été conduit pendant plufieurs années , ne ré-

pondrait jamais au fond capital , il prit Ta réfolution d’ouvrir de nouvelles

voies pour le pouffer dans l’intérieur du Pays. Ce fut dans cette vue que le
Voff

dt cc

Capitaine Stibbs y fut envoyé , avec ordre de découvrir , au nom de la Com-
pagnie

,
jufqu’où la Riviere de Gambra eft navigable , 8c s’il fe trouve effeéli-

vement des mines d’or fur cette Riviere. Mais il partit fi tard pour cette

expédition
,
qu’il fut arrêté par les mêmes obftacles qu’on a lus dans les Re-

lations précédentes. Moore ajoute que le dégoût qu’il conçut de fa commif-

fion , lui fit entreprendre de prouver que la Riviere de Gambra n’eft pas le

Niger, 8c que (on cours eft fort borné (24). On ignore fur quel fondement

Moore donne ce motif aux raifonnemens de Stibbs , 8c le teins feul peut

nous apprendre ce qu’il faut penfêr de fon opinion. Mais fes preuves, telles

qu’il les a jointes à fon Journal, pàroiflent donner beaucoup de poids a

toutes les obfervations qu’on a déjà vues fur le même fujet. On ne lçauroit

douter du moins que fuivant les ordres de fa Compagnie , il n’ait apporté

beaucoup de zele à poufTer fes découvertes. On ne lui fera pas non plus un-

reproche d’avoir déclaré fes fentimens de bonne foi
,
quelque différens qu’ils

puiffent être de l’opinion commune. La vérité n’a pas befoin de frétions

pour fe foutenir -, 8c jamais un honnête homme ne doit abandonner fon ca-

raétere pour favorifer un intérêt particulier
,
quelque louable 8c quelque avan-

tageux qu’on le fuppofe.

Il paraît par quelques endroits de la Relation de Stibbs qu’il avoit reçu

de la Compagnie une Carte de la Gambra , 8c les Journaux de plufieurs

perfonnes qui avoient fait le même Voyage avant lui. Mais fa Carte ne pou-

voit être celle de Moore, puifque celle-ci n’a été publiée qu’en 1730. Le
principal de fes Journaux étoit celui de Vtrmuyden , compofé en 166 1, dont-

on a parlé dans l’article précédent.

Le Capitaine Stibbs arriva dans rifle de James, le 7 d’Oétobre 1723, Arrivée de sriSB*

fur un Vaideau delà Compagnie, nommé la Dépêche. Ses inftruétions le de Gambral
Vae

chargeoient de s’avancer, avec des Canots, le plus loin qu’il pourrait fur cette

Riviere
,
pour découvrir des mines d’or , 8c fe procurer une parfaite con-

jroilfance du Pays. En arrivant à Jamesfort il trouva que Glynn , ancien Gou-

Cm) Voyages de Moore
, p. 133, (14) Préface de Moore, p. 6 . &fuiv,

G iij
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yerneur , étoit mort depuis fix mois; qu’il avoit eu pour fucceffeur Willy t

qui étoit alors a Joar , avec les trois principaux Anglois du Fort , Maifwain

Lieutenant, Orfen, Fadeur; 6c le Do&eur Cafful Chirurgien. Il fit donner

avis de fon arrivée & de fa commiflïon au Gouverneur , en le priant de

donner les ordres nécelfaires pour lui faire préparer des Canots , 6c pour

Hâter fon Voyage. Le Canot qu’il avoit dépêché revint le 16 , mais fans au-

cune Lettre pour Stibbs. Le 28 il écrivit encore au Gouverneur par la Cha-

loupe de la Gambra
,
pour lui demander plus de diligence dans une affaire

qui commençoit à devenir prenante 6c que la Compagnie avoit fort à cœur.

Il lui repréfentoit qu’il importoit peu
,
pour l’intérêt de la Compagnie, d’aller

feulement jufqu a Barrakonda ou un peu plus loin , comme pluneurs autres

l’avoient fait depuis long-tems ; 6: que li on laiffoit pafTer néanmoins la Fête

de Noël , il feroit impolîlble d’aller au-delà. r

Le 31 fa furprife fut extrême de voir arriver , dans la Pinace de la

Compagnie , le corps du Gouverneur
,
qui étant parti de Joar fort malade

avoit eu le malheur de mourir en chemin. On ne fut occupé pendant quel-

ques jours que de la cérémonie de fes obfeques. Il fut enteiré fur le Baltion

Nord , avec plufîeurs autres Gouverneurs
,
qui avoient eu le même fort dans

un Emploi , dont la durée eft ordinairement fort courte.

Cependant on avoit reconnu pour fon fuccelfeur , dès le premier jour de

Novembre , M. Orfeur, qui étoit demeuré à Joar avec Maifwain 6c Cafful.

Mais on reçut un nouveau fujet d’étonnement , le 2 , en voyant arriver les

corps morts de Cafful 6c de Maifwain. Le
5 , Orfeur revint en bonne fanté ,

mais avec la trille nouvelle que le Comptoir de Joar étoit entièrement ruiné.

Le 6 , Stibbs fut admis pour la première fois au Confeil
,
qui ne fe trou-

voitplus compofé que de MM. Orfeur , Rogers 6c Hull. Après avoir lu les

inftruétions de la Compagnie , il fut remis à l’Affemblée du 8
,
parce qu’Or-

feur 6c Rogers fouhaitoient de lire les Journaux
,
qui étoient tombés entre

leurs mains par la mort du dernier Gouverneur. Dans le Confeil du 8 on
jugea qu’il étoit impollible , à caufe de la mortalité , de fournir pour l’Expé-

dition de Stibbs , le nombre d’hommes que la Compagnie demandoit. On
remit au premier de Décembre à délibérer fur ce qui conviendroit alors aux

circonflances. Cependant on prit la réfolution de préparer, dans l’intervalle,

les Canots avec les provifions nécelfaires , en réfervant feulement le choix

du jour & celui des hommes qui feroient employés au Voyage. Le 15, Per-

cival , Lieutenant du Vailfeau de guerre le Diamant
,
qui étoit à l’embou-

chure de la Riviere, vint s’informer de l’état du Fort , dans fa Pinace, 6c re-

tourna le lendemain à bord. Le 17, Laughland , Pilote de Stibbs , mourut
après une maladie de peu de jours. Le 27 , la plupart de fes gens fe virent

attaqués d’une fièvre dangereufe. Vers la fin du mois, Stibbs trouva le tems
extrêmement froid pour le climat

; 6c fon Vailfeau eut beaucoup à fouffrir de
la violence des vents d’Efl.

Enfin le Confeil fe raffembla le x de Décembre; mais comme on n’avoit

pû fe procurer encore un affez grand nombre de Canots , on indiqua une au-
tre affiemblce pour le 7. Dans cet intervalle

, le Gouverneur apprenant que
d Harriot , chefdu Comptoir François d’Albreda , s’étoit rendu à Tankroval,
contre le Traité qui fubhfloit entre les deux Compagnies de France 6c d’An-
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gleterre , envoya Rogers &: Hull , dans la Chaloupe de la Gambra

,
pour fe

failîr de Ton Canot & de fa perfonne -, avec ordre de s’informer foigneufe-

menc fi le Seigneur Antonio , ou d’autres Portugais , avoient eu quelque

commerce avec lui , & de fe faifir aulfi des coupables. On prit une réfolu-

tion fi ferme fur la déclaration même d’Harriot
,
qui fe prétendoit libre de

remonter fans permilfion dans toutes les Places de la Riviere. La Chaloupe

rencontra, quelques jours après, le Canot François ; mais d’Harriot avoir trouvé

le moyen de fe rendre par terre à Vintain. Son Canot ayant été jugé de bonne

prife , fut deftiné au fervice de Stibbs dans fon Expédition.

Le 1 1 , on réfolut au Confeil que le nombre de ceux qui l’accompagne-

roieni feroit de dix-neuf , en y comprenant l’Interprète , avec un Nègre Portu-

gais -

, & que le jour du départ ne leroit pas remis au-delà du t 6 . Rofe, qui

fut nommé pour commander les Canots, ayant fait quelques objections

contre cet ordre, reçut celui de les donner par écrit. Elles furent lues le

lendemain devant le Confeil
,
qui les jugea frivoles , contraires à fes enga-

ge ' ens ,
&c tendantes à faire doubler fon lalaire. il fut condamné à demeurer

fans emploi. Le à midi, on vit paroître du côté de l’Oueft une nuée de

Sauterelles, qui s’avança jufqu’à Jilfray. Lé foir du même jour , on lança le

plus grand Canot , il fut nommé le Chandos , à l’honneur du Due.

Les difpofitions du Confeil portoient -, premièrement
,
que les Canots par-

tiraient le 15-, z°. que la Dépêche, Vaiüeau de Stibbs s avancerait jufqu’à

Kuttejar

,

ou plus haut
,
pour y demeurer fous la conduite du Pilote

; 3
0

. qu’une

Chaloupe , nommée Yljle James , remonterait jufqu’à Barrakonda
,
pour y

commercer jufqu’au retour du Capitaine Stibbs
; 4

0
. que les cinq Canots

iraient au-delà des premières chûtes d’eau -, & que s’il étoit impoifible aux

deux grands d’aller plus loin, ils attendraient ies trois petits, qui conti-

nueraient leur courfe
; 5

0
. qu’on n’épargnerait rien avec les trois petits Ca-

nots pour aller aulfi loin qu’il étoit polfible , à moins que la découverte des

mines ne fe fît plutôt.

Stibbs regretta beaucoup de n’être pas parti plutôt d’un mois. Tous les Ha-
bitans s’accordèrent à lui reprocher d être venu trop tard ; car malgré le def-

fein qu’on avoit eu de tenir cette entreprife fecrete , il trouva quelle avoir

été publiée dans le Pays long-tems avant fon Voyage ,& qu’il étoit regardé de
routes parts , comme le député de la Compagnie pour la découverte de l’or.

Stibbs.
I 7 1 3*

Canot François

failï.

Réfolutions du

Conful An&lois.

Detail des pré-

paratifs & du

plan de Stibbs»

Nombre de fes Canots & de fes Gens.

Largeur ,

6 pieds 4 pou.

5
. . 4

Canots ,

1 Le Chandos.

2 Le Royal Afrique.

3 L’Expédition.

4 La Gambra.

5 La Découverte,

Longueur

,

4 1 pieds 6 pou.

37 . . 10

39 • • 7

34 . . o

33 . . o

3 . ii 3 .

4 . . 4 3 .

5 . . 3 3 •

Hommes.

. . 12

. . 10
. • • 9
. . IO

4 • • IO

Total 51

Profondeur,

4 pieds 9 pou.

3 • • 7
2

4
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J7ij-

Départ Je Stibbs

pour fon Expédi-

tion,

Difttibution

d’emplois entre

les Chefs.

1724.

<îll: de l 'Elé-

phant.

Noms de ceux quifurent employéspar ordre du Confeil.

1 Barthelemi Sribbs , Chef de l’En-

treprife.

2 Edouard Drummond ,
premier

Fadeur.

3 Richard Huli , fécond Fadeur de

Marchand.

4 Thomas Harrifon , Ecrivain.

5
Walter Rewes, Ecrivain.

6 John Cumings, Chirurgien.

7 Mathieu Reynolds, Charpentier.

8 William Gitthoufe , Canonier.

9 John Hodges, Serrurier.

10 John Nankiavel , Capitaine des

Matelots.

1 1 Anthony Penrofe , Serrurier,

1 2 Jacob May.

1 3 Henry Petty.

14 Cullen Mayle.

iy Henry Rowe.

Côtiers, . , . 19 Femmes Efclaves pour la Cuifine
, 4

Gromettes , . * 1 1 Garçons de Cabane , . . 3

Interprète, r

La Chaloupe Fille James, qui devoit s’arrêter à Barrakonda , étoit com-
mandée par le Capitaine Trevila, avec cinq Gromettes, deux Matelots An-
glois , de un Balafcu

,

c’eft-à-dire, un Mulïcien du Pays, accompagné de fa fem-

me de d’un Valet. Ainlï le nombre total montoit à foixante-quatre.

Le 2 6 de Décembre, jour fixé par le Confeil, Stibbs leva l’ancre, fur la

Dépêche , de l’alla jetter une lieue au-deffiis du Fort
,
pour attendre les Ca-

nots
,
qui n’étoient point encore prêts. L’après-midi du même jour , la nuée

de Sauterelles qu'on avoit vue la veille, de qui s’étoit arrêtée aux environs de
Jilfray

,
partit , après y avoir dévoré toute la verdure , Se prit fon vol à l’Eft ,

en remontant la Riviere. Elle s’étendoit l’efpace de quatre milles , avec tant

d cpailfeur qu’elle obfcurcifibit l’air. Enfin le Gouverneur ayant amené les

Canots le 28 , Stibbs mit à la voile vers fix heures du matin
,

paffa la pointe

de Seaka avec un vent Nord-Eft , de mouilla vers minuit à une lieue de
Tankroval. Le lendemain , en palfant devant cette Ville , il falua le Seigneur

Vas de cinq coups de canon. Ce Négociant Portugais lui marqua la re-

connoifiance par un préfent de deux Veaux gras. Le 3 1 , la Flotte alla jetter

l’ancre , à deux heures après midi, vis-à-vis de Drutn Hill. Vas de le Gouver-
neur de Jamesfort

,
quiavoient accompagné Stibbs , dînèrent avec lui de re-

tournèrent le foir à Tankroval.

On convint ici , entre les Officiers de la Flotte
,
que le Capitaine Stibbs

fe chargerait de la compofition du Journal *, que Drummond aurait le foin

des Comptes
;
que Hull defeendroit fur les rives pour obferver les apparences

de mines de de végétaux -, de que s’affiemblant tous trois à fept heures du foir, ils

conféreraient enlemble fur leurs opérations. Ils allèrent jetter l’ancre , à trois

heures après minuit
,
près de Tçndebar.

Le 1 de Janvier 1724, ils eurent à combattre des vents forts contraires,

Le lendemain ils mouillèrent le foir contre l’Ifle de l’Eléphant. Leur navi-
gation n’etant réglée que par les marées , ils eurent beaucoup de peine i
gagner la pointe de cette Ifle

,
qui a fix milles de longueur

,
pour y palfer la

mût. Le 3 , ils allèrent jetter l’ancre à l’embouchure delà Riviere Damafenfa

.

Cette
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Cette Riviere eft fort large à quelque diftance de fa jonction avec la Gambra,

mais elle eft rétrécie tout d’un coup par le grand nombre d’arbres qui s’a-

vancent fur Tes bords. Elle eft remplie de Crocodiles
,
que les Nègres appel-

lent Bumbos. Stibbs la remonta l’efpace de cinq milles, jufqua la Ville du

même nom
,
qui eft composée d environ vingt Maifons. Il n’y trouva qu’un

Blanc , François de nation. Mais il eut le piaille de voir fur les bords de la

Riviere une grande variété d’oifeaux , tels que des Pélicans , des Flamingos,

des Pigeons, & fur tout un petit oifeau nommé Cubalos
,
qui lait Ton nid à

l’extrêmitç des branches qui pendent lur l’eau. Pendant la première lieue,

011 n’apperçoit aucun arbre fur les bords de laDamafenfa. La perlpe&ive ne

préfente des deux côtés que de beaux Marais , où l’herbe & les (25) rofeaux

font d’une grande hauteur. C’eft dans ces lieux que les Chevaux marins
,
qui

devraient prendre ici le nom de Chevaux de Riviere
,
prennent plaifîr à cher-

cher leur pâture. Stibbs apperçut dans plufîeurs endroits leurs lits &: leurs

traces , mais il ne vit aucun de ces incommodes animaux.

Etant rentré dans le Canal de la Gambra, à trois heures après midi , il

jetta l’ancre à huit heures , contre l’Ille du Cheval marin , à l’Oueft. La lon-

gueur de cette Me eft d’environ un mille & demi. Elle eft balle & couverte

d’arbres. Il n’y a que le Canal de l’Oueft qui foit navigable , <Se fa largeur eft

d’un mille. On avoit pafte , dans le cours de l’après-midi , deux grandes Ri-

vières , la Sanjalli à gauche , & l’India à droite. Le Pays eft bas des deux côtés

,

ëc les rivesbordées de grands arbres.

Le 4 de Janvier, à huit heures du matin, on jetta l’ancre à Joar, où
Stibbs trouva, 1e Rubis

,

Vaifteau Anglois d’interlope, commandé parle

Capitaine Craigne
,
qui faifoit le commerce Efclaves. Il le chargea de

donner avis à la Compagnie Royale d’Afriqu* du lieu & de la difpofition

où il l’avoit trouvé. A Joar , Hull commença tout d’un coup à découvrir

de hautes montagnes dans l’intérieur du Pays
,
prefque fans arbres , & d’une

terre rougeâtre. Il vit quantité de Singes fauvages , & de grandes troupes

à’Oifeaux couronnés
,
qui faifoient des cris auftï défagréables que ceux des

Anes. La Riviere eft ici moins large que la Tainife â Gravefend, & les ar-

bres y font moins gros que fur les rives inferieures. Stibbs envoya d’avance

deux Canots à Dubokonda
,
pour s’aflurer d’une provifion de bled.

Le 9 de Janvier , il quitta Joar , après y avoir engagé Tangrud Sanea, pour
lui fervir d’interprète jufqu’à Barrakonda , & loué un Muficien (26) pour le

divertilïement des Nègres. Vers midi, il jetta l’ancre un mille au-delfous

de la Riviere Yarine (27) & remettant à la voile à cinq heures, il alla palier

la nuit fous les Mes de Deer , où le Canal Sud n’a pas cent toifes de largeur.

Celui du Nord eft plus large , mais il n’eft pas navigable pour les grands
Vaiffeaux. Depuis Joar jufqu’à ces Mes, on n’apperçoit des deux côtés de la

Riviere que de beaux marais fans arbres. La chaîne de montagnes qui com-
mence près de Joar s’étend vers l’Eft à deux ou trois lieues de la Riviere.

(m) Moore fuppofe que ces rofeaux font (17) Moore obferve dans une Note
,
qu’elle

la meme chofe que le Papyrus des Bords du eft connue fous le nom d'Eropina , & qu’il y
Nil. a une autre Riviere nommée Rani Jan

,

dont
(16) Ces Muficiens fe nomment Balafos, Stibbs ne parle pas. Celle-ci eft auNord, vis a

C eft auflî le nom de leur inftrument. \is Eropina , qui eft du côté du Sud.

Tome III, H

Stibbs.
1724.

Riviere St Ville

de Damafenfa.

Oifeaux nommés
Cubalos,

Rivières de San»

jalli St d’india.

Oifeaux à cotij

tonne.

Riviere d’Yari-
ne.

Illes de Deer,
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Mont deJerunk.

fable des Ncgr»$.

Les Mandingos
nomment les

Chevaux matins
.Malleys,

Oifçau nommé
Cofrcal, ÔC Ga-
bon.
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En avançant, on la trouve plus couverte de bois, mais le fond ne cefle

pas de paroître d’une terre rougeâtre. Les Marais font remplis d’Eléphans ôc

de Chevaux marins.

Le 6 , on partit de grand matin, & l’on jetta l’ancre vers midi devant

Yanimarrew , où la Flotte célébra la fête anniverfaire du Duc de Chan-

dos. Le foir , Stibbs defcencjii au rivage
,
pour viiiter le Roi de Kalfan

,
qui

fait fa réfidence dans cette Ville , & lui faire préfent d’un flacon d’eau-de-

vie. Il retourna aufli-tôt à bord ; & partant vers minuit , il s’avança dans

l’obfcurité vers une lfle fort baffe qui eft fituée au milieu de la Riviere , où il

palfa le refte de la nuit. Le jour lui fit appercevoir quelle n’a qu’un quart de

mille de longueur. Mais il obferva quelle n’étoit pas marquée dans la Carte

3
u’il avoit reçue de la Compagnie ; ce qui lui fit juger qu’elle s’étoit formée

epuis , des terres qui font quelquefois emportées dans le tems des inonda-

tions. Elle eft une lieue au-deffousde l’Ifle Bird ,
que les François nomment

l’Ifle des Chiens. Yanimarrew eft un (28) lieu où les Anglois fe propofoienr

alors de former un Comptoir , fi le Roi de Burfalli ne leur accordoit pas la

liberté de s’établir à Jcar. Le Pays offre une perfpective charmante, &c les

Habitans paroifloient bien difpofés pour la Nation Angloife. Stibbs obferva

près de ce Port trois piliers, élevés dans la forme d’une Potence, avec une
calebaffe fufpendue. Il apprit que c’étoit une forte d’enfeigne

,
qui devoir

fervir , dans l’opinion des Habitans, à leur attirer des Blancs pour le Com-
merce. Les terres du canton forment de belles campagnes

,
qui paroiflent va-

loir beaucoup mieux que celles de Joar.

Le 7 de J anvier au matin , la Flotte pafla , du côté du Su<l , au long de l’Ifle

Bird
,
que Stibbs jugea longue d’environ deux milles. Elle eft couverte de

grands arbres , & toutes les apparences préfentenr une fort belle lfle. Safitua-

tion eft fort près de la rive du Nord. Un peu au-delà , ou découvre un Mont
rouge , fans aucune forte d’arbres. Il fe nomme Jerunk. Les Nègres alfurent

qu’il étoit rempli d’or, mais que le diable irrité enleva tout, dans l’ef-

pace d’une nuit. Stibbs trouva dans un de fes Journaux qu’il avoit été

vifité par quelques Anglois, mais fans aucune explication fur le fuccès de
leur recherche.

Le vent Sc la marée étant favorables , on pafla devant Kaflan fans s’y arrê-

ter. Stibbs ne vit point d’arbres fur les bords de la Riviere au-delà de cette

Ville. Jufqu’alors le vent n’avoit pas cefle d’être Eft, & lorfqu’il s’écartoit

du même point on éroir sur du calme. Le Pays, des deux côtés, eft -géné-

ralement marécageux dans la largeur d’un demi mille , couvert d’herbe fort

haute , & de grands rofeaux , au milieu defquels on appercevoit les traces

des Chevaux marins. Les Mandingos nomment ces animaux Malleys. Stibbs

en vit ici pour la première fois un grand nombre
,
qui ne montraient que la,

tête hors de l’eau, dont ils lançoient quelquefois une groffe quantité par

les narines, avec une forte de hanniflement fort hideux. Au-delà de ces

Marais le Pays s’élève en belles Campagnes, naturellement ornées de grands

arbres. Stibbs tua le foir un gros Oifeau , de la longueur de fix pieds entre

le bec & la queue. Les Portugais le nomment Gojreal , & les Mandingos
Gabon. Le 8 au foir , on prit par le Canal du Sud au long des Ifles Sappos,

(28) IJ obferve ailleurs que cette Ville eft plus faine & mieux fituée que Joar,
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6c l’ancre fut jettée à la pointe de ces Ifles. Elles ont , aux deux extrémités ,

une barre
,
qui bouche prefqu’entiérement la Riviere. Des deux côtés le

pafTage n’a pas plus de deux toifes 8c (z$>) demie de largeur. Le vent
,
qui

droit toujours d’Eft , devint fi fort le lendemain
,
qu’il fut impolïible de palier

la Barre jufqu’à minuit. Les Ifles Sappos divifant la Riviere en trois ou qua-

tre Canaux , il n’eft pas furprenant que l’eau y foit fi baffe. On fut obligé

de fe faire tirer à force de bras l’efpace d’un mille , &: l'on mouilla dans un

endroit où la moitié de la Riviere eft remplie de rocs
,
pour y attendre le

jour.

Le vent ne ceffant pas d’être contraire , Stibbs prit le parti de tourner vers

Germi à fix heures du foir. Dans cette route il vit quarante ou cinquante

Daims , ôc quantité d’Oifeaux à couronne , de Canards , d’Oyes , de Fla-

mingos , de Pintades , de Pécheurs du Roi

,

de Pigeons , 8cc. Le 1 1 , étant

parti à une heure du matin, il fe fit tirer par fes Nègres, 8c l’on avança plus

que pendant le jour. Le vent fut extrêmement chaud le lendemain. C’eft le

tems où les Nègres brûlent leur paille, après avoir mis tous leurs grains à

couvert. Le feu gagnant les grandes herbes
,
qui font alors fort féches , fe

répand jufques dans les bois, où il s’attache à l’écorce des arbres 8c confume
quelquefois le tronc même. Les Anglois en eurent plus de facilité à tirer les

Pintades
,
qui fe raffembloient en fort grand nombre. Le même jour à deux

heures après midi , ils levèrent l’ancre avec la marée 8c les voiles. En pafTant

par Lemaine ils achetèrent une vache pour une Barre de fer.

(30) A fix heures , le tems étant fort calme , ils fe firent tirer au pafTage

de Foley , où les rocs reflerrent tellement la Riviere
,
qu’il n’y a de place

abfolument que pour un Vailfeau; encore effuie-t-il des deux côtés le frot-

tement des branches. On jetta l’ancre un mille au-deffus de Bruko. Le 1 z ,

on fe rendit dans l’efpace de quatre heures à Dubokonda , pour y prendre du
ris Sc du bled. On en partit à quatre heures du matin

,
pour aller mouiller

deux lieues plus loin à Preef ,
qui étoit autrefois une Ville , mais que les

Nègres ont abandonnée. Le 13, on avança peu, parce que le vent étoit fi

fort qu’on tira peu de fecours de la marée. On s’arrêta quelque tems au
pied d’une montagne

,
qu’on a nommée le Mont du Diable , où la Riviere eft

fort étroite, 8c les rives efcarpées. Le 14, on jetta l’ancre à Kuttejar; 8c

Stibbs falua le Comptoir, qui fe préfente fur la rive du Nord , de cinq coups
de canon. La Riviere n’a pas moins ici de trois ou quatre braffes de profon-
deur dans toutes fes parties. La marée l’éleve encore de quatre pieds •, 8c fa

direétion , comme à Tille de James, efl: Nord & Sud. Stibbs obferve que
dans la derniere inondation , l’eau s’étoit élevée de quatorze pieds au-deffus

de la hauteur quelle avoit alors dans les plus fortes marées 3 d’où Ton peut
conclure quels avoient été fes débordemens

,
quoique les terres fuffent alors

raffermies.

En portant fes obfervations jufques dans les bois , Hull découvrit ici quan-
tité de bois (31) propre à la teinture. Les Habitans le nomment Bautey ,

("19) Voyez les Voyages de Moore p. ryo. noilïance de la Riviere.
& fulv

-
_

( j 1 )
Stibbs parle enfuite d'une grande quan»

( J o) L Auteur fait remarquer que les détails cité du même bois
,
proche de Damafenfa.

iont ici d’une importance extrême pour la con»

H ij

Stibbs.

*7 Z4-

Abondance ÔC

variété d'Oi-

feaux ,

faciles à tuer, &
pourquoi.

Mont du Diabie»

. ..d

Rois de Bautef s

propre à la toiu-

ture.
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mais il ne vit point d’autre arbre, ni même de plante qui méritât la moin-

dre remarque. Il reconnut aufli que le Pays eft entièrement dépourvu de

bois propre à la Charpente. On n’y voit que des Calebajjes , & des Coto-

niers ( 31) ,
qui forment un ombrage agréable , & fous lefquels les Nègres

fe raflemblent pour boire leur vin de Palmier. Le 1 5, Stibbs reçut la vilite du
Roi de Kateba (33), dans les Etats duquel le Comptoir Anglois eft fitué. Ce
Prince ayant eu la curiofité de vifiter le Vaideau

, y fut falué de cinq coups

de canon. C’étoit un vieillard maigre & fort noir, mais de fort belle taille.

Il étoit venu à cheval, précédé de deux Tambours, avec un cortege de

vingt hommes armés de fufils, d’épées, de fléchés & d’arcs , & de zagaies. Il

avoit laiffé le refte de fa fuite à Sami.

Le 20 de Janvier ,
'Stibbs laiflafon Vaifleau à Kuttejar, fous la conduite

de fon Pilote, & remonta fur la Garnbra dans la Chaloupe Yljle James, accom-

pagné des cinq Canots. Avant fon départ, il avoir envoyé une Lettre au Con-
feil de Jamesfort

,
pour lui rendre compte de fes progrès. Il lui écrivoitque

fon efpérance étoit de convaincre les incrédules
,
que plus on avance dans

l’intérieur du Pays, plus on trouve le climat fain & tempe ré •, que \cSlatti

Defaut

é

(34) avoit pillé une fécondé fois Barrakonda ; & qu’ayant fubjugué

le Pays de Woolli , il étoit allé prendre de nouvelles Troupes dans fes Etats

pour tourner d’un autre côté les conquêtes', que deux ou trois Caravanes

d’Efclaves étoient en chemin pour le rendre aux lieux du Commerce, l’une

de cinq cens Efclaves , fous la conduite du Slattt Satie Konte Madebaugh , qui

n’étoit pas venu à Kuttejar depuis le dernier Etabliflement que la Compagnie
avoit formé fur la Riviere; qu’il venoiç dans l’intention d’obferver quels

avantages il avoit à fe promettre du Commerce avec les Anglois, & que le

peu de foin qu’on avoit apporté à fournir le Comptoir de marchandifes

,

avoit été pernicieux jufqu’aîors à la Nation -, Stibbs ajoûtoit qu'il avoit trouvé

le Comptoir très-agréablement fitué,laviie agréable & l’air excellent; en-

fin
,
que cet Etablilfement méritoit plus d’eftime qu’on n’en marquoit à

Jamesfort.

Le 27 , à quatre heures du matin, on jetta l’ancre un mille au-deflus

d’Arfehill
,
qui porte dans le Journal (35) le nom de Maiden s Breajl

,

deux
lieues au-deflus de Kutejar. Stibbs étant monté au fommet avec Hull, trouva,

fuivant les remarques du Journal, qu’il eft compolé de pierre noire comme
la plupart des hautes terres qu’il avoir obfervées, mais qu’il y avoit peu d’ap-

parence (3 G) qu’il contînt de l’or ou de l’argent. Ce Mont tire fon nom
d’une coutume fuperftitieufe des Nègres, qui ne paflènt jamais à fa vue fans

(31) Moore obferve que Stibbs & Hull nes’é-

cartoienc pas bien loin des rives, fans quoi ils

auraient vu des bois & de très-grands arbres

entre Jamesfort & Kuttejar. Il n’y a prefquc
pas de Ville Mandingo qui n’en ait , & à qui la

luperftition ne les fade conlerver foigneufe-
ment pour y danfer avec beaucoup de refpeét

& d’admiration.

(? 3 ) Moore croit que c’étoir un des Rois
de Yani

,
qui fe nommoit Kateba

,
caron

ne connoît pas de Royaume de Kateba. Kute-

jar eft lîtuée dans le bas Tant. L’Editeur re-

marque que la Géographie & l’Hiftoire ont

beaucoup fouffert par des inexaétitudes de

cette nature.

(34) L’Auteur n’explique pas mieux ce nom.

(33) Il parle apparemment du Journal de

Vermuyden.

(36) Stibbs dit qu’il remit à l’examiner à

fon retour
, mais on ne voit pasenfuitc qu’il

y ait penfé.
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lui tourner le derrière , en danfant , chantant, <Sc frappant des mains, dans

la perfuafion que s’ils manquoient à cette cérémonie , ils mourroient bien-tôt
j

& lorfqu’ils voyent les Blancs y manquer , ils la remplirent pour eux. On pafta

la Riviere de Sami
,
qui étoit alors le terme du Commerce des Portugais.

Cette Riviere ,
qui eft fort grande , tombe dans la Gambra au Nord, & vient

d’une Ville nommée (37) Médina, où la Compagnie avoit autrefois un
Comptoir (38) dont l’édifice fublifte encore. Stibbs y fit acheter une vache,

& leva l’ancre vers minuit. Le 22 , à cinq heures du matin, il la jetta une

lieue au-delTous de Krow
,
près d’une colline de terre rougeâtre. A deux

heures après midi , il fe fervit d’une marée alfez foible
,
pour faire dix milles

jufqu’à fept heures du foir. Le Pays continue d’ètre aifez uni , avec quel-

ques collines par intervalles. Le terroir en eft riche, & n’a guéres d’autres

Habitans que les Foulis , Peuple décent
,
propre , indultrieux , & d’une affa-

bilité
,
qui furpaife beaucoup celle des Mandingos.

Le 1
3 , à deux heures du matin , Stibbs partit , en fe faifant précéder de

deux Canots -, car quoiqu’on avançât beaucoup plus la nuit que le jour , la

foiblelfe de la marée , le vent
,
qui étoit toujours contraire , & la multitude

des écueils, expofoient fans celle la Chaloupe à quelques dangers. Le cou-

rant n’étant pas plus fort que celui des Rivières d’Angleterre au milieu de
l’Eté , Stibbs douta que les pluies eulfent été (39) fort abondantes dans la

derniere faifon. U n’auroit pas mis tant de tems à gagner les chutes d’eau li

la Riviere eut été moins balle -, mauvais augure pour des parties de fa navi-
gation beaucoup plus éloignées. Le même matin , à huit hêures , il jetta

l’ancre à Yamyamakonda, Port au Sud de la Riviere
; mais les guerres ont

fait tranfporter de l’autre côté la Ville du même nom. Un peu au-deffous

du Port, on trouve une chaîne de rocs, qui partant de la même rive oc-

cupe un tiers du Canal de la Gambra , ôc qui n’eft couverte que de quatre
pieds d’eau. Stibbs s’arrêta ici un jour entier, pour fatisfaire ,aux demandes
du Roi de Tomani qui fait fa réfidence à Sutimor

( 40 ) , Ville éloignée
d’une lieue -de Yamyamakonda. On convint avec lui de lui faire un préfent
de vingt barres, à condition qu’à l’avenir il n’exigeât plus aucun droit des
VaifTeaux, &c des Agens de la Compagnie.

Le 14 , à trois heures du matin , on quitta le Port d’Yamyamakonda
, &

le foir on arriva devant Kanubi (41)
,
qui eft un Port an Sud, dont les o-tier-

res ont fait tranfporter auftî la Ville fur la riveoppofée. Les Anglois furent
amufés par la vue d’une infinité de Singes fauvages

,
qui aboyent comme

des Chiens. Ils tuerent un Canard , & deux Oyes fauvages beaucoup plus
groftes que celles d’Angleterre , armées à la jointure des ailes , d eperons
auftî longs que ceux de nos cocqs , & qui les rendent capables de battre un
chien. Le Canard étoit auftî d’une efpece particulière. Il avoit prefque le
même plumage & la même grofteur que les Oyes , les jambes , les pieds &
le bec noir, avec une excrefcence de chair au bec , de la longueur d’un pouce
& demi. Ces deux fortes d’animaux font une nourriture délicieufe. Le mê-

(37I C’eft Madkain dans la Carte. dans la page précédente
G 8) Dans un lieu nommé Vally

, dont on (40) Suttma dans la Carte,
â déjà parlé. Voyez la Carte St Moore, p. 1x5. M Danuba dans 1 j Carce.

(39) Cela paroît contraire à ce qu’on a yû

H iij

Stibbs.

1714.

Difficultés de la

route.

Accommode-
ment des Anglois
avec le Rot de

Tomani.

Efpecesfînguli'e-

res d'Oyes Sc de

Canards.
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me foir on avança trois lieues au-delfus de Kanubi.

Après être partis de fort bonne heure le 1 5 , on arriva vers onze heures du

matin au Port de Bafrey fur la rive Sud. Le foir on jetta l’ancre dans un au-

tre Port nommé Nackaway, qui eft au Nord , 8c qui a , deux milles plus

loin, une Ville de même nom, prefqu’uniquement habitée par (41) des

Mahométans. A un demi mille du Port, fur la même rive, on apperçoit

une montagne de trente toifes de hauteur
,
qui préfente un Cap rouge du

côté de la Riviere.

Le z 6, on continua d’avancer fort lentement avec le même vent d’Efl.

On fe trouva, le foir, fix lieues au-deflus de Nacîcaway , devant une Ville

nommée KaJJ'ankonda (43), après avoir vu dans la route quantité de Singes,

de Daims, d’Oifeaux à couronne, de Canards, d’Oyes,de Pintades, de
Perdrix , 8cc.

Le z 8 à midi , on jetta l’ancre à Fatatenda (44) , Port fans maifons , com-
me un grand nombre d’autres

,
qui appartiennent à quelque Ville voiline, 8c

qui ne fervent qu’au débarquement. Celui de Fatatenda dépend de Setiko ,

Ville qui en eft à trois lieues. Le Roi de Woolli ou WooLley fait faréfidence à

Kujjana (45), Ville éloignée de trente milles au Nord. Stibbs n’eut pas

plutôt jetté l’ancre
,
qu’il tira cinq coups de canon , lignai dont il étoit con-

venu avec leSlatti Mamadu , qui lui avoit promis de le joindre dans ce lieu,

8c de lui procurer un Pilote pour le conduire aux chûtes d’eau. Mais de peur

que le bruit du canon ne fût pas entendu , il envoya fon Interprète à Setiko

j?our informer Mamadu de fon arrivée. Ce Slatti ou Sleti (4S) vint le foir
r

abord, fans amener le Pilote, qu’il avoit lailfé malade à la Ville. Il con-

firma la nouvelle du pillage 8c de la deftruétion de Barrakonda -, ce qui ne fit

pas perdre à Stibbs le deffein d’ylailfer fa Chaloupe pour le Commerce.
Dans toutes fes informations il ne trouva perlonne qui connût des Villes

ou des Ports au-deftus de Barrakonda. Les uns ^renoient ce lieu pour le

bout du monde 3 d’autres ne fe figuroient , au-dela
,
que de vaftes déferts

,

habités par des Bêtes farouches. Enfin , d’autres croyoient que le Pays appar-

tenoit à des Nations barbares , dont ii étoit fort dangereux d’approcher , 8c

confeilloient aux Anglois de ne pas aller plus loin. Mamadu même
,
qui

avoit une partie de fes parens dans cette Contrée , ne fçavoit ni dans quels

lieux ils vivoient , ni à quelle diftance de Barrakonda ; 8c tous s’açcordoient

à déclarer à Stibbs
,

qu’il ne falloit point efperer de trouver des provifions

fur la route. Il fe détermina , dans cette crainte , à faire apporter du riz de
Prye , où il eft à fort bon marché. Ce fut à Fatatenda qu’il vit le Par de San-

gos , ou l’arbre de fang
,
que les Mandingos nomment Kano , 8c dont ils font

leur Balafo , inftrument de mufique. Il eft allez commun au long de la

Riviere , mais il n’a nulle part tant de grolfeur qu a Fatatenda. Le bois en eft

fort dur 8c d’un beau grain. Il fe polit parfaitement 3 on allure que la ver-

mine n’en approche jamais.

(41) L'Auteur entend toujours parla les (44 )
Kankade dans la Carte.

Mandingos. (46) Enfin l’on apprend ici par une Note
(43 ) Ca/fînonda dans la Carte. de l’Auteur que Sleti ou Slatti lignifie la mê-
(44) Les Anglois y établirent en 1731 un me chofe qu'Alquier

,
o\iAlkair > c’eft-à-dne

Comptoir qui fut abandonné en 173 j. Chef d’un lieu.
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Le zp à une heure du marin , Stibbs fe rendit dans l’efpace de cinq heures

à Prye ,
pour y prendre lui-même le riz qu’il avoit demandé. Quoique tout

le monde l’alfurat qu’il ne falloit compter fur aucune provifion au-deflfus de

Barrakonda , ces difcours lui étoient d’autant plus iufpeéts
, qu’à chaque

Port on s’étoit efforcé de l’effrayer par de vaines craintes , &: de l’arrêter

I

»our le Commerce. Le Port de Prye eft fitué à trois lieues de Fatatenda , fur

a rive Sud de la Riviere de Kantor. Il n’a pas de maifons qui n’en foient

éloignées de trois lieues } mais un petit Ruiffeau
, qui en eft fort proche ,

fournit quantité de petits PoifTons qui reffemblent à l’Eperlan. Stibbs envoya

un Canot
,
pour examiner le fable. Les troncs d’arbres 8c d’autres embarras ,

ne permirent pas d’y pénétrer fort loin.

Le }i , après avoir chargé une médiocre provifion de ris, on alla jetter

l’ancre huit milles au-deflfus de Prye. Le lendemain , on arriva dans l’efpace

de cincj heures à Samaunda (47) fur la rive du Sud. C’eft encore un Port

fans maifons, avec un petit Canot pour y traverfer la Riviere. Quoiqu’elle

y foit affez large , fon cours eft embarrafte par un grand nombre d’ar-

bres qui y tombent infenfiblement de fes bords. La terre eft baffe du côté

du Sud. Elle s’élève au contraire fur l’autre rive', 8c deux ou trois milles au-

delà du Port elle forme une colline qui régne environ deux lieues au long

de la Riviere. A huit heures du foir , on mouilla , huit lieues au-deflfus de

Samatenda i 8c ,
pendant toute la nuit , on n’entendit que les cris affreux des

Eléphans , des Chevaux marins 8c des Crocodiles.

Le 1 de Février , on avança depuis trois heures du matin jufqu’à 7, qu’on

jetta l’ancre au-delfus du Port de (48) Kouffar
,
qui eft encore fans Ville 8c P011 dc Kouffar,

fans maifons. Là, Stibbsobferve que faute de Canots les Nègres palfent la Ri-

viere fur un Radeau , compofé de canes 8c d’écorce d’arbre. Il vit tout à la

fois quatre hommes fur une de ces machines. Quatre milles au-deffous de

Kouflar , on trouve une baffe
,
qui partant de la rive du Sud occupe pref-

qu’entiérement la Riviere , 8c qui n’a pas plus de quatre ou cinq pieds

d’eau. On fe remit en mouvement l’après-midi, avec peu de fecours de la

Î

iartde la marée, quoiqu’elle fe fut élevée de deux pieds au long des rives. Une
ieue au-dellus de Kouffar , on paffa devant un autre Port nommé (49) Yabu-

unda. La rive du Sud , entre ces deux Ports , eft une montagne continuelle ,

qui séleve perpendiculairement de la Riviere. Du côté du Nord , on dé-

couvre une belle Plaine , 8c un grand Lac au milieu
( 5

o).

Après avoir fait huit milles, Stibbs jetta l’ancre à huit heures du foir, fur

onze pieds d’eau, au-dellus d’une baffe qui occupe les trois quarts du Canal,

&qui n’a que cinq ou fix pieds d’eau. Le refte de la Riviere , du côté du Sud

eft rempli de rocs , entre lefquels on trouve jufqu’à dix pieds d’eau »

mais trois ou quatre feulement au-deflfus.

Le 3 , on arriva , vers huit heures du matin , une lieue au-delïus du Port

de Barrakonda , fur deux braflfes 8c demie d’eau *, 8c dans l’après-midi on ^/îie^sj
n’eut befoin que d une heure pour fe rendre devant cette Ville. Stibbs ayant ruines,

commencé par mefurer la Riviere lui trouva cent trente toifes de largeur.

Port d’Yabuten-

da.

(47) Samet dans la Carte.

(48) Cette place n’efl pas dans la Carte.

(47) J(tbo , dans la Carte.

(to) La Carte ne le marque pas ; voyez
les voyages de Moore

, p. 1
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fur deux ou trois brades de profondeur. La hauteur des rives étoit d’environ

vingt-cinq pieds. Barrakonda ne s’éroit pas relevé de fes ruines. Les Anglois

auraient eu peine à diftinguer le lieu où la Ville avoit exifté , lî le Pilote

Nègre ne leur en avoit fait appercevoir quelques traces. Stibbs étant def-

cendu au rivage y découvrit des vertiges d’Eléphans 8c d’autres bêtes farou-

ches. Il vit aulli les reftes de quelque Feftin des Nègres , c’eft-à-dire , des

crânes 8c des os de Chevaux marins 8c de Crocodiles. L’herbe aux environs

de Barrakonda n’avoit pas moins de douze ou treize pieds de hauteur , mais

elle étoit aulîl féche que du foin.

Stibbs monta fur un arbre , d’où il découvrit un Eléphant fauvage
,
qui

marchoit lentement à deux ou trais cens pas de lui. Dans l’efpace de qua-

tre ou cinq milles, le Pays n’oftroit pas la moindre colline*, mais il s’éleva

infenliblement , 8c borne l’horifon à cette diftance fans ceffer de paraître

une belle plaine. Stibbs s’étant propofé de laitier ici la Chaloupe , fous le

Capitaine Trevila
,
pour l’exercicç du Commerce , tira plulieurs coups de

canon qui dévoient fervir de lignai à l’Alkade& auxHabitans. La nuit fuivante

il fut impoilîble aux Anglois de prendre le moindre repos , au milieu des

cris d’une infinité de Crocodiles , de Chevaux marins, de Loups & d’autres

Bêtes fauvages. L’Interprète fut envoyé le lendemain avec quelques Gromettes»
pour chercher l’Alkade

,
qui ne s’étoit point encore préfenté. Ils l’amenerenc

dans le cours de l’après-midi. Stibbs apprit de lui
,
qu’il étoit arrivé à Jab

( 5
1
)

plulieurs Marchands avec de l’or, des Efclaves 8c de l’Ivoire. La Ville

de Jab , où l’Alkade faifoit fa rélidence, eft à neuf milles de la Riviere au
Nord, 8c s’étoit fortifiée des ruines de Barrakonda.

Le même jour à midi , tous les Nègres à gages
,
qui fe nomment Gromettes,

vinrent déclarer en corps au Capitaine Stibbs qu’ils ne vouloient pas avan-
.

cer plus loin fur la Riviere
,
parceque perfonne n’avoit jamais remonté plus

haut, 8c qu’on étoit fans doute au bout du monde. Le plus fenfé répréfenta

au Capitaine que s’il y avoit quelque Pays au-delà, il ne pouvoir être habité

que par des Nations barbares •, 8c comme il n’ignoroit pas que les Anglois
alloient à la découverte de l’or , il parut craindre qu’ils ne le forçaflent de
s engager trop loin dans les terres avec fes Compagnons. Après quantité de
raifonnemens, Stibbs obtint d’eux qu’ils iroient aulli loin que lui par eau, 8c

leur promit de ne les jetter dans aucun péril qu’il ne partageât fans celle avec
eux. Le traité fut ratifié avec quelques bouteilles d’eau-de-vie

,
qui produi-

(ent toujours l’eftet de la perfuafion fur les Nègres. Le
5
après midi, on vit

arriver fur le bord de la Riviere les Marchands de Jab. Stibbs après une lon-
gue difpute , fut obligé de contracter pour dix Efclaves , à vingt-trois barres
par tete

,
pour engager les Marchands à vendre leur or 8c leur Ivoire. Son

principal motif, dans un marché fi défavantageux , étoit l’offre qu’un Mar-
chand^ Negre , nommé Gaye , lui faifoit à cette condition , de le conduire
jufqu a Tinda , où il avoit fa demeure& fa famille.

Le lendemain, Stibbs ayant appris qu’il y avoit à quatre milles au Sud une
Ville du Royaume de Kantor, envoya faire fon compliment , accompagné
d un flacon d eau-de-vie, à l’Alkade de ce lieu. Mais dans l’intervalle, il

,/* ?) ^ n
„
e ft Pa2.

^ans *a Carte
, on le prendroit pour le Jaye de Jobfon ,

fi les diftances
tt étoreut pas fort différentes.

s’éleva
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s’éleva des difficultés au fujet de Tes marchandifes, que les Nègres ne trou-

vèrent pas bien affiorties , & pour lefquelles ils ne voulurent donner que

trois Efclaves. Ce contre-tems fit perdre aux Anglois le guide qui devoir les

conduire à Tinda.

Enfin Stibbs partit avec Tes cinq Canots , 8c laiffia la Chaloupe à Barrakon-

da. Dans l’efpace de trois heures , il fit deux lieues fans trouver aucun ob-

ftacle dans le Canal. Le 7 au matin , il continua d’avancer avec la même
confiance •, mais une demie heure après , il heurta rudement contre un banc

de fable au milieu de la Riviere. Cependant il fe dégagea auffi-tôt , en

prenant au Sud , où il trouva fept pieds d’eau. Une lieue plus loin , il arriva

à la vue de la cataraéle ou de la chute d’eau
,
qui traverfe entièrement la

Riviere. On eut befoin de tout le refte du jour pour faire monter les Ca-

nots. Cette chute
,
qui 11’eft qu’à trois lieues de Barrakonda, eft la première

qu’on rencontre dans le Voyage de Tinda. Elle eft compofée de rocs , dont

Stibbs fait la defcription fuivante.

Il fort de la rive du Nord une couche de rocs
,
qui occupent le tiers du

Canal, & qui avoient alors environ dix pieds de hauteur au-deffius de la

furfice de l’eau. Leur extrémité étant perpendiculaire devient la rive même

,

du côté du Nord. De l’autre côté il paroît une autre couche de rocs unis

,

qui s’avance auffi jufqu’au tiers du canal , & fur laquelle il paffie environ dix

pouces d’eau. Entre ces deux maffies , le lit de la Riviere eft bouché par

quantité de gros rocs féparés, qui ne lont couverts que d’un pied d’eau , &
qui font mêlés avec tant de confufion

,
que malgré la profondeur des inter-

valles, qui eft de dix , onze & douze pieds , le paffiage eft véritablement im-

poffible. Les courans étant d’ailleurs fort rapides , il fallut attendre la ma-
rée (51), qui fert finon à repouffier , du moins à rompre leur force , & qui

,

dans le teins où l’on ctoit alors , rendoit l’eau comme dormante , & donna

beaucoup de facilité à faire paffier les Canots fur les rocs. Stibbs eft perfuadé

que dans un autre tems l’entreprife furpalferoit les forces humaines. D’ail-

leurs le paffiage , contre la couche de rocs qui vient de la rive du Nord ,

eft fi étroit
,
que le plus large des cinq Canots touchoit des deux côtés. La

Riviere dans cet endroit n’a pas moins de cent foixante toifes de largeur

entre fes bords naturels. Au-deffious de la cataraéte, la profondeur del’eau étoit

de trois &c quatre brades. Au-deffius , Stibbs fut lurpris de ne trouver qu’une

brade & demie. Il fembloit que la Riviere étant contrainte dans Ion cours y
devoit être plus profonde.

Après avoir paffié cette fameufe barrière , il trouva une demie lieue au-

deffius , un grand roc, couvert d’huitres, mais d’un goût fade & infipide.

A huit heures du foir , il arriva près d’une balle , ou d’un gué de fable
,
qui

n’a pas plus de quatre pieds d’eau. A neuf heures , il jetta l’ancre , fur neuf
pieds d’eau, pour y palier la nuit -

, mais fon repos fut continuellement trou-

blé par le bruit des Chevaux marins , dont la hardieffie alloit fi loin
,
que pour

les effrayer , on fut réduit à tirer plufieurs coups de moufquet. Il y en avoit

de fi grands
,
que ne pouvant paffier lous les Canots , ils frappoient le fond

d’un coup de dent , & les mettoient chaque fois en danger d’être renverfés.

(ji) Moore admire beaucoup que la marée noir pas
, dit-il

,
d’autre Riviere où la même

remonte II loin dans la Gambra
,
8c ne cou- chofe arrive,

Tom& III. I

Stibbs.

1724.

Stibbs parc avec

fes cinqCanoW.

Chute d'eau ou

Cataracte de Bar-

rakonda.

Sa Defcription.

Route de Stibbs

au-dellus de la

catara&e.
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On continua d’avancer le lendemain, mais on trouva bien-tôt l’eau fi baffe,

qu’on delelpéra de pouvoir pouffer la navigation pendant la nuit. On ren-

contra le même jour deux gués , dont le premier n’avoit que trois pieds 8c

demi d’eau dans fa plus grande profondeur. Le fécond
,
qui eft une lieue plus

loin , barre la Riviere d’un bord à l’autre , 8c fe montre à découvert dans

plufieurs endroits. Après des efforts inutiles pour le paffer , Stibbs monta fur

la rive
,
qui a dans cet endroit quarante pieds de hauteur, 8c promenant fa

vue fur le Canal , il remarqua que cet écueil duroit l’efpaced’un demi mille.

Il eft à fix lieues de Barrakonda. La largeur de la Riviere augmentant à nie-

fure que fa profondeur diminue , elle n’a pas , dans cet endroit , moins de

cent foixante dix toifes. Pendant la nuit les Anglois furent extrêmement in-

commodés par les Mouches
,
qu’ils nomment Mufquitos, ou Mofquites ’, le

jour ils en avoient à redouter une autre efpece
,
qu’ils appellent Elèphans ,

ou Mouches de Jalofs.

Le 9 , Stibbs entreprit avec de nouveaux efforts de paffer la baffe. Ses gens

fondèrent de tous côtes avec leurs avirons ; mais loin d’y trouver plus de facilite,

ils s’apperçurent que l’eau baiffoit à mefure qu’ils trouvoient le moyen d’a-

vancer. Elle n’avoit plus que vingt-fix pouces. Dans cette extrémité , Stibbs

prit la réfolution d’abandonner les deux grands Canots, 8c de continuer, s’il

étoit pollible , fa navigation avec les petits. Le i o , il tenta de trouver un
palfage avec le Canot nommé la Gambra , qui ne tiroitque feize pou ces d’eau ÿ

mais il en perdit bien-tôt l’efpérance.

Le lendemain , il fit décharger le Canot nommé la Découverte. C’étoit le

plus petit ; Sc lorfqu’il fut abfolijment vuide , il ne tiroit que douze pouces

d’eau. L’efpérance du Capitaine étoit de le faire paffer à force de bras , 8c

de s’occuper de l’autre côté de la baffe à faire quelque découverte , en atten-

dant que les autres Canots puffent découvrir un palfage. Hull 8c Drummond,
fécondés de tous les Gromettes , car Stibbs fe trouva fort incommodé

,
par-

vinrent enfin au-delà des baffes avec la Découverte & s’avançant jufqu a la

montagne de MatlokTar ( c’eft ainfi qu’ils la trouvèrent nommée dans leur

Journal) ils commencèrent à retrouver fix pieds d’eau. Ces apparences fe

foutinrent fi heureufement
,
qu’ils tombèrent enfuite fur dix-huit pieds -

, 8c

la Riviere fe refferrant jufqu’à foixante toifes , ils fe promirent beaucoup de
l’avenir.

Le même jour , à quatre heures après midi , ils paflerent Matlok Tar ; &
s’étend avancés une lieue plus loin, ils rencontrèrent non-feulement une autre

balfe , mais encore une fécondé chute d’eau. Après quelques elfais inutiles ,

la nuit les obligea d’attendre jufqu’au lendemain , 8c dès la pointe du jour >

le premier effort fut accompagné de tant de bonheur
,
que paffant fans tou-

cher au fable ni aux rocs , ils fe retrouvèrent au milieu du Canal fur quatre

ou cinq pieds d’eau. Cependant quelques Habitans, qui fe préfenterent fur

les rives, leur annoncèrent d’autres rocs, qui leur boucheroient bien-tôt le

paffage. Ils arrivèrent auparavant à quelques bancs de fables , deux lieues

au-delà de Matlok Tar mais le milieu du Canal leur donnant toujours trois

pieds d’eau , leur principale crainte vint du grand nombre d’Eléphans qu’ils

apperçurent fur le bord de la Riviere.

Stibbs, qui étoit demeuré derrière avec les autres Canots, reçut avis de
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Trevifa , Commandant de la Chaloupe ,
que le Commerce languidoit à

Barrakonda , 8c qu’on y manquoit de proviuons. Le 14, un autre Medager

parti de Kuttejar, lui apprit que l’Equipage de Ton Vaififeau étoit affligé de

diverfes maladies. Ces tâcheufes nouvelles furent compenfées par des évé-

nemens plus heureux. La Lune ayant changé , il obferva que dès le jour

précédent la marée avoit fait monter l’eau de fix pouces. Cette nouvelle

lui fit efpérer de pouvoir rejoindre le Canot qui l’avoit devancé. Le 1 5 , il

vit revenir Hull & Drummond
,
qui après s’être avancés l’efpace de fix lieues,

s’emprefioient pour lui venir raconter qu’ils avoient trouvé autant d’eau

qu’ils en pouvoient fouhaiter. Sur ce récit, ilréfolut de mettre à profit dès

le lendemain la faveur des marées
,
qui avoient alors toute leur force. Sa

fanté s’étoit rétablie. Il entreprit de faire pafier le Canot nommé le Royal

Afrique , en le déchargeant , à l’exemple du premier , 8c de s’avancer accom-

pagné de deux autres , ne lailfant ainu que le Chandos après lui. Mais cette

entreprife ne lui ayant pas réuffl, il rechargea le Royal Afrique, & fe réduifit

à palier avec le Canot nommé la Gambra

,

pour fuivre la Découverte. Il s’y

mit , avec Hull , deux autres Anglois , dix Gromettes , une femme , 8c deux

Garçons de fervice. Drummond fut renvoyé à Barrakonda
,
pour y conduire

les trois autres Canots , avec l’Interprète 8c le relie des Nègres
,
qui avoient

abfolument refulé d’aller plus loin. Il avoit ordre de les congédier en y
arrivant.

Dès le même jour à midi , Stibbs fe trouvant avancé d’une lieue relâcha

fur la rive du Sud, pour laifier pafier la grande chaleur du jour. Enfuite il

continua de s’avancer heureufement jufqu’à la fécondé chute d’eau , où il

fut arrêté quelques momens par le banc de fable
,
qui eft au-delà de Matlok

Tar , fur lequel il ne fe trouvoit alors que deux pieds d’eau. Il y vit un Ra-
deau d’écorce

,
qui fervoit aux Habitans pour fe rendre de la rive du Nord

dans une Ville du Royaume de Kantor, nommée Kurbambey , qui efi: à trois

milles delà Riviere , derrière la montagne de Matlok Tar. Ayant pafie la

chute d’eau à quatre heures après-midi , il fit dix milles jufqu a neuf heures

du foir
,
qu’il jetta l’ancre au milieu du Canal , fur cinq pieds d’eau •, mais

ce ne fut pas fans avoir rencontré plufieurs bafies
,
qui n’avoient que deux

ou trois pieds d’eau. Ainfi l’on peut dire que la Riviere efi: guéable dans toute

cette étendue ; ce qui fait comprendre pourquoi les Nègres n’y ont pas de
Canots. La raifon que l’Interprète 8c les autres Gromettes avoient donnée
pour juftifier leur retour à Barrakonda , étoit la crainte d’être taillés en piè-

ces par les Habitans du Pays; 8c Stibbs les ayant envoyés de divers côtés pour
acheter de la volaille 8c des œufs , ils prétendoient que cette ménace leur

avoit été répétée plufieurs fois. Mais ail contraire , les Anglois ne trou-

vèrent que de la douceur dans tous ces Peuples ; ce qui leur fit juger que
leurs Nègres rebutés des fatigues du Voyage , avoient eu recours aux fiétions

pour déguifer leur parefië 8c leur lâcheté. Cependant lorfqu’ils relâchoient

fur l’une ou l’autre rive , la prudence les faifoit toujours demeurer fur leurs

gardes.

Le 18 à fix heures du matin, ils pafierent devant une montagne fort ef-

carpée , du côté du Sud. La perfpeétive du Pays leur parut charmante. Un
mille au-defius de la montagne , 8c du même côté , ils virent un Port , avec

1 ij
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un Radeau d’écorce pour paffer à Tcndakonda , Ville à deux ou trois milles

de la Riviere. Enfuite le Canal fe rétrécit li fort
,
que Stibbs ne 1 avoit point

encore vît fi étroit. A peine avoit-il quarante-deux toifes de largeur. Mais

il avoit par-tout fept pieds d’eau 3 & la diftance entre les bords naturels etort

d’environ cent trente-trois toiles , dont la plus grande partie etoit remplie

de fables fecs. Plus loin , cinq gros Eléphans paflerent à gue fort près des Ca-

nots, fur une balLe
,
qui n’avoit dans quelques endroits que feize pouces d’eau.

On n’avoit fait que deux lieues j mais Stibbs fit relâcher à onze heures pour

fe garantir d’une chaleur exceilîve. Deux Nègres palfant la Riviere à gué lui

apportèrent quelques Poules.

A cinq heures après midi, il avança une lieue plus loin, jufqu’au pied

d’un mont efearpé qui fe prélente fur la rive du Sud. Ici la Riviere tourne tout

d’un coup àl Eft. Les Anglois trouvèrent dans ce lieu quantité de Tourterelles,

de l’efpece qu’on nomme Hekati (53) en Amérique, & qui habitent ordi-

nairement les bords des Lacs &c des Rivières. La chair en eft excellente. On
jetta l’ancre â neuf heures du foir , après avoir fait huit milles dans le cours

de l’après-midi. Le 19 , à lîx heures du matin , on cotoya quantité de baffes

,

à la vue d’une haute montagne qui borde la rive du Nord. Stibbs obferva ici

quantité de Saules au long des bords. Il vit aulTi (54) du Tabac, que les

Nègres cultivent, & qui n’eft pas fauvage comme Vermuyden l’allure dans

fon Journal. Les Saules fervent de retraite à des troupeaux entiers de gros

Canards, d’une efpece finguliere
,
qui prennent plus de plaifir à courir ail

long des rives entre ces arbres
,
qu’à voler, ou à plonger dans la Riviere. Il en

fortoit quelquefois trente ou quarante enfemble 3 & leur courle étoit fi

prompte, quelle furpaffoit la vîteffe des Rameurs. Stibbs s’étant arrêté à

neuf heures mefuraen un endroit fort étroit du Canal , auquel il ne trouva que
cinquante-huit toifes de largeur. La profondeur de l’eau y étoit de fix pieds.

C’effc à cet endroit qu’on a donné le nom de troifiéme cataraéfe, quoique le

palfage foit libre au milieu. Mais le côté du Nord eft occupé par un grand
roc qui s’avance prefqu’à la moitié de la Riviere , & qui s’élevoit alors de
neuf pieds au-defius de l’eau. Le côté du Sud n’offre qu’un fable aride. Stibbs

vit de grands troupeau* de Singes. On fit une lieue dans l’après-midi , &:

l’on fut obligé de retourner de quelques toifes à l’entrée de la nuit
,
pour

jetter l’ancre en affez grande eau. C’étoit de nouvelles baffes qui formoient

l’obftacle , <3c qu’on eut le lendemain beaucoup de peine à pafîer. Elles n’a-

voient dans les endroits les plus profonds que treize ou quatorze pouces
d’eau. Une lieue plus haut, on gagna la rive pour s’y rafraîchir fous une
haute montagne qui bordoit la Riviere au Sud. Les Habitans continuèrent

de fe préfenter avec des alimens , & paffoient le gué pour fuivre les Canots, à

mefure qu’ils les voyoient changer de rive. Mais ils n’avoient point d’ivoire

ni d’Efclaves pour le Commerce.
A quatre heures après midi, après avoir fait une lieue, on fut arrêté par

(f î) Moore obferve que ces fortes de Tout- nomme Vermuyden. On eft perfuadé que c’é-

terelles multiplient près des Lacs d’eau fraî- toit le principal guide de fa route
,
fur-tout

che ; d où il conclud qu’il y a quelque Lac pour la découverte des mines d’or
, & que

près de ce lieu. c'eft toujours Vermuyden qu’il faut entendre

(h) C’eft ici la première fois que Stibbs lorfqu’il parle du Journal.
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de nouvelles baffes
,
qui cauferent beaucoup d’embarras jufqu’au lendemain.

Elles ont , du côté du Nord , une haute montagne qui s’avance jufqu a la

Riviere , 8c du côté du Sud une grande plaine. Le 1

1

, Stibbs fut occupé à

chercher un Canal au milieu de toutes ces baffes. Il ht defcendre fur la rive

John Hudges , fon Serrurier, accompagné d’un Nègre, avec ordre de s’a-

vancer par terre pour découvrir l’embouchure de la Riviere d’Yorck
, qui

fuivant le Journal (5 5) de 166 t , devoit être à dix-fept lieues de Barrakon-

da
,
quoique fuivant fon propre calcul , Stibbs crût n’en avoir pas fait moins

de vingt-quatre. Tous les efforts qu’il ht jufqu’àmidi
,
pour palier les baffes

,

réuflirent d’autant moins que le fable étant fort mobile, il étoit impoffible

d’y fixer le pied pour aider au mouvement des Canots. Ces baffes
,
qui met-

tent un obftacle invincible aux découvertes, font à cinquante-neuf milles de

Barrakonda
,
près d’un lieu où la Riviere tourne tout d’un coup au Sud. Du

côté du Nord , elle a pour rive une haute montagne -, 8c de grandes plaines,

au long du bord oppofé. Stibbs fe réduiht à faire des obfervations fur les

monts voilins 8c furie fable des petits courans , comme il avoir fait fans celle

dans route fa route -, mais il ne nous apprend pas quel en fut le fuccès.

Les Habitans
,
qui ne fe laffoient pas de lui apporter des vivres , l’affure-

rerent qu’il 11’étoit qu’à une petite journée de Tinda par terre
; mais quand

il auroit pu vaincre les difficultés qui l’arrêtoient , ils lui déclarèrent qu’il

en reftoit de plus infurmontables , 8c qu’il ne falloir pas efpérer d’aller par
eau jufqu’à Tinda dans cette faifon. Ilsffui offrirent de l’y accompagner, s’il

vouloit revenir après les premières pluies 8c s’établir parmi eux. Dans cette

fuppohtion, ils lui promirent de tuer des Eléphans , 8c de préparer d’autres

marchandées pour le Commerce.
Il lui reftoit l’efpérance que Hodges auroit découvert la Riviere d’Yorck

,

fur quelques récits mal ordonnés que les Nègres lui faifoient d’une Riviere
qu’ils nommoient Kabong. Mais , après avoir l'uivi la rive , l’efpace de qua-
tre ou cinq lieues, Hodges revint le foir , 8c déclara qu’il n’avoit rencontré
de l’un & de l’autre côté de laGambra , aucune Riviere qui ne fût feche

,

comme on en avoit déjà vû pluheurs. Il confirma auffi le témoignage des
Nègres fur l’état préfent de la Cambra. Il en avoit fondé les gués dans divers
endroits

;
8c Stibbs

,
qui avoit pris la peine de s’avancer lui-même à pied ,

avoit obfervé que les baffes croiffoient de plus en plus. La largeur de la

Riviere étoit d’environ cent foixante toifes , & le peu d’eau quelle avoit
fe trouvant répandue dans un h grand Canal, il étoit impoffible qu’il lui

reftât beaucoup de profondeur. Stibbs ne parle plus ici de marée ; 8c l’on doit
avoir été furpris qu’il en ait parlé depuis Barrakonda , après avoir lu tant
de fois dans les Relations précédentes, qu’elle ne remonte pas au-delà de
cette Ville (5 6).

Le Pays , du côté de Kantor , c’eft-à-dire au Sud, lui parut fort bien peu-
plé , avec de petits Villages répandus à certaines diftances. Mais il ne vit

aucune habitation à moins d’une lieue de la Riviere. Du côté du Nord, on

t
(î 5 ) C’eft celui de Vermuyden

, comme On il faut fuppofer
, comme on l’a lû ici piufieurs

s’en adurera bien-tôt par une circonstance fois, quelle eft trop foible pour aider au
qui a rapport à celle-ci. mouvement des Barques.
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n’apperçoit point de Villes ni d’Habitations jufqu’à Tinda. Les Anglois

trouvèrent ici quantité de gibier, & fur-tout un grand nombre de Perdrix,

qui ont fur l’eftomach une tache ronde , couleur de tabac , de la grandeur

d’un écu. Leur chair eft excellente , mais elles font fort difficiles à tirer.

Stibbs obferve qu’à melure qu’on remonte la Riviere , on trouve les Che-

vaux marins en plus grand nombre & beaucoup plus hardis
,
particuliére-

ment dans les intervalles des balfes, où l’eau étant plus profonde ils peuvent

plonger tout d’un coup lorfqu’ils font furpris fur le table. Il en bleffa touvent

ae plufieurs coups de fufil
,
jufqu’à voir l’eau teinte de leur fang ; ce qui ne

les empèchoit pas de s’élancer dans la Riviere , &c de reparoître à quelque

diftance, en pouffant de l’eau par les narines, en grinçant les dents, &fai-

fant entendre leurs hennitfemens avec beaucoup de fureur.

Une autre remarque de Stibbs, c’eft qu’il trouva fix montagnes entre

Barrakonda & la Riviere d’Yorck , deux au Nord & quatre au Sud
,
quoique

le Journalifte de 1 66 1 n’en marque que deux , Sc qu’il les mette toutes deux

du côté du Sud*

Le 12 , après les nouvelles tentatives, qui ne firent trouver que dix pouces

d’eau dans les endroits les plus profonds , Stibbs prit , malgré lui , la réfo-

lution de retourner fur fes traces. Ayant levé l’ancre à midi , il fit dix milles

jufqn’au foir; ôc l’obfcurité le força de s’arrêter
,
près de quelques batfes

,

qu’on ne peut patfer que pendant le jour, Il les patfa le lendemain, tk tombant à

l’embouchure de la Riviere de Simatenda, il alla jetter l’ancre vis-à-vis un petit

mont rougeâtre qui fe préfente du côté du Nord. Il avoit fait fix lieues dans

le jour. Le 24 , il fit fes recherches & fes obfervations dans la montagne

,

d’où il rapporta quelques etfais de minéral. Elle n’eft qu’à dix lieues de
Barrakonda. Vers midi , il arriva au mont de Matlok Tar, tk ce ne fut pas

fans difficulté qu’il patfa les batfes. L’ancre fut jettée le foir immédiatement
au-detfus de la grande cataraéle, à trois lieues de Barrakonda, pour y at-

tendre le jour & la marée. Stibbs ne trouva pas que le bruit fut plus grand

que celui de la Tamifè au Pont de Londres. On avoit fait environ fix lieues,

tk Stibbs avoit tué en chemin un Guana , long de cinq pieds.

Le 25 ,à la pointe du jour , on patfa la cataraéle, tk l’on arriva vers neuf

heures à Barrakonda. Stibbs y trouva fa Chaloupe & fes trois Canots en bon
ordre. U y reçut des nouvelles de Robert Plunquet , nouveau Gouverneur de

Jamesfort , & de plufieurs changcmens qui seraient faits dans le Confeil.

Trevifa , Capitaine de la Chaloupe, n’avoit acheté dans fon abfence que
cinq Efclaves , avec une petite quantité d’or & d’ivoire. On fe détermina

bien-tôt à retourner direélement à Jamesfort. Le départ ne fut pas rejette

plus loin qu’au jour fuivant. Mais à peine eut-on levé l’ancre
,
que la Cha-

loupe Ylfle James heurta rudement contre le fond. On fut obligé de la fou-

lager d’une partie de fon poids , en attendant la marée, quoiqu’elle ne tirât

pas plus de quatre pieds & demi d’eau. L’obftacle étant levé à trois heures

après midi , on arriva vers minuit à une lieue au-delïous de KuJJano , où l’on

s’arrêta jufqu’au jour.

Il auroit été dangereux d’y paffer dans les ténèbres. On y trouva une baf-

fe , formée par des fables qui partent de la rive du Nord , tk qui occupent

les trois quarts de la Riviere. A peine avoit-elle quatre pieds d’eau. Le relie
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du Canal eft rempli de grands rocs, difperfés fous l’eau fans aucun ordre,

à deux pieds de la furface ; de forte qu’il ne s’y offroit point de paffage, quoi-

qu’il n’y ait pas moins de huit ou neuf pieds d’eau entre les rocs. Comme
on n’avoit pas remarqué cet écueil en remontant , Stibbs jugea combien la

Riviere devoit avoir baiffiée depuis fon paffiage. Il profita du retardement pour

dépêcher par terre un Meffiager à Kuttejar , avec des Lettres pour Jamesfort,

en réponfe à celles qu’il avoit reçues à Barrakonda. Il y rendoit compte des

événemens de fon Voyage, des difficultés qui l’avoient forcé de retourner,

8c des apparences de métal qu’il avoit trouvées dans les montagnes , fans ofer

décider fi elles annonçoient de l’or, parce qu’il n’avoit pas eu les commo-
dités néceffiaires pour mettre le (57) minéral à l’épreuve.

Le 17 , ayant voulu forcer le paffiage , la Chaloupe heurta encore, 8c

Stibbs impatient d’une navigation fi lente laiffia un Canot pour la fecourir

,

& fe hâta de gagner Kuttejar. A midi , il palfa devant Samatenda. Le foir

il jetta l’ancre à Fatatenda. Le z8 , étant arrivé à Nakkaway
, il entreprit

de faire fes recherches ordinaires fur la montagne. Il ne rend aucun compte
de fes Obfervations métalliques

( 5 8); mais étant monté fort haut, il découvrit,

près du fommet , la retraite d’un Lion. Cette remarque fut confirmée auffi-

tôt par les rugifiemens de l’animal même
,
qu’il entendit à fort peu de diftance.

Le lieu étoit folitaire , trois quarts de mille au-deffius de la plaine , fur un
coté de la montagne qui pendoit en précipice. L’efpace ne laiffioit pas d’être

affiez grand, & la fituation du terrain fort commode; mais l’accès en étoit

difficile. Stibbs 8c fes gens obferverent les traces du Lion, fes pas, fes ex-

crémens, 8c quelques-uns de fes crins. Ces animaux font communs dans le

canton ; mais Stibbs n’en avoit découvert aucun dans les bois
,
quoiqu’il y

eut vu fouvent de très-grands Loups. Le foir , il alla mouiller un peu au-def-

fous d’Yamyamakonda.
Il arriva le z de Mars à Kuttejar , où il retrouva fon Vaiffieau 8c fon Pi-

lote. Mais la plupart de fes Matelots étoient malades, 8c la mort en avoit
enlevé un. Le 4, il vit paroître la Chaloupe l’Ifle James

,
qui avoit évité fort

heureufement ce danger. Rien ne l’arrêtant à Kuttejar , il en partit le 8. Le
foir il paffia devant Dubotenda ; il jetta l’ancre vers minuit à un mille de
Bruko ; 8c le neuf ayant traverfé le Pas , ou le paffiage des Foulis , il arriva
aux Ifies Sappos. Le 1 o au matin , il fit quelques effiais , fur le Mont de Kaf-
fan. Le 1 3 à midi , il jetta l’ancre au Port de Joar , où il retrouva Craigne 8c
Perry, , deux Capitaines d’interlope , qui avoient acheté un affiez grand nom-
bre d’Efclaves

; mais qui en avorent perdu dix-fept, quelques jours aupara-
vant , dans une révolte où leur propre vie avoit été fort en danger. Trois
lieues au-deffius de Joar il avoit vû un troupeau de deux ou trois cens Elc-
phans

,
qui venoient boire fur la rive , 8c qui formoient une nuée de pouf-

fiere, que l’Auteur compare à la fumée d’une Verrerie. En quittant Joar,
le 1 5 , il vit une autre troupe de ces monftrueux animaux

,
qui traverfoienr

la Riviere à la nage, un quart de mille au-deffious du Vaiffieau. Enfin le zz

,

(î 7 ) Dans fa Lettre, Stibbs marque net- prennentpas ce que produisent ces recher-
tement que le Journalifte de 1661 elt Ver- ches & ces eflais. Ainfi le Public n’a pas beau-

^ sw •
COuP *umiercs à tirer de ce Voyage pour la

(3 )
L Auteur

, ni Moore , ne nons ap- connoilTance des Mines d’or de la Gambra.

Stibbs.
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il jetta l’ancre à Jamesfort , après avoir employé deux mois & vingt-trois

jours dans fon voyage. Il n’avoit pas perdit un feul Homme , de ceux qui

l’avoient accompagné pendant toute la route ; & ceux qui étoient partis ma-

lades retournèrent en bonne fanté. Il joint à fa Pvelation le nombre des Efcla-

ves qui furent achetés fur la Riviere de Gambra dans l’efpace de quatre ou

cinq mois. Les Chaloupes de l’Ille de James en amenèrent à Jamesfort, de

Joar & de Kuttejar
,
pour le compte de la Compagnie Royale d’Afrique , dans

tes mois d’Oétobre ,
Novembre , Décembre , 1 7 2 3 , & de Mars 1724. . 144

f"Décemb. Capit. Hamilton

;

VailTeau, Kirke , pour la Barbade . . 30
jDécemb. Capit. Redwell ; VailTeau, YAdvice, pour la Jamaïque 150

1 7 1 3 4 Novemb. Chaloupe Françoife
,
pour Gorée ... 4^

(^Décemb. Chaloupe Françoife
,
pour Gorée , . .100

Total 326

Supplément. On a dû remarquer que le Capitaine Stibbs ne croit pas

que le Niger tk la Gambra foient la même Riviere , & qu’il accufe égale-

ment les Anciens & les Modernes de s’être trompés dans cette opinion.

Moore (59) nous donne, à la lin de fon Journal , les raifons de Stibbs 3 mais

les ayant mêlées avec fes réponfes , il effc allez difficile de les remettre dans

l’ordre d’où fon doit fuppofer qu’il les a tirées. Il y manque même quelques

mots
,
qui en peuyent rendre le fens douteux. Les Auteurs de ce Recueil ont

tâché de fuppléer à ce défaut par un petit nombre d’interpolations Us ont

crû devoir léparerauffi les réponfes de Moore, & les placer à la fuite , avec

une réplique , dont ils abandonnent le jugement auLeéteur.

1. La Gambra , dit Stibbs , eft diftinguée par ce nom, qui lui eft propre }

&c fon n’apprend pas des Habitans qu’elle en ait jamais porté d’autre.

2. Sa fource n’eft pas à beaucoup près , fi loin dans les terres que les Géo-
graphes font repréfentée. Elle ne fort pas d’un Lac. Elle n’a pas de com-
munication avec aucune autre Riviere , dont on puiffie la faire delcendre.

3. Les Nègres affiirent que la Gambra vient des Mines d’or , douze jour-

nées au-deffus de Barrakonda , & quelle y eft fi petite
,
que les Oifeaux la

traverfent à pied. Il n’y a pas de Nègres qui la falTent fortir d’un Lac. Com-
ment reconnoître le Niger à cette peinture?

4. Aucune des Rivières qui fe jettent dans l’Océan Atlantique au Nord de
la Ligne , ne fort de la Gambra. A l’égard de celle du Sénégal , les François

n’ont pas pouffé leurs découvertes au-delà de Galam , c’eft-à-dire , à plus de
cinq ou lix cens milles

; & , les lieux où ils fe font arrêtés touchant aux confins

de la Barbarie, ils ont remarqué quelle y eft partagée dans les fables &c les

déferts de cette Contrée
, & quelle y eft fort petite.

Moore répond à la première de ces objeétions
,
qu’il fçait par fes propres

informations que les Mandingos n’appellent la Gambra que (60) Batto ,

c’eft-à-dire, la Riviere par excellence^ &que le nom de Gambra ou de Gambia,

dont il croit que l’origine n’eft pas plus ancienne que la première découverte

des Portugais , n’eft en ufage que parmi les Nègres qui font en Commerce
avec les Européens,

(j 9) Voyages de Moore
, p. 198. parmi les Négles que celui de Gée ou JC quî

(60) Jobfon n'entendit pas d autre nom lignifie Eau dans leur langue.

Répliqué,
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Répliqué. C’eft précifément ce qui eft en doute -, car Marmol allure que

les Habitans appellent cette Riviere Gambu , du moins s’il faut s’en rapporter

à d’Ablancour , Auteur de la Traduéfcion Françoiie. Les Auteurs de ce Re-

cueil n’ont pu fe procurer l’original Efpagnol.

A la fécondé objection de Stibbs , Moore oppofe l’autorité de Léon , du

Géographe Nubien, de Ludolphe , & d’Hérodote. Léon parloit avec certitu-

de, puifqu’il avoit vît le Niger à Tombuto. Léon &c le Géographe Nubien

parlent de rifle YUlil

,

qui fournilfoit du fel fur le Niger , Sc des Royaumes

de Gualata & de Ghana.
,
par lefquels ils font palier cette Riviere. Moore

prétend que Tille d’Ulil eft celle de Joalli

,

à l’embouchure de la Garnbra , Sc

que Gualata Sc Ghana font le Pays de Jalofs Sc Yani.

Répliqué. On peut répliquer ici, i®. que quoique Léon eut vu le Niger à

Tombuto , ou près de cette Ville , ce qu’il dit de fa fource ne porte pas lur fon

propre témoignage , & renferme même des contradiéfcions -, que d’ailleurs il

ne fait aucune mention de la Garnbra ; en un mot

,

que le Niger n’a pas de

rapporta l’objeétion. ao. Tout ce que Moore ajoute peut être certain, fans

que la Garnbra en foit moins une Riviere féparée ; car les Auteurs qu’il cite

ne difent pas que le fel vînt par la Garnbra ; Sc s’ils Tavoient dit

,

on feroic

alfez bien fondé à les accufer d’erreur ou d’impofture
,
puifque les cataraétes

Sc les balfes auraient été des obftacles infurmontables pour le tranfport , &
que la méthode préfente des Nègres eft de porter le fel par terre. Les fuppofi-

tions par lefquelles Moore veut foutenir fon argument , font non-feulement

fans preuves , mais même fans vrai-femblance -, car pourquoi veut-il c[uVlil

foit Joalli , Sc que Gualata Sc Ghana foient le Pays de Jalofs Sc Yani ? Il ne

peut fe fonder que fur une petite rellèmblance entre les noms. Joalli
,
par

lequel il doit entendre le Royaume de Joalli, n’eft pas connu pour une Ifle -, ou
du moins il n’eft féparé du Continent que par une Riviere -

, au lieuqu’é/A/ ,

fuivant la Géographie du Nubien , eft lituée à une journée de navigation, de
l’emboucbureduNifique par une autre erreur ce Géographe fait tomber faulfe-

ment dans l’Océan Occidental ; de forte oplUlil ferait plutôt Sal , une des

Ifles du Cap-Verd. A l’égard de Jalofs Sc d’Yani, quelle reiïemblance y
peut-on trouver avec Gualata Sc Ghana ? Moore n’en peut fuppofer qu’en

prétendant que le G a la force de notre confonante J. Mais au contraire G
eft une gutturale des Arabes, comme nous l’avons déjà fait obferver.

Moore répond à la troifiéme objeétion
,
que les Nègres dont Stibbs reçut

fes informations étoient probablement des Marchands, que leur intérêt por-

toit à lui cacher le Pays où ils exerçoient le Commerce : mais que pour lui

,

les Jonkos ou les Marchands auxquels il s’adreiïa , fçachant qu’il n’avoit

aucune vue qui put leur nuire, ne firent pas difficulté de lui déclarer

qu’à trente journées de Joar il y a trois grands Lacs près defquels ils paftent.

Il ajoute que c’eft l’opinion générale du Pays , & donne ici pour preuve une
Lettre du Général Rogers, qu’il ne rapporte pas néanmoins dans fon Journal.

A l’égard des Mines d’or d’où les Nègres de Stibbs font venir la Garnbra , il

prétend que cela peut être vrai de quelque autre Riviere qui tombe dans la

Garnbra-, mais que le véritable Canal du Niger , décrit par les Anciens , Sc
qui s’accorde avec le cours de la Garnbra , vient du Sud-Eft de Barrakonda j

sa lieu que les Mines d’or dont parle Stibbs , font plutôt vers le Nord,
Tome III. K

Sri bbs,

1714.
Répliqué.

Réponfe de
Moore à la fe~
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Répliqué. La dernicre partie de cette réponfe nous paroît fans force y

parce que de quelque point du compas qu’on fade prendre Ion cours a la

Gambra dans le peut elpace qui eft connu au-dela de Barrakonda , il n eft pas

moins vrai que fi elle vient du Niger , elle doit rouler les eaux pendant quel-

ques centaines de milles au Sud , ou plutôt au Sud-Oueft,. 8c pafler ainfi par

les mines , dans la fuppofition quelles foient plus au Nord. Sur la première

partie de la réponfe ,
on répliqué à Moore qu’il peut avoir été trompé comme

Stibbs par les Marchands Nègres. Ils fçavoient, dit-il
,

qu’il n’avoit aucune

vue de Commerce fur la Riviere -, mais étoient-ils sûrs qu’il ne révélât point

leur fecret à d’autres Européens ?

Eniin Moore répond à la quatrième raifbn
,
que Stibbs n’apporte aucune

preuve de ce qu’il avance , c’eft-à-dire ,
qu’aucune des autres Rivières ne fort

delà Gambra-, 8c qu'il fert peu d’alléguer que les François n’ont pas fait de

découvertes furie Sénégal au-deffus de Galam, parce qu’il en rélulte uni-

quement qu’ils ignorent ce qui eft au-deftusde Galam, 8c non que le Sénégal

11e foit pas une branche de la Gambra..

Répliqué. On convient avec Moore que la quatrième raifon de Stibbs;

revient peu à la queftion , ou quelle n’eft d’aucun poids. Mais on porte 1er

même jugement d’une conjecture de Moore , fondée fur quelques mots du

Géographe Nubien
,
qui eft un Auteur fans autorité pour tout ce qui appar-

tient à cette partie de l’Afrique-, 8c d’une longue citation de Labat(6i)qui

a déjà été refutée.

CHAPITRE Y L

Voyages de François Moore dans les Parties intérieures de fAfrique*,

contenant la defcription des Pays & des Habitans.

Introduc-
tion.

Mérite de cet

Ouvrage»

C ’E S T de l’Auteur même qu’on apprend les motifs qui l’ont porté à;

publier fon Ouvrage. Pendant qu’il fe trouvoit fur la Gambra, il faifoit

le Journal de ce qui fe pafToit à les yeux , moins dans la vue de le donner au
Public

,
que pour fe former l’efprit , 8c fixer les événemensdans fa mémoire.

Il étoit alors fort jeune , avec trop peu de loifir 8c d’habileté pour faire des

obfervations dignes du Monde fçavant. Mais il allure que ce qui lui manque
du côté des lumières, eft compenfé par beaucoup d’exaéfitude 8c de bonne
foi. Un autre mérite de la Relation, c’eft qu’elle eft la dernierequi regarde

ces Contrées , 8c qu’elle nous repréfente leur état aéfuel. A fon retour en
Angleterre , l’Auteur fe lai (Ta perluader de la mettre au jour

,
parce qu’elle

contient particuliérement la defcription des Parties intérieures de l’Afrique
;;

Pays peu connu , ou qui ne l’étoitque par des Relations fufpeéles , dont tout

le monde vouloit approfondir la vérité.

Moore a joint à fon Journal celui du Capitaine Stibbs , avec quelques ex-

traits des Hiftoriens 8c des Géographes anciens, tels cfHérodote , le Géo-

(61) Yoyez ci-delTus
,
à la ün du Chapitre II. «fe ce même Livre»
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graphe de Nubie*(6z), Léon

,

furnommé l’Afriquain , 8c Ludolphe Auteur

de i’Hiftoire d’Abyfiinie. Ces partages, qui regardent le Niger & le Nil,

doivent fervir, dans les vues de Moore , à nourrir l’ardeur 8c l’émulation pour

les découvertes. Il obferve que s’il avoir eu ces Auteurs en Afrique , ils lui

auraient lervi de guides dans les recherches , 8c l’auraient mis en état de ren-

dre un meilleur compte de tout ce qui fait l’objet de fes remarques. Audi pa-

roît-il que les Notes dont Ion Ouvrage eft enrichi , n’ont été compolées qu’en

Europe , fur la leéture des Ecrivains dont il regrete d’avoir été h mal pourvu

dans Ion Voyage. Il s’efforce, dans ces Notes , de découvrir ies noms mo-
dernes des lieux qu’il a trouvés dans les Livres anciens , 8c fon opinion eft

toujours appuyée de quelque preuve.

Il promet une Lettre du Général Rogers , fur l’idée que les Nègres ont de

certains Lacs , d’où ils font fortir la Riviere de Gambra. Mais cette piece s e-

tant égarée , il ne put le la procurer des Secrétaires de la Compagnie
,
quoi-

qu’ils lui euffent accordé des extraits de pluheurs Mémoires qui regardent le

Commerce des Gommes. Outre la Préface , dans laquelle Moore expofe

ninli les fondemens de fa Relation , on trouve à la tête de l’Ouvrage
,
qui

eft dédié au Duc de Montagu, une Lettre de fort bonne main, qui contient

une vue générale de l’Afrique, 8c de les Habitans, avec la conquête de la

Barbarie par les Arabes, & des Royaumes Nègres par les Mores. L’Auteur de

cette Lettre nous apprend , fur le témoignage de l’Amiral Perez , alors

Ambalfadeur de Maroc à Londres, que la Ville de Tombuto exifte réelle-

ment; qu’elle eft foumife à l’Empereur de Maroc
;

qu’elle eft gouvernée au

nom de ce Prince
,
par un Bacha

,
qui eft généralement de la race des anciens

Rois du Pays
; 8c que la plus grande partie de l’armée des Nègres, qui a fait

dans ces derniers tems une figure fi éclatante dans cet Empire , où elle fai—

loit les Empereurs 8c les dépofoit à fon gré , avoit été levée à Tombuto , 8c

tiroit les recrues de cette Ville. On lit aufti dans la même Lettre que la

Carte de la Gambra , donnée par Moore, eft compolée d’après divers Plans

levés fur les lieux par le Capitaine John Leach. Au refte cette Carte
,
quoi-

qu’aufti grande que la nôtre , n’eft qu’un abrégé de fon original
,
qui eft quatre

ou cinq fois plus grand.

Nous ajouterons ici, pour la fatisfaélion des Leéfeurs, les titres de plu-

fieurs pièces que Moore a cru devoir inferer dans fa Relation.

i. Journal du Capitaine Stibbs fur la Riviere de Gambra.
i. Remarques du Capitaine Stibbs , avec les obfervationsde l’Auteur.

3. Extraits du Géographe de Nubie 8c de Léon l’Afriquain.

4. Extrait de l’Hiftoire d’Ethiopie , de Ludolphe.

5. Partage d’Hérodote.

6. Quelques mots de la langue des Mandingos
,
qui eft la plus étendue de

toutes les langues des Nègres.O O
7. Quelques Lettres& quelques Mémoires , appartenant au Commerce des

Gommes.
8. Journal d’une perfonne qui fit le Voyage de la Riviere de Gambra fous

le régne de Charles II.

(fO Cet Ouvrage eft du douzième fiéde. Mais ù. principale utilité eft pour quelques
Parties orientales de l’Afrique.

K ij
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9. EtablifTement de la Compagie Royale d’Afrique à Jamesfort , en 1730.

A l’egard des Voyages particuliers de Moore , ils font rapportés en forme

de Journal , c’eft-à-dire, avec un mélange qui préfente enfemble les matières

les plus oppofées, fuivant l’occafïon que l’Auteur avoit de les écrire. Cette

méthode , ou plutôt ce défaut de méthode , rendant la narration fort féche 8c

fort confufe , on a pris le parti de ranger ici chaque fujet dans l’ordre qui

lui appartient , 8c de divifer l’Ouvrage en deux parties; l’une qui contient le

Voyage de l’Auteur , depuis l’Angleterre jufqua rifle James , 8c les événe-

mens dont il fut témoin pendant le féjour qu’il fit dans cette Ifle : l’autre >

qui regarde fes divers Voyages d’un Comptoir à l’autre , 8c fesobfervations

dans toutes ces courfes.

L’Ouvrage de Moore a paru à Londres en 1738 , ( in- 80, 418 pages fans la

Préface 8c les Lettres). Il eft orné de douze Planches, outre la Carte. 1. Vue

de Jamesfort, au Nord-Nord Oueft. 2. Plan de l’ifle James. 3. Vue de Ja-

mesfort du côté du Nord. 4. Vue de la Ville deFoulis, 8c des Plantations

voifines. s- L r n Nègre, montant fur un Palmier. 6 . Oifeau inconnu
,

pris,

fur la Cambra. 7. &c 8. Infe&es extraordinaires. 9. Plan de Yamyamakonda.

1 c. Portrait de Hiuney Haman Seaka

,

Roi de Barfalli. 1 1 . Oifeau à couronne.

§. I.

A U mois de Juillet 1730 , François Moore , après avoir fait connoître

fa capacité par les preuves ordinaires , s’engagea pour trois ans au fer-

vice de la Compagnie Royale d’Afrique , en qualité d’Ecrivain dans l’ifle

James. Il partit de Londres le 2 de Septembre, pour s’embarquer à Gravefend,

fur la Dépêche, Vailfeau de la Compagnie, commandé parle Capitaine Hall.

L’ayant trouvé parti pour les Dunes, il fe rendit par terre à Deal

,

où il fur

reçu à bord. On mit à la voile le 10, avec un tems favorable. Mais on fur

repouffé , la nuit fuivante
,
par des vents impétueux, qui retinrent le Vailfeau

à l’ancre jufqu’au 1 8. Le 20 , à la pointe du jour, on apperçut l’Ifle d’Olderney

à cinq lieues de diftance. Le marin du jour fuivant, on découvrit la haute

terre de Plymouth , à fix ou fept lieues. Le 2 d’O&obre , on efluya une vio-

lente tempête, qui dura jufqu’au fept. Cadiz fe trouvant le Port le plus voi-

fin , on prit le parti d’y relâcher. Il fallut s’y foumettre à la vifite des Officiers

de Santé , 8c l’on acheta par cette incommode cérémonie la liberté de defeen-

dre au rivage.

Moore apprit que la Garnifon de la Ville étoit compofée de deux Régi-

mens. Mais il avoit befoin de cet avis pour donner le nom de Soldats à quel-

ques miferables , accablés de mifere 8c d’années qui n’avoient pas la force

de foutenir leurs armes. Les fruits, tels que les Pommes, le Raifin 8c les

Grenades, étoient en abondance â Cadiz, excellens 8c à bon marché. Levin

y étoit auffi fort bon , mais aflez cher
,
puifqu’il fe vendoit quatre fchellins

le gallon
; le pain aigre 8c mal paîtri. Moore eut l’occafion de voir deux en-

terremens, qui n’avoient aucune reflemblance avec ceux d’Angleterre. Un
des deux morts, après une Mefle chantée fur le cadavre, fut porté dans un
cercueil couvert de peau , fous une voûte fort éloignée de l’Eglife , où l’on

ne voyoit point de fofle, ni d’autres marques de fépulture , mais feulement
un amas de trois ou quatre cens têtes , rangées l’une fur l’autre , comme des
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boulets de canon dans un Arfénal. Là , les porteurs fecouant le corps fur

leurs épaules le jetterent hors du cercueil , 8c fortirent avec tous les fpeéta-

teurs , en fermant la porte fans autre cérémonie.

L’autre mort fut accompagné d’environ cent Prêtres , tous un flambeau à

la main , 8c conduit dans l’Eglife même au bord d’un trou de deux pieds en

quarré , où les Porteurs lailferent gliffer le cercueil , les pieds devant , 8c

fermèrent auflî-tôt l’entrée. Moore jugea que c’étoit celle d’un caveau. On
voit par ce récit qu’il avoit befoin de voyager

,
pour acquérir un peu d’ex-

périence.

11 obferve qu’il eft fort dangereux à Cadiz de pafîèr trop tard dan3 les rues

pendant la nuit. Dans l’efpace de fix jours , deux perfonnes y furent affalfi-

nées. L’un étoit Anglois. On l’expofa dans une place publique
,
pour attendre

qu’il fût reconnu , 8c pour recueillir de quoi fournir à fon enterrement. Il

avoit été blelfé d’un coup de Spada , qui entrant par l’œil gauche avoit traverfé

le crâne. L’autre étoit Elpagnol.

Après avoir renouvellé leur provifion d’eau 8c réparé leurs voiles, les An-

glois partirent le 1 3 , mais ils furent retardés plufieurs jours par le calme.

Le 1 9 , ils effuyerent un tonnerre affreux , avec beaucoup d’éclairs& de pluie.

Le 24, une voie d’eau les mit en danger. Ils découvrirent le lendemain

Paima , une des Canaries , à la diftance d’environ fix lieues. Ferro le pré-

fenta le lendemain , dans un tems fort obfcur. Le tonnerre 8c la pluie ne les

abandonnèrent pas durant trois jours.

Le 2 de Novembre ils pafferent le Tropique du Cancer, où ils, virent

l’Oifeau nommé le Tropique, remarquable par fa queue, qui eft compofée

d’une feule plume. Ils furent amufés par la chafîe des Poilfons volans , dont

plufieurs voloient l’efpace d’un demi-mille. Le même jour, ils découvrirent

la terre près du Cap Blanc , à fi x lieues de diftance. Le 6 , ils s’approchèrent

de la Côte vers l’embouchure du Sénégal, &: le jour fuivant , ils fe trouvè-

rent vis-à-vis les deux monts du Cap-Verd. Le 9 , ils virent le Cap Sainte-

Marie, qui forme la pointe Sud de la Riviere de Gambra , 8c le foirdumême
jour, ils jetterent l’ancre à l’embouchure de cette Riviere. Enfin le 10, ils

entrèrent dans le Canal , en côtoyant la rive. Le Pays leur parut fort agréable,

par le mélange des bois 8c des campagnes couvertes de riz
,
qui étoit alors

dans fa plus belle verdure. Ils pafferent fille Charles après-midi
3 8c le foir ils

jetterent l’ancre près de l’Ifie James.

Le lendemain au lever du Soleil , ils faluerent le Fort de fept coups de

canon. On leur en rendit cinq. Les Paffagers defcendirent aufli-tôt, 8c fu-

rent préfentésau Gouverneur. Moore fait ici la defcription de l’Ifle , du Fort

8c du Pays fur les deux bords de la Riviere 3 mais elle n’ajoûte rien à celle

qu’on a déjà lue dans les Relations précédentes. (*)

Il fut logé commodément près du Comptoir , avec les autres Ecrivains.

Leut table étoit fort bien fervie de provifions fraîches, car on tuoit chaque
jour un Bœuf. Les Nègres apportoient de la volaille au Fort-, 8c ceux qui

n’aimoient pas le Bœuf , avoient la liberté d’acheter à fort bon marché , des

Poules , des Canards, 8c différentes fortes de gibier. Les légumes étoient four-

nis gratis, comme le Bœuf 8c le pain, par les Officiers de la Compagnie, qui les

(*) D’ailleurs il y a été cité pour les confirmer,
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tiroient des jardins de Jilfray. Il y avoit dans le Fort uneprovifion de farine,

un Four 8c des Boulangers , de forte qu’on y avoit du pain frais tous les jours.

Les Huîtres y étoient en abondance , 8c pendant la balle marée chacun en

pêchoit foi-même aux pointes Nord& Nord-Ouell de Fille. Le vin 8c l’eau-

de-vie fe vendoient à bon marché. Mais l’Auteur confeille à ceux qui feront

le même Voyage de le pourvoir de lits , de coffres , 8c d habits.

Le iz , Harrifon ,
troifiéme Fadeur du Comptoir

,
partit <ur la Chaloupe

VÀvamute
,
pour fe rendre à Tankroval , Ville de la rive du Sud , à douze

lieues de Jamesfort. Le 1 3 , on vit arriver de St Jago , une des Ides duCap-

Verd
,
quelques Malfons Portugais

,
que le Gouverneur avoit demandés pour

les réparations du Fort. La nuit fuivante , les Sentinelles donnèrent vive-

ment l’allarmeà l’occafion de quelques efforts que les Efclaves Nègres avoient

faits pour s’échapper. Les plus mutins furent chargés de chaînes , 8c le chef

de la révolte, qui étoit tombé plus d’une fois dans la même faute , fut con-

damné à recevoir cent coups de fouet. Le 1 6

,

Hamilron , autre Ecrivain,

arrivé fur le même Vaiffeau que Moore , reçut ordre de fe rendre à Tan-

kroval à la fuite d’Harrifon, pour l’aider à l’établilfement d’un petit Comp-
toir

,
que le Gouverneur vouloir oppoler aux entrepriles d’Antoine Vas ,

Portugais. Ce Négociant
,
qui étoit riche de dix mille livres fterling

,

failoit depuis long-tems un Commerce particulier avec les Vaiifeaux Anglois

d’interlope.

Le 17 de Novembre , on vit les flammes s’élever avec des tourbillons de

fumée au-delfus du Comptoir François d’Albreda. Le Gouverneur de Ja-

mesfort fe hâta d’y porter du fecours, accompagné de douze Soldats. Mais
leur aiîîllance n’empêcha point que 1 édifice ne fût fort endommagé , 8c qu’il

ne pérît un Elclave fous les ruines.

Le Gouverneur fe rendit le zz à Jerga , dans la Riviere de Vinrain
,
pour

y traiter, avec le Roi , de l’établiffement d’un nouveau Comptoir. L’ancien

édifice étoit en li mauvais état qu’il ne pouvoit plus être habité. On obtint

du Roi la permiilion de le rétablir , 8c Banks , un des Secrétaires de la Com-
pagnie, fut nommé pour y faire fa rélidence. Mais , dans ce Voyage, un
Matelot, qui fe tailla tomber de la Chaloupe , fut entraîné par les vagues. Le
lendemain , fon corps fut trouvé Bottant , 8c fes Compagnons prirent foin de
l’enterrer fur la rive. Mais le zq , on le retrouva fort loin de fa fofle, d

demi dévoré par les Loups. Il avoit la tète, un bras , 8c la moitié de l’efto-

mach emportés , fans qu’on pût s’imaginer pourquoi le relie du corps avoit

été plus épargné. On luicreufa une folfe plus profonde.

Moore étoitpafic le zo fur la rive du Nord
,
pour viliter St Domingo

,

Vil-

lage compofé de quelques Cabanes vis-à-vis du Fort , 8c qui fournit de l’eau

à Fille James. Delà il fe rendit à Jilfray
,
qui en eft éloigné d’un mille 8c

demi , en traverfant des prairies où l’herbe a fept ou huit pieds de hauteur,

Il vit, en chemin, quantité de Lézards, qui avoient la tête auffi jaune que
For. Le Z4, il alla, deux milles plus loin

,
jufqu’à Seaka , Ville habitée par

quelques Portugais. Ils y ont une Eglife , mais dont ils font peu d’ufage.

Le
3 de Janvier 1731, Stoneham , Capitaine du Brigantin le Jean-Marie ,

VailTeau d’interlope, qui étoit arrivé trois jours auparavant, fut arrêté à

Jilfray par les Habitanç, pour s’être difpenfé de payer les droits ordinaires
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au Roi de Barra. Le Gouverneur envoya l’Enfeigne du Fort à fon fecours ;

niais on ne put obtenir fa liberté qu’en promettant de payer cent vingt bar-

res. Le même jour , après dîner l’Auteur , avec l’Enfeigne , nommé Kerr

,

&
deux ou trois Soldats , voulut faire l’eflai delà Chaloupe Fille James, qui

avoit été nouvellement lancée. Mais il s’éleva un vent fi froid qu’ils faillirent

d'être fubmergés. A leur retour , ils virent arriver au Fort un jeune Eléphant,

dont les Nègres faifoient préfent au Gouverneur. On apprit auflî la mort de

Forbes ,
Ecrivain de Joar , après une courte maladie qui lui venoit d’avoir bù

avec excès. Le 10 , Moore accompagna le Gouverneur dans une vifite qu’il

rendit à M. de Trcdillac , Capitaine du Saint Michel, Vaiffeau François qui

étoit à l’ancre au Port d’Albreda. Ils y furent retenus à fouper , & ne revin-

rent qu’à la fin de la nuit.

Le m 3
un Secrétaire ,

nommé Rujling , qui dans une maladie mortelle ne

put s’alfujettir à garder fa chambre , fut emporté par la force du mal -, mais

plus effrayé des, Loups que de la mort, il demanda inftamment que fa folfe

eut fix pieds de profondeur
,
pour s’affurer en mourant de notre pas dévoré

par ces animaux carnaciers. Le jour fuivant, le Gouverneur accompagné des

Capitaines Levinftone &c Jenkins , de l’Auteur , de de quelques autres An-

glois, fe rendirent à bord du Succès , Vaiffeau du Capitaine Cummins ,
qui

étoit à l’embouchure de la Riviere. En revenant le lendemain au loir, dans

la Chaloupe FAvanticre- , ils tombèrent fur les rocs de Fille Charles , où ils le

trouvèrent tout d’un coup lur quatre brades de fond. L’inquiétude leur ayant

fait faire des mouvemens trop précipités , ils fe virent auflî-tôt fur le roc ,

c’eft-à-dire , dans un danger qui augmentoit à chaque moment. Tout le

monde prêta la main au travail , fans excepter le Gouverneur. On prit le

parti de foulager la Chaloupe , en précipitant dans les flots une provilion de

farine & la moitié du lefle. Enfin s’étant dégagé du péril à minuit , on prit

le parti de defeendre dans Fille pour y attendre le jour. Le matin , Moore &c

les autres, tuerent plulieurs Oifeaux de mer, & découvrirent un Cérilier ,

arbre fort rare dans le Pays. Le fruit n’en étoit pas mur
;
mais l’arbre & les

feuilles reffembloient parfaitement aux Cériiiers d’Angleterre.

Le 19 de Février , on vit entrer dans la Riviere un Brigantin , avec Pa-

villon François, qui portoit M. de Vans , Directeur général des Etabliffe-

mens de France au Sénégal. Il falua le Fort de fept coups de canon
,
qui lui

furent rendus dans le même nombre. Le jour fuivant , il vint d’Albreda , où

il avoit jetté l’ancre
,
pour faire fa vifite au Gouverneur Anglois. Il dîna dans

le Fort avec tout fon cortege -, &c le Gouverneur s’étant rendu le jour d’après

fur le bord François
, y demeura jufqu’à minuit. Le u, un des Empereurs de

Fonia ,
fit demander la permiffion de venir au Fort. A fon débarquement , il

fut falué de cinq coups de canon, & reçu par le Gouverneur, qui avoit di-

verfes raifons de le ménager. Son nom étoit Tajjal. Il venoit demander de
la poudre &: des balles, pour fe défendre dans une guerre qu’il avo'it contre

fes voifins. C’étoit un jeune homme fort noir & de très-belle taille. Il portoit

pour habit une efpece de Hautes-chauffes qui lui tomboient jufqu’aux ge-

noux , & une chemife de coton qui avoit l’apparence d’un furplis. Ses jambes

& fes pieds étoient nuds; mais il avoit la tête couverte d’un grand bonnet

d’où pendoit une queue blanche de Chèvre» Il étoit venu dans un grand Canot?
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avec une efeorte defeize Nègres, armés defufils&: de coutelas. Trois Tam-
bours Mandingos marchoient devant lui , en battant d’une feule main , 8c

trois femmes, qui l’accompagnoient aufli, danfoient vivement au Ion. Il palfa

la nuit dans le Fort. Le lendemain à fon départ , il lut falué de neuf: coups

de canon.

Labat nous apprend que le Prince de Foigny ou de Fonia
,
prend le titre

d’Empereur , 8c qu’il eft reconnu dans cette qualité par les Rois voifins
,
qui

lui payent un tribut. Ses Etats n’ont pas beaucoup d’étendue , mais ils font

fort peuplés. Ses fujets font induftrieux 8c livrés au Commerce. Le Pays leur

fournit les néceflités de la vie , avec affez d’abondance pour les partager

avec leurs voifins. Les grains , les fruits , les racines 8c les légumes y croilfent

de toutes parts , entre piulieurs belles Rivières qui donnent de la fécondité

au terroir. Le vin de Palmier y eli de la meilleure efpece , 8c fe vend à fort

bon marché. Les Beftiaux & la Volaille n’y font pas plus chers. On trouve

dans les Habitans de la douceur & de la civilité. Ils aiment les Etrangers, &
particuliérement les François. (63)

Le z 8 , Craigne 8c Colwell

,

Commandans du Brigantin le Rubis , fortirent

de la Riviere pour faire voile à la Côte d’or, où ils eurent le malheur d’être

taillés en pièces parles Nègres. Colwell y périt, avec la plupart des Mate-
lots. Craigue, s’etant jecté dans la Chaloupe par la fenêtre de fa Cabane , fe

fauva avec un petit Nègre qui le fervoit. Le huit de Mars , on fit préfent de
deux Porc-épics au Gouverneur. Le même jour , un Ecrivain, nommé Johnfony

fut envoyé à Kolar

,

dans le Royaume de Barra
,
pour y établir un Comptoir ;

mais n’y trouvant point autant d’ivoire , de Cire 8c de Gomme qu’on l’avoit

efperé, la Compagnie, qui foupçonna fes Agens de quelque défaut de con-

duite, ordonna que cet établiffement fût abandonné en 1713.
Moore fe rendit , le 4 d’Avril , à Jilfray dans le Royaume de Barra. C’eft

une Ville affez grande, fur le bord de la Riviere , un peu au-deffous de l’Ifle

James. Elle eft habitée par des Mandingos, 8c par quelques Mahométans

,

qui y ont une affez jolie Mofquée. Le Comptoir Anglois eft dans une fitua-

tton agréable. Il aplufieurs Jardins qui fournilfent des fruits 8c des légumes

au Fort.

Le Gouverneur dîna le 18 au Comptoir François d’Albreda. Moore donne
une idée magnifique de cette Fête. On fervit à dîner foixante-treize plats

,

& plus de trente à fouper. On tira, dans cet intervalle, plus de deux cens

coups de canon. Ce fut au bruit de cette brillante artillerie que la femme
d’un Anglois nommé Gilmore

,
accoucha d’une fille 3 8c Moore fait remar-

quer que cette obfervation n’eft pas inutile
,
pareeque la mere 8c l’enfant s’é-

tant confervées dans une parfaite fanté , on demeura perfuadé, contre l’opi-

nion vulgaire
,
que les femmes blanches peuvent accoucher dans cette partie

de l’Afrique fans qu’il leur en coûte la vie.

Le Général François étant venu prendre congé des Anglois le zo , il fut

falué de treize coups à fon débarquement, 8c du même nombre à fon départ.

Le jour fuivant , il mit à la voile pour St Jago , à bord du Duc de Bourbon.
En paffant devant le Fort, il falua les Anglois de treize coups, qui lui furent
rendus.

(£}) Afrique Occidentale, YohIV. p. 17Ï,

Le
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Le 1 5
de Mai , à la pointe du jour, Moore vit tomber de la pluie pour

la première fois, depuis qu’il avoit pris terre en Afrique. Le foir du même jour

Lee y Caoitaine de la Perle , V aideau de Guerre , arrivé à l’embouchure de

la Riviere pour obferver les Pyrates , aborda au Fort dans fa Chaloupe , &c

prit les informations qui regardoient fon emploi. Le ao de Mai, au foir,

Colling ,
Serrurier du Fort , s étant enivré dans une partie de débauche , tira

un coup de moufquet fur un Officier, & le manqua*, mais la balle , après

avoir failli d’en bleifer deux autres, entra dans la Salle où le Gouverneur etoit

en compagnie. Cette offenle parut demander une punition exemplaire. Il

fut enfermé dans une étroite pnfon , & chafle la corde au cou, du fervice de la

Compagnie. On le fit partir
,
quelques jours après , fur le Vaiffeau la Guinéey

qui faifoit voile en Angleterre. Stibbs , fécond chef du Comptoir , dont la

fanté avoit beaucoup fouffert du climat, prit la même occafion pour retourner

dans fa Patrie.

Le 4 de Juin , la Nymphe de Mer , Chaloupe de la Compagnie , revint du

Comptoir de Jereja. Elle avoit été fort endommagée par le tonnerre, qui avoit

brifé fon mât, mis le feu à fon avant , & tué douze Poules qui fetrouvoient

fur le tillac. L’Auteur prend quelquefois foin d oter l’air de puérilité qu’on

pourroit trouver à fes remarques. Il obferve ici que le tonnerre avoit brifé

les os des Poules fans qu’il parût aucune trace de fon paffage à la peau. Le

29 , il accompagna le Gouverneur à Vintain
,
qui n’eft qu’à lix lieues de Ja-

mesfort. Ils y arrivèrent en quatre heures. Cette Ville eft fituée fur la Ri-

viere du même nom. Elle appartient à l’Empereur de Fonia. Sa fituation eft

fur le penchant d’une colline
,
qui fe termine au bord de la Riviere. Elle eft

habitée par des Portugais & des Mahométans. Sa Mofquée qui eft beaucoup

plus belle que fon Eglife , eft couronnée d’un œuf d’Autruche au fommet.

Vintain reçoit des provifions en abondance, de la Nation des FIups. Le

Canton produit beaucoup de Cire ; unique motif qui a porté les Anglois en

1 7 30 à s’y former un Comptoir. Au-deflus de la Ville , il fe trouve quelques

arbres au milieu d’un beau tapi? de verdure , ce qui rend la perfpeéhve fort

agréable. Le Gouverneur Anglois y fut bien reçu de l’Alkade & du Peuple.

L’Empereur s’y rendit lui-même
,
pour régler l’affaire du Comptoir.

Moore obferva les ufages des Habitans avec beaucoup de curiofité. L’ha-

billement du Peuple eft un Pagne de coton
,
qui tombe de la ceinture jus-

qu'aux genoux , avec une autre piece également informe qui leur couvre

l’épaule droite. Tous les hommes ont le bras gauche nud. Mais les femmes
font entièrement couvertes , 8c leurs habits defeendent jufqu’au deffous du
mollet. Elles prennent beaucoup de foin de leurs cheveux

,
qu’elles coupent

en differentes formes *, 8c leur parure de tête n’eft pas fans agrément. Les

hommes ont des bonnets d’étoffe de coton
,
qu’ils ornent de plumes , 8c de

queues de Chèvres. Leurs meubles ne font pas fort recherchés. Ils confident

dans quelques petites armoires
,
qui contiennent leurs habits *, une natte fou-

tenue de quelques planches
,
pour leur fervir de lit 3 un grand vafe de terre

où ils çonfervent de l’eau *, une ou deux calebaffes
,
qui leur fervent de taf-

les 3 deux ou trois mortiers de bois, dans lefquels ils pilent leur bled
3
quelques

mannequins pour l’y renfermer , &c deux ou trois grandes moitiés de calebaffes

qui leur lervent de plats. Ils s’embarraffent fi peu d’amaffer des provifions

,
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qu’ils vendent généralement ce qu’ils ont de fuperflu. Dans un tems de fami-

ne, ils font capables de palfer deux ou trois jours à jeun. L’Auteur en fut

témoin l’année -d’après. Mais ils ne peuvent s’abftenir cie fumer dans aucun

tems. Ils cultivent eux-mêmes leur tabac. Leurs pipes font d’une terre rou-

geâtre j c’eft-à-dire la tête
,
qui eft tournée alfez proprement. Le tuyau eft un

rofeau de cinq ou fix pieds de long. Leurs Marchands, qui voyagent beau-

coup
,
portent des pipes qui tiendraient demie pinte. Lesmaifonsde Vintain

ont fept ou huit toifes de circonférence. Elles iont compofées d’argile ou de
terre graffe , 6c couvertes d’herbes ou de feuilles de Palmier. Les portes en
font fort petites. Au lieu de tourner fur des gonds , elles coulent dans l’in-

térieur du mur. L’Auteur trouva toutes les maifons fort nettes , mais infec-

tées d’une odeur de poiffon corrompu 6c d’autres alimens. ,

Le 2 de Juillet , Moore partit de Vintain avec le Gouverneur pour fe rendre

par eau à Jereja. Ils furent accompagnés de l’Empereur jufqu’à leur Barque.

Jereja (64 )
n’étant qu’à huit lieues de Vintain, 6c quatorze de Tille James ,

ils y arrivèrent le foir. Cette Ville , où les Anglois ont un Comptoir , eft ha-

bitée par des Portugais 6c des Nègres Bagnons. Le Commerce y eft fort avan-

tageux pour la Cire. A 11 long de la Riviere , le Pays eft agréable 6c propre

à la chalfe. Moore y tua une Oye fauvage, qui pefoit vingt livres, 6c un
Serpent verd de cinq pieds de long, qui étoit à dévorer un Lézard. Le

5 >

n’ayant pu trouver de Chevaux
,
pour voyager par terre , comme ils fe l’étoient

propofés , ils defeendirent la Riviere de Vintain dans leur Barque, 6c re-

montèrent la Gambra julqu’à Tankroval. Cette Ville eft agréablement fituée

fur la rive. Sa longueur eft d’un demi-mille. Elle a, par derrière, à cinq

cens pas de diftance , une colline couverte de bois, qui régne l’efpace de

quelques milles au long de la Riviere , 6c qui offre des promenades fort

agréables dans les grandes chaleurs. Tankroval eft divilé en deux parties,

l’une habitée par les Portugais , l’autre par des Mandingos. Les premiers
,
qui

font en affez grand nombre , ont une Eglife , 6c un feul Prêtre , dont le

miniftere eft annuel. Tous les ans il lui vient un fucceffeur de St Jago. Le
grand nombre de Canots que les Marchands de la Ville employent au Com-
merce de la Riviere , la ferait prendre pour un lieu extrêmement fréquenté.

Les maifons des Mandingos rellemblent à celles de Vintain. Celles des Por-

tugais font quarrées , 6c fort commodes. Le Gouverneur Anglois , après avoir

palfé quatre jours au Comptoir, rentra dans fa Barque pour retourner à Ja-

mesfort
; mais un de ces orages

,
que les Portugais nomment Tornado , le

força de relâcher à la pointe de Seaka , à lix milles de Pille James.
Le 19 de Juillet, Virman, célébré Négociant de Cachao

,
qui s’étoit rendu

par terre à Jereja , vint conférer lur les affaires du Commerce avec le Gou-
verneur. Le 1

3

d’Août
, une jeune Efclave, qui étoit à fe laver les pieds fur

le bord de la Riviere, fut emportée par un Requin , monftre marin, que les

Anglois appellent Sekurk.

(64) Labat dit que Jereja n’eft qu’à fept l’Empereur ne manque jamais de les réconci-
lieues de Vintain

; qu il donne fon nom à un lier, en prenant parti pour les plus foibles; par-

Royaume qui s’étend allez loin au Sud
,
où les ce qu’il trouve fon intérêt à les entretenir en

François & les Anglois ont des Comptoirs
-, paix. Afrique Orientale

,
Vol. IV. p. 2-74*

& que dans les querelles des deux Nations
,
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Le Z 4 d’Aoùt, Moore reçut ordre du Gouverneur d’aller réfider quelque

teins à Joar, pour y apprendre la nature du Commerce fous la conduite de

Roberts , 6c fe rendre digne d’être bien-tôt revêtu de la qualité de Facteur.

Il partit le a 8 avec Roberts, qui occupoit depuis long-tems cet emploi.

Dans leur partage , ils effuyerent de violens Tornados
,
qui les obligèrent

d’avoir recours plufieurs fois à leur ancre. Ils rencontrèrent le Capitaine

Ramfey, qui venoit de Joar, où il s’étoit faifi de plurteurs Habitans
,
pour

tirer raifon de l’injuftice d’un Négociant nommé Serin Donlo
,
qui ayant reçu

de lui une fornrne d’argent, à condition de lui procurer une bonne cargaifon,

l’avoit indignement trompé. Toute la Ville , révoltée contre la perfidie de

Serin Donfo , le força de fatisfaire Ramfey , & de racheter les Captifs.

Moore arriva au Port de Joar le 4 de Septembre , mais rt tourmenté par

les mofquites 6c les mouches de fable
,
qu’à peine eut-il la force de fe traîner

de la Barque au Comptoir. Le même jour, (6 5 )
John Lcack , Commandant

de la Chaloupe 1
’Avanture

,

relâcha au même Port, en revenant de Fata-

tenda où les efpérances du Commerce l’avoient conduit. Mais divers orages

lui avoient fait perdre fes ancres , 6c l’avoient mis dans la néceflité de le

fervir de fon canon pour y fuppléer.

Joar eft fitué dans le Royaume de Barfalli , à trois milles de Kower , au

milieu d’une belle plaine environnée de bois
,
qui fervent de retraite à

quantité de Bêtes farouches. On compte deux milles du bord de la Riviere

à la Ville. Mais la moitié du chemin fe fait par eau, dans une Crique , ou
un Canal fi étroit, qu’à peine les Barques y peuvent parter. Le refte fe fait à

pied, 6c forme une promenade fort agréable dans le tems de la féchereffe

,

mais fujette aux inondations dans la faifon des pluies. La Ville de Joar efl

habitée par des Portugais, qui l’avoient autrefois rendue floriflante. Elle ert:

tombée depuis quelques années dans la derniere décadence. Il n’y refte pas

plus de vingt mailons avec celle du Roi, &cellede laCompagnie, qui contient

feule autant d’édifices que toutes les autres enfemble. Un mille au-delà

,

on rencontre une chaîne de montagnes , couvertes d’arbres 6c de rocs
,
qui

s’étendent l’efpace de cent lieues à l’Eft. Elles offrent des promenades fort

agréables en Eté; mais les pluies y raffemblent un grand nombre de Bêtes

feroces
,
qui les rendent fort dangereufes. Il fe trouve beaucoup de Poiflon

dans la Crique, 6c de Gibier dans la Plaine. L’eau de la Riviere eft fort

bonne à Joar.

Quatre jours après l’arrivée de Roberts 6c de Moore , le Roi de Barfalli ^
arriva dans cette Ville, accompagné de fes trois Freres, Bumey HamanSeaka, comptoir An-

Bumey Haman Bonda. , 6c Bumey Loyi Ëminga. Ils étoient efeortés de cent glols ‘

Chevaux& d’autant deNégres à pied. Quoique laMaifonduRoi fût commode,
il voulut fe loger dans le Comptoir. Non-feulement il s’empara du lit de
Roberts , mais s’étant enivré le foir , il fit tenir ce Faéteur par ces gens

,

6c lui prit dans fa poche la clef du Magafin , dont il fe fervit pour en-
lever un Baril d’Eau-de-vie. Cette provifion ne lui dura que trois jours

,

au bout defquels il recommença fes recherches. Harrilon , autre Faéteur An- Tyrannies que

glois
,
qu’une maladie dangereufe retenoit au lit , avoit dans fa chambre une L^texacer?

ll"

(<>î) C'e A: l’Auteur de la Carte de la Cambra»



Moore.
1751.

Querelle de

Moore avec le

tiere du Roi.

84 HISTOIRE GENERALE
cantine qui contenoit quelques bouteilles de la même liqueur. Sa Majefté

l’ayant apperçue ordonna quelle lui fût apportée , malgré la réfiftance du
malade

,
qui s’efforça de lui perfuader que fa cantine contenoit des papiers

d’importance. Le Monarque protefta de Ion côté qu’il fçavoit trop bien dif-

tinguer les refervoirs de liqueurs -, &z fe faihffant de ce tréfor , il ne ceffa pas

d’être ivre aufli long-tems qu’il lui relia de l’eau-de-vie. Cependant il étoit

trop généreux pour n’en pas offrir leur part aux Faéteurs. Ses gens, & même
les deux Miniftres , dont l’un étoit Général de fes armées , & l’autre Intendant

de fes Finances , volèrent le Comptoir ,
ouvrirent les armoires & les coffres,

& s’accommodèrent de tout ce qui picqua leur avarice ou leur curiofité.

Quelle apparence
,
pour quatre ou cinq Anglois , de pouvoir relîfter à trois

cens Nègres; Bumey Flaman Bonda , un des Freres du Monarque, remplit

fa bouche d’eau en feignant de boire , & la fouffla au vifage de Moore ,

Le jeune Anglois fenfible à cet aff ront
,

prit le vafe & jetta au Prince ce qui

reftoit d’eau. Ce fut le commencement d’une querelle fanglante. Le Prince

tirant fon couteau le précipita fur Moore pour le poignarder. Quelques Sei-

gneurs Nègres
,
qui avoient été témoins de cette feene , s’efforcèrent d’arrêter

les coups. Ils 11’y réufiîrent qu’à peine. Enfin les plus fenfés ayant repréfenté

au Prince l’indécence de fa conduite , excitèrent fi vivement fa honte & fon

repentir
,
qu’il fe jetta aux pieds de Moore , en gémiffant de fa faute , & ne

voulut fe relever qu’après en avoir obtenu le pardon. Il devint enfuite fon

m

m

> '- n

n en pu!
mei deur ami. Une autre fois le même Haman Bonda, vint frapper la nuit à

m. la porte du Comptoir , le piftolet à la main , en déclarant qu’il vouloit entrer

dans la chambre du Roi Ion frere. On l’arrêta malgré fes emportemens. Le
Roi

,
qui en fut informé le lendemain , lui envoya défendre de fe préfenter

devant lui , &c le condamna le même jour à lui donner trois Efclaves.

Cette Cour importune partit de Joar le 16 , après avoir dépouillé Roberts

de tout ce qu’il avoit dans fa chambre
,
jufqu’à les Livres

,
que ces Brigands

voulurent vendre à un Marbut de Kower. Mais le Marbut leur dit que c’étoient

des Livres de comptes ; fur quoi ils les lui laifferent
,
pour les rendre aux An-

glois du Comptoir.
Le 17 d’Oétobre

, Harrifon fit le voyage de Jamesfort , dans la feule vue
de chercher du remède à des maux terribles

,
qui lui étoient venus de l’excès

des liqueurs fortes. Le
5
de Novembre à minuit , Moore fe faifit d’un Do-

meftique Nègre qui avoit pris la clef du Magazin fous le chevet de Roberts
pendant fon fommeil , & qui s’en fervoit pour voler des marchandiles. Le 1 1,

hq^dkii'ni/n/
^ une Autruche par Joar, chargée (66) d’un Homme qui l’amenoit de

me voyage. Fatatenda, d’où Connor , chef du Comptoir, l’envoyott au Gouverneur de
Jamesfort. Le 3 de Janvier , la Gambra , Vaiffeau de la nouvelle Angleterre,
arriva au Port de Joar, avec fa cargaifon de Sel ôc de (67) Rum. Le 1 8 ,

Moore vit préfenter au Roi de Barfalli un Chameau d’une' groffeur extraor-

dinaire, de la part du Damel (68) de Kayor , Roi voifin du Sénégal. Ce
jour apporta le fujet d’un chagrin fort fenfible à l’Auteur, par la mort de

(06) L exprefTion efl fi nette
,
que malgré (67} Liqueur extraite du Sucre,

la peine qu on fent ici à croire ce fait , on ne (<S8) Moore dit le Roi de Damel. Mais on
peut (edifpenfer de le rapporter dans les termes a déjà remarqué que c’eft une erreur,
de l’Auteur.

* 731 .
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Houghton , Ton intime ami
,
qu’il avoir laille dans la meilleure fanté du

monde à Jamesfort. Il en rapporte les circonftances
,
pour fervir d’exemple

à ceux qui employent les remèdes de la Médecine fans précaution. Hougluon

fe fentant indifpofé pendant la nuit, pria un de fes amis, qui avoit ion lit

dans la meme chambre , de lui donner dans un verre d eau
,
quelques gout-

tes de Laudanum qu’il avoit apportées d’Angleterre. L’autre
,
qui étoit dans

l’obfcurité , verfa le Laudanum au hazard ; & le malheureux Houghton s’en-

dormit pour ne fe réveiller jamais.

Le 22 Janvier , on vit revenir à Joar le Roi de Barfalli, avec un grand

nombre de fes Sujets qu’il vouloir vendre pour l’efclavage. Il fe mit en pof-

felîion du Comptoir Anglois , comme il avoit fait la première fois; ce qui

obligea Moore de dépêcher un de fes gens au Gouverneur & au Confeil de

Jamesfort
,
pour leur demander quelque remède contre cette periecution. Il

étoit arrivé à Joar une Chaloupe Angloife d’interlope, commandée par le

Capitaine Clarke. Le Roi faifit l’occafion quelle lui préfentoit de mortifier

les Agens de la Compagnie , en affedant de commencer fon Commerce avec

Clarke. Il prit même des maniérés fort hautes avec Roberts & l’Auteur , fou3

prétexte qu’ils l’avoient offenfé en faifant conduire au Fort le Nègre qui avoit

été furpris dans le Magazin»

Le 27 après-midi , il arriva au Port de Joar un Vaiffieau de la Compagnie
nommé la Réputation , avec une cargaifon d’environ fix mille Barres. Mais

le Capitaine apprenant la conduite du Roi , ne jugea point à propos de dé-

barquer fes marchandifes , & prit le parti d’attendre qu’il fe fût retiré avec

fes Gardes. Cependant ce Prince continua de commercer avec Clarke , &
força même les Fadeurs du Comptoir de lui prêter leur Magazin pour y
placer fes marchandifes. Il s’y renfermoit fouvent avec Ion cortege

,
pour y

boire & fumer. Un jour qu’il y étoit en débauche il prit un Moufquet, qu’il

ne croyoit pas chargé , èc tirant au hazard il bleffa Tomba Mende{ , fils du
dernier Roi de Barfalli par une femme Portugaife.

< Ce Tomba Mendez , étoit l’Auteur déroutes les violences où le Rois’étoit

emporté. Dans la haine qu’il portoit aux Anglois , & qu’il avoit fans doute

héritée de fa mere , il l’excitoit à ne-garder aucun ménagement pour le Comp-
toir; car le Roi étoit de fort bon naturel, fur-tout lorfqu’il étoit fobre &
qu’il avoit la liberté de fuivre fes inclinations. Moore lui repréfenta que s’il

eut été malheureufement de l’autre côté du Magazin , la balle auroit tra-

verfé les poudres , & n’auroit pas manqué de faire fauter tout l’édifice. Cette

idée l’ayant effrayé , il reprocha aux Anglois détenir des armes chargées, &
leur demanda fi c’étoit contre lui qu’ils ufoient de cette précaution

; comme
fi fes rapines continuelles, ne les euffent pas mis en droit depenfer à leur

défenfe. Un de fes Officiers avoir la clef du Magazin , & l’ouvroit chaque
nuit pour y dérober quelques marchandifes. Tous les Domeftiques Nègres
du Comptoir avoient pris la fuite , dans la jufte crainte d’être vendus pour
l’efclavage.

Cependant les Troupes de Barfalli partirent le 3 de Février ; mais ce ne
fut qu’après avoir ouvert le Bureau de Moore & ceux de Roberts & d’Har-
rifon

, d’où ils enlevèrent en marchandifes & en autres effets de la Compa-
gnie, jufqua la valeur de deux cens barres. Ces trois Fadeurs prirent enfin
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La réfolution de décharger le VaifTeau , après avoir fait l’Inventaire des mar-
chandifes qui reftoient dans le Magazin 8c Moore avec le Capitaine Boys ,

qui commandoit le Bâtiment , fe rendirent à Jamesiort
,
pour informer le

Gouverneur de la fituation du Comptoir. Ils y arrivèrent le 1

1

de Février ;

mais le Gouverneur étoit parti depuis quelques jours pour Barring-ding
, Ville

du Royaume de Barra , où d’autres affaires l’avoient appellé. Il ne revint que

le 14 .

Il fe paffa quinze jours avant que le Confeil de Jamesfort eut trouvé le

moyen de remédier aux défordres de Joar. Il avoit été fi peu fatisfait de
l’inventaire des marchandifes qui reftoient au Magazin

,
que rejettant une

partie de la fraude fur les anciens Faéteurs , il réfolut d’ôter la direétion du
Comptoir à Roberts 8c d’en revêtir Moore. Les ordres du Gouverneur furent

expédiés dans cette vue. Moore
,
qui en étoit l’objet principal , en fut auffi le

porteur. Les vents contraires lui firent mettre cinq jours dans le voyage
,
pen-

dant lefquels il obferva que l’eau étoit fomache jufqu’à quarante lieues

du Fort. Enfin s’étant rendu à Joar, il préfenta fes Lettres au Faéteur Roberts,

qui fut fi mécontent de la difpofition du Confeil
,
qu’ayant pris un habit de

Nègre , il prit le parti d’aller vivre à Kower.
Cette Ville eft à trois milles de Joar, & n’en eft féparée que par une plai-

ne , où l’on ne voit aucun arbre , mais qui eft couverte de la plus belle herbe

du monde. Audi forme-t-elle un lieu charmant, pour la promenade & pour
la chaffe. La Ville eft divifée en trois parties

,
qui font diftinguées par dif-

férens noms ; Kower , Jonakonda 8c Tourakonda. La première 8c la der-

nière font habitées par des Mahométans , 8c l’autre par des Jallofs. Chaque
partie n’a pas moins d’un mille de tour. Elles font fituées toutes trois au

F

ied de plufieurs collines à l’Oueft , avec une plaine d’excellent pâturage à

Eft. On y fait de tres-bonnes étoffes de coton. En un mot , c’eft la principale

Ville de la Gambra, & la plus célébré pour le Commerce.
Le 1 z de Mars , on reçut avis, à Joar que Major , Capitaine du Bâtiment de

la Nouvelle Angleterre , avoit été maffacré par le Peuple de Kaffan, à l’inftiga-

tion de Choquo Vas , Portugais établi dans cette Ville. Le 23 , Pearfon, au-

tre Capitaine Anglois , avertit Moore que fur quelques difcours qu’il avoit

entendu tenir en Portugais aux Habitans de Kower, il ne doutoit pas que
le Comptoir de Joar ne fut ménacé de quelque infulte, par le confeil de
Roberts qui ne refpiroit que la vengeance , 8c l’exhorta beaucoup à fe tenir

fur fes gardes. Moore aima mieux s’expofer à toutes fortes d’évenemens que
d’abandonner le Comptoir au pillage. Le même jour , il vit arriver treize

Jallofs, qui s’étant introduits avec violence, l’infulterent 8c le maltraitè-

rent long-tems pour fe faire donner de l’eau-de-vie. Il ne put s’en délivrer

qu’avec le fecours d’un Vieillard du Pays, qui repréfenta leur injuftice aux
Jalofs , en les ménaçant de porter fes plaintes au Roi» Ils confefTerenr , ea
fe retirant

,
qu’ils avoient fuivi les confeils de Roberrs.

Moore vécut plufieurs jours dans ces allarmes. Tous les Domeftiques du
Comptoir s etoient laiffés féduire par Roberts, & l’avoient fuivi dans fon
nouvel etabliifement. Il continua d’envoyer des Jalofs, pour voler le Ma-
gazin pendant la nuit. Moore en furprit plufieurs , 8c punit féverement leur
audace. Aufii-tôt Roberts donnoit avis au Confeil queMoore maltraitoit les Ha-
bitans du Pays.
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Le
5
d’Avril, Harrifon & Davis arrivèrent fur une Chaloupe de la Com-

pagnie , avec ordre, pour Moore, de remettre la Direétion du Comptoir à

Davis, & d’accompagner Harrifon à Yamyamakonda. Le Confeil déclarait

dans fa Lettre
,
qu’il regardoit Roberts comme un homme perdu, & qu’avec

la nnferable pafiion qu’il avoit pour les liqueurs fortes , la Compagnie ne

pouvoit plus rien efpérer de fes fervices. Cependant Harrifon envoya , le

même foir à Kower
,
pour le faire prelfer de retourner au Comptoir. Mais

n’ofant paraître , il chargea le Melfager de répondre qu’on ne l’avoit pas

trouvé. Harrifon fit renouveller fes inflances. Dans l’impolfibilité de fe ca-

cher , Roberts prit le parti d’obéir. Il reconnut qu’il s’étoit rendu coupable

en s’abfentant du Comptoir ; & la force de fes remords le rendant lîncere ,

il confelfa qu’il avoit envoyé plulieurs fois des Jallofspour infulter Moore.

Harrifon lui déclara qu’à l’arrivée de Brown, dont Davis & Moore alloient

prendre la place à Yamyamakonda, il s’embarquerait avec lui pour fe

rendre au Fort , d’où le Confeil avoit réfolu de le faire partir pour l’Angle-

terre , fur la Guinée , Vailfeau qui devoir mettre à la voile dans deux mois.

Moore quitta Joar le 9. Il arriva le 10 à Yanimarrcw, le plus agréable Port

de la Riviere
,
par la beauté de fa fituation , & par l’ombrage qu’il tire

d’une multitude d’arbres. Le 1 5 , il fe rendit à Kalîan, petite Ville à trois

milles de Joar , fur la rive Nord de la Gambra. La palilfade flanquée de terre,

dont elle eft environnée, avec des ouvertures pour la Moufqueterie , & des

Tours d’obfervation , la rendent capable d’une fort bonne défenfe. Aulfi étoit-

elle fans celfe en guerre avec quelqu’un des Cantons voiflns. Les Agens &
les Meffagersde la Compagnie n’étoientpas plus refpeétés par fes Habitans.

Mais en 1724 la plupart furent faits prifonniers ; & 1eSlati qui fe nommoit
Makamar , ayant été forcé de prendre la fuite , fe retira dans une Ville nom-
mée Médina , fur la Riviere Sami

,

où il vivoit encore en 1732. Depuis le

même rems , celle de Kaffan eft devenue une des plus paifîbles du Pays.

Aufli-tôt que les Anglois y furent defcendus , tout le Peuple s’étant alfemblé

autour d’eux, ils demandèrent au Slati d’où lui étoit venu l’audace de ruer

le Capitaine Major. Il fit une réponfe que ^loore prit foin d’écrire fur le

champ dans ces termes :

» Il y a peu d’années que cette Place jouifloit d’un Commerce confidérable •,

» ce qui attirait plulieurs Vaiffeaux étrangers
,
qui maltraitoient quelquefois

>» les Habitans , & qui enlevoient fans droit & fans fujet nos amis & nos

»» parens. L’année derniere , votre Capitaine Stoneham
,

prit un de mes
» Neveux, fous prétexte que le Seigneur Choquo Vas , Portugais qui demeu-
•> re dans cette Ville , ne lu'i avoit pas tenu fidèlement fa parole. De même ,

« votre Vaifleau de la nouvelle Angleterre commençoit à me traiter fort

« mal. Lorfqu’il fut arrivé dans mon Port, le Roi du bas Yani , dans les

» Etats duquel cette Ville eft fituée , m’envoya un Efclave à vendre. Je le

» menai au Capitaine Major. Mais comme il n’avoit pas de bonnes mar-
» chandifes , ou du moins de marchandifes à mon gré

, je différai le marché

« jufqu’après la réponfe que je voulois recevoir du Roi fur mes diffï-

»> ficultés. Le Capitaine ayant fouhaité que l’Efclave demeurât fur Ion bord

» jufqu’à la réponfe duJloi, j’y confentis. Le Roi me fit défendre de ven-
» dre l’Efclave

,
parce qu’il n’étoit pas fatisfait des marchandifes. Je retour-
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— „ nai à bord pour communiquer cette réponfe au Capitaine. Il fe mit en

M o o R £
- „ colere , Si refufa de me rendre l’Efclave. Je ne me plaignis pas beaucoup-;

Ï 73 z * „ mais étant rentré dans la Ville j’alfemblai mon Peuple, Si je lui expli-

„ quai le cas. Nous rappellâmes toutes les injures que nous avions reçûes

» d’un crrand nombre de Commerçans particuliers , Si nous prîmes la réfo-

» lution d’arrêter le V aideau. Le Capitaine fut tué dans l’aétion
; & j’en eus

» beaucoup de regret ; mais je donnai fa Chaloupe , avec des provifions , au

» refte de les gens, Si je leur biffai la liberté de partir.

Telle fut , dit Moore , la réponfe de Slati. Elle nous fît juger que les Ha-

bitans étoient réfolus de foutenir leur aétion ; Si nos forces n’étant pas fuf-

filantes pour les réduire , nous prîmes le parti de retourner à bord Si de con-

tinuer notre voyage.

Le 16, Moore arriva devant Bruko, qui eft fituée fur la rive Sud de la

Gambra, dans le Pays de Jemarrew, à un demi-mille de la Riviere. La
Divers comp. Compagnie y forma un Comptoir dans la même année ; mais il fut bridé

l’année fuivante, Si tout-à-fait abandonné en 1735. Moore s’y arrêta trois

jours , Si fe rendit enfuite à Dubokonda
,
pour y conférer avec les Chefs de

cette Ville fur l’établiffement du Comptoir à Bruko, qui eft fous leur pro-

tection. Le zo , il fît rode à Kuttejar , ou la Compagnie avoit autrefois un

Comptoir
,
qui fut détruit en 1715 par les inondations, Si transféré à

Sami, fur la Riviere du même nom. Le 1

6

, il arriva au Port (69) d’Ya-

myamakonda.
Cette Ville eft fituée fur la rive Nord de la Gambra , environ quarante

milles par terre au-deffus de Bruko , Si prefqu’à la même diftance au-deffous

deFatatenda. Trois milles plus loin , dans les terres, on trouve la Ville de

Moore s’arrête Sutamor
,
près de laquelle eft un Lac qui abonde en poiffon. La Compagnie

à yamyamakon- aVoit établi en 1730, un Comptoir à Yamyamakonda. Il fut brûlé, & re-

bâti , deux ans après. Moore s’y arrêta , tandis qu’Harrifon continua fan

voyage.

Eclairs prodi- Il fe pafta peu de nuits où l’air ne fût enflammé , aux environs de Yar
gi.ux. myamakonda, par une prodigieufe quantité d’éclairs. Moore les obferva

foigneufement , fans en pouvoir pénétrer la caufe. Le G de Mai, ilfutvifîté

Mumbo Jumbo. P ar un Mumbo Jumbo , invention myftérieufe des Habitans (70) pour impo-

ser du refpeét Si de la foumiftîon à leurs femmes. Le 10 , un Efclave de

la Compagnie , étant â fe laver dans la Riviere , fut emporté par un Cro-

codile.

Retour de Har- Le i o de Juin, Harrifon revint fur la Chaloupe XAvanture. , commandée
par le Capitaine Leach. Il avoit remonté vingt-aeux lieues au-delà de Fa-

tatenda , dans l’Efquif de la Chaloupe
,
pour faire de nouvelles découvertes

fur la Riviere; mais il avoit été arrêté par une chaîne de rocs, qui avoit

été le terme de fon voyage. Le foir, Moore ayant vifité Harrifon fur fa Cha-

Torn.ido.Mou- loupe , un affreux Tornado
,

qui s’éleva fubitement, les mit dans le dernier
(thcs finguiieies. danger. Tandis qu’ils travailloient à s’en garantir , il entra dans la Cabane

(69) La Carte le met à cinquante - cinq par eau. Voyez lçs Relations précédentes,

milles jiar terre, c’cft-à-dirc en ligne droite. (70) C’efl: une imitation de l’Horey
,
qu'on

En ajoutant un cinquième pour les détours a vû dans la Relation de Jobfon. Cet ufage

(Je }a Riviere, c’eft environ fo;xante-fix milles fera mieux expliqué par l’Auteur,
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-une multitude étonnante de certaines Mouches à grandes ailes
,
qui fe pré-

cipitèrent fur les chandelles. Une partie s’y brûla les ailes. Celles qui fe re-

poferent fur les tables , 8c dans d’autres lieux , ne parurent plus qu’autant de

gros vers , de l’efpece qui s’appelle Maggots. Il s’y trouva aulli plufieurs autres

infeétes
,
que Moore prit plaifir à defïiner.

Le 24 , les eaux delà Riviere commencèrent à s’enfler, 8c l’on ne vit plus

aucun ligne de la marée. Quelques jours après, Moore partit a cheval pour

fe rendre à Nakkaway. La première nuit , il arriva au Port de Bafli , dans le

Royaume de Tomani , au Sud de la Gambra, à quinze milles de Yamyama-
kondapar terre. Le chemin eft couvert de bois , 8c traverlé par une colline

allez efcarpée. Moore n’eut pas d’autre logement que la Cabane d’un Nègre.

Le lendemain, ayant lailfé fon Cheval à Bafli , il palfa la Riviere dans un

petit Canot 5 8c marchant à pied l’efpace de fept milles , moitié bois 8c moi-

tié plaine , il découvrit Nakkaway ,
Ville du hautYani , au Nord de laRi-

viere. Les Habitans lui firent un accueil fort civil
,
quoiqu’ils paflent pour

brutaux , 8c qu’ils foienten effet mal difpofés pour les Etrangers , comme la

plupart des autres Nations du même Pays.

C’étoit autrefois l’ufage du même Canton, 8c Moore ajoute qu’il en relie

encore des traces
,
que celui qui avoir vendu quelque chofe le matin

,
pou-

voit rompre fon marché avant la fin du jour en reflituant le prix qu’il avoit

reçu
,
pourvu qu’il ne manquât pas de faire fa demande avant que le Soleil

fût couché. Le Gouverneur de la Compagnie Angloife en avoit fait l’expé-

rience douze ans auparavant. S’étant arrêté à Nakkaway dans un Voyage

•de Commerce , il y avoit acheté une Vache
,
qui ne lui avoit coûté qu’une

barre. Après l’avoir payée, il avoit jugé à propos de lui couper la queue. Le
Nègre s’en étant apperçu prit la réfolution de tirer avantage de la coutume
établie. Il retourna vers le Gouverneur -

, 8c feignant de vouloir marier le

iendemain fa fille , à qui il étoit obligé de faire une dot, il redemanda fa

Vache, comme le feul bien qu’il eût à donner. L’Anglois , fans fe défier de
l’artifice , ordonna fur le champ que la Vache fut rendue. Ses gens l’ame-

nerent. Mais le Nègre , affeélant beaucoup de furprife , déclara que ce n’é-

toit pas la Vache
,
que la fienne avoit une queue , 8c qu’il étoit lurprenant

qu’on cherchât à le tromper. Le Gouverneur lui expliqua naturellement qu’a-

près l’avoir achetée, il lui avoit coupé la queue. Quoi ? s’écria le Nègre,
vous avez coupé la queue de ma Vache? J’eftimois ma Vache trois cens

barres avec fa queue. Vous ne partirez pas fans me les avoir payées. En vain

le Gouverneur repréfenta que l’ayant achetée , elle étoit devenue fon bien, 8c

qu’il avoit eu le droit d'en difpofer. Tous les Habitans ayant pris parti contre

lui en faveur de l’ufage , il fut obligé de payer trois cens barres pour laqueue
d’une Vache. Il prit même le parti de diflîmulercet affront j 8c lorfqu’il eut

acheté fon nombre d’Elclaves , il quitta Nakkaway fans fe plaindre. Mais il

ne faifoit que différer fa vengeance. L’année fuivante , ayant fait armer une
grande Chaloupe , fur laquelle il mit jufqii a douze canons , il publia qu’elle

etoit deftinée pour faire un voyage de Commerce. On ignora qu’il s’y fût

lui-même embarqué
j 8c pendant toute la route il fe cacha foigneufement.

Lorfqu’il fut devant Nakkaway, il fitdefcendre le Capitaine
,
pour annon-

cer aux Habitans qu’on ar rivoit avec une belle cargaifon 8c qu’on avoit
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befoin d’Efclaves. Six Chefs de la Ville , enrre lefquels fe trouvoitle Maître

de la Vache , s’emprefferent de fe rendre à bord. S’ils furent extrêmement

furpris d’y reconnoître le Gouverneur , ils ne furent pas moins effrayés de fe

voir arrêter par fon ordre 8c charger de chaînes. Cependant de lîx qu’ils

croient, on en relâcha un
,
pour aller déclarer à la Ville que le Gouverneur

éroit venu demander la reftitution de ce qui lui avoit été pris avec autant

de perfidie que d’injuftice -, 8c tandis qu’on mettoit le Nègre à terre dans

l’Efquif
, la Chaloupe fit connoître par une décharge de fon artillerie qu’on

étoit en état de poulfer plus loin la vengeance. Les Habitans , trop perfuadés

qu’ils netoient pas capables de refifter à des forces fuperieures , fe hâtèrent

d’envoyer à bord dix de leurs meilleurs Efclaves
,
qui , à trente barres par-

tête, faifoient la fomme qu’ils avoient extorquée au Gouverneur. Ils con-

felferent en même-tems leur faute ;
8c reconnoiffant qu’ils avoient mérité

d’être punis avec plus de rigueur , ils promirent que la Compagnie n’auroit

jamais à fe plaindre de leur bonne foi.

Le 8 de Juillet, le Capitaine Boys , 8c Galand > Fadeur de Bruko , arri-

vèrent au Port de Yamyamakonda
,
pour avertir Moore que la Chaloupe

l’Aventure
,
partie de l’Ifle James avec cent mefuresde Sel 8c deux cens Gal-

lons de Rum , fe trouvoit arrêtée vis-à-vis Bruko par la force du vent , &
que dans la faifon où l’on étoit déjà , il y avoit peu d’apparence qu’elle pût
avancer plus loin. Il fut réfolu de la décharger a Bruko

,
pour attendre un

tems 8c des occafions favorables. En effet les orages étoient fi fréquens
,
qu’un

Magazin de Coton fut renverfe par un Tomado. Cependant on trouva

moyen , le a 8 , de faire amener la provifion de Rum à Yamyamakonda, dans-

un Canot à fix rames. Cette réfolution fut prife au hazard de tous les événe-

mens
,
parce que le Rum efl d’un Commerce fort avantageux dans la faifon

des pluies.

Le zp , on vit arrivera Yamyamakonda ^ Johnfon , nommé par le Confeil
pour fuccéder à Peters , fécond Faéieur de Fatatenda

,

qui étoit mort nou-
vellement. Moore partit avec lui pour Fatatenda le Z4 d’Oétobre. Ils paf-

ferent le matin par Kanuba, petite Ville qui a fon Port à deux milles. Vers
midi , ils arrivèrent àBaffi, autre Port à dix milles de Kanuba. A troisheu-

res après-midi , ils traverferent Burda , réfidence de l’Ufurpateur de Tomani„
Deux heures après , ils paflerent à Kolar, dans le Royaume de Kantor -, 8c fix.

milles plus loin ils arrivèrent vis-à-vis de Fatatenda, où ils traverferent la

Riviere. Sa largeur , dans cet endroit , efl: égale à celle de la Tamife au Port
de Londres. Son cours y eft fort rapide , 8c le Canal très-profond. Dans le

tems de la féchereffe
, les marées s’y élevent de trois ou quatre pieds ; mais

beaucoup moins dans la faifon des pluies. Des deux côtés de la Riviere , le

Pays eft couvert de bois. Il eft fort bas du côté du Sud -, mais le Comptoir eft:

fitue fur la rive du Nord, dans le Royaume de Woolli , à dix milles de toute
autre Habitation. La vue s’étend fur la Riviere l’efpace de plufieurs milles,
8c découvre au loin, fur l’autre bord, une grande partie du Royaume de
Kantor. Dans un lieu fi défert, on entend

,
pendant toute la nuit, les cris-

d une infinité de Bêtes farouches. Ce Comptoir fut abandonné l’année fui-
vante. Hamilton demeuré feul , c’eft-à-dire , fans aucun Anglois , depuis la
mort de Peters, reçut une joye extrême de l’arrivée d’un nouveau Faéàeuro.
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Moore Te difpofoit à retourner au lieu de fa réfidence , après avoir pafîe

deux jours à Fataterrda ; lorfqu’il fut arreté par un Meftager de Huma Badji ,

Ufurpateur de la Couronne de Tomani
,
qui le pria d’attendre l’arrivée de

fon Maître. En effet , Huma Badji parut le même jour , avec une efcorte de

deux cens Hommes bien armés
,
qu’il fe propofoit d’envoyer au fecours du

Roi de Woolli , contre le Frere de ce Prince, qui avoit excité la révolte au

fein de fes Etats. Huma Badji elE fils du dernier Roi de Tomani ; mais par

une loi qu’on a déjà rapportée , la Couronne devant pafter fur la tète de fon

Coufin , il a trouvé le moyen de perfuader au Peuple , ou du moins de publier

<jue le Roi fon Pere n’eft pas mort. Une troupe de gens réfolus, qu’il entre-

tient dans la Ville de Bitrda, foutiennent fon ufurpation ; & perfonne n’ofe

mettre en doute que le feu Roi foit vivant. Il eft lui-même fott âgé , mais

aimé de fes fujets. En joignant quelques Volontaires à fes Gardes , il a trouvé

le moyen de conquérir le Royaume de Voolli
,

qu’il a donné au Roi qui le

polFede aétuellemenr. Audi regne-t-il dans les Etats de ce Prince , avec au-

tant d’autorité que dans les liens. Il y eft même plus redouté ; car les Habi-

tans de Sutamor, Ville de Tomani, à trois milles de Yamyamakonda

,

marquent peu de refpeét pour fes ordres. On le voit rarement au Comptoir
de cette Ville. Mais àFatatenda, il traite les Faéteurs Anglois avec peu de
ménagement. Il leur demande fans celTe des marchandifes , & fur le moindre
refus , il employé la force pour les prendre. Il eft fi palfionné pour les li-

queurs fortes
,
qu’il arrache aux Facteurs jufqu a leur propre provifion. Ils

font obligés de l’enterrer dans les bois à l’arrivée de ce Tyran , & de s’enpri-

ver jufqu a Ion départ.

Moore avoit eu deffein d’aller de Fatatenda à Nakkaway , en fuivant la Ri-

vière du côté du Nord -, mais les criques
,
qui font en grand nombre fur cette

rive , commençant à fe relfentir de l’augmentation de la Gambra, il craignit

de trouver des obftacles invincibles. Il reprit du côté du Sud. Une petite

montagne qu’il eut à traverfer , entre Burda 8c Bail! , lui parut la plus roide

qu’il eut paffée de fa vie. C’eft un rocher continuel qui ne laide pas d’être

couvert d’arbres. Il arriva le foir au Port de Baifi , où il pafta la Riviere pour
fe rendre à Nakkaway. Après y avoir employé la nuit à feÿ affaires, il re-

paffa le matin a Baifi -, 8c montant fur le Cheval qu’il y avoit laiffé , il regagna
le Comptoir d’Yamyamakonda.

Le u, il obferva que la marée recommençoit à monter 8c defcendre.
L’air

,
qui avoit été d’une chaleur exceifive depuis vingt jours , devint plus

froid 8c plus péfant. Il s’élevoit des brouillards le foir 8c le matin.

Moore partit le 3

1

à la pointe du jour, pour fe rendre à Bruko , où il

vouloir que fon Sel fût meluré fous fes yeux. A neuf heures du matin , il

pafta par Buille , Ville agréablement fituée, dans une vallée qui eft envi-

ronnée de hautes montagnes. A midi , il entra dans Kora, petite Ville de
Jemarrew , où l’ancien Empereur , après avoir été chaftc par le Peuple de
Dubokonda , vit tranquillement comme en exil. Six milles plus loin , à

l’Oueft , on apperçoit une autre Ville de même nom, dont les environs font

de grandes campagnes femées de riz. Le foir , Moorev fe rendit à Chaukon-
da

,
grande Ville, environnée d’un cercle de paliftades , au pied d’une mon-

tagne pierreufe
,
qui termine la plaine à quatre milles de la Gambra. Il s’y
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logea chez l’Alkade. Sa chambre étoit fpacieufe. Pour lit , il y trouva une

natte allez propre, foutenue par des fourches de bois-, mais il y fut cruelle-

ment tourmenté des mofquites. Cet Alkade devint Empereur de Jemarrew ,

l’année que l’Auteur revint en Angleterre.

Le jour luivant, Moore étant parti de grand matin , arriva vers midi à Du*-

bokonda , Ville bien fortifiée luivant les ufages du Pays. Elle eft fituée au

Sud de la Riviere , à neuf milles de Bruko. On y diftingue deux Villes ;

l’une entourée de pieux , ou plutôt d’arbres , fichés dans la terre à fort peu

dediftance , & joints par un parapet de terre qui a la force des murs de bri-

que. L’autre environnée feulement de rofeaux 8c de clayes , comme les

Parcs où l’on renferme les Moutons dans plufieurs Pays de l’Europe. Cette

derniere méthode eft la plus commune dans toutes les Villes, &:mêmedans
les Comptoirs de la Gambra. Les Habitans de Dubokonda ont fecoué le

joug de l’Empereur de Jemarrew , leur Monarque légitime ,8c lui ont donné

un fuccelfeur qu’ils nomment Suma. A trois heures après midi , Moore arriva

dans la petite Ville de Kolikonda, qui eft renommée par les agrémens des-

jeunes Filles. Il entra le foir dans Bruko , d’où l’on compte quarante milles

jufqu’à Yamyamakonda.
Deux jours lui ayant fuffi pour terminer fes affaires, il fe remit en che-

min le 29 . IlpafTala nuit à Chaukonda. Le lendemain il arriva le matin à

. Kora, où l’Empereur détrôné lui envoya un plat de riz fort dégoûtant , 8c

le fit prier de venir palfer avec lui quelques momens. Ils fe promenèrent

pendant deux heures. L’Empereur prit plaifir à raconter toutes les circonf-

tances de fa dépofition , & fe félicita de trouver plus de contentement dans

fa retraite
,
qu’il n’en avoit jamais goûté dans fon ancienne grandeur. A mi-

di , l’Auteur traverfa Fetiko, fur les frontières de Jemarrew. Cette Ville avoit

été conlidérable dix ans auparavant -, mais la férocité de fes Habitans avoit

caufé fa ruine. Un Seigneur de Tomani, nommé Klargi Soli , étant venu
pour s’étâblir fous leur proteétion , avec une fuite nombreufe, ils avoient

pillé fes Beftiaux 8c maltraité fon cortege. Dans le relTentiment de cette inful-

te, Klargi Soit fécondé de fes gens avoient fondu fur eux les armes à la main ,

- 8c leur avoit fait quantité de prifonniers pour réparer fa perte. Ils avoient été fi

1

deshonorés par cette avanture, que tout le monde fuioit une Ville où l’on

refpeétoit fi peu les droits de l’Hofpitalité. Moore arriva le foir à Yamya-
malconda.

Le 20 , à huit heures & demie du foir , il y eut une éclipfe totale de Lune,
q,ui dura jufqu’à dix heures& un quart.

Le 18 Décembre , Connor , afiocié de l’Auteur , dans les foins du Comp-
toir

,
partit pour Nakkaway. Dans fon abfence , Moore reçut avis de PAl*-

kade de Bruko
,
que le Comptoir avoit été confirmé par le feu , 8c que le Fac-

teur , Philippe Galand , devenu fou de cet accident , avoit tenté de fe noyer.

Ayant fait rappeller aufli-tôt Connor , il partit immédiatement pour Bruko,
ou il fe rendit dans l’efpace de vingt heures. Il trouva la fanté de Galand
auili dérangée que fa raifon. L’Alkade s’étoit faift de la clef du Magazin ,

que la flamme avoit heureufement épargné , 8c la remit fidèlement à l’Au-

teur
,
qui écrivit fur le champ au Confeil pour l’informer de cette difgrace.

Le lendemain on vit remonter fur la Riviere une longue Barque
,
qui appar-
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tenoit au Trial Snow , Vaiffeau d’interlope , commandé par le Capitaine

Clarke. Quelques Nègres ayant demandé à Tes gens qui ils étoient , ils répon-

dirent qu’ils appartenoient au Seigneur Antoine Vas , Portugais de Tankro-

val, 5c qu’ils alloient au Port de Balli pour en amener des Efclaves. Ce dé-

guifement venoit de la crainte des Habitans du Pays, que plufieurs Vaiiieaux

d’interlope avoient maltraités , 5c que l’exemple du Slati de Kafian avoitmis

dans ladifpofition de repoulfer finfultepar la force. Cependant la même Barque

defcendant la Riviere , à la fin du jour , le 6 de Janvier , fon Pilote
,
qui le

nommoit Hayes

,

ne fit pas difficulté de s’approcher de la rive pour laluer

Moore. La raifon étoit revenue à Galand. Auffi-tôt qu’il eut appris l’arrivée

d’une Barque Angloife, il vint fupplier Hayes de le recevoir à bord, & de

le conduire au Capitaine Clarke , lous prétexte qu’il avoit befoin d’acheter

mille chofes néceflaires. Envain Moore 5c l’Alkade s’efforcèrent de lui faire

perdre cette penfée. Il partit vers minuit avec la Barque. Le lendemain à midi,

un Nègre, qui le fervoit , revint à Bruko
,
pour apprendre à Moore que Ion

Maître 5c le Pilote Hayes setoient noyés.

Tandis que Moore réflechiffoit fur cet accident , les Matelots 5c l’Inter-

prète de la Barque arrivèrent à Bruko , 5c lui racontèrent leur infortune.

Vers quatre heures du matin , fe trouvant près des Ifies Sappos , ils avoient

entendu fortir du fond de l’eau un grand bruit qui répondoit à la tête de

la Barque. L’Interprète Nègre les ayant affiliés qu’ils étoient fur une baffe fré- Avanture de la

quentée par les Chevaux marins , Hayes avoit fait tirer un coup de fufil
Bat£

l
ue-

pour les effrayer. Mais un de ces animaux
,
qui avoit peut-être été bleffié du

coup , heurta fi furieufement la Barque , à coups redoublés de dents ou de

pieds, qu’il brifa une planche du fond. Hayes averti qu’elle fe remplilfoit

d’eau , donna ordre qu’on gagnât auffi-tôt la terre. On n’en étoit qu’à dix

toifes , lorfque la Barque s’étant abîmée tout d’un coup , Hayes 5c Galand , £uc p^;t>

qui ne fçavoienr pas nager , eurent le malheur de périr dans les flots. Ceux
qui avoient eu le bonheur de gagner la rive y demeurèrent jufqu’à midi, vis-

à-vis l’endroit où la Barque s’étoit enfoncée. Mais prelfés par la crainte des

Bêtes farouches, autant que par la faim , ils venoient implorer le fecours de

Moore , en attendant l’occafion de rejoindre leur Capitaine. Comme la Bar-

que s’étoit enfoncée par fon propre poids , 5c qu’elle étoit tombée direéle-

ment , ils avoient jugé par la hauteur dont fon mât furpaffoit l’eau, qu’elle

n’en avoit pas plus de cinq pieds fur le Pont, du moins dans la baffe marée.

Moore fe perfuada qu’on pouvoit fauver une partie des marchandifes
,
qui

confiftoient en Cire 5c en Ivoire. Il fit forger des crocs par un Serrurier du
Comptoir -, & joignant aux Matelots cinq ou fix Domeftiques de la Compa-
gnie , il les exhorta vivement à recueillir les débris de leur naufrage , tandis On râthe d’en

qu’il écriroit au Capitaine Clarke
,
pour l’informer de fon malheur. Il prit fauvet d4bus*

effectivement la plume. En écrivant, il fut interrompu par un bruit qu’il

entendit à fa fenêtre. L’inquiétude de tant d’évenemens l’ayant fait fortir le

piftolet à la main , il fut furpris de trouver une Vache à demi dévorée par
un Loup. Deux jours après , les Matelots de Clarke revinrent à Bruko, avec
le chagrin de n’avoir pu retrouver leur Barque. Mais ils avoient découvert
en chemin trois cailfes de Cire , une autre caiffe vuide 5c une rame. Ils étoient

portés à croire que la Barque avoit été pillée dans leur abfence , d’autant plus

M iij
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qu’ils avoient trouvé fur la rive une zagaye, qu’on devoir y avoir lailfée par ou-

bli. Le jour fuivant vingt Nègres du Suma , nouvel Empereur de Dubokonda ,

vinrent au Comptoir , 8c prirent entre les mains des Matelots la Cire qu’ils

avoient trouvée lur la rive. Ils fe prétendoient en droit de les enlever eux-

mêmes 8c de les vendre pour l’efclavage. Mais l’Alkade de Bruko , 8ç

Moore , obtinrent à force d’inftances ,
qu’on attendît l’arrivée du Capi-

taine Clarke pour terminer ce different. Les Nègres fondoient leurs préten-

tions fur les droits de l’Empereur leur Maître , & fur les infultes qu’ils avoient

reçues des Vailfeaux Anglois d’interlope. Le Commerce fur la Riviere n’étoic

permis, difoient-ils
,
qu’aux Vailfeaux de la Compagnie 8c à fes Comptoirs ,

parce quelle avoir des Traités avec tous les Princes du Pays. Mais ils étoient

réfolusde ne pas fouffrir plus long-tems que des Particuliers , fans autorité,

vinlfent s’enrichir de leurs dépouilles en outrageant leurs Villes. Enfin, ils

demandoient que le Capitane Clarke rachetât l'es gens à cent barres par tête,

fans quoi ils menaçoient de les retenir prifonniers toute leur vie. Après

une difpute qui dura fix heures , Moore lut forcé de leur dire, que s’ils

s’oblfinoient dans leurs réfolutions , la Compagnie retireroit bien-tôt fon

Comptoir , 8c qu’il alloit écrire au Fort qu’on ne lui envoyât plus de mar-

chandées; au lieu que s’ils vouloient rendre les Matelots, il s’engageoit, par

l’amitié qu’il portoit au Capitaine Clarke, à leur faire un préfent d’eau-de-vie

8c de quelques autres marchandiles. Cette propofition eut plus d’effet que
tous les raifonnemens. Cependant Moore fut obligé de payer fix barres pour
obtenir de l’Empereur la liberté de renvoyer les Matelots par la Riviere.

Le 21 de Janvier , il reçut ordre de la Compagnie, parle Capitaine Lufon,

qui arriva fur la Chaloupe fille James , de refigner à Connor le Comptoir de
Yamyamakonda , 8c de prendre la direétion de celui de Bruko. Lufon lui

apportoit des matériaux pour le rebâtir. Ainlî ce Comptoir prit en peu de
tems une nouvelle face : ce qui n’empêcha pas la Compagnie de l’abandon-

ner l’année fuivante. Bruko e If à foixante-dix lieues au-delTus de Joar,fur
la rive Sud de la Gambra , dans le Pays de Jemarrew. Le

5
de Février,

Moore reçut avis que le Capitaine Williams, Commandant d’un Brigantin qui

commerçoit à Joar, ayant acheté des Efclaves, 8c n’apportant point allez

d’attention à les garder, avoir été furpris dans une révolté, 8c s’étoit vu
forcé de chercher Ion falut à la nage , après avoir perdu la plus grande partie

de les gens. Il avoit eu les doigts miferablement coupés dans l’ad ion. Enfin ,

s’étant rendu à Jamesfort au travers de mille dangers , il y avoit été reçu

favorablement par le Gouverneur, qui lui avoit accordé fon palfage en An-
gleterre.

L
s

e 1 6 de Mars , on fut effrayé pendant toute la nuit par un furieux ton-

nerre , & par des feux volans, qui furent regardés comme un prodige dans
cette faifon. Les Habitans prirent ces Phénomènes pour un prélage de guerres

8c de troubles dans le Pays. Moore oblerve que l’année fuivante ne fut pas
tranquille, fans le croire obligé, dit-il , d’en attribuer la caule au tonnerre
8c aux feux volans ; mais il ajoute que les Comptoits en tirèrent beaucoup
d avantages

,
par la multitude d’Efclaves qu’ils eurent l’occalion d’acheter.

Le 4 d’Avril , le même Vaiifeau de la nouvelle Angleterre
,
qui avoit été

maltraité à Kalfan l’année précédente
,
palfa devant Bruko pour le rendre à
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Yamyamakonda. Il étoit fi bien armé qu’on le jugea réfolu , ou de fe pro-

curer un Commerce heureux par la force , ou de tirer vengeance de î’in-

fulte qu’il avoir reçue à Kalfan. Le 27 , Moore trouva dans une Ville voifine

de Bruko ,
un monftrueux Scorpion

,
qui avoit douze pouces entiers de lon-

gueur. Le 1 1 de Mai , il partit pour Joar dans la Chaloupe Françoife du

Sieur le Maigre ; mais ayant rencontré le Capitaine Sanby, qui remontoit la

Riviere avec fa cargaifon de Sel , &c qui lui apprit que fille James avoit reçu

de Londres un nouveau Gouverneur , il prit le parti de retourner à fon

Comptoir avec Sanby. Ils elfuyerent en chemin un Tornado fort violent. Le

1 2 , il y eut une éclipfe totale de Lune
,
qui dura l’efpace d’une heure.

Comme l’arrivée d’un nouveau Gouverneur apporte toujours quelque chan-

gement dans le fort des fubalternes , Moore attendoit impatiemment les

ordres du Confeil , lorfqu’il vit paraître la Nymphe de Mer, commandée par

le Capitaine Brown
,
qui lui amenoit un allocié dans les fondions du

Comptoir. Hall, nouveau Gouverneur, lui envoyoit avec ce Lieutenant,

un renfort de marchandifes pour le Comptoir , & de longues inftruétions ,

dont il a crû devoir conferver la fubftance
,
parce quelle fert àfaireconnoîttre

quelle étoit alors l’adminiftration du Commerce.

Après un compliment fur la fatisfadion que le Confeil avoit de fa con-

duite , & quelques exhortations à continuer de remplir fes engagemens , on

lui ordonnoit •,

1 . De faire préfent au Suma de cinq Gallons d’eau-de-vie , à l’occafton du
changement des Gouverneurs , &c d’afturer ce Prince que la Compagnie étoit

réfolue d’encourager plus que jamais le Commerce , fur-tout pour les Cuirs,

l’Ivoire , la Cire , le Coton , l’Indigo & les Gommes.
2. De fe procurer autant qu’il pourrait d’une certaine liqueur rouge

,
qui

coule en abondance d’un arbre nommé Pare de Sange (71), & qui s’endurcît

en confiftence dégommé; & de la payer hardiment une demie barre la livre,

parce que cette gomme eft précieule.

3. De ménager avec foin les Chefs d’argent (72), & de n’en pas faire d’au-

tre ufage que pour le Commerce.

4. De fe borner à fon Comptoir , fans fe mêler jamais de payer les gages,

les falaires , ou les dettes des autres Domeftiques & Ouvriers de la Compa-
gnie; parce que tous les emplois d’argent qu’il ferait ainfi pour d’autres ufa-

ges que ceux de fon Comptoir , feraient mis fur fon propre compte.

5. De ne faire aucune focieté de Commerce avec les Marchands, foie

Mandingos , foit Portugais , fous prétexte d’y faire trouver de l’avantage à

la Compagnie
,
pareequ’il eft certain au contraire

,
qu’ils cherchent toujours

à gagner quelque chofe fur les Efclaves& fur l’or, & qu’on trouve bien mieux
fon compte à traiter directement avec les Nègres.

6 . Demeure tant d’ordre dans les Livres de compte, qu’on pût être fans

Moore.
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ceffe en état de comparer les tranfa&ions paffées avec les préfentes , 8c que

les Fadeurs fuivans
, y trouvaient une régie de conduite. C etoit dans cette

vue que la Compagnie avoit ordonné une méthode qui fervoit à faire remar-

quer les pertes 8c les gains au premier coup d’œil. Dans la fuite on vouloit

envoyer aux Fadeurs le tarifdes marchandifes qu’ils recevroient , fur le pied

qu’on les auroit achetées en Europe -, afin qu’ils les couchaient de même fur

leurs Livres ; & qu’à mefure quelles feroient échangées ou vendues , ils éva-

luaient ce qu’ils auroient retiré en Barres , en Schellings , 8c en Sous
,
qui

paroîtroient à côté du premier compte.

7. Qu’à chaque renvoi , le Fadeur devoit non-feulement marquer ce qu’il

auroit tiré de fes marchandifes , mais fpécifier la nature 8c la quantité de ce

qu’il auroit donné en particulier pour tel nombre d’Efclaves , 8c pour telle

quantité d’ivoire , d’or , ou de cire.

8. Que les Agens de la Compagnie ayant quelquefois négligé leur devoir

pour s’occuper de leurs intérêts particuliers , elle avoit jugé à propos de faire

monter leurs droits de commilfion à cinq fchellings pour chaque Efclave
; à

deux fchellings & demi pour le quintal d’ivoire
,
pélant cent livres

;
à cinq

fchellings pour chaque once d’or 5 à deux fchellings 8c demi pour le quintal

de cire rendu au Fort-, 8c qu’à la faveur de cette indulgence, elle fe promet-
toit que les Fadeurs répondroient à l’opinion quelle avoit de leur zele 8c de
leur probité.

9. Que les Fadeurs Anglois ne dévoient point acheter , des Portugais ni

des autres
, l’or à plus de douze barres l’once •, les dents d’Eléphans

,
grandes

8c petites , à plus de feize 8c de huit barres le quintal péfant cent livres •, 8c

la cire à plus de douze barres le quintal -, parce que leur en donner davan-
tage , c’étoit feulement les alfortir mieux des marchandifes 8c des commodi-
tés dont ils avoient befoin

,
pour rendre leur Commerce plus florilfant fur

la Riviere
, au delavantage continuel de la Compagnie.

1 o. Que Moore devoit fe faire une étude d’inftruire Roots
,
qu’on lui en-

voyoit pour affocié , & de le rendre propre à prendre la conduite du Comp-
toir , lorfque la Compagnie l’éleveroit lui-même à quelque emploi plus

conliderable, & qu’il falloit fur-tout le former dans l’art de tenir les comp-
tes

: que chaque Livre de compte devoit renfermer les traniactions de deux
mois, à la fin delquels il 'devoir être envoyé au Fort par la première occa-
sion , après en avoir tiré néanmoins une copie qui refteroit au Comptoir.

Tels étoient les principaux devoirs que la Compagnie impofoit à fes

Fadeurs. A l’égard de la défenfe qui regardoit le commerce avec les Portu-
gais , Moore obferve quelle étoit moins à l’avantage de la Compagnie, que
le Gouverneur ou la Compagnie même ne fe l’imagineroit

;
parce qu’il y

avoit effeéfcivement à gagner beaucoup dans leur Commerce & dans celui des
Mandingos. Aulli fit-il remarquer dans fa réponfe

,
que lorfqu’ils defcendoient

la Riviere dans leurs Canots, 8c qu’ils venoient lui faire des propofitions de
Commerce

, ils étoient fort éloignés de donner leur or , leur cire 8c leur
ivoire aux prix que la Compagnie defiroit. Ils achetoient à Joar & à Rover,
du drap & des étoffés. Mais plutôt que de donner leurs marchandifes à fi bas
prix

, ils alloient chercher plus bas des Vaiffeaux d’interlope , avec lefquels
;ls etoient s irs de trouver plus de profit, Moore fe plaignoit auffide ce qu’on



DES VOYAGES. Liv. VII. 97

lui défendoit d’employer le fer 8c les autres chefs d'argent , à fe procurer des

provifions. Il alïuroit le Gouverneur qu’il étoit impoffible d’en obtenir au-

trement, 8c que fi la Compagnie infiftoit lur cette défenle, il falloit que les

gens du Comptoir mourulfent de faim.

La répliqué qu’on lit à ces remontrances, fut qu’on ne lui défendoit point ab-

folument tout commerce avec les Portugais, mais qu’on l’exhortoit feulement à

ne pas fe défaire légèrement de fes capitaux , 8c fur-tout à ne pas s’imaginer

qu’il fut avantageux à la Compagnie de tirer de l’or à trop haut prix. A l’égard

des provifions, on lui permit d’employer du fer pour s’en procurer-, pourvu
que ce fut toujours avec beaucoup ae difcrétion.

Le 1

7

de Mai , une Chaloupe a’Interlope nommée le Bumper

,

paffa devant

Bruko
, chargée des richelTes quelle avoir acquifes à Yamyamakonda dans

un léjour d’environ deux mois. Elle étoit redevable de ce luccès à Connor

,

Faéteur de la Compagnie dans le Comptoir de cette Ville. Mais les fervices

qu’il lui avoit rendus , 8c dont Moore eft perfuadé qu’il avoit été bien payé,

expoferent fa vie au dernier danger. Les Habitans entreprirent pluîieurs

fois de le tuer
; 8c leur colere s’étendant à tous les Anglois , Moore même ,

dans les Voyages qu’il fit enfuite à Yamyamakonda , lut obligé de prendre

de juftes précautions. Cette haine des Nègres n’étoit pas fans fondement. Ils

accuferent le Capitaine de la Chaloupe de leur avoir donné , l’année pré-

cédente , des dollars d’étain pour des pièces d’argent -, ce qui les rendoit fi

furieux
,
qu’ils ne penfoient qu’à la vengeance. Audi la Chaloupe le Bumper

n’acheva-t-elle pas heureufement fon voyage. La nuit qui fuivit fon départ

de Bruko, elle fut attaquée dans la plus étroite partie de la Riviere, entre

une Ifie 8c le Continent, par une troupe de cent Nègres. Les Anglois com-
battirent vaillamment , & fe dérobèrent à la fureur de leurs ennemis. Ce-
pendant Lowther , Supercagoes , eut le malheur d’être bleffé au ventre 8c

d’en mourir le lendemain.

Le 19 , Leach 8c Cooper arrivèrent à Bruko dans une Chaloupe qui leur

appartenoit, pour fe rendre à Kuttejar 8c à Sami où leur delfein étoit de
s’établir. Après avoir été long-tems au lervice de la Compagnie , ils vou-
loient employer le fruit de leur travail à faire le commerce pour leur propre

compte. Mais, quelques jours après, l’Auteur reçut ordre du Conleil de
n’entretenir aucune liaifon avec eux

,
parce que fous prétexte d’avoir reçu

des Lettres de leurs amis
,
qui les rappelloient en Angleterre , ils avoient

quitté indignement la Compagnie
,
pour entreprendre un commerce nuifible

à fes intérêts.

Le 12 de Juillet, Lufon, Capitaine de la Chaloupe la Gambra , vint à

Bruko , avec des ordres du Conleilqui envoyoient Moore à Yamyamakonda

,

pour fuccéderà Connor, que fon âge & la longueur de fes fervices fa ifoient

rappeller dans l’Ifle James. Le Comptoir de Bruko devoit demeurer fous la

dire&ion de Roots. Moore partit le 1

5

, 8c fit voile d’abord à Dubokonda,
pour y prendre congé du Suma

,
qui n’avoit pas celle d’accorder fa protec-

tion au Comptoir du Bruko. Delà il fe rendit à Kuttejar , où Leach 8c Cooper
avoient pris fa rélolution de s’établir. Il y loua des Chevaux pour fe rendre
par terre à Sami

; mais il lai iTa ordre à Ion Canot de s’avancer jufqu’à Fen-
dalakonda

,

qui eft dix milles au-delfous de Yamyamakonda. Il palfa la nuit
Tome III. N
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au Comptoir de Sami , lieu fort avantageux pour le Commerce , d’où la

Compagnie tire des Efclaves pendant toute l’année à quarante barres par-

tête. Ce Comptoir efffitué à douze lieuesde la Cambra , fur une Riviere donc

il a pris le nom. Moore fe propofoit de la palfer à cheval & de continuer la

route vers Fendalakonda
3
mais les Nègres, à qui les Chevaux apparte-

noient, refuferent d’y confentir, par la crainte des Crocodiles dont cette

Riviere eft remplie. Ainh l’Auteur le vit obligé de palier dans un Canot

,

& défaire dix milles à pied jufqu a Fendalakonda , où il attendit le Canot
qu’il avoit laide à Kuttejar. L’ayant reçu le loir du même jour , il partit le

lendemain pour Yamyamakonda -, mais les vents contraires lui tirent trou-

ver la route li ennuyeufe
,
qu’ayant pris le parti de delcendre fur la rive iL

acheva le voyage à pied. Le Canot arriva fort tard dans la nuit.

Le 19 , Moore ht l’inventaire de tous les effets du Comptoir. Avec quelque

foumillion qu’il fut entré dans les vues du Confeil , il prit l’occahon de
Connor

,
qui partit le même jour

,
pour témoigner par une Lettre au Gou-

verneur , le chagrin qu’il avoit eu de le voir renvoyé fi loin. Sa fanté étoit

mauvaife. Il n’y avoit que fon extrême attachement pour les intérêts de la

Compagnie
,
qui le pût faire palier fur une raifon fi forte.

Le 25, Phillips

,

Faéteur de Fatatenda , defcendant la Riviere pour fe

rendre à Jamesforr, s’arrêta heureufemenr à Yamyamakonda Heureule-
ment-, c’eff-à-dire pour lui-même, qui fouffroit beaucoup d’un mal de jam-
be, pour lequel il alloit chercher du remède- Un Marbut qui le vit dans
cet état , lui dit que ce netoit pas la peine d’avoir entrepris un voyage de fix

cens milles (7 3) , îk que fans aller plus loin il s’offroità le guérir. Eft'eéfive-

mentjiinedécoélion de quelques herbes lui rendit quelques apparencesde fanté.

Le 14 de Septembre, les eaux de la Gambra devinrent fi groffes
,
qu’après

avoir inondé les vallées & les champs de riz, elles commencèrent à pénétrer

dans l’enclos du Comptoir. Le lendemain, Moore voyant qu’elles environ-
noient déjà tout l’édihce , & que les murs étoient même endommagés , em-
ploya tous fes gens à lui bâtir une cabane au milieu de la Ville. C’étoit l’en-

droit le plus élevé du canton.. Il s’applaudit de cette précaution le jour fui-

vant , lorfque l’eau s’élevant autour du Comptoir , dont les murs n’étoient

que d argile , il fembloit à tous momens qu’ils, fuffènt prêts à tomber en
ruines. On fe hâta de tranfporter tous les effets de la Compagnie dans la

nouvelle cabane , & les Elclaves furent confiés à la garde des principaux
Habitans de ki Ville. Ainfi le Comptoir demeurant abandonné , il devint
bien-tot 1 habitation des grenouilles , des crapeaux, des ferpens 3c des poif-

fons. Vers minuit, les murs tombèrent avec beaucoup de fracas 3 mais le

toit demeura ferme fur les piliers qui le foutenoient. Pendant plus de dix
jours, on vit flotter fur la Riviere un grand nombre de petites Ifles, quel-
ques-unes longues de dix toiles, & couvertes d’arbriffèaux fur lefquels il fe

trouvoit quantité d’oifeaux. Moore jugea que c’étoit de petites portions de
bois

,
qui avoient été détachées par la violence des flots. Les Habitans ne

(73) Il faut entendre depuis Fatatenda
; en- vant Moore

,
il n’y a que cent cinquante mil-

core cette diftance ell-elle excelîive
, car la les en droite ligne de Jamesforr à Yamyama-

Caite de Leach ne met que cinq cens milles konda, & deux cens milles par la Riviere.
deBarrakonda meme jufqu’a Jamesfort, Sui-
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fe fouvenoient pas d’avoir jamais vu d’inondation fi terrible. La Compagnie
avoit beaucoup perdu dans la derniere. Le Comptoir de Kuttejar ayant été

renverfé , à peine en avoit-on pu fauver quelques marchandifes. Mais quoi-

que le danger fut beaucoup plus grand , Moore eut la fatisfaétion d’avoir

mis tous les effets à couvert , 8c d’en être quitte pour la réparation des murs

du Comptoir, qui n’eft jamais d’un prix confidérable. Tout le Pays étoit

entièrement caché fous l’eau , 8c les champs de riz 8c de maïz ruinés fans

efperance. La communication des Villages ne fe faifoit plus que par les

Canots , fur lefquels on traverloit les plaines. Audi les provifions devin-

rent-elles fi rares, qué l’Auteur manquant de Canot pour s’en procurer, pafTa

deux jours entiers , avec fes gens, fans aucune nourriture.

Phillips étoit retourné à Fatatenda après fa guérifon •, mais on fut furpris

le 16 , de le voir revenir à Yamyamakonda , dans un état beaucoup plus

trifte. En fortant de fon Canot pour rentrer au Comptoir de Fatatenda , il

s’étoit heurté fi rudement la jambe contre une crolfe de bois ,que cette bleftu-

re fe joignant à fon ancien mal , fembloit mettre fa vie fort en danger. Il alloit

à Jamesfort
,
pour y chercher des fecours plus puillans que ceux du Marbut.

Mais il mourut fix jours après , entre Yamyamakonda & Brulco. Railto-n,

principal Fadeur de Bruko
,
qui prit foin de lui rendre les derniers devoirs,

mourut lui-même , le j de Novembre
,
par un accident de la même nature.

S’étant bielle la tête contre la porte de fa chambre , en châtiant un petit Nègre
qui le fervoit , il ne vécut que douze heures après fableffure.

Le ij , Moore fut averti qu’on penloit à lui enlever fes Efclaves dans la

maifon où il les faifoit garder. Quoique le Comptoir ne fut point entière-

ment rétabli, il crut le péril fi prelfant, que fans attendre la fin des répa-

rions , il rentra dans fon édifice ruiné , avec fes Efclaves 8c fes marchandifes.

En peu de jours , tout reprit fa première fituation.

Le i de Décembre, quelques Habitans de la Ville s’étant procuré un filet,

vinrent lui offrir l’amufement de la pêche, dans un Lac
,
qui eft vis-à-vis de

la Ville. Entre quantité de Poiffons , ils en prirent un qui avoir la forme du
Gougeon , avec beaucoup plus de grolfeur , 8c qui

,
par la propriété qu’il

avoit d’engourdir la partie qu’il touchoit , fut reconnu pour la Torpide. (74).
Le 10 de Décembre, Moore eut la fatisfaéHon de voir arriver, fur la

Chaloupe la Renommée , les matériaux qu’il attendoit de Jamesfort, pour
rebâtir fon Comptoir. Le détail qu’il fait de fon entreprife

,
peut donner une

jufte idée de la nature 8c de la forme de ces édifices. Il choifit
,
pour la

fituation , un terrain élevé , à cinquante toifes de la Riviere. Après avoir

tracé le plan de la maifon , fur un quarré de quarante-deux pieds , il diftri-

bua la charpente. Elle confiftoit en plufieurs poutres de trente pieds de
hauteur

,
qui furent enfoncées à la profondeur de quatre pieds , 8c jointes

Ï

ar d’autres poutres. Les efpaces furent remplis par quantité de folives, entre

efquelles on attacha des cannes au lieu de lattes. La terre dont les murs
furent compofés eft une efpece d’argile humide, que les Nègres paîtrifient

avec les pieds. On leur donna un pied d’épaifleur , 8c l’on prit foin de ne les

elever que d’un pied à la fois
,
pour lailfer à chaque couche le tems de durcir.

Les murs de féparation
,
qui dévoient former d’un côté leMagazin , 8c les

•<74) Onea verra la defcrjption dans l’article de l’Hiftoire naturelle.
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logemens de l’autre, furent de la même épailTeur. On compofa le toit de

lohves moins épaifles , avec la précaution de diftribuer des vuides au fom-

met des murs
,
pour donner du pallage à l’air dans le Magazin ; & de faire

defeendre néanmoins les bords du toit deux ou trois pieds au-deflous
,
pour

fermer le partage à la pluie. Les portes & les fenêtres huent placées réguliè-

rement , 8c le mur d’alentour travaillé avec plus de foin. Le plalond compofé

de cannes entrelaflees , 8c foutenues par de petites folives , fut enduit d ar-

gile, comme le toit.

Il reftoit à faire le porche
,
pour fatisfaire les Nègres ,

qui l’appellent

Alpinter

,

& qui s’attribuent le droit d’en demander un à chaque Comptoir.

C’eft le lieu où ils s’alTemblent pour le Commerce , 8c lous lequel ils fe

mettent a couvert. Il fut conftruit des mêmes matériaux que le refte de l’é-

difice , avec des goutieres
,
pour le tenir toujours fort fec. Après avoir fini

les murs & les voûtes, on les revêtit intérieurement de nattes , c’eft-à-dire

,

de petits faifeeaux de paille , de la grofleur du bras 8c de trois pieds de lon-

gueur , liés l’un fur l’autre contre les cannes. Mais pour mettre le Magazin à

couvert du feu , du côté le plus éloigné des logemens , on fit un fécond mur

de bois & d’argile à trois pieds de diftance , 8c l’intervalle fut rempli d’ar-

gile pure •, parce qu’en fuppofant même qu’on put mettre le feu à ce mur

,

8c brûler le bois dont il étoit compoié , l’expérience avoir appris, dans l’in-

cendie de Bruko
,
que la flamme ne pouvant pénétrer ce qui n’étoit qu’argile,

le Magazin ne feroit pas moins en sûreté.

L’Auteur s'étend beaucoup plus dans la defeription de cet édifice
,
pour

faire voir , dit-il , avec quelle facilité des Peuples que les Européens trai-

tent de Barbares , fçavent fe procurer les commodités de la vie. On n’y em-
ploya ni fer, ni équerre, ni truelle. Dans les endroits mêmes où l’on avoir

voulu donner plus de propreté à l’argile , tels que les portes 8c les fenêtres ,

on ne s’étoit fervi que de la lame de quelques couteaux. Les régies des Char-

pentiers 8c des Maçons, n’avoient pas été confultées. La dépenle étoit fort

légère pour la Compagnie, puifqu’à la réferve d’un Nègre qui avoit paîtri

l’argile , on n’avoit point employé d’autres Ouvriers que les Domeftiques.

Cependant le Comptoir fe trouvoit compofé d’une grande falle , de deux
chambres à loger , 8c de deux Magazins qui n’avoient rien à craindre du feu.

D’ailleurs, les dedans n’étoient pas feulement commodes & fans vermine ,

mais propres 8c de bon goût, avec un air de fraîcheur que le blanc prend
aifément fur l’argile.

Vis-a-vis l’Edifice , la nature avoit placé deux gros arbres , de ceux qu’on
nomme Bifchalos

, qui formoient un ombrage agréable. L’enclos étoit d’un
arpent. Il avoit pour mur une haye de cannes fendues , entrelaflees en forme de
clayes, de la hauteur de dix pieds. Moore y fit bâtir, â des diftances conve-
nables

,
quatre maifons à la maniéré des Mandingos ; l’une pour fervir de

euifine , l’autre de grenier àeel , la troifiéme de grenier à Bled , 8c la qua-
trième pour loger pendant la nuit les Domeftiques Nègres. Le terrain qui
les féparoir , éroit deftiné pour en faire un jardin , fur lequel on devoir mé-
nager des bafle-cours pour les Beftiaux 8c la Volaille.

Le 2 i de Décembre , la Chaloupe la Renommée partit pour Fatatenda,
doù elle revint neuf jours après, avec les débris du Comptoir 8c Baimerait.
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en avoit eu la direction. La Compagnie s’étoit déterminée à détruire cet

établiftement
,
pour fe venger du Bumey Badji ,

Roi de Tomani
,
qui avoit

fouvenr maltraité fes Faéteurs. On apprit l’année fuivante que la mort avoit

délivré les Anglois de ce Prince.

Le 8 de Janvier, Moore, dont la fanté ne fe retablifioit pas, & qui avoit

demandé plusieurs lois Ion rappel, reçut pour fuccefleur dans la direétion

du Comptoir de Yamyamakonda , Forfyth, un des plus habiles Faéteurs de

la Compagnie. Il s embarqua le i 2 fur la Chaloupe le James il toucha aux

Ports de Fendalakonda , de Kuttejar , de Rurnboj & le 24 , étant arrivé a

Jamesfort , il y fut reçu avec beaucoup decarefïespar le Gouverneur Hull.

Le 4 de Février , Hull allant à cheval de Jilfray à Seaka , fit malheureufe-

ment une chute , dont il eut le bras cafié.

Le 1 8 de Mars , on reçut avis de Joar
,
que le Capitaine Coffin, Comman-

dant du Finch Snow

,

après avoir acheté loixante-clix-huit Efciaves , étoit

mort de maladie , & que les Habitans Jalofs s’étoient laifis de fon Pilote Sc

de fon Chirurgien, lorfqu’ils venoient de lui rendre les derniers devoirs. Le

Gouverneur y envoya Johnfon avec la Chaloupe l’Aventure
,
peur demander

la liberté de ces deux Hommes. Le 20 , on vit arriver au Fort le Finch Snow,

fur lequel il ne reftoit que trois Matelots en bonne fanté , leurs Officiers

étant demeurés pnfonniers à Joar. Le Gouverneur touché du fort de ce Bâ-

timent y envoya fon Chirurgien
,
pour prendre foin des malades, fk quatre

Hollandois qui furent chargés de veiller fur les Efçlaves. Le fécond Pilote &
un Matelot moururent le lendemain. Comme il ne reftoit perfonne qui fut

en état de prendre le commandement , Hull fe tranfporta lui-même à bord ,

établit l’ordre parmi les Matelots 8c les Efciaves , & laifta Connor pour y
commander jufqu a l’arrivée des deux Officiers. D’un autre côté , Johnfon

étant revenu fans avoir obtenu leur liberté , il le renvoya fur fes traces pour

traiter du moins de leur rançon. Les Jalofs demandèrent pour eux la va-

leur de vingt Efciaves en marchandifes , fans autre prétexte pour les avoir

arrêtés, que de prétendus outrages qu’ils fe plaignoient d’avoir reçus du Ca-
pitaine.

Le 27 , Moore, fe croyant rétabli, s’embarqua fur la Chaloupe le James-
fort , avec le Capitaine Nap Grey

,
pour faire un voyage de Commerce par

la Riviere. Hull le chargea d’obferver l’état des Comptoirs , fur-tout dans

quelques lieux où les Faéfeurs étoient foupçonnés de négliger les affaires de
la Compagnie. Il arriva le 29 de Mars à Joar, dans l'elpace de quarante

heures. Le 1 d’Avril , il fe rendit à Yanimarrew
-,
& le 4 à Bruko , où il

trouva que depuis deux mois , le premier Fadeur n’avoit pas tenu de Livre

de compte. Le 7 , il arriva au Port de Kuttejar. La Ville de ce nom eftàdix

lieues de Dubokonda fur la rive Nord de la Gambra , à la diftance d’un mille

de fes bords. La Compagnie avoit eu dans ce lieu un fort beau Comptoir

,

dont la fituation étoit également faine & agréable ; mais l’inondation de
1725 l’ayant entièrement détruit, il avoit été transféré à Sami. Moore y
trouva la Chaloupe la Renommée , dont il prit pofteftion fuivant ie pouvoir
dont il étoit revêtu. Il y fit tranfporter fa cargaifon , & renvoya la Chaloupe
qui l’avoir apporté.

Le 13, il arriva ait Comptoir de Yamyamakonda , où il s’arrêta jufqu’au

N iij ,
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5
de Mai

,
pour terminer un différend qui s’étoit élevé entre les Faéleurs

6 les Habitans. Il étoit queftion d’un Cheval de la Compagnie
,
qui avoit

été faifi par l’Alkade de Sutamor depuis que Moore avoit quitté le Comp-
toir , fous prétexte que l’ayant nourri plus d’un an , il n’avoit pas été payé

pour ce foin. La caufe fut plaidée de part & d’autre , avec beaucoup de cha-

leur , dans une alfemblée fort nombreufe. Enfin Moore ayant prouvé l’in-

juftice de l’accufation
,
jura en langue du Pays

,
que fi le Cheval n’étoit pas

rendu immédiatement , & fi l’Alkade ne lui venoit demander pardon de fes

impoftures, le Comptoir feroit transféré dans quelque autre Ville, & ne

feroit jamais rétabli. Ce ferment
,
qu’ils entendirent tous

,
joint à la con-

noiffance qu’ils avoient de la fermeté de Moore , fit fur eux tant d’impref-

fion
,
qu’ils forcèrent l’Alkade de reftituer le Cheval, & de demander grâce

pour fa faute.

Le même jour , Moore retourna vers la Riviere de Sami , où il trouva la

Nymphe de Mer , commandée par Valentine Mende Portugais Nègre
,
qui

s’étoit engagé depuis peu au fervice de la Compagnie , & qui alloit former

un établifiement à Wallia , quinze mille au-deflus de Sami. On lui avoit

confié une fort belle cargaifon. L’Auteur defcendit à Kuttejar
,
pourexécutçr

l’ordre qu’il avoit de s’oppofer au commerce de Leach & de Cooper. Son pre-

mier foin fut de faire bâtir des Hutes par fes Domeftiques Nègres , car les

Marchands du Pays ne fe rendent pas volontiers à bord. Le lendemain il

écrivit au Confeil ,que Forfyth , fon fucceffeur à Yamyamakonda ,étoit fort

aimé des Habitans , mais que faute de marchandifes , fur-tout faute de fel

,

il avoit perdu l’occafion d’un commerce confidérable & le crédit du Comp-
toir. Il ajoutoit qu’on ne devoir jamais fouffrir que le fel lui manquât , ne

fut-ce que pour ruiner le commerce d'Antonio. Vas
,
qui prenoit l’afcendant

fur tous les Comptoirs Anglois. Dès le 17, il arriva une cargaifon de fel

pour l’Auteur, & une autre pour Forfyth.

Le 1 s ,
la Nymphe de Mer fut attaquée entre Yamyamakonda & Wallia ,

par une troupe de Nègres du Pays, à l’inftigation d’un autre Nègre, qui

ayant quitté depuis peu le fervice du Gouverneur, fe plaignoit que fes ga-

ges 11e lui avoient pas été payés. Ils prirent fur la Chaloupe un jeune Efclave

Nègre extrêmement bien fait, & plufieurs chofes de prix , telles que des fufils

& des piftolets. Ce fut du moins le récit que le Capitaine fit de fa difgrace.

Mais après quelques informations , Moore pénétra la vérité de cette avan-

ture. C’eft l’ufage des Nègres, lorfqu’ils foupçonnent quelqu’un de vol , &c

qu’ils veulent en tirer l’aveu , de faire tremper fes doigts à l’accufé dans l’eau

bouillante. S’il efl innocent , ils font perluadés que fa peau n’en fouffri-

ra rien -, mais qu’elle portera les marques du feu , s’il eft coupable. Le Ca-
pitaine

,
qui avoit beaucoup d’admiration pour les ufages des Nègres, trou-

vant un fufil de moins dans fa Cabane , accufa fans diftindtion trois Nègres

qu’il avoit à bord *, & fur leur défaveu , il eut recours à cette épreuve de l’eau

bouillante, qui leur brilla miferablement les mains. Cependant un ou deux

jours après , il retrouva le fufil
,
que fa propre négligence lui avoit fait oublier

dans un autre lieu. Les Nègres qui avoient été punis injuftement, quittèrent

le fervice de la Compagnie & retournèrent dans leur canton , où leurs plain-

tes leur firent trouver des amis
,
qui dès que le même Capitaine fe fut ap-
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procKé de leur rive formèrent le deffein de fondre fur lui , 8c de venger leurs

compagnons.

Tandis que Moore étoit à Kuttejar , il apprit qu’on avoit vît pafler au Sud

une Caravane de Marchands avec des Efclaves. Mais comme il étoit à deux

journées de leur palfage , cette nouvelle lui vint trop tard. Les Marchands qui

avoient reçu quelque iujet de mécontentement à Sami, l’année précédente ,

defcendirexxt à Kower. Cependant l’Auteur s’étant rendu à Sami dans l’ef-

pérance de les y trouver, les Habitans eurent, dit-il, 1 impudence de failir

fon Cheval
,
parce qu’il n’avoit pas commencé parvifrter le Slati. Il apporta

de fi bonnes excules, que fon cheval lui fut rendu ;
mais dans le tumulte on

lui vola fon chapeau 8c fon mouchoir. Comme il auroit été difficile de fe

les faire reftituer , il prit une autre voie pour fatisfaire fon reffentiment.

Entre quelques Efclaves qu’il avoit achetés , il s’en trouva un à qui il man-

quoit cinq ou lix dents: de quelque maniéré que ce défaut fût échappé aux

yeux de l’Auteur , il accufa les Marchands de mauvaife foi, 8c fes plaintes

firent rabattre fur le prix , autant de barres qu’il manquoit de dents à l’Ef*

clave.

Le x de Juin, Valentine , ce même Portugais que la Compagnie avoit pris

à fon fervice , reçut ordre d’acheter toutes les Etoffes de coton que les Nègres

apporteroient en vente , dans la feule vue de troubler le commerce de Leach

8c de Cooper -, ce qui n’empêcha pas que dans le même tems le Confeil n’af-

feétât de recommander à Moore
,
par des Lettres éclatantes , de ne pas mettre

d’oppofition au Commerce des Particuliers
,

parce que le Gouvernement

d’Angleterre leur avoit accordé les mêmes droits qu’à la Compagnie. Il arriva

delà que Leach 8c Cooper fe trouvant hors d’état de foutenir leur entreprife ,

écrivirent une Lettre foumife au Gouverneur
,
pour lui offrir d’abandonner

leur Etabliffement 8c de retourner à Jamesfort. Cette proportion fut accep-

tée , 8c Moore s’étant chargé de les conduire , arriva le 24 de Juillet avec eux.

Le Gouverneur étoit ablent. Il étoit allé vifiter à l’embouchure de la Ri-

vière , deux Vaiffeaux de guerre , l’Antilope 8c le Diamant
,
qui étoient venus

pour donner la chaffe aux Corfa ires. Un violent Tornado le mit en danger

de périr à fon retour.

Le 8 d’Août, on vit aborder à Jamesfort Job Ben Salomon , Prince de la

Nation des Foulis
,
qui après avoir été dans i’efclavage à Maryland étoit pâlie

en Angleterre , 8c revenoit dans fa Patrie, libre 8c chargé de bienfaits. Ses

avantures font allez remarquables
,
pour mériter detre rapportées fort au long

dans l’article fuivant.

Le x 2 d’Août , une Chaloupe Françoife de Gorée , vint demander au Gou-
verneur la permiffion de couper du bois fur les bords de la Riviere

,
pour re-

bâtir le Comptoir François d’Albreda.

Le 22 , Moore partit dans la Chaloupe la Renommée, avec une belle

cargaifon
,
pour aller remplir à Joar l’Office de premier Fadeur , à la place

de Gill. Il s’étoit chargé de conduire Job Ben Salomon
,
qui vouloir fe rendre

à Kower
, dans l’efpérance d’y troxxver quelques Nègres de fon Pays. Le 16 >

ils arrivèrent dans la Criqlie /le Damafenfa , où paffixnt dans un Canal fort

étroit
,
pour gagner la Ville, ils virent quantité de Singes bleus «Se rouges

,
qui

fautent d’arbre en arbre , 8c qui ne ciefcendent jamais à terre. Job eut le bon-

Moore.
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heur de rencontrer à Damafenfa plusieurs Nègres

,
qui lui apprirent letatde

l'on Pays dans fon abfence.

Le Gouverneur Hall, qui n’épargnoit rien pour fe procurer des informa-

tions, apprit de Junko Sunko , Slati d’Yanimarrew
,
que les Forêts d’arbres à

gomme ne font qu a cinq journées de cette Ville, & fept ou huit de la Ri-

vière du Sénégal -, que ces Forêts ont feize journées de longueur & leize de

largeur-, quelles font compofées de gros arbres, qui fournilfent tous de la

gomme -, qu’elles font divifées entre les Nègres d’Yani , ceux de Futa (7 5 ), &
les grands Jalofs -, que dans les lieux voifins il ne fe trouve aucun Habitant

j

que depuis Yanimarrew jufqu’aux Forêts on ne rencontre aucune Riviere, &
que la Gambra eft la plus proche ;

que les trois Nations qui font en poffeifion

des Forêts n’ont aucun commerce avec les Blancs , mais qu’avec un peu de

foin , on pourrait former une correfpondance avec eux , & pénétrer fans

péril jufques dans leurs Forêts -

,
qu’ils n’ont pas d’autre commerce que celui

des Gommes , & que les Eléphans (ont en grand nombre dans leur Pays. Sur

ce récit , le Gouverneur prit la réfolution d’y faire un voyage avec Job Ben
Salomon , dont la Patrie n’en étoit pas éloignée. Mais l’Auteur s’étant alors

embarqué pour retourner en Europe
,
perfonne n’a pris foin jufqu’à préfent de

nous apprendre le fuccèsde cette grande entreprife.

Le 16 d’Octobre , on fut allarmé par les bruits d’une guerre qui s’allumoic

entre les Nègres, & dont Joar étoit menacé de devenir le principal théâtre.

Le Burney (7 G) de Kajamor

,

canton du Royaume de Barfalli , &c le Bumey
de Kajavan , autre Pays voilin , vinrent informer Moore

,
par un mouve-

ment d’amitié, que Bumey Haman Seaka
,
frere du Roi de Barfalli, ayant

pris le3 armes contre ce Prince, étoit affilié dans fa révolte par quelques Peu-

ples de Yani & de Yamina, &t que fuivant les apparences, il s’emparerait

bien-tôt de cette partie du Royaume de Barfalli. Ils confeillerent à Moore
de ne pas perdre un moment pour mettre en fureté les effets de la Compa-
gnie. Moore écrivit auConfeil; mais on lui répondit que ces bruits avoient

couru depuis plufieurs' années fans s’être jamais vérifiés, & qu’il fuftiloit de

faire quelque prélent à Bumey Haman Seaka, pour s’affurer de fa proteélion.

Le 5 de Décembre, Moore retourna de Joar à Jamesfort. Le 9 au foir il y
vit arriver le Dauphin , Vaiffeau de Londres

,
qui amenoit CUvcland , beau-

frere A’Orfeur , fécond Faéteur du Fort. Cleveland venoit dans la réfolution

de fe faire une fortune indépendante de la Compagnie , Se de s’établir à

Jilfray , dans la maifon de fon frere , avec fes marchandifes qui mon-
toient à la valeur de quatre cens livres fterling. Mais le Gouverneur , tou-

jours ferme dans les intérêts de la Compagnie , ne voulut pas louftrir que le

beaufrere de fon Collègue entreprit lous les yeux un commerce particulier ;

fur quoi Cleveland prit le parti de vendre fes marchandifes à la Compagnie,
qui les lui paya en Elclaves, Sc de remettre à la voile fur le Vaiffeau qui l’a-

voit apporté.

Le iG , Moore reçut ordre de retourner à Joar , avec une nouvelle car-

(75) Le Pays de Job , comme on le verra chofe que Bemoy
, nom d’un Prince Jalof, donc

bien-tôt ,
étoit fort voifin des Forêts

, à qua- on a déj;fparlé d’après les Portugais
,
qui con-

tre journées de Fatatenda. fondent fou vent les noms avec les titres.Voyez

(76) Il femblc que Bumey eft la même ci-deffus
,
Tome I. Chap. II.

gaifon
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•gaifon pour ce Comptoir. Job Ben Salomon l'ayant encore accompagné, ils

s’arrêtèrent à Neamato , dans Tille de l’Eléphant, où ils apprirent que Bumey

Haman Seaka étoit actuellement en guerre contre Ton frere
;
que les Habi-

tans de Joar avoient abandonné leur Ville , & que ceux à qui Ton avoit con-

fié la garde du Comptoir avoient imité leur exemple. Moore , confterné de

cette nouvelle , loua un Canot, fur lequel il fe rendit à Joar. Il n’y trouva

que dix perfonnes
,
qui s’étoient réfugiées dans le Comptoir. Cependant le

Magazm & les marchandifes n’avoient encore fouffert aucun dommage
-,

pas

même des Buggabuggs , dit-il , efpece de fournies qui caulent beaucoup de

ravages dans les lieux où elles pénétrent, «Sc qu’il n’appréhendoic pas moins

que les voleurs.

Le
5
de Janvier , Bumey Haman Seaka s’étant avancé avec fes Troupes

jufqu’à Sanjalli
,
qui n’elt qu’ci une demie journée de Joar , Moore lui envoya

au nom de la Compagnie , un baril d’eau-de-vie & un coutelas. Son Mefla-

ger revint le jour fuivant , avec un compliment civil de la part du Bumey.

Ce Prince faifoit alîurer Moore qu’il eltimoit les Blancs , &c qu’il ne leur

cauferoit aucun mal , fur-tout à lui qu’il connoilloit depuis fi long-tems. Job

Ben Salomon n’ayant pas voulu s’expofer au hazard d’un nouvel efclavage

,

avoit demandé d’être mis à terre au Port d’india
,

fix milles au-deflus de Da-
mafenfa. Il y demeura julqu’à la fin du danger.

Le 1 1 de Mars, vingt Cavaliers bien armés , & quarante Hommes de pied,

avec leurs arcs & des piftolets , fe préfenterent de grand matin à la porte du

Comptoir. Leur Chef entra feul , 8c dit à Moore qu’il étoit envoyé par le

Bumey Haman Seaka, pour lui déclarer que ce Prince étoit allé combattre

le Roi de Kahone , mais qu’à fon retour , il n’ameneroit pas les Troupes à

Joar , dans la crainte de ne pouvoir les contenir , & que le Comptoir ne fût

expofé à quelque violence. C’étoit un faux MelTage , dont le Commandant
Nègre efpéroit tirer quelque profit. Cependant Moore

,
qui ne pouvoit en

juger avec certitude , le chargea d’une petite provifion de poudre & déballés

pour le Prince , &c lui fitpréfent à lui-même d’un piftolet & d’un coutelas, dont

il parut fort fatisfait.

Le 16 , Hull arriva au Comptoir , dans la réfolution de faire le voyage

de Bunda avec Job Ben Salomon, pour s’ouvrir l’accès de la forêt des Gom-
mes. Pendant le iéjour qu’il fit à Joar, il reçut la vifite de Bumey Haman
Banda , troifiéme trere du Roi de Barfalli , & fidèle jufqu’alors à fes intérêts.

Ce Prince étoit accompagné de quarante Hommes à cheval. Haman Seaka ,

qui étoit encore à Sanjalli , n’eut pas plutôt appris fon arrivée
,
qu’il envoya

contre lui un parti de cent hommes. Mais Haman Banda prit la fuite au

bruit de leur approche , <Se fit dire au Gouverneur, que ne pouvant le voir plus

long-tems, comme il fe l’étoit propofé , il le prioitde lui envoyer un ou deux
gallons d’eau-de-vie. Le Melfager que Hull chargea de ce préfent eut le

malheur de renconter , entre Joar & Kower
,
quelques Soldats de Haman

Seaka, qui le blelferent d’un coup de flèche & lui prirent fon Cheval.

Le 1 d’Avril , Connor fut rappellé de Bruko , Comptoir qu’on prenoit le

parti d’abandonner faute de Commerce
,
pour luccéder à Moore dans celui

de Joar. On ne trouve point dans la Relation de l’Auteur les raifons qui le

portoient à quitter le fervice de la Compagnie, Mais en ceflant ici de parler
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d’affaires & de commerce , il s’étend fur le régime qu’il avoit obfervé jufqu’a-

lors en Afrique.

Il fortoit du lit à la pointe du jour
,
pour jouir de la fraîcheur du matin

,

& fouvent il fadoit deux ou trois heures de promenade à cheval dans les

bois , & les plaines, où l’air étoit alors très-agréable. A fon retour il déjeû-

noit avec du thé de la Chine ,
8c s il lui manquoit , avec une forte de the

nommé Simbong
,
qui croit naturellement cians les bois. On en a fait palier

beaucoup en Angleterre , & quantité de perfonnes le trouvent excellent. Au

défaut de fucre , il fe fervoit de miel
,
qui eff fort fain lorfqu’on en ufe avec

modération , mais dont l’excès caufe des diarrées dangereufes. S’il fe trouvoit

fans fucre 8c fans miel
,
parce que les Habitans employait quelquefois tout

leur miel à la compofition de leur vin , il étoit forcé d’abandonner le thé.

,

pour prendre du lait, qui eff en abondance parmi les Nègres de la Gambra.

11 le prenoir froid , en y broyant une pâte compofée de fleur de riz 8c de

bled de Guinée, que les Nègres font cuire fur le feu dans un pot de fer. Le lait

du Pays ne peut guéres bouillir fans fe corrompre. Moore en rejette la caufe

fur les qualités de l’herbe dont les Vaches fe nourriflent
,
qu’il croit aigre &c

même indigefte. A dîner il mangeoit ordinairement du Bœuf, frais ou fau-

poudré de fel -, car fans être entièrement falé , le Bœuf le conferve cinq ou flx-

jours, en Afrique, fous une Ample couverture de fel. La maniéré de l’apprê-

ter étoit, ou celle des Habitans du Pays*, c’eft- à-dire , de le bouillir avec dm
Kuskus -

, ou comme en Angleterre , avec une forte de légume nommé Kolilir,

qui refl'emble à l’épinard , 8c qui fe trouve en abondance. La Volaille eff à

fi bon marché, qu’il avoit une bonne poule pour trois charges de poudre.

S'il avoit befoin de gibier ou de poiflon , il envoyoit un Chafleur
,
que la

Compagnie entretient dans chaque Comptoir , 8c qui ne manquoit guéres

de lui rapporter fa charge de l’un ou de l’autre. Le gibier étoit ordinaire-

ment quelque Sanglier, ou des Daims , des Canards, des Perdrix , des Oyesoa
des Oifeaux à couronne

,
qui font fort communs chacun dans leur faifon.

L’après-midi étoit le tems du Commerce , 8c quelquefois le jour entier.-

Comrne c’étoit fon principal objet, il ne lui arrivoit jamais de le négliger.

Si les affaires étoient finies de bonne heure , il faifoit une promenade dans
quelque Ville voihne , d’où il revenoit à l’heure du fouper. Enfuite il fe

faifoit un amufement de lire ou d’écrire jufqu’au tems dufommeil, ou de
viflter fes voifins, qui le traitoient avec du vin de Palmier 8c de Siboa , du
vin de miel , 8c du Kola

, elpece de fruit qui fait trouver l’eau fort agréable.
Il prenoit auiïi fort fouvent l’exercice de la chafle

, fur-tout aux Pigeons 8c
aux Perdrix

,
parce qu il ne Falloir pas s’éloigner beaucoup du Comptoir.

Dans certains tems , il etoit accablé de vifites, 8c du nombre de fes Hôtes.
C etoient, ou des Negocians

, ou les Meflagers des Seigneurs voiflns
,
qui lui

envoyoïent differentes fortes de préfens, telsque des Vaches, des Etoffes,& mê-
me des Efclaves .Ils s attendoient toujours à recevoir plus qu’ils ne donnoient.
Cependant la Compagnie en tiroit d’autres avantages , 8c Moore renoit un
compte exaéf de tout ce qui pafloit par fes mains.
C étoient clés femmes du Pays qui préparaient fes alimens , dans des pots

c rerie qui éroient faits auffi par les Nègres. Il avoit deux pots de fer qui
ui venoient de Jamesfort , 1 un pour l’ufage des Efclaves de la Compagnie,
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l’autre pour lui-même, les jours qu’il avoir des Hôtes à traiter. Sa chambre

de lit etoit grande ôc commode. Dans la faifon des pluies, il y tenoit con-

tinuellement du feu. Son lit étoit élevé de deux pieds , lur quatre fourches

de bois. Il étoit compofé d’une natte de cannes fendues , fur laquelle il avoit

un fort bon matelas de coton du Pays. Outre les draps qu’il avoit apportés

d’Angleterre , ôc qui fuffifoient pour le couvrir dans les grandes chaleurs, il

en avoit d’étotfe, qui lui avoient été donnés par le Roi de Barlalli , ôc la

Princefte fa fœur. Aux quatre coins du lit, il avoit drelfé quatre pieux, qui

fervoientà foutenir une forte de pavillon
,
pour le garantir des moufquites.

La chambre n’étoit jamais fans un grand balïin d’eau , élevé fur des fourches

de bois -, fecours néceifaire contre la vermine. Comme ce petit nombre de

meubles fufhfoit à fes befoins
, il ne chercha jamais à s’en procurer d’autres.

Le 6 d’Avril 1735 , étant à fe promener aux environs de Joar, il trouva

le pied d’une Bête , dont il s’imagina que la carcafte avoit été dévorée par

quelque Lion. En le confiderant , il le trouva femblable au pied d’un Babon,

efpece de grand Singe. Cependant il fut furprisde la grandeur, qui n’étoit

pas moindre que celle d’un pied d’Homme. D’un autre côté, il étoit couvert

de poil , d’un pouce de longueur. Comme il étoit encore fort frais, Moore
l’apporta au Comptoir

,
ôc le fit examiner par les Nègres

,
qui lui dirent que

c’étoit le pied d’un Homme fauvage , ôc qu’il y en avoit beaucoup dans le

Pays, mais qu’il étoit rare de les rencontrer -

,
qu’ils étoient de la grandeur

des Hommes ordinaires -

,
qu’ils avoient la poitrine faite comme les temmes -

,

qu’ils avoient une forte de langage , ôc qu’ils marchoient fur les pieds, comme
les créatures humaines. Moore abandonne à fes Leéteurs le jugement de toutes

ces circonftances.

Le 8 , il partit pour Jamesfort, après avoir pris congé du Gouverneur ôc

de Job Ben Salomon, qui le chargèrent de plufieurs Lettres, pour leurs amis

d’Angleterre. Etant arrivé au Fort le quatrième jour, il s’embarqua le 1 3 de
Mai (ur le Delphin Snow

,
qui mettoit à la voile pour Londres , avec Ha-

milton ôc plufieurs autres pauagers. Mais avant que de quitter la Gambra , il

eut foin de joindre à (on Journal quelques obfervations qui ne fe trouvent pas

dans les Journaux précédais. Cette Riviere, dit-il, eft navigable pour les

Chaloupes
,
jufqu’à deux cens lieues de fon embouchure

; ôc c’eft auflî l’ef-

pace où la marée remonte. La plus grande partie de fes bords eft platte ôc

couverte de bois , dans l’étendue d’un demi-mille vers les terres, & quel-

quefois moins -, mais entre ces bois il y a des ouvertures
,
qui laiftent un

paftage agréable à la vue , ôc qui forment un fort bon terrain , où les Nègres
fement du riz

,

ôc mettent leurs beftiaux en pâture dans les tems fecs. L’in-

térieur des terres a beaucoup d’arbres ôc de bois. Cependant il fe trouve or-

dinairement près des Villes quelque efpace ouvert «N cultivé. Le fond du
terroir eft un mélange de fable ôc d’argile , où les rocs dominent toujours.

Toutes les parties balles de la Riviere (ont unies. A peine y voit-on quel-
ques collines. Mais en remontant on découvre de hautes montagnes

,
qui

prélentent de très-belles perfpeétives. La plupart font compofées de mâchefer
ôc de rocs -, ce qui n’empêche pas qu’elles ne portent des arbres en abon-
dance.

Le zqde Juin 1732 , l’Auteur qui étoit alors à Yamyamakonda , obferva

O ij
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que la Riviere commençant à s enfler rouloit des eaux plus epaifles

, ôc que

ion cours ne cefloit pas detre le même ,
mais que les marées n’y étoientplus

fenfibles. Le 29 de Septembre de la même année , il remarqua que les eaux

commençoient à diminuer. L’annce luivante , elles s eleverent fi haut dans

le même lieu, qu’au milieu de Septembre elles ruinèrent le Comptoir, &
fe répandirent dans tous les terrains bas aux environs.

Le Ciel favorifa Moore à Ton départ, par le plus heureux vent qu’il pût

defirer. Son Vaifleau étoir accompagné du Succès , commandé par le Capi-

taine Wright
,
qui avoit fait un Voyage de Commerce à Cachao & àPortojali.

Mais en approchant de la pointe de Banyon , ils furent arrêtés par quelques

orages
,
qui leur firent employer deux jours à la doubler. Dans l’intervalle

,

ayant envoyé un Efquifau rivage, pour y acheter de la Volaille, la négli-

gence des Matelots le fit échouer. Il fallut en faire defeendre un plus grand

nombre pour aider les autres. Enfin les deux Vaifleaux fortirent de la Gam-
bra , & firent leurs adieux au Cap Sainte-Marie , d’où ils commencèrent à

s’éloigner avec un vent fi frais, qu’ils faifoient fix milles par heure.

Le 3 1 , Jacques Ellïs , un des Pilotes du Dolphin Snow
,
qui jouiffoit d’une

parfaite fauté en quittant Jamesfort , mourut d’une maladie courte & vio-

lente. Elle venoit de l’excès des liqueurs fortes
,

pour lefquelles il étoit li

paflionné
,
qu’en expirant il tenoit ion verre d’une main tremblante, prêta

le remplir d’un flacon qu’il avoit fous fon chevet.

Depuis le 29 de Juin jufqu’au 10 de Juillet , les vents furent impétueux-,

mais comme ils étoient favorables à la courfe des deux .Vaifleaux , Moore
étoit fort éloigné de s’en plaindre. Le matin du jour fuivant , ils découvri-

rent les Côtes d’Angleterre
,
jufqu’à diftinguer devant eux le fanal d’Edif-

tone. Le 12 , ils furent chafles par un Vaifleau de guerre Anglois
,
qui tira

un coup de canon en s’approchant. Il fe nommoit l’Edimbourg. Dans la fur-

prife où cette conduite les jetta , un des Lieutenans vint à bord du Dolphin
Snow

, y prit trois des meilleurs Matelots , & laifla trois Hommes à leur place.

L’après-midi , ils palferent l’Ifle de Wight , &: le matin du jour fuivant, ils

fe trouvèrent devant la pointe de Beachy. Vers neuf heures ils gagnèrent
Dungeneff, où il fe trouvoit alors trente Bâtimens prêts à mettre à la voile-

Peu après , ils arrivèrent aux Dunes. Moore defcendit dans une Barque qui
s’approcha de fon bord , & prit terre à Deal , après avoir été deux mois en
mer depuis Jamesfort,

Il finit fon Journal par le nombre & le nom des Vaifleaux qui entrèrent

dans la Gambra depuis 1730 jufqu’en 1735. U en compte cinquante-huit,
dont vingt-cinq appartenoient à des Marchands particuliers , fix aux François,

de le refteà la Compagnie Royale d’Afrique.
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CHAPITRE VIL

Voyages ,
EJclavage & délivrance de Job Ben Salomon 3

Prince de Bunda 3 en IJ3Z'

L E nom de Job Ben Salomon fe trouvant mêlé dans le Journal de Moore,

avec quelques circonftances de fa vie , il eft d’autant plus naturel de

joindre ici l’hiftoire de Tes Voyages
,
qu’ils ont rapport à l’Afrique , dont fes

malheurs l’avoient fait fortir, & qu’ils fervent à faire connoïtre un Pays

voifinde la Gambra, dont les Voyageurs Anglois n’avoient encore appris

que le ifom. Les avantures de ce malheureux Prince ont etc publiées a Lon-

dres dans le teins même qu’il y etoit pour les attefter , &c dediees au Duc de

Montagu
,
qui l’avoit allez connu pour le juger digne de les bienfaits. L’Au-

teur (77) avoir été de fes intimes annsen Amérique & en Angleteire , comme

Moore le fut enfuite en Afrique. Il avoit eu le tems , dans un long Commerce,

d’apprendre de fa propre bouche les circonftances qu’on ne pouvoit fçavoir

que de lui. D’ailleurs elles fe trouvent confirmées par le témoignage de Moore,

qui l’ayant accompagné dans plufieurs lieux de l’Afrique, a pu juger de la

conformité de ce qu’il avoit vû, avec les récits que Job avoit faits en Angle-

terre. On prend même foin de joindre ici tous ces témoignages enfemble ,

pour les faire fervir à fe vérifier mutuellement. Ainfi les défiances hiftoriques

ne peuvent réfifter à tant de preuves 8c de lumières'.

§ . r.

EJclavage & Voyages de Job Ben Salomon.

H Y u b a (78 )
Boon Solumena, Boon Hibrahema, étoitle nom Afriquairi

de cet Homme extraordinaire ; c’eft-à-dire , fuivant l’Auteur de fon

Hiftoire , Job fils de Salomon , fils d’Abraham. Sa Nation étoit celle des

Jalofs •, & fon Pays natal , Bunda , Ville de la Région de Galumbo (79) dans

le Royaume de (80) Futa en Afrique, htué fur les deux bords du Sénégal ,

& qui s’étend au Sud julqu’à la Riviere (81) de Gambra. Job même allura

l’Auteur que le cours de ces deux Rivières eft continuellement paralelle , 8c

quelles (8a) ne fe rencontrent jamais, ce qui eft contraire à la poiition

quelles ont dans nos Cartes. Les limites Orientales du Pvoyaume de Futa font

(77) U fe nomme M. Bluet. Son Livre eft

un in-8°de foixante-trois pages, fous le titre

de Some Memoirs
, &c. c’eft-à-dire , Mémoi-

res de Job, fils de Salomon
,
Grand Prêtre de

Bunda en Afrique
, 1734.

(787 Ce doit être une corruption d’Ayub

ou Jyub Ibn Soleyman
,
Ibn Ibrahim. Moore

écrit Ben Salomon
,
pareeque les Afriquains

prononcent Ben pour Ibn.

(7<9 Bluet écrit Boonda
,
& Moore Bunda.

Moore dit que cette Place eft à dix journées

de Jilfray & fept de Joar.

,80; Il faut que ce Pays foit celui que nous
nommons Galam. Bluet dit que Galumbo «11

appellé Catumbo dans les Cartes.

(81 )
Bluet écrit Foota , £c Moore Buta.

(81) Moore dit que Futa eft à quatre jour-

nées de Fatatenda. Ce Pays borde apparem-
ment le haut Yani & Woolli qui font au Nord
des dernicres parties connues de la Gambra.

Oiij

Introduc-
tion.

Raifons qui

ctablilTent la ve-

iné de cette Re-

lation.

J o b Ben
Salomon.

1751.

Nom & Pays
de Job.
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les bords du grand Lac (83) qui porte dans nos Carres le nom de Lac d(

Guarde. On ne connoît pas fi bien fon étendue au Nord. La Capitale eft

Tombuto, vis-à-vis de laquelle (84) Bunda eft fituée de l’autre côté de la

Riviere. (85)
Il yavoit environ cinquante ans (86) qu’Ibrahim

,
grand-pere de Job,

avoit fondé la Ville de Bunda , fous le régne d’Abubeker (87) , alors Roi de

Futa
,
qui lui en donna la propriété & le Gouvernement , avec le titre

d'Alfa ou de Grand Prêtre , & le pouvoir de créer des loix pour ce nouvel

établiftement. Une des principales fut d’exempter de l’efclavage tous ceux

qui viendroient y chercher un azile. Ce privilège
,
qui ne regardoit néan-

moins que les Mahométans , contribua beaucoup à peupler la Ville d’Ibra-

him. Après fa mort, la dignité de Grand-Prêtre & de Prince, qui étoit hé-

réditaire dans fa famille
,
palfa au pere de Job. Le Roi Abubeker étant mort

dans le même-tems eut pour fuccelfeur le Prince Jelazi , fon frere
,
qui fe

trouvant déjà pere d’un fils, le confia aux foins de Salomon, pere de Job,

pour lui faire apprendre l’Alkoran & la langue Arabique. Job devint ainfi

le condifciple & le compagnon de ce jeune Prince. Jelazi , ayant peu vécu ,

fon fils lui fuccéda , &c regnoit encore en 1735.

Job n’eut pas plutôt atteint fa quinziéme année
,
qu’il ailîfta fon pere en

qualité à'Iman ou de fous-Prêtre. Il le maria dans le même tems à la fille

de l’Alfa de Tombuto
,
qui n’avoit alors qu’onze ans. A treize , elle lui donna

un fils
,
qui fut nommé Abdalla, & deux autres enfuite, qui reçurent le nom

d’ibrahim & de Sambo. Deux ans avant la captivité, il prit une fécondé

femme, fille de l’Alfa de Tomga, de qui il eut une fille nommée Fati-

mi. Ses deux femmes <$é les quatre enfans étoient en vie , lorfqu’il partit de
Bunda.

Au mois de Février 1730 , le pere de Job ayant appris qu’il étoit arrivé

un Vaifteau Anglois dans la Gambra, y envoya fon fils accompagné de deux
Domeftiques, pour vendre quelques Etclaves , &c fe fournir de diverfes com-
modités de l’Europe. Mais il lui recommanda de ne pas palier la Riviere

,

parce que les Kabitans de l’autre rive (ont Mandingos, ennemis du Royaux
me de Futa. Job ne s’étend point accordé avec le Capitaine Pyke , Comman-
dant du (88) V aideau Anglois, renvoya les deux Domeftiques à Bunda,
pour rendre compte de fes affaires à fon pere , & pour lui déclarer que fa

curiofîtéle portoit à voyager plus loin. Dans cette vue , il fit marché avec un
Négociant Nègre , nommé Loumein Yoa

,

qui entendoit la langue des Man-
dingos

,
pour lui fervit d’interprète & de guide. Ayant traverlé la Riviere de

Gambra, il vendit fes Nègres pour quelques Vaches. Un jour que la chaleur
1 obligea de fe rafraîchir , il lufpendit fes armes à quelque arbre. Elles con-

(83) Voici un nouveau témoignage que le

Sénégal & la Gambra n’ont rien de commun.
(84 Bluet ne dit pas d’où cette connoi (Tance

lui vient. Peut-être Job lui avoit-il dit que
Futa eft borné à l'Eft par un Lac

, Se trou-
vant le Lac de Guarde

, il a jugé que c’eft

le même.
(8 1) Ceci ne peut être jufte fi le Pays de

Job eft auflî près de Fatarcnda que Moore le

dit. Peut-être eft-ce Bonda dans le Pays de
Galam

, dont parle de l’ifle dans Ton Afrique

Françoife , un peu à l’Oueft de la Riviere Fa-

lemé
,

au-delà de Tomba-aara , que Bluet a
peut-être pris pour Tombuto.

(86) Bluet écrit Hibrahim.

( £7 ) Bluet écrit Bubaher.

(88) Suivant Moore
,
ce Vaifteau qui fe

nommoit FArabella
,
étoit à l’ançreàJoar,
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fiftoie'nt dans un fabre à poignée d’or, un poignard du même métal , & un
riche carquois rempli de fléchés , donc le Roi Sambo , fils de Jelazi , lui avoir

fait préfent. Son malheur voulut qu’une troupe de Mandingos , accoutumés

au pillage
,
palfa dans le même lieu 8c le vit défarmé. Sept ou huit de ces

Brigands fe jetterent fur lui , 8c le chargèrent de liens , fans faire plus de grâce

à fon Interprète. Ils commencèrent par lui razer la tête 8c le menton -, ce qui

fut regardé de Job comme le dernier outrage
,
quoiqu’ils penfafFent moins à

l’infulter (89) qu’à le faire palTer pour un Efclave pris à la guerre.

Le 27 de Février, ils le vendirent, avec fon Interprète, au Capitaine

Pyke i & le 1 de Mars ils les livrèrent à bord. Pyke apprenant de Job qu’il

étoit le même qui avoir traité de Commerce avec lui quelques jours aupara-

vant , 8c qu’il n’étoit Efclave que par un malheur du fort , lui pfermit de fe

racheter, lui 8c fon compagnon. Job envoya aufli-tôt chez un ami de fon

pere
,
qui demeuroit près de Joar , en le faifant prier (90) de donner avis de

fon infortune à Bunda. Mais la diftance étant de quinze journées (9 1), 8c le Ca-
pitaine preffé de mettre à la voilé, le malheureux Job fut conduit à Mary-
land , dans la Ville d’Anapolis , 8c livré à Michel Denton, Faéteurde Hunt ,

riche Négociant de Londres. Il apprit enfuite
,
par quelques Vaiffeaux venus

de la Gambra
,
que fon pere avoir envoyé

,
pour fa rançon

,
plufieurs Efcla-

ves qui n’étoient arrives qu’après le départ du Vaiffeau, &: que Sambo,.
Roi de Futa , avoir déclaré la guerre aux Mandingos dans la feule vue de le

venger.

Denton vendit Job , à un Marchand nommé Tolfey , clans un Canton qui-

appartient à Maryland. Tolfey l’employa d’abord au travail du Tabac. Mais-

s'appercevant bien-tôt qu'il n’étoit pas propre à la fatigue, il rendit fa fitua-

rion plus douce en le chargeant du foin de fes Beftiaux. Job, affez libre dans
cet emploi , fe retiroit fouvent au fond d’un bois pour y faire fes prières. Il

y fut apperçu par un jeune Blanc
,
qui fe fit un plaifir de l’interrompre

, &
fouvent de l’outrager , en lui jettantde la boue au vifage. Un traitement fi

cruel
,
joint à l'ignorance de la langue du Pays

,
qui ne lui permettoit de

porter fes plaintes à perfonne, le jetta dans un tel défefpoir, que fe figu-

rant n’avoir rien à redouter de plus terrible , il prit la réfolution de s’é^

chapper. Il traverfa les bois au hazard
,
jufqu’au Comté de Kent

, dans la Baye
de Lawarre

,
qui paffe aujourd’hui pour une partie de la Penfylvanie

,
quoi-

qu’elle appartienne en effet à Maryland.- Là, fe préfentant fans paffeport,

& ne pouvant expliquer fa fituation, il fut arrêté
, au mois de Juin 1731,

en vertu de la Loi contre les Nègres fugitifs, qui eft en vigueur dans toutes
les Colonies de l’Amérique. Bluet, alors établi dans cette Contrée , & plu-
fieurs autres Marchands Anglois , eurent la curiofité de le voir dans fa prifon.
Sur divers lignes qu’ils lui firent , il écrivit deux ou trois lignes en Arabe

; 8c
les ayant lues , il prononça les mots alla 8c Mahomet

,
qui furent aifément

(89) Moore dit qu’il avoit été pris par ün l’ami de fon pere
,

fi le Capitaine 11e fe fût
Roi du Pays ( celui de Jegra ), un peu dans les hâté de partir.

terres entre Tankroval & Yaroina , & quil (91) On voit ici que Bunda ne peut être
fut vendu par ce Prince Nègre au Capitaine près de Tombuto, puifqu’il y a bien plus de
?yke

-
_

quatorze journées de Tombuto à Joar. Moore
(î>o) Moore dit qu’il auroit été racheté par n’en met que fept de Joar à Bunda.
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. diflingucs par les affiftans. Cette marque de fa Religion

,
joint au refus d’un

verre de vin qui lui fut préfenté , fit allez connoitre qu’il étoit Mahométan -,

mais on n’en devinoit pas mieux qui il étoit & comment il fe trouvoir dans le

Canton. Sa phyfionomie d’ailleurs, & l’air compolé de fes maniérés , neper-

mettoient pas de le regarder comme un Efclave du commun.
Il fe trouva parmi les Nègres du Pays , un vieux Jalof

,
qui. entendit enfin

fou langage , Sc qui Payant entretenu , expliqua aux Anglois le nom de fon

Maître Sc les rations de fa fuite. Ils écrivirent dans le lieu d’où il étoit parti.

Tolfey vint le prendre lui-même , «Sc le traita fort civilement. Il le reconduifît

dans l'on Habitation , où il prit foin de lui donner un endroit commode pour

fes exercices de Religion , Sc d’adoucir plus que jamais ion eiclavage. Job
profita del»bonté de fon Maître

,
pour écrire à fon pere. Sa Lettre fut re-

mifie à Denton
,
qui devoir en charger le Capitaine Pyke au premier Voyage

qu’il ieroiten Afrique. Mais Pyke étant alors parti pour l’Angleterre , Denton
envoya la Lettre à M. Hunt. Pyke avoir mis à la voile pourT’Afrique lorf-

qu’elle fut rendue à Londres j de forte que Hunt lut obligé d’attendre une
autre occafion, Dans l’intervalle, le célébré Oglethorpe ayant vù la Lettre,

qui étoit en Arabe , Sc qu’il prit foin de faire traduire dans l’Univerfité

d’Oxford, fut touché d’une ii vive compailîon
,
qu’il engagea Hunt par une

fournie dont il lui fit ion billet , à faire amener Job en Angleterre. Hunt
écrivit auffi-tot à fon Facteur d’Anapolis

,
qui racheta Job de Tolfey Sc le fit

partir fur le William
, commandé par le Capitaine Wright. Bluet , Auteur de

fon Hiftoire , fit le voyage fur le même Vailfeau.

Pendant quelques femaines que Job tut en mer , il acheva d’apprendre
afTez d Anglois pour l’entendre Sc pour expliquer une partie de fes idées. Sa
conduite Sc tes maniérés lui gagnèrent l’eftime Sc l’amitié de tout le monde.
En arrivant a Londres au mois d’Avril 1733 , il n’y trouva pas le généreux
Oglethorpe qui étoit parti pour la Géorgie ; mais Hunt lui fournit un loge^
ment .à Lime-houfe. Bluet

,
qui alla palier quelque tems à la campagne

,
l'ayant

vilite a Ion retour , lui trouva le vifage fort abbatu. Quelques perfonnes
avoient demande à l acheter

3 Sc la crainte que fa rançonne tùt mile à trop
haut prix, ou que de nouveaux Maîtres ne le filfent partir pour quelque Pays
éloigné

, le jettoit dans une vive inquiétude. Bluet obtint de Hunt la per-
million de le prendre dans fa Maifon de Cheshunt, au Comté de Hertford,
en promettant de ne pas difpofer de lui fans le confentement de fon Maître.
Job reçut beaucoup de careffes de tous les honnêtes gens du Pays

,
qui paru-

rent charmes de fon entretien Sc fort touchés de fes infortunes. On lui fit

quantité de préfens , & plaideurs perfonnes propoferent de lever une fomme
pai foufcnption

,
pour payer le prix de fa liberté.

Le jour qui précéda fon retour à Londres , il reçut une Lettre qui portoit
fon adielîe

, éc qui étant venue fous une enveloppe au Chevalier Bybia Lake,
avoii été remi fe a la Compagnie d’Afrique. L’Auteur n’ajoùte pas de qui elle
efoit, quoiqu il paroifle allez qu’elle venoit d’Oglethorpe -, mais en confé-
qu-nce, les Direéteurs de la Compagnie, ordonnèrent à M. Hunt de leur
foui nu le Mémoire de toute la dépenfe qu’il avoit faite pour Job. Elle mon-
tqi. a cinquante-neuf livres fterling

,
qui lui furent payées par la Compagnie.

Cependant Job ne-toit pas délivré de les craintes. Il fe figura qu’il auroit X

payer
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payer une grande rançon lorfqu’il feroit retourné dans fon Pays. La fouf-

cription n’étoit pas encore commencée. Bluet ayant renouvellé cette propor-

tion , un homme de mérite entreprit de la faire réuifîir en foufcnvant le

premier. Son exemple fut fuivi avec empreffement. Enfin la fomme étant

remplie , Job obtint la liberté 3 8c la Compagnie d’Afrique fe chargea de

fon logement & de fon entretien jufqu’à fon départ.

Il vécut quelque tems dans une fituation tranquille , occupé à vifiter fes amis

& fes bienfaiteurs. Le Chevalier HansSloane
,
qui étoit de ce nombre , l’em-

ployoit fouvent à traduire des manufcrits Arabes & des infcriptions de Médail-

les. Un jour qu’il étoit chez lui, il marqua une vive curiofité de voir la Famille

Royale.Le Chevalier lui promit de le fadsfaire lorfqu’il feroit vêtu affez propre-

ment pour paroître à la Cour. Aufii-tôt les amis de Job lui firent faire un riche

habit de foie, dans la forme de fon Pays. Il fut préfenté dans cet état au Roi, à la

Reine , aux deux Princes 8c aux PrincelTes. La Reine lui fit préfent d’une

belle montre d’or -, 8c le même jour, il eut l’honneur de dîner avec le Duc de
Montagu 8c d’autres Seigneurs

,
qui fe réunirent enfuite pour lui faire pré-

fent d’une fomme honnête. Le Duc de Montagu le mena fouvent à fa maifou
de campagne , 8c lui montrant les inftrumens qui fervent à l’agriculture 8c

au jardinage, il chargea fes gens de lui en apprendre l’ufage. Lorfque Job
fe vit près de fon départ , le même Seigneur fit faire pour lui un grand nom-
bre de ces inftrumens, qui furent mis dans des caiffes 8c portés lur fonVaif-
leau. Il reçut divers autres préfens de plufieurs perfonnes de qualité

,
jufqu a

la valeur de cinq cens livres fterling. Enfin, après avoir paffé quatorze mois
à Londres , il s’embarqua au mois de Juillet 1734

,

fur un Vaiffeau de la Com-
pagnie

,
qui partoit pour la Riviere de Gambra.

Biuet finifïant ici fes Mémoires , c’eft du Journal de Moore qu’il faut em-
prunter le refte de cette narration.

Job aborda au Fort Anglois le 8 d’Août. Il étoit recommandé particulié-

rement par les Directeurs de la Compagnie au Gouverneur 8c aux Faéteurs
du Pays. Ils le traitèrent avec autant de refpeét que de civilité. L’efpérance
de trouver quelqu’un de fes Compatriotes à Joar, qui n’eft qu’à fept jour-
nées de Bunda

, le fit partir le 2 3 fur la Chaloupe la Renommée , avec Moore
qui alloit prendre la direction de ce Comptoir. Le 16 au foir, ils arrivèrent
dans la Crique de Damafenfa. Job fe trouvant allis fous un arbre avec les

Anglois , vit palier fept ou huit Nègres, de la nation de ceux qui l’avoient
fait efclave à trente milles du même lieu. Quoiqu’il fût d’un caraCtere mo-
déré, il eut peine à fe contenir-, 8c fon premier mouvement le portoir à les

tuer , d un fabre 8c de deux piftolets dont il étoit toujours armé. Moore lui fit

perdre cette penfée, en lui repréfentant l’imprudence & le danger de fon
deflein. Ils firent approcher les Nègres

,
pour leur faire diverses queftions

,

8c leur demander particuliérement ce qu’étoit devenu le Roi leur Maître ,

qui avoit jetté Job dans l’efclavage.

Ils repondirent que ce Prince avoit perdu la vie d’un coup de piftolet

,

qu il portoit ordinairement pendu au cou , 8c qui étant parti par hazard l’a-
voit tué fur le champ. Il y avoit beaucoup d’apparence que ce piftolet venoit
du Capitaine Pyke

, & faifoit partie des marchandifes que le Roi avoit
reçues pour le prix de Job. Audi Job fut-il fi tranfporté de joie-, quetom-

Tome III, p
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bant à genoux, il remercia Mahomet d’avoir détruit fon ennemi par les

biens mêmes qui avoient été le fruit de fon crime -, & le tournant vers Moore :

Vous,voyez , lut dit-il
,
que le Ciel n’a point approuvé que cet Homme m’eut

fait efclave , 8c qu’il a fait fervir à fa punition les mêmes armes pour lef-

quelles j’ai été vendu. Cependant je dois lui pardonner , ajoûta-t-il
,
parce

que li je n’avois pas été vendu
,

je ne fçaurois pas la langue Angloife
, je

n’aurois pas mille chofes utiles 8c précieuiesque je polïede
,
je n’aurois pas vit

un Pays tel que l’Angleterre , 8c des Hommes auüi généreux que j’en ai trou- .

vésdans cette Contrée.

La Chaloupe étant arrivée le ï de Septembre à Joar , Job dépêcha le 14

un Exprès à Bunda, pour donner avis de fon retour à fes amis. Ce Melfager

étoit un Fouli
,
qui fe trouva de la connoillance de Job, 8c qui marqua une

joie extrême de le revoir. C’étoit prelque le feul Afriquain qu’on eût jamais,

vû revenir de l’efclavage. Job fit prier Ion pere de ne pas venir au-devant

de lui
,
parce que le voyage étoit trop long , 8c que fuivant l’ordre de la na-

ture c’étoient les jeunes gens , diloit-il
,
qui dévoient aller au-devant des.

vieux. Il envoya quelques préféns à fes femmes 8c le Fouli fut chargé de

lui amener le plus jeune de fes fils, pour lequel il avoit une affection par-

ticulière»

Dans l’intervalle. Job ne cefTa point de louer beaucoup les Anglois, par-

mi les Nègres de fa nation. Il ramena ces pauvres Afriquains de la préven-

tion où ils avoient toujours été , que les Efclaves étoient mangés ou tués ,

parce qu’on n’en voyoït pas revenir un feul. Entre les préfens qu’il avoit reçus,,

il fe trouvoit quelques marenandifes de Commerce
,

qu’il échangea pour

une femme du Pays, 8c pour deux Chevaux qui dévoient fervir à Ion-

voyage. Cependant il retourna le z6 de Septembre à Jamesfort , dans la crainte

d’être incommode à Moore jufqu’au retour de fon Meffager.

Quatre mois fe pafferent avant qu’il put recevoir les moindres informa-
tions de Bunda. Son impatience le fit retourner à Joar le 19 de Janvier 1735 .

Le 14 du mois fuivant, il vit arriver enfin le Fouli avec des Lettres. Mais:

elles ne lui apportoient que de fâcheufes nouvelles. Son pere étoit mort, avec
la confolation néanmoins d’avoir appris , en expirant , le retour de fon fils 8c

la figure qu’il avoit faite en Angleterre. Une des femmes de Job s’étoit re-

marieedans fonabfence-, 8c le fécond mari avoit pris la fuite en apprenant
1 arrivée du premier. Depuis trois ou quatre ans , la guerre avoit fait tant de
ravages dans le Pays de Bunda

,
qu’il n’y reftoitplus cfe Beftiaux.

Avec le Meffager , il étoit arrivé un des anciens amis de Job, qu’il fut

charmé de revoir. Mais il parut fort touché de la mort de fon pere 8c des
malheurs de fa patrie. Il protefta qu’il pardonnoit à fa femme, 8c même à
1 homme qui l’avoir cpoulée. Ils avoient raifon , difoit-il , de me croire mort,
puifque

)
etois pafie dans un Pays d’où jamais aucun Fouli n’eft revenu. Ses

entretiens avec fon ami durèrent trois ou quatre jours , fans autre interruption
que celle des repas 8c du fommeil.

Lorlque Moore quitta l’Afrique, il laifla Job à Joar avec le Gouverneur
FIull

,
prêts a partir tous deux pour Yanimarrcw , d’où ils devoientfe rendre

a la I oret des gommes
,
qui eft proche de Bunda. Job le chargea de plufieurs

Lettres pour le Duc de Montagu , la Compagnie d’Afrique , Oglethorpe, 8c
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fes principaux bienfaiteurs. Elles étoient remplies des plus vives marques de

fa reconnoilfance , & de fon affeéfcion pour la Nation Angloife.

A legard de la figure& du cara&ere perfonnelde Job , Bluec nous apprend

qu’il avoit cinq pieds dix pouces de haut, qu’il4 étoit bienfait & de bonne

conftitution. Ses abftinences de Religion
,

qu’il obfervoit jufqu’au fcrupule ,

&les fatigues qu’il avoit elfuyées, le faifoient paroître maigre & foible
; mais

fa phyfionomie n’en étoit pas moins agréable. Il avoit les cheveux longs
,

noirs , naturellement frilés , &c fort différens par confisquent de ceux des

Nègres.

Ses qualités naturelles étoient excellentes. Il avoit le jugement folide, la

mémoire facile , &c beaucoup de netteté dans toutes fes idées. Malgré fes pré-

jugés de Religion, il raifonnoit avec beaucoup de modération &c d’impartia-

lité. Tous fes difcours portoient le caradbere du bon fens , de la bonne foi ,

ëc d’un amour ardent pour la vérité, avec un defir pallionné delà trouver.

Sa pénétration fie fit remarquer dans une infinité d’occafions. Il concevoit

fans peine le méchanifme des inftrumens. Après lui avoir fait voir une pen-

dule & une charrue, on lui en montra les pièces féparées
,
qu’il rejoignit lui-

mê.ne , fans le fecours de perfonne.

Sa mémoire étoit fi extraordinaire
,
qu’ayant appris l’Alkoran par cœur à

quinze ans , il en fit trois copies de fa main en Angleterre , fans autre mo-
dèle que celui qu’il portoit dans fia tète, ôc fans fe fervir même de la pre-

mière copie pour faire les deux autres. Il fourioit, lorfqu’il entendoit parler

d’oubli, comme d’une foiblefTe dont il n’avoit aucune notion.

Son humeur étoit un heureux mélange de gravité & d’enjouement , une
douceur confiante, alfaifonnée d’un dégré convenable de vivacité , <Sc cette

forte de compaffion générale qui rend le cœur fenlible à tout. Dans la con-

verfation, il entendoit fort bien la plaifanterie. Il fçavoit quelquefois anuifer

fa compagnie par un trait ingénieux ou par quelque récit agréable
; mais

avec beaucoup de ménagement pour la Religion & les bonnes mœurs. Ce-
pendant fes inclinations douces & religieufes n’excluoient pas le courage. Il

yacontoit que paffant un jour dans le Pays des Arabes (91)

,

avec quatre de
les Domeftiques , il avoit été attaqué par quinze de ces Vagabonds

,
qui font

une forte de Bandits ou de Voleurs. Il fe mit en défenfe
, & plaçant un de

les gens pour oblërver l’ennemi, il fe difpofa fièrement au combat avec les

trois autres. Il perdit un homme dans l’a&ion *, & lui-même il fut blelfé au
bras , d’un coup d epieu. Mais ayant tué le Capitaine Arabe & deux de fes

Brigands, il força le refte de prendre la fuite. Un autre jour, ayant trouvé
une des Vaches de fon père a demi dévorée, il rélolut de lurprendre le

monftre. Il fe plaça fur un arbre, près de la Vache -

, & vers le foir il vit

paroître deux Lions
,
qui s’avancèrent à pas lents , & jettant leurs regards

îjutour d’eux avec un air de défiance. L’un s’étant approché. Job le perça
d’une fléché empoifonnée, qui le fit tomber fur la place. Le fécond qui vint
«nfiuite , fut aufiî blelfé mais il eut la force de s’éloigner en rugilfant , & le

lendemain il fut trouvé mort à cinq cens pas du même lieu.

Laverfion de Job alloit fi loin pour les peintures
,
qu’on eut beaucoup de

peine a le faire confentir qu’on tirât fon portrait. Lorfque la tête fut achevée

,

C etoit apparemment au Nord du Sénégal.
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on lui demanda dans quels habits il vouloit paroître ; & fur le choix qu’il fit

de l’habillement de fon Pays ,
on lui dit qu’on ne pouvoit le fatisfaire fans

avoir vu les habits dont il parloir , ou du moins lans en avoir entendu la

defcripnon. Pourquoi dortc répliqua Job, vos Peintres veulent-ils repré-

Tenter Dieu
,
qu’ils n’ont jamais vu >

Sa Religion étoit le Mahométifme -, mais il rejettoit les notions d’un Pa-

radis fenfuel , & d’autres Traditions qui font reçues parmi les Turcs.. Le fond

de fes principes étoit l’unité de Dieu, dont il ne prononçoit jamais le nom
fans quelque témoignage particulier de refped. Les idées qu’il avoir de cet

Etre fuprême & d’un état futur ,
parurent fort juftes & fort raifonnables

aux Anglois. Mais il étoit fi ferme dans la perfuafion de l’unité divine, qu’il

fut impoffible de le faire raifonner paifiblement fur la Trinité. On lui avoit

donné un nouveau Teftament dans fa langue. Il le lut ; ôc s expliquant avec

refped fur ce Livre , il commença par déclarer que l’ayant examiné fort

foigneufement , il n’y avoit pas trouvé un mot d’où l’on pût conclure qu’il y
eut trois Dieux.

Il ne mangeoit la chair d’aucun animal s’il ne l’avoir tué de fes propres

mains. Cependant il ne faifoit pas difficulté de manger du poilîon , mais il ne

voulut jamais toucher à la chair de Porc.

Pour un Homme qui avoit reçu fon éducation en Afrique , les Anglois

jugèrent que fon fçavoir n’étoit pas méprifable. Il leur rendit compte de3

Livres de fon Pays. Leur nombre ne furpaffe pas trente. Ils font écrits en

Arabe , &: la Religion feule en fait la matière. L’Alkoran , difoit-il , eft écrit

par Dieu même, qui prit la peine de l’envoyer par l’Ange Gabriel (93) à

Abubeker ,
quelque tems avant la nailfance de Mahomet. Mais ce fut Maho-

met qui apprit enfuite à Abubeker la maniéré de le lire ; & pour l’entendre,

il faut avoir appris l’Arabe par une autre méthode qu’on ne l’apprend com-
munément. Job fçavoit fort bien la partie hiftorique de la Bible. Il parloit

refpedueufement des vertueux Perfonnages qui font nommés dans l’Ecriture

Sainte, fur-tout de Jefus-Chrift
,
qu’il regardoit comme un Prophète, digne

d’une plus longue vie, & qui auroit fait beaucoup de bien dans le monde
, s’il

n’eut péri malheureufement (94) par la méchanceté des Juifs. Mahomet fut

envoyé après lui
,
pour confirmer & perfedionner fa dodrine. Enfin Job fe

comparoir fouvent à Jofeph
,
fils du Patriarche Jacob 3 & lorfqu’il eut appris

que pour le venger , Sambo Roi de Futa , avoit déclaré la guerre aux Man-
dingos, il protefta qu’il auroit fouhaité de pouvoir l’empêcher, parce que
ce n’étoient pas les Mandingos , mais Dieu , qui l’avoit envoyé dans une Terre
étrangère.

(95) Ceci eft contraire au témoignage de métans croyent que Judas, après avoir trahi
i Alkoran meme, où Mahomet dit que ce Notre-Seigneur, devint (î femblable à lui, que
Livre lui eft venu du Ciel à differentes fois les Juifs le prirent pour lui-même , & le cru-
par les mains de Gabriel. - cifierent à la place.

CM) Yoilà une autre erreur ,car lesMaho-
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§. I L

Remarques tirées de Job Ben Salomonfur le Royaume de Futa.

D A n s le Pays de Job , dont on a déjà remarqué la fltuation , les Efcla-

ves & la plus vile partie du Peuple, font employés à cultiver la terre,

à préparer le bled , le pain & les autres alimens. L’agriculture eft pour eux

un exercice fort pénible
,
parce qu’ils n’ont pas d’inflrumens propres a labou-

rer la terre , ni même à couper les grains dans leur maturité. Ils font ôbliges,

pour faire leur moiflon , d’arracher le bled avec les racines -

, &c pour le ré-

duire , en farine , ils le broyent entre deux pierres avec les mains. Leur

travail n’eft pas moins violent pour tranfporter & pour bâtir ; car tout s’exé-

cute à force de bras.

Les perfonnes de diftinéfion
,

qui fe picquent de leéture & d’étude ,

n’ont pas d’autre lumière pendant la nuit que celle de leur feu. Cependant

c’eft le tems de l’obfcurité qu’ils employent à cet exercice
,
parce que dans

les principes du Pays , le jour eft pour l’ufage de ce qu’on fçait , & la nuit

pour s’inftruire. Une partie des Habitans s’occupent de la chafle , fur-tout de

celle des Eléphans , & font un Commerce d’ivoire affez confidérable. Job

racontoit qu’un de fes gens , accoutumé à cette chafle , avoir vu un Elé-

phant furprendre un Lion, le porter près d’un bois, fendre un arbre, met-

tre la tête de fon ennemi entre les deux parties du tronc, & le laider dans

cet état pour y périr. Quoique ce récit paroiffe fabuleux , il eft rendu plus

vrai-femblable par un autre exemple , dont Job avoit été témoin lui-même»

Un jour qu’il étoit à la chaffe , il vit un Eléphant tranfporter un Lion dans

un endroit marécageux , & lui tenir la tête enfoncée dans la boue pour l’é-

touffer. En fuppofant la vérité de ces deux faits, il faut conclure que le Lion

êc l’Eléphant fe portent une haine mortelle.

Le poifon dont les Nègres enveniment leurs fléchés eft le jus d’un certain

arbre dont les qualités font fi malignes
,
qu’en peu de tems le fang fe trouve

infeété par la moindre bleflure , & l’animal le plus vigoureux devient ftupi-

de & perd le fentiment
;
ce qui n’empêche pas les Habitans de manger la

chair des animaux qu’ils tuent avec ces fléchés. Aufli-tôt qu’ils les voyent

tomber , ils s’approchent & leur coupent la gorge. Cette opération fait fortir

apparemment le poifon avec le fang. Les Hommes qui font bleffés des mêmes
fléchés fe guériffent avec une herbe , dont la vertu eft infaillible , lorfqu’elle

eft immédiatement appliquée fur la bleflure. L’Auteur prend ici l’occafion

d’aflurer, comme le fruit particulier de fon expérience & de fes lumières;

i°. que dans tous les Pays qui produifent des Betes féroces , il ne s’en trou-

ve pas qui attaquent volontairement l’homme fi elles trouvent le moyen de
s’échapper par la fuite ; i°. qu’il n’y a pas de poifon violent , de quelque ef-

pece qu’on le fuppofe, qui. n’ait fon antidote ; & que généralement la nature
a placé l’antidote près du*poifon.

Les Mariages, dans le Pays de Job, fe font avec peu de formalités. Lorf-
qu’un pere eft réfolu de marier fon fils , il fait fes propofitions au pere de
îafiüe. Elles confiftent dans l’offre d’une certaine fomme ,

que le pere du
P iij
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mari doit donner à la femme pour lui fervir de douaire. Si cette offre eft

acceptée , les deux peres & le jeune homme fe rendent chez le Prêtre , dé-

clarent leur convention, & le mariage paffe auffi-tôt pour conclu. Il ne telle

qu’une difficulté , qui confifte à tirer 1 epoufe de la maifon paternelle. Tous

les coufins s’affemblent devant la porte
,
pour en difputer l’entrée. Mais le

mari trouve le moyen de fe les concilier par des préfens. Il fait paroitre alors

un de fes pareils, bien monté, avec la commiffion de lui amener fa femme à

cheval. Mais à peine ell-elle en croupe
,
que les Femmes commencent leurs

lamentations & s’efforcent de l’arrêter. Cependant les droits du mari l’em-

portent. Il reçoit celle qui doit être la compagne de fa vie. Il fait éclater fa

joie par les feflins qu’il donne à fes amis. Les réjouitfances durent plulicurs

jours. Sa femme efl la feule qui n’y efl point appellée. Elle n’eft vue de per-

fonne
,
pas même de fon mari , aux yeux duquel la Loi veut

,
que pendant

trois ans elle paroilfe toujours voilée. Ainfï Job ,
qui n’en avoit palfé que deux

avec la fienne , lorfqu’il tomba dans l’efclavage , & qui avoit eu d’elle une

fille , ne l’avoit point encore vite fans voile. Pour éviter les jaloufies &c les

querelles , les maris font un partage égal du tems entre leurs femmes
; &: leur

exactitude à i’obferver va fi loin
,
que pendant qu’une femme efl en couche ,

ils palfent feuls dans leur appartement toutes les nuits qui lui appartiennent,

Ils ont le droit de renvoyer celles qui leur déplaifent, mais en leur laiffant

la fomme quelles ont reçue pour douaire. Une femme efl libre de fe rema-

rier apres ce divorce , & n’en trouve pas moins l’occafion -, au lieu que fi

c’efl elle qui abandonne fon mari , non-feulement elle perd fon douaire ,

mais elle tombe dans un mépris qui lui ôte l’efpérance de faire un fécond

mariage.

Outre la Circoncihon
,
qui efl en ufage pour tous les enfans mâles, il y a

une'forte de Baptême pour les deux fexes. Au feptiéme jour de la naillance,

le pere , dans uneallemblée de parens &c d’amis, donne un nom à l’enfant

,

&c le Prêtre l’écrit fur un petit morceau de bois poli. On tue enfuite
,
pour

lefellin , une Vache ou une Brebis, fuivant les richefTes de la famille. On
la mange fur le champ , & le refie efl diflribué aux Pauvres après quoi le

Prêtre lave l’enfant dans une eau pure, tranferit fon nom fur un morceau de
papier, qu’il roule foigneufement , &: le lui attache autour du cou >pour y
demeurer jufqu a ce qu’il tombe de lui-même.

Les enterremens n’ont rien de remarquable. On enfevelit le corps dans la

terre , avec quelques prières
,
qui regardent moins les morts que les vivans.

Les opinions & les traditions du Pays en matière de Religion , font à peu
près les mêmes que dans tous les autres Pays Mahométans. Cependant ceux
qui fe picquent d’étude & de lumières , donnent un tour fpirituel à la doc-
trine groffiere & lenfuelle de l’Alkoran. Ils ont tant d’horreur pour l’Idolâ-

trie
, qu’ils ne recevraient pas la moindre peinture dans leurs maifons. L’Au-

teur oblerve que le voifinage d’un Comptoir François , où le Culte de l’Eglife

Romaine ne leur ell pas déguilé , a pu fervir beaucoup à leur perfuader que
tous les Chrétiens font idolâtres : mais la remarque a paru fi milérable aux
Compilateurs de ce Recueil, qu’ils le raillent de la fuppofîtion (95) d’un

(9 f) Les François n’ont pas d'Etabliflement mé
, & Mankanet fur celle du Sénégal. Si lâ

plue loin que Kaygnu fur la Rivière de Fale- remarque de l’Auteur avoir quelque vérité,
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Comptoir qu’il n’a pu nommer , fur-tout après avoir placé Bunda près de

Tombuto , où l’on fçait fi bien que les Nations de l’Europe n’ont point encore

poulie leur Commerce. Il ajoute qu’il auroit pù s’étendre , après Job , fur les

ufages , les maifons & les habits du Royaume de Futa , fi ces matières n’a-

voient déjà été traitées fort amplement dans d’autres (96) Relations.

elle confirmeroit qu’il s’eft trompé d'autre (96) L’Auteur auroit fort bien fait de nom-

part
,
comme on l'a déjà foupçonné dans une mer ces Relations ,

car on n’en connoît pas

Note , en prenant pour Tombuto, Tomba-Aura qui ait parié jufqu’à-préfent du Royaume de

dans le Pays de Galam , d’où le Comptoir de Futa.

Mankanet n’eft pas fort éloigné.

CHAPITRE VIII.

Obfervations fur le Commerce des Européens dans la Gambra.

J
AMESFORT, principal établilfement de la Compagnie Royale d’A-

frique fur la Riviere de Gainbra , elt en mème-tems le Boulevard du

Commerce & des droits de la Nation Angloile. Les François, fuivant les

informations de Moore
,
propoferent de l’acheter en 1719, dans la vue

d’exclure toutes les autresNations 4e la Gambra , comme ils font au Sénégal.

Mais leParlement d’Angleterre , en accordant à la Compagnie Royale d’Afrique

une compenfation pour l’ouverture Sc la liberté du Commerce , a trouvé le

moyen de conferver cet Etabliftement à la Nation lorfqu’il étoit prêt à

palfer dans des mains étrangères -, & l’augmentation des droits
,
qui naît de

celle du Commerce , dédommage avanrageufement le Public de la fomme
annuelle qui eft accordée pour l’entretien des Forts-.

Le Commerce de la Gambra eft exercé par trois ou quatre Chaloupées

,

chacune de trente tonneaux , & par le meme nombre de Barques longues ,

qui font continuellement employées à fournir de l’eau & des vivres à la

Garnifon de Jamesfort, ou à tranfporter des marchandifes dans les Comp-
toirs , & rapporter celles que les Faéteurs ont achetées. On prend toujours

pour cetranfport la faifon qui précédé les pluies-, & , fi l’on excepte les En-

claves , la plupart des richeifes qui viennent des Comptoirs, paftent de Ja-
mesfort en Angleterre.

Les Faéteurs font envoyés de Londres -, ou , fi l’on emploie les Ecrivains qui

fe trouvent dans l’Ifle James, c’eft fur la caution de deux perfonnes, qui

s’engagent à la Compagnie pour deux mille livres fterling , & fur un Billet de
l’Employé même

,
qui s’engage auftî pour la même fomme. Malgré toutes

ces précautions , la Compagnie a fouftert quelquefois des pertes confidéra-

bles
,
par l’infidélité des Faéteurs -

, & lorfqu’il s’en eft trouvé de coupables, la

Cour de la Chancellerie les a traités avec tant d’indulgence
, que jamais la

Compagnie n’a tiré aucun avantage de fes cautions. Ce Tribunal fe retran-

che fur la qualité des Témoins, dont le ferment ne peut être admis
,
parce

qu’il ne font pas Chrétiens (97).

(97) Voyez les Voyages de Moore, d’où li
,
pour faire un corps de ce qui appartient a&

h plus grande parcie de cet article eft recueil- même fujet.
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En 173 2 , la Compagnie cherchant les moyens de rétablir fon Commerce »

jugea qu’il netoit pas queftion de troubler les
(98 )

Négocians particuliers,

mais d’encourager les propres agens à la fervir avec honnêteté. Dans cette

vue, elle fit diminuer le prix des provifions à Jamesfort, 8c donnant plus

d’étendue à fies entrepriles ,
elle rélolut de faire pafier dans fon Commerce,

des commodités quelle avoit crues jufqu’alors inutiles , telles que des Gom-
mes , des Ecorces , des Bois pour la teinture , des Cuirs , 8cc. pour avoir

l’oçcafion de procurer des profits plus confidérables à fes Fadeurs. Elle pro-

pofa un avantage de vingt pour cent , à ceux qui découvriraient quelque

nouvelle efpece de marchandile. Les récompenfes ordinaires furent réglées

fur le pied de cinq lchellings par tête pour chaque Efclave ; cinq fcheilings

pour chaque quintal d’ivoire péfant cent livres; cinq fcheilings pour chaque

once d’or , 8c deux fcheilings 8c demi pour le quintal de Cire.

Les Négocians particuliers payent au Roi de Barra un droit de cent vingt

barres , fur-tout pour le commerce des Efclaves
,
qui eft fort brillant

r

d3ns

fes. Etats; & ceux qui remontent la Riviere , en cherchant à commercer dans

d’autres Pays , ne lailfent pas de payer le même droit à ce. Prince
,
pour la

liberté de prendre de l’eau 8c du bois. Moore eft perfuadé qu’il feroit égale-

ment avantageux aux Commerçans particuliers & à la Compagnie
,
que

Jamesfort fut le marché commun de tous les échanges; c’eft-à-dire, que la

Compagnie y entretînt conftamment un nombre d’Efclaves & d’autres pro-

duirions du Pays
,
qui fut fuffifant pour Fournir tous les Vaifteaux qui fe

préfenteroient ,& quelle y reçût en échange les marchandifes dont leurs car-

gaifons feraient compofées
,
pour les diftribuer dans fes Comptoirs. Les

Commerçans particuliers feraient sûrs d’un meilleur prix à Jamesfort que

fur la Riviere; du moins en faifant la çompenfation des hazards 8c de la

dépenfe ; fans compter le danger de perdre leur Equipage par l’intemperie

du Climat , 8c les droits qu’ils ne peuvent fe difpenfer de payer àquantité de

petits Princes 8c d’Alkades. Ils éviteraient tous ces inconvéniens, pareequ’ils

trouveraient fur le champ leur cargaifon prête ; & la Compagnie n’y trou-

verait pas moins fon compte
,
puifqu’elle ne peut acheter avec avantage ce

quelle appelle les biens fecs , c’eft-à-dire , l’ivoire , l’or , la cire 8cc. qu’en

achetant des Elclaves avec ces marchandifes. Quelle vende fes Efclaves

aux Négocians particuliers , elle recevra d’eux de quoi s’aftortir parfaitement

de marchandifes de l’Europe ; 8c , malgré les François 8c les Portugais , elle

fe trouvera maîtrefte de tous les biens fecs de la Riviere. Ajoûtez quelle

aurait toujours de quoi charger immédiatement fes propres Vailfeaux pour

le retour en Europe ; ce qui lui feroit éviter la dépenfe 8c la perte du tems,

pour des Voyages de Commerce au long de la Riviere
,
qui , fi l’on en croit

Moore , n’ont jamais tourné à fon avantage.

La Compagnie entretient , de Jamesfort , un commerce réglé avec divers

lieux voifins. Elle porte du bled à St Jago 8c dans les autres Ifles du Cap-
Verd, pour en apporter du Sel

,
qui eft une des marchandées les plus utiles

fur la Riyiere de Gambra. Elle en apporte aufii des Chevaux. Son Corn-

as) On a déjà vû plufieurs fols
,
que mal- commercer dans le même Pays. Ainfi

,
leur

gré 1 établi (Ternent de la Compagnie, tous Commerce ne mérité pas le nom d'interlope^

i,C5 Particuliers d Angleterre ont le droit de qui ne convient qu’à la contrebande,

rnerce
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merce avec Cachao ,
qui n’eft qu’à vingt lieues au Sud , confifte en cire 5 mais

xivec peu de profit , fuivant Moore
,
parce que la cire de ces Pays eft 11 laie ,

qu’il faut y perdre quelquefois vingt ou trente pourcent.

Le principal Commerce de la Gambra eft celui de l’Or , des Efclaves, de

l’Ivoire & de la Cire. Son or efi; d’une bonne qualité. Les Nègres l’appor-

tent ordinairement en petits lingots, un peu plus gros vers le milieu, & tournés

en forme de bagues , de la valeur de dix jufqu a quarante fchellings. Ces

Nègres font de la Nation des Mandingos, & portent dans leur langue le

nom de Junkos , c’eft-à-dire , Marchands. On ne peut obtenir d’eux aucune

explication fur l’intérieur de leur Pays. Les feules lumières que Moore pût fe

procurer ,
regardent la nature de leur or

,
qui n’étoit pas

,

difoient- ils

,

de (99) l’or lavé , mais tiré du fein de la mine , dans des montagnes dont

la plus proche
(

1
)

efi; à vingt journées de Kower. Ils ajoûtoient que les maifons

de leur Pays font bâties de pierres , decouvertes de terralfes
-

,
ôc que les petits

coutelas à manches de bois qu’ils ont avec eux , le font dans la même Con-

trée. L’acier en efi excellent.

Les mêmes Marchands amènent , dans certaines années
,
jufqu’à deux

mille Efclaves, dont ils afLurent que la plupart font des prilonniers de guer-

re
,
qu’ils achètent de ditïerens Princes. Le plus grand nombre de ces milerâ-

bles Efclaves, eft de deux Nations qu’ils nomment eux-mêmes Bumbrongs ( 1 ) &
Picharis , dont le langage eft fort different , & qui habitent fort loin dans

les terres. On les amene liés par le cou avec des cordes de cuir , à trois ou

quatre pieds de diftance l’un de l’autre , & trente ou quarante dans une même
ligne. On les charge d’un fac de bled , ou d’une dent d’Eléphant fur la tête.

Après être fortis des montagnes , ils ont de grands bois à traverfer •, <5c com-

me il ne s’y trouve pas d’eau , on les charge encore de leur propre provifion

dans des faesde peau. Moore, fans avoir pris la peine de compter les Mar-
chands de la Caravane, jugea qu’ils étoient au nombre de cent. Ils fe ré-

pandent dans diverfes Régions avec des marchandifes Angloifes , dont ils

font des échanges pour les marchandifes du Pays qu’ils apportent aux Comp-
toirs. Outre les Efclaves, iis employent des Anes pour le tranfport de leurs

effets •, mais on ne leur voit jamais de Chevaux ni de Chameaux.
Les Anglois achètent auffi beaucoup d’Efclaves, des Pays mêmes qui bordent

la Riviere. Ce font ordinairement , ou des prilonniers de guerre , ou des

criminels condamnés, ou des Habitans enlevés par la perfidie de leurs voi-

fins. Mais quoique les derniers foient en affez grand nombre , les Agens de

la Compagnie ont ordre de ne les pas acheter fans avoir averti l’Alkade ou
le Chef du lieu. Depuis que le Commerce des Efclaves eft introduit , toutes

les punitions entre les Nègres fe réduifent à l’efclavage •, & leur juftice eft

devenue plus fevere
,
pour le feul avantage que les Princes tirent de la vente

des criminels.- Ainfi , non-feulement le meurtre , le vol & l’adultere , mais
les moindres fautes expofent un malheureux Nègre au même châtiment.

(99 ) Oh a vû dans les Relations précéden- apparemment celles deBambuk.
tes

, fur-tout dans celles qui regarde Rambuk, (i) C’eft apparemment le Peuple qu’on a
que cet or fe trouve dans le fable

,
dont on le nommé ci-delfus Bambarros. Ces deux Na-

tne en le lavant. rions font au-delà de Bambuk ,
vers Tom-

<i) -A juger par la diftance
,
ces mines font buto.

Tome IIJ, Q
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Moore raconte que dans le Royaume de Kantor un Habitant du Pays vou-

lant tuer un Tygre qui mangeoit fa Chèvre, tua par hazard un Homme. Le

Roi
,
quoiqu informé de l’innocence de fes intentions , le condamna

, lui,

fa mere , fes trois freres & fes trois fœurs , à partir au nombre des Efclaves

qu’il devoit vendre aux Anglois, 8c profita du prix de la vente. On amena

un jour à Moore un homme de Tamani, qu’on lui propofa d’acheter, parce

qu’il avoit volé une pipe de tabac. Il envoya auflî-tôt prier l’Alkade de mo-
dérer une fentence n rigoureufe ; 8c s’étant entremis pour faire accepter une

compofition à l’offenfé , il obtint que le criminel demeurât libre. Le nombre

des Efclaves qui fe vendent fur la Riviere , fans y comprendre ceux qui font

amenés par les Marchands , monte quelquefois d mille , fuivant la violence

8c la durée (3) des guerres. Les hommes 8c les femmes font ordinairement

plus chers que les jeunes gens. Cependant on a demandé, depuis peu, un

fi grand nombre de jeunes gens des deux fexes pour Cadiz &pour Lifbonne,

que le prix n’en eft plus different.

Comme c’eft l’ivoire qui tient le troifiéme rang du Commerce après l’or

& les Efclaves , les Mandingos apportent quelquefois un grand nombre de

dents d’Eléphans. Ils fe les procurent , ou par la chafle , en tuant ces animaux

à coups de fléchés 8c d’épieu , ou par leurs recherches dans les Forêts
,
qui fe

trouvent rarement fans quelques reftes de ces cadavres , dont les autres Bêtes

ont dévoré la chair. Tout Nègre qui tue un Eléphant , a la liberté d’en vendre

la chair 8c les dents. Mais l’ivoire dont les Mandingos font chargés vient or-

dinairement de fort loin. Comme il fe trouve quelquefois , dans les Forêts

,

des dents
,
qui ne font accompagnées d’aucune autre partie du corps , Moore

doute fi elles font d’un Eléphant mort , ou fi ces animaux peuvent les perdre

f

>ar quelque accident. Laplusgrofle qu’il ait jamais vue, péfoit cent trente

ivres. Le prix du quintal augmente beaucoup par la groffeur des dents. Une
dent qui pefe cent livres , fe vend plus cher que trois dents qui peferoient

enfemble cent quarante livres. Elles perdent quelque chofe de leur valeur,

lorfqu’elles font calices par la pointe. Les unes font blanches , d’autres jaunes ÿ

mais la différence de la couleur n’en met pas dans le prix.

C’eft la cire qui tient le quatrième rang dans le Commerce de laGambra.
Cette partie peut recevoir beaucoup d’augmentation. Les Ruches des Man-
dingos font de paille, 8c leur forme reffemble affez à celles de l’Europe. Ils

les couvrent de Dranches d’arbres. Lcrfque la gouffre eft en état d’être tirée,

ils la preflent pour en faire fortir le miel
,
qui leur fert à faire une efpece de

vin
,
peu different de notre hydromel. Enfuite ils font bouillir la cire dans

1 eau , 8c la paffent au travers d’un drap de crin , d’où elle tombe dans des

trous qui font faits exprès dans la terre. Ils en font une prodigieufe quantité,
qui fe vend fort bien fur toute la Riviere. Les pains ou les maflés, pefent de-
puis vingt jufqu a cent vingt livres. Comme la plus belle cire eft celle quieft
la plus nette , on la met à l’épreuve avec la fonde.
La gomme tient le cinquième rang. Mais ce Commerce eft nouveau fur

la Gambra , 8c demande aufli d’être perfectionné. On en jugera par quelques
extraits (4) du Journal de Moore.

(3) B paroitpar lesregilfres de la Compa- Auffi furent-elles continuelles entre les Nègres,
grue que lannee 17 3 4 fut la plus abondante. (4) Voyages de Moore, p. <>z. V- cirdeflus.
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Le 17 de Juillet 1 7 3 z , il lui vint de Jamesfort à Joar un ordre de la Com -

pagnie, fuivant lequel il devoit rairembler dans' Ton Comptoir, la plus

grande quantité qu’il lui feroit pofiible de biens fecs , entre lefquels on
nommoit les gommes. On ajoûtoit que les Directeurs , au nombre defquels

M. Oglethorpe avoit été nouvellement choih , ôc pour lelquels l’avis de

M. Hayes étoit d’un grand poids , ne vouloient rien épargner pour établir le

Commerce de la gomme.
Au moisde Septembre 1733 >

Hull , alors premier Faéfeur de la Compa-
gnie furlaGambra, entreprit de faire de nouvelles découvertes fur la Ri-

vière de Vintain
,
qui tombe dans la Gambra du côté du Sud , environ trois

lieues au-defiùs du Fort, ôc fur laquelle les Agens de la Compagnie n’a-

voient point encore été plus loin que Jereja. La demeure de Hull étant alors

dans cette Ville, il en partit fur une Barque longue 3 ôc dans quatre marées

il arriva aux bords d’un Pays très-fertile , dont les Habitans ont plus de ci-

vilité ôc d’induftrie que ceux de la Gambra. Les Villes font aulli en plus grand

nombre & mieux peuplées , leurs Beftiaux ôc leur Volaille d’une eipece plus

forte 3 enfin Hull jugea qu’on pouvoir tirer de ce Canton une grande abon-

dance de commodités , lur-tout de coton ,
d’indigo ôc de cuirs. Il y découvrit

de la gomme , dont il prit des efiais 3 & les Habitans s’engagèrent à lui en

fournir beaucoup. L’arbre , fuivant la defeription qu’il en fit
,
parut être

nme du Sénégal. Elle fut mife
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Combien les

Anglais fouhai-

tenc d'y établit ce

Commerce.

Ils découvrent

desaibtcs àGom-
me.

le meme que celui d’où l’on tire la

à l’épreuve, Ôc l’on reconnut quelle étoit fort fupérieure à celle qu’on avoit

trouvée jufqu’alors dans les Pays voifins de la Gambra , ôc prefqu’aufii bonne
que celle du Sénégal. Les Habitans avoient marqué beaucoup d’emprefle-

ment pour obtenir un Comptoir de la Compagnie.
Vers le mois de Décembre de la même année, Jonko Sonko , Alkade

d’Yanimarrew , fe trouvant à Jamesfort, Hull lui infpira le defiein d’en-

voyer Malacaï Kon ôc Malakacai See , deux Mores de les amis
,
pour faire

des découvertes au Nord dans l’intérieur des terres. Ils partirent dans cette

vue , ôc revinrent quelques mois après , avec des efiais de gomme qu’on leur

avoit recommandé d’apporter. Hull rend témoignage (5) qu’elle étoit fort

belle, quelle pouvoit tort bien porter le nom de Gomme arabique
3
qu’elle

étoit propre aux mêmes ufages , faine , nourrifiante pour un corps en bonne
tanté, & capable defervir de remededans plufieurs maladies.

Le 16 de Mars 1735 , Hull parvenu à l’office de Gouverneur, arriva au
Port de Joar , dans la réfolutionde fe rendre par terre , avec Job Ben Salo-

mon, à la Forêt des Gommes. Avant fon départ il vit le Roi de Yani, pour
regler avec lui ôc les Chefs des Villes tout ce qui concernoit ce Commerce.
Ils lui promirent de céder à la Compagnie un droit exclufif fur la partie de la

forêt qui leur appartenoit. Plufieurs Seigneurs Jalofs lui donnerentles mêmes
afiiirances, ôc lui firentpréfent de quelques efiais de gomme qui furent envoyés
en Angleterre. Mais le Roi d’Yani ayant été tué dans une bataille, ôc les

troubles n’étant pas diminués dans le Pays , cette entreprife n’eut pas d’autre
-.accès de ce côté-là. Hull attendoit de jour en jour l’arrivée d’un Mefiager
quil avoit envoyé au Roi de Futa. Enfin la faifon des pluies approchant , il

ut obligé de renoncer pour cette année âu voyage de la Forêt 3 d’autant plus

li) Voyez une Lettre de Hull
5
'du 5 Novembre 1734 ,

à la fin du Journal de Moore,

Q v

Hui! veut partir

pour la Forêt ries

Gomme:.

Obftadcs qui

l’arrêtent.
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qu’ayant befoin de faire uneproviiion d’eau pour fept jours de marche , il

manquoit de commodités pour ce tranfport. Cependant il n’étoit pas moins

réfolu de revenir à fon projet après les pluies -, & dans une autre Lettre (6) il

allure qu’il l’auroit exécuté , fi les François n’eufient fait alors quelques pro-

pofirions , & tenté de faire valoir leurs prétentions fur la Riviere. Cet obfla-

cle arrêta les vues du Gouverneur jufqu’au mois d’Octobre fuivant.

Il ne lailfa pas d’envoyer un homme de confiance dans le Pays des grands

Jalofs
,
pour acheter des Chameaux &: déclarer aux Seigneurs

,
que la Com-

pagnie Angloife avoit établi un Comptoir à Yanimarrew. Il leur faifoit de-

mander auffi que la route fut ouverte , avec autant de sûreté que de liberté.

Le Melfager avoir ordre de revenir par la Forer des gommes & d’en charger

fes Chameaux. Mais, par un accident que la prudence n’avoit pu faire pré-

voir , l’année fut fi ftérile ,que n’ayant pu prendre cette route, il revint îans

gomme , avec quatre Chameaux qu’il avoit achetés. Hull
,
que rien n’étoit

capable de rebuter, fe propofa d’établir au mois de Novembre fuivant un

Comptoir dans l’intérieur des terres , allez près de la Forêt pour s’en alliirer

l’accès. On n’a rien public jufqu’aujourd’hui
,
qui nous apprenne les fuites de

fon entreprife.

On trouve fur la Riviere de Gambra une autre forte de gomme, nommée
adragante, ou fang de dragon

,
qui fort d’un arbre auquel les Portugais ont

donné le nom de Pare de Sangue. L’écorce dè l’arbre effc épaiffe , & pour

peu quelle foit ouverte , il en découle par goûtes une liqueur qu’on pren-

droit pour du fang. Ces larmes venant à fe réunir , la chaleur du Soleil les

congele en pelotons- Moore rend témoignage qu’il en avûdela grolîeurd’un

œuf de poule. Cetre gomme étant eftimée , Hull, lui recommanda, au mois,

de Mai 1733

,

de s’en procurer autant qu’il en pourroit trouver- L’arbre qui

la produit croît en abondance aux environs de Fatatenda ,. furie fommetdes
montagnes, c’elf-à-dire , au milieu des rocs. Moore en envoya, le mois

fuivant, quelques pièces au Gouverneur , mais elles ne répondirent pointa

l’opinion qu’on en avoit conçue.

On ne fçauroit douter que le commerce des Gommes ne devînt fort avan-

tageux à la Nation Angloife, s’il éroir cultivé avec fuccès -

, car il s’en em-
ploie beaucoup dans toutes les Manufactures de foie. De la Gambra, elles

viendraient directement en Angleterre, fans interruption de la parc des

François
,
qui en font une efpece de Monopole au SénegaL. Comme ils s’y

attribuent un droit exclufif, ils empêchent
,
par terre , lesHabitans du Pays

d’entretenir aucun commerce avec les Etrangers 3 & leurs Efcadres donnent la

challe par mer aux Vaifleaux qui s’approchent de la Cote (7).

En érabliffant des Comptoirs
, l’ufage et de les mettre fous la protection

de quelque Ville voifine
,
qui s’engage à ne pas fouffrir que les Blancs foient

infultés. S’ils reçoivent quelque fujec de plainte , ils s’adreffenc à l’Alkade

qui leur rend juftice. Sur la Gambra, cet Officier porte le nom de Tobanda
Menfa y c’eft-à-dire

, Roi des Blancs. Les Marchands qui ont affaire à plufieurs

Habitans du Pays , n’ont pas de voie plus sûre & plus courte que d’employer
i'Alkade. Il fe charge fidèlement de leurs intérêts 3 & les Facteurs ont peu

(6) Lettres du 19 Juin & du 11 de Juillet l’Appendix des Voyages de Moore.
4 7 3 î ù la Compagnie Royale d’Africpe, dans (7) Voyez la Préface de Moore.
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dé luccès à fe promettre lorfqu’ils ne prennent pas cette méthode. A la mort

d’un Fadeur , l’Alkade de la Ville voifine hérite de fon lit. La complaifance

des Anglois a laiflfé palier cet ufage en loi.
_ <

Il revient à l’Alkade , un droit fur chaque Efclave qui s’achete pour la ^
Compagnie ou pour les Marchands particuliers. C eft une barre par tete ,

ou quelquefois moins , car l’ufage n’eft pas uniforme dans tous les Comptoirs.

Les Marchands particuliers payent généralement au Roi de Barra un droit Droits du Roi

de cent vingt barres
,
parce que le Commerce de fon Pays eft avantageux, de Barra,

fur-tout en Efclaves. S’ils manquent à cette loi, on leur refule jufqu’à la

liberté de prendre de l’eau &du bois dans le Pays-, fecours néanmoins pres-

que toujours fi néceftaire
,
que plufîeurs Capitaines , dont l’intention eft de

remonter plus loin dans la Riviere, ne biffent pas de payer cent trente barres

dans cette feule vue.

On a déjà remarqué qu’une Barre eft le nom vague d’une certaine quan- Explication da

tité de marchandifes , dont on convient dans le Commerce , & qui dans l’o- mot Banc,

rigine étoit égale à la valeur d’une barre de fer. Aujourd’hui la valeur d’une

barre varie fuivant les occafions. Du tems de Moore , deux livres de poudre,

yine once d’argent ,
deux cens pierres à fufil , étoient autant de barres

,
qui

avoient un équivalent fixe en marchandifes du Pays. Quelquefois la valeur

d’une barre ne monte pas à plus d’un fchelling
,
parce que les befoins desNe-

gres, ou la rareté des marchandifes en font la régie. On donne le nom de

chefs ou têtes de Commerce , aux Dollars à l’Aigle éployée , aux Colliers de

criftal , aux Barres de fer, aux Badins de cuivre & aux Arrangos

,

parce que

ce font les marchandifes les plus cheres.

$. IL

Commerce des François & des Portugaisfur la Riviere de Gambra.

L E Comptoir François d’Albreda jouit d’un Commerce allez confidérable, comptoir Fran-

rnais qui le deviendroit beaucoup plus , fuivant les obfervations de Moore, ço>s d’Albreda,

,

fi les Agensde France n etoient convenus avec les Anglois , de ne pas pouf- ^
°“

fer le prix des Efclaves au-deftus de quarante barres par tête. Cependant en

1735 ?
la demande qu’on leur fit d’un grand nombre d’Efelaves pour le

Miciftipi , leur fit rompre cette convention. Ils les payèrent jufqu a cinquante

barres, aveefix oufeptde chaque tête de Commerce ce qui failoit monter
leur prix à plus de dix livres fterling

j &: quoiqu’il y eût cette année à Jilfray ,

qui n’eft qu’un mille au-deftus d’Albreda, trois Vaifteaux de Liverpool, qui

oftiroient quatre-vingt barres par tête , ils ne purent fe procurer autant d’Ef-

claves que les François
,
parce que généralement les marchandifes de France

font meilleures que celles d’Angleterre.

Par une tranfaéfcion de l’année 1724 entre les Agens François de Gorée&
TranCaâion de

les Anglois de Jamesfort , on convint que la Compagnie de France auroit 1714, encre fcs

la liberté d’établir un Comptoir dans laGambra, au-deflous de Jamesfort,
84

pour y exercer toutes fortes de Commerce. La Compagnie Angloife étoit

alors fi bas
,
quelle ne pouvoit s’y oppofer par la force. Cependant elle ob-

tint pour équivalent de cette conceflion, la permiflion d’envoyer fes Vaif-

Q. “J
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féaux à Joally & à Portodali , deux lieux d’un fort bon Commerce dans le

voilinage de Gorce.

Le Comptoir François d’Albreda n’eft point à la portée du canon de Ja-

mesfort. Cependant lorfqu’il a befoin de bois 5c de provifions, les Fadeurs

font obligés de demander la permiflion du Gouverneur Anglois pour traver-

fer la Riviere. Il eft rare qu’il la refufe , mais il met un homme dans leur

Chaloupe
,
qui eft chargé d’avoir les yeux ouverts fur leur Commerce. On

ne leur permet pas non plus dç remonter la Riviere au-delà de l’Hle de l’E-

léphant
,
qui eft à trente lieues de Jamesfort,

Les Portugais font établis dans la plupart des Villes confidérables au long

de la Gambra. Ils y exercent un Commerce avantageux -, fur-tout à Vintain,

à Jereja, & à Tankroval. C’eft cette derniere Ville que le Seigneur

Antonio Vas ou VolT(8) Portugais, a choifie pour fa réfidence. Il y entre-

tient plufîeurs Canots, $c un grand nombre d’Efclaves qu’il envoyé conti-

nuellement dans tous les Ports. Ses magazins font toujours bien fournis d’i-

voire 5c de cire. Il entend parfaitement les échanges , & la première valeur

des marchandifes en Europe. On le comptoir riche alors de dix mille livres

fterling. Il fait également le Commerce avec la Compagnie &c les Marchands

particuliers.

Souvent le Gouverneur de Jamesfort employé ces Portugais noirs en qua-

lité de Facteurs ou d’Agens
,
pour lui remettre les Efclaves 5c les marchandi-

fes à certain prix. Tel eft Valentine Mendez , au Comptoir de Sami.

Lorfque les Portugais eurent conquis ce Pays vers l’année 1410 ,
plufieurs

Particuliers de leur Nation prirent le parti de s’y établir. Leurs alliances avec

les Mandingos ont produit une race aufti noire que les anciens Habitans ,

qui conferve une efpece de langue Portugaife , nommée Créole. On ne l’en-

tendroit pas facilement à Lifbonne. Mais les Anglois l’apprennent plus fa-

cilement que les autres langues d’Afrique. C’eft celle des Interprètes
,
qui

fervent également les Marchands particuliers , &: la Compagnie. Comme les

Portugais noirs reçoivent le Baptême d’un Prêtre qui leur eft envoyé tous

les ans de St Jago, une des Ifles du Cap-Verd, ils veulent abfolument pafier

pour Blancs &: pour Chrétiens. Rien ne les offenfe tant que d’être nommés
Nègres

,
parce que ne prenant pas ce nom dans le vrai fens, ils ne s’en fer-r

vent eux-mêmes que pour les Efclaves.

Jobfon parle aufti de cette horreur qu’ils ont pour le nom de Nègres. Il

ajoute qu’il s’en trouve quelques-uns qu’on prendrait encore pour des Por-
tugais , 5c que d’autres font Mulâtres •> mais que la plupart font aufti noirs

que les Mandingos parmi lefquels ils habitent. Ils fe mêlent indifféremment
avec les femmes du Pays. Quelques-uns y joignent les cérémonies du mariage.
Le tort de leurs enfans dépend de leur choix , 5c de l’ordre arbitraire qu’ils

mettent dans leur héritage. Moore afliire qu’ils font tous dans leur origine
ou Renégats , ou Bannis du Portugal 5c de fes Ifles. Leur inclination les porte
au Commerce. Ils vendent 5c achètent toutes les commodités du Pays , fur-

tout des Efclaves
,
qu’ils revendent aux Portugais de l’Europe

,
pour les

tranfporter aux Indes Occidentales. Ils font tous les ans le voyage de Setiko ,

doù ils reviennent avec beaucoup d’or. Mais ils ne pénetrenç jamais plus

(8) Oo va voir ce que ce nom fignifie.
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loin , de le plus reculé de leurs Etabliffemenseft à Pompetane. Jobfonfq) af-

fure que par rapport aux Princes du Pays, ils font fur le même pied que les

Mandingos de les Foulis; c’eft-à-dire
,
que s’ils meurent fans avoir difpofé

fecretement de leur fucceflion , le Roi s’empare de tous leurs biens, de laide

leurs femmes de leurs enfans dans la mifere. De là vient , dit le même Au-

teur ,
qu’on trouve de toutes parts quantité de ces petits orphelins

,
qui font

abandonnés à la charité publique, de qui fe naturalifent ainfi aux ufagesdes

Nègres. Cependant ils confervent la langue Portugaifei de lorfque l’âge

leur permet d’entrer dans le Commerce , leur noirceur n’empêche pas qu’ils

ne veuillent être nommés Blancs.

Labat obferve (io) que ces Portugais font une partie confidérable du

Royaume de Barra de des cantons voilïns. Ils ont appris de leurs ancêtres à

bâtir des maifons plus commodes que celles des Nègres. Mais quantité de

Mandingos imitent aujourd’hui leur exemple. Ces édifices n’ont que le rez

de chauffée
,
qui eft élevé de deux ou trois pieds

,
pour le garantir de l’hu-

midité. Ils ont alfez de longueur |)our être divifés en plufieurs chambres

,

dont les fenêtres font fort petites , a caufe de la chaleur. Le porche
,
qui eft

l’ornement commun de toutes ces maifons , eft ouvert de tous côtés. C’eft-là

qu’ils mangent, qu’ils reçoivent leurs vifites de qu’ils font toutes leurs af-

faires. Les murs ont feptou huit pieds de hauteur •, mais ils ne font compofés

que de roféaux de de branches , revêtus dedans de dehors , d’une argile gralfe,

mêlée de paille , de blanchie alfez proprement. Ils appellent ces maifons

Ca^as , à la maniéré des Portugais. Le Roi de Barra de les Seigneurs du

Pays , fefont bâtis des logemens fur ce modèle. On voit toujours devant les

Cazas, quelques Lataniers , ou d’autres arbres, qui les mettent à couvert du

Soleil par 1’épailfeur de leur ombre.

Si l’on en croit Labat , la plupart de ces Portugais ont aulli peu de droit à

la qualité de Chrétiens qu’à celle de Blancs. Il prétend qu’il y en a fort peu

de bâtifés , de que tout leur Chriftianifme confifte à porter autour du cou un

grand chapelet , une longue épée à leur côté , un manteau , s’ils peuvent s’en

donner un , un chapeau , une chemife de un poignard. Ils font d'une igno-

rance égale à la dépravation de leurs mœurs , abhorrés des véritables Chré-

tiens, de méprifés des Mahométans
,
qui les regardent comme un Peuple fans

religion. A l’égard des qualités naturelles , ils font adroits , entreprenans

,

hardis , de fe fervent fort bien des armes à feu. Les François de les Marchands

d’interlope les employentpour leur Commerce fur la Riviere de Cambra, &
fur celles qui s’y déchargent. On leur accorde cent pour cent fur tout ce

qu’ils vendent. Ils répondent à cette confiance par une grande fidelité. Ce-
pendant on évite de leur faire de longs crédits. On prend foin après chaque

Voyage de retirer de leurs mains les marchandifes qu’on leur a confiées , de de

leur faire rendre leurs comptes.

Les Anglois, toujours jaloux du Commerce des François fur cette Riviere ,

foit qu’ils l’exercent par eux-mêmes ou par les mains des Portugais, ont fou-

vent attaqué ces Agens dans leur palfage , avec d’autant plus de facilité

pour les piller
,
qu’ils n’employent ordinairement que des Canots. Cependant

(9) Voyez le Golden Tradc de Jobfon
, p. (10) Afrique Occidentale, Yol. 1 V. p. 3

$8
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& vindicatifs.

Témoignage de
le Maire.

ils ont été quelquefois repouffés avec tant de vigueur
,
qu’ils n’ont pas beau-

coup à fe louer de leurs avanrages. D’ailleurs ils appréhendent toujours la

vengeance de ces Mulâtres Portugais
,
qui ont pour principe, de n’oublier les

injures que lorfqu’ils ne peuvent s’en reflentir. Enfin, le même Auteur re-

grette que cette race d’Hommes ne foit pas mieux réglée. Elle pourroitêtre

utilement employée à pouffer les découvertes & le Commerce jufqu’au centre

de l’Afrique. Mais au fond, dit-il encore, c’eft une nation difïolue, li-

vrée à la débauche des femmes & du vin , fans principes d’honneur & de

religion.

Le Maire , dont la Relation fuivra bien-tôt, dit qu’ils font moitié Juifs &
moitié Chrétiens

;
qu’ils portent néanmoins un grand chapelet

;
qu’ils font

malins & trompeurs
j
enfin qu’ils ont tous les vices des Portugais , fans une

feule de leurs bonnes qualités (11).

(ii) Voyage de le Maire aux Ifles Canaries
, &c. p. 6t.

CHAPITRE IX.

Deux Voyages au Cap-Verd & furies Côtes voifnes.

'

î nt

r

o duc-” deux voyages étant fort courts, on prend le parti de les renfermer dans
tion. V_yle même Chapitre. Le premier

,
qui elf de Peter Vandtn Broeck , au Cap-

Verd & a Rufisko , le trouve dans la collection des Voyages Hollandois aux
Indes Orientales. Ce n eft pas le feul Voyage du même Ecrivain j mais les
autres regardent les Indes Occidentales.

§. I.

Voyage de Peter Vanden Broeck au Cap-Verd.

b r o e c k. "C L i A s. Trijo
, «Sc quelques autres Marchands Hollandois , avoient équipé

1605. A-rfUn Vaiffeau a Dort pour le Voyage du Cap-Verd , d’où ils fe propofoient
Lvpatt. de faire venir une cargaifon de cuirs. L’Auteur leur offrit fes fervices

,
qu’ils

acceptèrent en qualité de fécond Supercargos. On partit de Hollande le 10
de Novembre 1605.

Le mauvais tems força le Capitaine Hollandois de relâcher à Darmouth

5

mais ayant remis a la voile le
5
de Décembre , il arriva le 1 5

de Janvier,-

*u cjp-vcrd!'

VC ^ une fa
Ç
e au Cap-Verd. Il y trouva deux Bâtimens<

o andois
, tiois 1-rançois

, 8c cinq Anglois
, les uns deftinés an Commerce,

c autres a piendie des provifions pour le Brefil. L’Auteur reçut ordre de fe-

n ; w - ^
1 ^ ort°dalj > Ville du Continent où le fait le principal Commerce,

ponodaii. L oua
,

l
.

ine ma
*f
on » s il peut donner ce nom, dit-il, à des cabanes de;

Pai e
.‘

. - °V
a auffi une femme Portugaile, pour l’ofHce de la cuifine, &

pour lui lervird interprète.

Le 23 de Janvier, 1 air fut obfcurci, pendant plus d’une heure, par un pro-
î^ieux nombre de Sauterelles

, de la groffeur du pouce , qui fe rabattant

fur
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fur la terre détruifirent tous les grains 8c tous les fruits. La famine devint

fiprefTante, que lesperes vendoient leurs enfans pour l’efclavage. L’Auteur

en vit livrer plufieurs pour une mefure de bled , dont la grandeur ne furpaf-

foit pas celle d’un chapeau.

Le 5 1 , Vanden ‘Broeck fut réveillé dans fon lit par le frottement d’un

Lézard. Sa frayeur l’ayant fait fortir de fes draps, il apperçut dans fa cham-

bre un gros Serpent
,
qui tiroir la langue. Cet incident le perluada de la vé-

rité de ce qu’il avoit lu dans quelques Ecrivains, que les Lézards avertilïent

l’homme de l’approche des Serpens. Cette opinion ell généralement établie

parmi les Habitans du Pays.

L’Auteur après avoir réfidé quatre mois à Portodali, où il acheta des

Cuirs , des dents d’Eléphans 8c de l’ambre gris , monta le 6 de Juin fur une

Barque
,
pour rejoindre le premier Supercargo à Joalli. De-lâ il fe rendit à

Rufifco ( 1 1
) , où il trouva fon Vaiffeau prêt à faire voile pour la Hollande. Le

Capitaine voulut néanmoins renouveller fa provihon d’eau dans la même
ifle où il étoit d’abord arrivé. Tandis qu’il étoit occupé de ce travail , une
Barque Angloife de Joalli , vint lui donner avis qu’il y avoit à peu de diftance

un Bâtiment chargé de marchandifes 8c d’Efclaves, 8c lui propofer de s’en

faifir , en demandant pour prix de ce fervice les Efclaves Nègres de l’un 8c

de l’autre fexe qui (e trouveroierrt à bord. Les Hollandois faifirent l’occafion.

Ce Bâtiment étoit à l’ancre près de Joalli. C’étoit un Lubeckois de deux cens

quarante tonneaux , chargé de fucre , de dens d’Eléphans , de Coton , de
Pièces de huit , de quelques chaînes d’or , 8c de quatre-vingt-dix Efclaves des

deux fexes. Il avoit à bord quatre Portugais 8c onze Matelots de Lubeck
,
qui

avoient perdu leur Capitaine , 8c qui étoient eux-mêmes fort malades. Lif-

bonne étoit le terme de leur voyage. Les Hollandois setant rendus maîtres du
Vaiifeau 8c de la cargaifon , abandonnèrent les Efclaves aux Anglois, 8c con-
duifirent leur prife au Cap-Verd, pour la mettre en état de faire le voyage
de Hollande. Ils partirent du Cap le 1 6 dq Juillet 1 606 -, 8c le

5 d’O&obre
fuivant, ils entrèrent dans la Meufe.

VandenBroeck remarque que les marchandifes qu’on peut tirer annuelle-
ment du Continent 8c de la Riviere du Cap-Verd , fe réduifent à trente

ou trente-cinq mille cuirs de Bœufs &de Buffles. Les Rivières de Gambra,
de Cachao 8c de San-Domingo , fournifflent quantité de cire 8c de dents d’E-
léphans , de l’or, du riz 8c de l’ambre gris

i
1 3)* Pendant que l’Auteur étoit fur

la Côte, la mer y jetta une piece d’ambre gris de quatre-vingt livres. Il en
acheta quatre livres , dont il revendit une partie en Europe , à huit cent
florins la livre , 8c le relie à quatre cens cinquante.

La plupart des Portugais qui réfident aux environs du Cap-Verd font de
véritables Brigands. Il s’en trouve plufieurs à Portodali & à Joalli , où ils

exercent le Commerce avec les Anglois 8c les Hollandois. Ils achètent des
Efclaves

,
qu’ils tranfportent fur les Rivières de San-Domingo 8c de Cachao ,

d’où leurs Correfpondans les font palfer au Brefil. Après s’être enrichis par
le Commerce , ils obtiennent quelquefois leur pardon 8c la liberté de re-
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(1 î) Gn a vû les mêmes circonftances dans la Relation de Jannequin.
Tome III, ït
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Les Habitans naturels du Cap-Verd font auffi noirs que la poix , & com-

munément fort bienfaits. Ils le fearifient le vifage par diverfes marques.

Leur caraéîere eft méchant. Ils font portés au vol. U s’en trouve un grand nom-

bre qui parlent françois
,
parce qu’ils font depuis long-tems en commerce avec

les Vaifleaux de cette Nation j
mais peu fçavent la langue Hollandoife ou

Flamande. La plupart font idolâtres. Les uns adorent la Lune -, d’autres le

diable
,

qu’ils appellent Kammate. Lorfqu’on leur demande pourquoi ils

rendent des adorations au diable , ils répondent qu’ils y lont forcés
,
parce que

le diable leur fait du mal tk que Dieu ne leur en fait pas. O11 trouve aulîi

parmi eux quelques Mahométans.
Ils font fouvent en guerre avec leurs voifins. Leurs armes font l’arc & les

flèches. Ils tirent de fort bons Chevaux de Barbarie , Sc la plupart (ont ex-

cellens Cavaliers. Mais ils ne font pas moins légers à pied. L’Auteur vit un
Nègre fur le rivage

,
qui furpaffa le plus vif de leurs Chevaux à la.coi.vfe. Ils

nagent & pêchent aulîi avec une adrelîe extraordinaire. S’ils remportent la

vidoire dans une bataille , ils coupent à leurs ennemis la tête & les parties

naturelles
,
qu’ils apportent à leurs femmes comme un glorieux trophée. Les

hommes ont la liberté de prendre autant de femmes qu’ils peuvent en nourrir..

Ils les tiennent dans une foumiffion qui approche de l’efclavage. Nôn-feule-

ment elles lont chargées de tous les offices domeffiques , mais elles cultivent

la terre. Lorlqu’une femme a préparé le dîner , fon mari le mange tranquil-

lement. Elle n’a que les reftes
,
qu’elle va manger dans la cuifine. L’Auteur

a vît fouvent des femmes enceintes chargées de cinq ou fix cuirs de Bœufs,

fur la tête , & d'un enfant fur le dos, marcher dans cet état avec leurs maris,,

quineportoient que leurs armes entre les mains. Aulîi font-elles fi robuftes,

qu’aulh-tôt qu’elles (ont délivrées, elles vont fe laver dans la Riviere ou

dans la Mer avec leur enfant ; & lans le moindre intervalle , elles recom-

mencent à coucher avec leurs maris. A la mort d’un homme ou d’une femme,
les amis s’aifemblent en pouffiant des cris lamentables

,
qui ne les empê-

chent pas pendant quatre ou cinq jours de boire enfemble du vin de Pal-

mier ou de l’eau-de-vie. Us portent les morts en terre au bruit de leurs

tambours & de leurs Huttes , & placent près d’eux un vafe plein d’eau ou de

vin,pxmr appaifer leur (oif. Ils prétendent que leurs morts deviennent bien-

tôt blancs, Sc font enfuite le commerce comme les Européens. On auroit

peine à croire quelle quantité d’eau-de-vie ils avallenr. Un Seigneur Nègre

,

qui vint un jour vihter l’Auteur de la part du Roi , but d’un feul trait une
bouteille prefque entière , après laquelle il n’eut pas honte d’en demander
une autre.

§. II.

V oyage de le Maire aux Ifes Canaries , au Cap-Verd 3 au Sénégal

& fur la Gambra.

C E Voyage, qui fut imprimé à Paris en , & traduit en Anglois
1 année (uivante , effc accompagné d’une autre Relation qui a déjà trouvé

place dans ce Recueil. L’Auteur, à (on retour, mit 1 hiftoire de fes courfes

entre les mains d un ami
,
qui trouvant , fur quantité de points , des diife-



DES V O Y A G ES. Liv. VII. 131

rences efTentielles entre le récit de le Maire & d’autres Voyageurs du meme
fiécle

,
prit foin d’approfondir la vérité en confultant ceux qui avoient fait

le même Voyage , iur-tout le Sieur Dancourt (14), Directeur général de la

Compagnie d’Afrique , fous les yeux duquel le Maire avoit voyagé. Ils

l’affiirerent que fa Relation étoit exacte , & qu’il y entroit des détails qui

étoient échappés aux autres Ecrivains. L’Editeur ne laiffa pas de garder le

Manufcrit pendant quatre ou cinq ans
,
pour attendre le retour de le Maire

,

qui étoit alors engagé dans un autre Voyage. Cependant il prit le parti de

céder enfin à l’impatience du Public. En donnant cet avis dans la Préface, il

faifoit el'perer de la même main une fécondé Relation
,
qui n’a pas encore

paru. On ne donne ici , fuivant le plan de ce Recueil
,
que le Voyage & les

avantures de l’Auteur. Ses remarques fur les Pays &c les Habitans entre la

Gambra &c le Sénégal , feront incorporées avec celles des autres Voyageurs.

Le Maire avoit exercé pendant trois ans l’office de Chirurgien à l’Hôtel-

Dieu de Paris , lorfqu’il fut engagé par M. Dancourt à faire le voyage d’A-

frique. Il fut préfenté le 14 de Janvier i£8z à la Compagnie, qui ratifia

les conditions fous lelquelles il s’étoit engagé. Après avoir réglé les affaires ,

il fe rendit à Orléans , où il prit un bateau pour defcendre la Loire jufqu’â

Nantes. Mais le vent fe trouva fi contraire , &c la Riviere fi groffe
,
qu’il em-

ploya feptou huit jours à ce voyage. De Nantes, il alla parterre à Breft,

où le Vaiffeau étoit fi peu prêt au départ
,
que les préparatifs prirent encore

atn mois. C’étoit un Bâtiment d’environ quatre cens tonneaux , & de qua-

rante pièces de canon. Il fe nommoit la Sainte Catherine. La Compagnie de

France l’avoit fait conftruire à Fleffingue , & fe prontettoit d’en fitire fon

premier Voilier. Le nom du Capitaine étoit Monfegur. Enfin la Sainte-Cathe-

rine ayant achevé de s’équiper, alla jetter l’ancre dans la rade. Le Maire

admira dans le Port de Bref!: le Soleil Royal , Vaiffeau de cent vingt pièces

de canon (15), fort orné de fculptures <Sc de dorures. Il faifoit partie d’une

Flotte de quinze Vaiffeaux de Ligne , depuis 50 pièces de canon jufqu’à 90.

Le 9 d’Avril , l’Auteur fe rendit à bord. Mais les Officiers ne fe hâtant pas

de quitter Bref!:, il fe mit dans une Barque avec quelques-uns de fes Com-
pagnons ,pour aller s’exercer à la chalfe du côté de Camaret. A leur retour

la Mer devint fi groffe qu’il leur fut impoffible d’avancer. Ils fe virent dans

la nécefiité de retourner au rivage; & pour comble de mortification , ils en-

tendirent bien-tôt un coup de canon
,
qui étoit le ligne du départ. En effet,

voyant le Vailfeau à la voile , ils furent réduits à fuivre la Côte , en pouf-

fant des cris &faifant plufieurs décharges de leurs fufils pour fe faire enten-

dre. Après beaucoup d’efforts inutiles , la nuit
,
qui furvint , les obligea

d’entrer dans une mauvaife hôtellerie , où ils pafferent la nuit fort triftement.

Mais le matin du jour fuivant, ils trouvèrent leur Vaiffeau à l’ancre dans

la rade de Camaret , à trois lieues de Breft , & fur le champ ils fe rendirent

à bord.

Dancourt étant arrivé le 1 2. d’Avril , l’ancre fut levée immédiatement. A
trois lieues en mer; on rencontra l’Ardent , Vailfeau de guerre François , de
quatre-vingt pièces de canon

,
qui fortoit du Havre de Grâce. Il attendoit la

(14) Dancourt a voyagé dans plufieurs fiy) Ce beau VaifTcau fut brûlé au combat
parties du monde. * de la Hogue.
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marée pour s’approcher deBreft, où il dévoie prendre à bord M.de Reuillyt

Lieutenant general dans l’Expédition que la France mcditoit contre Alger.

On le falua de fept coups de canon. Ils furent rendus dans le même nombre,

contre l’ufage des VailTeaux de Roi qui doivent rendre deux coups de

moins '> mais c’étoit une galanterie de l’Intendant, qui fc trouvoit abord , 8c

qui étoit intime ami de Dancourt. La Sainte-Catherine répondit de trois au-

tres coups par reconnoiiTance. On continua d’avancer , avec le vent au Nord-

Eft. Le 21 d’Avril, onvitàl’Eft deux VailTeaux qu’on crut reconjioître pour

des Pyrates à leur manoeuvre •, mais on les eut bien-tot perdus de vue.

Le 16 d’Avril , on découvrira fix lieues le Cap Cantin fur la Côte de

Barbarie, dans le Royaume de Maroc. Le 29 , on eut la vue de Lancerotta,

une des Canaries. Le 30 , on vit la grande Canarie à dix lieues. Il turim-

pollible , faute de vent , de s’en approcher alfez pour y jetter l’ancre 3 mais

le lendemain à la pointe du jour on gagna la rade en portant à l’Oueft, 8c

l’on y mouilla fur vingt-quatre brades. La Ville en ed éloignée d’une lieue

8c demie , au Sud Sud-Oueft. On falua le Château de cinq coups de canon,

qui ne furent pas rendus. Le Maire juge que Tille manquoit de poudre.

Dancourt fut reçu fort honorablement par le Gouverneur de la grande

Canarie. Il lui fut préfenté par M. de Redmond, Conful François , natif de

Liege , chez qui l’Auteur palTa deux jours. Tandis que le Gouverneur trai-

toit Dancourt avec toutes lortes de politefles, le Maire fut appellé quatre fois

au Mon altéré des Bernardines, avec la permiflion du Providore, que l’Ab-

befle avoit pris foin d’obtenir. Il y vit quelques Dames Françoifes -

,
fur-tout

une Parilienne
,
qui lui fervit d’interprète. Les unes

,
qui étoient infirmes

,

profitèrent de cette occafion pour le confulter. D’autres»
,
qui fe portoient

fort bien , feignirent quelque indifpofition
,
pour fe procurer un peu de

liberté. Le Maire trouva que leur plus grand mal étoit la clôture. Ce-
pendant il leur preferivit quelques remedes contre les vapeurs ; 8c par re-

connoiflance, elles le chargèrent de bil'cuits & de confitures •, fans compter
une collation de toutes lortes de fruits

,
qui furent fervis en Porcelaine de

la Chine ,avec une profufion de rofes, de tubereufes, de fleurs d’orange ôc de

jaflemin , 8cc. De fon côté , il leur fit quelques petits préfens qui furent agréa-

blement reçus. Mais étant retourné chez le Conful , il y trouva beaucoup
plus d’occupation

, dans un grand nombre de véritables maladies
,
pour lel-

quelles on lui demandoit du fecours. On le conduifit chez la femme d’un

homme de Robbe eftimé riche de cinq cens mille écus. Elle étoit affligée

depuis long-tems d’une fuffocation propre à fon fexe. Les Médecins duPays
avoient traité fon état de peripneumonie

;
preuve , dit le Maire , de leur

extreme ignorance. Auffi les Habitans n’ont-ils pour eux qu’une confiance
médiocre

, & fontdls paflionnés pour les Chirurgiens François. L’Avocat
auroit fouhaite de pouvoir retenir le Maire. Il lui offrit fa mailon , fa table,

& d autres avantages confidérables. Mais fes engagemens avec M. Dancourt
ne lui permirent pas de les accepter

3 8c pour l’honneur de fa Nation, dit—

> fl refufa meme un prefent fort honnête qu’on le prefla de recevoir pour
fes fervices.

Le
5
de Mai, Dancourt fit remettre à la voile. Les obfervations firent

trouver vingt-fept dégrés quarante minutes de Latitude du Nord 3
8c trois
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cens foixante- degrés de Longitude , Eft. Le 6 , un vent fort impétueux caufa

quelque défordre dans les voiles. Le 7 de Mai à midi , on pafla le Tropique

du Cancer, 8c l’on y donna le Baptême de mer à tous les Paflagers qui fai-

foient le voyage pour la première fois. Il feroit inutile de répéter ici une cé-

rémonie dont on a déjà donné la defcription. Le 8 de Mai, on fe trouvoita

vingt-un degrés quarante-fept minutes de Latitude du Nord , éloignés de la

Côte d’Afrique d’environ quatre lieues, 8c portant toujours Eft Sud-Eft. Le

jour l'uivant à huit heures du matin , on ne le vit qu’à une lieue du rivage ,

qu’on ne ceffa plus de cotoyer jufqu’au Cap : Blanc , où 1 on jetta 1 ancre au

Nord-Oueft fur quatorze brades. La Latitude de ce Cap eft de vingt degrés

trente minutes de Latitude du Nord. Il tire fon nom de la blancheur de fes

fables, qui font nuds & ftériles ,
c’eft-à-dire, fans arbres & fans verdure. Il

eft d’ailleurs prefqu’auffi plat que la mer -, ce qui l’a fait nommer aufli , Mer

de fable.

Depuis le Cap Cantin jufqu’au Cap Blanc , on compte trois cens lieues

,

d’un Pays plat & fabloneux. Les Anciens l’ont nommé Défert de Lybie ,

8c les Arabes le nomment Sara ou Zaara. Une Cote li fterile eft entière-

ment inhabitée. Au Nord , ces déferts font bornés par le Mont Atlas. Ils le

font au Sud par la Région des Nègres. De l’Oueft à l’Eft , ils s’étendent fi

loin
,
qu’on ne peut les traverfer à cheval en moins de cinquante jours. C’eft

par un chemin fi dangereux que les Caravanes de Fezfe rendent à Tombuto,

à Melli , à Bornu (1 6), 8c dans d’autres Contrées des Nègres. Souvent elles

y font enfevelies fous le fable. Quelquefois la difette d’eau les y fait périr.

L’aiguille aimantée ne leur eft pas moins nécdfaire que fur mer
,
pour diriger

leur marche.

La pointe du Cap Blanc forme un Golphe
,
qui tire le nom d’Arguim

,

d’une Ifte qui s’y trouve renfermée. Cette pointe s’avance à plus de quinze

lieues dans la mer , de forte qu’en la doublant on perd entièrement la vue

des Côtes. Les Portugais avoient autrefois dansl’Ifle d’Arguim un Fort, d’où

ils exerçoient le Commerce avec les Azougues , & les Arabes ou les Mores.

Ils en tiroient de l’or , de la gomme 8c des plumes d’Autruches
,
qui venoient

de Hoden , Ville à quatre journées dans l’intérieur des terres , 8c comme le

rendez-vous des Caravanes de Tombuto, de (17) Gualata , 8c des autres

Contrées de la Lybie. La Religion des Peuples du Pays eft le Mahométifrne.

Ils changent fouvent d’habitations
,
pour la commodité des pâturages. Leur

principal commerce eft avec les Nègres, de qui ils reçoivent en échange

huit ou dix Efclaves pour un Cheval , 8c deux ou trois pour un Chameau.
Le Fort d’Arguim fut pris furies Portugais par les Marchands de Hollande,
qui fe le virent enlever à leur tour

,
par le célébré du Caffe , au nom de la

Compagnie Françoife d’Afrique. La paix de Nimegue en allùra lapolTeflion

aux François. Mais les Hollandois n’ont pas laifte d’y continuer leur Com-
merce , malgré les articles du Traité.

Monfegur
,
Capitaine de la Sainte-Catherine, prit terre ici avec trente

hommes, dans l’efpérance de fe faiftr d’un Vaideau Hollandois, nommé

(ié) L’Auteur met Bornéo. ge
,
que l’Auteur s’eft fervi ici de Leon, &

(17) Il paraît par les noms de Hoden
,
de d’autres anciens Ecrivains.

Gualata 8c de Melli
,
qui ne font plus en ufa-
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la Fille de Hambourg; ce Bâtiment étoit parti, mais Monfegftr trouva un

Vailleau fur le Chantier , 8c le brûla. Il prit 8c brûla auiîî une Barque
, char-

gée de quelques Mores 8c de quelques Hollandois, qui gagnèrent la Côte à

la nage. Elle portoit une provifion de Tortues, qui fut d’un grand fecours

aux François. Les Tortues font ici en grand nombre , 8c d’une telle grolfeur,

qu’une feule eft fuffifante pour raffafier trente hommes. Leur écaille n’a pas

moins de quinze pieds dans fa circonférence.

La Mer, près du Cap Blanc, eft fort abondante en poifton. Les Matelots

en prirent une prodigieufe quantité pendant huit jours que le Vailfeau mit

à fe rendre du Cap à l’embouchure du Sénégal. On trouve au long des Côtes

quelques habitations de Mores
,
qui vivent prefqu’uniquement de la pêche.

Le 7 de Mai , on pafta le Sénégal, & le 19 on eut la vûe du Cap-Verd , à

quatorze degrés quarante-cinq minutes de Latitude du Nord. Ce Cap tire

fon nom de fes arbres 8c de fes petits bois
,
qui forment une perfpeétive dé-

licieufe. Au-delfus de ces bofquets , on découvre deux collines rondes
,
que

les François ont nommées Mammelles , à caufe de leur relfemblance avec le

fein d’une femme. Le Cap s’avance fort loin dans la Mer , 8: paffe pour le

plus grand de toutes ces Mers après celui de Bonne-Efpérance.

Nous joindrons à cette defeription du Cap-Verd les remarques de Barbot,

qui , dans un voyage au même lieu
,
porta fes obfervations fur toute la Côte.

•Ce fameux Cap , dit Barbot , eft dans le Royaume de Kayor. Les Habitans

du Pays l’appellent Befecher , & les Portugais Cabo de Ferde. On le diftingue

aifément lorfqu’on arrive du côté du Nord
, (*) 8c la perfpeétive en eft très-

agréable. La pointe Oueft eft efearpée, 8c fa largeur eft d’environ une demie
lieue. Il y a du même côté quelques rocs qui s’avancent dans la Mer. Le côté

du Sud
,
quoique bas , n’eft pas fans agrément. Son rivage eft orné de lon-

gues allées d’arbres , aulli régulières que fi elles étoient l’ouvrage de l’art. Au
fond , le terrain eft fort uni , 8c prélente à l’Oueft Sud-Oueft quantité de

Villages 8c de Hameaux
,
qui s’étendent jufqu’au Cap Emmanuel.

Près de ce dernier Cap, on découvre en mer deux grands rochers , ou deux
petites Ifles , dont l’une fe fait distinguer par un arbre d’une hauteur& d’une

grolfeur extraordinaire. Mais l’autre n’eft pas moins remarquable par une

vafte caverne, où l’eau tombe continuellement avec un bruit prodigieux.

Elle fert de retraite à quantité d’Oifeaux de mer, dont les deux Ifles font

toujours peuplées. Les rocs étant Blanchis de leur fiente , ils ont reçu des

Hollandois le nom de Befcheclen Eylands , ce qui lignifie proprement la caufe

de leur blancheur. Barbot a publié des Plans exacts de la Côte
,
qu’il avoit

levés lui-même avec beaucoup de foin. Le courant prend fa direétion au

Sud Sud-Oueft, à trois lieues en mer. On trouve , à cinq lieues du rivage

quatre-vingt bralfes d’eau, fur un fond de fable gris.

Les Hollandois bâtirent autrefois , fur le Cap même , un petit Fort nom-
mé St André. En 1664 , il fut pris par les Anglois, fous le commandement
de Holmes , qui lui donna le nom d’Yorck, à l’honneur du Duc d’Yorck,
alors membre de la Compagnie Royale d’Afrique. Mais Ruyter le reprit

bien-tôt pour les Hollandois.

Cabo Manuel , ou le Cap Emmanuel a reçu ce nom des Portugais , à

l’honneur du Roi Emmanuel
, fuccelfeur de Jean II. Il n’eft qu’à cinq lieues

(*) Voyez la Planche du I. Tome de ce Recueil,
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du Cap-Verd. C’eft uue montagne dont le fommet eft plat , 8c qui étant

couverte d’arbres toujours verds, offre de tous côqés la forme d’un amphi-

théâtre. Le Pays

,

aux environs des deux Caps , eft rempli de Poules , de Per-

drix , de Lievres , de Pigeons Ramiers , de Chèvres 8c de Bêtes à cornes. C’eft

Barbot qu’on a cité jufqu’ici.

Suivant le Maire, dont on reprend la Relation, le Cap-Verd eft mal

placé dans les Cartes. Au lieu de quatorze degrés de Latitude , il allure qu’il

eft réellement à quatorze degrés trente minutes. Après avoir doublé la pre-

mière pointe , car il y en a deux , on découvre une petite I fl e inhabitée, qui

fe nomme l’Ifle des Oifeaux
,
parce quelle en eft toujours couverte. Au-

delà de cette Ifle , on double la fécondé pointe pour arriver à la vue de

Gorée ,
qui eft derrière le Cap

,
prefqu a l’oppofite des Mammelles. La Côte

incline au Nord-Oueft , 8c forme un arc , ou l’on trouve la meilleure eau

qu’il y ait dans toutes ces Contrées.

Le Vaiffeau François arriva dans la rade de Gorée , le 20 de Mai i<jS 2 .

Il falua le Fort de fept coups de canon
,
qui lui furent rendus coup pour coup -,

le premier à boulet
,
par confidération pour le nouveau Directeur. En dépen-

dant au rivage, Dancourt fut falué de cinq coups par Ion propre Vaiffeau,

8c par tous les autres Bâtimens qui fe trouvoient dans la rade. Le Fort le'

falua de fept -, 8c lorfqu’il eut montré la Commiflion de la Compagnie , il

fut reconnu pour Direéteur général. Il trouva la Place dans un trifte état,

par la mauvaife conduite de deux perfonnes qui prétendoient au Comman-
dement. Le Maire ne fait connoître l’un

,
que par le titre de Gouverneur de

Gorée , 8c l’autre par la qualité d’Agent général des François fur la Côte.

C’eft aux Hollandois que l’Ifle de Gorée doit fon nom. Il lui vient d’une

Ifle de Zelande , dont elle porte la reffemblance. Sa circonférence n’a pas

plus d’un quart de lieue. Elle s’étend du Nord au Sud, à fla diftance d’une

lieue du Continent. Ce n’eft proprement qu’un roc efcarpé
,
qui n’a qu’une

ouverture étroite, par où lesVaiffeaux y puiffent aborder. Les Hollandois

,

après en avoir pris poffeffion y bâtirent deux Forts j l’un fur le penchant y

l’autre, au pied de la colline. En 1678 , le Comte d’Eftrées , Vice Amiral de

France , le rendit maître de l’Ifle , fans y avoir trouvé de réfiftance 8c n’ayant

point de monde pour y laiffer une garnifon , il prit le parti de démolir les

deux Forts. Mais la Compagnie de France a fait réparer, depuis, le Fort in-

ferieur , & bâtir un Magazin , avec un allez bon mur.

Dancourt s’attacha d’abord au progrès du Commerce. Il vifita les Comp-
toirs au long de la Côte , il obferva loigneufement la conduite des Officiers

de la Compagnie -, 8c pour aflurer la durée de Ion ouvrage , il entreprit d’é-

tablir une parfaite correfpondance avec les Princes 8c les Chefs des Nègres.

Dans cette vue, il fit vingt-quatre lieues au travers des terres, depuis
l’embouchure du Sénégal jufqu a celle de la Gambra. Le Maire l’accompagna

dans ce voyage , 8c ne négligea rien pour fe procurer des informations fur

les ufages & les mœurs des Afriquains du Cap-Verd. Dancourt avoir été

forcé de prendre la voie de la terre
,
parce que le vent du Nord rendoit la

navigation fort dangereufe. Cependant il fit partir un Vaiffeau
,
qui em-

ploya plus d’un mois à ce paffage. Quoique la diftance foit beaucoup moins
grande par terre , le voyage eft plus pénible. Dancourt fe mit en chemin le
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6 de Décembre 1682. Il pafla d'abord à Rufifco (18) qui eft à trois lieues

de Gorée fur la Côte. Cette Ville ne put fournir qu’un Cheval pour le Di-

recteur vénérai 5
mais il s’y trouva fix Anes, deux defquels furent employés au

tranfport des provifions. L’Ane qui échut à le Maire , & dont il avoit d’abord

admiré l’encolure, fe trouva fi fatigué après avoir fait deux lieues, qu’il ne

put fe remettre pendant le refte de la route. Elle dura lix jours , avec des

chaleurs fi infupportables ,
qu’on fut prelque toujours obligé de ne marcher

que depuis le coucher jufqu’au lever du Soleil. On s’arrêtoit pendant le

jour , à l’ombre de quelques arbres , & l’on dînoit des provifions qu’on avoit

apportées. La première nuit, on avoit gagné un petit Village, où l’on n’a-

voit pas manqué de logement -, mais il ne s’y étoit trouvé ni vivres pour les

hommes , ni millet pour les animaux. Cependant , les Habitans n’avoienc

rien épargné pour traiter civilement leurs Hôtes.

Après lix journées d’une marche li fatigante, on arriva au portde Byeurt,

à (19) l’embouchure du Sénégal. Le Maire obferva dans ce lieu que tout

le Commerce s’y fait par l’entremife des femmes , & que fous prétexte d’ap-

porter leurs marchandifes elles viennent fe réjouir avec les Matelots. Dan-

court lailfant fon équipage à Byeurt , fe mit dans une Barque
,
qui le rendit

à l’Ille Saint Louis le 1 3 de Décembre , à deux heures après minuit.

Cette Ifle
,
qui eft à cinq lieues de Byeurt , fe trouve lîtuée au milieu de

la Riviere. Elle n’a qu’une lieue de circuit. La Compagnie de France y a

des Magazins , un Commandant & des Faéfceurs. C’eft-là que les Nègres ap-

portent aux François des Cuirs , de l’Ivoire, des Efclaves , & quelquefois de

l’Ambre gris. La Gomme arabique leur vient des Mores. Les échanges pour

ces richelfes font de la Toile , du Coton , du Cuivre , de l’Etain , de l’Eau-de-

vie , des grains de verre. Le profit eft ordinairement de huit cens pour

cent. Les cuirs , l’ivoire & les gommes paflent en France. Les Efclaves font

tranfportés en Amérique. Un bon Efclave ne s’achete que huit francs, &C fe

revend plus de cent écus. Quelquefois on obtient un Efclave excellent pour

quatre ou cinq cartes d’eau-de-vie.

Le Sénégal , fuivant le Maire , eft un bras du Niger
,
qui s’en fépare , à la

diftance d’environ lix cens lieues de fon embouchure. Il fe répand dans le

Royaume de Kantorji (20) , après lequel il fe partage en diverfes branches

,

dont les principales font la Gambra & Rio-grande. Il divife les A^oagues,
Mores ou bazanés, des véritables Nègres. Les premiers font des Peuples vaga-

bonds
,
qui n’ont pas d’habitations fixes , & qui fe tranfportent 4e camps en

camps avec leurs Beftiaux , fuivant la commodité des pâturages •, au lieu que les

Nègres font établis dans des Villages réguliers. Les Mores ont des Supérieurs

ou des Chefs, qu’ils fe donnent par leur propre choix; Sc les Nègres font

fournis à des Rois , dont l’autorité eft fort arbitraire. Les Mores font de petite

taille , maigres , &c de mauvaife phyfionomie
; mais ils ont l’efprit vif& pé-

nétrant. Les Nègres font grands, bienfaits , vigoureux , & manquent d’efprit

(18) Le Maire par une corruption qui lui deferiptions poftérieures. II eft clair que le

eft propre
, appelle ce lieu Rufis. Maire parle ici fur des témoignages confus,

(iÿ) Le Maire écrit Bieure. dont on a reconnu depuis l’incertitude ou la

(10) On ne comprend rien à cet endroit faulTeté. Voyez les Relations précédentes,
de la Relation

,
tant il s'accorde peu avec les

&



DES VOYAGES Lit. VII, 157

5c d'habileté. Le Pays qu’habitent les Mores effc un défert ftérile , fans arbre

Ôc fins verdure. Celui des Nègres eft un terroir fertile, où les pâturages font

en abondance, & qui produit du millet & plufieurs efpeces d’arbres.

Le Sénégal, après plufieurs détours dans KantorfnSe dans d’autres Pays, vient

fe jetterdans la mer par deux canaux différens, à quinze dégrés trente-deux

minutes de Latitude du Nord. Entre la Mer & la Riviere , il fe trouve un

grand banc de fable (11), large d’une portée de canon, qui fans s’élever au

delfus de l’eau , force le Sénégal de le partager 5c de continuer fa route

i’efpace de fix lieues fans que ces deux bras pudfent fe rejoindre
,
quoiqu’ils

ne foient éloignés que de deux lieues. Enfin ils fe déchargent dans la Mer ,

chacun par fa propre embouchure. Ils font embarralTés tous deux par quantité

de bancs de fable
,
qui expofent toujours les Vailfeaux à quelque danger. Il

eft rare qu’ils ofent s’y engager, quand la Riviere eft baffe j mais le paifage

eft plus libre dans le tems de fes débordemens.

Il y a près de quinze ans , dit le Maire
,
que Meilleurs de la Compagnie

profitèrent de l’inondation pour envoyer quelques Barques à la découverte du
lieu où les bras du Niger fe féparent. Leur efpérance étoit d’entrer par cette

voie dans la Riviere de Gambra ; car les Anglois
,
qui ont un Fort à l’embou-

chure , n’en permettent pas l’accès du côté de la Mer. On avoit été forcé de

prendre le tems des grandes eaux
,
parce que dans toute autre laifon les rocs,

dont le Canal eft parfemé , empêchent la navigation. Trente hommes, qui

furent envoyés dans ces Barques , remontèrent l’efpace de trois cens lieues.

Mais ils effuyerent tant de fatigues dans cette route
,
qu’il n’en revint que

cinq. Dans un endroit où ils perdirent le Canal, une de leurs Barques fe

trouva engagée entre des arbres , 5c ne put être remife à flot qu’à force de
bras. Dancourt ayaut fini fes affaires au Fort Saint Louis palfa la (22) Bar-
barre

,
c’eft-à-dire , la pointe de Barbarie , à l’embouchure du Sénégal qui

étoit alors ouverte. Une des Barques de la Compagnie le conduifit à bord
du Vailfeau quil avoit fait partir de Gorée pour fon retour. Il leva l’ancre

le 10 de Janvier 168 3
•, & fuivant la Côte julqu’à Gorée, il eut pour conti-

nuelle perfpeétive , de fort beaux arbres qui font couverts de toutes leurs

feuilles dans cette failon. Après avoir fait la vifite de Gorée 5c des autres

établilfemens François fur cette Côte, il retourna par la meme voie au Fort

Saint Louis , 5c ce Voyage ne prit que huit jours.

A l’égard de l’état général des Régions Occidentales d’Afrique , le Maire
entre dans le détail fuivant.

Le Royaume du Sénégal (23) eft le premier Pays qui foit habité par des
Nègres. Il étoit autrefois fort confidérable ; mais il l’eft devenu beaucoup
moins par des révolutions qui ont diminué fes forces , 5c qui l’ont rendu tri-

butaire d’un autre. Il s’étend l’efpace de quarante lieues au long de la Ri-
viere, fans compter quelques petites Seigneuries qui en dépendent vers l’em-
bouchure , ôc l’efpace de dix ou douze lieues dans les terres. Le Roi porte le

nom de Brak

,

qui eft un titre de dignité. Il eft fi pauvre 5c fi miferable
, que
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le lait lui manque quelquefois pour fa propre nourriture.

Après le Royaume du Brak on trouve celui du Siratick, titre qui fignifie Iç

plus puiflant de l’Empire. Ce Monarque a plus de dix petits Rois pour fes

tributaires. Ses Etats ont trois cens lieues d’étendue fur les deux rives du

Sénégal. On nomme fes Peuples ,
Foulis. Leur couleur tient le milieu entre

celledes Nègres 8c celle des Mores. Ils font plus doux &c plus fociables que

les Nègres. Plufieurs Matelots François, qui avoient été maltraités par leurs

Capitaines ayant cherché un azile à fa Cour
, y furent reçus civilement , ad-

mis à fa table , 8c traités avec beaucoup de générofité. La nourriture de ce

Prince eft ordinairement du millet , de la chair de bœuf, du lait & des dattes.

Il ne boit jamais de vin ni d’eau-de-vie
,
par attachement pour le Mahomé-

tifine. On le prétend capable de mettre fur pied cinquante mille hommes 3,

mais il ne peut les entretenir long-tems , faute de provifions.

Plus haut fur la Riviere , on arrive aux Pays des Fargots (24) &c des (15)

Enguelands trois cens lieues au-deffus du Fart Saint-Louis. Les François,,

qui y ont pouffé leur Commerce, rapportent que les Habitans ne different

pas des Foulis. Mais le Maire ne put fe procurer d’informations fur ce qui

eft au-delà de cette Contrée.

Les Peuples qui habitent entre le Sénégal 8c la Gambra font divifés en-

trois Nations
5
les Jalofs , les Sereres , 8c les Barbafins. Ils font gouvernés par

plufieurs petits Princes
,
qui jouilfent d’une autorité abfolue dans leur Can-

ton. Le principal , c’eft-à-dire , celui dont les Etats ont le plus d’étendue *

porte le titre d’Amel (2 6). Ses fujets font les Jalofs, depuis l’embouchure du.

Sénégal jufqu’à fix ou fept lieues du (27) Cap- Verd, ce qui comprend
environ quarante lieues au long des Côtes , & près de cent, de l’Oueft à l’Eft,

dans les terres. Le Pays des Sereres eft gouverné par un Roi qui porte le

nom dcJaïn (18) , 8c que les François appellent Portugadi (29) du nom d’une

Ville qui lui appartient. Il s’étend l’efpace de dix ou douze lieues au. long

des Côtes , 8c de cent dans les terres. Le Maire ne put apprendre quel eft le

titre du Roi des Barbefins ou de
( 3 0} Joval , mais il alfure que fes Etats ont à'

peu près la meme étendue que ceux de Jaïn.

(24) C’eft apparemment les Saracolez , (27) C’eft fans doute le Tin.

dont on a parlé. (28) C’eft le Roi de Salum , dont le titre

(ij) 11 faut croire que c’eft ici Gaialou, eft le Bur. Voyez le premier & le fécond Cha-
qui fe trouve dans la Carte de Delifle. pitre du VII. Livre.

(26) On a vû dans plufieurs endroits que (29) C’eft Portodali ou PortudàL
c’eft le Damel

,
Roi de Kayor. (-30) C’eft Joal ou Joalli.

CHAPITRE X.

Obfervationsfuries Jalofs particulièrementfur ceux quifont voifns

de la Gambra.

L A partie de l’Afrique qui tombe dans la divifion de cet Ouvrage , eft celle

qui eft ftuée entre le huitième 8c le dix-huitiéme degré de Latitude du
Nord, 8c entre la trentième minute 8c le dix-feptou dix-huitiéme degré de
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Longitude , dont elle contient dix degrés du Sud au Nord, &dix-fept ou dix-

huit de l’Oueft à l’Eft. Elle eft bornée au Nord j)ar Zara , ou Sarra , qu’on

nomme communément le Défert de Barbarie, a l’Eft de la Nigritie. Ses

bornes au Sud font la Guinée ; &c à l’Oueft , la Mer ou l’Océan Atlantique.

Quoique cette partie de l’Afrique foit plus fréquentée par les Européens

qu’aucune de celles qui font au-deftus de la Barbarie Sc de l’Egypte , la

connoiftance que nous en avons fe réduit prefqu’uniquement aux Côtes , &
à quelques Rivières telles que le Sénégal Sc la Gambra. On connoît fi peu

l’intérieur des terres
,
qu’on ne peut parler avec certitude de leur fituation ,

de leur étendue Sc de leurs limites. On doit même préfumer , de la confufion

,

des doutes Sc des contradictions qui fe trouvent dans les Ecrivains qui nous

les ont repréfentées
,
qu’il y a quantité de Régions confidérables dont le nom

eft inconnu à l’Europe. En un mot l’Afrique eft prelqu’ignorée , en comparai-

fon de l’Afie Sc de l’Amérique
,
quoiqu’elle leur foit à peine inferieure pour

la variété &c le mérite de fes productions.

Cependant, comme c’eft connoître une Nation entière que d’en bien con-

noître une partie , il eft plus aifé de donner une jufte idée des Peuples qui

font compris dans cette divifion
,
que des Pays qu’ils habitent. Les principaux

font les Jalofs, les Foulis Sc les Mandingos. Les Foulis polfedent les terres

qui font dans l’intérieur du Continent fur les deux bords du Sénégal
, c’eft-à-

dire au Nord & à l’Eft. Les Jalofs font fitués
,
partie au Sud des Foulis, & par-

tie à l’Oueft, au long de l’Océan-, Sc de ce dernier côré , ils occupent dans
un ou deux endroits tout l’efpace qui eft entre le Sénégal Sc la Gambra. Les

Mandingos font au Sud Sc à l’Eft des Jalofs , fe répandant des deux côtés de
la Gambra, depuis la fource

,
peut-être, jufqua la Mer. Comme ils font

mêlés, par-tout , des deux autres Nations , il femble , fur-tout vers la Côte,
qu’ils n’y font venus qu’après elles-, Sc cette conjeéture eft fortifiée par leur

couleur, qui eft un brun foncé, au lieu que celle des autres Habitans de
cette partie de l’Afrique , Sc au Sud jufques vers le Cap de Bonne-Efpéran-
ce , eft tout-à-fait noire. On a déjà parlé, dans le Livre précédent, des Ja-
lofs , des Foulis Sc des Mandingos , auiîi bien que des Saracoles

, des Sere-
res, des Flups , des Bagnons, des Papels , des Biafaras, Scc. de plufieurs

Nations moins confidérables, à l’occafion même de leurs Pays dont on a

donné la defcription. Mais comme les trois premières font établies au Sud
comme au Nord , avec quelque différence dans le caraétere Sc dans les

ufages -, Sc que le côté du Sud eft proprement le Pays des Mandingos , auf-
quels on nes’eft encore arrêté que fort fuperficiellement, on va réunir d’au-
tres éclairciffemens qui fe trouvent dans les Voyageurs, fur-tout dans ceux
qui ont fait la matière de ce Livre. Ces obfervations feront fuivies de l’Hif-
toire naturelle des Pays, dans les mêmes limites. Mais le Leéteur doit être
averti que les productions particulières à chaque Pays, ayant déjà paru fous
le titre du Canton qui les produit , on ne raftemblera ici que celles qui font
communes à toutes les parties de la Région, ou du moins au plus grand
nombre.

Introduü
tion.

Combien l'Afit-

que eft peu cou-
uue.

Raifon pour la-

quelle fes Peuples

le font mieux.

Divifion géné-

rale.
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$. I.

Ujâges & Mœurs des Jalofs.

LE S Jalofs , ou les Jolloifs , qu’on appelle auffi Ghiolofs , habitent
, fui-

vant ( 29) Moore , au Nord de la Riviere de Gambra , d’où ils setendeno

fort loin dans les terres, & même jufqu’à la Riviere du Sénégal. Ilslont plus,

noirs, & plus beaux dans leur noirceur, que les Mandingos ou les Flups. Ils

n’ont ni le nez large, ni les grottes lèvres, qui font des attributs particuliers à ces

deux Nations. Enfin Moore alfure qu’ayant vu un grand nombre des Habitans

de cette Contrée , il n’y en a point qui approchent des Jalofs pour la noirceur

de la peau & la beauté des traits du vilage. Leur inclination les porte géné-

ralement aux armes- Il y a des triages établis
,
parmi eux

,
pour entretenir leur

humeur fiere & martiale. Tous les Auteurs ne diftinguent pas auffi exaéte-

ment que Moore, les Jalofs, des Mandingos, & des autres Nègres à nez plat qui

font mêlés parmi eux , fur-tout au long de la Côte qui eit entre la Gambra de

le Sénégal. Ceux mêmes qui les diftinguent de nom , font fujets à les confon-

dre dans leur defeription. Ils parodient perluadés qu’un nez plat de des lévre9

épailfes , font des qualités inféparables de ces Nations de que s’il s’y trouve des

Nègres d’une autre forme , c’eft un effet du hazard. ,

Barbot parlant , en général , des Nègres de ces quartiers , dit qu’ils (30) font

d’un extrêmement beau noir , droits , bien Faits , agiles de robuftes
;
que leun

dents font blanches de bien rangées, leurs nez plats, de leurs lèvres épaiffes.

Il femble qu’on peut conclure de cette defeription que les Jalofs des envi-

rons du Sénégal , lur-tout ceux de la Côte , ont les traits differens de ceux

des terres de du voifinage de la Gambra. Cependant Villault repréfentant la

figure des Habitans de Rufifco, ou Rio Frefco
,
près du Cap-Verd, affure

qu’il ne (31) s’en trouve pas beaucoup qui ayent le nez plat 3 & le Maire,
qui ne parle que de nez plats de de groffes lèvres , comme fi l’on n’en voyoit

pas d’autres fur cette Côte , déclare qu’il ne s’eft point apperçu qu’on eftimât

beaucoup parmi eux cette forme des lèvres de du nez. Au contraire , il pré-

tend qu’à l’exception de la couleur, ils ont les mêmes idées de beauté que

les François
3
qu’ils aiment de beaux yeux , une petite bouche , de belles lè-

vres , (3 2) Sc un nez bien proportionné. Quoiqu’il en foit , on doit s’atten-

dre à trouver dans les Pays qui appartiennent aux Mandingos , ou dans

lefquels il fe trouve un mélange de Jalofs , les traits les plus communs à leur

Nation.

Les Nègres des Côtes , fuivant Barbot , font doux & civils. Leur conftitu-

tion eft forte de vigoureute. Mais ils font débauchés de pareffeux à l’excès 3

ce qui les rend pauvres de miferables. Ils font impudens , lâches , vindicatifs,

orgueilleux
,
paffionnés pour les louanges , déréglés dans leurs expreffions 3

menteurs
,
gourmands, lafeifs, fi intempérans

,
qu’ils boivent l’eau-de-vie

comme de l’eau 3 enfin trompeurs dans le Commerce. Ils lont capables de

(*?) Voyage de Moore
, p. 30. & luiv. (; 1) Voyagéde Villault en Guinée

, p.
27*'

(30) Defeription de la Guinée par Barbot, (31) Le Maiie
,
ubifup. p. 101.

p. 34.



J A L O F S.

DES VOYAGES. Liv. Vit. 141

tofer & d’affiaffiner fur le grand chemin ,
plucôc que de s’occuper d’un travail

honnête. Us ne font pas difficulté d’enlever les Habitans des Villages voifins

& de les vendre pour l’efclavage. Ceux de Joalli , de Portodali & d’Yaca

font les plus grands voleurs du monde. Ceux d’Yaca particuliérement ont

tant d’adrelfe à dérober
,
qu’ils volent un Européen , en face , fans qu’il s’en

apperçoive. Ils tirent avec le pied ce qu’ils veulent lui prendre & le ramaf-

fent par derrière (35).

Labat fait la même remarque fur les Jalofs du Sénégal. Ce (34) n’eft pas fur

les mains d’un voleur qu’il faut avoir les yeux ouverts , c’eft fur fes pieds.

Comme la plupart des Nègres marchent pieds nuds , ils acquerent autant

d’adrelfe
- dans cette partie que nous en avons aux mains. Ils ramaffent une

épingle à terre. S’ils y voyent un morceau de fer , un couteau , des cizeaux

,

& toute autre chofe , ils s’en approchent , ils tournent le dos à la proie qu’ils

ont en vue , ils vous regardent en tenant les mains ouvertes. Pendant ce tems-

là ils failiffient l’inftrument avec le gros orteil , & pliant le genou , ils lovent

le pied par derrière jufqu’à leurs pagnes, qui lervent auffi-tôt à cacher le vol y

& le prenant avec la main , ils achèvent de le mettre en sûreté.

Ils n’ont pas plus de probité à l’égard de leurs compatriotes de l’intérieur

des terres
,
qu’ils appellent Montagnards : lorlqu’ils les voyent arriver pour

le Commerce, fous prétexte de fervir à tranfporter leurs marchandifes ou de
leur rendre l’office d’interprètes., ils leur dérobent une partie de ce qu’ils

ont apporté.

Leur avidité barbare va bien plus loin 5 car il s’en trouve qui vendent leurs

cnfans , leurs pareils* & leurs voilïns. Barbot en rapporte (35) phffieurs exem-
ples. Pour cette perfidie, ils s’adrefient à ceux qui ne peuvent fe faire' en-
tendre des François. Ils les conduilent au Comptoir

,
pour y porter quelque

chofe , & feignant que ce font des Efclaves achetés , ils les vendent , fans que
ces malheureufes viétimes puiffient s’en défier

,

jufquau moment qu’on les

enferme ou qu’on les charge de chaînes. Le Maire raconte à cette occafion

une (36) Hiftoire fort comique. Un vieux Nègre ayant réfolu de vendre fon
fils , le conduiiit au Comptoir. Mais le fils

,
qui fe défia de ce delfein , fe

hâta de tirer un Fadeur à l’écart & de vendre lui-même fon pere. Lorfque le

vieillard fe vit environné de Marchands
,
prêts à l’enchaîner , il s’écria qu’il

étoit le pere de celui qui l’avoit vendu. Le fils protefta le contraire
, & le

marché demeura conclu. Mais celui-ci retournant en triomphe rencontra le

Chef du Canton, qui le dépouilla de fes richeflés mal acquifes , ôc le vint
vendre au même marché.

Quantité de petits Nègres des deux fexes font enlevés tous les jours par
leurs voifins , lorfqu’ils s’écartent dans les bois , fur les chemins , ou dans les

plantations, fuivant l’ufage d’employer les enfans à chaffier les Oifeaux qui
viennent manger le millet & les autres grains. Dans les tems de famine , un
grand nombre de Nègres fe vendent eux-mêmes, pour s’affiirer du moins
la vie. La difette fut fi grande dans ce Pays en i68t

, que Barbot (37),

(î 3 ) Barbot
, ubifup. (3 j) Barbot

,
p. 34.

(h) Afrique Occidentale
, Yol. II. p- 170. (36) Ubifup. p. 32.

(l 7 ) Ubifty- p.- 47 -
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auroit eu des Efclaves en abondance , fi les provifions n’euftent pas manqué

dans l’Ifle meme de Gorée.

Le même Auteur dit qu’ils font fort livrés à la forcellerie. Ils l'exercent par

le miniftere de leurs Prêtres ,
qui s’attribuent le pouvoir de commander aux

Serpens 8c aux Monftres. WalLaFilla , ancien Roi de Jaala, qui paftbitpour

le plus grand Magicien 8c le plus redoutable empoifonneur du Pays, fçavoit,

(fifent îes Nègres, raflembler dans un moment, par cet art, toutes fes for-

ces (j 8
)
militaires , à quelque diftance quelles fiiflent de lui.

Le Maire obferve que les Interprètes Nègres font rarement capables de

rendre le fens de ce qu'ils entendent, & que par leurs infidélités ou leurs mé-

prifes, ils jettent de l’embarras dans tous les marchés. Si les Nègres recon-

noififent qu’ils vous font utiles , ils deviennent tout-à-fait infupportables. Ils

font dans une ivrelfe continuelle. L’eau-de-vie, qu’ils fe procurent avec tant

de peines & de frais , ell prodiguée lorfqu’ils l’ont obtenue. Le vin de Pal-

mier n’eft pas li commun dans ces Cantons
,
qu’ils puifient l’avoir en abon-

dance. Mais de quelque liqueur qu’ils s’enivrent, ils perdent entièrement la

raifon dans l’ivreife , 8c deviennent des Bêtes furieufes. Ils n’ont aucune no-

tion de la nécelfité de reftituer , ni la moindre teinture des devoirs civils.

Leur ignorance eft li grofiiere qu a peine comprennent-ils que deux & deux

falTènt quatre. Ils ne connoilïent ni leur âge , ni les jours de la lemaine

,

pour lefquels ils n’ont pas même de noms. La feule vertu qu’on puilTe leur

attribuer eft l'hofpitalué. Ils ne baillent jamais partir un étranger fans l’avoir

fait manger 8c boire. Ils le preftent de palfer quelques jours avec eux. Mais

ils ont foin de cacher leur eau-de-vie à leurs Hôtes, parce qu’ils auraient

honte de leur en refufer : ce qui n’empêche pas qu’ils ne dérobent aux Mon-
tagnards une partie de celle qu’ils reçoivent pour leurs marchandifes.

Leur pauvreté eft extrême. Ils ont pour tout bien quelques Beftiaux. Les

plus riches n’en ont pas plus de quarante ou cinquante , avec deux ou trais

chevaux, & le même nombre d’Efclaves.Jl eft très-rare qu’on leur trouve de
l’or

,
pour ( 39 )

la valeur d’onze ou douze piftoles.

Dans quelques Pays des Nègres, la Couronne eft héréditaire. Dans d’au-

tres elle eft élective. A la mort d’un Prince héréditaire , c’eft Ion frere, &
non fon fils

,
qui lui fuccéde. Mais après la mort du frere , le fils eft rappelle

au trône, 8c le lai lie de même à Ion frere. Dans quelques Pays héréditaires,

c’eft au premier neveu par les lœurs que tombe la fuccellion
,
parce que la

propagation du fang royal eft certaine par cette voie.

Dans les Royaumes électifs , trois ou quatre des plus grands perfonnages
de la Nation, s’affemblent après la mort du Roi pour lui choifir un fuccef-

feur , 8c (e rélervent le pouvoir de le dépofer ou de le bannir lorfqu il man-
que à (es obligations. Cet ufage devient la fource d’une infinité de guerres
civiles

,
parce qu’un Roi dépolé

(40 )
entreprend ordinairement de le réta-

blir malgré les conftitutions.

Le Gouvernement de Kayor , dont le Roi porte le titre de Damel , eft

Monarchique 8c héréditaire , dans l’ordre des Neveux par les fœurs.
Le Maire juge qu’il n’y apoint dans l’imivers d’autorité plus abfolue 6c: plus

($G Barbot
, ubifup. p. 47. ( 40) Barbot

, ulifup. p. ff.

(j?) Le Maire
,
ubifnp. p. 80.
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refpe&éeque celle de ces Monarques Nègres. Elle ne fe foutient que parla

rigueur. Les punitions ,
pour les moindres défauts de refpeétoud’obéiflance ,

font la moit , la confîfcarion des biens , 8c l’efclavage de toute la famille du

coupable. Le Peuple eft moins à plaindre que les Grands
,
parce que dans ces

occafions (41) il n’a que l’efclavage à redouter. Barbot raconte que fous les

plus légers prétextes, fans égard pour le rang ni pour la profeiîion
, un Roi

fait vendre à fon gré fes Sujets. L’Alkade de Rufilco vendit aux François de

Gorée
,
par l’ordre exprès du Daniel , un Marbut qui avoit manqué à quelque

devoir du Pays. Ce malheureux Prêtre fut plus de deux mois fur le Vailfeau,

fans vouloir prononcer une parole. Comme la volonté des Princes eft une

loi fouveraine , ils impofent des taxes arbitraires, qui réduifent tous leurs

Sujets à la derniere pauvreté.

Aufti-tôt qu’un Nègre eft revêtu de l’autorité Royale , tous les autres le

regardent avec une profonde vénération 3 8c de fon côté, il prend un air de

hauteur (4 z) 8c d’empire ,
qui devient bien-tôt une véritable tyrannie. Dans

le Royaume de Barfalli , il n’y a que le Roi 8c fa famille qui ayent le droit de

coucher fous des Tendres , efpece d’étoffes qui fervent de défenfe contre les

Mouches 8c les Mofquites. L’infraétion de cette loi eft punie de l’efclavage.

Un Jalof qui auroit la hardieffe de s’affeoir, fans ordre, fur la même natte que

la famille royale , eft fujet au même châtiment (45).

Les Peuples du Daniel n’approchent de lui qu’avec beaucoup de peine 8c

de circonfpe&ion. L’entrée de fes appartenons n’eft accordée qu’à un petit

nombre de Grands qu’il honore de cette diftindtion. Lorfqu’un Seigneur, de

ceux mêmes qui lui appartiennent par le fang , obtient d’être reçu à l’au-

dience, il fe dépouille de fa robe en entrant dans la cour , & demeure nud
depuis la tête jufqu’à la ceinture. Enfuite avançant vers le Roi

,

qui n’accorde

ces audiences que devant la porte du Palais, il fe met à genoux à quelque

diftance , baiffe la tête , 8c prend de chaque main une poignée de fable , donc
il fe couvre la tête 8c le vifage. A mefure qu’il approche, il répété

(44 )
plu-

fteurs fois la même cérémonie. Enfin s’agenouillant à deux pas du Monarque*
il explique les raifons qui lui ont fait defirer une audience. Après ce com-
pliment , il fe leve fans ofer jetter les yeux devant lui. Il tient les bras éten-

dus vers les genoux , 8c de terns en tems il fe jette de la pouftiere fur le

front. Le Roi paroît l’écouter peu, 8c tourne (45) fon attention fur quelque
bagatelle qui l'amufe. Cependant il prend un air fort grave à la fin de la

harangue ; & fa réponfe eft un ordre auquel les fupplians n’ofent répliquer.

Ils fe confondent enfuite dans la foule des Courtifans.

Quoique les Rois ne foient pas moins abfolus fur la Gambra , ils ont moins
de fafte dans le cérémonial 8c dans les habits , excepté dans certaines occa-

fions folemnelles. Leurs richeffes ,
à la plupart , ne confident qu’en Chameaux,

en Dromadaires, en Bœufs 8c en Chèvres, avec du millet 8c du fruit. Dans
les audiences qu’ils donnent aux Européens , ils fe parent avec plus de foin.

(41) Le Maire, ubifup. p. 10 6. & fuiv. continuellement à genoux , en fe couvrant de

(41) Barbot
,
ubifup. p. 47 & 57. terre & de fable, pour montrer qu’ilsne font

('

43 / Moore
, ubifup. p. 113. que pouftiere en comparaifon du Roi ,p. j 6.

f44) Barbot, qui s’accorde là-dcflus avec (45) Le Maire
, p. 1*07.
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On les trouve ordinairement couverts d’une robe rouge ou bleue , à laquelle

font attachées des queues d’Eléphans , ou d’autres Bêtes fauvages , de petites

fonnettes , des brins d’ivoire 6c de corail , 6cc. Ils portent fur la tête un bonnet

d’oficr , orné de petites cornes de Boucs, 6c d Antilopes ou de Gazelles. Leur

cortege eft nombreux. Ils le rendent avec beaucoup de gravité , au lieu deftinc

pour l’audience
,
qui eft ordinairement le de (Tous de quelque gros arbre -,

6c jamais il ne font fans leur pipe à la bouche.

Lorfque le Damcl (4G) reçoit les Etrangers , il eft environné de Tes Gardes,

armés de leurs zagayes. Le P.oi de Joala entretient communément une garde

de cinq cens hommes , divifés en trois corps , au travers defquels les Etran-

gers pallent pour arriver à l’appartement du Roi. Dans les cours , on a foin de

faire paroître quinze ou vingt Chevaux , allez mal harnachés , 6c couverts de

grifgris. Dans ces audiences les Arabes 6c les Marbuts ont beaucoup plus de

liberté que les Nègres •, mais les François en ont plus que les uns& les autres.

A leur approche, ils font une révérence au Prince
,
qui leur tend ordinaire-

ment la main. Enfuite s’alfeyant , fuivant l’ufage commun du Pays , fur un lit

couvert d’une courte-pointe de cuir rouge, lansceller de tenir fa pipe à la

bouche , il les fait alfeoir près de lui ,6c leur demande ce qu’ils ont apporté ;

car on 11’approche jamais des Rois Nègres fans quelque préfent. Dans le

Royaume de Barfalli, les préfens établis
,
pour un Européen, confident en

dix, quinze ou vingt barres de 1er, quelques flacons d’eau-de-vie , une épée,

un fufil , un chapeau; c’eft-à-dire , dans un de ces préfens. Mais l’eau-de-vie

elt toujours ce qui paraît reçu le plus volontiers , 6c fouvent le Roi s’enivre

avant que l’audience foit finie. Sur tout le relie, il ne diffère en rien des au-

tres Princes du Sénégal. Mais les Nègres des environs de cette Riviere re-

gardent leurs Rois comme des Sorciers 6c des Devins du premier ordre. Ils

lont perfuadés que Magro

,

anciennement Roi du grand Kaflan, entretenoit

un Commerce intime avec les diables , 6c que par leur fecours il pouvoit don-
ner tant de force à fon haleine

,
que d’un fouffle il auroit mis en pièces

tou r ce qui le trouvoit autour de lui. Ils croyent même qu’il faifoit fortir

de la terre du feu 6c des flammes , lorfqu’il invoquait les efprits infer-

naux (47).

C eft l ufage auflî de faire des préfens aux Rois Nègres , lorfqu’on reçoit

leur vifite , dans les Comptoirs qui ne font pas éloignés d’eux. Ces vifites

lont h fréquentes
,
qu’elles deviennent quelquefois fort onéreufes ; 6c l’on

doit fe prccautionner foigneufement contre leurs nouvelles prétentions , car
un exemple fuflit pour leur faire prendre droit d’exiger les mêmes préfens dans
les mêmes occafions (48).

Labat (49) parlant des Princes Jalofs aux environs du Sénégal, les com-
pare aux Mandians les plus effrontés. Ils joignent l’adreffe à l’impudence.
D abord , ils commencent par demander quelques bagatelles

,
qui ne peuvent

leiu être dune grande utilité, pour fonder vos dilpofitions. S’ils vous trou-
vent de la facilite a les ecouter , ils deviennent aulîî-tôt plus importuns , Sc
vous mettent dans la nécelfité de les fatisfaire ou de rompre avec eux. La
ieulc méthode pour s’en défendre eft de ne leur rien accorder s’ils ne l’ont

B
î

arb°t
P- V & 79 . (48) Barbet

, p. 79.
(,47 J c Maire

, p. 100.
(49) Afrique Occidentale

,
Vol. III. p. 1

9

demande
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demandé avec de longues inflances. En général , il ne faut pas efpérer de

railàlier jamais leur avidité. S’ils ne peuvent vous engager à leur donner quel-

que chofe, ils fe réduifent à l’emprunter -, & lorfqu’ils le voyent refufés ,.ils

vous interdifent le Commerce , ou vous font quelque outrage. Les François Moyens qnc les

fe font vu quelquefois obligés d’employer la violence pour obtenir la refti- ^ CiC

tution de plulieurs emprunts forcés. Leur unique reffource ctoit de piller des ployer.

Villages , & d’enlever les Habitans •, après quoi faifant une balance de comp-
te avec le Roi , ils lui payoient exa&ement ce qu’ils avoient pris au-delà de
la dette. Mais ces entreprifes ne réuffilfent pas toujours ; & quand on feroit

sir de fe faire payer par cette voie , on s’expofe à la haine des Habitans ,

qui peuvent trouver tôt ou tard l’occafion de le venger.

Enfin malgré leu-r orgueil, les Princes Jalofs lont desMandians li peu ca-

pables de honte
,
que s’ils apperçoivent à l’Etranger qui les vilîte

,
quelque

chofe qui leur plaife , comme un manteau , des bas, des fouliers, une épée,

un chapeau , <Scc. ils demandent fucceilîvement qu’on leur permette d’en faire

l'elfai , & fe mettent par degrés en poffeffion de tortte la parure. C’eft ce un François e&

qui arriva , dit le Maire, (50) au premier député de Dancourt
,
qui fut ainfi

pôufué

,mcnt *'

dépouillé d’une vefte de brocard, de fes bas , de fon chapeau & de fes fou-

liers. Un autre Voyageur rapporte que dans une audience du Roi de Joala,
ce Prince prit le chapeau d’un Religieux qui accompagnoit le Faéleur François

de Gorée -, Sc que trouvant fort mauvais que le Faéteur lui repréfentât la

pauvreté des gens de cet état , il répondit qu’il ne fouffroit pas volontiers qu’on
osât lui donner des confeils. Cependant il envoya le lendemain un jeune
Efclave au Religieux.O

5. II.

Noblejfe 3 Magiflrats & Milice des Jalofs. Caractère de plufeurs
Rois.

A Ux environs du Sénégal , les Jalofs ont une forte de noblefte, qu’ils Sahibcbos Sc

appellent Sahibobos , comme ils donnent aux Princes du Sang royal & TenhaUs '

aux f5
1 )

Grands , le nom de Tenhalas. Le Maire dit que le Daniel a fous lui

plulieurs Miniftres d’Etat
,
qui l’alliftent dans l’adminiftratjon & dans l’exer-

cice de la Juftice. Kondi (52) Tributaire Souverain de ce Monarque, a le

commandement général des armes, avec une autorité qui repréfente celle du
grand Connétable de France. Le grand Jerafo (jjj-eft Chef de la Juftice Grands officiers

dans toute l’étendue du Royaume , & fait de tenus en tems la vilîte des Pro- ^euts Subaliei '

vinces, pour écouter les plaintes & juger les différends. L’Alkair

,

ou le

Treforier de la Couronne, exerce le même office que le grand Jerafo , mais
avec un pouvoir plus limité. Il a fous lui tous les Alkairs fubalternes, ou les
Alkades

,
qui font les Chefs des Villages , comme les Seigneurs de Paroifleen

France (54).

Barbot raconte que plufieurs grands Officiers , Civils & Militaires , ont

(fc) Le Maire
, p. 1 10.

(ji) Barbor
, p. 58.

(51) Barbot l’appelle Conds.

(5 3) Labat met Jagaraf,

TOIM III.

(54) Le Maire, p. 114 & fuiv. Il écrit

Alkairs
,
Alkadi

, Alkadhi
,
Alkazt. En Arabe

ce mot fignifie Juge.

T
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ainfi leurs fubalternes dans chaque canton de l’Etat. Toutes les Villes ont

leur Jerafo, comme leur Alkadeou leur Alkair. Le Kondi
,
qui eft tout à la

fois Lieutenant Général du Royaume 8c Généraliffime des armées , fait , en

vertu de ce premier titre , la vifitedes Provinces avec le grand Jerafo, ou le

Chef de la Juftice
,
pour fe faire rendre compte de la conduite des Alkades.

L'office particulier de l’Alkad* confiée à lever les droits 8c les revenus

royaux, dont il eft comptable au grand Tréforier. Son nom (ignifie Gou-

verneur de Ville ou de Village. Les Blancs 8c les Nègres l’employent éga-

lement.

Vafconcelos , cité par Barbot
,
prétend que les Nègres de la Côte l’em-

portent beaucoup dans leur Gouvernement iur ceux du Sénégal •, qu’ils font

plus exaéts fur tous les devoirs de l’adminiftration
;
que leur politique eft

mieux entendue , leurs vues de confervation 8c d’aggrandifleinent plus pro-

fondes 8c plus fecretes , enfin qu’ils ont plus d’équité dans les récompenles 8c

les châtimens. Le Confeil du Prince eft compofé des plus anciens , 8c ne

s’éloigne jamais de fa perfonne. Les Juges font ceux à qui l’on a reconnu le

plus de jugement 8c d’expérience
( 55 ).

L’exécution de la Juftice fuit immédiatement la Sentence. Un voleur con-

vaincu eft puni par l’efclavage , 8c ce crime expofe rarement le coupable à la

mort. Le Maire dit
( 5

6
)
qu’un Nègre accufé, fans pouvoir être convaincu,

eft obligé de lécher trois fois un fer brûlant. S’il réiifte à cette épreuve, on

le déclare innocent. Barbot ajoute qu’il eft difpenfé du châtiment , mais que

l’accufateur 8c lui font également condamnés à quitter le Pays. Moore pré-

tend que fur la Gambra l’épreuve du vol le fait avec de l’eau bouillante,

8c cite un exemple qu’on a lu dans
( 57 )

fon Journal. La rigueur de ces loix

11’empcche pas que dans le Pays des Nègres, comme dans les Régions les

mieux policées, la Juftice ne loit fujetteà beaucoup de
( 58 )

corruption. L’in-

térêt & la laveur y jouent leur rôle comme en Europe. Pendant le féjour que
le Maire Ht en Afrique, il arriva un événement qui marque allez combien
l’intérêt a d’afeendant fur les Princes du Pays. Deux petits Rois , Oncle &
Neveu , tous deux Tributaires du Daniel , étant en conteftation pour les droits

de leur Souveraineté
, rélolurentde remettre la décifion de leur différend au

fort des armes ou à la Sentence du Daniel •, 8c ce Prince leur ayant fait défen-

dre les voies violentes , ils furent obligés de venir à celle de l’autorité. Le
jour marqué pour leurs explications

, ils fe rendirent dans une grande place,

qui eft vis-a-vis du Palais Royal , tous deux accompagnés d’un nombreux
cortege

,
qui formoit deux Bataillons

, armés de dards , de fléchés , de za-

gayes , 8c de couteaux à la Morefque. Ils fe pofterent l’un vis-à-vis de l’au-

tre, a trente pas dediftance. Le Daniel parut bien-tôt , à la tête de flx cens

hommes. Il montoit un fort beau Cheval de Barbarie
, fur lequel il alla fe

placer au milieu des deux Rivaux. Quoiqu’ils parlalfent tous la même lar-

gue , ils employerentdes Interprètes pour s’expliquer. Le Neveu, qui étoit fils

ou dernier Roi, finit la harangue en représentant
,
que les Domaines con-

reftes dévoient lui appartenir de plein droit
,
puifque le Ciel les avoit donnés

à fon pere
i 8c quil attendoit par conféquent de l’équité du Damel la con-

(t r) Barbot
, p. 5 y. (? 7 )

Voyez ci-de/Tus fa Relation.
QG & le Maire, p. il y. (j 8 ) Baibot

, p. 58 .
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firmation d’un titre qui ne pouvoir lui être difputé fans injuftice. Après l’avoir

écouté fort attentivement , le Daniel lui répondit d’un air majeftueux : Ce
que le Ciel vous adonné, je vous le donne à fon exemple. Une réponfe fi

politive difperfa aufli-tôt le parti oppofé. Les Guiriots , avec leurs inftru-

mens & leurs tambours , célébrèrent les louanges du Vainqueur. Ils lui ré-

pétèrent mille fois que le Damel lui avoit rendu juftice
;
qu’il étoit plus beau,

plus riche
,
plus puilîant , déplus courageux que fon Rival. Mais tandis qu’il

n’étoit occupé que de Ion bonheur, il fut furpris de s’en voir dépouillé le

jour fuivant. Le Damel , corrompu par des prélens, révoqua la Sentence qu’il

avoit portée (59) , & rétablit l’Oncle à la place du Neveu. Ce revers de for-

tune ht changer d’objet aux chants des Guiriots. Toutes leurs louanges furent

pour celui qu’ils avoient décrié par leurs fatires.

Les Rois Nègres entreprennent la guerre fur les moindres prétextes. Lorf-

qu’eile eft réfolue , le Kondi aliénable les Troupes, qui ne montent guéres à

plus de quinze cens hommes. AulTi les batailles 11e font-elles que des efcar-

mouches. Dans tout le Royaume du Damel à peine fe trouveroit-il allez de
Chevaux pour former deux cens hommes de Cavalerie. Ce Prince n’a pas

befoin de provihons de bouche quand il eft en campagne. Toutes les femmes
lui fournillent des vivres fur fon palfage. On lui fert quelquefois cinquante

plats de Kuskus, aftaifonnés de diverfes façons. Il garde pour fon propre ufage

ce qui flatte Ion goût , le refte eft diftribué à fes gens, qui n’en demeurent
pas moins affamés.

Les armes de la Cavalerie font la zagaye , forte de javeline , mais fort

longue*, & trois ou quatre dards, de la forme des fléchés, avec cette diffé-

rence que la tète en eft plus groffe , & qu’étant dentelée, elle déchire la

b'effure lorfqu’on la retire après le coup. Tous les Cavaliers font fi chargés

de grilgris
,
qu’ils ne peuvent faire quatre pas s’ils font démontés. Ils lancent

allez loin leurs zagayes. Avec ces armes ils ont un cimeterre , un cou-
teau à laMorefque, long d’une coudée fur deux doigts de largeur, Sc un
bouclier rond , compolé d’un cuir fort épais. Quoique chargés de tant d’inf-

trumens , ils ont les bras & les mains libres ; de forte qu’ils peuvent charger

avec beaucoup de vigueur.

L’Infanterie eft armée d’un cimeterre , d’une javeline, & d’un carquois
rempli de cinquante ou foixante fléchés empoifonnées , dont les blerfiires

caulent infaillement la mort, pour peu que les remedes foient différés. Leurs
dents ou leurs barbes ne caufent pas des effets moins dangereux, puifquene
pouvant être retirées, il faut quelles traverfent la partie dans laquelle elles

font entrées. L’arc eft compolé d’un rofeau fort dur
,
qui reffemble au Bambu.

La corde eft d’une autre (60) forte de bois, qui eft jointe à l’arc avec beau-
coup d’art. Les Nègres , en général, fe fervent de leurs arcs avec tant d’a-

dreffe
,
que de cinquante pas ils font sûrs de frapper un écu. Ils marchent

lans ordre & fans difcipline , au milieu même du Pays qu’ils attaquent. Leurs
Guiriots les excitent au combat par le fon de leurs inftrumens.

Lorlqu’ils font à la portée de leurs armes , l’infanterie fait une décharge

(59) L’injulHce étoit d’autant plus atroce
,

fent été reftitués.

3
ue le Damel avoit d’abord reçu des préfens (6 c) Jobfon prétend que c’efl: du même
e 1 autre

,
8c qu’il ne paroît pas qu’ils euf- bois.

. T ij
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Leurs combats.
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de fes fléchés, & la Cavalerie lance Tes dards. On en vient enfuite à la za-

gaye. Ils épargnent néanmoins leurs ennemis, dans 1 efperance de faire un

plus grand nombre d’Efclaves. C’eft le fort de tous les prifonniers , fans excep-

tion d’âge & de rang. Malgré les ménagemens qu’ils obfervent dans la melée,

comme ils combattent nuds &c qu’ils lont forts adroits , leurs guerres font

toujours fort fanglantes. D’ailleurs ils aiment mieux perdre la vie que de s’ex-

pofer au moindre reproche de lâcheté , ôc ce motif les anime autant que la

crainte de l’efclavage (61).

Si le premier choc ne décide pas de la vidoire , ils renouvellent fouvent

le combat pendant plufieurs jours. Enfin lorlqu’ils commencent à le lalTer de

verfer du lang, ils envoyeur , de chaque côté ,
desMarbuts pour négocier la

paix ; & s’ils conviennent des articles, ils jurent fur l’Alkoran & par Maho-
met d’étre fidèles â les obferver. Il n’y a jamais de oompofition pour les pri-

foiiniers. Ceux qui ont le malheur d’ètre pris , demeurent les Efclaves de celui

qui les a touchés le premier (62).

Le Maire & Moore nous tracent lecaradere des Princes qui regnoient fur

les Jalofs pendant qu’ils étoient l’un & l’autre en Afrique. On a déjà remar-

qué que le Maire donne au Royaume de Hoval le nom de Royaume du Sé-

négal. Le Roi, qui porte le titre de Brak , ne confervant plus qu’une ombre
de Ion ancienne puilfance , eft lî pauvre

,
qu’il manque fouvent de millet pour

fa nourriture. Il aime les Chevaux julqu’à fe priver du nécelfaire pour fournir

à leur entretien. Il leur donne le grain dont il devroit fe nourrir, & fe con-

tente ordinairement d’une pipe de tabac & de quelques verres d’eau-de-vie.

Mais il n’en efi pas moins abfolu dans fon Gouvernement. La néceffité le

force fouvent de faire des incurfions dans les cantons les plus foibles de fou

voifinage, où il enlevedes Beftiaux & desEIclaves
,
qu’il vend aux François

pour de l’eau-de-vie. Lorfqu’il voit bailler fa provifion de cette liqueur, il

enferme le refie dans une petite cantine , dont il donne la clef à quelqu’un
de fes favoris , avec ordre de la porter à vingt ou trente lieues de fa demeure,
pour fe mettre lui-même dans la néceilité de s’en priver. S’il exerce fa ty-

rannie lur fes voilins , il garde bien moins de ménagement pour fes propres
Sujets. Son ufage efi d’aller de Ville en Ville , avec toute fa Cour

,
qui efi

compofee d’environ deux cens Nègres , la plupart infedés de tous les vices

des Blancs , & de demeurer dans chaque lieu jufqu’à ce qu’il en’ait mangé
toutes les provifions. Ceux qui ont la hardilfe de s’en plaindre font vendus
pour l’efclavage (6 5).

Le Damel
, ou le Roi de Kayor, qui efi au Sud de Hoval , n’étoit pns

moins paffionné que le Brak pour les liqueurs fortes. Comme les Fadeurs
François ne paroi ifoient devant lui que pour lui demander quelque faveur,
ou pour lui laire quelques plaintes de fes Officiers , ils n’y alloient jamais,
les mains vuides. Leurs prélens ordinaires étoient dix ou douze pots d eau-
de-vie

, quelques livres de fucre , cinq ou fix aunes de toiles, & quelques
pièces (64) de corail. Audi long-tems qu’il lui reftoit de l’eau-de-vie , il ne
cenoit pas d etre yvre. Il 11’en falloir point attendre de réponfe avant qu’il

ut vuidé ion baril. Lorfque la raifon commençoit à lui revenir, il faifoit

(61) Le Maire, p. 1 19 & fuiv. {6^)lbid. p,n«.^a*rc
» P - 5 0, (64) Barbot ajoute

,
quelques bottes d’ail>
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préfent au Fadeur , dans Ton audience de congé , d’un ou deux Efclaves qu’il

faifoit enlever dans quelque Village voifin-, & malheur à ceux qui tom-

boient alors entre les mains de Tes Gardes , car ils prenoient fans choix les

premiers venus.

Avec quelque foin qu’on Te fournifle de vivres lorfqu’on follicite quelque

faveur à cette Cour , on eft toujours expofé à manquer du néceflaire
,
parce

que le Roi demande aux Européens la moitié de leurs provifions & qu’il en

mange la meilleure partie. En récompenfe , il leur donne un quartier de

Chameau , dont la chair eft fort coriafle, & quelques plats de kuskus , avec

du vin de Palmier (65).

Les Jalofs
,
qui bordent immédiatement la Gambra , habitent les Royau-

mes de Barfalli &du basYani. Moore nous apprend que le nom de famille

du Roi de Barfalli eft N'jai. Il gouverne avec une autorité abfolue , & fa fa-

mille eft fi refpeétée que tous fes Peuples fe profternent, la face en terre , lorf-

qu’ils parodient devant quelque perfonne de fon fang. Cependant il vit dans

l’égalité avec fa Milice. Chaque Soldat a la meme part au butin de la guerre ,

& le Roi ne prend que ce qui eft néceftaire à les .befoins. Cette loi
,
qu’il s’eft

impofée , ne lui permet guéres de quitter les armes , car auffi-tôt qu’il a con-

fommé les fruits d’une guerre , il eft obligé
,
pour fatisfaire fon avidité &:

celle de fes gens , de chercher quelque nouvelle proie. Toute fa Cour fait

profefiioncommeluidela Religion Mahométane; c? qui ne les empêche pas

d’aimer beaucoup les liqueurs fortes. Le Roi ne peut vivre fans eau-de-vie.

Dans les rnomens qu’il n’eft pas tout-à-fait yvre , il fait les prières de fa Reli-

gion. Son habillement , comme celui de la plupart des Rois du Pays, eft une

efpece de furplis
,
qui ne defcend pas plus bas que les genoux , avec des

hautes-chauffes de la même étoffe, larges de fept aunes, mais froncées à la

ceinture. Il a les jambes nues, excepté lorlqu’il monte à cheval. Il porreaux

pieds des fandales , & fur la tête un petit bonnet de coton. On ne le voit

gueres fans boucles d’or aux oreilles. La plupart des Jalofs portent des habits

& des bonnets blancs, parce qu’étant fort noirs cette couleur releve beaucoup

leur figure. En 1732. , c’eft-à-dire
, (66 ') dans le tems que Moore étoit en

Afrique, le Roi de Barfalli étoit un Prince de haute taille, d’une humeur fi

emportée
,
qu’au moindre reffentiment il ne faifoit pas difficulté de tirer fur

celui dont il fe croyoit offenfé. L’Auteur n’ajoute pas fi c’étoit un coup de
fléché ou d’arme à feu ; mais cette fureur étoit d’autant plus dangereufe que
le Roi droit fort adroitement. Quelquefois, lorfqu’il le rendoit, fur une
Chaloupe de la Compagnie , à Kohone, qui étoit une de fes propres Villes,

il fe failoit un amufement de tirer fur tous les Canots qui pafloient , & dans
la journée il tuoit toujours un homme ou deux. Quoiqu’il eut un grand nom-
bre de femmes , il n’en menoit jamais plus de deux avec lui. Il avoit plufieurs

frétés , mais il étoit rare qu’il leur parlât, ou qu’il les reçut même dans fa

compagnie. S’ils obtenoient cet honneur , ils n’étoient pas difpenfés de la loi

commune
,
qui oblige tous les Nègres à fe jetter de la pouffiere fur le front

lorfqu’ils approchent de leur Roi. Cependant ils font les héritiers de la Cou-
ronne après lui. Mais , dans le Royaume de Barfalli , elle eft ordinairement
difputée par les enfans du Roi mort, & c’eft au plus fort quelle demeure.

(6j) Le Maire ,p. 105, &fuiv. ( 66 )
Moore

, p. 113, & fuiv.

T il)
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Kohone , réfidence ordinaire des Rois de Barfalli , eft fituée près de la

Mer , à cent nullesde Joar ,
qui eft une autre Ville du même Royaume fur le

bord de la Gambra. Lorfque le Roi manque d’eau-de-vie , il fait prier le

Gouverneur de Jamesfort , de lui envoyer une Chaloupe avec des marchan-

dées. On ne manque point de le latisfaire
-, & jufqu’à l’arrivée de la Cha-

loupe, il fe hâte de piller quelque Ville des Pays voilins, pour fe fournir d’une

provifion d’Efclaves. Les marchandées qu’il demande font ordinairement de

l’eau-de-vie , de la poudre à tirer , des balles , des armes à feu , des coutelas

,

du corail 6c de l’argent pour les femmes & fes maîtreées. S’il n’a pas de guerre

avac fes voilins , c’eft fur fes propres Villes qu’il tourne fes ravages, 6c fes

Sujets font vendus fans pitié. Ses forces font confidérables. Il a divifé fes Etats

enplulieurs Provinces, où il établit des Gouverneurs
,
qui fe nomment Bu~

rneys (67), & qui lui rendent un hommage annuel. Ces Bumeys font puif-

fans , Se traitent le Peuple à leur gré. Mais la terreur qu’ils infpirent par

leur pouvoir n’empêche pas qu’ils ne foient aimés. Les autres Rois Nègres

prennent les avis de leurs Sujets , Se n’entreprennent prelque rien d’important

(ans les avoir conlultés. Mais le Roi de Barfalli eft fi abfolu
,
qu’il ne reçoit pas

d’autres confeils que ceux de fon premier Miniftre
,
qui eft tout à la fois

Général de fes Troupes , 6c l’Interprète de tous les ordres de fon Maître. Il fe

nomme Fcrbro. Un autre de fes Offices eft de porter l’épée du Roi dans un
grand fourreau d’argent«qui pefe beaucoup.

Le régime du Roi eft de dormir tout le jour jufqu’au coucher du Soleil.

Il fe leve alors , mais c’eft pour boire , Se pour fe rendormir enfuite jufqu’à

minuit, qu’il fe leve encore pour boire & manger jufqu’au jour. Quand il

eft bien fourni de liqueurs fortes , il pafle cinq ou fix jours coniécutifs à boire,

fans manger un feul morceau. C’eft cette paffion effrenée pour l’eau-de-vie

qui expole fans celle fes Sujets à l’efclavage. Souvent il s’approche d’une Ville,

pendant le jour , avec une partie de fes Troupes , Se feignant de fe retirer , il

y retourne pendant la nuit pour y mettre le feu. Ses gens , entre lefquels il a

diftribué lespoftes, fe faillirent des Habitans qui fortent pour fe garantir des

flammes. Il leur fait lier les mains derrière le dos , 6c fur le champ il fe rend

à Joar (<jS) ou à Kohone pour les vendre.

Ce Monarque de Barfalli avoit trois freres , dont l’un , nommé Burncy
Haman Seaka

,

étoit un Prince de taille médiocre, mais extrêmement bien
prile, & d’une fort belle phyflonomie. Il avoit les dents fort blanches , la peau
très-noire, le nez allez long Se les lèvres minces •, de forte qu’à l’exception de
la couleur , il avoit tous les traits d’un Européen. On peut dire la même chofe
delà plupart des Jalofs. Le Prince Haman Seaka étoit vêtu d’une robe de
coton , a manches ouvertes. Ses hautes-chaufles tomboient jufqu’aux genoux.
Il avoit ordinairement les jambes Se les bras nuds , la tête couverte d’un petit

bonnet de coton blanc, 6c des pendans d’or aux oreilles. Il muntoit un
Cheval blanc de lait , d’une grande beauté , haut de feize paumes , avec la

crinière longue Se une des plus belles queues du monde. La bride étoit de cuir

rouge
,
plaquee d’argent , à la maniéré des Mores. La Celle étoit de la même

matière ,6c le pommeau (69) allez élevé. Le poitrail étoit auffi de cuir rouge,

(67) L original porte Poomies.
(69) Comme les Telles Efpacmoles,

(a) Moore, p. 8;, & fujv.
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avec une plaque d’argent relevée en bolle. Mais les Nègres n’ufent point de

croupiere. Les étriers de Haman étoient courts, de la largeur 8c de la lon-

gueur de fes pieds ; de forte qu’il pouvoir fe lever facilement , 8c s’y foutenir

en courant à toutes brides , tirer un fufil , lancer fon dard ou fa zagaye , avec

autant de liberté qu’à pied. Il portoit toujours à la main (70) une lance ou

une demie pique , de douze pieds de long, qu’il tenoit droite, 8c appuyée par

le bas fur fon étrier , entre fes orteils. Mais lorfqu’il exerçoit fon cheval

,

en lui faifant faire des courbettes , il la fecouoit au-dellus de fa tête ,

comme s’il eut été prêt à combattre. Je l’ai vu plus d’une fois , dit l’Auteur ,

monté fur ce beau Cheval , auquel il faifoit faire des exercices furprenans. Il

le faifoit quelquefois avancer quarante ou cinquante pas fur les deux pieds

de derrière ,
fans toucher la terre avec ceux de devant. Quelquefois, lui fai-

fant courber les jambes , il le faifoit pafler ventre à terre fous les portes des

Mandingos
,
qui n’ont pas plus de quatre pieds de hauteur.

Bumey Haman Seaka avoit porté
,
pendant fept ans , la Couronne de Bar-

falli. Moore ne put être informé comment il avoit perdu la dignité royale 3

mais le Trône étoit rempli par un Prince de vingt-cinq ans
,
qui donnoit le

nomdefrere au Prince Haman, 8c qui rendit en 1731 deux vifites aux Fac-

teurs du Comptoir Anglois. Ce jeune Monarque avoit une fœur aufli abfolue

que lui-même. Elle 8c les autres Princs freres du Roi, étoient toujours accom-
pagnés d’un certain nombre de foldats ou des gardes, qui leur obéilloient avec

beaucoup de fourmilion , indépendemment des ordres du Roi.

(70) Voyez la figure gravée.

CHAPITRE XI.

Foulis qui habitent les bords de la Gambra. Leurfigure 3 leurs habits3
leur Gouvernement 3 leurs Villes & leur caractère.

ON a déjà vît que les Foulis du Sénégal occupent un Pays fort étendu,
fous le Gouvernement d’un Roi qui leur eft propre. Mais ceux qui ha-

bitent les deux bords de la Gambra vivent dans la dépendance des Mandin-
gos

,
parmi lefquels ils ont formé des établilfemens par intervalles. Il y a

beaucoup d’apparence que c’eft la famine ou la guerre qui les a chalfcsde leur
Pays.

Jobfon raconte que les Foulis de la Gambra font d’une couleur bazanée

,

& quils ont de longs cheveux noirs, beaucoup moins frifés que ceux des
Negres. Leurs femmes ont la taille d’une beauté extraordinaire , 8c les traits

du vifage fort réguliers. Elles arrangent leurs cheveux avec beaucoup de pro-
preté

3 mais elles font vêtues comme les femmes des Nègres. Les Foulis ne
font pas généralement aufli bienfaits que leurs femmes

3 ce que l’Auteur n’at-
tribue neanmoins qua la nature de leurs occupations, qui fe réduifent au
foin de leurs Troupeaux. Ils ont quelques Chévjes

; mais leurs principales
richelfes confident en V aches. Quoiqu’ils ayent quelques habitations fixes ,

Haman Seaka

avoit porté U
Couronne.

Foulis,

Couleur de
Foulis de là Garei
b ra.

Leur profeffion

«ommune.
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la plupart mènent une vie errante , avec leurs Beftiaux
,

qu’ils conduifent

dans les cantons bas ou élevés , fuivant qu’ils y font forcés par les pluyes.

Lorfqu’ils rencontrent quelque bon pâturage, ils s’y établilfent avec la per-

milfion du Roi ; & leur confiance répond à la durée de l’herbe. La vie des

hommes eft fort pénible. Outre le travail de leur profeffion , ils ont fans celle

à fe défendre contre les Bêtes féroces fur la terre , & contre les Crocodiles

far le bord des Rivières. La nuit , ils raflemblent leurs Beftiaux au centre de

leurs tentes & de leurs cabanes. Ils allument quantité de feux , & font la

garde autour du troupeau. L’Auteur ayant eu fouvent l’occafion de traiter

avec eux pour des Vaches &: des Chèvres , faifoit avertir le Chef d’un de ces

troupeaux
,
qui fe préfentoit , couvert de mouches dans toutes les parties du

corps (71), fur-tout aux mains & au vifage. Quoiqu’elles fulfent de la même
çfpece que celles qui tourmentent les Chevaux en Europe , il en étoit fi peu

incommodé
,
qu’il ne prenoit pas la peine de lever la main pour les chaffer ;

tandis que l’Auteur, picqué jufqu’au fang, étoit forcé de s’en défendre avec

une branche d’arbre.

Outre leurs Beftiaux , ces Foulis errans vendent du lait doux , du lait ai-

gre , &c deux fortes de beurre ; l’un frais & fort blanc , l’autre dur & d’une

couleur excellente
,
que les Anglois appellent beurre rafiné, & qu’ils trouvent

aulfi bon que celui d’Angleterre. Ce lont les femmes qui font chargées de ce

commerce. Elles apportent leur marchandife dans des gourdes li nettes,

quelles fe croiroient deshonorées fi l’on y trouvoit un cheveu. Les bagatelles

quelles demandent en échange font des grains de verre , des couteaux com-

muns , de quinze fous la douzaine , Scc. Mais lorfqu’elles ont une fois goûté

du fel
,
quelles appellent Ram-dam , elles en préfèrent la moindre quantité

à tout le relie. Jobfon &c fa Compagnie , fe trouvant fort bien du commerce

de ces femmes , achetoient d’elles , tous les jours, quelques rafraîchilfemens,

pour les encourager. Ils avoient remarqué qu’un feul refus les refroidiftoit

jufqu’à demeurer des femaines entières lans paroître. Cependant on ne peut

efpérer les,mêmes fecours des Mandingos , ni des Nègres
,
qui abandonnent

entièrement cette partie du commerce aux Foulis.

Les Mandingos fe rendent leurs Tyrans, & leur prennent la plus grande

partie de leur viande lorfqu’ils ne tuent pas leurs Beftiaux fecretement. Ils

reftentent vivement cette injgftice. Leur nombre eft fort grand dans tous les

cantons du Pays -, mais il l’eft encore plus vers les montagnes , d’où ils ont

chaftè (71) tous les Nègres , avec beaucoup d’obftination à vivre fans celfe

en guerre avec eux. Leur langage n’eft pas le même que celui des Né*
grès (73).

Moore pafoît plus exaétque Jobfon dans fes obfervations fur les Foulis. Il

les nomme Pholeys. On trouve, dit-il , des pelotons de ce Peuple dans tous

les Pays qui font fur les deux bords de la Gambra. Il prétend qu’ils relfem-

blent beaucoup aux Arabes , dont la langue s’apprend dans leurs écoles , &
qu’en général ils (ont plus verfés dans cette langue que les Européens dans

(?ï) Jobfon ne met pas' de différence pour ment , & ne le fait pas.

(a (lupidité entr’eux & leurs Belliaux. (7$) Voyez le Golden Tretde de Jobfon , p.

(7?0 L’Auteur promet le récit de cet évene- 3 5 , & fuiv.

h
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la langue latine. Ils la parlent prefque tous
,
quoiqu’ils ayent leur propre lan-

gue
,
qui fe nomme le Fouit (74).

Ils ont des Chefs, qui les gouvernent avec tant de douceur
,
que chacune

de leurs décidons paroît venir d’un peuple entier plutôt que d’un feul hom-

me. Ils vivent en focietés , & bandent des Villes, fans être alfujetas au

Prince dans les terres duquel ils s’établiflent. S’ils reçoivent quelque mau-

vais traitement de lui ou de fa nation , ils détruifent leur Ville pour aller

s’établir dans quelque autre lieu. La forme de leur Gouvernement le fondent

fans peine
,
parce qu’ils font d’un caradere doux 8c pailîble. Ils ont des no-

tions fi parfaites de juftice & de bonne foi
,
que celui qui les blelfe eft regardé

avec horreur de toute la Nation , & ne trouve perfonne qui prenne parti

pour lui contre le Chef. Comme on n’a pas de paillon dans ce Pays pour la

propriété des terres, 8c que les Foulis d’ailleurs fe mêlent peu de l’agricul-

ture , les Rois leur accordent volontiers la liberté de s’établir dans leurs Etats.

Ils ne cultivent que les environs de leurs Villes ou de leurs Camps
,
pour en

tirer leurs véritables nécelîités. C’eftdu tabac, du coton, du bled d’inde ou

du maïz , du riz , du bled de Guinée , avec une autre forte de bled qui fe

nomme Manfaroke.

Malgré cette modération dans l’ufage des terres , l’induftrie 8c la frugalité

des Foulis leur fait recueillir plus de bled & de coton qu’ils n’en confument.

Mais ils le vendent à bon marché. Leur douceur naturelle leur donne aufli

beaucoup de goût pour l’hofpitalité. Aulli le voifinage d’une de leurs Villes

pafle-t-ü pour une bénédi&ion dans le Pays. Ils y ont acquis tant de confi-

dération qu’on fe deshonore en les infultant. Leur humanité n’excepte

perfonne i
mais elle redouble pour ceux de leur Nation. Qu’un Fouli tombe

dans l’efclavage , tous les autres fe réunilfent pour racheter fa liberté. Com-
me ils ont des alimens en abondance, ils ne laiflent jamais un homme de

leur Nation dans le befoin. Ils prennent foin des vieillards, des aveugles &
des boiteux. Ils étendent même leurs fecours jufqu’aux Mandingos , dont ils

nourrirent un grand nombre dans les tems de famine. Les querelles font fi

rares entr’eux
,
que Moore

,
pendant tout le féjour qu’il fit en Afrique , n’ap-

prit jamais qu’un Fouli en eut infulté d’autres. Cette extrême douceur ne

vient pas d’un défaut de courage , car il n’y a point de Nation plus brave

en Afrique, ni qui fçache mieux repoufler une infulte. Les Jalofs mêmes
n’ofentles attaquer. Leurs armes font la lance , lazagaye, l’arc 8c les flèches,

des coutelas fort courts, qu’ils appellent Fongs , 8c même le fufil dans l’occa-

fion. Ils fe fervent de tous ces inftrumens avec beaucoup d’adrefle. On les

voit chercher ordinairement à s’établir près de quelque Ville des Mandin-
gos. Ils font rigoureufement attachés au Mahométifme. On en trouve peu
qui veuillent boire de l’eau-de-vie , ou d’autres liqueurs que de l’eau avec

du fuere.

Leur induftrie eft fi reconnue pour élever 8c nourrir des Beftiaux
,
que

les Mandingos leur abandonnent le foin de leurs troupeaux. Ils les laiflerr

paître pendant le jour dans les plaines. Après la moiffon du riz , ils les met-
tent dans les champs moiflbnnés , fous les yeux de quelques gardes qui ne
les perdçnt pas de vue. Pendant la nuit ils les renferment dans un enclos ,

(74) Voyez ci-deiïous le Vocabulaire.

Tome III.

Douceur de leu

gouvernement.

Ils ne tirent de

la terre que leurs

befoins.

Ils font chéris

des Habitans du

même Tays.

Leur Bravoure.

Leur Religion.

Leur induftrie,

fur - tout pour

clever les Bcf-

tiaux.

V



ï O V Lis.

Commerce qu’ils

eu tout.

leurs habits.

leurs édifices.

leurs chafTes.

1 54 HISTOIRE GENERALE
où chaque bête eft attachée à fon pieu , avec des liens d’écorce d’arbre. C'eft

dans ce lieu qu’ils tirent le lait des Vaches. Elles y paffent toute la nuit fous

la garde de quelques gens armés
,
qui veillent contre les furprifes des Lions &

des autres bêtes. Les Veaux font dans un lieu plus sur encore , où ces monf-

tres ne feroient pas capables de pénétrer quand ils ne leroient pas obfervés.

Le lendemain , on trait pour la leconde fois les Vaches 3
après quoi on leur

laide la liberté de retourner dans la plaine.

Les Foulis font prefque le feul peuple de cette Contrée de l’Afrique
, de

qui l’on puifle acheter des Troupeaux, L’ancien prix pour une Vache étoit

ordinairement une barre de fer ; mais , dans ces derniers tems, plufieurs Capi-

taines de Vaiifèau l’ont fait monter julqu’àdeux barres •, de rien n’eft fi difficile

que d’obtenir d’eux la moindre diminution lorlque le tarif eft changé à leur

avantage. La fuperftition eft leur partage, comme celui de tous les Nègres.

S’ils apprennent qu’on ait fait bouillir le lait de leurs Vaches , ils s’obftinent

à n’en plus vendre , du moins à celui qui l’auroit acheté pour en faire cet

ufage
,
parce qu’ils attribuent à l’aétion du leu une vertu éloignée qui peut

faire mourir leurs Beftiaux.

Les Mandingos feroient fouvent expofés à périr de faim , fans le fecours des

Foulis. Ils tirent d’eux, par des échanges, une partie de leurs provifions. On ne

connoît pas non plus d’autre Peuple que les Foulis, qui ait l’art de faire du

beurre fur la Riviere de Gambra. Ils le vendent pour diverfes fortes de mar-

chandiles , mais fur-tout pour du fel.

Leur habillement n’eft pas moins particulier à leur Nation que leur Com-
merce. Ils n’employent pas d’autres étoffes que celles de leurs propres Manu-
factures. Elles font de coton blanc, 8c leurs femmes ont foin de les entretenir

avec beaucoup de propreté. Il n’y en a pas moins dans l’intérieur de leurs

cabanes , où l’odorat n’a jamais rien à fournir , non plus que les yeux. Onre-
connoît auffi de la régularité dans l’ordre de ces petits édifices. Il y a toujours

de Fun à l’autre allez de diftance
,
pour les garantir de la communication

du feu. Les rues (75) font fort bien ouvertes , 8c les paflages libres ; ce qui ne

fe trouve gueresdans les Villes des Mandingos. La plupart des Habitations
des Foulis font bâties fur le même modèle. Ils aiment beaucoup les grands
coliers , blancs & bleus

; fur-tout les derniers
,
qui en ont tité le nom de Co-

llerdes Foulis.

Ils font habiles chaffeurs. Les Lions , les Tigres 8c les Bêtes les plus feroces

ne font pas des ennemis qui les étonnent. Vingt ou trente Foulis fe joignent

pour la chalfe des Eléphans, & ne reviennent point fans avoir tué quelques-
uns de ces animaux. Us vendent les dents, 8c font fécher 8c fumer la chair,

qu ils gardent pour s’en nourrir pendant plufieurs mois. Ils racontent (76) que
les Eléphans paroiffent quelquefois en fi grand nombre

,
qu’ils forment des

troupeaux de cent & de deux cens
;
qu’ils nuifent beaucoup , non-feulement

aux arbres des campagnes , mais encore aux champs de riz 8c de bled, & que
la feule reffource pour les écarter, eft d’allumer des feux autour des planta-
tions , fans quoi ils écrafent tout dans leur paflage

,
qui prend quelquefois un

demi-mille de largeur.

(75) Voyez la Planche d’une Ville des (76) Moore ubifup. p. 30, & fuiv.
foulis,

1 1
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On parlera, dans un autre article, de la Religion des Foulis, qui leur efl

commune avec les Jalofs 6c les Mandingos.

CHAPITRE XII.

Nation des Mandingos.

LA plus nombreufe de toutes les Nations qui habitent les bords de la

Gambra 6c toute l’étendue même de cette Côte, porte le nom de Man-

dingos ou Mandingos. Jobfon dit qu’ils font parfaitement noirs (77), 6c qu au

long de la Riviere ils parlent tous (78) la même langue. Moore allure qu’ils

ne font pas d’un Commerce aufli défagréable que d’autres Voyageurs fe le

font figurés. Dans les occafions qu’il eut de vifiter plufîeurs de leurs Villes, ils

s’empreffoient de venir au-devant de lui 6c de lui ferrer les mains , à l’ex-

ception de quelques femmes
,
qui n’ayant jamais vu d’hommes blancs

,
pre-

noient la fuite 6c ne pouvoient fe refoudre à s’approcher de lui. Mais il fe

trouva des Habitans qui le prefferent d’entrer dans leurs cabanes , 6c qui

firent paroître leurs femmes 6c leurs filles pour le laluer. Ses habits , fes bottes,

fes éperons , faifoient le fujet de leur admiration ôc de leurs entretiens.

Les Mandingos font des Nègres vifs 6c enjoués
,
qui pafferoient vingt-

quatre heures à danfer , au l'on de leurs tambours 6c de leurs balafos
;
quel-

quefois avec des mouvemens affez réguliers, mais fouvent avec les fauts 6c

les poftures les plus bizares , en s’efforçant de l’emporter l’un fur l’autre par

la fouplelTe 6c î’aéfivité de tous leurs membres. Leur inclination les porte

aux difputes ôc aux querelles’, ce qu’ils appellent combattre : 6c fi quelqu’un

d’entr’eux en maltraite vivement un autre par des paroles injurieufes , ils en

parlent comme d’une grande bataille. Mais il eft rare qu’ils en viennent aux

coups. Cependant fi l’aélion s’engage , ils font aulli dangereux de la main
que de la langue -, ils fe jettent fur les premières armes qui s’offrent à leur

fureur , ôc ces combats finiflent ordinairement par la mort de l’un ou de
l'autre. Le meurtrier fe hâte de paffer dans un autre Royaume , dont le

Roi ne lui refufe jamais fa proteélion ôc le reçoit volontiers au nombre de
fes fujets.

La plupart des Mandingos portent une épée fur l’épaule droite. D’autres

n’ont que leur zagaye , ou un dard long de trois piecls. Plulieurs fe conten-
tent de l’arc 6c des flèches. Mais ils ont tous un couteau fufpendu à leur cein-

ture. Leur adreffe ell extrême dans l’ufage de toutes ces armes. On a déjà re-

marqué que cette Nation eft diffribuée dans toutes les parties du Pays, 6c que
dans Ion origine elle vient de l’intérieur des terres.Les Mandingos font les plus

zélés Mahometans d’entre tous les Nègres. Ils ne connoiffent pas l’ufage du vin
ni de l’eau-de-vie. Ils font aulli les plus civilités de toutes ces Régions de l’A-

frique. Le principal Commerce du Pays eft entre leurs mains. Ils font in-

(71) Moore dit que le plus grand nombre foftis , nommé Mandingo ou Mandinga.
eft noir

, comme s’ils ne letoient pas tous , Sc (78) ils ont néanmoins un langage miftc-
tju iis tirent leur nom du Pays dont ils font rieux

,
dont on parlera dans le Chapitre fuiv.
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duftrieux , appliqués au travail , entendus pour la culture des terres & pour

l’entretien des Beftiaux , tels que les Vaches , les Moutons & les Chèvres , car

ils n’ont pas de Porcs. Ceux qui habitent le Pays deGalam forment une Ré-

publique
,
qui ne reconnoît pas de Rois , & qui eft gouvernée par les propres

Chefs. Ils lifent & écrivent alfez bien l’Arabe. Enfin, fi l’on en (79) croit

Labat , c’eft une Nation d’excellent caractère & fort amie de l’hofpitalité.

Au contraire , Jobfon alTure (80) que les Mandingos , au long de la Gam-
bra , mènent une vie oifive , & que la plus grande partie ne connoît ni le

commerce ni d’autres exercices. Seulement, dit-il , leur propre confervation

les oblige de femer & de recueillir
;
mais ce travail ne prend que deux mois

de l’année , & s’il eft alfez pénible
,

c’eft qu’ils manquent d’induftrie pour

l’agriculture. Le refte du tems , ils l’employent à des amufemens frivoles,

aftis
,
pendant la chaleur du jour , à l’ombre de leurs arbres pour y prendre

le frais. Ils ont des jeux puériles, pour lefquels ils ne manquent pas d’a-

dreffe; mais ils négligent la pêche & la chalfe
,
quoiqu’ils ayent le poiffon Sc

le gibier à leur porte. On leur voit continuellement une pipe à la bouche. La

fumée du tabac augmente leurparelfe en éteignant leur appétit. Leurs pipes

font compofées d’une terre rougeâtre. Le tuyau eft un petit bâton de bois

,

qu’ils percent avec un fer chaud, ou un rofeau de cinq ou fix pieds de long ,

qui dans l’endroit où il fe joint à la tête eft couvert d’une petite piece de cuir

rouge. Les Marchands ont pour leurs voyages, des pipes d’une grandeur de-

mefurée , dont la tête contiendrait une demie pinte d’eau.

Les Mandingos ont, fur le point d’honneur 8c fur la naiffance, le foiblede

plufieursautres Nations, (81) c’eft-à-dire, qu’ils portent la délicateffeà l’excès.

Tandis que Jobfon fe trouvoit à Batto fur la Gambra , il vit naître à cette

occafion , une querelle fort vive entre le Bo-John 8c le fils du Roi 5 de part

8c d’autre on courut aux armes , Sc les témoins n’eurent pas peu de peine

à contenir fur le champ ces deux Princes. Ils ne purent même empêcher les

défis formels
,
qui produifirent le lendemain un rendez-vous , dont les fuites

ne pouvoient manquer d'être fanglantes. Mais Jobfon entreprit de réconci-

lier les deux Champions , & leur fit lufpendre en effet leur combat, quoi-

qu’avec menaces de fe rejoindre dans quelque autre occafion.

La maniéré de faluer , entre les Mandingos, eft de fe prendre la main en fe

la fecouant. Mais fi c’eft une femme qu’ils faluent, au lieu de lui fecouerla

main , ils l’approchent deux fois de leur nez , comme pour la flairer par le

dos. Un grand affront parmi eux , c’eft de faluer de la main gauche. Lorf-

qu’un mari rentre dans la maifon après une ablence de deux ou trois jours,

fa femme fe met â genoux pour le faluer. L’ufage veut aufli qu’elle prenne tou-

jours la même pofture pour lui prélenter à boire. Jobfon juge que c’eft un effet

du Mumbo Jumbo , dont on verra bien tôt l’explication.

Les Mandingos qui habitent le haut de la Gambra , font d’un meilleur
caraétere qu ils n’etoient autrefois. On raconte (82) qu’ils avoient l’adreffe de
mettre leurs pipes & leurs calebaffes lous les pieds ou fous la chaife d’un

Etranger; &: lorfquils les voyoient brilées , ils en demandoient vingt ou

(79) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 3 5 5. ( 8 1) Moore , p. 3 6.

(80) Jobfon dans le Golden Trade, p. 38. (81) Ibid. p. 11.
& Suivantes.



DES VOYAGES. Liv. VII. i 57

trente fois la valeur, fi l’on n’aimoit mieux les leur rendre entières; ce qui

étant impolîible , on fe voyoit obligé de les fatisfaire , ou de chercher , avec

beaucoup d’embarras , des amis pour fe délivrer de cette perfécution. Ils

conlervent encore , dans les mêmes endroits
,
quelque refte d’un ancien ufage

qui ne caufe pas moins de peine aux Etrangers. Qu’un Mandingo ait vendu

quelque chofe le matin, il peut redemander fa marchandife en reftituantle

prix avant le coucher du Soleil. Ainfi n’eut-on acheté qu’une Poule ou des

oeufs , on court toujours beaucoup de rifque à les manger le premier jour.

On diftingue auffi facilement les Mandingos & les Flups à leurs nez plats 8>C

leurs groües lèvres, que les Jalofs & les Foulis à la beauté de leurs traits.

Jannequin prétend (83) que cette forme de leur nez 8c de leurs lèvres n’eft

f

>as naturelle , &c quelle vient du foin qu’on prend , à leur nailfance , de les

eur prelfer pour les élargir. D’autres Ecrivains font (84) d’une opinion

différente. Lorfqu’un enfant eft venu au monde , on le plonge dans l’eau trois

ou quatre fois le jour ; après quoi l’ayant fait fécher avec foin , on le frotte

d’huile de Palmier , fur-tout aux os de derrière, aux coudes, aux jarrets, &
au cou. Ils vont entièrement nuds jufqu a 1 âge de huit ou neuf ans. On leur

peint quelquefois le vifage & la poitrine (85) pour orner leur figure. La
fanté eft un bien fort commun parmi les Mandingos , 8c la fécondité n’eft

pas moins ordinaire dans leurs mariages. Cependant ils font quelquefois

fujets à des maladies dangereufes , telles que la petite verole , les écrouelles,

les vers, les maux de tête, 8c différentes fortes de fièvres. Leurs jambes s’en-

flent quelquefois de la groffeur du corps ; ce qui vient , fuivant l’Auteur , de
certaines herbes qu’ils mêlent dans leurs alimens pour faire naître entr’eux

l’amour ou l’amitié. Cette raifon, dit-il, a d’autant plus de vraifemblan-

ce (86) qu’on ne les voit atteints de cette maladie que dans l’âge de la force.

Moore parle d’une jeune femme de fa connoiflance , des deux genoux de
laquelle il fortit un ver blanc de la longueur d’une aune. Avant que les

vers parufTent , fes genoux s’étoient enflés avec beaucoup de douleur; mais
lorfque la peau fe fut ouverte , elle fouffrit beaucoup moins. Chaque ver
fortoit , tous les jours , de fix ou fept pouces ; & l’on prenoit foin de le rouler
autour d’un petit bâton , en le liant avec un fil , dans la crainte qu’il ne
rentrât. Peu de tems après, il fortit, à la même perfonne , un autre ver de la

cheville du pied. Il fe rompit dans les foins qu’on prit pour le tirer par de-
grés, & la douleur en devint beaucoup plus vive. Les Flabitans attribuent
ces vers aux mauvaifes qualités de l’eau qu’ils boivent (87) , fur-tout à fon
épaiffeur.

Jobfon dit que le feul remede qu’ils apportent à leurs maux, eft d’appli-
quer des grifgris aux parties affligées. Cette fuperftition s’étend jufqu a leurs
Chevaux

,
qui en ont ordinairement le cou chargé

; 8c même jufqu’à leurs
arcs, qu’ils portent fufpendus derrière le dos (88).

Dans l’œconomie du ménage, le foin du riz eft abandonné (89) aux fem-
mes. Après en avoir mis à part ce qui leur paroît fuffifant pour la fubfiftance

(83) Voyage de Libye ,p. ^3. (87) Ibid. p. 130.
(84) Moore

, p. 1 3 1. (88) Jobfon
, ubifup. p. 33,

(83) Ibid. p. 30. (8y) Moore, p. 13p.
( 36 )

Ibid. p. 1 3 1.

Mandingos.

Leurs grofles

lèvres te leurs

nez plats.

Leurs maladies.

Vers qui leur

fortent quelque-

fois du corps.

Leur unique re-

mède.

Pairage des

femmes.



Manpingos.

Leur bonté pout

leurs Efclaves

tloraefliques.

Trois grands

Empereurs lui la

Cambra.

Leurs fubdivi-

fions.

ï
5
8 HISTOIRE GENERALE

de la famille , elles ont droit de vendre le relie & d’en garder le prix, fans

que leurs maris ayent celui de s’en mêler. Le même uiage eit établi pour la

volaille , dont elles élevent une grolfe quantité.

On voit des Mandingos qui mettent leur gloire à nourrir un grand nom-

bre d’Efclaves. Ils leur rendent la vie fi douce
,
qu’on a peine quelquefois à

les distinguer de leurs Maîtres -, fur-tout les femmes
,
qui lont ornées de

colliers d“ambre,de corail 8c d’argent, comme fi l’unique foin de leur ef-

clavage étoit de fe parer. Moore en a vu (90) qui étoient chargées de ces

bijoux, jufqu’àla valeur de vingt 8c trente livres fterling. La plupart de ces

Efclaves font nés dans les familles. Il y a près de Bruko (91) un Village en-

tier , de deux cens perfonnes, qui ne iont que les femmes, les Elclaves 8c

les enfans d’un même Mandingo. Dans la plupart des Pays de l’Afrique , on

vend les Efclaves qui font nés dans une famille; mais les Habitans de la

Gambra traitent cet uiage de crime, à moins qu’un Efclave ne loit tombé

dans quelque faute odieule
,
qui le ferait vendre de même quand il feroit né

libre. Si quelqu’un de ces Elclaves d’une famille étoit vendu fans raifon

,

8c même fans la participation des autres , ils abandonneraient tous leur

Maître, pour (92) aller chercher dans les Royaumes voifins une retraite qu’on

11e leur réfuterait pas.

Pendant que Jobfon étoit fur la Gambra en 16x0 , les Régions des deux

côtés de la Riviere étoient divifées entre trois Empereurs ; celui de Kantor

,

de Burfal ou Barfalli, 8c Woolli. Ces trois Monarques traverfoient la Rivière

pour ravager les Etats l’un de l’autre, fur- tout celui de Barfalli
,
qui faifoit

fa réfidence fur la rive. On prétendoit qu’il n’aurait pas été long-tems

à fubjuguer le Pays oppofé , s’il eut pu trouver le moyen de faire palier fes

Chevaux fur l’autre bord. Jobfon n’avoit jamais vu aucun de ces trois Sou-

verains
,
qui ne paroilfoient jamais qu’avec beaucoup de pompe 8c d’appa-

reil ; mais plufieurs Anglois avoient trouvé l’occalîon de voir à la chaffe celui

de Barfalli , accompagné d’un grand nombre de gens à cheval (93).

Les trois Empires étoient fubdivifés en plulieurs petits Royaumes , dont

Joblon avoit mieux connu les Gouverneurs. Il laide à juger
,
par l’état de leur

Cour
,
quelles dévoient être celles de leurs Maîtres. Il avoit bû , mangé , 8c

conféré avec lix de ces petits Princes, qui portoient tous le titre de Manfa,
c’eft-à-dire de Roi. Il leur avoit payé à fon arrivée les droits de la Compa-
gnie (94) pour la liberté du Commerce. Quoiqu’ils fulfent fournis aux trois

Empereurs , l’ordre de lucceflion étoit le même dans chacune de leurs fa-

milles que dans celles de leurs Maîtres ; c’eft-à-dire
,
que les freres y pre-

noient la place des enfans. Le grand Roi de Kantor avoit alors trois jeunes

freres, qui étoient eux'mêmes autant de petits Rois. L’un étoit Summaway ,

Roi de Bcrck. Jobfon reçut fa vifite 8c celle de fa femme , à bord de fa

Barque , tandis qu’il failoit le Commerce à Batto. Le fécond étoit Summa
Tomba.

,

Roi d Oranto
,
qui étoit aveugle 8c d’une extrême limpidité. L’Au-

(9 o' Ibid. p. 110. Mandingos.
(91) Ibid. p. 43. (54) Ces droits, dit l’Auteur, lont exigés

(91) Moore
, p. 43. rigoureufement, & font plus conlidérables vers

(9 î ) Ce Prince étoit Jalof
,
quoique Jobfon l’embouchure de la Rivière

,
où les Portugais

ne prétende parler ici que des foulis & des rétîdenc.
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teur avoir été plufieurs fois dans fon Palais. Le troifiéme
,
qui fe nommoit

Mandingos.

Quatre princi-

Farran , faifoit fa demeure à deux milles de Jerakonda , & ne cefToit jamais

detre yvre : ce qui n’empêchoit pas qu’il ne fut extrêmement refpeété de

fes peuples. Les Anglois avoient canftamment un Faéteur dans cette Contrée.

Quoique Farran fut le plus jeune de tous fes freres , il etoir déjà dans un

âge avancé. Ils dévoient iuccéder l’un à l’autre , fuivant l’ordre de leur naïf- ^* titresd
'hon'

fance. Farran n’eft pas un nom propre. Ceft un. des quatre titres ou des quatre

degrés d’honneur qui font connus lur la Gambra. Manfa palTe pour le plus

distingué. Le fécond eft Farran ; le troifiéme Farrambra

;

& le dernier,

Bo-John ou Bojan. Les quatre Princes qui font diftingués par ces noms

commandent dans les Villes & les Pays de leur dépendance , & font beau-

coup valoir la noblelfe de leur fang & la dignité de leurs familles (95).

Un Prince n’a prefque rien , dans la parure
,
qui le falfe diftinguer de (es

Sujets. Il eft chargé feulement d’un plus grand nombre de Grilgris. Mais

pour la pompe , il a fouvent près de lui deux de fes femmes ,
qui le grattent

ou le chatouillent doucement-, carelTes aufquelles il paroît prendre beau-

coup de plaifir. La loi lui accorde fept femmes , avec lefquelles il eft lié par
f

un mariage formel, &: dont le devoir eft de s’occuper uniquement de (96) fes cordc aux i'nu-

plaifirs. îl peut fe donner des concubines de plus baffe nai(Tance
,
qui ne lui ces -

font pas fi étroitement attachées que fes femmes. Il ne les prend même que

par néceflité ; car lorfqu’une de fes femmes eft enceinte , il n’a plus la liberté

d’en approcher jufqu’à ce que l’enfant foit (evré. Ainfî quoique les Princes

ayent ordinairement fept femmes , il peut arriver qu’il ne leur en refte pas

une pour l’ufage ; Sc telle eft l’origine de la loi qui leur permet les concu-

bines. On explique auiîi pourquoi le commerce du mari eft interdit aux fem-

mes pendant leur grolTelle. C’eft que les Nègres , dit Jobfon , font des mâ-

les (i puiffans
,
qu’il n’y auroit jamais d’accouchemens heureux. U ajoute que

c’eft une preuve infaillible qu’ils defcendent de Canaan, qui fut maudit du
Ciel pour avoir découvert la nudité defon pere. Suivant les Ecoles , dit-il, la

malédiction fut appliquée à cette partie -, & là-deftus il cite Ezéchiel, Chap.

XXIII. ver(. zo. On n’approche point des Rois Nègres fans beaucoup de

formalités & de précautions. Un Courtifan met d’abord un genou à terre,

avec de grandes marques de refpeét. Enfuite s’avançant vers Sa Majefté
,
qui

eft aiïife fur une natte, il baille la main julqu’à terre; il la porte de-là au

fommet de la tête ; enfin il touche la jambe du Roi
; après quoi il fait quel-

ques pas en arriéré pour s’éloigner un peu de fa perfonne. A la Cour de

quelques Princes , on fe mer plulieurs fois de la pouftîere fur le front avant

que de leur toucher la jambe. Les plus humains témoignent d’un petit ligne

de tête, qu’ils font attention à l’hommage qu’on leur rend. Mais s’il fe trouve

un Marbut dans la falle , tout le monde fe met à genoux , tandis qu’il prie

pour la profpérité du Roi & qu’il lui donne fa bénédiction. Le Roi tient les

bras croifésfur l’eftomach & les mains élevées vers les épaules. Après la priera,

il répond plufieurs fois , Amena , qui lignifie Amen (97).
Le Roi de Kalfan recevoir ordinairement Jobfon & les Anglois, avec

Raifond’un ufa-

ge (ingulier.

Bc quelle ma-

niéré les Courti-

fans Nègres aboc.

dent leur Roi.

Priere du Mar-
but.

Comment les

moins de cérémonies. Ils le trouvoient allis fur une narre , la tête chargée de Anglois étoient

(9O Jobfon, ubifup. p. 4.7.

(9 6) Ibid. p. j 8,

(97) Jobfon , ubi fup. p. 48.
u çus du Roi Je

Kalfan.
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GriTgris. Ils s’avançoient vers lui , le chapeau fur la tête , & lui faifoient une

petite reverence , en mettant la main fur l’eftomach. Il les Taluoit de même.

Enfuite il leur tendoit la main , dans laquelle le Fadeur Anglois mettoit la

Tienne. Ils la branloient tous deux un moment -, après quoi les Anglois s’aT-

Teioientprès de lui, 8c la conférence commençoit avec beaucoup de gravité.

Dans ces occafions , l’Auteur faifoit préfent à Sa Majefté 8c aux Officiers de

l’Etat , de quelques flacons d’eau-de-vie. Il y joignoit quelquefois une bou-

teille de vin de Canarie. C’étoit lui qui commençoit par la Tante du Roi.

Le Monarque bûvoit enfuite à tous Tes Nobles
,
qui étoient rangés au long

des murs de la falle; 8c les flacons étoient sûrs de circuler juTqua ee qu’ils

fuflent tout-à-fait vuides , à moins que le Roi ne les lit revenir à lui 8c ne

congédiât l’aflemblée. C’eft ce qui arrivoit allez Touvent. Mais on ne prefloit

jamais le Capitaine Anglois de boire un Tecond coup -, 8c le premier même
paroilîoit exigé comme un eflai pour la sûreté du Roi. Jobfon remar-

qua que Ti la liqueur étoit excellente , ce Prince
,
qui s’cn appercevoit fort

bien en prenant fa tafle
, y trempoit un de Tes principaux Grilgris , avant que

de la porter à Ta bouche
(98 ).

Seigneurs par- Tous les Royaumes de la Gambra, ont quantité de Seigneurs particuliers,

tUoic»

rS,&leUtS
fl

11 * l°nt cornme l£s Rois des Villes où ils font leur demeure. Leur principal

droit eft d’avoir en propriété tous les Palmiers 8c les Siboas qui croilient dans

le Pays; de Torte que Tans leur permiffion perTonne n’oTe en tirer le vin ni

couper la moindre branche. Ils accordent cette liberté à quelques Habitans,

en le réfervant, dans la Temaine, (99 )
deux jours de leur travail. Les Blancs

mêmes Tont obligés d obtenir d’eux une permiffion Tonnelle pour couper des

feuilles de Siboa 8c de l’herbe , lorfqu’ils ont à couvrir quelque maifon.

On compte les richefles des Mandingos par le nombre de leurs ETclaves.

Mais, depuis le dernier du Peuple juTqu’au Roi, ils peuvent tous palier pour de

véritables Mandians. Du rems de Jobfon, l’avidité des Princes étoit moins
grande pour les marchandiTes. Toute leur paffion étoit pour l’eau-de-vie. Ils

en bûvoient ( 1
) jufqu’à tomber mort-y vres. Aujourd’hui l’intérêt ne les do-

mine pas moins que l’ivrognerie. Il 11e leur eft pas difficile de fournir des Ef-

de" Ef*
c ^aves aux Européens. Leur méthode eft d’envoyer une troupe de Gardes

cUvcs.

C>
autour de quelque Village , avec ordre d’enlever le nombre d’Habitans dont
ils ont befoin. On lie les mains derrière le dos à ces miferables viétimes,
pour les conduire droit aux Vaifleaux ; 8c lorfqu’ils y ont reçu la marque du
Batiment , ils difparoiflènt pour jamais. On tranfporte ordinairement les en-
fans dans des Tacs •, 8c l'on met un bâillon aux hommes 8c aux femmes , de peur
quen traverfant les Villages, ils n’y répandiflent l’allarme par leurs cris. Ce
n

,-

e^,f? s ^ans ^es üeux voifins des Comptoirs qu’on exerce ces violences :

1 intérêt des Princes n’eft pas de les ruiner; mais les Villes intérieures du
Pays font traitées Tans ménagement. Il arrive quelquefois que les prifonniers
s échappent des mains de leurs gardes, 8c que raflemblant les Habitans par
leutscris, ils pourfuivent enfemble les Miniftres du Roi. S’ils peuvent les
arrêter

, leur vengeance eft de les conduire à la Ville Royale. Le Roi ne man-
que jamais de defayouqr leur commiffion ; mais pour ne rien perdre de Tes

P ’ g°-
(

0

Jobfon
, ubifup. p. ; 8.

W) Moore, p. }7«
j 1 t *

dperances,
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efpérances, & fous prétexte de juftice, il vend fur le champ les coupables

pour l’efclavage. Ce que Jobfon admire encore plus, c’eft que li les Habi-

tans arrêtés parodient devant le Roi pour rendre témoignage contre leurs

Ravilfeurs , ils font auffi vendus 3 comme 11 le malheur qu’ils ont fouffert de-

venoit un droit fur leur liberté.

On allure que les revenus annuels du Roi de Barra peuvent monter à quatre

nulle écus
,

qu’il tire en forme de taxes , lur les Etrangers qui font établis

dans fes Etats. Les Portugais , véritables ou prétendus
,
payent cinquante

écus par tête. Les Vadfeaux qui prennent leur cargaifon dans les Ports , fur-

tout les Bâtimens d’interlope , lui donnent chacun cent barres de fer , outre

des préfens
,
qu’il régie à fon gré ; car s’il s’apperçoit qu’il n’ait rien à crain-

dre de la force , il prend , il pille tout ce qu’il trouve de Ion goût (2).

On rapporte un ufage fingulier du Royaume de Baul. Lorfqu’il eft quef-

tion de délibérer fur quelque affaire d’importance , le Roi fait alfembler fon

Confeil dans la plus épaiffe forêt qui (oit près de fa réfidence. Là, on creufe

dans la terre un grand trou , fur les bords duquel tous les Confeillers pren-

nent féance •, 8c la tête bailfée vers le fond , ils écoutent ce que le Roi leur

propofe. Les fentimens fe recueillent 8c les réfolutions fe prennent dans la

même fituation. Lorfque le Confeil eft fini , on rebouche foigneufement le

trou , de la même terre qu’on en a tirée
,
pour lignifier que tous les difcours

qu’on y a tenus y demeurent enlevelis. Aulli la moindre indifcrétion eft-elle

punie du dernier fupplice. Cette méthode
,
pour affûter les fecrets, rend les

plus grands delfeins (5) fi impénétrables, qu’il n’y a jamais que l'exécution qui

les falfe découvrir.

Chaque Ville a fon Gouverneur, qui fe nomme Alkade. Outre les fonc-

tions qu’on a déjà rapportées , il régie le travail du Peuple. Il n’y a prefque

point de Ville qui n’ait deux champs communs. L’un pour le maïz, l’autre

pour le riz. C’eft aux hommes qu’appartient la culture du champ de bled , 8c
celui du riz eft le partage des femmes & des filles. Comme le travail eft égal,

l’Alkade prend foin de divifer également la moifTon
3 dedans les cas extraor-

dinaires, il ordonne des fecours 8c des fupplémens. Il eft le Juge de tous les

différends 8c de toutes les querelles. Enfin , dans le partage des opinions fur

les intérêts publics , c’eft la fienne qui réunit toutes les autres (4).

(t) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 5 p. (4) Moore
, p. 117.

(3) Barbon, p. 39.

CHAPITRE XIII.

Ujages communs des mêmes Pays de l'Afrique.

QUOIQUE les ufages dominans de tous les Nègres qui habitent cette

partie de l’Afrique , ayent entr’eux tant de reffemblance
,
que la pein-

ture d’une Nation convient à toutes les autres, on doit faire obferver néan-
moins que les remarques de Jobfon regardent particuliérement les Mandin-
gos ; du moins s’il ne les a pas confondus avec les Jalofs , car ce dernier

Tome III. X

Mandingos.

Revenus du Roi

de Barra , ôc leur

foutee.

Ufage fingulier

du Royaume de

Baul pour affiner

le fecret des Con-
feils.

Remarques pré-

liminaires fur les

Auteurs qu’on

doit cirer.
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— nom ne paroîr pas dans l’hiftoire de Ton Voyage. Celles de Jannequin, de le

Coui el R DES
Maire& de Labat , ne concernent que les Jalofs

,
puifque ces trois Ecrivains

r

fe font bornés aux Habitans du Sénégal & du Cap-Verd. Celles de Moore

diftinguent clairement les Mandingos 8c les Jalofs ; mais s’il eft cité dans les

Obfervations fuivantes , c’eft prefque toujours à l’occafion des Mandingos.

Les autres Voyageurs, dont les Relations ont été publiées, n’ont pas fairun

long féjour en Afrique. Cette raifon peut fervir d’excufe à l’incertitude & à la

confufion de leurs Remarques.
Quelques réfle- Comme tous les Peuples de la divilionoù 1 on s eft ici renferme font noirs,

Uc-°"a ‘‘nJ^rceur

6
à l’exception des Foulis, le fujet femble demander quelques ( 5 )

réflexions

J.ius les Nègres, fur la caufe de cette couleur. C’efl: le premier fujet d’étonnement qui fe

préfente à l’efprit des Voyageurs lorfqu’ils arrivent pour la première fois fur

cette Côte -, & leur admiration s’étant communiquée aux Sçavans de l’Euro-

pe , on a vu naître , fur un fujet fi fécond, des conje&ures & des difputes fans

nombre. En effet , la caufe de ce Phénomène paroît d’autant plus obfcure

que les Mores, voifins des Nègres, font blancs, ou du moins ne font que

bruns. Ils ont les cheveux longs & noirs -

, au lieu que ceux des Nègres font

non-feulement fort courts, mais reflemblent moins aux cheveux humains

qu’à la laine des bêtes. Cette différence fera-t-elle attribuée au climat, lorf-

qu’on fçait par une longue expérience que les Blancs qui font établis en

Afrique, ne ceffent pas de produire des enfans qui leur reflemblent, &que
des Nègres tranfportés dans les Latitudes du Nord, n’ont jamais que des en-

fans noirs.

S’il eft certain , comme on le croit généralement
,
que la race humaine

eft fortie de deux premiers Auteurs, la queftion fera quelle étoit leur cou-

leur; car foit qu’ils fuflent blancs, bruns, ou rougeâtres, comme le nom
d’Adam le fignifie , il paroît impoflïble qu’ils ayent pu produire des Nègres.

Mêlez le blanc & le brun dans toutes les proportions imaginables, ce mé-

lange ne produira jamais le noir.

supposions de Quelques Auteurs , embarraflés par une fi grande oppofition , ont eu re-
quciqucsAuceurs. coul-

s aux imaginations les plus ridicules pour expliquer l’énigme. Les uns

ont cru que la noirceur avoir été la marque imprimée à Caïn pour le Faire

reconnoître. D’autres l’ont regardée comme un effet de la malédiétion pro-

noncée par Cham contre fon fils Canaan. Mais en fuppofant quelque appa-

rence de vérité à ces chimères , comment l’effet du crime fe feroit-il tranfmis

à la poftérité des coupables, fi l’on ne fuppofe aufii que leurs femmes de-

vinrent noires comme eux? Leurs defcendans auraient été mulâtres; & fi

1 on veut qu’ils fe fuflent toujours mariés entr’eux , ils auraient produit à la fin

une race blanche plutôt qu’une race de Nègres. L’impoflibilité de donner plus

de vrai-femblance à d’autres explications femble juftiher ceux qui fans man-
quer de refpeéf ni de foi pour les faintes Ecritures , ont cru que les Blancs &
les Negres doivent etre fortis de differentes fources. Atkins embrafle ouverte-
ment (A) cette opinion. Mais la difficulté eft de fçavoir au fond fi elle peut
s accorder avec le récit de Moyfe

,
qui fait fortir nettement tous les Hommes

d une même fouche. Labat , ne répand pas beaucoup de jour fur la queftion,

O On cmpioie ce terme pour marquer trouve répandu dans tous les Livres,
quon ne penfe point a répéter ici ce qui fc (6; Voyage de Guinée par Atkins

, p. 59.
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en nous apprenant (7) que fuivant la tradition des Nègres, Noé avoit trois

fils, l’un blanc ,
l’autre bazané , le troifiéme noir; 8c qu’ils eurent chacun une

femme de leur couleur. Cette fuppofition expliquerait fort bien pourquoi les

trais poftérités font differentes ; mais elle nous laiffe dans le même embarras

fur la différence des trois peres.
v

Quelque parti qu’on prenne , il faut admettre que la différence des couleurs

vient de celle des fens ou du tilfu des tégumens du corps. Le Doéteur Pechlin

prétend que la noirceur dans les Nègres ne vient pas de la peau même, mais

de l’épiderme. Il s'appuye fur fes propres obfervations
,
qui fe trouvent con-

firmées par celles de Riolan. Cependant l’Académie Royale des Sciences de

Paris , croit avoir découvert que cette couleur n’eft ni dans la peau ni dans

la chair , 8c qu’elle eft dans un petit réticule , compofé de fibres extrême-

ment douces 8c délicates
,
qui fe trouve placé entre l’épiderme 8c la peau :

réticule
,

qui eft blanc dans les Blancs 8c noir dans les Nègres. L’Acadé-

mie avoue que ce réticule noir ne paraît pas à la plante des pieds d’un

Nègre , ni à la paulme de fes mains, 8c que ces deux parties font blanches

dans tous les Nègres. Mais laqueftion n’eft pas dans quelle partie la noirceur

le trouve, ni fi le réticule des Nègres eft noir. Ce qu’on cherche, c’eft la

caufe de la noirceur, 8c pourquoi ce réticule ferait noir dans les Nègres 8c

blanc dans les Blancs.

Labat , fans prendre aucun parti, propofe feulement quelques obferva-

rions
,
qu’il a faites lui-même fur cette matière, pendant qu’il demeurait aux

Indes Occidentales (8).

I. Il affure que fi lesNégresfe brûlent par quelque accident, la peau qui leur

renaît aux parties brûlées eft tout-à-fait blanche. Que devient alors le réticule ?

IL Que les Nègres, dans leurs maladies, perdent entièrement leur couleur,

& deviennent pâles , à proportion de la violence 8c de la longueur du mal.

On en a vû d’une telle pâleur
,
qu’à peine les diftinguoit-on d’un Blanc de

foible complexion.

III. Que le corps des Nègres, après leur mort, devient plus noir qu’il

n’étoir pendant leur vie
,
quoiqu’il ait été fort pâle dans le cours de la ma-

ladie.

IV. Que les enfans des Nègres, en naiffant , font de la même couleur que
ceux des Blancs , à l’exception des parties naturelles qu’ils ont noires , 8c d’un
cercle noir à la racine des ongles.

V. Que dans l’Ifle de Biffao, ou Biffaux , en Afrique , on a vû une Né-
grelfe blanche, née de païens noirs (9)

,

mariée à un Nègre de qui elle eut

plufieurs enfans noirs.

Quelques-unes de ces Obfervations détruifant ce que les autres paroiffent

établir , on conçoit que Labat n’en a pû prendre droit de décider la queftion.

Revenons à notre récit.

L’habillement populaire , dans cette partie de l’Afrique , eft fort fimple, 8c

prefque le même pour toutes les Nations. Suivant Jobfon , celui des hom-
mes confifte dans une chemife 8c des hautes-chauffes. La chemife eft de co-
ton bleu ou blanc. Elle tombe jufqu’aux genoux. Les manches en font fort

(7) Afrique Occidentale
, Vol. II. p. z£8. (9) Voyez ci-deifus l’article de Brue.

(8) Ibid, p, 160 &. fuiv.

Xij

COULED R DES

NEGRES.

Habille-
ment des

Negres.



Habille-
ment des
Negres.

164 HISTOIRE GENERALE
larges ; mais ils les reievent fur leurs épaules ,

lorfqu’ils ont quelque ufage à

faire de leurs bras. Leurs hautes-chauflès font ramaîrées ,
comme un coulnn ,

par derrière , ôc au long des cuilfes. Ils ont les jambes nues. Pour chaulfure,

ils portent fous les pieds une femelle de cuir , boutonnée autour du gros or-

teil , ôc au-deffus du talon. Par dellus ces habits, ils ont la tête, les membres,

ôc tout le corps chargés de grifgris. Ils portent communément une épée fur

l’épaule. D’autres, une zagaye , longue de trois pieds, ôc d’autres un arc &
des flèches. Mais ils ont tous un couteau , attaché au côté (10).

Les femmes n’ont, pour tout habillement
,
qu’un pagne ouunepiecede

coton
,
qui les couvre depuis la ceinture jufqu’aux genoux. Toute la partie

luperieure du corps eft nue ; mais ,
pour l’ornement , elles fe marquent & fe

peignent le dos de diverfes couleurs. Quelquefois néanmoins, elles fe paf-

l'ent (11) une autre piepe de coton autour des épaules.

D’autres Voyageurs font la même peinture de l’habillement des Nègres,

avec très-peu de différence. Le Maire dit que les pauvres n’ont qu’une piece

de coton d’un demi pied de largeur
,
pour couvrir feulement leur nudité

;

que cette piece eft foutenue par une corde ,
qui leur fert de ceinture , ôc qu’ils

la laifïent pendre devant ôc derrière , comme un ornement dont ils fecroyent

fort parés -, que la chemife (11) ou la robe de coton, qui eft en ufage parmi

les gens de qualité, eft de plufieurs couleurs , & de la forme d’une (1 3 )
robe

de Cordelier, avec des manches fort longues 5c fort larges; que n’étant pas

pliée autour (14) du cou , elle n’a qu’un trou pour y pafler la tête, comme
les chemifes des femmes en Europe

;
qu’elle ne defeend que vers le milieu

des (15) cuilfes
;
que les hautes-chauffes font de la même étoffe, ôc tombent

depuis la ceinture jufqu’aux genoux
; mais qu’étant larges de cinq ou fix au-

nes , elles ont l’air d’une juppe de femme , avec deux trous par le bas
,
pour

y palfer les jambes
; & que plus elles font grandes

, (
1 6) plus elles font d’hon-

neur à celui qui les porte. Barbot dit qu’elles fe nomment Juba , & que l’é-

toffe en eftépaiffe. Les Nègres s’en fervent particuliérement en hiver. Dans
le tems de la chaleur , ils n’ont qu’une chemife de fimple toile , avec un
petit bonnet de cuir ou d’ozier , étroit en bas ôc large au fommet. Janne-
quin ajoute (17) qu’ils portent un couteau fufpendu au cou, &: leur zagaye
fur l’épaule.

Suivant le même Ecrivain
, leur bonnet , rel qu’on vient de le décrire

,

relfemble au capuchon d’un Jacobin. Le peuple marche pieds nuds ; mais les

perfonnes de qualité ont desfandales de cuir, de la forme de nos femelles de
fouliers, attachées au gros orteil avec une courroie. Quoique leurs cheveux
foient courts , ils les ornent allez agréablement de grifgris , de brins d’ar-

gent , de cuivre, de corail
, Ôcc. Ils ont aux oreilles despendans d’étain ,

d argent, ôc de cuivre. Ceux qui defeendent d’une race fervile, n’ont pas la

liberté de porter leurs cheveux.

(10) Jobfon
,
tili fup. p. 49.

(11) Ibid. p. 5 j.

(11) Baibot dit que ces étoffes font rayées
de differentes couleurs.

(M) Jannequin dit, p. *6, que la forme
eft celle d un furplis de Diacre.

(14) Barbot dit que les unes font pli flees

& que d’autres ne le font pas.

(ij) Barbot les fait defeendre jufqu’aux

talons.

(16) Le Maire, p. 84.

(17) Jannequin
, p. 96.
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Les femmes 8c les filles font nues de la ceinture jufqu a la tête , à moins

que le froid ne les oblige de fe couvrir. Le refie du corps eft couvert d’un

pagne
,
qui eft de toile ou detoffe de coton , de la grandeur de nos ferviettes

d’Europe , & qui leur defcend jufqu’au mollet. Elles fe parent la tête de

corail & d’autres bagatelles éclatantes, 8c leurs cheveux font rangés avec

afiez d’art pour former une efpece de coeffure d’un demi pied de hauteur.

Les plus hautes paffent pour les plus belles. Les hommes 8c les femmes ont

les jambes 8c les bras ornés de corail , d’or , 8c de verre , fuivant leur rang 8c

leur richelfe. Mais jufqu a l’âge d’onze ou douze ans , les garçons 8c les filles

font entièrement nuds (18).

Suivant Barbot , le peuple des deux fexes n’a qu’un mauvais lambeau d’é-

toffe pour fe couvrir vers la ceinture. Quelques-uns l’attachent à leur cein-

ture avec un cordon de cuir, le laiflant pendre par devant. D’autres joignent

enfemble deux ou trois lambeaux de coton
,
qu’ils font paffer fur leurs épau-

les &fous leurs bras, en ramenant les deux pointes par devant. Les enfans

vont tout-à-fait nuds. Les femmes 8c les filles ne portent qu’une piece d’é-

toffe autour de la ceinture , 8c une autre piece fur la tête en forme de voile.

Elles relevent leurs cheveux, 8c les ornent de brins de corail, d’or 8c de

verre. Quelques-unes portent une forte de coeffe (19).

Moore obferve que les deux fexes , mais fur-tout les femmes
,
prennent

plaifirà porter un paquet de petites clefs à leur ceinture
,
parla feule vanité

de paffer pour riches (20).

A l’égard de la diète , Jobfon nous apprend que le Peuple ne mange
qu’une fois le jour, après le coucher du Soleil. Les alimens ordinaires des

Nègres font du riz ou quelque autre grain , & des racines. Les femmes pren-

nent foin de faire bouillir le riz dans l’eau , 8c le préfentent chaud à leurs

maris. Leur vailfelle eft une gourde. Ils prennent leurs mets avec les doigts, 8c

fe jettent le morceau dans la bouche. La plupart aiment mieux fe borner à cette

fimple nourriture
,
que de fe fatiguer à la chaffe ou à la pêche. A la vérité

ils éleventde la volaille , 8c n’ignorent pas la maniéré de faire des chapons 3

mais ils en font des échanges pour des colliers de verre, du fer 8c d’autres

marchandifes qui leur conviennent. G’eft une maxime bien établie parmi

eux
,
que la tempérance dans l’ufage des alimens 8c la régularité à manger

après le tems de la chaleur fervent beaucoup à la fanté. Jobfon
,
perfuadé par

leur exemple, confeille aux Anglois le même régime.

Les Nègres ne boivent ordinairement que de l’eau
,
quoiqu’ils ufent quel-

quefois de vin de Palmier , & d’une forte de bierre
,
qu’ils appellent Bullo ,

compofée des grains du Pays. Mais ils ont une paillon fi ardente pour les

liqueurs fortes des Européens
,
qu’ils ‘vendent jufqu’à leurs habits pour en

acheter (21). L’exemple des hommes n’empêche pas que les femmes ne foient

f

ilas réfervées , 8c ne les autorife pas même à toucher l’eau-de-vie de leurs

évres , à l’exception de quelques favorites des Princes
,
que leur fituation

met au-deffus de l’ufage. Le Maire dit que la boiffon des Nègres eft; du vin

de Palmier , 8c de l’eau, telle qu’ils la trouvent dans le premier (22) bour-

(18)

le Maire
, p. 8 f. (n) Barbot

, p. 35-.

(19)

Jannecjuin
, p. 96. (xr) Moore

, p. 116.

(20)

Le Maire
, p. 8j,

X iij
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hier -, que leur diète eft fimple , 8c confifte principalement dans le fanglet& le

kuskus , aliment compofé de millet ; dans le lait de leurs Chèvres 8c de leurs

Vaches , auquel ils joignent de la Volaille, du Poilïon, 8c la chair des animaux

qu’ils prennent quelquefois à lachalïe -, qu’ils tuent rarement leurs Beftiaux,

excepté à certains jours de fête (1 3 ), & dans d’autres occafions extraordinaires.

Les femmes commencent dès la pointe du jour à faire leur fanglet

parce qu’il demande lix heures de préparation. Cet ouvrage employé deux

ou trois perfonnes. On le pile d’abord dans un mortier de bois. On le nettoie

enfuite dans une efpece de van
,
qui eft fait de feuilles de Palmier -, après

quoi il ne refte qu’a le faire bouillir avec du lait ou du beurre ; ou dans

l’eau avec de la chair, 8c quelquefois avec dupoiffon fec.

(24) Le kuskus, qui eft le meilleur aliment des Nègres, fe nettoye&fe

bat d’abord avec beaucoup de foin. On le paîtrit dans l’eau pour en faire

une pâte
,
qu’on divife en plufieurs petits pelotons. Enfuite on les met dans

une paffoire , fur un pot où l’on a fait cuire la viande pour leur en faire re-

cevoir la vapeur. Ce ragoût eft allez agréable , lorfqu’il eft préparé avec foin,

8c qu’il n’y refte pas de fable •, ce qui arrive fort rarement.

Lorfque les Nègres vont à la guerre, ils prennent avec eux un petit fac >

long d’un pied , 8c de la grofleur du bras
,
qu’ils remplilfent de kuskus pré-

paré. C’eft l’office journalier des femmes. Les heures ordinaires de leurs re-

pas font le milieu du jour & le foir. Ils mangent mal proprement, couchés

par terre , 8c fans autre fecours pour prendre leurs alimens
,
que les doigts

8c les mains
,

qu’ils remplilfent d’une maniéré fort dégoûtante. Les Rois

n’ont pas de meilleurs principes de civilité. Cependant ils mangent ordinai-

rement feuls , ou du moins iis n’admettent à leur table que le grand (25) Mar-
but, 8c rarement les Seigneurs. Jamais ils n’accordent aux Blancs la permiftion

de les voir manger -, ce que l’Auteur attribue à la confufion qu’ils reffen-

tent eux-mêmes de leur grolliereté 8c de leur mifere.

Dans le Peuple, tous les Nègres d’une même famille mangent enfemble.
Leur premier mets eft le kuskus. Ils palfent enfuite à la chair

,
qu’ils déchi-’

rent avec les doigts-, & loriqu’ils font raffafiés , ils remettent dans le plat

,

pour une autre occalion
, tout ce qui leur refte entre les mains. Mais ils ne fe

iervent que de la main droite pour porter leurs morceaux a la bouche. L’autre

main étant deftinée au travail , ils regardent comme une indécence de s’en

toucher la bouche ou le vifage (26).

Jannequin fait une peinture fort bizarre delà maniéré (27) dont ils fe

difpofent pour leur repas. On couvre la terre d’une natte, qui leur fert de
table. On y place le kuskus 8c les autres mets, dans des gourdes, ou des plats

de bois. Chacun s’approche , 8c fe couche de niveau avec la table. Les mains
8c les doigts commencent alors leur exercice. Tout eft avidement déchiré;
8c 1 avidité étant la même à manger , ils fe jettent les morceaux dans le go-
zier

,
plutôt qu’ils ne les portent à la bouche. Cependant il ajoute que les

Grands mangent avec plus de propreté , 8c fe font mieux fervir. En général

(1 3) Jobfon
, ubifup. p. 3

S. & fuiv. (16) Ils ont commencé à revenir de ces

*»14) Ibid. p. 61. ufages barbares.'
(ij) Les Marbuts affe&cnt alors de ne boi- (17) Jannequin

, p. 87.
rc que de l’eau, mêlée de miel.
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les Nègres ont l’eftomach excellent -, il n’y a point d’animaux dont la chair

les dégoûte ou les incommode. Ils ne la trouvent point à leur gré s’ils ne

font avertis par l’odeur
,
quelle eft à demi pourrie. C’eft dans cet état qu’ils

mangent celle des Eléphans 8c des Crocodiles. Au contraire , ils ne tuent

leurs beftiaux 8c leur volaille qu’au moment qu’il faut l’apprêter -, 8c comme
ils ne la trouvent pas moins bonne dans cette fraîcheur , il y a beaucoup

d’apparence qu’ils font indifférens pour le goût , 8c que la feule raifon qui

leur fait mander la chair des Crocodiles 8c des Eléphans dans un autre état,

c’eft qu’étant fort dure, ils auraient peine à l’avaller lorfqu’elle eft fraîche.

Ils n’ont pas proprement de pain. Ils mangent leurs différentes fortes de

grains cuits au lait ou à l’eau. Le plus grand ufage qu’ils fafient du bled

d’inde eft lorfqu’il eft verd. Us le font rôtir fur le charbon dans les épies , 8c

l’avallent comme des pois verds. Leur riz , ils l’employent ordinairement à

faire du Pileau ,
fuivant l’ufage des Turcs. Enfin ils n’avoient ni l’ufage du

Ï

iain , ni celui de la pâti fierie ; mais en fe familiarifant avec les Européens

,

eurs femmes ont appris d’eux l’art d’en faire , 8c le pratiquent aujourd’hui

avec fuccès (a 8).

§. I.

O
Mariages & Funérailles des Nègres.

N trouve beaucoup de variété dans les Voyageurs fur la forme du ma-
' riage des Nègres; mais il faut l’attribuer moins à l’incertitude des

témoignages, qu’à l’inconftance des ufages mêmes, qui ne font pas établis

avec afiez d’uniformité pour ne pas recevoir quantité de changemens 8c d’al-

térations. Jobfon.nous apprend que tout Nègre eft en droit de contracter

avec une fille qui eft en âge d’être mariée , mais que ce n’eft jamais fans la

participation 8c même fans le confentement des parens , entre les mains def-

quels il doit dépofer le douaire dont on eft convenu. Le Roi , ou le principal

Seigneur du Canton , tire auflî quelques droits pour la ratification du Traité.

Alors , le mari accompagné de quelques amis de fon âge , s’approche le foir

,

au clair de la Lune , de la maifon de fa femme 8c cherche le moyen de l’en-

lever. Il y réulfit toujours, malgré fa réfiftance 8c fes cris. Elle eft fécondée

néanmoins par toutes les jeunes filles du
( 19 )

Village ou delà Ville. L’air

retentit de leurs gémiftemens. Mais comme c’eft un fimple ufage
,
qui n’a

rien de plus férieux
,
que les efforts des jeunes gens

,
pour s’opj>ofer au ravif-

feur , cette comédie fe termine toujours par une heureufe chute de la jeune

femme entre lés bras de fon mari. Elle demeure quelque tems enfermée

dans fa mjtifon ; 8c plufieurs mois après , elle ne fort jamais fans un voile ,

qui doit lui couvrir toute la tête , à l’exception d’un œil. Son douaire eft ré-

fervé pour le cas où elle furvivroit à fon mari
,
parce que l’ufage oblige les

veuves, qui fe remarient, (30) d’acheter un homme , comme elles ont été

achetées pour leur premier mariage.

Moore allure qu’un pere marie quelquefois fa fille auflî-tôt qu’elle eft

(18) Labat,Vol. IV. p. 164, & Moore
,

Ben Salomon.

p- (30J Jobfon
,
ubifuÿ p. j 3 &

(19) Voyez ci-ddTus la Relation de Job '
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née , 3c que les parens ne peuvent jamais rompre cet engagement. La fille

même n’eft pas libre de prendre un autre mari lans le confentementdupre-

niier', mais l’homme a la liberté de difpofer autrement de lui-même. Les

filles font mariées généralement fort jeunes. Avant quelles ayent quitté la

maifon paternelle, le mari doit donner aux parens de fa femme deux Va-

ches , deux barres de fer , Sc deux cens noix de Kola. Le même Voyageur

obferve qu’en prenant fa femme , un mari eft obligé de faire une fête à la-

quelle tous les Habitans du même lieu peuvent aftifter fans invitation. Elle

dure trois ou quatre jours. Mais ceux qui s’y trouvent , fans être invités

,

doivent fournir aux frais, par les préfens qu’ils font au mari. La jeune femme

eft portée de la maifon de fon pere à celle de fon mari fur les épaules de

pluueurs hommes , la tête 8c le vifage couverts d’un voile, quelle doit garder

jufqu’après la confommation du mariage ( 31 ).

Suivant Labat , lorfqu’un jeune Nègre du Sénégal a jetté les yeux ( 32 )
fur

une maîtrelTe , il s’adrelfe au pere & à la mere pour folliciter leur confente-

ment * ou fi la fille eft orpheline, il fait fa demande aux plus proches parens.

Comme les parties font ordinairement d’accord avant que de s’alfembler , le

marché palfe pour conclu lorfque l’Amant a fait au pere les préfens établis

par l’ufage. Ils confident dans quelques beftiaux
,
quelques étoffes de coton,

des colliers de verre 3c de l’eau-de-vie. Ce devoir n’eft pas plutôt rempli

,

que la jeune femme eft conduite à fon mari. Il lui offre la main
,
pour la

recevoir dans fa maifon -, mais il lui ordonne immédiatement d’aller cher-

cher de l’eau, du bois 3c les autres nécelfi tés du ménage. Elle obéit refpec-

tueufement. Le mari fe met à louper. Elle ne foupe qu’après lui j 3c demeu

rant en filence , elle attend fon ordre pour l’aller trouver au lit.

Le douaire , fuivant un autre Voyageur
( 33 ), confifte en quelques Veaux

qui doivent être donnés au pere , 3c qui ne furpaftent jamais le nombre de

cinq. L’exécution de cette Loi faifant toute l’effence du mariage , le mari 3c

la femme fe mettent fur le champ au lit. Si la femme eft garantie vierge,

avantage fort rare dans ce Pays , on couvre le lit d’un drap de coton blanc,

3c les marques fanglantes de ia virginité font expofées aux yeux de l’alfem-

blée, Eniuite on porte le drap en proceflion dans toute la Ville, au fondes

inftrumens, qui font retentir les louanges de la jeune femme 3c fes plaifirs.

Mais fi. la virginité ne fe déclare pas par des preuves , le pere eft obligé , fur

la demande du mari , de reprendre fa fille 3c de rendre les Veaux. Cette

difgrace eft rare
,
parce qu’on prend foin d’examiner la fille avant le ma-

riage , 3c quelle n’eft demandée qu’après une parfaite conviétion. D’ailleurs

le malheur d’une fille n’eft jamais irréparable. Si elle ne peut demeurer
femme de celui qui l’avoit époufée , elle devient la concubine d’une autre ;

3c le pere eft toujours sûr de trouver des marchands qui la recherchent.

Jannequin rapporte qu’un mari reçoit fa femme nue des mains du pere,

8c qu’il fe rend avec elle devant un Marbut, qui leur fait avaler un peu de

fable , avec d’autres cérémonies , 3c qui leur ordonne de confommer le ma-
riage dans la nuit luivante. La mariée fe couche fur une peau de Bouc blanc.

Si les marques de fa virginité ne parodient pas le lendemain , le mari eft

CO Moore, p. 151 - ( 3 j) U^aire , p. 9 6

.

(jt) Africjuc Occidentale, Vol. II. p. 159 ,
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{34) endroit de la répudier fur le champ. Jannequin ajoûte que les jeunes

Nègredes ont tant de réferve fur cet article
,
quelles perdroient plutôt la

vie que de fe lailfer corrompre avant le mariage.

Les Nègres de la Gambra font plus portés dans ces occafions à cacher (3 5)

leur difgrace qua la publier. Une fille , après avoir eu deux ou trois enfans,

n’en pâlie pas moins pour vierge ;
ou du moins le mari paroît content de

fon fort
,
parce qu’il ne pourroit faire éclater les plaintes fans caufer un grand

fcandale. Barbot obferve (36)

,

qu’en Afrique comme en Europe, les goûts

font fort partagés fur ce qui rend une femme aimable. Les uns veulent des

vierges. D’autres comptent pour rien cette qualité.

Tous les Voyageurs conviennent qu’un Nègre peut prendre autant de

femmes qu’il eft capable d’en nourrir 3
mais qu’il n’y en a qu’une (37) qui

jouifie des privilèges du mariage, &c qui ne s’éloigne jamais du mari. Du
rems de Jobfon, les Anglois donnoient à ces véritables époufes le nom de

Handivifes , c’eft-à-dire , Femmes delà, main
,
parce qu’ils les trouvoient ians

celfe à côté de leurs maris. Elles font difpenîées de plufieurs travaux péni-

bles
,
qui font le partage des autres. Cependant elles ne mangent ni avec

leurs maris , ni dans leur préfence. Joblon parle avec étonnement de la

bonne intelligence qui régné entre toutes ces femmes. Elles le retirent le foir

dans leurs cabanes. Elles y attendent l’ordre de leur mari commun -, tk. le

matin , elles vont le faluer à genoux , en mettant la main fur la cuilfe (38).

Moore allure que plufieurs Nègres ont jufqu’à cent femmes. Il connoiffoit

un affez gros Village
,
près de Brulco

,
qui n’étoit compolé que des femmes

,

des enfans, &des EIclaves d’un feul homme (39).

Ce n’eft pas lans raifon que les Rois Nègres & les Grands, qui ont plufieurs

•maifons , tiennent leurs femmes léparées : comme ils changent fouventde

réfidence , ils ne trouveraient jamais une habitation prête à les recevoir avec

une fuite fi nombreufe.

Quoique la condition des femmes foit égale par rapport au mari , c’eft

néanmoins la première mariée , du moins lorfqu’elle a des enfans, (40) qui

palfe pour la maîtrelfe, & qui conferve effeétivement une certaine fupériorité

fur les autres. Barbot confirme cette remarque. Il ajoûte même qu’un Roi

,

lorfqu’il commence à s’ennuyer de fa première femme , lui alfigne des terres

pour fa fubliftance, des Efclaves, un logement convenable, & qu’il en
choilît une autre pour occuper la même place à la tête de fon Serrail (41 ).

Dans le cas de l’adultere , les deux coupables , fuivant Jobfon , font vendus
pour l’efclavage étranger , fans efpérance d’être jamais rachetés. Cette puni-
tion eft celle des plus grands crimes , car les fupplices capitaux font rares

parmi les Nègres. On prend foin que ces Efclaves foient vendus aux Portu-

gais
,
parce qu’on eft sûr alors qu’ils feront tranfportés au-delà des Mers (41).

Barbot obferve que la jaloufie eft une paftion fort vive parmi les Nègres.

(34) Barbot dit un drap blanc
, p. 3 j.

(35) Jannequin
, p. 13 1.

(36) Moore ,p. 1 31.

<37) Barbot, p. 133.

(38)

A Cap de Monte, fuivant Barbot,
p. 11 7, la priircipalç femme eft nommée

Tome III,

Makilmah.

(39) Moore
, p. 13;.

(40) Afrique Occidentale
, p. 30 & fuiv.

(41) Barbot
, p. 3 6.

(41) Jobfon
,
ubi/kp. p. 5 3.
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S’ils furprennenr une femme dans latte ouvert de l’infidélité, ils tuent Pa-

dultere , 6c répudient la femme. Elle retourne chez fes parens, qui font obligés

de la recevoir, 6c de reftituer les (43) préfens du mari. Dans plufieursCan-

tons néanmoins , ils pouffent (44) l’indifférence jufqua fouftrir qu’on couche

avec leurs femmes. La femme de Lali , un des principaux Officiers du Daniel,

ayant donné fujet à fon mari de foupçonner fa fidélité, il auroit pu fe faire

juftice de lés propres mains *, mais elle étoit d’une fi haute naiffance
,
que par

confidération pour fa famille , il prit le parti de porter fes plaintes au Roi.

L’accufation fut trouvée jufte , 6c le Daniel vendit la coupable au Diretteur

François. Ses parens la rachetèrent fecrettement 3 mais ils la firent auffi-tôt

paffer dans un autre Royaume (45).

Moore alfure aulfi que le mari d’une femme adultéré efl en droit de la

vendre pour l’efciavage , ou de la chalfer fans aucune indulgence , avec tous

les enfans qu’il a d’elle. Entre les enfans , il efl libre de retenir ceux qui

font affez grands pour lui rendre quelque fervice 3 6c dans la fuite il peut

rappeller les autres , à mefure qu’ils deviennent capables de lui être utiles.

Mais fi fa femme eft enceinte dans le tems du crime , il efl: obligé
,
pour la

vendre ou la répudier , d’attendre qu’elle foit délivrée (46).

Malgré la rigueur de ces loix , la plupart des Nègres fe trouvent honorés

que les Blancs de quelque diftinttion daignent coucher avec leurs femmes

,

leurs fœurs 6c leurs filles. Ils les offrent fouvent aux principaux Officiers des

Comptoirs. Le Maire , Jannequin, 6c d’autres Voyageurs (47) rendent là-

deffus le même témoignage. Barbot ajoute feulement que c’efi: l’intérêt qui les

rend fi lâches , 6c qu’il n’y a rien de facré qui les arrête , lorfqu’ils efperent

quelque profit (48).

Le Maire raconte que leurs femmes ont beaucoup d’inclination pour la

galanterie, 6c quelles font paffionnées pour les careffes des Blancs. Cepen-
dant elles ont le cœur mercénaire , 6c toutes leurs (49) faveurs doivent être

payées. Mais Barbot ajoute quelles fe contentent d’un prix fort léger. Elles

ont , dit-il , la taille belle , les yeux vifs , la couleur d’un noir fort brillant

,

& l’air extrêmement lafcif. Cette palfion
,
qu’elles déguifent peu pour le

commerce des Blancs
, trouble fouvent la tranquillité des mariages

( 5
o).

Les travaux pénibles du ménage font le partage des femmes. Non-feule-

ment elles préparent les alimens 6c les liqueurs , mais elles font chargées de

la culture des grains 6c du tabac , de broyer le millet , de filer 6c de fécher le

coton, de fabriquer les étoffes, de fournir la maifon d’eau 6c de bois , de

prendre foin des Befiiaux
; enfin de tout ce qui appartient à l'autre fexe dans

des Régions mieux policées. Elles ne mangent jamais avec leurs maris. Tandis
que les hommes

( 31) palfent le tems dans une converfation oifive , ce font

leurs femmes, qui veillent à les garantir des mouches , 6c qui leur fervent la

pipe 6c le tabac. Quoique cette fubordination foit établie par un long ufage

,

un mari (51) ne néglige rien pour l’entretenir. Moore l’attribue au Mumbo

(43) Barbot
,
ibid, (48) Jannequin

, p. 99.
(44) Ibid. p. 1 1 7. (49) Barbot

, p. 3 6.
l 4 t) Labat

, ubifup. Vol. IV. p. 190. (50) Le Maire, p. 101.

(46J Moore, p. 135. '

(j 1) Barbot
, p. 34.

<4?) Le Maire
, p. roi. (j i) Jobfon , ubiftip. p. J4>
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Jumbo , épouvantail dont on donnera bien-tôt la defcription. Cet expédient,

dit-il , étoit néceffaire dans un Pays où la pluralité des femmes femble de-

mander quelles foient plus fourni fes. Il obferve qu’un mari fatigué d’une

femme, a toujours la liberté de s’en défaire, en perdant ce qu’il a donné

pour fon mariage ; & quelle n’eft pas moins libre de le quitter en lui refti-

tuant ce quelle" a reçu. Mais fi le Roi fait préfent d’une femme à quelque

Seigneur de fa Cour , il n’y a pas de prétexte qui autorile le mari a 1 aban-

donner
,
quoique le Prince ait toujours droit de la reprendre (53).

Entre les Nègres Mahouiétans , il y a des degrés de parente qui otent la

liberté de fe marier. Un homme ne peut époufer deux fœurs. Le Damel
,
qui

avoit violé cette Loi , reçut en lecret la cenlure 8c les reproches des Mar-

buts (54).

La facilité des femmes à fe délivrer de leur fruit dans l’accouchement

,

paroitroit incroyable h elle n’étoit atteftée par tous les Voyageurs. Elles ne

jettent pas un cri 3 elles 11e pouffent pas même un foupir. Après le travail

,

elles fe lavent long-tems. L’enfant eft lavé avec le même foin. On l’enve-

loppe dans un pagne, (ans aucun lange qui le ferre, dans l’opinion que

cette contrainte n’eft propre qu’à le rendre tortu ou difforme. Dès le dou-

zième ou le quinziéme jour de fa naiffance , la mere commence à le porter

fur fon dos , & ne le quitte jamais ,(55) de quelque travail quelle loit oc-

cupée. On voit ordinairement fortir les femmes , le jour même , ouïe len-

demain de leur délivrance. L’enfant reçoit fon nom un mois après qu’il eft

né, avec ia cérémonie de lui rafer la tête 8c de la frotter d’huile (5 6) ,dans

la préfence de cinq ou fix témoins. Les noms les plus communs font pris des

Mahométans. Ainfi les garçons s’appellent Omar , Guiah , Dimbi , Maliel ,

8cc. 8c les filles ,
Fatirna , Alïmata , Komba, Kotmgain , Warfd , Hengay , &c.

Chaque jour au matin , l’enfant eft lavé dans l’eau froide , & (57) frotté d’hui-

le de Palmier. Jufqu’au tems où la mere commence à le porter fur le dos

,

on le laide ramper nud fur la terre , fans autre attention que celle de le

nourrir. Enfuite il eft enveloppé dans un pagne •, 8c la mere s’en charge ,

pour ne le plus quitter un moment. On le lui attache entre les deux épaules,

fes jambes avancées fur le devant de chaque côté, fans que les exercices les

plus violens lui fa lient perdre cette lituation
( 58).

Le même Auteur
, &plufieurs autres, attribuent leurs nez plats 8c la forme

de leur ventre à cette maniéré de les porter, qui les expofe à heurter le nez
contre le dos de leur mere , lorfqu’elle fe leve ou qu’elle fe baifte , 8c qui

leur fait avancer le ventre pour reculer la tête. Moore reconnoît qu’ils ne
nailfent point avec le nez plat 3 mais il prétend que fi la mere aime les nez de
cette forme, elle la donne à celui de fon enfant (59), à force de leprefter

în le lavant. Le Maire n’a pas remarqué que les Nègres , en général , ai-

llent les nez plats 8c les grolles lèvres. Au contraire , il allure qu’à l’excep-

ion de la couleur , leurs idées de beauté font les mêmes qu’en France 3 c’eft-

lire
,
qu’ils aiment de grands yeux , une petite bouche , de belles lèvres , 8c

(55) Afrique Occidentale. Vol. II. p. 301. & fuiv.

(34) Ibid.
p. (37) Ibid. Vol. II. p. 301.

(y y) Moore
, p. 57. & 13 3. (y 8) Le Maire

,
p. 101.

(yé) Afrique Occidentale
, Vol. III. p.i 88. (y?) Moore

, p. 13 1.
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un nez bien proportionné. On voit des Negreffes aulîi bien faites, & d’une

taille aufli fine que les plus belles femmes de l’Europe. Elles ont la peau ex-

trêmement douce , & communément plus d’efprit que les hommes (60).

Leur tendrelfe eft exceflive pour leurs enfans. Elles ne leur épargnent au-

cun foin jufqu a ce qu’ils foienten état de marcher feuls. Alors, fans relâcher

rien de leur attention pour les nourrir 8c les élever, elles paroilfent s’em-

barraffer peu de leur inftru&ion. Us fe fortifient en croiffant i & leur confti-

tution devient fi vigoureufe
,
qu’ils ne connoifTent gueres d’autre maladie

que la petite vérole. Mais comme ils font élevés dans une oifveté continuel-

le , ils deviennent fi parefTeux ,
que s’ils n’étoient pas preffés par la néceffité ,

ils ne prendraient pas la peine de cultiver leurs terres. Aufli leur travail ne

furpafle-t-il gueres leurs befoins. Si leur Pays n’étoit extrêmement fertile

,

ils feraient expofés tous les ans à la famine , 8c forcés de fe vendre à ceux

qui leur offriraient des alimens. Ils ont de l’averfion pour toutes fortes d’exer-

cices, excepté ladanfe 8c la converfation, dont ils ne fe lafTent jamais (6 1).

Les jeunes hiles affeétent beaucoup de modeftie 8c de réferve , fur-tout

lorfqu’elles font en compagnie. Mais prenez-les à part, vous les trouvez fort

obligeantes, 8c difpofées (6z) à ne rien refufer, pour quelques brins de

corail , ou pour un mouchoir de foie. Celles qui fe croyent de race Portu-

gaife, 8c qui prétendent aufli à la qualité de Chrétiennes , font plus réfervées

que les Mandingos
;
quoiqu’elles ne faffentpas fcrupule de vivre fans la cé-

rémonie du mariage avec un Blanc qui eft capable de les entretenir. Une
femme , après avoir misait monde un enfant , demeure privée pendant trois

ans du commerce de fon mari , du moins fi fon fruit (03) vit aufli long-tems.

Elle lefévre alors, 8c reprend fes droits au lit conjugal. L’opinion commune
du Pays , eft que le lait des femmes s’altere par le commerce des hommes , &
que les enfans en contraétent de grandes maladies. Cependant l’Auteur doute

que de vingt femmes , il y en ait une qui foit capable d’une fi longue priva-

tion. Il en a vu foupçonner un grand nombre de manquer à la fidélité de

leur état
,
par la feule raifon que l’enfant quelles allaitoient , ne jouiffoit

pas d’une bonne fanté (6 4).

Auffi-tôt qu’un Nègre a rendu le dernier foupir , fa famille donne avis de

fa mort au voilmage
,
par des cris aigus 8c des lamentations qui attirent

beaucoup de monde autour de la Cabane. Les cris des aiïiftans fe joignent à

ceux de la famille. Mais pour les funérailles , chaque Canton a fes propres

ufages (6 5).

En général ils y apportent tous beaucoup de formalités 8c de cérémonies.

Un Marbut lave le corps, 8c le couvre des meilleurs habits qu’il ait portés

pendant fa vie. Les parens 8c les voifins viennent faire fucceflîvement leurs

lamentations
, & propofer au mort plufieurs queftions ridicules. L’un lui de-

mande s’il n’étoit pas content de vivre avec eux , 8c quel tort on lui a jamais

fait ; s’il n étoit pas allez riche *, s’il n’avoit pas d’alfez belles femmes , 8cc.

Ne recevant point de réponfe, ils fe retirent l’un après l’autre après la mè-

(60) Le Maire, p. 131. (6$) Ibid. p. 5;.
(61) Afrique Occidentale

, Vol. II. p. 3 o J. (64) Ibid. p. 133.
(6l) Moore, p. m. (65.) Afrique Occidentale

, Yol. II. p. 7C
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me cérémonie. D’un autre côté , les Guiriots chantent les louanges du
mort (66).

L’ufage général eft de faire un Folgar (67) pour toute l’Aftemblée. On tue

quelques Veaux. On vend desEfclaves, pour acheter de l’eau-de-vie. Après

la fête , on ôte le toit de la Cabane où le mort doit être enterré. C’eft celle

qui lui fervoit de demeure. On renouvelle les cris 8c les plaintes. Quatre

perfonnes foutenant une piece d’étofte quarrée
,
qui cache le corps à la vue

des aftîftans , le Marbut lui prononce quelques mots dans l’oreille , après quoi

il eft couvert de terre, 8c l’on replace le toit ou le dôme de la Mailon, au-

quel on attache un morceau d’étofte , de la couleur que les Parens aiment le

plus. On plante enfuite un poteau , où l’on fufpend l’arc, le carquois 8c la

zagaye du mort. On met près de fa fofteun pot de kuskus 8c Un pot d’eau,

qui doivent lui lervir pour la provifion d’une année -

, car les Nègres s’imaginent

que la mort note pas l’appétit. Dans plusieurs Cantons ils entourent la Ca-
bane d’une haye d’épine ou d’un grand folle

,
pour garantir le cadavre de

l’approche des bêtes feroces. Le deuil 8c les lamentations durent huit jours

après l’enterrement.

Si c’eft un garçon qui meurt , l’éloge funèbre eft chanté par les femmes 8c les

jeunes filles. Les jeunes gens du même âge courent dans toutes les rues de la

Ville , le cimeterre nud à la main , & font retentir le cliquetis de leurs armes
lorfqu’ils fe rencontrent (68).

A la mort du Roi ou d’un Grand , on fixe nn tems pour les cris ; c’eft or-

dinairement un mois ou quinze jours après le décès. Il s’aifemble alors des

légions de Nègres à la maifon du mort. Tous les Habitans des lieux voifins

yenvoyent des Vaches, du riz, avec quantité de Volaille qu’on diftribue à

tous les aftîftans, 8c l’on tient ainfi table ouverte pendant trois ou quatre

jours. Les cris commencent au lever du Soleil 8c durent jufqu’au foir ; après

quoi l’on pafte la nuit à danfer , à chanter , au milieu de la bonne chere 8c des

liqueurs, jufqu’au retour de la lumière.

Moore fut invité à l’enterrement d’un Seigneur du Pays , 8c nous en fait

cette delcription. Oncreufaune folle de fix ou fept pieds de long, fur deux
de large 8c trois de profondeur. Le corps y fut placé décemment , dans un
drap blanc de coton. Tous les aftîftans avoient la tête hue 8c leur bonnet à

la main. Enfuite on mit en croix fur le corps quantité de bâtons fendus qui

furent couverts de paille pour foutenir la terre ; le trou fut rempli , 8c

les aftîftans marchèrent long-tems fur la terre
,
pour la raffermir (69). Ceux

qui négligent d’entourer la fepulture , d’une haye d’épine ou d’un fofle , ont
quelquefois le chagrin de trouver le corps dévoré un jour ou deux après

l’enterrement. Dans d’autres endroits, ajoute (70) Moore, les cérémonies
funèbres durent fept ou huit jours ; & fi le mort eft un garçon , tous les jeu-

nes gens de Ion âge courent le cimeterre à la main , comme s’ils le cherchoienc
encore.

Dans plufieurs Cantons , le corps eft conduit à la fépulture par tous les

Habitans du lieu , mais enterré nud dans une fofte qu’on bouche auflî-tôt

{66) Ibid. (69) Moore
, p. iip & fuiv.

(67) C’eft-à-dire un Bal
, on une Fête. (70) Ibid.

(68) Le Maire
, p. 97 & fuiv.

Y nj

Funérailles
DES NEGRES.



FUNERAILLES

DES NEGRES.

Musique des

Negres.

I74 HISTOIRE GENERALE
(ans aucune autre formalité. On éleve feulement fur la foffe , une hute ronde

à peu près de la forme de nos glacières.

Après la mort d’un Nègre Qî le Roi n’a pris aucune mefure pour s’emparer

de fon bien , ce font fes freres , fes fœurs , Sc fes autres parens qui fe mettent

en poffeffion de l’héritage , avec peu d’égard pour les enfans , lorfqu’ils ne

lont point en âge de faire valoir leurs droits (7 O*
Tous les Habitans de cette partie de l’Afrique font paflionnés pour la

Mufique & la Danfe. Ils ont inventé plufieurs fortes d’inftrumens
,
qui ré-

pondent à ceux de l’Europe , mais qui font fort éloignés de la même perfec-

tion. Ils ont des Trompettes , des Tambours, des Epinettes , des Luths , des

Flûtes , des Flageolets , & jufqu a des Orgues.

Les Nègres de Galam &

c

de la Gambra ,
comme ceux de tous les Pays où

l’on trouve des Eléphans , ont une forte de Trompette , compofée (71) d’une

dent de cet animal i
c’efl-à-dire , d’une des dents intérieures

,
qu’ils polifTent

au-dedans comme au-dehors, pour la réduire à la groffeur convenable. Ils en

ont de différentes grandeurs
,
qui produifent diftérens fons. Cependant ils

n’en tirent qu’une forte de bruit confus, qui a fort peu d’agrément.

Leurs Tambours font des troncs d’arbre creulés , tk couverts du côté de

l’ouverture , d’une peau de Chèvre ou de Brebis , alfez bien étendue. Quel-

quefois ils 11e fe fervent que de leurs doigts pour battre -, mais plus fouvent

ils employait deux bâtons à tête ronde de grofîeur inégale , & d’un bois fort

dur & fort péfant , tel que le pin ou l’ébene. La longueur le diamètre des

Tambours font auifi différons, pour mettre de la variété dans les tons. On en

voit de cinq pieds de long , &c de vingt ou trente pieds (75) de diamètre.

Mais en général , le fon en eft mort , de moins propre à réjouir les oreilles ou

à réveiller le courage
,
qu’à caufer de la trifleffe& de la langueur^ Cependant

c’efl leur infiniment favori , & comme l’ame de toutes leurs fêtes (74).

Les Tambours des Mandingos font longs d’une aune , fur environ vingt

pouces de diamètre au fommet
;
mais ils diminuent vers le fond. Ils font

compolés d’une feule piece de bois & couverts d’une peau de Chevreau. Ils 11e

battent que d’une feule baguette (75) & de la main gauche. Jobfon leur

donne un autre petit Tambour, qu’ils tiennent fous le bras gauche, & fur

lequel ils font agir les doigts de la même main , tandis qu’ils battent de la

droite avec un bâton courbé. Le Nègre accompagne le fon de cet inflrument

de celui de fa voix , ou plutôt de fes hurlemens. La figure du Muficien , re-

levée par quantité de grimaces
, & le bruit d’une fi étrange mufique , forment

enfemble (76) un horrible amufement.
Dans la plupart des Villes , les Nègres ont un grand inflrument qui a quel-

que relfemblance avec leur Tambour, & qu’ils nomment Tontong. On ne le

fait entendre qu’à l’approche de l’ennemi, ou dans les occafions extraordi-

naires
,
pour répandre l’allarme dans les Habitations voifines, Le bruit du

tontong fe communique jufqu’à lix ou fept milles (77).

(7 0 Jobfon
, p. 70. St Labat

, Vol. III. (74) On a vû ci defTus qu’à BifTao ,
cçt

F’ 7 J - & Barbot
, p. 51. inflrument s’appelle Bontalon.

( 7 i) Les mêmes
,
ibid.

(75) Labat
,
Vol. II. p. xij,

( 73 ) Il eft clair que c'eft une erreur
, & qu’il (76) Moore

, p. 64.
faut ici pouces au lieu de pieds.

(77 ) Jobfon
, p. 1 o 6>
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Le plus commun des trois inftrumens que Jobfon vit fur la Cambra, eft

compofé d’une grande gourde
,
qui en fait le ventre 8c d’un long cou , fans

touches, avec cinq ou iix cordes , 8c de petites clefs pour les monter. C’eft

le feul inftrument de Mulîque que les Nègres touchent avec les doigts. Sou-

vent ils l’accompagnent du petit Tambour qu’on a décrit. Sur les Côtes de

la Mer , ils ont un inftrument fort convenable pour la chambre d’un malade.

C’eft une forte de Luth , compofé d’une piece de bois creux (78) 8c couvert

de cuir , avec deux ou trois cordes de crin. Il eft orné de petites plaques de

fer, 8c d’anneaux, comme les Tambours des Bafques.

Les Flûtes 8c les Flageolets des Nègres ne font que des rofeaux percés. Ils

s’en fervent comme les Sauvages de l’Amérique , c’eft-à-dire fort mal ,
8c

toujours fur les mêmes tons. Ils n’en tireroient pas d’autres de nos Huttes de

l’Europe (79).

Mais leur principal inftrument eft celui qu’ils nomment Balafo , (80),

que Jobfon nomme Bullard. Il eft élevé d’un pied au-deftlis de la terre 8c

creux par deftous. Du côté fupérieur, il a fept petites clefs de bois rangées

comme celles d’une Orgue , aufquelles font attachées autant de cordes ou de

fils d’archal de la grofteur d’un tuyau de plume , & de la longueur d’un pied ,

qui fait toute la largeur de l’inftrument. A l’autre extrémité font deux gour-

des, fufpendues comme deux bouteilles qui reçoivent 8c redoublent le fon.

Le Muhcien eft aflis par terre vis-à-vis le centre du Balafo , 8c frappe les

clefs avec deux bâtons d’un pied de longueur , au bout defquels eft attachée

une balle ronde , couverte d’étofte
,
pour empêcher que le fon n’ait trop d’é-

clat. Au long des bras, il a quelques anneaux de fer, d’où pendent quantité

d’autres anneaux qui en foutiennentde plus petits, 8c d’autres pièces du même
métal. Le mouvement que cette chaîne reçoit de l’exercice des bras

,
produit

une efpece de fon mufical, qui fe joint à celui de l’inftrument, & qui forme
un retentiftement commun dans les gourdes. Le bruit en doit être fort grand ,

puifque l’Auteur l’entendoit quelquefois d’un bon mille d’Angleterre (81).

Le Balafo , fuivant cette defcription , doit être le même inftrument que le

Maire fait conhfter dans une rangée de cordes de différentes (81) grandeurs,

étendues ,
dit-il , comme celles de l’Epinete. Il jugea qu’entre des mains ca-

pables de le toucher , il feroit fort harmonieux. Moore raconte qu’ayant été

reçu àNakkawayfur la Gambra, au fon d’un Balafo, il lui trouva dans l’é-

loignement beaucoup de reffemblance avec l’Orgue. Mais la defcription qu’il

en donne paroîr un peu différente. Il étoit compofé , dit-il, d’environ vingt

pipes d’un bois fort dur & fort poli , dont la longueur 8c la grofteur alloient

en diminuant. Elles étoient jointes enfemble avec de petites courroyes d’un

cuir fort mince, cordonnées autour de plufieurs petites verges de bois. Sous

les pipes étoient attachées douze ou quinze calebaffes de grofteur inégale ,

qui produifoient le même effet que le ventre d’un Clavecin. Les Nègres ,

ajoute Moore , frappent fur cet inftrument avec deux baguettes , couvertes

d’une peau fort mince de l’arbre qui fe nomme Siboa , ou d’un cuir leger

,

pour adoucir le fon (83).

(78) Le Maire
, p. 8}. (8 1) Jobfon

, p. îeé. & fuiv.

(79) Labat , Vol. II. p. 3 33. (8i) Le Maire
, p. 8i.

(80) Moore écrit Balafeu* (83) Moore
, p. iij. Froger

, p. 47,
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Labat décrit auffi le même infiniment avec quelques différences

; ce qui

vient peut-être de la différente forme qu’il a dans divers Cantons. Il obferve

que parmi les Foulis, le Balafo efl compofé de lix barons de bois fort dur,

de la largeur d’un pouce , 8c de quatre ou cinq lignes d’épaiffeur. Le plus

lono- l’eft d’environ dix-huit pouces; 8c le plus court, de fept ou huit. Ils

font rangés fur une petite table , haute d’un pied , à laquelle ils font attachés

avec des courroyes d’un très-beau cuir , cordonnées autour de quelques pe-

tites verges
,
pour mettre quelque diflance entre chaque bâton. Deffous

,

on fu(pend plulieurs calebaffes rondes, d’inégale grandeur; les plus gran-

des font fous les plus grands bâtons, 8c les autres dans la même propor-

tion. Cet infiniment , dit l’Auteur , reffemble beaucoup à l’Orgue , & rend

un l'on fort agréable. On joue comme fur le Tympanon, avec deux ba-

guettes , dont le bout efl revêtu de cuir pour adoucir le fon (84). Ceux qui

font profelîion de jouer du Balafo font des Nègres d’un caraélere fingulier

,

& qui paroiffent également faits pour la Poefie 8c pour la Mufique. On les

comparerait volontiers aux anciens Bardes des Ifles Britanniques. Tous les

Voyageurs François qui ont décrit le Pays des Jalofs 8c des Foulis, les ont

nommés Guiriots. Jobfon leur donne le nom de Juddi&s , qu’il rend en An-

glois par (85) FidLer. Peut-être celui de Guiriot efl-il en ufage parmi les

Jalofs , & celui de Juddies parmi les Mandingos.

Barbot dit que dans la langue des Nègres du Sénégal , Guiriot fignifie

Bouffon , 8c que le caraéterç de ceux qui font diflingués par ce nom répond

affez à cette idée. Les Rois 8c les Seigneurs du Pays en ont toujours près

d’eux un certain nombre
,
pour leur propre amufement 8c pour (86) celui des

Etrangers qui paroiffent à leur Cour. Jobfon obferve que tous les Princes 8c

les Nègres de quelque diflinélion fur la Gambra , ne rendoient jamais de

vilite aux Anglois , fans être accompagnés de leurs Juddies ou de leur Mufi-

que. Il les compare aux Joueurs de Harpe Irlandoisi Leur ufage efl de s’af-

leoir à terre , comme eux , un peu éloignés de la Compagnie. Ils accompa-

gnent leurs inflrumens de diverfes chanfons, dont le lujet ordinaire ell

l’antiquité, la Noblelfe 8c les exploits de leur Prince. Ils en compofentaulli

fur les circonflances
; 8c l’efpoir du moindre préfent leur faifoit faire fou-

vent des impromptus à l’honneur des Anglois (87).

Quoique les Nègres n’ayent pas la moindre étincelle d’efprit, 8c qu’à

peine ayent-ils les premières lueurs du fens commun , ils font flattés qu’on

leur attribue les plus brillantes qualités. L’office des Guiriots efl de rendre ce

fervice à leur vanité. Ils font toujours chargés d’un Tambour, de quatre ou

cinq pieds de longueur, qu’ils battent avec les mains ou deux petites ba-

guettes. Ils ont auffi des Tambours à la Morefque, qui ont la forme de nos

corbeilles d Europe , 8c dont le deffiis efl traverfé de plufîeurs petites cordes

qu’ils pincent d’une main , tandis qu’ils battent de l’autre (88).
Barbot dit que les Guiriots ont feuls le glorieux privilège de porter l'O*

lamba
, Tambour royal , d’une grandeur extraordinaire dans toutes fes di-

menfions ; 8c qu ils marchent à la guerre devant le Roi avec cet infiniment.

(84) Afrique Occidentale
, Vol. II. p. jjz. (87) Jobfon

, p. 107.
(8j) Violon ou Menetrier. (88) Le Maire , p. 8x.

Barbot
, p. jj.

Le
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te Guiriot qui eft honoré de ce fardeau le porte fufpendu au cou, 8c bat avec

deux petites baguettes ,
en y joignant le Ion de fa voix. Le même Auteur fait

au lli la defcription de leurs Tambours morefques (89).

Les Nègres font fi fenfibles aux éloges des Guiriots
,

qu’ils les payent fort

libéralement. L’Auteur leur a vu pouffer la reconnoiffance jufqua fe dé-

pouiller de leurs habits pour les donner à ces lâches dateurs. Mais un Gui-

riot qui n’obtiendroit rien de ceux qu’il a loués, ne manquerait pas de chan-

ger fes louanges en fatyres, & d’aller publier dans les diilages tout ce quil

peut inventer d’ignominieux pour ceux qui ont trompé fes efpérances ; ce

qui palfe pour le dernier affront parmi les Nègres. On regarde comme un

honneur extraordinaire d’être loué par le Guiriot du Roi. On ne croit pas

le récompenfer trop en lui donnant deux ou trois Veaux , & quelquefois la

moitié de ce qu’on poffede. Ils ne trouvoient pas , dit le Maire , les François fi

bien difpofés à payer leurs complimens (90).

Les chanfons & les difcours ordinaires des Guiriots confident à repeter

cent fois-, il ed grand homme, il ed grand Seigneur, il ed riche, il ed

puilfant , il ed généreux , il a donné du Sangara , nom qu’ils donnent à l’eau-

de-vie , 8c d’autres lieux communs de la même nature -, avec des grimaces &
des cris infupportables. Entre plufieurs exprellions de cette forte

,
qu’un

Muficien Nègre adreffoit à quelques François, il leur dit qu’ils étoient les

Efclaves de la tête du Roi -, 8c ce compliment fut regardé dans lç Pays comme
un trait merveilleux (91).

Les Guiriots acquérant ainfi des richelfes
,
qui les didinguent beaucoup du

commun des Nègres. Leurs femmes font fouvent mieux parées en cridal 8c

en pierres bleues que les Reines 8c les Princelfes. Mais la plupart (92) pouf-

fent à l’excès le dérèglement des mœurs. Ce qu’il y a de plus étonnant, c’ed

qu’avec tant de paflion pour la Mufîque , les Nègres méprifent les Guiriots

jufqu’â leur refufer les honneurs communs de la fépulture. Au lieu de les

enterrer, ils mettent leurs corps dans le trou de quelque arbre creux, où ils

ne font pas long-rems à pourrir. Ils donnent pour raifon de cette conduite

,

que les Guiriots vivent dans un commerce familier avec (93) le diable, qu’ils

nomment Horé. Labat s’accorde fort bien ici avec Jobfon. Il prétend (94) que
la plupart des Nègres , fur- tout ceux qui font un peu didingués du Peuple,

s’accordent à regarder les Mufîciens comme infâmes
,
quoique le befoin qu’ils

en ont pour leurs plaifirs les empêche d’en marquer cette opinion pendant
leur vie 3

mais audî-tôt qu’ils font morts , le mépris public fe déclare par

l’obftacle qu’on met à leur fépulture. On ne permet pas même qu’ils foient

jettés dans l’eau
,
parce qu’on s’imagine que leurs cadavres empoifonneroient

la Riviere &c les Poiflons -

, comme c’eft la même crainte pour les grains 8c les

fruits, qui les fait exclure de l’enterrement ordinaire. Il ne paraît pas que
les autres peuples de l’Afrique foient dans les mêmes principes fur la pro-

feffion des Guiriots 3 car tandis que les Princes Jalofs fe croiraient deshono-

(89) Barbot appelle XOlambn , lonlam- (92) Jobfon
, p. 107. & fuiv.

bo. (93) Afrique Occidentale
, Yol. II. p. 3: j

(90) Barbot , ibid. (94) Jobfon yubi/uf.

(91) Barbot, ubifup.

Tome IIJ,

Musique des

Negres.

Z



Danse des

Negres.

i 7 8 histoire generale
rés d’avoir couché quelque infiniment , les Foulis fe font gloire d’en manier

habilement plufieurs (95).

La danfe n’efl pas moins chere aux Mégies que la Mufique. Dans quelque

lieu que le Balafo fe falfe entendre , on elt sûr de trouver un grand concours

de Peuple
,
qui s’aifemble pour danfer nuit & jour

,
jufqu a ce que le Mufi-

cien fok épuifé de fatigues. Les femmes ne fe laffent point de cet exercice.

Elles ont les pieds légers & les genoux fort fouples. Elles panchent la tête

d’un air gracieux. Leurs mouvemens font vifs <5c leurs attitudes agréables.

Elles danfent ordinairement feules , & les aflillans leur applaudirent en bat-

tant des mains par intervalles , comme pour foutenir la mefure. Les hommes
danfent l’épée nue à la main , en la fecouant & la faifant luire en l’air, avec

d’autres galanteries dans le goût de leur Nation (96).

Mais , fans le fecoursdu Balafo , toutes les femmes qui ont l’humeur vive

& galante prennent plaifir à danfer le foir , fur-tout (97) aux changemens de

la Lune. Elles danfent en rond , en battant des mains , «5c chantent tout ce qui

leur vient à l’efprit , fans forcir de leur première place ; à l’exception de celles

qui font au milieu du cercle. Les plus jeunes qui fe faififfent ordinairement de

cette place, tiennent, en danfant, une main fur la tête, & l’autre fur le

côté
,
jettent le corps en avant, <5c battent du pied contre terre. Leurs poflu-

res font fort lafeives , fur-tout lorfqu’un jeune homme danfe avec elles. Dans

ces bals fréquens , une calebaffe ou un chaudron leur fert d’inftrument de

mufique , car elles aiment beaucoup le bruit (98).

Elles paroifTent charmées qu’un Blanc leur tienne compagnie à boire ou à

danfer. Mais fi la liqueur vient de quelque Européen qu’elles ne connoiilent

point, elles ne boivent point fans défiance , 5c la crainte du poifon leur fait

demander qu’il boive le premier (99).

Un Direéleur François ayant été invité auFolgar des Nègres, dans le Village

de Jean Barre , à l’embouchure du Sénégal, trouva leurs attitudes immodefles.

Cependant il fit réflexion qu’ils en pouvoient juger différemment. Après le

bal
,
qui dura toute la nuit , le Directeur fe retira. Mais à peine étoit-il en-

dormi, qu’il fut réveillé par une férenade qu’on lui donna fous fa fenêtre. Il

fit diftribuer de l’eau-de-vie aux Muficiens, pour les congédier. Cette libé-

ralité
,
qu’ils prirent pour un encouragement , leur fit redoubler le bruit avec

tant d’importunité, qu’il prit le parti d’abandonner le Village (1).

Dans une autre occafîon , le même Direéleur reçût une fête 5c un bal

public d’un Prince Fouli. Tous les jeunes gens du Village 5c des lieux voifins

s’y rendirent avec empreffement
,
pour faire connoître à des Etrangers que

leur Prince honoroit de fon amitié , le plaifïr qu’ils prennent à la danfe 5c

aux inftrumens. Pendant que les jeunes gens des deux fexes s’employent à

ces exercices , les plus âgés font affis autour de la perfonne pour qui le Folgar

cfl ordonné , 5c s’entretiennent avec beaucoup de décence 5c de gravité.

On a déjà remarqué que la converfation effc un amufement délicieux pour les

Foulis (a).

(9 5) Barbot
, p. *5. Labat

, ubiJup,

(96) Jobfon
, p. 107.

(97) Le Maire
, p. 101. & fiiiv.

(9 8 J
Le Maire, p. ioi.&fuiv.

(99) Moore
,
p. iîo.

(1) Afrique Occidentale
,
Vol. II. p. 177.

(i) Ibid. Vol. UI. p. z 17. & jy»
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La Lutre effc un autre de leurs exercices. Les combattans s’approchent l’un

de l’autre avec desgeftes &c des poftures fort ridicules. Comme ils font nuds,

ils ont beaucoup de peine à fe renverfer, 8c leurs cintres font fort péfantes.

Dans ces occafions, il y en a toujours un qui fait l’office de Guiriot
, &qui

bat un tambour ou un chaudron pour animer les Athlètes , tandis que les

autres applaudiffient à l’adreffie &c au courage.

Les exercices utiles des Nègres font la Pêche 8c la Chafle. La plupart ( 3 )
de

ceux qui habitent les bords des Rivières fonc leur unique occupation de la

pêche , & forment leurs enfans au même commerce. Ils ont des Canots ou

de petites Barques , compofées d’un tronc d’arbre qu’ils ont l’art de creufer ,

8c dont les plus grandes contiennent dix ou douze hommes. Leur longueur

eft ordinairement de trente pieds, lur deux pieds 8c demi de largeur. Elles

vont à rames 8c à voiles. Il n’etc pas rare qu’un coup de vent les renverfe 3 mais

les Nègres font li bons Nageurs qu’ils s’en allarment peu. Ils redreffient

aulli-tot leur Canot avec les épaules , (ans paraître plus embarralfés que

s’ils n’avoient à fe plaindre de rien. Une flèche n’effc pas plus prompte que

ces petites Barques. Il n’y a pas de Chaloupe de l’Europe qui puifle aller aulli

vîte.

Lorfque les Nègres vont à la pêche , ils font ordinairement deux dans

un Canot, 8c ne craignent pas de s’écarter jufqu’à fix milles en Mer. Ils

n’employent gueres que la ligne. Mais pour le gros poiflon , ils fe fervent

d’un dard de fer au bout d’un bâton de la longueur aune demie pique , <SC

le tenant attaché avec une corde , ils n’ont pas de peine à le retirer après

l’avoir lancé.

Ils font fécher le petit poiflon , &c mettent le grand en pièces. Mais comme
ils ne le falent jamais , il fe corrompt ordinairement avant que d’être fec.

C’eft alors qu’ils le trouvent meilleur 8c plus délicat. Les Pêcheurs vendent

ce poiflon dans l’intérieur des terres , 8c jiourroient en tirer un profit confi-

dérable , s’ils avoient moins de parefle a le tranfporter. Mais les Habitans

8c les Pêcheurs redoutant également le travail , il demeure quelquefois fur le

rivage ,julqu a ce qu’il foit entièrement corrompu (4).

Le nombre des Pêcheurs eft fort grand à Rufifco , 8c dans d’autres lieux »

fur les côtes voifines du Sénégal. Ils fe mettent ordinairement trois dans une
Almadie ou un Canot , avec deux petits mâts qui ont chacun deux voiles , &
quelquefois trois à l’imitation des grands Vaifleaux. Si le tems n’eft pas ora-

geux , ils le hazardent quelquefois quatre ou cinq lieues en mer. L’heure de

leur départ eft toujours le matin , avec le vent de terre. S’ils ont fini leur

pèche , ils reviennent à midi avec le vent de mer. Lorfque le vent leur man-
que , ils fe fervent d’une forte de pelle pointue , avec laquelle ils rament fl

vite ,que la meilleure Pinnace aurait peine à les fuivre.

Avec la ligne , ils ont des filets de leur propre invention , compofés ,

comme leurs lignes
, d’un fil d’écorce d’arbre. D’autres pêchent pendant la

nuit, en tenant d’une main une longue piece d’un bois combuftible qui leur

donne allez de jour; 8c de l’autre, un dard , dont ils ne manquent gueres le

poiflon lorfqu’il s’approche naturellement de la lumière. S’ils en trouvent de

Lotte des

Negres.

Pesche et

Chasse.

z if

(?) Le Maire
, p. 103. (4) Le Maire ftbifup.
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four gros , ils les attachent avec une ligne à l’arriere de leur Canot, 6c les

amènent ainfi jufqu’au rivage (5).

Les Nègres de la Côte qui veulent pêcher dans le Sénégal, fe joignent

quelquefois au nombre de trente ou quarante
,
pour en aller demander la

permifîion au Seigneur de la Riviere. Après l’avoir obtenue , ils paffent huit

ou dix jours fur l’une ou l’autre rive, d’où ils prennent toutes leurs mefurej

pour alfurer le fuccès de leur entreprile. Leur méthode ordinaire (6) eft de

gagner, avec de grands filets, le milieu de la Riviere , les-uns à gué, lorf-

qufils en trouvent le moyen, d’autres à la nage. Enfuite faifantun demi-cer-

cle
,
qui embraffe une affez grande étendue , ils fe rapprochent de la rive avec

leurs filets
,
qu’ils tirent immédiatement à terre. Comme ils font fort adroit3

à cet exercice , ils ne manquent gueres de faire une pêche ahondante. Le droit

du Seigneur eft un vingtième de leur prife.

Ils ont une autre méthode pour la pêche du Cheval marin. L’expérience

leur ayant appris que ce monftre amphibie aime beaucoup (7) le feu, ils en

allument un grand à cent pas de la rive , 6c fe cachent aux environs. Lorf-

qu’ils le voyent affez proche pour ne pouvoir leur échapper , ils le tuent à

coups de fiéches & de zagayes. En mourant, il jette un cri terrible. Sa chair

eft fort bonne ,&l’on attribue à fes dents une vertu particulière (8).

Sur la Gambra , les Nègres ont une maniéré de pêcher qui leur eft propre.

Lorfque la Riviere eft baffe , les femmes s’y rendent en grand nombre
,
pour

prendre une forte de petits poitfons qui rellemblent à la Melette. Au lieu de

filets , elles ont un affez long panier , au fond duquel elles ont mis pour

amorce un morceau de pâte. Elles le tiennent quelques momens dans l’eau ,

6c l’en retirent fi doucement qu’il ne s’en échappe rien. Les petits poilfons qu’el-

les y trouvent , font jettés auffi-tôt fur un endroit fec de la rive , oir d’autres

femmes les pilent dans un mortier de bois, pour en faire une pâte
,
qu’elles

divifent en boules d’environ trois livres, &c qui leur fervent pendant toute

l’année. Cette provifion porte le nom qui lui convient le mieux
;
car les Nè-

gres l’appellent dans leur langue, PoiJJon puant. C’efc un de leurs mets les plus

délicieux. Ils le mêlent (9) avec du riz 6c d’autres grains. L’Auteur rend témofi

gnage qu’il en a quelquefois mangé de fort bon appétit ( 1 o).

Les Nègres de la Riviere de Gambra , du Sénégal , 6c du Cap-Verd , font

exccllens tireurs
,
quoique la plupart n’ayent pas d’autres armes que leur arc

6c leurs fiéches, qui leur fervent à tuer des Cerfs, des Lièvres, des Pintades, des

Perdrix (1 1) & d’autres fortes d’animaux. Ceux qui habitent plus loin dans

les terres , ont beaucoup moins d’habileté pour cet exercice, & n’y prennent

pas tant deplaifrt. Un Faéfeur François ( 1 z) de l’Ifle Saint Louis au Sénégal

,

eut un jour la curiolité d’aller avec eux à la chatfe de l’Eléphant. Ils en trou-

vèrent un
,
qui fut percé de plus de deux cens coups de balles ou de flèches.

(y) LeMaire, p. ioj. SeBarbot
, p. 41..

(6) Ibidem

,

(7) Il y a ici quelque erreur
;

car on a vû-

ftir d’autres témoignages que cet animal craint

le feu. Ainfi c’eft peut-être moins pour Fac-

tirer hors de l’eau que les Nègres allument du
feu

,
que pour le faire fortir des plantations

,

& le tuer lorfqu’il regagne la Riviere.

(8' Janncquiu
, p. 175.

(9) Ce mets rclfemble beaucoup au Dab-
baba de Guinée

,
qui eft de la farine bouillie

& mêlée d’un peu de hareng rouge.

( to) Moore
, p. 159.

( ( 1) Labat obfetvc que les Nègres font peu

la guerre aux Oifeaux
,
Vol. II. p. 3 1 4..

(n) Barbot
, p. 40 & 48.
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Il ne laifla pas de s’échapper; mais le jour fuivant, il fut trouvé mort à cent

pas du même lieu où il avoir été tiré. Les Nègres du Sénégal fe joignent pour

la chalTe, au nombre de foixante , armés chacun de fix petites flèches 8c d’une

grande. Loriqu’ils ont découvert la trace d’un Eléphant , ils s’arrêtent pour

l’attendre; &: le bruit qu’il fait en brifantles branches le fait bien-tôt recon-

noître. Alors ils fe mettent àlefuivre, en lui déchargeant continuellement

leurs flèches, jufqu’à ce que la perte de fon fang leur fafle juger qu’il eft fort

aifoibli. Ils s’en apperçoivent auflî à la foiblefle de fes efforts contre les ob-

ftacles qu’il trouve à fa fuite. Quelquefois l’animal s’échappe malgré toutes

les blelfures ;
mais c’eft ordinairement pour mourir quelques jours après,

dans le lieu où fes forces l’abandonnent. C’efl: à ces accidens qu’il faut attri-

buer la rencontre qu’on fait fouvent dans les Forêts de plufieurs dents d’Elé-

phant. La chair eft dévorée par d’autres bêtes , les os tombent en pourriture,

8c les dents font lesdernieres parties qui réliftent. Cependant comme elles ne

peuvent être long-tems expofées aux injures de l’air (i
5 )

fans s’altérer beau-

coup , elles perdent quelque chofe de leur prix.

Après l’idée qu’on a dû prendre de l’indolence naturelle des Nègres, on
ne s’attendra pas à leur trouver beaucoup d’ardeur & d’habileté pour les Arts.

Ils n’ont pas d’autres Ouvriers que ceux qui font abfolument néceflaires au

foutien de la vie , tels que des Forgerons, des Tiflerands 8c des Potiers de

terre. Le métier de Forgeron
,
qu’ils appellent Ferraro , eft le principal, parce

qu’il eft le plus indifpenfable. Ilss’embarraflent peu de chercher dans la terre

d’autre fer que celui qui leur eft apporté. Le fer de l’Europe leur fert à fabri-

quer de courtes épées , 8c les tètes de leurs zagayes 8c de leurs dards. Ils en
forment auflî la pointe barbelue de leurs flèches empoifonnées: L’ouvrage eft

affez propre dans la plupart de ces armes. Mais la plus grande utilité qu’ils

tirent du fer eft pour l’agriculture. Ils en compofent une forte de pelle ,

avec laquelle ils gratent la terre plutô tqu ils ne l’ouvrent. Jobfon employa
un de ces Forgerons Nègres ,pour brifer une barre de fer en plufleurs parties

de commerce. Le Nègre apporta toute la boutique fur la rive. Elle confiftoit

dans une paire de fouftlets 8c une petite enclume
,
qu’il enfonça dans la terre ,

fous un arbre fort touftu. Il ht un trou pour y placer fes fouftlets
, en fai-

fant pafler les tuyaux dans un autre trou voifin
,
qui étoit deftiné à contenir

le charbon. Lin petit Nègre necefloit pas de fouftler. Le fer fut coupé fuivant

les ordres de Jobfon. Mais il avertit qu’il ne faut pas perdre le Forgeron de
vue , lî l’on ne veut pas qu’il dérobe unepartie de la matière.

Les barres de fer lont une des principales marchandifes qui fervent au
Commerce de la Gambra. La meilleure maniéré de les couper eft toujours

en long ; car tout ce qui a moins de douze pouces ne fe vend point jufqu’à

Barrakonda. Plus loin, les Nègres fe contentent de huit pouces , 8c prennent

les barres de cette longueur au même prix que celles de douze. Les Anglois

y gagnoient autrefois jufqu’à mille pour cent
( 14)*

Le Maire alfure que les Forgerons Nègres font des couteaux , des fers pour
les Efclaves , des anneaux d’or, d’argent, de fer 8c de cuivre, des garnitu-

res de couteaux ékdefabre, 8c des étuis pour les grifgris. Ils font auflî les

( 1 4) Golden Trp.de de Jobfon, p. 1

1

9. 8c fuiv»
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poignées de fabres & les bouts de fourreaux, de l’un ou l’autre de ces métaux.

Leurs Chevaux n’étant pas ferrés , ils n’ont pas befoin de Maréchaux. Le

même Auteur ajoute qu’ils font li peu de feu dans leurs forges
,
qu’à peine

y pourroir-on faire cuire un œuf. Leurs foufflets font deux peaux, qu’ils pref-

fenr , 8c qui reflemblent à deux vefîies enflées dont on feroit fortir le vent.

Leur enclume a beaucoup de reffemblance avec la pierre que les Faucheurs

employent pour aiguifer leur faux. Elle s’enfonce dans la terre (15) lorfqu’ils

frappent deflus •, de forte qu’après deux ou trois coups ils (ont obligés de la

retirer , 8c cette manœuvre prend la moitié de leur tems.

Suivant l’Auteur de l’Afrique Occidentale , les Nègres comprennent fous

le nom de Forgeron ou de Fcrruro , les Orfèvres , les Maréchaux , les Cou-

teliers, & les Chaudronniers, en un mot tous les Artifans qui manient l’en-

clume& le marteau. Les Forgerons n’ont pas d’atteliers qui méritent le nom
de boutiques ni de forges. Ils portent avec eux leurs uflenciles , 8c fe mettent

fous le premier arbre pour y travailler. Ils n’ont pas d’autres inftrumens

qu’une petite enclume , une peau de Bouc qui leur fert de foufïlet
,
quelques

marteaux , une paire de tenailles , 8c deux ou trois limes. Leur indolence pa-

role jufqu’au milieu du travail-, car ils font aflis , ils fument, ils s’entretien-

nent avec le premier venu. Comme leur enclume n’a que le pied en terre ou

dans le fable , fans aucun fecours pour la fixer
,
quelques coups la renverfent,

8c le tems fe perd à la redreffer. Ordinairement ils font trois au travail d’une

même forge. L’unique occupation de l’un eft de fouffler continuellement.

Leurs foufflets font compofés d’une peau de Bouc coupée en deux , ou de

deux peaux jointes enfemble , avec un paflage à l’extrémité pour le tuyau.

Ils n’employent que du bois, (16) faute de charbon. Le Nègre dont l’em-

ploi eft de fouffler, fe rient aflis derrière les foufflets , 8c les prefle alterna-

tivement du coude & des genoux. Les deux autres font aflis de leur côté avec

l’enclume au milieu d’eux, 8c frappent aufli négligemment fur le métal que
s’ils apprehendoient de le blelfer. Ils ne laiflent pas de forger d’aflez jolis

ouvrages en or 8c en argent, fur-tout des Manilles de diverles figures, qui

fervent d’ornement à la coefture des femmes , à leurs colliers & à leurs bra-

celets. Ils font aufli des couteaux , des haches , des crocs , des pelles , des feies,

des poignées de fabres, de petites plaques pour l’ornement de leurs fourreaux

8c de leurs étuis
, 8c quantité d’autres petits ouvrages de fer aufquels ils don-

nent une aufli bonne trempe que les Européens. Ainfi l’on ne peut douter
qu’ils n’acquiflent plus d’habileté s’ils avoient moins de parefle avec un peu
d inftruchon. Ils forgent encore l’efpece de rames ou de bêches, (17) avec

lefquelles ils cultivent la terre.

Apres le Forgeron , leur principal Artifan eft le Sepatero , qui fait lesgrif-

gris , c’eft-à-dire , de petites boetes ou de petits étuis où les Nègres renfer-

ment certains charmes écrits fur du papier par les Marbuts. Ces étuis font

de cuir , en differentes formes , 8c pafleroient dans tous les Pays du monde
pour un ouvrage curieux. Les mêmes Ouvriers font des Celles 8c des brides.

Celles-ci , fuivant le même Auteur , font aufli bien taillées que les brides

d Angleterre ; d où l’on doit conclure qu’ils ont l’art de préparer le cuir;

(r ç) Le Maire
, p. 99.&fuiv. charbon

;
Charcoal.

U 6) Jobion a die ci-defTus qu'ils ont du (17) Afrique Occidentale
, Vol. II. p. 504.
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mais ils ne l’exercent que fur les peaux de Boucs 8c de Daims, qu’ils fca-

vent teindre auffi de différentes couleurs. Ils n’ont jamais pu parvenir à pré-

parer les grandes peaux. Les plus ingénieux 8c les plus entendus s’imaginent,

en maniant le drap d’Angleterre
,
qu’il eft compofé de leur cuir , mais qu’on

fe garde foigneulement de le travailler en leur préfence , de peur qu’ils

n’apprennent les fecretsde l’Europe. Ils difent la même chofe du papier ,8c

de quantité (i 8
)
d’autres marchandifes, qu’ils croyent faites de leurs dents

d’Eléphans. Moore allure qu’outre les felles
, les brides , 8c les étuis pour les

grifgris , ils font des fourreaux d’épée, des fandales , des boucliers, des

carquois, avec beaucoup de propreté 3 que leurs felles font couvertes de beau

maroquin rouge , relevé de plaques d’argent -, qu’elles ont des étriers fort

courts & qu’elles font fans croupiere ( 19 ).

Le troiliéme métier, fuivant Jobfon, confifte à préparer la terre, pour

faire les murs des Edifices, 8c des Vafes de différentes lortes , à l’ufagede la

cuifine. Pour tous les autres befoins ils employentdes calebalfes ; excepté néan-

moins pour leurs pipes
,
qui font aulli de terre , 8c d’une forme alfez agréable.

Ils y apportent d’autant plus de loin que c’eft un infiniment d’ufage conti-

nuel, fans lequel on ne voit gueres paraître aucun Nègre de l’un ou de

l’autre fexe. La partie de terre
,
qui eft la tête

,
peut contenir ( 10 )

une demie
once de tabac. La longueur du cou eft de deux doigts. On y inféré un rofeau,

qui a quelquefois plus d’une aune de long , 8c qui eft le canal de la

fumée.

Le Maire veut que les Nègres ne falfent qu’une forte de poterie qui leur

fert de marmites , 8c que le tuyau de leurs pipes loit une piece de boiscreule,

qui tient à la tête ( 21 ).

Labat prétend que la profellion de Potier eft le fécond art des Nègres.

Quoique la plupart falfent des pots pour leur propre ufage , il y en a peu qui

s’érigent en Ouvriers publics, 8c qui ayent l’art d’en faire proprement pour

les mettre en vente. Toute leur Vaillelle de terre eft ronde , avec une ou-

verture fort étroite. Cette forme ne permet pas qu’elle fe foutienne fur fon

fond. Elle eft très-fragile
,
parce qu’ils n’ont pas de four pour la cuire. Leurs

chet’s-d’œuvres font les tètes de leurs pipes.

Jobfon ne donne que ces trois métiers aux Nègres. Mais Labat y joint les

Tilferands, 8c les regarde comme les premiers Artifans du Pays. Il met dans

cette profellion les femmes 8c les filles
,
qui filent le coton

,
qui le travaillent

avec beaucoup d’adrelle
,
qui le teignent en bleu ou en noir , ou qui lui

lailfent fa blancheur naturelle. Leur art fe borne à ces trois couleurs. Elles ne

peuvent donner à leurs
(
22

)
pièces plus de cinq ou lix pouces de largeur. La

longueur eft depuis deux aunes jufqu a quatre. Mais elles fçavent les coudre

enfemble
,
pour les rendre aufli longues & auffi larges qu’on le defire. On les

coupe rarement. Les femmes fe palfent autour de la ceinture une piece de

la grandeur qui leur convient, & l’arrangent de maniéré qu’il en tombe devant

elles une partie
,
qui leur fert de juppe 8c de bas. Elles en roulent une autre

piece autour du corps& des épaules, 8c l’extrémité fe jette fur la tète. Rien

(18) Jobfon
, p. 111. (11) Le Maire

, p. 100.

(19) Moore , p. 114. & Barbot
, p. 41. (n) Afrique Occidentale ,

Vol. II. p. $3 J.

(zo) Jobfon ,p. in.
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• n’eft fi commode que cet habillement, par la facilité qu’on a fans celle à fe

vêtir 6c fe dépouiller (23).

Moore ne s’accorde pas ici tout-à-fait avec Labat. Les Jalofs, fuivant ce

Voyageur Anglois, font les plus belles étoffés du Pays. Leurs pièces font

généralement longues de vingr-iept aunes , 6c n ont jamais plus de neuf pou-

ces de largeur. Ils les coupent de la longueur qui convient a leurs befoins;

6c pour les élargir, ils fçavent les coudre enfemble avec beaucoup de pro-

preté. Les femmes n’employent que la main pour nettoyer le coton qui fort

de fa collé. Elles le fient avec le rouet 8c la quenouille. Leur maniéré de le

travailler eft fi fîmple
,
quelles ne connoiffent pas d’autre infiniment que

la navette. Elles font des garnitures entières , c’eft-à-dire , tout ce qui eft

néceflaire à l’habillement d’un homme ou d’une femme
;
par exemple , une

piece d’environ trois aunes de long fur une aune 6c demie de largeur
,
pour

couvrir les épaules 6c le corps , 8c une autre piece à peu près de la même
grandeur, qui fert depuis la ceinture jufqu’en bas. Ainlî deux pièces forment

tout l’habillement d’un Nègre, 6c peuvent fervir également aux hommes &
aux femmes

,
parce que la différence ne confifte que dans la maniéré de les

porter. Moore vit deux de ces pièces li bien travaillées 6c d’une fi belle tein-

ture
,
quelles furent évaluées à trente livres fterling. Les couleurs font le

bleu 6c le jaune; pour la première , les Jalofs employait l’indigo, 6c pour

l’autre différentes écorces d’arbre. Moore ne leur a jamais vû de couleur

rouge (14).
_ r

pi]
Barbot dit que les Tifferands Nègres feroient de fort bonnes étoffes s’ils

avoient de plus grands métiers ;
mais que les ayant trop petits (15) ils ne peu-

vent donner à leurs pièces que fept ou huit pouces de largeur.

A l’égard des commodités qui n’entrent pas dans le Commerce , Jobfon

dit que les Nègres n’ont pas d’autre Ouvrier que leurs propres mains. Les

nattes font entr’eux d’un ufage général. Elles font l’ouvrage des femmes.

C’eft fur leurs nattes que les Nègres paffent la moitié de leur vie
,
qu’ils boi-

vent
,
qu’ils mangent

,
qu’ils fe repofent 6c qu’ils dorment. Au marché (16) de

Manfegar
, Jobfon remarque qu’au lieu d’argent, dont les Nègres font mal

pourvus, c’étoient des Nattes qui palfoient pour la monnoie courante. Ainfi,

pour s’informer du prix d’une chofe (27) on demandoit combien elle valoir

de nattes. Le Maire raconte que les Nègres tiennent des marchés, mais que

les commodités qu’ils y étalent font de très-petite valeur, 6c qu’ils viennent

quelquefois de fix ou fept lieues pour apporter un peu de coton
,
quelques

légumes , tels que des pois 6c de la velfe , des plats de bois 6c des nattes. Un
jour il vit une femme

,
qui étoit venue de fix lieues avec une feule barre de

fer d’un demi-pied de long. Cependant il arrive aufli quelquefois que les

Négrès paroillent au marché avec des anneaux d’or , 6c des grains du même
métal, qu’ils appellent Jungarcts

, pour les pendans d’oreilles 6c les colliers;

mais en li petit nombre qu’on n’en voit jamais pour la valeur de cinq ou fix

pifloles (zSj.

(1$) Ils nomment la meilleure efpcce
, (26) Voyez ci-deflus, Chapitre II. de

V/ignes faliez. ce Livre.

Cf 4) Labat
,
ubifup. p. 188. (27) Jobfon

, p. 111.

Uj) Moore
, p. 72. St Barbot

,
p. 4 1, [i$) Le Maire

, p. ioj.

Autrefois
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Autrefois le Commerce des marchés fe faifoit par des échanges , mais
depuis l’établiffement des Européens, les Nègres employait de la ralîade

,

c’eft-à-dire , des colliers 5c des grains de verre , ou de petites barres de fer.

Leurs marchés fe tiennent à l’extrémité des Villages’, ôc les plus riches mar-
chandifes qu’ils ypréfentent, font des dents d’Eléphans, des cuirs de Vaches,&
des Efclaves. La Compagnie paye les efclavesavec du fer , des liqueurs fortes,

de la ralîade , de la toile des Indes 5c du corail , fur quoi les Marchands de
l’Europe 5c de l’Afrique font également des profits confidérables (29).

Comme l’ambition n’eft point une paffion connue des Nègres , ils ne pren-

nent aucun foin d’embellir leurs Villes, ni de bâtir des Châteaux 5c des

Maifons de plaifir. D’ailleurs les matériaux leur manquent autant que l’in-

duftrie. Ils palfent leur vie dans des Villes ou des Villages , où leurs idées ne

fe tournent jamais à l’ornement. La plupart de leurs Villes font rondes dans

leur forme , 5c leurs maifons font compofées d’une forte de terre rougeâtre,

qui s’endurcit beaucoup par l’ufage. Le Pays eft rempli de cette terre
,
qui

feroit d’excellentes briques lî elle étoit bien travaillée. On voit des cabanes

entièrement bâties de rofeaux , comme toutes les autres en font couvertes.

Leur forme eft généralement ronde
,
parce qu’ils la croyent plus capable de

réhfter aux orages 5c aux pluyes. Toutes les Villes ôc les Villages lont envi-

ronnés d’une ou deux hayesde rofeaux , de la hauteur de fix pieds, pour fervir

de rempart contre les Bêtes féroces -, ce qui n’empêche pas que les Habitans

ne foient quelquefois obligés d’allumer des feux , 5c de battre leurs tam-

bours en pouffant de grands cris, pour chafter des ennemis fi dangereux.

Mais les grandes Villes , fur-tout celles qui fervent de réfidence aux Rois

5c aux Princes, font ordinairement mieux fortifiées. Les Nègres alfurent

quelles font en (30) grand nombre dans l’intérieur des terres. Le même Au-
teur en donne un exemple dans la defcription de Kalfan

,
qu’on a déjà lue

dans fon Journal.

On ne peut donner une idée plus jufte des cabanes des Nègres, qu’en les

comparant pour la forme à nos Pigeonniers , ou aux Ruches des Abeilles.

Comme elles lont fans fenêtres , le jour n’y trouve d’entrée que par la porte.

Elle eft ronde , 5c fi balfe
,
qu’on n’y peut entrer qu’à genoux ; 5c n’étant guéres

plus large à proportion , un homme d’une grolîeur commune n’y peut pafTer

fans fe contraindre beaucoup. Les murs des perfonnes un peu diftinguées font

blanchis d’une teinture de chaux , 5c feroient alfez propres , fi la fumée con-

tinuelle qui les noircit, 5c l’odeur infupportable de fuie 5c de tabac, n’en

rendoit le féjour affreux (31).

Elles ont ordinairement (32) quatre pas de diamètre , fuivant le Maire ,

qui s’accorde d’ailleurs avec la defcription précédente. Moore leur donne
généralement quatorze ou quinze aunes de circonférence , 5c remarque que
ia porte au lieu détourner fur des gonds ,feglifie dans l’intérieur du mur (33).

Les Mandingos ont l’ufage de bâtir leurs maifons l’une contre l’autre •, ce

qui devient l’occafion d’une infinité d’incendies. Si vous leur demandez
pourquoi ils n’y mettent pas plus de diftance , ils répondent que c’étoit la

(19) Le Maire
,
tbid. (31) Moore , p. 7 6. & icj.

(50) Labat, ubifuf. Vol. II. p. 3 il. ($3) Barbot
, p. 37.

(3 0 Le Maire
, p. 33.
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Lihmces dls méthode de leurs ancêtres, qui étoient plus fages qu’eux, & qu’ils imitent leur

NteKhs. exemple (34).

Suivant Barbot , les hutes des (35) Nègres fe nomment Kombets. Chaque

maifon en a plus ou moins, fuivant le rang ouïes richefles de Tes Habitans.

La plupart en ont cinq ou fix
,
qui peuvent être regardés comme des cham-

bres ou des Pavillons , renfermés dans un même enclos. Un Kombet eft dif-

tribué en plufieurs parties , dont l’une fert de cuifine , l’autre de Galle à

manger , une autre de chambre de lit , avec des ouvertures pour la commu-

nication. Les maifons des Seigneurs, fuivant le Maire, ont quelquefois

quarante ou cinquante de ces pavillons. Celle des Rois n’en a pas moins de

cent , mais couverts de paille comme les plus pauvres. Le commun des Nègres

en a deux ou trois. L’enclos des perfonnes de qualité eft une paliftade ou d c-

pines ou de rofeaux , foutenue de diftance en diftance par des piliers. Leurs

Kombets communiquent de l’un à l’autre
,
par des routes

,
qui s’entrelaflent en

forme de labyrinthe. Dans l’intérieur de l’enclos il fe trouve ordinairement

de fort beaux arbres , mais fans ordre , & difperfés comme au hazard -, à

moins que la maifon , comme celles de plufieurs Princes , n’ait été bâtie ex-

près dans le voifinage de quelque petit bois , dont une partie fe trouve ren-

fermée dans l’enclos (36).

Le Palais du Daniel, ou du Roi de Kayor, eft diftingué par fa magnifi-

cence. Avant la première porte de l’enclos on trouve une grande & belle

place
,
pour exercer fes chevaux

,
quoiqu’il n’en ait pas plus de dix ou douze.

Au long de l’enclos, les Seigneurs ont des hutes, qui compofent comme
l’avant-garde de celles du Roi. Une longue allée de calebalîîers conduit

de la première place au Palais. Des deux côtés de cette avenue , font les lo-

gemens des Officiers de des principaux Domeftiques du Roi , entourés chacun

u’une paliftade
j ce qui forme beaucoup de détours avant qu’on arrive àfon

appartement. Mais le refpeét feul empêche les Sujets d’en approcher. Toutes

fes femmes ont aufli des Kombets particuliers , où elles ont cinq ou fix Efcla-

ves pour les fervir. Il voit celle chez qui fon caprice le porte , fans autre

régie que les defirs. Les autres n’en témoignent jamais de jaloufie. Cepen-
dant il y en a toujours une (37) qui eft traitée en favorite ; Sc lorfqu’il en eft

fatigué , il l’envoye dans quelque Village , en lui affignant les fonds néceftaires

pour fon entretien. Sa place eft aufti-tôt remplie. De trente femmes que ce

Prince entretient , il en avoir envoyé lucceflivement la moitié dans ces de-

meures étrangères (3 S).

Joblon décrivant le Palais du Roi de K a flan , obferve qu’il eft fitué au

centre de la Villô avec les maifons de fes femmes. On y entre par une cour

des Gardes , & par une Galle ouverte , où fon fauteuil d’Etat paroît conftam-

ment , avec fes Tambours fufpendus à côté ; feule mufique martiale que l’Au-

teur ait vue dans cette Nation. Mais on en fait ufage toutes les nuits j
caries

Habitans du lieu n’ont pas plutôt foupé
,
qu’ils fe rendent dans la première

cour du Palais, pour y danfer toute la nuit à la lumière de plufieurs grands

feux. Ce divertilîement fert tout à la fois à leur faire pafler le tems
,
qui leur

($4) Moore , p. 109.

Ci 5) Barbot, p. 57.

ij 6) Labat
, Vol. III. p. iji»

($7) Le Maire
, p. 88.

($8) Le Maire, p. 88. & fuiv.



DES VOYAGES. Liv. VII. 1S7

parait toujours fort long , &c à chalfer
,
par le bruit , les Lions 8c les autres

bêtes farouches (39).

Quelques Nègres , des plus riches , 8c ceux qui fe prétendent fortis de race

Portugaife, bâtilfent à la maniéré de cette Nation. Ces Maifons font beau-

coup plus commodes. Elles n’ont qu’un rez-de-chauffée , mais élevé de trois

ou quatre pieds
,
pour les garantir de l’humidité. Elles font divifées en plu-

fieurs chambres
,
qui compofent un affez long appartement , avec de petites

fenêtres , à caufe de la chaleur du climat. L’entrée eft généralement revêtue

d’un porche ou d’un veftibule (40) , ouvert de tous côtés
,
qui fert de falle

pour les vifites
,
pour les repas 8c pour les affaires. Les murs de ces maifons

ont fept ou huit pieds de hauteur. Ils font compofés , comme ceux du commun
des Nègres , de roleaux 8c d’argile ,

enduits , dedans 8c dehors , de terre

graffe mêlée de paille , & blanchie de chaux. Les Rois 8c les Grands ont pris

l’habitude de bâtir dans le même goût. Leur cour a plus ou moins de ces

Kombets à la Portugaife (41).

La Maifon de Jean Barre , dans l’Ifle de Sor , fur la Riviere du Sénégal ,

eft un Bâtiment quarré. La chambre , où le Sieur Brue fut logé , avoir

aux fenêtres, des pagnes pour rideaux. Il y avoit un grand feu au milieu de

la hute , un lit pour le Direéteur François, 8c une natte à côté pour le Nègre
qui le fervoit. Le châlit étoit compofé de quatre petites fourches plantées dans

la terre, qui foutenoient quatre folives latérales, fur lelquelles portoit une
claye , couverte de quatre nattes 8c de feuilles fraîches de Palmier. Cette

efpece de matelas étoit revêtue d’un pagne blanc
,
qui tenoit lieu de drap , 8c

d'un autre pagne rayé, pour fervir de couverture. Au lieu d’oreiller, car

cette commodité n’eft point en ufage dans le Pays , on avoit mis un paquet

d'habits , enveloppé d’un pagne blanc. Il n’y avoit pas d’autres meubles

qu’une grande chaife , les armes du Directeur , 8c une corbeille fufpendue

à la voûte
,
qui contenoit quantité de grifgris pour la sûreté d’un Hôte fi ref-

pectable. Lorfqu’ü fe fut mis au lit, une Servante négreffe vint chaffer les

mouches avec un pagne , 8c fermer foigneufement les fenêtres , après quoi

elle fe retira fans bruit. Les François du cortege étoient logés dans d’autres

hutes voihnes. Tandis qu’ils fe livraient au fommeil , les Seigneurs Nègres
indiquèrent le bal dans un lieu éloigné , d’où le bruit ne pouvoit incommo-
der leurs Hôtes (42).

Rien n’eft fi pauvre que l’ameublement des Nègres. C’eft une petite ar-

moire
,
pour mettre leurs habits à couvert, une natte élevée fur quelques

pieux
,
pour leur lervir de lit, une ou deux jattes qui contiennent de l’eau,

quelques calebaffes , deux ou trois mortiers de bois pour broyer le maïz 8c le

riz, un panier pour l’y renfermer , 8c quelques plats de bois (43) pour fervir

lekuskus aux heures du repas. Les Nègres de diftin&ion ne font jamais fans

uneeftrade, ou une forte de banc élevé de deux ou trois pieds & couvert de
belles nattes , fur lefquelles ils font alîîs pendant le jour. Les Palais des Rois

8c des Princes font un peu mieux meublés
,
parce qu’il y en a peu qui n’em-

(59) Jobfon
,
ubi fup. p. 46. (41) Afrique Occidentale, Vol. IY> p. 3^S.

(40) Moore dit que les Nègres l’appellent (4 i)lbid, Vol. II. p. 178.
Alpainter. (43) Moore

, p. 75.
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ployent à cet ufage une partie des marchandifes qu’ils achètent des Euro-

péens (44).

Jobfon rapporte que l’agriculture eft l’office de tous les Nègres, fans ex-

ception de rang &c de condition. Les Rois ôc les Chefs des Villes en font

feuls exempts. L’inftrument commun pour ouvrir la terre eft une forte de

pelle , alfez femblable à leurs rames , dont le manche eft de bois & l’extré-

mité de fer. Ils fe mettent l’un à la fuite de l’autre pour former les filions

,

de forte que chacun levant à peu près la même quantité de terre , le tra-

vail n’eft pénible pour perlonne. Ces filions font faits avec autant d’ordre tk

de propreté qu’en Europe. Ils y jettent lalemence, & les remphlfent aufiî-

tôt de la même terre. Leur induftrie ne s’étend pas plus loin, à l’exception

du riz
,
qu’ils fement d’abord dans de petites pièces de terre balles & maré-

Cageufes, &c qu’ils prennent la peine de tranfplanter. Auffi croît-il en abon-

dance. Outre le riz , ils ont cinq autres fortes de grains, auffi menus que la

femence de la moutarde ; au lieu d’en faire du pain , ils le font cuire dans

l’eau , & le mangent en morceaux roulés , comme le riz.

Ils obfervent des faifons pour femer leurs grains, fur-tout pour planter

le tabac, dont chaque famille cultive fa ptovifion autour de les cabanes. Ils

n’apportent pas moins de foins à la culture du coton, & la plupart des Villa-

ges en ont des champs entiers.

Comme ils n’ont pas de pluie depuis le mois de Septembre jufqu’à la fin

de Mai , la terre eft li dure dans cet intervalle qu’ils ne peuvent la cultiver.

Les pluyes commencent doucement vers la fin de Mai , & continuant jufqu a

celle de Juin , elles deviennent alors fi. violentes, avec un tonnerre & des

éclairs épouvantables
,
que la terre ne pouvant manquer d’être alfez amollie,

ils commencent leur labourage. Le plus mauvais tems , c’eft-à-dire l’extrême

violence des eaux , fe fait ordinairement lentir depuis le milieu de Juin juf-

qu’au milieu d’Août. C’eft alors que les Rivières s’élèvent de trente pieds

perpendiculaires. Mais jufqu a la fin de Septembre , les pluyes & les eaux di-

minuent par degrés , comme elles ont commencé (45).
Barbot prétend que la faifon la plus favorable pour les femences eft vers

la fin de Juin , lorlque les pluyes diminuent. Pour femer le millet , dit-il , les

Nègres mettent un genouil à terre , font de petits trous, comme on en fait

en Europe pour planter les pois, y jettent trois ou quatre grains de leur fe-

mence, & bouchent chaque trou de la même terre. D’autres ouvrent des filions

en ligne droite
, y jettent leur millet , & les couvrent de même. Mais fuivam

Barbot , la première de ces deux méthodes eft la plus commune
,
parce que

plus le grain eft enfoncé dans la terre
,
plus il eft en sûreté contre les Oifeaux,

dont le nombre eft incroyable (46).
Le tems où les Nègres fement , eft pour eux une faifon de fêtes

,
pendant

laquelle ils fe traitent les uns les autres. Leurs terres font fi (47) fertiles, que
la moifton du millet fe fait dès le mois de Septembre •, & c’eft encore l’occa-

hon dune infinité de réjouiifances. Le Chef du Village paroît à la tête des

Ouvriers , arme comme dans une bataille , avec un cortege de Guiriots qui
battent de leurs tambours , & qui ne font pas moins retentir le bruit de leurs

(44 ) Barbot
, p. 3 7. (46) Barbot

, p. 40.
< 4 J) Jobfon

, p. 113, (47) Barbot
, p. 40.
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chanfons. Le Chef imite leur exemple, pour encourager les Laboureurs. Ils

font nuds au travail ; 8c de leurs petites pelles , ils grattent la terre plutôt

qu’ils ne l’ouvrent. Cependant on s’iniagineroit , à les voir
,
qu’ils travail-

lent avec beaucoup d’efforts. Il font cent geftes 8c cent grimaces ridicules

,

fuivant les différentes mefures des Tambours. Avec une culture fi imparfaite,

la terre
,
quoique légère 8c fabloneufe , récompenfe abondamment leur tra-

vail , 8c produiroit beaucoup plus , s’ils étoient capables de la mieux culti-

ver (48).

Les Rois étant maîtres abfolus de toutes les terres, chaque famille eft obligée

de s’adreffer à eux ou à leurs Alkades
,
pour fe faire ailigner la portion dont

elle doit tirer fa fubfiftance. Le Maire nous fait une autre defcription de leur

labourage. Le chef d’une famille, accompagné de cinq ou fix autres Nègres

fe rend dans le champ
,
qu’ils appellent (49) Kougan ou Kourgar. Après avoir

nettoyé le terrain , en mettant le feu aux ronces 6c aux buiffons , ils prennent

leur pelle
,
qui a la ( 5

o) forme du tranchoir des Cordonniers , avec cette diffé-

rence que le fer eft de largeur de la main , 8c le manche long d’environ douze

pieds. Avec cet infiniment , ils ouvrent la terre devant eux , fans y pénétrer

plus de deux ou trois pouces , 8c marchant l’un à la fuite de l’autre , les pieds

des deux côtés du fillon , chacun leve fuccellivement à peu près la même quan-

tité de terre. Ils ont pendant ce tems-là leur pipe à la bouche ; 8c pour une
heure qu’ils donnent au travail , ils en perdent deux à caqueter. Ils mêlent

la terre avec les roféaux , 8c les herbes qu’ils ont (51) bridés. Lorfque le nom-
bre de leurs fdlons eft rempli , ils y jettent leur femence , 8c couvrent les

fdlons. Mais ils font fi pareffeux
,
ajoute le même Ecrivain

,
qu’ils ne culti-

vent point affez de terre pour leur ufage ; 8c que leur moiffon ne fuffifantpas

à leurs befoins, ils vivent d’une racine noire qu’ils font fécher jufqu’à ce

quelle ait perdu fon goût naturel, 8c d’une autre plante nommée ($z) Ger-

notte

,

dont le goût tire affez fur la noix. Si leur moiffon manque, ils ne
peuvent éviter la plus affreufe famine , telle que les Européens en ont vû
l’exemple en 1675. Le Maire raconte cet événement avec quelques circonf-

tances qui ne fe trouvent pas dans notre premier récit (53).

Les Nègres , dit-il , fe Différent féduire par les promeffes d’un de leurs Mar-
buts, de la Tribu des Azougues ou des Arabes

,
qui, fous le voile de la Reli-

gion , s’étoit rendu maître d’un grand Pays entre les Etats du Siratick , 8c les

Sereres. Cet impofteur trouva le moyen de leur perfuader qu’il étoit infpiré

du Ciel pour les venger de la tyrannie de leurs Princes. Il leur promit des

forces miraculeufespour confirmer la vérité de fa million 3 8c ce qui fit fur eux
encore plus d’impreflîon , il leur garantit que leurs terres produiraient cha-

que année une moiffon abondante , fans qu’ils priffent la peine de les cultiver.

La pareffe des Nègres ne réfifta point à des offres fi flateufes. Ils fe rangèrent

fous les étendards du Marbut; 8c les Sujets du Daniel
,
qui furent les plus

ardens
,
parvinrent à détrôner leur Souverain. Ils attendirent pendant deux

ans les miraculeufes moiffons du Marbut. Mais la famine devint fi terrible ,

(48) Labat
, Vol. II. p. 307. (51) Labat dit que c’eft une efpece de

( 49 ) D’autres écrivent Lugan ou Liegar. millet.

( jo) Le Maire
, p. 6. 6c fuiv. (> }) Voyez ci-de(Ius

,
Chap. II.

(;ij Ihtk

A a iij
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que faute d’alimens , ils furent contraints de fe manger les uns les autres

, ou

de fe livrer volontairement à l’efclavage pour éviter la mort. Une fitrifte ex-

périence leur avant fait ouvrir les yeux fur leur iolie , ils chaflerent l’ufurpa-

teur , remirent le Damelen polfellion de fa Couronne. En 1 68 1 , lorfque le

Maire étoit dans leur Pays , ils n’y foudroient aucun Marbut.

Chaque Nation a des armes qui lui font propres 8c qu’elle fçait fabriquer.

Barbot dit que les Jalofs ont des flèches empoifonnées , dont la bleflure eft

mortelle, lorfqu’elle n’eft pas cicatrilée immédiatement avec un fer chaud. El-

les font de rofeau , armé de fer. Si elles pénétrent un peu dans les chairs, il

devient prefque impoflîble de les retirer
,
parce qu’elles font hériflees de bar-

bes
,
qui déchirent cruellement (54).

Les Mandingos ont aufli leurs flèches empoifonnées. Moore ayant eu la cu-

riofité d’en examiner quelques-unes y découvrit des taches noires
,
qu’on lui

vanta comme un poifon n puiflant
,
qu’il ne peut être repouflé que par un

prompt remede. Mais il ajoute qu’il n’y a pas de poifon qui n’ait fon anti-

dote (55).
Les arcs font d’une forte de canne ou de rofeau

,
qui reflemble au bambut

des IndeS Orientales. La corde de l’arc eft d’une autre efpece de rofeau, fort

curieufement travaillé , 8c rendu propre à cet ufage. Les Nègres font fl adroits

ou fl exercés <à tirer
,
qu’ils font surs , à deux cens pas

,

de frapper dans un

écu. Leur carquois contient cinquante flèches.

Ils ont pour épée un cimeterre de la forme de ceux des Turcs , dont le four-

reau eft couvert de plaques de cuivre fort minces. Suivant Moore , ils le por-

tent (5 G) ordinairement fur l’épaule droite. Une autre de leurs armes eft un

épieu fort aigu , un peu plus long que nos piques , 8c moins que nos halle-

bardes , dont ils fe fervent avec beaucoup d’adrelfe. Dans leurs guerres , ils

portent un grand bouclier rond , ou une targette, de la peau d’un animal,

qu’ils nomment Danfa , &qui reflemble à une petiteVache. Cette peau eft ex-

trêmement dure. Ils fe fervent aufli de peaux de Vaches , mais avec moins de

confiance. La zagaye eft une arme qu’ils manient encore fort habilement. Ils

la portent en main , avec deux petits dards
,
qu’ils appellent Synahama , 8c

qui font liés d’une petite corde , avec laquelle ils les retirent prefqu’auiïi vite

qu’ils les lancent. La zagaye , ou la javeline , eft un dard long 8c péfant, dont

la tête eft armée de quatre grofles pointes, 8c de plufieurs crochets
,
qui en

rendent la bleflure incurable. On ne voit gueres les Nègres fans une zagaye

à (57) la main. Moore lui donne neuf ou dix pieds de longueur. Sa pointe ,

(58) dit-il, eft de fer , comme celle de nos piques. C’eft l’arme ordinaire des

Nègres. Ils s’en fervent comme les Européens fe fervoient autrefois de la

lance , 8c leur juftefle à s’en fervir ne le cède point à leur vigueur. Ils en ont

une plus petite, qu’ils nomment Ardilli. Sa longueur eft de trois ou quatre

pieds. Elle eft quelquefois armée de fer •, mais ordinairement (59) la pointe
eft durcie au feu, comme les armes des Guanches. Quelques foldats portent

des poignards à la morefque , longs de deux pieds , 8c la lame large de deux

C y 4) Barbot
, p. 38.

(55) Moore
, p. Ci.

iS6)Uid. p. ut.

(57) Barbot
,
ibid.

( J 8) Moore
, p. 68.

(j?) Afrique Occidentale
, Yol. II. p. 1 } J.
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pouces. Toutes ces armes font placées avec tant d’ordre (60) qu’un Nègre eft

libre dans la mêlée ,8c peut employer celles que demande l’occalion. Moore
leur donne encore un couteau , fufpendu à leur ceinture. Mais de quelques

armes (6 1) qu’ils veuillent fe fervir, il conclut qu’ils s’en fervent fort habile-

ment. On trouve même parmi eux d’excellens fulïliers , comme parmi les

Mores du Nord de Hoval (61).

Chaque Soldat porte dans un petit fac faprovifion de kuskus; car ils n’ont

aucun magazin de guerre pour les provifions , 8c la plupart (63) de leurs

expéditions ne font point alfez longues pour les expofer à de grands befoins.

Leurs armées font compofées de Cavalerie 8c d’infanterie. Ils achètent

leurs Chevaux des Mores de Geneboa , leurs voifins. La taille en eft petite ,

mais ils font vigoureux 8c pleins de feu , comme ceux de Barbarie. Ils fe

vendent quelquefois dix ou douze Elclaves , c’eft-à-dire , environ cent livres

fterling. Une Dame de race Portugaife , nommée Catherine , (64) ou Katd ,

avoit , à Rufifco , un Cheval eftimé quatorze Elclaves. Elle en fit préfent dans

la fuite au Roi de Kayor. Les Nègres mènent leurs Chevaux avec une ex-

trême vîtefte. Moore vit un jour le vieux Kondi , Lieutenant Général de
Kayor , courir fur le fable , à toutes brides , debout néanmoins fur fes étriers.

8c lançant devant lui par intervalles fa zagaye
,
qu’il reprenoit quelquefois

dans fa courfe 3 où s’il arrivoit qu’elle lui échappât , il le bailfoit avec une
adrefte extrême 8c s’en faififtoit à terre , fans perdre les étriers. On raconta

au même Voyageur qu’il étoit commun parmi les Cavaliers Nègres, de
courir le grand galop en fe tenant à deux pieds fur la felle , de tourner de di-

vers côtés , de s’alfeoir , de fe relever, de fauter à terre en s’appuyant fur une
feule main, 8c de remonter avec la même légèreté. D’autres ramaflent, en cou-

rant, un petit caillou qu’on jette dans leur carrière , défont des tours de force

ou d’adrefte encore plus furprenans.

Leurs meilleures brides viennent ordinairement de l’Europe; mais ils ont

l’art d’en faire
,
qui ne relfemblent pas mal à celles d’Angleterre. Leurs épe-

rons tiennent à l’étrier 8c font partie du même fer; car ils montent achevai
pieds nuds. Leurs étriers font fi courts

,
qu’ils ont toujours les genoux fort

élevés, & courbés en avant, comme les Turcs. Ils n’ont pas l’ufage de ferrer

leurs Chevaux.

Ils entendent fort bien l’art de faire des felles. Ils les parent de broderies

8c d’autres ornemens de diverfes couleurs , entre lefquels les Grifgris enchan-
tés des Marbuts , 8c les Kowrts , qui font des coquillages de mer, font tou-

jours une figure brillante (65).

Jobfon décrit un peu différemment la Cavalerie 8c l’Infanterie des Nè-
gres. On leur voit , dit-il , fort peu de grands Chevaux. La plupart ne fur-

paffent jroint la hauteur des Pades d’Angleterre , aufquels ils peuvent être

compares auffi pour l’encolure. Ils font équipés à la maniéré des Efpagnols.

Le Cavalier porte une zagaye à la main. Il a fon Bouclier pendant au côté

1 60) Barbot
, p. 38.

(61) Moore, p. ni.
Barbot

, p. 38.

(63) Moore
,

tbid.

U4) C’elt la même apparemment qu’on a

vu paroître dans les Relations de Brue , & qui

fit avec lui un Voyage par terre. Il ne dit pas

quelle fût de race Portugaife
,
mais il parle de

fes richelfes & de fon crédit à la Cour.

(63) Barbot
, p. 3p.
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— droit du Cheval. C’eft en quoi confifte toute fon armure (66).

U Le Fantaflin , fuivant le même Auteur, ne marche pas non plus fans la

zagaye , mais il porte avec elle une autre forte de dards , armés d’un 1er barbu,

comme ceux des Irlandois. Il eft chargé auflî d’une épée, longue d’environ

deux pieds , fupportée par une bandoulière de drap rouge & jaune
,
qui lui

pâlie autour du cou. Les plus diftingués portent, au lieu de la zagaye , un arc

entre leurs mains i <Sc fur le dos un carquois fort propre
,
qui contient environ

vingt-quatre flèches , toutes compofées de roleaux , de la grolfeur d’une

plume de Cygne , fur deux pieds de longueur , & garnies de barbillons em-

poifonnés. Ils donnent cette qualité mortelle à la pointe de toutes leurs

armes. Les flèches n’ont ni coches ni plumes. Elles lont lancées de l’arc

,

qui eft aulli de rofeau
,
par une corde plate de la même matière , dont elles

reçoivent par conféquent peu de force : mais à peu de diftance , elles ne font

que trop capables de percer leurs habits de coton, Cependant c’eft le poifon

qui en fait le principal (67) danger.

Lorfque le Daniel eft déterminé à la guerre , il donne ordre au Kondi

,

Généraliflime de fes armées , d^afleinbler les Seigneurs 5c tous les Nègres du

Canton où il le trouve
,
pour choiflr , dans ce nombre , de quoi former un

corps de Cavalerie & d’infanterie. Cette Milice monte rarement au-delfus

de quinze cens hommes •, la plupart gens de pied
,
parce que le Roi n’a pas

plus de trois cens Chevaux dans toute l’étendue de les Etats. Il y en a bien

moins dans les Royaumes plus éloignés, tels que ceux de Kantor & de Wool-

li. Moore s’étonne qu’ils n’employent pas des Eléphans , lorfqu’ils font enfl

grand nombre dans leurs Forêts
,
que fur leur propre témoignage , on en voit

quelquefois des troupeaux de deux ou trois cens. Mais il en aurait pu trouver

la raifon dans celle qu’il apporte lui-même pour expliquer comment il n’ar-

rive jamais qu’ils en élevent
,
quoiqu’ils en prennent quelquefois de petits

dans leurs chafles. Des animaux de cette grolfeur feraient d’un entretien trop

difficile , & confirmeraient en peu de jours , ce qui fuffit aux Nègres pour la

fiibliftance d’une Ville. Le Prince Bo-Jan eft le feul (6 8) qui eut entrepris

d’en élever deux
,

qui foutint aflez long-tems cette dépenfe. Au lieu de

grains, il leurfailoit couper
,
par fes Sujets , des branches tendres deplufieurs

fortes d’arbres , telles que les Eléphans paroiflent les choiflr eux-mêmes dans

les Forêts. Il les faifoit fouvent conduire dans des lieux marécageux, parce

que l’expérience a fait remarquer qu’ils aiment la vafe, & que l’eau pure

n’eft pas celle qu’ils boivent plus volontiers. Mais foit que leurs Guides eut-

fent manqué d’attention pour les conduire ou d’adrefle pour les apprivoifer,

un jour qu’ils aperçurent quelques Eléphans fauvages au bord delà Riviere

,

ils la paflerent a la nage & fe joignirent aux animaux de leur efpece. Ils

furent peu regrettés de Bo-Jan. Les fervices qu’il en avoit tirés n’avoient

jamais égalé l’embarras & les frais de leur entretien.

Mais revenons aux Expéditions militaires du Daniel. Lorfque les Troupes
font raflemblées & qu’il a déclaré fes intentions , le Kondi &c fes principaux

(66) Job Ton
,
ubi fup. p. 44. aux Nègres pour rendre ces animaux propres

(6 7) Jobfon
, p. 44. à les fervir , ils ont dans cette Contrée lutage

(S8) Moore
,
ubi fup. Outre la raifon des des Chameaux & des An.es.

vivres
j
& celle de l’imjuftrie

,
qui manquçat

\ Officiers
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Officiers viennent prendre fies derniers ordres
,
qu’il leur donne avec beau-

coup de fecret, pour foutenir toute la Nation dans l’attente de quelque en-

treprife plus importante encore que celles dont on connoît déjà l’objet.

Enluite le Général 8c tous les autres Chefs fe parent de ce qu’ils ont déplus
riche , en habits , en armes 8c en chevaux , fans oublier leurs grifgris

,
qui

font toujours la moitié de leur charge 8c de celle de leur monture. S’ils ont le

malheur d’être démontés dans le combat , il leur eft également difficile de
s’échapper à pied 8c de fe rétablir lur la lelle (69).

Les armées des Nègres n’obfervent pas de difcipline dans leur marche , ni

d’ordre dans les batailles. C’eft ordinairement au milieu d’une plaine qu’ils

cherchent l’occafion d’en venir aux mains. Lorfqu’ils font à la vue de l’enne-

mi , leurs Guiriots font un grand bruit de leurs Tambours 8c de leurs autres

inftrumens. Les Combattans animés par ce prélude , déchargent leurs flèches

8c leurs dards. Ils le fervent enfuite de la zagaye 8c des pieux. Parmi des gens

nuds 8c fans ordre la mêlée eft toujours fort fanglante , d’autant plus que la

lâcheté pafle entr’eux pour une infâmie. Mais leur courage vient particulié-

rement de la crainte de l’efclavage
,
qui eft le fort inévitable de tous les pri-

fonniers. Ils font excités auffi parla confiance qu’ils ont à leurs grifgris; car

les moindres Nègres font perluadés que par la vertu de ce charme ils font

invulnérables , 8c fuperieurs à leurs ennemis. Les Européens font les feuls

qu’ils défefperent de vaincre
,
parce qu’ils ont éprouvé qu’aucun grifgris 11’eft

à l’épreuve des armes à feu , aulquelles ils donnent le nom de Poujfs (70).

Le Grand Brak, qui eft plus voifin des Mores que les Jalofs , eft beaucoup

plus fort en Cavalerie
,
parce qu’il fe procure des Chevaux à meilleur mar-

ché. On prétendqu’il n’enentretient pas moins de trois mille. Mais l’Infanterie

des Jalofs eft excellente. Ils employent quelquefois (71 )
des Chameaux

,
qui

font en abondance dans leur Pays , fans qu’on nous apprenne s’ils rendent

ces animaux fort utiles a la guerre. Vafconcelos repréfente les Nègres de la

Côte comme une Nation fort brave. Il loue particuliérement leur adrefle à

cheval , 8c les croit redevables de cette habileté au voifinage des Nègres du
Sénégal, qu’ils ont au Nord (72). Ceux de Kamina paflent pour les meil-

leurs Soldats du Pays. Ils font vigoureux 8c réfolus; deux qualités qui les ont

foutenus jufqu’à préfent contre deux Rois voifins
,
qui ont entrepris plufieurs

fois de les réduire (73).

Dans cette divifion de l’Afrique , on n’eft point encore parvenu à fe faire

de juftes idées du Langage des Nègres. Les principales Langues font celles

des Jalofs, des Foulis 8c des Mandingos. La première , fuivant les (74) ob-

fervations de Moore , fe nomme le Jalof Barbot la croit la même que le

Zanguay. Il veut dire apparemment le Sungay, dont Leon parle comme du
langage commun de Guaiata , de Guinée , de Tombuto, de Melli & de Gago ;

car Barbot, d’accord là-delfus avec Moore, femble prendre Guaiata pour le

Pays des Jalofs. Moore, pour confirmer cette opinion, ajoute dans une

note à fes Extraits de Leon
,
que Sungay eft le nom préfent de la Maifon

(69) Barbot
, p. 58.

(70) Ibid. p. 59.

(71) Ibid. p. 59.

Tome III.

(ji) Ibid. p. 58.

(7 3) bbid. p. 34.

(74) Moore , p. 1 8.
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royale de (75) BaiTalli

,
qui eft connue d’ailleurs (76) pour Jalof. Cependant

d’autres Voyageurs nous ont appris que le nom de cette Famille eft (77) Njay.
1 egres. ^ m£me Ecrivain allure que la Langue la plus commune fur la Gambra eft

le Mandingo , 8c qu’avec cette clef on peut voyager fans embarras
, depuis

l’embouchure de la Riviere
,
jufqu’au Pays des Jonkos , ou des Marchands

,

aufquels on donne ce nom
,
parce qu’on acheté d’eux un très-grand nombre

d’Efclaves. Cet efpace fait un Voyage de lix femaines , depuis Jamesfort.

Outre la langue commune , les Mandingos ont un jargon myftérieux en-

tièrement ignoré des femmes , 8c dont les hommes ne font ufage qu’à l’occa-

fion du Mumbo (78) Jumbo. Le Créole Portugais qui eft une corruption

de la Langue Portugaife , eft devenu le langage ordinaire du Commerce
entre les Européens de la Gambra 8c les Nègres. Peut-être ne feroit-il pas

entendu à Lifbonne 3 mais les Anglois l’apprennent plus facilement que la

Langue des Nègres , 8c leurs Interprètes n’en employait gueres d’autre. Les

Foulis , 8c la plupart des Mahométans qui habitent la Riviere parlent fort

bien l’Arabe, (79) quoiqu’ils foient Mandingos. Chaque Royaume
, ou cha-

que Nation, a d’ailleurs fa langue particulière , comme les Flups , les Ba-

guons
,
les Bambtongs 8c les Puharis

,
qui lont fort éloignés de la Riviere

vers (80) le Pays des Jonkos.

Comme rien n’eft d’une fi grande utilité pour remonter à l’origine des Na-

tions , 8c découvrir ce qu’elles ont eu de commun dans leur fource
,
que les

recherches 8c les obfervations fur le langage , rien aufti n’eft d’un fi grand

fecours pour les Voyageurs. C’eft par l’une 8c l’autre de ces deux raifons qu’on

a pris loin de recueillir ici tous les mots, qui fe trouvent difperfés dans les

Ecrivains , 8c d’en former un Vocabulaire , dont il y aura beaucoup plus de

lumières à tirer que de quelques vagues réflexions (81).

(7j) Ibid. & dans le fupplément, p. 17.

(76) Voyez ci-deilus . Cliap. XII.

(77) Il n’y a pas d’apparence que Moore
ait ici rien conclu de la rellemblance des

noms
,
car elle eft plus éloignée que celle de

Gualata 8c de Jalof, de Ghemni 8c de lanai

qu’il a pris pour les mêmes noms.

(78) Moore
, p. 38.

(7 9) Ibid. p. 19. & 39.

(80) Ibid. p. 41.

(81) La plus grande partie de ce Vocabu-

laire eft tirée de Barbor.
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TABLE I.

VOCABULAIRE JALOF ET FOULI.

A François.
Aiguille ,

Jalof. Fo
Pourfa. Melïèlael.

Ananas , Ananas. Annanas.
s’Arrêter

,

Gueckidi. Deradan.
s’Alfeoir

,

Songoane. Ghiode.
Aveugle

,

Bomena. Gomdo.
Autruche

,

• • • Nedau. *

Te Baigner

,

Mongro fangou. • •

un Bal , Folgar. • •

la Barbe, Sekiem. Onhare.
Barre de fer

,

Barra win. Barra.

Barril

,

Beaucoup

,

Pippa.

Barena. Huri.

Bled ou Maïz , Dougoub. Makkari.
une Boete , Ovachande. . .

un Bœuf ou un Veau , • • • Nague.
Boire , Mangrinam. Hiarde.

Bois

,

Matte. Leggal.

Boiteux

,

Sogha. Bolfara.

Borgne , Patte. •

la Bouche

,

Gueminin. Flendouko.

les Boyaux , Vuette. Chabiburde.
une Branche , Kala. Baberou.

Branle, Tidoap. Lelfo.

les Bras, Smallou. Ghionghé.
une Brebis , • • • Sedre.

un Canon

,

Bamborta. Fetel.

un Canot

,

• • • Lana.
Capitaine

,

Capitane. Loamdo.
Carquois

,

Smakalla. . t

Chair

,

Yap. Tehan.
Chanter

,

Ovayel. Yemdi.
un Chat , Guenape. Oulonde.
un Chaudron

,

Kranghiare. Barma.
une Chemife

,

Bougtovap. Dolanke.
un Cheval

,

Farfs. Pouskiou.*
Cheveüx

,

Kogovar. Soukendo.
Chèvre

,

Bay. Behova.
un Chien

,

Kraf. Rahovanden.
Chier, Mangredouli. Boude.
le Ciel, Alfaman. Hialla.

B b ij
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une Clef,

J A LO F.

Donovachande.

roui*
Bidho.

un Cloud ,
Dinguetite. Pangal.

un Cochon de lait j
Droai. Babaladi.

un Coffre, Ovachande. Breteval.

une Corde

,

Bouma. Boghol.

le Coude

,

Smainoton. Somdon.

Couper

,

Doghol. Tay.

un Couteau, Pakha. Pake.

Cracher , Tofîîi. Toude.

Cravate

,

Sma. Leffol.

Crocodile, Guafik. Norova.

les CuifTes, Loupe. Benhall.

Cuivre

,

Prum. Hiackaovale.

Danfer

,

Faike. Hemde.
Demain

,

Aileg ackagiam. Soubako.

Demeure

,

Gangone. Ghiodorde.

les Dents, Sonabenatia. Nhierre.

Dents d’Eléphans , Gnay Negnay. Nhierre Ghiova,

le Derrière, Tate ou Ghir. Rotec.

le Diable, Guinnay. Guine.

Dieu, Ihalla. Allah.

les Doigts , Smaharam. Sedohenda.

Dormir

,

• • • Danadi.

Eau ,
Mdoch. Diam.

de l’Eau-de-vie , Sangara. Sangara.

Ecorcher

,

MaugrefefTe. Houtonde.

Ecrire

,

Binde. Ovindonde.
un Eléphant

,

Gnay. Ghiova.

Enfans des Princes, Domeguaïbe. Byla Hamde.
un Epée

,

Gnafli. Kaffe.

un Efclave, G namen. Mokkioudou.
Eternuer

,

Maugre tefTeli. HifTeloude.

Etui de couteau

,

Gangone. Ghiodorde.
Feu

,

Safara. Ghia hingol.

une Femme
f

Digin. Debo.
la partie des Femmes

,

Facere ou Fere. Kotto.

une Femme de mauvaife vie. Ghelarbi. Sakke.
une Femme grolle , Digin gohir. Deboredo.
la Fièvre , Guernama. • • «

Fil à coudre

,

Ovin. Gnarabi.
une Fille

,

Ndaougdigin. Soukka.
une Flèche , Sinaktonghar. • • i

un Fourreau, Finanharguaify. Ovana.
un Fripon , Sochhorby. Abonde.
un Fufil, • • * Loffoul fetel.

un Garçon

,

Oyady. Soukagorko.
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les Genoux

,

Smahoum. Holbondon.

Glouton

,

• * * Haderors.

Gommes

,

• • t La konde.

le Gozier, Smanpourreh. Dandy.

Goudron , Sandol.

Graifle ou fuif

,

Dirgunek. Helere.

Grand , Maguma. Mahardo.

Gratter, Hock-halma. Nanhyadi.

Habit

,

Bouboutouvap. Dolançue.

Hameçons

,

Delika. Ovande.

Hautes-chaulTes 3 Touap. Tonhouka.

Herbes

,

Miagh. • • *

un Homme, Goourgue. Goskomahodo.
la Jambe , Lmappaice. Kovaflbngal.

Jetter

,

Sanner. Verlady.

les Joues

,

Bekigg. Kobe.

le Jour

,

Lëlegh. Soubakka.

la Langue

,

Laming. D’heingall.

fe Laver les mains , Raghen. Lahonyongo.

les Lèvres

,

Smatovin, Fondo.

Ligne à pêcher , Smabou. Delingha ovande,
un Lit

,

Cuntodou. LelTen.

un Livre

,

Smatergumarajank. Torade allah.

Livre à écrire , Smakietgumorebind. DefFeterre.

la Lune

,

Vhackiré. Leour.

la Main

,

Leho. Yongo.

une Maifon , Smanrig. Souddo.

une Maîtreflfe

,

Soumak hiore. Medo dano.

Maiz, forte de bled» Dougoub. Makkarg.
Malade

,

Raguena. Ogniahuy.

les Mammelles, Ouhanie. En h do.

Marc du Millet, • • 1 Changle.

Marcher

,

Docholl. Medohyada.
un Matelas

,

Entedou. LelTo.

la Mer, Smandai. Gueek.

Mentir

,

N arnna. Hadarime,
Mordre , Matt. N’hadde.
la Mort

,

Dehaina. Mahyfe.
fe Moucher, Niendoou, Ngieto.

un Moufquet, Fairal. Fetel.

Moi 8c Mien , 4 • • Sman.
le Nez

,

Smackbockan. Hener.
Non , Dhaair. Ala.

la Nuit

,

Goudina. Guiema.
un (Euf, Nen. Oucchirnde-
un Oifeau

,

Arral. Niolli.

B b “J
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François . J A LO F. Fou LI.

les Ongles, Huai. Chegguen.

Orange

,

• • • Kanghe.

les Oreilles

,

Smanoppe. Noppy.

les Orteils, Smahua jetanks. Peddely.

du Pain , » Bourou. Bourou.

Papier

,

Kahair. Harkol.

Parler , Ovache. Hall.

la Partie des femmes, Facere ou fere. Kotto.

un Pavillon

,

Raya. Arhairbillam.

la Peau

,

Sma^dayr. Goure.

Pêcheur

,

Moll. Kiruballs.

Toiles Pintes

,

Calicos. Calicos.

Perroquet

,

Inkay. Saleron.

Petit, Nercina. Chonkayel.

les Pieds, Simatank. Kofflede.

une Pierre, Doyg. Hayre.

un Pigeon

,

Petreik. • • «

Pincer

,

Domp. Mouchionde.

une Pipe

,

Smanan. Hy-ardougal.

Piller, Berouch. Kaing huye.

Pleurer

,

Dgoife. Ouhedde.
Plomb

,

Bettaigh. Chaye.

Plume

,

Dongue. Donguo.
la Pluye

,

Taon. Tobbo.
Poiffon

,

Guenn. Linghno.

un Pot, Kingu. Sahando.

une Poule

,

Gnaar. Guertpgal.

Enfans des Princes » Domejuaïbe. Bylahamde.

un Rat, Guenach. Donbrou.
Reine , Gnache. Guefoulbe.

Rire , Raihal. Ghialde.

Rouge

,

Laghovek. Bodeghioune.

le Roi

,

Bur. Lahamdé.
le Sang

,

Galtovap. • • •

du Sel

,

Socle mate. Lambdan.
Serment

,

Smabokhanabi. Soldehama, ou Kotel-yacmo.
un Serpent, Gnaun. Bodi , ou Gorory.

Siffler

,

Onanylefte. Honde.
un Singe , Gololc. Ovandou.
le Soleil

,

Ghiante Sinkan. Nahangue.
Souliers , Dole. Pade.
les Sourcils

,

• • * Hiamhianke.
Sucre , Lhom. Lhyombry.
Suif ou grailTe > Dirgunek. • ‘ Hellere.
Tabac

,

Tmagha. Taba.
une Table , Gangona. Gango.
Talfe de coco. Tafia. Horde.



Fou LI.

D
Françoi s.

la Terre

,

la Tête

,

Toile ,

Toiles peintes,

le Tonnerre,

Tortn

,

Touffer

,

Trembler

,

Troquer ou échanger,

Trompette

,

Tuer ,

un Vache,
un Vaitfeau

,

un Veau ou un Bœuf,

les Veines

,

le Vent

,

le Ventre ,

Vin de France ,

Vin de Palmier

,

une Voile

,

les /eux

,

S VOYAGES.
J A L O F.

Soffi.

Smabab.
Endimon.
Calicos.

Denadeno.

Sokka.

Denalock.

Nanvequi.
BoufFra.

Rui.

• • •

Manguma.
• •

Sa ditte.

Gallaon.

Smahir.

Mfangotovabb.

Mfangojeloffi.

Ouir.

Smabur.

Liv. VII.

Letudi.

Horde.

Chomchou.
Calicos.

Dherry.

Loko.

Loghiomde.

Chinhoude.

Sohade.

• • «

Ouharde.

• • o

Randi.

Nague.
Dadok.
Hendon.
Rhedo.
Chenk.
Chengue.

Ougderelhana.

Hytere.

NOMBRES.
JA LOF.Fr an ç ois.

Un»
Deux ,

Trois

,

Quatre

,

Cinq ,

Six ,

Sept

,

Huit,

Neuf

,

Dix ,

Onze

,

Douze

,

Treize

,

Quatorze

,

Quinze ,

Seize ,

Dix-fept,

Dix-huit

,

Dix-neuf

,

Vingt ,

Vingt & un ,

Trente,

Ben.

Yare.

Yet.

Yaner.

Guerom.
Guerom ben.

Guerom yare.

Guerom yet.

Guerom yanet.

Fuk.

Fuk akben.

Fuk ak yare.

Fuk ak yet.

Fuk ak yanet.

Fuk ak guerom.

Fuk ak guerom ben.

Fuk ak guerom yare.

Fuk ak guerom yet.

Fuk ak guerom yanet.

Nitte.

Nitte ak ben.

Fononir.

Fou LI,
Gou.
Didy.

Taty.

Naye.

Guieve.

Gui-gou.

Gui-didy.

Gui-haty.

Gui-naye.

Sappo.

Sapo-gou.

Sapo-didy.

Sapo-taty.

Sapo-naye.

Sapo-guieve.

Sapo-gui-gou.

Sapo-gui-didy.

Sapo-gui-didy.

Sapo-gui-naye.

Sappo.

Sappo-gou.

Naggash.

19-9
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François.
Quarante

,

Cinquante ,

Soixante ,

Soixante - dix ,

Quatre-vingt ,

Quatre-vingt-dix ,

Cent ,

Cent un

,

Deux cent ,

T rois cent

,

Mille

,

Mille vingt.

T O I R E GE
J A L O F.

Yanet fuk.

Guerom fuk.

Guerom bena fuk.

Guerom yare fuk.

Guerom yet fuk.

Guerom yai fuk.

Temer.
Temer ak ben.

Yare temer.

Yet temer.

Gune.

Gune ak nitte.

N E R A L E

FO U L I.

Chapande taty.

Le Fouli s’ejl perdu.

Temedere.
Temedere gou.

Temedere didy.

Temedere taty.

Temedere fapo.

Temedere fappo.

PHRASES FAMILIERES.
l^On jour, Moniteur, Quarha quaihou. Cofie femba.

Comment vous portez-vous? Ogya méfia. Ada hegiam.

Fort bien , Moniteur

,

Guam de bares. Samba mido,

Venez ,
Calay. Arga.

Venez manger. Calay caek mane. * . • s 2

Ne venez pas lî près. Bouldik. Da rothan.

Allez vous-en

,

Dock hodem. Hia.

Montez , Quia quaou. Argay.

Defcendez

,

Ova quicqua fouf. Fiialeiïè.

Je veux

,

Doinaman. Bido hidy.

Je ne veux pas ,

Donnez-moi à boire.

Bainoman, My hida.

Mamanan. Loca hiarde.

Apportez-moi vite une Bre-

bis,

Jafiima Ommghargh. Addou nambalou.

Je vous remercie , Santenala. Medo hietoma.

Allons-nous promener , Candoch hane. Harque guehin hilojade.

J’y vais

,

* • » Mede lebo.

Il fait grand vent ? Galigou harenna. Flendou hevy.
Il pleut

,

Datta ou. • • •

Il tonne , Denadeno. Dhirry.
Il fait chaud

, • • t Ouarn hiende.
Il fait froid , Luina. Ghiangol.
Je vous vois

,

Guefnala. Medo hyma.
Taifez-vous

,

Noppil. De you.
Fort matin , Lelegentel. Soubake allau.

Bon foir , Moniteur

,

• • • Fon angiam famba.
Je voudrois coucher avec Fougue namate acan- Medo leleby.

une fille , daofan.
Je m’en dors

,

Nangretery. • • » •

Je ne m’en fouviens pas

,

Hain amaeck. Myfa hyacke.
Mettez-le dans les fers

,

Guinguela maguiou. Ovarguxhielle cafiedo.

TABLE II
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TABLE II
VOCABULAIRE MANDINGO.

L’Aftérifque * marque les mots qui Te trouvent dans la première Table.

. François .

Acheter,
Aigre

,

Allez ,

Ambre

,

Amitié ,

l’Année ou une pluye
un Arc,

Argent

,

une Armoire,

AfTeyez-vous

,

une Balle

,

un Baril ,

Beau

,

du Beurre ,

Bien

,

Blanc

,

un homme Blanc,

du Bled

,

Boire

,

Bon ,

la Bouche

,

une Brebis,

Calebaffe ,

Caméléon

,

Canard

,

un Canon ,

poudre a Canon

,

un Canot,
Ceci

,

Cela

,

une Chaife,

Chaleur,

une Chambre ,

un Chameau

,

une Chandelle ,

un Chanteur,
un Chat,
Chaud ,

Tome III,

*

Mandingo,
Sann.

Àkonemora.
Ta.

L'ambre.

Barnalem.

Sanju killin.

Kulla.

Kodey.

Konneo.
Secdouma.
Kiddo kallî,

Ankoret. *

Neemau.
Tooloo.

Kandi.

Qui.

Tobauho.
Neo.
Ami.
Abetti.

Dau. *

Kornell,

Merrug.

Minnir.

Bru.

.Kiddo. *

Kiddo mungo.
Kaloun. *

Ning.
Olim.

Serong. *

Kandeca.

Bung.

Komaniung.
Kaudet.

Jelliki.

Neankom. *

Kandeca,

C c
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un Cheval,
un Cheval marin »

une Chèvre ,

un Chien

,

un grand Chien >

Cire ,

un Cocq ,

Colliers,

une Colline ,

Comment vous portez-vous l

un Couteau ,

un Coutelas , une épée »,

du Criftal ,

un Crocodile »

une Cuilliere ,

Cuivre

,

un Daim

,

que Demandez-vous’
Dent.

Dent d’Eléphant.

le Diable ,

Dieu.
Doux ,

un Drap

,

du Drap rouge»
la jambe Droite»,

la main Droite»

Dur

,

Eau ,

un Eléphant,

Enfer ,

Entendre ,

une Epée , un coutelas »
un Efclave

,

l’Eft y

Etain »

Etoile »

Etranger,

une Fadeur».

Faux y

un Femme ,

une Femme de manvaife vie »

une Femme mariée,
Fenêtre

,

Feu ,

Flécher».

M A N D IN GO»
Souho. *

Mally.

Ha. *

Oulve.

Oulve dau. *

Lekonnio.

Deontong ou foufeki.

Konnun. *

Koanko.
Animbatta montainia*

Moroo. *

Fong. *

Criftall.

Bumbo. *

Kulear.

T ado.

Tonkong.
Laffeta munnum».
Ning. *

Samma ning„

Bua.

Alla. *

Timeata.

Fauno.

Murfée.

Sing bau.

Bulla bau„.

Akoleata.

Jée , ou li.
*

Samma.
Jehonama..

Amoi.

Fong. *

long. *

Tillo vooleta»

Tasroqui.

Lolo.

Leuntong.

Mereador.

Funniala.

Aloufa. *

Jelli moufa. *

Aloufa.

Jenell.

Beuna.

*
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un Fou

,

une Fourchette »

Frere

,

Froid

,

Fumée ,

la jambe Gauche,
la main Gauche ,

Grand ,

un Grand chien ,

Grande-mere

,

Grand-pere

,

Guerre

,

un Hibou , c'ejl le même nom
que Diable ,

un Homme ,

un Homme blanc ,

une Huître,

la Jambe ,

la Jambe droite.

Je ne lçais.

Je fçais

,

Je veux donner,,

une Ifle ,

une Jument

,

Jurement

,

du Lait

,

Levez-vous

,

un Lyon ,

un Lit

,

un Loup,
la Lune

,

la Main,
la Main droite ,

la Main gauche

,

une Maifon ,

Malade

,

un Marchand

,

une femme Mariée

,

un Cheval Marin ,

une femme de Mauvaife vie

,

Méchant

,

une Médecine ,

la Mer

,

Me te ,

grande-Mere,

Miel

,

Man di n g o,
Toorala.

Garfa.

Barrin kea.

Ninny.

Sizi.

Sing nding.

Bulla nding.

B au.

Moulve bau. *.

Moofa bau,

Keal bau.

Killy.

Buau.

Kea, *

Tobauho.
Oyftre.

Sing. *

Sing bau.

Malo.

Alo.

Mfadi.

Joüio.

Souho moufa.

Tikiniani maitiamaa.

Nanuo.
Oully.

Jatta.

La rong. *

Sillo.

Korro. *

Bulla.

Bulla bau.

Bulla ndins*

Fu. *

Munkandi.
Jonko.

Moufa.

Mally.

Jelli moufa. *

Munbetty.

Borru.

Bato bau. *

Bau.

Moofa bau.

IL
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Fran çoj s.

Mort s

Moi

,

Noir

,

Noix,
un (Euf

,

un Oifeau ,

l’Oueft ,

Pain ,

Papier ,

Pareflfeux >.

Pere

,

grand-Pere ,

Péfant

,

Petit ,

une Pintade

,

une Pipe ,

de la Pluye ,

une Pluye , ou l’année ,

Poiffon ,

une Porte

,

comment vous Portez-vous \

Poudre à canon,

une Poule ,

un Pouce v .

Prendre

,

Puant

,

Que demandez-vous t.

rien du tout

,

Rivière ,

un Roc

,

Rouge ,

du drap Rouge s

Roi,
Sable ,

Sale

,

un Sanglier

,

je ne Sçais pas,

je Sçais

,

Sec ,

Sel,

Sentir,

Serpent

,

vin de Siboa

un Singe,

Sœur

,

le Soleil

,

ENBRAtE
Mand IN G

Sara. *

Mta.

Fin.

Teah.

Soufey killy.
*

Soufi.

Tillo bonita^

Mongo. *

Koyto. ,*

Narita.

Fau.

Kea fau.

Kuléata,

Nding.
Commi.
Da.
Sanju.

Sanju killin...

Heo. *

Dau.
Animbatta montainia».

Kiddo mundo.
Soufi moufa.

Kranki.

Amoota.
Akoneata.

Laffeta munnum.
Feng o feng.

Bato.

Barry.

Oullima. *

Murfée.

Manfa. *

Kenrre-kenne».

Nota.

Seo.

Malo.

Alo.

,

Mindo..

Kee. *

Mamaung».
S au. *

Banji.

Kanic.

Barrin moufa».

Tillo..*
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François »

un Sorcier

,

Sucre ,

une Table,

un Taureau

la Terre ,

la Têre ,.

Timide

,

Tonnerre ,

Toucher

,

Tourbillon de vent»
une Vache,
un Vaiifeau ,

de la Vailîelle 9

un Valet

un Veau ,

Vendre ,

Venez ,

Venez ici

,

Vent

,

tourbillon de Vent ».

je Veux donner.

Ville

,

Vin de Palmier».

Vin de Siboa ,

Voleur ,

Vous

,

Vrai

,

un Yvrogne,

NOM
TT François.
Un,.
Deux

,

Trois ,

Quatre »

Cinq
Six,

Sept »

Huit

,

Neuf,
Dix,
Onze

,

Douze »

Treize

»

Man d ing o.

Baa. *

Tobaubo li.
*

Mefo. *

Neefea kea„.

Banko. *

Kung. *

Yanini.

Korram alla.
*

Ametta.

Sau.

Neeiïa moofa.

Tobaubo kaloun.

Prata.

Buttlau.

Neefa-nding.

Saun..

Na. *

Nana re.

Funnio. *

Sau.

Mfa dL
Konda.
Tangi. *

Banji.

Suncar.

Itta.

Atoniala.

Serrata..

B R E S.

MAN D I N GO*
Killing.

Foulla.

Sabba.,

Nani.

Loulou.

Oro.

Oronglo.

Sye.

Konnunti.

Teng.
Tong ning klling,

Tong ning foulla.

Tong ning fabba.

Ce iij
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François ,

Quatorze ,

Quinze ,

Seize

,

Dix-fept

,

Dix-huit

,

Dix-neuf,

Vingt ,

Trente ,

Quarante ,

Cinquante »

Soixante ,

Soixante 8c dix ,

Quatre-vingt

,

Quatre-vingt-dix,

Cent

,

Mille.

GENE RALE
M AN D IN G O.

Tong ning nani.

Tong ning loulou.

Tong ning oro.

Tong ning oronglo.

Tong ning fye.

Tong ning konunti.

Noau.
Noau ning tong.

Noau folia.

Noau folia ning tong.

Noau fabba.

Noau fabba ning tong.

Noau nard.

Noau nani ning tong.

Kemmy.
Woully.

Moore remarque que les Mandingosem- Taureau, en ajoutant feulement le genre,

ployent le mot Nifa, pour exprimer toutes comme Nifa Moitja
, pour lignifier une Va*

fortes de bcftiaux , foit Bœuf, Vache, ou che.

Religions
SES NEGRES. J

Les Nègres qui habitent les deux bords du Sénégal , Sc qui s’étendent

dans les terres à l’Eft& au Sud, font Mahométans, convertis par les Mores.

Ceux du Royaume de Mandingo , dont le zele eft le plus ardent , font à pré-

sent les Millionnaires de cette Religion. Tous les autres Nègres , du moins

ceux avec qui les Anglois ont des relations de Commerce, depuis la Gambra

jufqu en Guinée , font idolâtres , à l’exception des Sereres 8c de quelques au-

tres, qui peuvent être regardés comme des Sauvages, fans aucune apparence

de Religion. Le Maire prétend que vers Sierra Léona 8c la Côte d’or , la

plupart n’ont aucune idee de culte , ou du moins qu’ils adorent le premier

objet qu’ils rencontrent le matin. Autrefois ils rendoient des adorations au

Diable 8c lui facrifioient des Veaux. Quoiqu’ils mangent la chair de leurs

Beftiaux , ils croyent la Métemficofe
( 8 z).

On en voit beaucoup qui ne veulent pas fouffrir qu’on tue les Lézards

autour de leurs maifons. Ils font perfuadés que ce font les âmes de leur

Pere , de leur Mere 8c de leurs proches Parens
,
qui viennent faire le Folgar,

c’eft-à-dire fe réjouir avec eux ( 83 ).

Le Mahométifme établi parmi les Nègres eft imparfait, autant par l’i-

gnorance de ceux qui l’enfeignent que par le libertinage des profélites. Il

confifte dans la croyance de l’unité de Dieu , 8c de deux ou trois pratiques

cérémonielles , telles que le Ramadan ou le Carême , le Bayrarn ou Pâques,

& la Circoncifion.

Jobfon obferve que les Habitans naturels de la Gambra adorent un feul

Dieu , fous le nom d’Allah ; qu’ils n’ont point de peinture ni d’images , à la

reftemblance de la Divinité •, qu’ils reconnoiffent la million de Mahomet ,
fans

(Si) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 271. (83) Le Maire
, p. 50.
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qu’ils invoquent jamais Ton nom
;
qu’ils comptent les années par les pluyes,

& qu’ils ont des noms particuliers pour chaque jour de la lemaine
;
qu’ils

donnent le nom de Sabbat au Vendredi, mais qu’ils l’obfervent fi peu ré-

gulièrement, que leur commerce de leurs occupations ordinaires n’en reçoi-

vent pas d’interruption (84).

Ils ont quelques traditions confufes de la perfonne de Jefus-Chrift. Ils

parlent de lui comme d’un Prophète
,
qui s’eft rendu célébré par un grand"

nombre de miracles. Mais ce qu’ils racontent de fa faintetéde de fapuiüance,

eft un tiiïu de fables fans vrai-femblance de fans ordre. Ils lui donnent le

nom de Nale. Ils nomment fa Mere , Marin. La lainteté, la bonté, la juftice,

font des qualités qu’ils lui attribuent dans le plus haut degré ; mais il leur

paroît impollible qu’il foit le Fils de Dieu, parce que Dieu , difent-ils , ne

peut être vu par les hommes. La doétrine de l’Incarnation leur paroît fcan-

daleufe. Elle fuppofe , dans leurs idées
,
que Dieu loit capable d une liaifon

charnelle avec les femmes. Cependant (85) l’Auteur conclut d’une Prophé-

tie qui fublîtie depuis long-tems dans leur propre Nation
,
qu’ils feront fub-

jugués par un Peuple blanc , 8c que dans la plénitude des teins , ils en re-

cevront les lumières de l’Evangile. Il paroît même perfuadé que ce teins n’eft

pas éloigné -, 8c tandis qu’il étoit en Afrique , il le fiattoit que le Ciel pour-

roit l’employer à l’exécution d’un h grand ouvrage.

Les Nègres croyent aulli la prédeftination , de mettent toutes leurs infor-

tunes fur le compte de la Providence. Qu’un Nègre en alTalfme un autre »

ils croyent que c'eft Dieu qui eft l'auteur du meurtre.. Cependant ils fe fai-

fiftent du meurtrier , de le vendent pour l’efclavage.

A l’égard de leur dévotion 8c de la forme de leur culte ; le Maire obferve

que le commun du Peuple n’a pas de pratiques réglées qui prudent porter le

nom de Culte religieux , mais que les perlonnes de diftindbon affeétent plus

de zele , 8c ne font jamais fans un
(
85

)
Marbut, qui a beaucoup d’afcendant

fur leurefprit de lur leur conduite.

Jobfon dit qu’ils n’onr pas de Temples , ni de (lieux confacrés aux ulàges

de leur Religion , mais qu’il croit pouvoir juger que leurs alfemblées reli-

gieufes fe tiennent en plein champ , à l’ombre de quelque grand arbre. Il

fonde cette conjeéture lur la maniéré dont il vit un Maibut étranger faire fa

priere 8c fe laver fur le bord de la Cambra
,
prèsde Setiko (87).

Brue dit auffi qu’ils n’ont ni Mofquées, ni Sabbat, (8 8) ni jeairs réglés

de dévotion. Mais le Maire allure que h le Peuple ne prend pas la peine de
bâtir des Mofquées , les Rois 8c les Seigneurs ont parmi leurs édifices des

lieux couverts de paille
,
qui font deftinés aux exercices de Religion, Ils y

demeurent allez long-tems debout, les yeux fixés lur le mur, du côté du
Levant. Enfuite s’avançant de quelques pas , ils prononcent quelques mots
entre les dents; après quoi ils s’étendent la face contre terre , 8c fe levant fur

leurs genoux , ils font un cercle autour d’eux 8c deux ou trois autour de leur

tète. Enfin ils baifent la terre plufieurs fois , ils fe jettent du fable contre le

vifage avec les (89) deux mains , 8c toutes ces cérémonies ne durent pas moins
d’une demie heure.

(8 4) Joblon
, p. 6J.

1,85) Ibid. p. 7*.

(86) Le Maire
, p. 3.1.,.

Religions
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(87) Jobfcm
, p. 68.

(88) Afrique Occidentale
,
VoL II. p. 172.

(8,9) Le Maire
, p. 5.1,
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Les Turcs, 8c d’autres Mahométans rigides, font le Sala , ou la priere , cinq

fois le jour 8c la nuit. Le Vendredi
,
qui eft le jour de leur Sabbat , ils k

font fept fois. Mais les Mahométans Nègres fe contentent de prier trois fois

le jour , c’eft-à-dire , le matin, à midi &c le foir. Chaque Village a fon Mar-

but , ou fon Prêtre
,
qui les ralfemble pour ce devoir. Le lieu de leurs affem-

blées eft un champ, qui leur fert de Mofquée. Là , après les ablutions ordon-

nées par l’Alkoran, ils fe rangent en plufieurs ligfies, derrière le Prêtre,

dont ils imitent les mouvemens 8c les geftes. Ils ont le vifage tourné vers

l’Orient i mais lorfqu’ils font fatigués de leur pofture , ils s’accroupiffent à

la maniéré des femmes , en tournant le vifage à l’Oueft (90).

Le Marbut étend fes bras , répété plufieurs mots d’une voix li lente 8c fi

haute, que toute l’aflemblée peut les repeter après lui, fe met à genoux,

baife la terre , recommence trois fois cette cérémonie , 8c ne fait rien qui ne

foit imité par tous les affiftans. Enfuite il fe remet à genoux pour la quatriè-

me fois, 8c fait quelque tems fa priere en filence : il fe releve, 8c traçant du

doigt , autour de lui , un cercle , dans lequel il imprime plufieurs caraéteres,

il les baife refpeétueufement ; après quoi , la tête appuyée fur les deux

mains, & les yeux fixés contre terre, il pafie quelques momens dans une

profonde méditation. Enfin , il prend du fable ou de la poufliere , fe la jette

fur la tête 8c contre le vifage , commence à prier d’une voix haute , en tou-

chant la terre du doigt 8c le levant au front -, & pendant toutes ces forma-

lités , il répété plufieurs fois les mots Salati Maleck , c’eft-à-dire
,

je vous

faîne Seigneur. Il fe leve : toute l’afiemblée fuit fon exemple , 8c chacun fe

retire. La modeftie, le refpeét 8c l’attention qu’ils apportent à cet exercice,

caufe une jufte admiration à nos Voyageurs. La priere dure une grolfe de-

mie heure 8c fc renouvelle trois fois le jour. Il n’y a point d’affaire ni de

compagnie qui leur en faffe oublier le tems. S’ils ne peuvent affilier à l’af-

femblée , ils fe retirent à l’écart pour obferver (91) les mêmes pratiques*, 8c

lorfqu’ils manquent d’eau pour leurs ablutions, ils (91) employent de la

terre. Brue(9 3) qui fut plufieurs fois témoin de leurs cérémonies, eut iacuriofité

de demander aux Marbuts quel étoit le fens de leurs poftures 8c de leurs

prières. Ils lui repondirent qu’ils adoroient Dieu en fe profternant devant

lui
3
que cette humiliation étoit un aveu de leur néant aux yeux du premier

Etre
3

qu’ils le prioient de pardonner leurs fautes 8c de leur accorder les

commodités dont ils avoient befoin, telles qu’une femme (94), des enfans,

une moiffon abondante , la victoire fur leurs ennemis , une bonne pêche, la

fauté, 8c l’exemption de toutes fortes de dangers (95).
Le Maire, qui s’informa auffi c!e l’intention qui accompagne leur priere ,

dit que l’un demande la victoire fur leurs ennemis , 8c qu’il plaife à Dieu de

ne lui pas nuire
3
qu’un autre demande une belle femme , une provifion de

(90) Jannequin
, p. io 6. & 108. propreté, p. 108.

(91) On a vu ci-dedus les fcrupules de (9 5 J Afrique Occidentale
, p. 119.

Job-Ben Salomon.
( 94) I, e Maire

, p. 91.

(91) Jannequin dit que les voyant fe laver (9 y) Jannequin leur fait obferver le Ra-
avec de l’eau ou du fable , il leur demanda madan au mois de Février, le Maire au mois
d'où leur venoit cet ufaçje , & qu’ils lui ré- de Janvier. Il eft donc mobile, & Labats’eft

Rendirent que c’étoit feulement un goût de trompé.

millet



DES VOYAGES. Liv. VII. î09

aillet, Sec. Sc qu’ils prient avec tant d’attention
,
qu’on mettrait le feu à leur

abane fans pouvoir les interrompre (96).

Les Nègres qui habitent le Sénégal ont leur Ramadan , fixé au mois de
Septembre , contre l’ufage des Mores

,
pour qui c’eft une Fête (97) mobile ou

unaire. Aufii-tçt qu’ils voyent paraître la première Lune de l’Equinoxe d’Au-
amne , ils la faluent en crachant dans leurs mains Sc les étendant vers le

nel. Enfuite ils les tournent plufieurs fois autour de leur (98) tête, Sc re-

-etent deux ou trois fois la même cérémonie. En général les Mahométans
endent beaucoup de refpects à la nouvelle Lune, la faluent aufli-tôt qu’ils

a voyent paraître , ouvrent leur bourle , Sc demandent au Ciel que leurs

ichelles puilTent augmenter (99) avec les quartiers de la Lune.

Le Ramadan, ou le Carême des Mahométans Nègres, eft obfervé avec beau-

oup de rigueur. Ils ne mangent Sc ne boivent qu’après le coucher du Soleil,

.es dévots n’avalleroient pas même leur falive, Sc fe couvrent la bouche
l’un morceau d’étoffe , de peur qu’il n’y entre une mouche. Malgré la paf-

ton qu’ils ont pour le tabac (1) , ils ne touchent point à leur pipe. Mais
orfque la nuit arrive , ils fe dédommagent de l’abftinence du jour. On les

oit manger, boire , danfer, chanter julqu’au retour du Soleil. Les Grands Sc

es Riches palfent enfuite tout le jour à dormir.

Jannequin eft furpris (1) de l’exaétitude avec laquelle ils s’affujetiftent

u jeûne , dans le tems qu’ils appellent , dit-il , Jente Karafana. Les inftances

Se les préfens mêmes des François ne pouvoient engager leurs Interprètes

,

}ui étoient fans celfe avec eux , à prendre la moindre nourriture jufqu’à la

îuit. Ils ont pour principe
,
que celui qui rompt fon jeûne doit le recom-

mencer. D’ailleurs , ceux qui fe rendent coupables de cette tranfgreffion

ont condamnés à recevoir la baftonnade , avec des canes , l’efpace d’un quart

l’heure. Si leur Religion étoit bonne , ajoûte pieufementle même Voyageur,

ls fe feraient un grand mérite de leur jeûne aux yeux de Dieu.

Lorfque le mois du Ramadan approche de fa fin , ils proclament le Ta-

’asket , c’eft-à-dire , la plus grande Fête des Mahométans Nègres, comme
lesTurcs SC des Perfans

,
qui lui donnent le nom de Bayram. Brue

,
qui en

ivoit été témoin , nous en a laide la defeription fuivante.

Un peu avant le coucher du Soleil , on vit paraître fix Marbuts , ou Prêtres

Mahométans , revêtus de Tuniques blanches
,
qui reffemblent à nos furplis.

Biles leur defeendent jufqu’au milieu des jambes , Sc le bas eft bordé de laine

rouge (3). Ils marchoient en rang , avec une longue zagaye à la main
,
pré-

rédés de cinq grands Bœufs
,
qui étoient couverts d’un beau drap de coton Sc

rouronnés de feuilles, chacun conduit par deux Nègres. Les Chefs des cinq

Villages dont la Ville de Buckfar eft compofée Envoient les Prêtres , fur une

feule ligne
,
parés de leurs plus riches habits , armés de zagayes , de fabres ,

de poignards& de boucliers. Ils étoient fuivis eux-mêmes de tous les Habi-

Reugions
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(96) Barbot paraît croire qu’ils tiennent

cet ulage des Juifs. 11 renvoyé au Chap. XX.
du Livre I. des Rois.

(97) On dit que les Pêcheurs & les Mate-
lots de Normandie

,
ont i’ufage de faluer la

BQUvelle Lune tête nue.

Tome IIJ.

(98) Barbot
, p. f 5.

(99) Moore prétend qu’ils ne font jamais

la guerre pendant le Ramadan , p. 145.

(1) Labat, Vol. II. p. 191.

(1) Jannequin ,
ubi fup. p. I io.

(3) Froger, ubi fup. p. to.
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uns , leurs Sujets ,

cinq fur chaque rang. Lorfque la proceffion fut arrivée au

bord de la Riviere , les Bœufs furent attachés à des poteaux -, & le plus an-

cien Marbutcria trois fois à haute voix, Sala Maleck , qui eft l’exhortation

à la priere. Enfuite mettant bas fa zagaye , il étendit les bras vers l’Eft. Les

autres Prêtres fuivirent fon exemple & commencèrent la priere de concert.

Ils fe levèrent & reprirent leurs armes. Alors l’ancien Marbut donna ordre

aux Nègres d’amener les Bœufs , & de les renverfer par terre 5 ce qui fut

exécuté à l’inftant. Ils les attachèrent à terre par les cornes -, & leur tour-

nant la tête à l’Eft, ils leur coupèrent la gorge, avec beaucoup de précau-

tions pour empêcher que ces animaux ne les regardaient tandis que leur

fang couloit
,
parce que c’eft pour eux un fort mauvais préfage. Ils prennent

foin
,
pour fe garantir de leurs regards , de leur jetter du fable dans les yeux..

Auiïï-tôt que le lacrifice eft achevé & les vidâmes écorchées , ils les coupent

en pièces , & chaque Village emporte celles de Ion Bœuf (4).

Après cette cérémonie, le Folgar commence. Les femmes & les filles fe

préfentent d’abord
,
partagées en quatre bandes , dont chacune eft conduite

par un Guiriot du même fexe, qui chante quelques vers convenables aux

circonftances , aufquels toute la bande répond en chœur. Elles s’avancent

ainfi
,
pour venir danfer autour d'un grand feu

,
qui eft allumé au milieu de

la place. Les Chefs & les principaux Habitans font affis fur des nattes , où ils

s’entretiennent tranquillement. Bientôt on vit paraître une autre trouppe ,

compofée de tous les jeunes hommes , dans la même divifion que les femmes,

c’eft-à-dire en quatre compagnies , avec des Tambours & d’autres inftrumens.

Ils étoient vêtus de leurs meilleurs habits , &c chargés de leurs armes , comme
s’ils euftfent touché au moment d'une bataille. Ils firent leur proceffion au-

tour du leu
;
après quoi , mettant bas les habits & leurs armes, ils commen-

cèrent à lutter, homme contre homme, avec beaucoup d’agilité. Les filles ,

rangées en ligne , derrière eux, les encourageoient de la voix & par leurs

geftes. Ceux qui fe (ignaloient en recevoient fur le champ la récompenfe ,

par des chants à l’honneur de leur viétoire &c par des battemens de mains.
Cet exercice fut fuivi d’un bal , où les deux fexes firent briller leur adrefte &
leurs agrémens. La danfe eft leur amufement favori. Ils ne s’en laftent jamais.

Un Nègre
,
qui s’eft fatigué pendant tout le jour au travail , ne trouve rien

de li propre à le délaffer
,
que quatre ou cinq heures de danfe. Le bal , ou le

Folgar , fit place au Feftân , lorlqu’on eut averti que les viandes étoient pré-
parées. Ces réjouiftances durèrent pendant trois jours

( ^ ).

La Circoncifion eft une pratique rigoureufement obfervée parmi les Ma-
hometans Negres. Elle fe fait aux mâles (6 ), vers l’âge de quatorze ou quinze
ans

} autant pour leur donner le tems (7) de fe fortifier contre l’opération

,

que celui d etre bien inftruits dans la profeffion de leur foi. On attend auffi,

pour cette fanglante cérémonie
,
qu’il y ait un grand nombre de jeunes gens

raftembles, ou que le fils de quelque Roi & d’autres Grands âyent atteint
l âge de la Circoncifion. Alors on avertit que tous les Sujets du même Roi,
fes alliés & fes voifins

,
peuvent amener leurs enfans j car l’éclat de la Fête

(4) A fi ique Occidentale
, Vol. II. p. 244. ou quatorze ans

, p. 184.

y2 l/
1 '

P' (7) Jannequin la croit fort dangêreulè,
(o) Moore ditquccelr toujours à douze p. iij.
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répond au nombre des Aéteurs , & les Chefs d’une Nation fouhaitent toujours

que l’affiemblée foie nombreufe, parce que dans ces occasions les jeunes gens

forment des liaifons & des amitiés qui durent autant que leur vie.

Quoiqu’il n’y ait pas de tems réglé pour la cérémonie , on obferve de ne
jamais choifir la failon des grandes chaleurs , ni celle des pluyes , ni le Ra-
madan

,
qui ne font pas des tems propres à la joie. On a loin aulîî de prendre

le décours de la Lune , dans l’idée que l’opération eft alors moins doulou-

reufe & la playe plus facile à (8) guérir. On eft furpris , malgré ce témoigna-

ge , de trouver ici dans le Maire (9), que le véritable tems de la Circoncifion

eft le Ramadan , Moore le place un peu avant la failon des pluyes.

Brue nous donne une defeription exaéte de la cérémonie. Il y avoit

affilié, dans l’Ille de Jean Barre, près du Fort Saint Louis , &c les plus petits

détails n’étoient point échappés à fes obfervations
( 10).

Le lieu de la feene étoit un champ fort agréable , environné de beaux ar-

bres, à trois cens pas du Village de Jean Barre, riche Nègre qui fervoit

d’interprète à la Compagnie Françoife, & dont le fils étoit le principal des

jeunes gens qui dévoient être circoncis. On choilît toujours un endroit éloi-

gné des habitations , à caufe des femmes (1 1), qui font abfolument exclues

de l’affiemblée. Lorfque Brue fe fut affis avec les gens de fa fuite fur un
banc qui avoit été préparé pour lui , la proceffion commença dans l’ordre

fuivant. Les Guiriots , ou les Muliciens faifoient l’avant-garde , en battant

une marche lente Sc grave , fans y joindre (11) leur chant. Ils étoient fuivis

de tous les Marbuts des Villages voifins, qui marchoient deux à deux en ro-

bes de coton blanc & leur zagaye à la main. Après les Marbuts , on vit venir ,

à quelque diftance, tous les jeunes gens qui dévoient être circoncis. Ils

étoient vêtus de longs pagnes de coton , croilés par devant, mais fans hautes

-

chauffes.Ilsmarchoient fur une feule ligne, c’eft-à-dire l’un après l’autre,accom-

pagnés chacun de deux parens ou de deux amis
,
pour fervir de témoins à

leur profeffion de foi , ou pour les encourager à fouffrir conftamment l’opé-

ration. Yam Selc , Nègre de diftinélion
,
qui devoit être l’Exécuteur , fuivoit

immédiatement, avec Jean Barre, Chef de la Fête. Cette marche étoit fer-

mée par un corps de deux mille Nègres bien armés. Au milieu du champ,
fort près du lieu où les François étoient affis , on avoit placé une planche fur

une petite élévation. Les Prêtres & les Chefs des Villages fe rangèrent (13) fur

deux lignes , de chaque côté de la planche 3 &c tous les candidats , avec leurs

parrains , demeurèrent au centre , dans le même ordre que celui de leur mar-
che. Le reftedes Nègres formoit un cercle autour des Prêtres &des viétimes.

Auffi-tôt que l’ordre & le liience furent bien établis , le principal Marbut
fit le Sala , ou la priere. Tous les affiftans repetoient fes paroles , d’une voix
claire &c intelligible , avec autant de refpeét que d’attention. Après cet exer-

cice
, Yamfek, accompagné de Jean Barre, s’approcha de la planche, le

couteau à la main. Auffi-tôt, Guiopo , fils de Jean Barre, fut annoncé par
fes deux parreins

,
qui le firent monter fur la planche , en le foutenant des

#

(8) Afrique Occidentale
,
Vol. II. p. 171. nal de Jobfon ; mais chaque lieu peut avoir

(9) Le Maire
, p. 95. fes ufages difFérens.

(10) Moore, p. 154. (12.) Voyez la Planche.
lu) On a vû tout le contraire dans le Jour- (13) Afrique Occidentale ,

Vol. II. p. 180.
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deux côtés. Yamfek, fans aucun intervalle , leva fa robe, lui prit le pré-

puce en le tirant auffi loin du gland qu’il eft poffible , Sc tandis que le pere

tenoit de la main le refte des parties, il fit heureufement (14) l’opération.

Guiopo defcendit immédiatement , luivi de fes deux parreins , Sc branlant

fa zagaye d’un air riant. Il fe retira derrière les Marbuts
,
pour laitier fai-

gner ^fa playe
,
pendant que les autres jeunes gens allèrent le prélenter fuc-

ceiTivement à l’Exécuteur.

Lorfque la bletfure a jetté atfez de fang , on la lave plufieurs fois le jour

avec de l’eau froide ,
jufqu’à ce quelle fe ferme d’elle-même; ce qui ne de-

mande ordinairement que dix ou douze jours. Pendant l’opération , le can-

didat doit tenir le pouce droit élevé , Sc prononcer (15) la formule de foi

Mahométane. Les plus fermes la prononcent d’une voix haute. Ils affe&ent

même de la gayeté après la cérémonie. Mais il eft aifé de juger à leur

marche qu’ils" foufFrent une vive douleur. La plupart ne peuvent fe retirer

fans être foutenuspar les parreins (1 6).

Jannequin raconte qu’après la Circoncifion , Sc pendant tout le mois qui

la fuit, les jeunes gens ont doit de prendre toutes fortes (17) de libertés

avec les filles , à la feule exception du viol. Lorfqu’ils font rétablis de leur

bleffure > ils s’affemblent
,
pour courir dans tous les Villages , Sc lever des

contributions en forme de préfens. Ils ne reviennent jamais les mains vui-

des. Moore ajoute qu’ils fe déguifent de plufieurs maniérés -, qu’ils portent

des bonnets d’une forme bizarre , armés de deux cornes de Bœuf; Sc que
dans cette parure , ceux de la Côte commettent (18) beaucoup de défordres.

Mais au long du Sénégal ils font plus réglés dans leurs ufages , Sc la plupart

fe contentent de ce qu’on leur offre.

Quoique la Circoncifion ne foit pas ordonnée pour les femmes, les Doc-
teurs Mandingos les admettent à la participation du privilège. Ce font leurs

propres femmes qui font l’office de Prêtrefles. Mais cet ufage n’eft pas

univerfel parmi les Nègres (19).

Moore explique la cérémonie de la Circoncifion en fort peu de mots(zo)*

Un peu avant la faifon des pluyes-, dit-il , on circoncit un grand nombre de
jeunes gens , de l’âge de douze ou quatorze ans. Après l’opération ils portent

un habit different de l’ufage ordinaire , Sc chaque Royaume alefien. Depuis
la Circoncifion jufqu'au tems des pluyes , les jeunes circoncis ont la liberté

de commettre toutes fortes d’excès, fansêtre fournis au châtiment de la juf-

rice. Lorfque les pluyes commencent , ils font obligés de rentrer dans l’ordre,

Sc de reprendre l’habit commun de leur Nation.

Les Mandingos croyent que la caufe des Eclipfes de Lune eft l’interpofi-

tion d’un chat, qui met fa patte entre la Lune Sc la terre. Dans ces occafions,

ils ne ceffent pas de chanter Sc de danfer à l’honneur de leur Prophète Ma-
homet ; mais il ne paroîtpas que leurs mouvemens foient l’effet de la crainte^

(14) Le Maire dit que le Candidat eft oblî- Dieu, & Mahomet eft le meflager de Dieu,

(16, Jannequin, p. 116.

(17) Voyez la Figure.

(18) Moore
, p. 134.

(19) Afrique Occidentale
, Vol. II. p. 285»

(10) Moore
,
ibid.

ge de manger Ion prepuce
, p. 9 V- Le Maire

dit qu on les voit fouvent rire dans l’opéra-
tion.

(
1 0 C eft la Allah il a Allah, Mohamed

Rcful aLlah -, c eft-à-dire, il n’y a de Dieu que
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En général , ils font extrêmement livrés à la fuperftition. Lorfqu’ils ont

un voyage à faire , ils égorgent un poulet , & les obfervations qu’ils font fur

fes entrailles leur fervent de régie pour avancer ou différer leur départ.

Ils n’ont pas moins d’égard pour certains jours de la femaine
,

qu’ils regar-

dent comme malheureux -, 8c rien ne feroit capable de les leur faire choifir

pour une entreprile d’importance (21).

Moore raconte que pendant tout le tems qu’il paffa dans leur Pays, ils

croient perfuadés que les Sorciers avoient répandu des qualités malignes

dans l’air 8c dans les eaux , 8c qu’il ne mouroit perfonne qui ne fût tué par ces

ennemis publics ;
à l’exception néanmoins d’un miferable

,
qu’il vit enterrer,

8c que tous les Nègres croyoient tué par Dieu même
,
pour avoir violé fon

ferment, ou fon vœu. L’ufage des vœux eft fort commun dans toutes ces Na-
tions. On leur voit porter autour du bras des manilles de fer

,
pour marque

de leur engagement , 8c pour s’en rappeller la mémoire. Celui qu’ils accu-

foient de parjure , avoir fait vœu de ne jamais vendre un Efclave dont on lui

avoir fait préfent, 8c porroit une manille , dans la crainte de l’oublier. Mais

fes befoins 8c ceux de la famille l’ayant emporté fur fon ferment , fa mort ,

qui arriva quelques jours après , fut regardée de tous les Nègres comme un
effet lîgnalé de la vengeance du Ciel (22).

Entre une infinité d’autres fuperftitions , la plus commune 8c la plus re-

marquable eft celle des grifgris. Joblon, qui les appelle Gregories , obferve

que (23) ce charme , ou cet amulette, confiile dans certaines lettres tracées fur

du papier. Suivant (24) Jannequin, lesgrilgris font des bandelettes de papier

,

chargées de caraéteres Arabes. Le Maire dit que ce font de petits billets Ara-

bes, entrelaffes de (25) figures Nigromantiques. Au contraire Barbot les

repréfente fort grands. Ils contiennent quelquefois, dit -il, une feuille

ou deux de papier commun , remplie de grandes Lettres Arabes, qui font

écrites avec une plume, 8c (26) une forte d’ancre compofée des cendres d’un

certain bois. Labat affine que les grifgris ne font que des paffages de l’Al-

coran 8c d’autres fentences, en caraéteres Arabes. Cependant Barbot en

ayant apporté quelques-uns en Europe, & le3 ayant fait voir à diverfes

perfonnes verfées dans les (27) Langues Orientales , il leur fut impofiible

d’y rien entendre. Il y a beaucoup d’apparence que les mots
,
quoiqu’en ca-

raéteres Arabes, font pris du Langage des Mandingos-, d’autant plus que le

Mandingo 11’a point de caraéteres qui lui foient propres.

(28) Les grifgris font enveloppés dans de la foie , ou dans de petites bour-

fes de cuir. Les Marbuts n’y mettent que le papier 8c l’écriture -, mais ceux

qui les achètent prennent foin de les orner diverfement , 8c de les renfermer

quelquefois dans des étuis d’or ou d’argent.

Mais les enveloppes les plus communes font de beau cuir ou de drap rou-

ge. Les unes ne font pas plus longues que le pouce, travaillées à facettes comme
lesdiamans, 8c propres à fervir de bracelets. Souvent les Marbuts n’y met-

(il) Moore
, p. 143. (16) Barbot

,
p. 60.

(il) Ibid. p. 118. (ij) Ibidem.

(25) Voyez ci-de (Tus fa propre Relation. (18) Moore ,p. 144. On les enveloppe auflG

(14) Jannequin
, p. iiy, dans des boetes de différens métaux.

(ij) Le Maire, p. 64.
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tent rien , comme on l’a reconnu à ceux (19) que portaient les Efclaves. Ils

en font auiîi de crin & de corne
,
qui ne iont pas moins couverts de lerge ou

de drap rouge (30). . .

Jannequin nous apprend que chaque gnfgris a (a vertu particulière, 1 un

contre le péril de fe noyer ,
l’autre contre la (31) bleifure des zagayes ou la

morfure des Serpens. Il y en a ,
dit le Maire ,

qui doivent rendre invulnéra-

ble , aider les Plongeurs les Nageurs
,
procurer une pêche abondante.

13 autres éloignent l’occafion de tomber dans 1 efclavage
,
procurent de belles

femmes & beaucoup d’enfans. Enfin les Marbuts inventent des grifgris en

faveur de tous les délits &c contre toutes les craintes. Le même Voyageur

ajoute que la confiance des Nègres eft fi aveugle pour ce charme
,
que plu-

fieurs ne feroient pas difficulté, avec un fi (31) bon garand , de braver un

coup de fiéche. Barbot obferve auffi que les grifgris font un préfervatif con-

tre les dangers delà mer, contre les bleffures & contre le tonnerre-, qu’ils

écartent les dangers dans un long voyage
,
qu’ils attirent des richeffies , de

la fanté , tk qu’ils procurent aux femmes groifes une heureufe délivran-

te ( 53 )-

Moore remarque qu’en allant à la guerre , le plus pauvre Nègre acheté un

grifgris des Marbuts, pour fe garantir de toutes fortes de bleffiires. Si le

clurme manque de pouvoir, les Marbuts en rejettent la faute fur la mau-
vaifeviedu Nègre , (34) que Mahomet n’a pas jugé digne de fa protedion.

Jobfon affine que dans les maladies, les douleurs , les moindres enflures,

l’ufage (35) des Nègres eft de s’appliquer un grifgris fur la partie affligée.

Ainfi, conclud Jannequin, il n’eft pas furprenanr que leur foi pour des ver-

tus fi piaffantes , faffe un des principaux articles de leur Religion. Il ne doit

pas paraître plus étrange que les Marbuts tirent un profit confidérable de ce

pieux trafic. Moore allure qu’ils s’enrichiffient tous en (36) peu de tems. Le
Maire dit que les Marbuts ruinent les Nègres , en leur faifant payer jufqu’à

trois Efclaves , & quatre ou cinq Veaux (37) pour un grifgris , fuivant les

qualités qu’ils lui attribuent. Barbot confirme la même chofe , & ne fait pas

difficulté d’affiurer qu’il n’y a rien dont un Nègre ne foit prêt à fe priver pour
obtenir un grifgris de la première vertu. Mais l’adreffe des Marbuts leur fait

mettre cette efpece à li haut prix, que les Princes mêmes ne font pas toujours

en état de s’en procurer.

Suivant Jobfon , les grifgris de la tête fe portent en croix depuis le front

jufqu’au cou, & depuis une oreille jufqu’à l’autre. Ceux du cou fe portent en
forme de colliers. Les épaules & les bras n’en font pas moins garnis -, de forte

que cette religieufe parure devient un véritable fardeau. Les Rois en font

plus chargés qu’aucun (38) de leurs Sujets. Moore prétend que le poids monte
fouvent jufqu’à trente livres (39).

(19) Jannequin
, p. 119. & le Maire, p.

9 3
-

(3 c) Barbot
, p. 50.

(j 1) Jannequin
, p. no.

(32.) Le Maire
, p. 93.

(3 3) Barbot
,
p. 60.

(34 Moore, p. 144. 11 fait ici une com-
paraifon fort odieufe des ufages de l'Lglife

Romaine avec ceux des Nègres , & de la ver-

tu des Grisgris avec celle des Agnus .

(3 3) Jobfon
, p. jo.

(3 6 ) Jannequin , p. 110.

f 37) Moore
, p. 40.

(3 S) Jobfon
,
ibid.

(39) Moore, p. 41.



DES VOYAGES.Liy. VIL zv$

Au refte les grifgris pourroient fouvent les faire atteindre à leur but par

une autre voie, c’eft-à-dire, lorfque leur multitude & leur grandeur forme
unecuiraife que la zagaye auroit peine à pénétrer. Les Grands en ont la tête

Sc le corps tellement couverts
,
qu’étant prefque incapables de fe remuer, ils

ne peuvent monter à cheval qu’avec le lecours d’autrui. Ils en couvrent aufti

leurs chevaux, pour les rendre hardis (40) & invulnérables. Les grifgris du

dos &: celui del’eftomach font de la grandeur d’un Livre in-quarto, & d’un

pouce d’épailfeur. Ils leur donnent la forme d’une croupe de cheval , celle

des cornes d’un Cerf ou d’un Taureau Sauvage. Ils parent leurs bonnets de

ces derniers , & fe rendent la figure terrible. Cependant ils reconnoiflent

que les plus puilfans ne font point à l’épreuve des armes à feu
-,
car il n’y a rien,

difent-ils
,
qui puitïê réfifter aux Poufs (*).

Il s’eft trouvé des Européens affez fimples (41) pour s’imaginer que l’enfer

avoir part aux prétendus enchantemens des Nègres, & que la magie ou la

forcellerie leur étoit familière, fur-tout lorfqu’ils leur voyoient faire de ridi-

cules grimaces , & pouffer des cris , en fe plaignant qu’ils étoient maltraités

par le diable. Mais l’Auteur a fouvent vérifié que le meilleur exorcifme étoit

un bâton, & que le diable, conjuré par cette méthode, n’étoit pas tenté de

reparoître (41).

Ces notions de forcellerie & de charmes magiques font confirmées par une

forte d’épouvantail que les Mandingos nomment Mumbo Jumbo , de la

même nature que le Horey , dont on a donné la defcription dans le Journal

de Jobfon (43).

Moore, feul Voyageur qui parle de cette impofture, prétend que c’eft

une Idole myftérieufe des Nègres , inventée par les maris pour contenir leurs

femmes (44) dans la foumifïion. Elles ont tant de fimplicité & d’ignorance ,

qu’elles prennent cette machine pour un homme fauvage 3 & les plus fins,

ajoute Moore
,
pourroient être trompés par l’horrible bruit qu’elle frit en-

tendre. Elle eft revêtue d’une longue robe d’écorce d’arbre , av?c une toque

de paille fur la tête. Sa hauteur eft de huit ou neuf pieds. Peu de Nègres ont

l’art de lui faire pouffer les fons qui lui font propres. On ne les entend ja-

mais que pendant la nuit , & l’obfcurité aide beaucoup à l’impofture. Lorf-

que les hommes ont quelque différend avec les femmes, on s’adreffe au

Mumbo Jumbo
,
qui décide ordinairement la difficulté en faveur des maris.

Le Nègre qui agit fous la figure monftrueufe du Mumbo Jumbo, jouit

d’une autorité abfolue, & s’attire tant de refpeél
,
que perfonne ne paroît

couvert dans fa préfence. Lorfque les femmes le voyent ou l’entendent , elles

• prennent la fuite &c fe cachent foigneufement. Mais fi les maris ont quelque

liaifon avec fadeur , il fait porter fes ordres aux femmes & les force de re-

paroître. Alors il leur commande de s’affeoir , & les fait chanter ou danfer

fuivant fon caprice. Si quelques-unes refufent d’obéir il les fait chercher par

d’autres Nègres qui exécutent fes loix, &c leur 'dcfobéiffance eft punie par

(40) Janneqüin dît que les jambes mêmes ce qu’on appelle magie, mais à donner ce

des chevaux en font couvertes, p. izo. nom aux tours de fouplelfe des Nègres.

(*) Nom qu’ils donnent aux balles. (41) Le Maire
, p. 93.

(41) Leur fimplicité ne confiftoit pointa (43) Voy. ci- deffus , le Voyage de Jobfon.

croire que refpric malin puiffe avoir part à (44) Voyez ci-deffus, le Voyage de Moore.
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le fouet. Ceux qui font initiés dans le myftere du Munibo Jumbo , s enga-

gent par un ferment folemnel (45) à ne le jamais reveler aux femmes, ni

même aux autres Nègres qui ne lont pas de la fociete. On 11 y peut etre reçu

avant lage de feize ans. Le Peuple jure par cette Idole , Sc n’a pas de ferment

plus refpeété.

Vers l’an 1717 , le Roi de Jagra ayant une femme curieufe, eut la foi-

bleffe de lui révéler le fecret du Mumbo Jumbo. Avec l’indifcrétion ordi-

naire à fon fexe , elle ne manqua pas , dit l’Auteur , d’en informer toutes fes

compagnes. Le bruit alla jufqu’.aux oreilles de quelques Seigneurs Nègres ,

qui n’étoient pas bien difpofes pour le Roi. Ils s’alfemblerent pour délibérer

fur une affaire de cette importance, Sc ne doutant pas que leurs femmes ne

devinlfent fort difficiles à gouverner lî la crainte du Mumbo Jumbo ne les

arrêtoit plus , ils prirent une réfolution fort hardie
,
qui ne fut pas exécutée

avec moins d'audace. Ils fe rendirent à la Ville royale avec l’Idole. Là,

prenant l’air d’autorité qui eft propre à la Religion dans tous les Pays du

monde , ils firent avertir le Roi de venir parler à l’Idole. Ce foible Prince

n’ayant ofé refufer d’obéir, Mumbo Jumbo lui reprocha fon crime, Sc lui

donna ordre de faire paraître fa femme. A peine eut-elle paru, que par la

fentence de Mumbo Jumbo , ils furent poignardés tous deux.

Il y a peu de Villes confidérables qui n’ayent une figure du Mumbo Jumbo.

Pendant le jour , elle demeure fur un poteau , dans quelque lieu voifin de
la Ville

,
jufqu’à l’entrée de la nuit

,
qui eft le tems de fes opérations (46).

Il nous refte à parler des Marbuts ou des Prêtres Nègres. Quoique leur

habillement ordinaire foit le même que celui du Peuple, ils font diftingués

par un grand nombre de différences. Jobfon obferve que pour la demeure Sc

le commerce de la vie, ils n’ont rien de commun avec les (47) autres Nè-
gres, & qu’ils s’attachent fur plufieurs points à la loi du Lévitique, dont ils

ont quelque connoiffance. Le même Voyageur ajoute qu’ils ont des VillesôC

des Terres particulières à leur Tribu (48) où ils n’admettent pas d’autres

Nègres que leurs Efclaves. Leurs mariages ne fe font qu’entre les hommes
Sc les femmes de leur race , Sc tous leurs enfans font élevés pour la Prêtrife.

Leurs Loix pour ces alliances ne font pas différentes de celles des Nègres ;

c’eft-cà-dire
,
qu’ils ont la liberté de prendre plus ou moins de femmes , fuivant

leur dignité Sc leur prudence. Chaque Ville a fon ancien ou fon Grand
Prêtre. Le Chef Général , ou le Grand Pontife, fait fa réfidence à Setiko ,

qui eft leur Ville Capitale (49).
Labat les repréfente comme de fcrupuleux obfervateurs de tous les précep-

tes de l’Alkoran. Ils s’abftienncnt de vin & de liqueurs fpiritueufes. IIsod-
fervent le Ramadan avec beaucoup d’exactitude. Ils ont plus de douceur Sc

de politelfe que le commun des Nègres. Ils aiment le Commerce, Sc fe

plaifentà voyager dans cette vue. Leur honnêteté Sc leur bonne foi fontgé-

(4 f) L'Auteur les compare aux Frée Maf-
fias.

(4 6) C etoit apparemment un de ces fimu-
Jacrcs que Brue renverfa

, comme on l’a vû
dans fes Relations.

(47) Moore
, p. 1 16.

(48)

Jobfon les appelle Marybuks , ou
Bifleroas ; Moore , Mahométans ou Bufche.

rines
; Labat

,
Marabouts

,
tous les autres 9

Marbuts.

(45) Jobfon
} ubt fuf>.

néralemertf
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néralement reconnues dans les affaires. La charité eft une vertu qu’ils ne vio-

lent jamais entr’eux ; & jamais ils ne fouffrent qu’un homme de leur Nation

foie vendu pour l’efclavage , s’il n’a mérité ce châtiment par quelque grand

crime (50).

C’eft des Maxbuts qu’il faut entendre tout ce que Moore rapporte des Man-
dingos Mahomérans. Ils parlent la langue Arabe. Ceux qui lçavent l’écrire,

continue le même Auteur , font extrêmement exacts à faire leurs exercices de

Religion trois ou quatre fois le jour , 8c n’ont pas moins de fobriété 8c de re-

tenue dans le refte de leur conduite. Ils fouffriroient plutôt la mort que de

toucher aux liqueurs fortes ; 8c rien n’elt fi ordinaire que de les voir paffer

à jeun des jours entiers
,
pour ne pas manger d’autres viandes, que celles qui

ont été tuées par des gens de leur Religion. Les Mandingos leur rendent tou-

tes fortes derefpeéts, 8c les prennent pour Médecins dans toutes leurs ma-
ladies. Mais les remedes qu’ils reçoivent d’eux ne font que des papiers char-

més ou des grifgris, qu’ils achètent à grand prix (51).

Entre plulieurs bonnes qualités des Marbuts , Jobfon loue beaucoup leur

tempérance. A cette feule marque , dit-il , on les diftingue aifément des

autres Nègres. Ils fe réduifent à l’eau pure , fans excepter les cas de maladie

& de nécelïité. Dans le Voyage que l’Auteur fit fur la Riviere, un Marbut

,

qu’il avoit pris avec lui , ayant voulu prêter la main aux gens de l’Equipage

pour traverfer une baffe , fut entraîné par un courant qui mit fa vie dans un
grand (51) danger. Il dilparut deux fois dans l’eau

-,
& les Anglois ne l’ayant

remis à bord qu’avec beaucoup de peine, il y demeura quelque tems fans

connoiffance. Dans cet état même , ceux qui le fecouroient ayant porté à fa

bouche, un flacon d’eau-de-vie , il ferma conftamment les lèvres , à la feule

odeur de cette liqueur 3 8c lorfqu’il eut rappellé fes fens , il demanda avec

lin mélange de colere 8c d’inquiétude s’il avoit eu le malheur d’en avaler.

On lui répondit qu’il s’y étoit oppofé avec trop d’obftination. J’aimerois

mieux être mort , dit-il à Jobfon
,
que d’en avoir avalé la moindre gout-

te

Cet excès de fcrupule s’étend jufqu’à leurs enfans. Non-feulement ils ne

leur permettent pas de toucher au vin, ni aux liqueurs fortes 3 mais ils 11e fouf-

fient pas même qu’on leur préfente du raifin , du fucre 8c d’autres confitures.

Les Anglois de Setiko étoient fouvent querellés par les peres 8c les meres

,

lorfqu’ils entreprenoient de leur faire violer ces ulages.

A cet exemple de tempérance, Jobfon en joint un de bonne foi 8c de

probité dans un Marbut nommé Fadi Katire (54). Ce fut le premier

qu’il prit à fes gages
,
pour en tirer quelque fervice fur la Riviere. Cet

jhonnête Mahométan prit autant d’affeélion pour les Anglois, que s’il eut

été de la même Religion 8c du même Pays. Il s’emprelfa toujours de leur

donner fes avis , fur tout ce qui regardoit leur voyage & leur commerce. Il

Joignit , dans l’occafion , le fecours de fon travail aux bons confeils
3 (5 5) &

(yo) Ibid. p. 61. parcecjue le Prophète le fait forcir de Haba

,

(51) Moore
, p. 39. bcau-pere de Moyfe

,
dont on fçait que la

(51) Voyez la Relation de Jobfon. femme étoit une Egyptienne.

(53) L’Auteur les compare aux Rechabites (54! Jobfon
, p. 74.

du Chapitre XXXI. de Jeremie , & s’imagi- (jj) Ibid. p. 6 3.

fie qu’ils peuvent être defeendus de Jonada

,

Tome III, E 6
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Jobfon ne lui trouva pas moins de jugement

,
que de zele & de fidélité.

Le même Auteur ajoute
,
que le relpeét des Rois& des Grands pour les Mar-

buts, ne le cedegueresà celui du Peuple. Si les perfonnes de la plus haute di-

ftinétion rencontrent un Marbut en chemin , informent un cercle autour (5 6)

de lui,& fe mettent à genoux pour faire lapriere & recevoir fa bénédiction.Le

mêmeufage s’exerce dans la chambre du Roi, lorfqu’il y entre un Marbut. La-

bat dit que les Nègres en général, mais lur-tout ceux du Sénégal ,ont tant de

refpeét pour leurs Prêtres
,
qu’ils croyent que ceux qui les offenfent meurent

dans l’efpace de trois jours (57).

Les Marbuts Mandingos gagnent leur vie à tenir des Ecoles pour l’inftruc-

tion desenfans,ou à faire des grifgris. Jobfon rend témoignage qu’il a vu

des Ecoles , bâties en rond , fpacieufes &c ouvertes , où les enfans viennent

recevoir l’inftruétion. Il fe feroit perfuadé volontiers que les mêmes lieux

fervoient aux exercices publics d.e Religion , d’autant plus qu’ils font ordi-

nairement voifins de la maifon du principal Marbut ; mais les voyant ouverts.

& toujours fort fales , il n’a pii s’attacher à cette opinion.

Les Marbuts apprennent à lire à écrire à leurs enfans , dans un Livre

compofé (58) d’une petite planche de bois fort uni , où la leçon eft écrite

avec une forte d’encre noire , & une plume en forme de pinceau. Leurs ca-

raéteres reflemblent à ceux de la langue Hébraïque. L’Auteur n’étant pas

capable de les lire , en apporta plufieurs exemples en Angleterre. Cependant
il oblerve que leur Religion & leurs Loix font écrites dans une langue par-

ticulière , & fort différente de la langue vulgaire -, que les Laïcs Nègres »

de quelque rang qu’ils foient , ne fçavent ni lire ni écrire ,. tk qu’ils n’ont par
conféquent ni caraéferes ni livres. Le grand Livre de la Loi eft un manufcrit,

dont les Marbuts s’exercent à faire des copies pour leur propre ufage. Les

Rois Mahométans en obtiennent à grand prix , éc fe font un honneur de les

porter , malgré la péfanteur du fardeau. Jobfon a viï plufieurs Marbuts
,
qui

en étoient chargés aufti dans leurs voyages
( 59).

Suivant Labat, le tems de l’inftruélion pour les enfans, eft la nuit, ou
plutôt une heure ou deux avant le jour. Leurs leçons font écrites fur de pentes
planches de bois blanc. Lorlqu’ils fçavent les lire, ils les apprennent par
cœur. Il eft aifé pour un Etranger de reconnoître les Ecoles , au bruit qu’ils

font en répétant les inftruétions de leur Maître avec toute la force de leur
voix. Lorlqu’ils ont lù tout l’Alkoran , ils paftent eux-mêmes pour autantde
Doéteurs. Ils apprennent enfuite à écrire en Arabe ;

car la langue du Pays
n’a pas de caraéferes (60).

Moore dit que le Peuple Mandingo eft d’une, extrême ignorance, & qu’il
n a aucune forte d’inftruéfion & de lçavoir. A peine un Nègre fçait-il comp-
ter jufqu’adix; ou du moins , il s’aide pour cela des marques qu’il fait fur la
terre. Cependant Moore avoue que les Marbuts

,
qu’il appelle Bufcherins,.

fçavent lire & écrire l’Arabe
;
qu’ils l’enfeignent à leurs enfans, & qu’ils ont

des Maîtres d’Ecole pour leur inftruétion (6 1).

(5^) Ibtd. p . 49.
(j 9 )

Jobfon
, p. 67.

L babnt
,
Vol. III. p. 33^, (60) A frique Occidentale, Vol. IV. p.

(58) Les Anglois ont des Livres de corne (6 1) Moore p. iay»
pour le même ufage..
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Jannequin , en leur accordant auffi la leéture 8c lecriture
,
qui fervent , dit-

il , à les faire vivre, par l’ufage qu’ils en font pour tranfcrire l’Alkoran 8c

pour compofer des grilgris , n’a pas honte d’ajouter qu’ils font louvent tour-

mentés par l’Ange Kamaté
;
qu’ils en tirent des lumières pour découvrir les

voleurs «5c les lieux où les vols font cachés ; enfin qu’à fon avis, on ne peut

apprendre à lire & écrire l’hébreu fans être en commerce avec le diable (6i)j

Ce n’eft pas feulement dans les Ecoles que les Marbuts communiquent

leur fcience aux enfans. Ils ie répandent dans les Villages des autres Nègres

,

pour y porter l’inftruction à ceux qui veulent la recevoir. On les voit courir

ainfi avec toute leur famille 8c leurs livres. Le Pays leur eft toujours ouvert ;

8c dans les guerres même les plus fanglantes , ils ont la liberté de palier d’un

Royaume à l’autre 8c de s’arrêter dans les Villes. Mais ils ne fe rendent ja-

mais à charge fur la route , ni dans les Villes où ils fontappellés. Ils portent

avec eux leurs provilîons -, & vrai-femblablement ,
lorfqu’eiles font épuifées ,

ils les renouvellent dans les maifons des Grands -

,
à moins , dit l’Auteur

,
que

fuivant l’ufage général du Pays ils ne demandent l’aumône , 8c que le beloin

qu’on a d’eux ne permette à perfonne de les refufer. D’ailleurs une main de
papier de trois fous doit fournir long-tems à leur fubfilfance

,
puifqu’ils en

peuvent compofer une infinité de grilgris
,
qu’ils vendent avec beaucoup d’a-

vantage. Jobfon confirme cette remarque en nous apprenant
,
que lorfqu’il

chargeoit quelques Marbuts d’un mefiage , ils lui demandoient toujours, au-

deflus des conventions , une ou deux feuilles de papier pour acheter leurs né-

cefiités fur la route (6$).

Les Marbuts ne font pas feulement Prêtres. Ils font Marchands, 8c font la plus

grande partie du Commerce du Pays , fur-tout ceux de Setiko. On ne voit pas

d’autres Nègres qui amènent des Efclaves de ce Canton dans le Royaume de
Barlalli,d’où ils remportent quantité de fel, que la Mer produit d’elle-même fur

les Côtes , mais de mauvaife nature , 8c mêlé d’impuretés qui le rendent fem-
blable au charbon que les Anglois appellent Sea-coal. C’eit en quoi confilte

la plus grande partie des revenus du Roi. Les Marbuts font peu d’ufage

de ce fel, mais ils le tranfportent fort loin dans l’intérieur des terres

,

d’où ils tirent en échange des noix de kola 8c de l’or. Au fond , c’eft l’or

dont ils font leur principal commerce & pour lequel ils ont le plus d’avidité »

fur le fondement d’une ancienne opinion qui leur en fait efperer (64 )
beau-

coup d’utilité dans l’autre monde. Ils en font fecretement de grands amas

,

qu’ils cachent apparemment dans la terre , ou (6 5 )
qu’ils prennent foin de

faire enterrer avec eux. Cependant ils en réfervent un peu
,
pour acheter des

Portugais une forte de pierre bleue que leurs femmes portent autour de la

ceinture , comme un préfervatif pour les pertes de fang , aufquelles elles

font fort (ujettes. Les Nègres ne font pas d’autre ufage de l’or; à laréferve

des femmes qui en mêlent {66) quelques grains fans forme , à leurs colliers

& leurs pendans d’oreilles.

(61) Jannequin
,
ubi/up. p. Ii8„

(63) Jobfon
, p. 77.

(64) C'elt apparemment un prétexte de
leur propre invention

,
pour colorer leur ava-

lise.

(65)

L’auteur même ne vit rien d’appro-

chant à Setiko
, où il fut témoin de l’enterre-

ment du Grand Prêtre. Voyez ci-dellus
,
fa

propre Relation.

{66) Jobfon
, p. 80.

E e ij
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Quoique les Marburs de Setiko ne manquaient point d’affeéHon pour les

Anglois, ils firent leurs efforts pour bter au Capitaine Joblon la penfée de
remonter plus loin fur la Cambra. Ils lui repréfenterent les difficultés &c les

dangers de ce Voyage , avec d’autant plus d’exagération
,
que dans la vue de

s’affurer tous les avantages de ce commerce , ils s’étoient procurés avec beau-

coup de peine & de dépenfe une groffe quantité d’ânes (67),‘pour le tranf-

port de leurs marchandifes. Leur méthode , en voyageant , eft de fuivre

leurs ânes à pied Sc de marcher du même pas que ces animaux. Ils partent à

la pointe du jour
,
qui dans ces climats ne précédé guéres le lever du Soleil.

Leur marche dure trois heures , après lefquelles ils le repofent pendant la

chaleur du jour. Ils recommencent à marcher deux heures avant la nuit j &
la crainte des bêtes farouches ne leur permet pas de fe hazarder dans l’obf-

curiré , excepté pendant les clairs de Lune
,
qui leur parodient un tems forî

commode pour les voyages. Ils s’arrêtent deux ou trois jours près des grandes

Villes ; Sc déchargeant leurs marchandifes
,
qu’ils étalent fous quelques ar-

bres , ils font une efpece de foire pour la Ville voifine. Dans ces occafions »

ils n’ont pas d’autre logement que leurs paquets , entre lefquels ils paffent la

nuit fur des nattes
(6 8).

(67) Ibid. p. 81
.. (68 )

Ibid. y. 9T.

CHAPITRE XIV..

Deferiptiou du Pays & des Habitans de Bumlberre ou Sierra

de Los Leones 3 appellée vulgairement Sierra-Léona.

CETTE defeription eft particuliérement recueillie des Relations de
quatre Voyageurs. Leurs remarques ont été détachées de leur Journal y

mais 011 ne laiffe pas de les donner féparément , contre la méthode qu’on s’eft

impofée dans cette Colleétion,

Le premier eft William Finch , Marchand Anglois. Ce Voyageur, dans fa

navigation vers les Indes Orientales en 1607 , relâcha au Port de Sierra-

Léona , & nous a laiffé les meilleures obfervations qu’on ait eues jufqu’à pré~
fent fur cette Contrée, particuliérement fur l’Hiftoire naturelle. Son Journal,
un des plus curieux qu'il y ait dans aucune langue , fe trouve dans la Col-
leétion de Purchafs.

Le fécond eft Villault de Bellefond
,
qui toucha au même lieu, en 1 666 ,

dans un Voyage qu’il faifoiten Guinée.
Le troifiéme eft Barbot

, qui fe trouvant à Sierra-Léona en 1678 ,
joignis

fes remarques fur ce Pays à fa defeription de Guinée. Le quatrième eft Atkins9
dont on avuparoitre le nom dans plufieurs deferiptions du lecond Volume
de ce Recueil. Loccafion qu’il çutde relâcher fur cette Côte , en 1711 , dans
fo n1 Voyage en Guinée Sc au Brefil

, lui fit apporter tous fes foins à donner mie.
defeription de la Baye 5c du Pays.
Comme ou trouve auffi dans Labar quelques bonnes remarques fur lamêmQ
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DES VOYAGES. Liv. VII. m
Contrée, on a cru devoir s’en fetrvir pour fuppléer aux récits de ces quatre

Ecrivains. Après tout il faut confelfer que toutes ces Relations , foit qu’on

les prenne enfemble ou féparément , font fort éloignées de donner une idée

eomplette du Pays. Il n’v en a pas une qui détermine sûrement la lituation des

Villes 8c des Bayes quelle décrit , fans excepter la Baye de France
,
qui eft la

plus connue, 8c que nos quatre Voyageurs ont vifitée. La defcription de
Barbot eft confufe, &: fa Carte

,
quoiqu’affez grande , n’eft point allez parti-

culière. Il y a placé peu de Villes
, 8c n’a pas nommé une leule Baye. C’eftce

qui nous a fait prendre le parti de donner féparément les remarques des qua-

tre Ecrivains.

§. L

O bfervcitions de Finchfur Sierra-Léona.

I
A Baye

,
qui porte le nom de Sierra-Léona , n’a pas moins de trois lieues

^de largeur. Du côté du Sud , la terre eft haute 8c couverte d’arbres jus-

qu'au bord du rivage. On y apperçoit plulieurs petits enfoncemens, où la

pêche eft fort abondante. Àu-deffus du quatrième eft le lieu de l’Aiguade

,

qui fournit continuellement de l’eau excellente , avec allez de facilité à s’ap-

procher duruifteau. Là, Finch découvrit fur les rocs plulieurs noms Anglois
-,

entr’autres ceux du Chevalier François Drake
,
qui avoit touché au même

lieu vingt-fept ans auparavant , de Thomas Candish , du Capitaine Lifter,

&de plulieurs autres. Au milieu de la Baye vis-à-vis le troiiiéme enfonce-

ment , on rencontre un Banc de fable
,
près duquel le fond n’eft que de deux

ou trois brades. Mais dans la plupart des autres parties , 8c même contre le

rivage , on n’en trouve pas moins de huit ou dix. La Latitude eft de huit de-

grés & demi du Nord.

Le Roi du Pays fait fa rélidence au fond de la Baye. Les Mores lui donnent
le nom de Borea , ou Capitaine Karan, Karan, Karan. Il a dans fa dépendan-

ce d’autres petits Rois, dont l’un nommé le Capitaine Pinto , vieillard dé-

crépit, faifoit alors fa rélidence dans une Ville au-deflus de la fécondé cri-

que , comme le Capitaine Boloone faifoit la iïenne de l’autre côté de la

Baye. Les Etats du Borea s’étendent l’efpace de quarante lieues dans les

terres. Ses revenus confient dans un tribut d’étoffes de coron , de dents d’E-

léphans, d’or , & dans le pouvoir de vendre fes Sujets pour l’efclav-age. Les

Jefuites & d’autres Prêtres Portugais , ont converti quelques-uns de ces Bar-

bares. Ils ont une Chapelle, où l’on voit fufpendue une table des jours de

Fêtes , fuivant l’ufage de l’Eglife Romaine. Le Roi 8c quelques-uns de fes

Courtifans font vêtus d’une maniéré alfez décente. Ils ont des cafaques, des

hautes-chaulfes , & même des chapeaux. Mais le Peuple eft tout-à-fait nud ,

avec une ceinture de coton, dont il defeend une petite piece qui couvre le

milieu du corps. Les femmes portent une forte d’écharpe
,
qui venant fe lier

par devant , leur tombe jufqu’aux genoux. Les enfans font nuds fans excep-

tion. On ne voit perfonne , dans les deux fexes
,
qui n’ait le corps piqué ou

taillé en différentes figures. Ils ont tous aufti les dents limées en pointe. Leur
ufage eft de s’arracher entièrement les fourcils, quoiqu’ils lailfent croître

leur barbe, qui eft naturellement courte, noire Scfrifée. Leurs cheveux fonc

Introduc-
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ordinairement coupés en croix , &: s’élèvent fur la tête en petites touffes

quarrées. D’autres les portent découpés en différentes formes. Mais les fem-

mes ont généralement la tête rafée.

La plupart de leurs Villes ne contiennent pas plus de trente ou quarante

maifons jointes enfemble , compofées de murs de terre & couvertes de ro-

feaux. Une natte leur fert de porte ; mais elle n’en eft pas moins fermée avec

des ferrures & des verrouils. Pour lits , ils ont des folives croifées , fur lef-

quelles ils étendent des nattes. On voit quelques maifons tapiffées de nattes,

lur-tout autour du lit. Le refte des meubles confifte dans deux ou trois pots

de terre, pour conferverde l’eau & faire cuire les alimens , une gourde ou
deux, pour le vin de Palmier , une demie gourde qui fert de taile

,
quelques

plats de terre , une ou deux corbeilles dans lefquelles les femmes vont ra-

mafler des coquilles , un fac d’écorce d’arbre que les hommes portent fur l’é-

paule lorfqu’ils vont chercher des provifions , avec leur pipe , fans laquelle

on ne les voit jamais marcher. Iis ont au coté une petite dague
,

qu’ils for-

ment eux-mêmes du fer qu’on leur apporte. Leurs autres armes font l’arc &
les flèches, la javeline & le dard. Ils arment leurs flèches d’une pointe de

fer empoifonné , de la forme que les Peintres donnent à l’aiguillon des Ser-

pens (69).

Les hommes ont la taille fort belle , le corps agile & vigoureux , le courage

ferme , & l’humeur allez douce. Ils ne s’écartent gueres de leurs femmes

,

parce qu’une de leurs plus vives pallions eft la jaloufie. Finch ne put être

informe quel étoit le fond de leur Religion. Ils ont de petites idoles ; mais

ils n’en reconnoilfent pas moins le Dieu du Ciel , car lorfque Finch leur de-

mandoit l’ulage de ces petites figures de bois, ils levoient les mains au-

delfus de leur tête
,
pour faire entendre que le véritable objet de leurs ado-

rations étoit en haut. Quelque idée qu’on fe falfe de leurs principes, ils

font circoncis , ajoute l’Auteur , ils font juftes , honnêtes , & le vol parmi
eux eft fur le champ puni de mort. Leurs cérémonies funèbres fe réduifentà

mettre au-deffus de la folle un petit toit de chaume, fous lequel ils entre-

tiennent continuellement de l’eau fraîche , dans des pots de terre. Ils y plan-

tent aullî trois ou quatre os, fans que l’Auteur explique fi ce font des os

d’hommes ou d’animaux.

Au Sud de la Baye , à quarante ou cinquante lieues dans les terres , on
trouve une Nation d’Antropophages

,
qui inquiètent fouvent leurs voifins.

Les Mores de Sierra-Léona fe nourrifiènt de riz
,
qu’ils ont en grande abon-

dance
,
quoiqu’ils ne fément que ce qui eft néceffaire à leur provifion, &

qu ils foient obligés de brider des bois pour trouver des terres à cultiver. Ils

ont aulTi une efpece de petit grain , nommé Pene , dont ils font du pain. Le
Pays produit quelques Poules •, mais il n’a pas d’autres animaux domeftiques.
Aufii les Habitans connoiftent-ils peu l’ufage de la viande, à moins qu’ils ne
tuent par intervalles quelque bête fauve dans les montagnes , ou quelques
oiieaux. Leur principale nourriture , avec le riz , confifte en racines, en légu-
mes , en coquillages, fur-tout en huîtres, dont il fe trouve une prodigieufe
quantité fur les rochers , & même au pied des arbres qui bordent le rivage ;

(69) Voyage de Finch aux Indes Orientales
, dans la collection de Purchafs

,
Yol. I.

p. 414.
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mais le goût en eft fade. Ils ont autour de leurs maifons des Plantains , des

Gourdes , des Patates , des Courges , du Poivre de Guinée , Ôc fur-tout du
Tabac, qui fait une partie de leur fubfiftance. La tête de leurs pipes eft fort

grânde , Ôc compofée d’une terre bien cuite. Ils y infèrent un petit tuyau de

canne , d’un pied ôc demi de longueur , au travers duquel les hommes ôc

les femmes fuccent la fumée. Les hommes portent leur pipe dans leur fac ,

Ôc leur tabac dans une petite bourfe qu’ils nomment Tajfio. Les femmes ont

leur pipe à la main , & leur tabac dans un coin de leur pagne. Leur ufage

pour le tabac eft d’en exprimer le jus , lorfqu’il eft verd -, fans quoi ils pré-

tendent que fa fumée leur cauferoit une ivreffe continuelle. Ils le hachent

fort menu , ôc le font fécher au feu. Finch vit une demie douzaine de Chè-
vres dans une Ifle fort voifme de leur côte , mais il ne put fe procurer le

moyen d’en goûter la chair.

Les fruits font innombrables dans leurs bois. Il fe trouve des Forêts en-

tières de limoniers , fur-tout un peu en deçà du lieu de l’Aiguade , affez près

de la Ville. On y voit aulli quelques orangers. La boillon commune du Pays

eft de l’eau. Cependant les hommes font paflionnés pour le vin de Palmier,

qu’ils appellent May , & le partagent rarement avec les femmes. Ils ont des

machines d’ozier
,
qui leur fervent à monter fur les arbres avec beaucoup de

vîtelfe. On les voit defcendre avec leurs gourdes de vin fous le bras. Ils ont

diverfes fortes de prunes
•,

les unes jaunes, qui font faines & agréables,

d’autres bleues ou noires, d’un goût aromatique ôc fort eftimé. On trouve

dtns le Pays beaucoup (70) de Marvyinilks , efpece de pomme vénimeufe ,

qui reffemble à la prune jaune , & dont le jus eit fi malin
,
que la moindre

goutte qui rejail liroit dans l’œil feroit perdre aufh-tôt la vûe. On y voir des

Bcninganions , fruit fort fain de la groffeur d’un citron , de dont l’écorce eft

rougeâtre •, un autre fruit nommé Beguil , de la groffeur d’une pomme ordi-

naire ôc la peau rude , mais dont la chair a la couleur , le grain ôc le goût de

la fraife. Les bois font remplis de vignes lauvages
,
qui produifent un raifui

dont le goût tire fur l’amer. Les Nègres aiment beaucoup la noix ou la datte

qui tombent du Palmier , 6c la mangent rôtie. Ils font des amas d’une forte de
poivre, nommée cardamome

,
quileurfertde remededansplufieurs maladies

ôc d’alfaifonnement pour leur nourriture. Ils ont certains fruits qui croifTenc

feptou huit enfemble dans une efpece de grappe , chacun de la longueur ôc de
la groffeur du doigt , d’une couleur brune ôc jaunâtre, couvert d’un petit du-

vet , ôc contenant fous l’écorce une certaine fubfiftance dont le goût eft fort

agréable. Il croît dans les bois du Pays une efpece de hêtre, dont le fruit a

l’apparence d’une fève. On en diftingue trois fortes : l’un fort haut
,
por-

tant une colle femblable à celle des fèves , dans laquelle il fe trouve en eftet

quatre ou cinq fèves quarrées
,
qui reftemhlent beaucoup à la graine du ta-

marin , couvertes d’une peau dure qu’on prendroit pour une écaille, ôc qui

contient une amande dont les Nègres fe fervent pour envenimer leurs flèches.

Ils appellent ce fruit Ogon. C’eft un poifon fort dangereux. La fécondé forte

eft plus petite. Sa coffe eft tortue ôc la peau fort épaifle. Elle contient cinq

grandes fèves , d’un pouce de long. Le troihéme hêtre eft gros. Il a les feuil-

les petites comme le premier, le fruit plus gros, dans une coffe dure ôc

(70) L’Auteur les appelle mal à propos

Finch.
1607.
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épaitfe, qui eft un peu dentelée fur les côtés , & qui n a pas moins de neuf

pouces de long fur cinq pouces de large. Elle contient cinq longues lèves
,
que

les Nègres appellent Qiienda , 8c qu ils croyent fort dangereuses.

Les Nègres plantent des patates -, & plus loin dans les terres , ils cultivent

du coton , nommé parmi eux Innumtna , dont ils font d allez bon hl 8c des

étoffes larges d’un quart. Ils ont un bois
,
qu’ils nomment Kambe ,

qui leur

fert à teindre en rouge leurs bourfes & leurs nattes. Leur limonier reflem-

ble au pommier lauvage. Sa feuille eft mince, comme celle du faule. Il eft

rempli de pointes , 8c porte une prodigieufe quantité de fruits
,
qui commen-

cent à meurir au mois d’Août, 8c qui demeurent fur l’arbre jufqu’au mois

d’Oétobre.

Le poivre de Guinée, qui porte ici le nom de Bangue , croit naturelle-

ment dans les bois, mais il n’y eft pas fort abondant. Sa plante eft petite ,

allez femblable à celle du Troène , 8c chargée de petites feuilles tort minces.

Son fruit reffemble à 1 epinevinette. Il eft d’abord très-verd , mais en meu-

riflant il devient rouge. Quoiqu’il 11e fe réunifie point en grappe , il s’en

trouve de côté 8c d’autre deux ou trois enfemble , autour de la tige. Le Pene,

dont on a déjà parlé, & dont les Nègres de ce Pays compofent leur pain ,

eft une plante fort mince, qui rellemble à l’herbe ordinaire, 8c dont les

petites tiges font couvertes de graines
,
qui n’eft renfermée dans aucune ef-

pece d’envelope. Suivant l’Aute-ur , c’eft la même graine que les Turcs appel-

lent Iiuskus 8c les Portugais Yfunde. Finch remarqua aufli des arbres qui

rellemblent au faule , 8c qui portent des fruits femblables à la colle des

pois.

Plus loin dans l’intérieur des terres, il croît un fruit nommé Gola ou Kola9

dans une coque allez épaifte. Il eft dur, rougeâtre, amer, à peu près de la

grofleur d’une noix , & divifé par divers angles. Les Nègres font des provi-

lîonsde ce fruit, & le mâchent, mêlé avec l’écorce d’un certain arbre. Leur

maniéré de s’en fervir n’a rien d’agréable pour les Européens. Celui qui

commence à le mâcher le donne enfuite â fon voifin
,
qui le mâche à fou

tour , 8c qui le donne au Nègre fuivant. Ainft chacun le mâche fucceftive-

ment , fans rien avaler de la fubftance. Ils le croyent excellent pour la con-

fervation des dents 8c des gencives. Les Chevaux n’ont pas les dents plus

fortes que la plupart des Nègres. Ce fruit leur fert auftl de monnoye cou-

rante , & le Pays n’en a pas d’autre (71).

L’Auteur du Golden Trade (71) obferve que le kola eft fort eftimé des
Nègres qui habitent les bords delà Gambra , 8c que les Anglois ne lui don-
nent pas d’autre nom que celui de noix. Elles reftemblent , dit-il , aux
châtaignes de la plus greffe efpece, mais leur coque eft moins dure. Le goût
en eft amer. On en fait tant de cas parmi les Nègres, que dix noix de kola
font un prefent digne des plus grands Rois. Après en avoir mâché , l’eau la

plus commune prend le goût du vin blanc 8c paroît mêlée de lucre. Le tabac
même en tire une douceur fmguliere. On n’attribue d’ailleurs aucune autre
qualité au kola. Les perfonnes âgées

,
qui ne font plus capables de le mâcher,

le font broyer pour leur ufage. Mais ce n’eft pas le Peuple qui peut fe pro-
(7 t) Voyez la Relation de Finch

, Vol. I. (7a) Jobfon étoit alors à Tobabo Konda,
^ urchafs

, p. 414. Port deSetiko. Voyez ci dclfijs fa Relation.

cures



DES VOYAGES. Liv. VIL 115

curer un ragoût fi délicieux, car cinquante noix (73) fuffifent pour acheter

due femme. On en fit préfent de fix à Joblon , mais il n’eut jamais l’occafion

d’en voir croître fur l’arbre. Les Portugais prétendent que le kola vient du

Pays de l’or, & que les Nègres de la Cambra le reçoivent dans une grande

Baye au-delà de Cachao (74) , où ils trouvent d’autres Nègres qui leur appor-

tent de l’or 8c quantité de kola. Cependant Jobfon remarque qu’on le trouve

plus cher à mefure qu’on defcend la Riviere , & que plus haut, les Nègres

l’ont avec plus d’abondance , fans qu’il ait pu découvrir (75) d’où ils le re-

çoivent. Ils paroilfoient furpris que les Anglois ne l’eftimafient pas autant

qu’eux. Joblon fe propoloit d’en apporter quelques noix en Angleterre ,

mais il s’àpperçut qu’il s’y forme des vers , 8c qu’elles ne peuvent fe confer-

ver (76).

Barbot décrit l’arbre qui produit cette fameufe noix. Il lui donne le nom
de Froglo. Il alfure que la Région de Sierra-Léona en eft remplie

3
qu’il eft

d’une hauteur (77) médiocre
3
que la circonférence du tronc eft de cinq ou

fix pieds
5
que le fruit relfemble (78) aux châtaignes, 8c qu’il croît en pelo-

tons de dix ou douze noix, dont quatre ou cinq font fous la même coque,

divifées par une peau fort mince; que le dehors de chaque noix eft rouge ,

avec quelque mélange de bleu
;
que h elle eft coupée , le dedans paroît d’un

violet foncé. Les Nègres 8c les Portugais en demandent lans celte , comme
les Indiens ne demandent que leur arrak 8c leur bétel. Il 11e vient qu’une fois

chaque année, continue Barbot, il eft d’un goût qui tire fur l’amer; il fait

trouver l’eau fort agréable ; 8c il eft fort diurétique. Les Nègres en font un
commerce confidérable dans les terres. Ils en fourniftent une race d’Hommes
blancs

,
qui viennent le prendre de tort loin ; 8c le même Auteur apprit des

Anglois de l’Ifle de Benfe
,
qu’il en palfe tous les ans par terre , une fort grolfe

quantité à Tunis 8c à Tripoli (7 y).

Malgré des témoignages li formels , La'oat prétend que le kola vient de

l’intérieur des (80) terres, environ trois cens lieues aîr-delà de Vintain en
remontant la Gambra. Il avoue qu’il en croît une petite quantité à Sierra-

Léona ; mais il alfure qu’il n’eft pas fi eftimé que celui des terres
;
que le

fruit eft enveloppé de deux peaux
;

la première, grife, dure, forte 8c caf-

fante; la fécondé
,
qui touche à la chair , blanche 8c foible. Lorfque le fruit

vient à fécher; qu’il eft extrêmement amer 8c d’une qualité aftringente
;
qu’il

fait trouver l’eau fort agréable; que plufieurs le croyent pernicieux à l’efto-

mach; qu’il communique une couleur jaune aux dents & à la falive ; enfin ,

que pour la forme , la grolfeur, l’odeur , la couleur 8c le goût il relfemble

entièrement à la châtaigne. A l’égard de l’arbre, il fe plaint de n’en avoir

pas trouvé de bonne delcriptiondans fes Mémoires (81).

Finch obferve que la Baye de Sierra-Léona produit beaucoup d’huîtres,&

(75) Le prix des femmes doit être aug- (77) Il dit ailleurs (p. 101) que l'arbre eft

mente
^
car Moore (p. 131), dit qu’elles cou- fort haut.

tent aujourd’hui jufqu’à deux cens noix. (78) Voyez la figure.

(74) Il paroît que c’eft la Baye de Sierra- (79) Barbot
,
p. loi. & iij.

Léona. (80) Au refte Moore dit la même chofe
,

(7f) Il ne prit pas fans doute le foin Je s’en avec moins d’étendue &. de circonftances ,

informer. p. 131.

(76) Jobfon
, p. 154. (81) Afrique Occidentale ,

Vol. V.p. S.
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qu’elles s’attachent fur le rivage aux pieds de certains arbres (*) de la forme du

laule j mais qui ont la feuille plus large & de l’épaideur du cuir , avec de

petits boutons comme ceux du cyprès. Les branches des memes arbres lont

de la grodeur d’une canne ordinaire , unies au dehors & moelleufes dans

l’intérieur. Celles qui s’abaiftent jufques dans l’eau font li couvertes d huî-

tres
,
qu’on s'imaginerait que c’eft l’arbre même qui les produit avec le fecours

de l’eau falée.

La Bayeeft remplie de poilfon de toutes les efpeces , telles que le Mullet

,

la Raye

,

la Vieille , le Brochet

,

le Gardon , le Cavallos , qui refiemble au

Maquereau , YEpée , dont la tête fe termine en effet par une forte d’épée ,

dentelée des deux côtés comme une fcie , 1eSckark ou le Requin , lé Chien de

mer , le Scharker
,
qui refTemble au Requin , excepté que fa tête fe termine

dans la forme (8z) d’une pelle
-

,
le Cordonnier, qui a des deux côtés de la

tête une efpece de barbe ou de foie pendantes , & qui grogne comme le

Cochon, &c. Finch prit, dans l’efpace d’une heure, fix mille Poiffons de la

forme de l’Able.

La Côte n’eft pas moins abondante en toutes fortes d’Oi féaux
,
parmi

lefquels on voit des Pélicans blancs , de la groffeur de nos Cygnes., avec un
bec fort gros & fort long, des Hérons, des Corlues , des Outardes , l’Oi-

feau qu’on appelle (Eil de Bœuf , & quantité d’autres dont l’efpece n’eft pas

connue dans nos climats. On trouve dans les terres un grand nombre de

Perroquets gris, de Pintades auffi grades que les Faifans & d’un fort beau

plumage , mais fort nuilibles aux Plantations de riz -, de Porcs-épis , & de

Singes. Les montagnes voifines renferment des Lyons , des Tigres & des

Léopards. Finch 11e vit que trois Eléphans dans le Pays -

, mais plus loin dans

les terres , il s’en trouve un grand nombre. Les Nègres lui parlèrent d’un

animal fort étrange
,
que fon Interprète, nommoit Carbuncle. On le voit

fouvent , mais toujours pendant la nuit; & fa tête jette un éclat furprenant

qui lui fert à trouver fa pâture. L’opinion des Habitans eft que cette lumière

vient d’une pierre qu’il a dans les yeux ou fur le front. S’il entend le moin-
dre bruit , rl couvre audi-tôt cette partie brillante , de quelque membrane
qui en dérobe l’éclat. Finch trouva l’air fabuleux à ce récit.

Le Pays n’a rien d’ailleurs qui puide exciter l’avidité des Marchands; mais
plus haut , l’on trouve de l’or Sc de l’ivoire

,
que les Portugais vont prendre

en échange , dans certains rems de l’année
,
pour du riz , du fel , des col-

liers de verre , des bonnettes , de l’ail , des bouteilles de France , des chau-
drons de cuivre , des couteaux , des bonnets , de la toile , des badins de léton,

des barres de fer & d’autres marchandifes communes. Dans la Baye de Sierra-

Léona , toutes ces commodités (83) ne fervent qu’à fe procurer des rafraî-

chilïemens& des providons.

(*) Ces arbres font une efpece de Mangles, Vantouflier.
que Labat appelle Valetuniers , & les Anglois (83) Voyage de Finch, dans Purchafs ,
Mangroves.

'

Vol. I. p. 416.
(8z) Il fcmble que c’cft le marteau

, ou le
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§. IE

2. 2.

7

Defcriptïon de Sierra-Léona par Villault de Bellefond,

LE s Mores donnent au Pays de Sierra-Léona le nom de Bulombcl (S 4)qui

fignifie grande Contrée. Les Portugais n’ont pas eu d’autre raifon que la

hauteur des montagnes 2c la multitude des Lyons quelles contiennent, pour

le nommer Sierra-Léona , ou Montagne des Lyons.

Cette Région commence tort loin à l’Eft dans les terres , 2c finit vers le

Nord-Ouefl: , au Cap Ledo. De cette pointe , en s’avançant dans la Riviere ,

on trouve plufieurs Bayes, dont la quatrième s’appelle Baye de France , foit

parce que les François étoient autrefois en pofielfion de cette Côte , ou parce

qu’ils y brûlèrent une Ville. Cette Baye elt la leule où l’on trouve de l’eau

fraîche, dans trois différens Ruilleaux. Villault eut la curiofité de vifiter

une des fources. Il fit une lieue à pied jufqu’aux montagnes •, mais il découvrit

les traces d’un fi grand nombre de bêtes féroces , dont l’afpeél leul efl terrible

,

qu’il prit le parti de retourner au rivage. Dans la fuite il apprit d’un Portu-

gais que la lource qu’il avoit cherchée efl: au milieu des bois, à quinze lieues

de la Mer, 2c qu’il n’auroit pu s’obftiner dans fon deffein , fans s’expofer à

devenir la proyedes Tygres , des Eléphans 2c des Crocodiles
,
qui ne lont pas

en moindre nombre que les Lyons dans les Montagnes.

Les parties Septentrionales du Pays font fort baffes. Elles dépendent du
Roi de Bulom, comme celles du Sud font foumifesau Roi de Burré. Le Royau-
me de Bulom efl: peu connu des François 2c des Flollandois. L’affection des

Fdabitans s’eft déclarée pour les Anglois , & pour les Portugais, dont plufieurs

s’y font formés des Etabliffemens.

Le Pays produit beaucoup de riz, de millet, de maïz, 2c une forte de

bled de Turquie. C’elt de ce bled que les Habitans font leur pain , mais il

y en a de fi barbares
,
qu’ils mangent le riz crû , en fe contentant de le trem-

per dans l’eau de mer. Les alimens communs font le poiffon 2c les fruits. On
trouve en abondance routes fortes de fruits rouges , des figues , des poires

,

des prunes , des oranges , des citrons ; 2c une forte de châtaigne
,
qui fans être

auflî bonne que celle de l’Europe, a la vertu ( 85 )
d’appaifer la plus grande

foif. Les montagnes font couvertes d’arbres qui produifent de la gomme ,

2c qui offrent une verdure continuelle , la plupart allez femblables à notre

laurier.

On y trouve un grand nombre de Chèvres, de Porcs, de Lyons, de Ti-

gres , d’Eléphans , de Sangliers , de Cerfs 2c de Chevreuils. Les derniers fur-

tout y font fi communs, que les Fâabitans en apportent jufqu’aux Vaif-

feaux 2c les donnent prefque pour rien. S’il en faut croire les Mores 2c les

Portugais, on rencontre dans les montagnes des Serpens fi monftrueux,

qu’ils
(86 )

feroient capables d’avaler un homme entier. Les Mores font en

guerre perpétuelle avec ces monftres, 2c connoiffent l’ufage de certaines her-

bes qui font un remede infaillible contre leurs morfures.

(84) D’autres difent Bolmberre , c’eft-à- (86 )
Les Portugais

,
dans ces Régions, ont

dirc ,
bonne bajfe terre. Bolm fignifie bas. autant de goût pour les fables que la plupart

(85) C’eft apparemment la noix de kola. des Nègres.
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Les Singes fe raflemblent en troupes nombreufes, &: détruifent tous les

champs cultivés dont ils peuvent s’approcher. Leurs ravages infpirent pour

eux une haine implacable aux Habitans. Les Eléphans font 1 objet dune au-

tre guerre pour les Mores. On les voit fans celle à la chafle de ces animaux.

Ils s’enrichiflent de leurs dents & s’engraiflent de leur chair. L Auteur ayant

goûté de la chair d’Eléphant, allure que loin dêtre mauvaife, elle approche

beaucoup du Boeuf.

Quelques François, qui avoient fait le Voyage de Burré , apprirent à

Villault que cette Ville ne contient pas plus de trois cens maifons, que le

Palais du Roi eft au centre , 8c n’a pas beaucoup d’apparence. Par d’autres

informations, l’Auteur fe crut certain que Burré a quatre ou cinq cens Ha-

bitans, fans y comprendre les enfans 8c les femmes, que le Monarque ré-

gnant fe nommoit Felipe
,
qu’il avoir embrafle le Chriftianifme , 8c qu’il en-

tretenoit à fa Cour un Jéfuite& un Capucin.

La plupart des Habitans de Sierra-Léona font d’une belle taille. On en

voit peu qui ayent le nez plat 8c comme écrafé. Ils (ont plus doux & plus civils

que ceux du Cap-Verd. On ne les voit jamais nuds , & la plupart iont vêtus,

modeftement. Les femmes au contraire connoilfent peu la modeftie. Elles

font généralement communes. Un homme en prend le nombre qu’il defire ,

8c les proftitue aux Etrangers comme il le juge à propos. Celle néanmoins

qui tient le premier rang &c qui porte proprement le titre de femme, eft

gardée avec beaucoup de précaution. Aulli toutes les autres ne pailent-elles

que pour des concubines.

Dans rifle de Saint-André, Villault eut la curiofîté de voir une de leurs

maifons. Il la trouva compofée de bois 8c de terre , avec une petite fenêtre

couverte de feuilles , un trou pour fervir de porte , 8c un peu de feu au
centre. Les Habitans prennent leur repos fur une natte, qui eft étendue

dans un coin , 8c ne s’y placent jamais fans avoir leurs armes à leur côté.

C’eft ordinairement une épée, une dague , des dards, un arc 8c des flèches.

La pointe de leurs flèches eft empoifonnée du jus d’un fruit verd, de la lon-

gueur d’une rave. Ce poifon eft h prompt 8c Il fubtil
,
que la guérifon eft

prefque impoffible. On trouve parmi les Habitans quelques armes à feu,

qu’ils aiment paflionnément , & dont ils le fervent avec beaucoup d’adrelïe.

Les Portugais qui font établis dans le Pays ont converti quantité de Nègres
au Chriftianifme. Tout le refte eft partagé entre le Mahométifme 8c l’Idolâ-

trie. Les Idolâtres adorent quelques ridicules figures, aufquelles ils donnent
le nom de Fétiches ou de Dieux. Ils leur adreflent des prières foir& matin;
CC s ils ont quelques mets un peu plus délicats que leur nourriture ordi-

naire , tels que du Poiflon , de la Volaille ou du vin de Palmier , ils com-
mencent par les mettre à terre , devant leurs divinités.

Villault entendant un jour prononcer
,

par un More , les noms d’Abraham ,

cl liane 8c de Jacob, lui demanda quel etoit le fens de cette invocation. Le
More répondit que c’étoit un remerciement qu’il faifoit à fes Fétiches, pour
1 avoir confervé fur mer , 8c que tous les Mores

( 87 )
s’acquittoient de ce de -

(87) On doit donc fiippofer qu'ils n’étoient de Maliométans à Sierra-Léona. Cependant
pasMahometnns, fur-tout lorfqu’ilsadoroicnc YiHuulc en reconnoîc ici.

des images. B.ubor dit qu’il 11e put découviir
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voir dans les mêmes occafions. Ils portent tous quelques-uns de ces Fétiches

dans de petits lacs , fur la poitrine ou fur les épaules -, & jamais ils ne man-
quent de leur offrir à manger le foir & le matin. Ils les parent de Rajfade ,

èc de petits colliers de verre coloré } c’eft-à-dire , de ce qu’ils regardent eux-

mêmes comme le plus riche ornement du monde.

Ils parlent tous la langue Portugaife. Dans la crainte de s’enivrer , ils boi-

vent peu de liqueurs fortes , fur-tout lorfqu’ils font avec les Européens. Les

marchandifes ordinaires du Pays font le riz, l’ivoire, la civette, & quelquefois

un peu d’ambre gris. Sur toute la Côte, il n’y a point de lieu où le Commerce
fe fade avec tant d’avantage. Il ell rare qu’il produife moins de cent pour

cent. Mais le profit des Portugais eft encore plus confidérable
,
parce qu’ils

achètent plus loin , dans l’intérieur des terres , l’ivoire qu’ils revendent lur

la Côte aux Marchands.

La Riviere
,
qui effc connue fous le nom de Sierra-Léona

,
porte auffi ceux

de Mitomba & de Taerin. Elle vient de fort loin dans les terres, & vers

fon embouchure elle n’a pas moins de trois lieues de largeur j mais à qua-

torze ou quinze lieues de la Mer elle le relferre à la largeur d’une lieue. Le

Port n’a pas plus de deux bralfes de fond. En y entrant , l’on ell obligé de

tirer autant qu’on peut vers les montagnes , au long defquelles on trouve

dix , douze , & jufqu’à leize bralfes.

Cette Riviere eft bordée de certains arbres, nommés Mangles, dont les bran-

ches ne s’étendent jamais plus loin l’une que l’autre -, mais leurs pointes fe cour-

bent , & n’ont pas plutôt touché à la terre ou à l’eau, qu’y prenant racine , elles

forment deshayesqui ont quelquefois vingt ou trente pieds d’épailfeur. Il y a

dans la même Riviere plufieurs petites Ifles , la plupart habitées <Sc couvertes

d’arbres verds, fur-tout de Palmiers, dont les Habitans tirent beaucoup de vin.

Pendant que Villault étoit à Sierra-Léona , en 1 GGG , les Anglois avoient

un magafin , dans la plus fertile &c la plus belle' de ces Iiles. Leur maifon
étoit bâtie de brique & de pierre de taille. Elle avoit pour fa défenfe quatre

pièces de canon , de quatre livres de balle. Un beau bois de Palmiers, dont

elle étoit entourée , lui fournifloit abondamment du vin. On voyoit d’un côté

quinze ou vingt cabanes, qui fervoient de logemens aux Habitans naturels,.

6c de l’autre une fource d’eau vive.

§. III.

Autre defcription de Sierra-Léona
,
par Jean Barhot.

I
L efi: difficile de fixer les bornes de cette Région , de tout autre côté que
l’Oueft, où elle eft arrofée par la mer. Quelques Voyageurs la font com-

mencer au Cap Verga du côté du Nord. Mais les terres étant fort baffes

vers le Nord , c’eft proprement le Sud de la Riviere de Mitomba qui doit

porter le nom de Sierra-Léona , c’eft-à-dire de Montagne. A l’égard de cette

dénomination, quelques-uns tirent fon origine du bruit de la mer , dont les

battemens , contre un rivage couvert de rocs, reffiemblent aurugiffiement des
Lions-,d’autres,dugrandnombrecleces animaux qui habitent les montagnes(8 8),

(88) Defcription de la Guinée par Barhot
, p. 96 & ioz,
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Quoique les jours d’Eté foient fort chauds dans le Pays plat & ouvert , les

vents du Sud-Oueft y apportent de la fraîcheur pendant l’après-midi. Mais

la chaleur eft infupportable dans les parties montagneufes , à caufe des bois

& des Forets. En général , on peut dire que c’eft une Région fort mal faine

pour les Européens ;
témoins tous les Anglois qui font morts dans Fille de

Benfe. La pluye & le tonnerre y régnent continuellement pendant fix mois *

avec une chaleur fi maligne aux mois de Juin 8c de Juillet
,
qu’on eft obligé de

fe tenir renfermé dans les hutes. L’air, corrompu par tant de mauvaifes in-

fluences
, y produit en un inftant des Magots fur les alimens & fur les habits.

Quelquefois , les tornados y font capables de caufer de lcpouvante. Une
éoailfe obfcurité ,

qui ne fe diflipe pas un moment dans le jour , femble chan-

ger la face de la nature, 8c rend la vie prefque infupportable.Le Pays de Sierra-

Léona eft habité par deux Nations différentes , dont l’une le nomme les

Vieux Cape^ , 8c l’autre les Kombas-Mane£. Les Capez paffent pour les plus

polis de tous les Nègres. Les Manez au contraire forment un Peuple barbare,

audacieux, incapable de repos
,
qui eft même regardé

( 89 )
comme antropo-

phage ,
fuivant la fignification du nom Mane

£ dans la langue du Pays. Les

Portugais de Congo 8c d’Angola ,
prennent les Kombas-Manez pour la même

race que les Jagos 8c les Galus , qui habitent FEft 8c le Nord-Eft de Congo ,

8c qui ont été long-tems la terreur de plufieurs autres Peuples Nègres. Ils les

croyent tous defeendus des Galas Monous
,
qui habitent dans les terres , fort

loin de la Riviere de Seftre ouSeftos. Ces Manez 8c ces Capez n’ont pas celle

d’être en guerre depuis l’année 1505 ,que les premiers fortant de l’intérieur des

terres , vinrent fondre fur la Côte , dont les Capez étoient anciens Habitans ;

dans la cruelle réfolution de ruiner leur Pays 8c de les vendre aux Portugais,

nouvellement établis dans cette partie de l’Afrique. Mais le Pays leur partir

fi bon & lî fertile, qu’ils prirent le parti de s’y arrêter. Ils vendirent les Ca-

pez , qu’ils firent prisonniers , 8c dévorèrent ceux qui étoient morts dans le

combat. Cependant le défefpoir ayant ranimé ce malheureux Peuple , il fur

impoftible à ces barbares ennemis d’exécuter entièrement leur deffein. Ils

ont confervé feulement les terres dont ils s’étoient mis en polfeffion , 8c tou-

jours animés de la même fureur , ils n’ont pas celle d’entretenir la guerre

avec leurs voifins. Une fi longue haine n’a pu manquer d’être funefte aux

deux Nations , mais fur-tout aux Capez , dont elle a détruit un grand nom-
bre. On en a vu qui dans la crainte de tomber tôt ou tard entre les mains de
leurs ennemis

,
qu’ils regardent toujours comme des antropophages , ont pris

volontairement le parti de fe vendre aux Portugais pour l’elclavage. Tandis
que Barbot étoit dans le Pays en 167 S, la guerre y étoit fort ardente , 8c les

Capez fe préparaient à recevoir vigoureufement leurs voifins. Cependant il

affure que les attaques ne font plus aufti fanglantes qu’autrefois , 8c que le

commerce. des Européens commence à rendre les Manez plus traitables que
leurs ancêtres.

On prétend que ces deux Peuples ont une forte de foumiftîon pour le Roi
de Quoja

, qui fait fa réfidence près du Cap Monte. Flanfire , un des prédé-
ceffeurs de ce Prince , les ayant lubjugués, la poftérité royale du vainqueur

( 89 ) Il n’en faut pas conclure qu’il le foit
; d’attribuer cette odieufe qualité à leurs enne-

car ç’cft l’ufage entre les Nations barbares mis.
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continue Je leur donner des Gouverneurs ou des Vicerois , fous le titre de
Dongaks. Mais les frétés d’un de ces Dongahs le diviferent enfuite par des

guerres qui ruinèrent la forme établie. Pendant le féjour de l’Auteur en
Afrique , le plus jeune , nommé Jean Thomas

,

alors âgé de foixante-dix ans,

polfédoit à titre de patrimoine le Village de Tombey
, qui n’elf qu’à quatre

lieues de la Baye de France , une lieue au-detfus du Village de Bagos , près

duquel (90) ôn voit quantité de grands arbres. La plupart des Anglois jet-

tent l’ancre devant Tombey
,
qui elf l’endroit le moins éloigné de leur éta-

blillement. On peut mouiller devant la Baye de France fur leize &c dix-huit

bralïès d’un fond de vafe. Barbot ajoute que le Village de Bagos (91) elf

fitué à quatre lieues de l’Aiguade, contre un petit bois, & qu’il a du côté

de l’Elf celui de Tombey , d’où la vue s’étend fort agréablement jufqu’à l’Ifle

de Tado
,
qu’on prendroit dans l’éloignement pour la terre ferme.

Le Nord de la Riviere de Mitomba , vers l’embouchure , eft fournis à deux

petits Rois •, celui de Burré au Sud , & celui de Bulm au Nord. Du tems de
l’Auteur, le Roi de Bulm fe nommoit Antonio Bumbo. Celui de Burré fait

ordinairement fa réfîdence dans une Ville du même nom, qui elf compofée
d’environ trois cens cabanes, & de cinq cens Habitans , fans y comprendre
les enfans & les femmes. Les Millionnaires Portugais ont converti au Chrif-

tianifme le Roi de Bulm Se quelques-uns de fes Sujets. Dans le langage du
Pays, Bulm fignifie baffe terre , d’autres le prononcent Bulem Se Bulon , en

y ajoutant Berre ,qui fignifie bon , Se forment ainfi le nom de Bulemberre.

La Côte de Bulm elf baffe Se platte en comparaifon de celle de Burré ou
deTimna, près de laquelle iont les fameufes montagnes que les Portugais

ont nommées Sierra-Léona. Elles forment une longue chaîne -, Se fi l’on ex-

cepte celles des Ambofes, on n’en connoîtpas déplus hautes au Nord Seau
Sud de la Guinée. L’intérieur de ces montagnes renferme tant de détours

,

Se des abîmes fi creux
,
qu’un feul coup de canon tiré dans la Baye caufe

d’étranges retentilfemens. Ceux du tonnerre n’y paroilfent pas moins furpre-

nans, quand on les entend pour la première fois. C’eff delà que les Portu-

gais ont donné auffi à ces montagnes le nom de Montes Claros.

A l’Ouefl , on voit une pointe montagneufe , mais plus balle que les mon-
tagnes mêmes

,
qui s’étendant alfez loin dans la Mer forme une efpece de

peninfule. Les Nègres qui veulent gagner la Mer
, y tranfportent leurs canots

fur leurs épaules
,
pour s’épargner la peine de ramer en fortant de la Baye.

Cette pointe porte le nom de Cabo Ledo ou de Tagrim. D’autres la nom-
ment Tangaraiin. Suivant les obfervations de l’Auteur (92) elle elf exaéte-

ment à huit degrés trente minutes de Latitude du Nord. Il ajoute que toutes

les Cartes Ffollandoifes placent les Côtes de cette partie de la Guinée, trente

degrés (93) plus au Nord qu’elles ne font réellement
3 ce qui jette des er-

reurs dannereufes dans la navigation.

La durée du flux dans la Baye elf de fept heures , & celle du reflux d’en-

(90) Toutes ces fituations n’ont pas été Latitudes-, témoin celle du Cap-Verd qu’il

marquées dans les Cartes. donne fort différente de la vérité. Sa Carte

(91) Barbot
, p. 96. Cette defcription man- même la marque différente de fa propre ob-

que de netteté dans fa Relation. fervation.

(92) L’Auteur fe trompe fouvent fur les (93) L’Auteur a voulu dire 30 minutes.
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vironcinq heures. Le flux a Ton cours Nord-Eft, & quart d Eft, 8c Eft Nord-Eft.

Le reflux a le lieu Sud-Oueft quart d’Oueft , 8c Oued Sud-Oued. Aux pleines.

Lunes, fur-tout depuis le mois de Septembre jufqu’au mois de Janvier, le

tems ed tort calme pendant toute la nuit , 8c jufques vers midi
,
qu il s eleve

des vents frais, Sud-Oued, Sud Sud-Oued, 8c Oued Sud-Oued. Ils durent

jufqua dix heures du foir, 8c le calme ne manque point alors de leur fuccé-

der. Il n’y a pas de Vai fléaux qui ne puiffent mouiller librement hors de la

Baye 8c dedans , fur fept ou huit brades d’un bon fond de fable rouge. Plus

on approche de la Côte de Burré
,
plus on trouve l’eau profonde

,
parce que

les terres y font beaucoup plus hautes.

La Riviere de Sierra-Léona vient de fort loin dans les terres. Un Nègre

voulut perfuader à l’Auteur qu’elle a fa fource en Barbarie. Il affuroit qu’ayant

iong-tems exercé le commerce fur fes bords, il avoir vendu fort louventdu

Kola & des Efclaves à des Peuples que Barbot prit, fur fa defeription
,
pour

des Mores 8c des Arabes. Quoiqu’il en foit , cette Riviere porte le nom de

Mitomba, jufqu a vingt-cinq ou trente lieues de fon embouchure , 8c n’eftpas

connue plus loin des Européens. Elle a du côté du Sud une Ville nommée
Las Magoas, où la permiflïon de réfider pour le Commerce n’eft accordée

qu’aux Portugais. Les Habitans viennent leulement dans la Baye
,
pour y

faire des échanges avec les François 8c les Anglois, lorfqu’ilsy voyent entrer

leurs Bâtimens
(94 ),

A l’entrée de la Riviere on voit phideurs petites Ifles , & quantité de petits

rocs qui reflemblent à des tas de foin. Les principales Ifles font celles de

Togu, de Taflo & de Benle. Dans l’Ifle de Benfe
,
qui efl à neuf lieues de la

rade , les Anglois ont élevé un petit Fort, vis-à-vis l’habitation de Jean

Thomas ; mais il n’a rien de plus conlidérable que l’avantage de fa lituation ,

fur un roc , dont l’accès eft fl difficile qu’il y a fallu tailler des degrés. Ce
Fort

,
qui fert de ruagafin à la Compagnie Royale d’Afrique , eft bâti de pierre

8c de chaux. Le mur en eft bas. Il eft flanqué d’une terraffe montée de cinq

canons, 8c revêtu d’une courtine qui en a quatre pièces , avec une plate-for-

me qui en a iix. Son meilleur édifice eft le logement des Efclaves. Ordinai-

rement la Garnifon eft compofée de vingt Blancs 8c de trente Gromettes , ou
Nègres libres, qui habitent un petit Village fous le canon du Fort. L’Ifle a

peu d’étendue ,& le terroir en eft ftérile. Le même Auteur fait unedelcrip-
t.ion plus ayantageufe du Fort , dans un autre endroit •, mais il parle alors de
l’année 1704 . Il le trouva , dit-il , fort bien bâti , avec quatre baftions régu-

liers , de très-beaux magaflns, 8c plufleurs logemens. Les murs étoient mon-
tes de quarante-quatre pièces de canon; 8c fur une plate-forme qui couvrait

la porte , il y en avoit quatre d’une groffeur extraordinaire. Mais le 17 Juil-

let de la même année, deux Vai(féaux de guerre François, fous le comman-
dement du Sieûr Guérin , fe faiflrent de cette Place fans aucune réfiftance. Le
Commandant ayant pris la fuite avec environnent hommes

,
qui compo-

foient fa Garnilon
, il n’y refta qu’un Canonier 8c dix ou douze Soldats

,
qui

le rendirent après avoir tiré quarante ou cinquante coups. Les François râ-
lèrent le Fort ; mais ce ne fut pas fans en avoir tiré quatre mille

(95 )
dents

(94 ) Barbot
, p. 97 . 4e quatre mille livres

,
car le fens naturel fe-

B faut entendre fans doute le poids roit incroyable.

d’Eléphans8









(Cirte de z’

E

ntrée de z^)L
Rlviere de Sierra LeonaV

Qiion appelle aussi

JSIitomba ou Taçurni
Eclielle de Lieues Mannes de France \y

limere

SierraLeona/*

< ,ir Ltas -,

ihu/c
i-m a
Cty.vair

JL'H1, 1,),

Tuia:,

r iir.w-'mi



DES VOYAGES. Liv.VII.

d’Eléphans, outre trois mille qu’ils avoienr pris dans un petit VaifTeau qui

étoit à l’ancre derrière l’Ifie , &c quantité d’autres marchandifes propres au

commerce du Pays (96).

Les Anglois avoientanciennement leur Comptoir dans l’Ifle TafTo ; mais

en 1664. ,
l'Amiral Ruyter, après Ton expédition de la Côte d’or, entra dans

la Riviere de Sierra-Léona , détruilït le Fort Anglois , & fit un butin confi-

dérable, La Compagnie d’Angleterre entreprit de réparer cette perte , en

faifant élever un autre Fort dans l’Ifle de Kegu
,
pour la sûreté de Ton Com-

merce. Elle y avoir déjà fait beaucoup de dépenfe , lorfque les Habitans du
Pays , fur quelque défiance ou quelque fujet de mécontentement

,
prirent les

armes , ruinèrent le nouvel Etabliftement , Sc forcèrent les Anglois de cher-

cher une autre retraite.

Les Portugais font établis dans divers endroits du Pays, fur-tout \Don-
dirmuch , ou Domdomuch ; mais la jalouhe du Commerce ne leur permet pas

d’entretenir beaucoup de correfpondance avec les Anglois de l’Ifle de Benfe.

La Riviere de Mitomba reçoit dans fon cours un grand nombre de petites

Rivières , dont les principales font Rio-Karakone
,
qui vient du Nord , &c

celle de Bonda ou Tomba , ou Sudmiguel
,
qui vient du Sud-Eft. Celle-ci

fépare les Capez des Kombas-Manez , & reçoit des Bâdmens de charge. Le

Pays qui la borde produit du bois de Sandal , que les Habitans appellent

Bomba , &c d’où elle tire fon nom. Une troifiéme Riviere, dont l'Auteur

ignore le nom, coule vers Forna de St Anna, au long du rivage méridional

,

èc va fe perdre dans la Baye, près de la Ville de Burré. Les Portugais re-

montent ces deux dernieres Rivières dans leurs Brigantins & leurs Canots.

Les deux rives de la Mitomba font fort bien peuplées. On y trouve quan-

tité de Villages & de Hameaux , tels que Binque , Tinquam , Sc l’habitation

du jeune Capitaine Louis. Le Pays eft fi fertile qu’il en a tiré , comme on l’a

fait remarquer , le nom de Bumberre, ou bonne balfe-terre. Le RoideBulm
traite plus favorablement les Anglois que les autres Nations

,
quoiqu’il y ait

quantité de Portugais difperlés dans fes Etats. Mais les Nègres de Timna
font fort affeélionnés aux François. Quelques-uns prétendent que le Village

de Serborakata eft fitué entre le Cap Tagrim, & les montagnes a l’Eft. Ils

ajoutent que deux lieues plus loin dans les terres, on rencontre une Nation
fauvage& cruelle, nommée Semaura

,
qui eft fans celle en guerre avec les

Habitans de Serborakata.

Le Village du Capitaine Jean Thomas, Gouverneur de ce Canton, eft

fitué dans un bois , à l’Eft Nord-Eft du lieu que les François appellent la

Fontaine de France. Il n’eft compofé que d’un petit nombre de hutes (97)
rondes , dans le goût des maifons de la Gambra. Le Capitaine Thomas a

défriché la terre autour de la fienne, dans un efpace de cent pas quarrés ,

pour en tirer quelques fruits par la culture. Mais il a , vers l’Oueft , une planta-

tion beaucoup plus étendue.

La Baye de France , où Fon trouve la Fontaine du meme nom , eft éloignée
d’environ fix lieues du Cap Tagrim. On la diftingue aifément à la couleur
brillante du fable

,
qui fe préfente fur le rivage comme une voile étendue.

Audi n
:

'y voit-on pas de rocs
,
qui rendent l’accès difficile aux Barques & aux

(96) Barbot
, p. 418, (97 )

Voyez la Figure.
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Chaloupes. La Fontaine eft à quelques pas de la mer. Celtia meilleure & br

plus commode de toute la Guinée. On y peut remplir cent tonneaux dans

l’efpace d’un jour. Elle vient du centre des montagnes de Timna, qui for-

ment une chaîne d’environ quinze lieues, mais d’où les Tigres, les Lyons &
les Crocodiles ne permettent pas d’approcher. Les eaux fraîches tombent du

fommet des montagnes , ôc forment, en tombant , diverfes cafcades , avec un

tès-grand bruit. Enfuite fe réunifiant dans une efpece d’étang , leur abon-

dance les fait déborder ,
pour fe répandre fur un rivage fabloneux , où elles

fe ralfemblent encore dans un badin quelles fe forment au pied des monta-

gnes. De-là elles recommencent à couler fur le fable , & le perdent enfin

dans la mer. Barbot repréfente ce lieu comme un des plus délicieux endroits

de la Guinée. Le badin qui reçoit toutes ces eaux eft environné de grands

arbres d’une verdure continuelle
,
qui forment un ombrage délicieux dans

les plus grandes chaleurs. Les rochers mêmes
,
qui font difperlés aux environs

,

contribuent à l’embelliflement du lieu. C’étoit dans cette agréable retraite

que l’Auteur prenoit fouvent plailir à faire fes repas.

Cependant il faut obferver qu’au commencement de l’hiver, ou de la

faifon des pluyes , fur-tout au mois d’Avril , l’eau de cette fontaine a des

effets dangereux. On les attribue à l’excès de la chaleur, qui a corrompu la

terre , & fait périr quantité d’animaux vénimeux. Toutes ces matières mali-

gnes étant entraînées par les ruifteaux qui defcendent alors à grands flots,

y répandent une infeétion dont quantité de Matelots fe font reflentis. On
doit fe garder , dans le même tems, de manger trop de fruit &c de boire trop

d’eau ,
li l’on ne veut être bien-tot atteint d’une forte de maladie peftilen-

tielle, qui caufe prefque infailliblement la mort.

Les droits, pour la liberté de prendre de l’eau & du bois , ne montent qu’à

trois ou quatre écus de France , en petites merceries qu’on donne au Capi-
taine Thomas. Le lieu où le bois fe coupe eft à cent pas de la Fontaine, au
Nord-Eft. Le travail eft difficile

,
parce que les arbres font fort ferrés

5
mais

rien n’eft il facile que le tranfport, à fi peu de diftance du rivage.

Le Pays eft rempli de riz & de millet. Auflî les Habitans n'ont-ils guéres

d’autre nourriture. Les femmes broyent le riz dans des troncs de bois creufés

& le font cuire en forme de balles. Il fe trouve des Nègres qui ne font que
le tremper dans l’eau de la mer , & qui le mangent fans autre préparation.

Ils ont des limons , des bananes
, de petites oranges

,
qui ont beaucoup de

jus , du manioke ou de la cafiave
, & du poivre de Guinée , mais en petite

quantité. Leur raifin fauvage eft allez agréable. Plus haut fur la riviere , vers

1 etabliflëment des Anglois, lesoranges, les limons, les bananes , les figues

des Indes , les ananas , les melons d’eau , les ignames ou les yams , les pa-
tates, les poires fauvages , les prunes blanches, différentes fortes (98) de
légumes

, & les noix de kola font dans une extrême abondance. On voiries
Nègres apporter ces provilîons , dans leurs Canots, aux Vaiffeaux qui en-
trent dans la rade. Ils font ordinairement cinq ou fix, qui rament debout, avec
de longues pelles , fort femblables à celles du Cap Lopez.

Ils ont une grande multitude de Coqs & de Poules, de Chèvres, de
Poics , & d autres animaux privés, qu’on acheté d’eux pour un peud’eau-de-

(98) Ba-rliot
, p. 99 & fui vantes.
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vie Se quelques couteaux. Les cantons montagneux font remplis d’Eléphans, de

Lyons , de Tigres, de Sangliers, de Cerfs, de Daims, de Chevreuils, dediver-

fesefpeces de Singes , 8c de monftrueux Serpens. Mais les Singes, fur-tout,

font en fi grand nombre, que parcourant le Pays en troupes, ils portent le rava-

ge dans toutes les Plantations. On en diftingue particuliérement trois fortes :

les uns nommés Barrys , d’une taille monftrueufe
,
qu’on accoutume dans

leur jeunelfe à marcher droits, 8c qui fe forment par degrés à broyer les

grains , à puiler de l’eau dans des calebaffies , à l’apporter fur leur tête , 8c à

tourner la broche pour rôtir les viandes. Ces animaux aiment h paffionné-

ment les huîtres
,
que dans les balles marées, ils s’approchent du rivage entre

les rocs
; 8c lorfqu’ils voyent les huîtres ouvertes à la chaleur du Soleil , ils

mettent dans l’écaille une petite pierre qui l’empêche de fe fermer , &
l’avallent ainfi facilement. Quelquefois il arrive que la pierre gliffie , 8c que
le Singe le trouve pris comme dans une trappe. Alors ils n’échappent guéres

aux Nègres
,
qui les tuent & qui les mangent. Cette chair 8c celle des Elc-

phans leur parodient délicieufes. L’Auteur vit un jour , chez le Capitaine

Thomas, un Singe qu’on faifoit bouillir à l’eau. Mais quoique plufieurs Eu-
ropéens l’eulTent alluré que la chair en étoit fort bonne, il ne put vaincre

allez fon dégoût pour en faire l’eflai. Il parle de certaines huîtres d’une

grolïeur fi extraordinaire, qu’une feule peut faire le dîner d'un homme. Il

ajoute à la vérité quelles font fort dures -

, 8c qu’il ferait difficile d’en manger
fi on ne les faifoit bouillir 8c frire enfuite en morceaux.

Les bois font la retraite d’un nombre infini de Perroquets , de Pigeons

ramiers, 8c d’autres Oifeaux, Mais l’épailfeur des arbres ne permet guéres

qu’on les puilîe tirer. La Mer & les Rivières fournilfent les mêmes efpeces de
poilfon que celles duCap-Verd, fans parler de plufieurs autres qui font in-

connues aux Européens, 8c dont on voit la figure dans nos Planches. C’eft

une grande relfource pour les Matelots de l’Europe , lorfqu’ils font bien

fournis de filets ou de lignes*, car les Nègres, trop pareffieux pour fe fabri-

quer ces inftrumens , ne prennent guéres d’autres poiffions que ceux que la

mer laille entre les rocs.

L’Auteur vit quelques Efclaves du Capitaine Thomas
,

qui à l’aide de

quelques vieux morceaux d’étoffe
,
prenoient entre les rocs , lur la furface

de l’eau, une quantité incroyable de petits poiffions , dont le plus gros ne Té-

toit pas plus qu’un tuyau de plume. Ils les font bouillir dans un grand pot de

terre, jufqu’à les réduire en colle, & ce mets leur paraît excellent.

Tout le Pais eft fi couvert de gros arbres, qu’on peut lui donner le nom
de forêt continuelle. Les plus communs font le Palmier dans les plaines , 8c

une efpecede Latanier fur les montagnes. Le rivage de la Mer & les Rivières

font bordés de Mangles ou de Paletunurs

,

dans une infinité d’endroits. En gé-

néral le bois du Pays eft affiez propre à la conllruétion des Vaiffieaux ; mais il

eft maffif 8c péfant (99).

Les Habitans de Sierra-Léona ne font pas d’un noir fi brillant que ceux

du Cap-Verd , 8c n’ont pas le nez fi plat. Ils ornent leurs oreilles de quan-

tité de bijoux, qu’ils appellent Ma^iibos. L’ufage commun, parmi eux, eft

de fe faire , lur les joues 8c fur le nez
,
plufieurs petites marques avec un fer

(??) Barbot
, p. 10 1 6c fuiv.
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chaud. Leurs doigts font chargés de bagues d’or , & leurs bras de bracelets.

Les deux lexes vont nuds jufqu’à l’âge d’environ quinze ans ,
qu ils commen-

cent à couvrir leur nudité avec un morceau d'étoffe ou d écorce d arbre. Quel-

ques-uns ne portent néanmoins qu’une ceinture de cuir fort étroite, a laquelle

ils attachent leur couteau. Les perfonnes riches ou de qualité portent une.

petite robbe de ealico rayé, comme les Mores.

Comme ils font tous naturellement malins & turbulens , ils ne peuvent

vivre entr’eux fans querelle. Les Européens
,
qui ne font pas plus à couvert de

leurs induites , ne trouvent pas de vengeance plus sure que de brûler leurî

hures Sc de ruiner leurs plantations. D’un autre côté les Nègres de Sierra-

Léona font fobres , & boivent peu d’eau-de-vie , dans la feule crainte de

î’ivrefte. Ils ont plus de fentiment & d’intelligence que les Nègres des autres

parties de la Guinée, fur-tout les Capez
,
qui apprennent même facilement

tout ce qu’on leur montre. Ils étoient autrefois lafeifs & efféminés ; mais,

leurs guerres continuelles , avec les Kombas, les ont rendus plus courageux &:

plus chartes.
' Chaque habitation eft pourvue d’une Galle ou d’une maifon publique, où

toutes les perfonnes mariées envoyent leurs filles , après un certain âge pour

y apprendre à danfer , à chanter , & d’autres exercices, fous la conduite d’un

Vieillard des plus nobles du Pays. Lorfqu’elles ont parte un an dans cette

école, il lesmene à la grande place de la Ville ou du Village. Elles ydan-

fent , elles chantent , elles donnent aux yeux de tous les habitans des témoi-

gnages de leurs progrès. S’il fe trouve quelque jeune homme â marier , c’eft

alors qu’il fait choix de celle qu’il aime le mieux, fans aucun égard pour la

naiffance ou la fortune. Un amant n’a pas plutôt déclaré fes intentions, qu’il

parte pour marié , â la feule condition qu’il foit en état de faire quelques pré-

lens aux pareils delà fille &. à fon vieux précepteur (1).

La plupart des Nègres qui habitent les environs de la Baye parlent la lan-

gue Portugaife , ou du moins la langue qu’on appelle dans toutes ces Régions

Linguafiança. Quelques-uns entendent un peu le Hollandois & l’Anglois.

Mais leur langage commun eft le dialeéte de Bulm
,
qui paroît fort défa-

gréable aux Etrangers , &c dont il feroit fort difficile de donner quelque
notion (2).

On fait dans le Pays des nattes fort curieufes , de joncs, de ronces & d’autres

arbrifleaux. On les teint de diverfes couleurs
,
qui font fort eftimées des Eu-

ropéens. C’eft fur ces nattes que les Nègres prennent leur repos pendant la

nuit. Il eft impoftible aujourd’hui d’approfondir s’ils en ont appris l’art des
Portugais , ou fi les Portugais le tiennent d’eux.

La Riviere de Sierra-Léona eft fréquentée depuis long-tems par les Euro-
péens , mais principalement par les Anglois ÔC les François , foit pour le

Commerce ou les rafraîchiftemens, dans leurs navigations à la Côte d’or& ail

Royaume de Fida ou Juda. Les marchandifes qu’ils y achètent font des denïs
d Elephans , des Efclaves , du bois de fandal , une petite quantité d’or , beau-
coup de cire

,
quelques perles, du criftal , de l’ambre gris, du (3) poivre

(1) Barbot
,
p. 100. merce de ce Pays eft l'ivoire

,
les Efclaves &

(1) Ibid. p. 103. le bois de campêche.
< 3 ) Smith prétend que le principal Cora-
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long , 8cc. Les dents d’Eléphans de Sierra-Léona palfent pour les meilleures

de toute la Guinée. Elles font d’une grofïèur 8c d’une blancheur extraordi-

naire. L’Auteur en a vu qui pefoient cent livres, 8c qui ne le vendoient que

la valeur de cent fols de France, en petites merceries fort méprilables. Mais

les Portugais s’efforcent de ruiner ce commerce. L’or qui le trouve dans le

Pays vient des Mandingos, qui l'apportent des Régions qu’arrofe le Niger, ou

des parties méridionales de la Guinée par la Riviere de Mitomba. Les Euro-

péens donnent en échange , de l’eau-de-vie , du Rum , des barres de fer , des

calicos blancs , des toiles de Silefie , des chaudrons de cuivre , des pots de

terre , des boutons de verre > des anneaux 8c des bracelets de cuivre , des

colliers de verre dediverfes couleurs, des médailles de cuivre, des pendans

d’oreilles de plufieurs formes &c de différentes matières , des couteaux de

Hollande
,
qui s’appellent Bofmans , des ferpes 8c des haches ; de greffes den-

telles , des brins de criftal

,

des toiles peintes en rouge, qui fe nomment
Chint{ ; de l’huile d’olive , des armes à feu , des balles 8c de la poudre à tirer -,

de vieux draps de lits -, du papier , des bonnets rouges , des chemifes d’hom-

mes , toutes fortes de perles contrefaites , du coton rouge , de petites bandes

d’étoffes de foies , ou de petit point , de la largeur d’une demie aune
,
pour

fervirde ceinture aux femmes (4).

Les Peuples de Sierra-Lcona ont quelques points de Gouvernement 8c de

Religion qui leur font propres. Les Capez 8c les Kombas ont chacun leur

Gouverneur ou leur Viceroi
,
qui adminiftre la Juftice fuivant leurs loix.

Ils tiennent leurs Cours 8c leurs autres affemblées dans un Funkos , efpece

de Gallerie, qui environne leur demeure. Là le Gouverneur eft allis fur une
forte de trône

,
qui s’élève un peu au-deffus de la terre 8c qui eft couvert de

belles nattes. Ses Saltatcfquis , ou fes Confeillers, prennent léance près de

lui fur des bancs. Les Parties font introduites dans l’aflemblée avec leurs

Avocats. Après l’expofition de la caufe , le Gouverneur prend les opinions

des Saltatefquis , dont le Corps eft formé des plus habiles gens de la Nation ,

8c prononce, à la pluralité des voix, une fentence qui eft exécutée fur le champ
devant lui. Les moindres crimes font punis du banniffement.

Les Avocats ,qui portent le nom de Trocns, ont un habillement fort fin-

gulier. Ils portent un mafque fur le vifage 8c des cliquettes aux mains
; des

bonnettes aux jambes -, &. fur le corps , une forte de cafaque ornée de diverfes

plumes d’oifeaux , ce qui leur donne Pair d’autant de bouffons plutôt que de

Jurifconfultes.

Les cérémonies qui accompagnent l’éleâion des Saltatefquis ne font pas

moins ridicules. Le fujet defigné s’aflit dans une chaire de. bois, ornée à la

maniéré du Pays. Alors le Gouverneur le frappe plufieurs fois , au vifage , de

la freffure fanglante d’un Bouc
,
qu’on a tué dans cette feule vue. Enfuite il lui

frotte tout le corps de la même piece ; 8c lui couvrant la tête d’un bonnet rou-

?

;e , il prononce le mot de Saltatefquis. Après cette incommode formalité

,

e Candidat eft porté trois fois , dans fa chaife , autour du Funkos; 8c pen-
dant trois jours, il donne une fête à toute l’habitation. Elle eft accompagnée
de danfes , de feux 8c de plufieurs falves de moufqueterie. Enfin , l’on immole
un Bœuf, qu’on met en pièces pour les diftribuer à l’affemblée (5).

(4) Barbot
,
p. 100. 8c 101. (5) Ibid. p. 103.

G g üj
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La dignité royale croit héréditaire dans le Pays des Capez avant qu'ils

fulTent lubjugués par les Quoias. C’étoit le plus jeune des fils du Roi qui

devoir lui fiiccéder. Si la ligne manquoit , le plus proche parent de la fa-

mille royale éroit appellé à la fucceflion , mais avec des formalités fort fin-

gulieres. Quantité de perfonnes fe rendoient d’abord à fa maifon
,
pour le

viliter dans fa qualité ordinaire. On le lioit enfuite ; & dans cet état il

étoit conduit au Palais du feu Roi
,
parmi des fiots de Peuple

,
qui le rail—

loient en chemin , & qui avoient droit meme de le maltraiter à coups de

verges. A fon arrivée , il étoit revêtu des ornemens Royaux , & mené au

Funkos , où les Saltatefquis & les premiers Seigneurs du Pays l’attendoienr.

Le plus ancien Confèiller faifoit alors une harangue au Peuple, pour lui

repréfenter la néceiïité de créer un nouveau Roi. Il y joignoit l’éloge de
celui que le rang de la nature appelioit au trône ; après quoi il mettoit une
hache entre les mains du Prince, pour lui faire entendre qu’un bon Roi doit

être ennemi du crime & le punir. Le Roi étoit proclamé aufii-tôt avec des

applaudiffemens unanimes , & l’affemblée lui rendoit hommage comme à fon

Souverain.

Les Rois morts font enterrés fur les grands -chemins qui conduifent à la

Ville capitale. Ils allèguent en faveur de cet ufage
,
que ceux qui ont vécu

dans une condition fi fupérieure au commun des hommes , doivent en être

féparés après leur mort.

Les cérémonies funèbres redfembîent beaucoup à celles de tous les autres

Pays au long de la Côte. On enterre avec le mort ce qu’il a polEedé déplus

précieux , & l’on éleve un petit toit au-deffus de la folle. Quelques-uns fe

contentent de la couvrir d’une piece d’étoffe. Le corps eft porté à la fépulture

par un cortege d’amis
,

plus ou moins nombreux , luivant la différence du
rang ou des qualités perfonnelles. Des Pleureurs gagés font retentir leurs cris,

à proportion du payement qu’ils efperent.

Après la converfion du Roi Fatima.
,
que le Pere Bareira , Miffîonnaire

Jefuite , avoir baptilé en 1607, quantité de Nègres s’étoient fournis aux lu-

mières de la Religion Chrétienne. Mais, dans la fuite, ils font retombés
dans les ténèbres de l’Idolâtrie.

Dans le Pays de Sierra-Léona
, comme dans la plupart des autres Régions

de l’Afrique , les Nègres portent aux bras , aux coudes , à la poitrine & aux
jambes, des grifgris, & de petites figures aufquelles ils rendent fort loigneu-

lement leur culte. Chaque fois qu’ils mangent ou qu’ils boivent , ils mettent

à part une petite portion de leurs al'imens pour ces Idoles. Ils ne fe hafar-

dent jamais dans leurs canots
, fur la Mer ou fur les Rivières , fans être

munis d’un h puiffant prélervatif, & comme ils n’attribuent le fuccès de leur

voyage qu’à la vertu , ils ne manquent pas, au retour, de faire éclater leur

reconnoiffance par un redoublement de refpeéf tk de zélé.

Barbot vit un jour, dans un bois qui eff entre la Fontaine & le Village
voifin , un grifgris Fetiche , ou une Idole de terre

,
qui repréfentoit une tête

d homme lur un pied-d’eftal. Elle étoit couverte d’un petit toit, pour la

garantir des injures de l’air. On affina l’Auteur que dans les Cantons de
Bulm <Se de 1 imna , il le trouve un grand nombre de ces Idoles fur les

grands chemins, (k près des maifons, pour honorer la mémoire des morts j
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Sc que dans le cuire que les Nègres leur rendent , on leur entend fouvent pro-

noncer les noms d.’Abraham , d’Ifaac & de Jacob (6J.

L’Auteur n’apprit jamais qu’il y eut aucun Mahométan dans le Pays de

Sierra Léona. Les Nègres de cette Religion , dit-il , habitent plus loin , vers

le Niger. Cependant il ajoute que fuivant le témoignage d’un Auteur mo-
derne , tous les Peuples de Bulm , de Timna &c de Silm , aufii-bien que ceux

deKondo , de Quoia , de Folia. > de Gala & de Monau , vers le Sud, font

circoncis à la maniéré des Mahométans. Malgré la fuperftition des grifgris &c

des Fétiches , ils ne reconnoiftent qu’un Dieu, Créateur de l’Univers , auquel

ils donnent le nom de Kanu. Ilscroyent un état futur, & ne rendent de vé-

ritables adorations qu’à l’Etre tout-puilfant
,
qui eft capable de les récorn-

penfer ou de les punir (7).

§. I V.

B A K B O T.

I67S0.

Sierra-Léona
, par Atkins.

L E Cap de Sierra-Léona eft connu par un feul arbre
,
qui lurpafte tous

les autres en hauteur , & par la haute terre qui fe préfe'nte par derrière.

En entrant dans la Riviere, le Vaiffeaud’Atkins jetta l’ancre dans la troiliéme

Baye , où l’eau & le bois fe trouvent lans peine. Les marées y font aufli ré-

gulières, que dans le canal qui lépare l’Angleterre du Continent.

Ce mouillage eft cinq lieues au-delfous de fille de Benfe ou de Brent

,

Eta-

bliffement des Anglois dans la Riviere de Sierra-Léona. Le Chef du Comp-
toir étoit M. Plunket. Mais il y avoir fur la rive un autre Etablifiement

Anglois (8) de Marchands particuliers , au nombre de trente ou quarante,

gens qui exerçoient le Commerce avec fi peu de contrainte, que s’il ne leur

réullilloit point par des voies honnêtes , ils avoient recours fans fcrupule à

celle du vol -, moins cependant pour s’enrichir
,
que pour fe mettre en état

de le réjouir & de traiter leurs amis : de forte que tous leurs profits n’é-

toient employés qu’à fe procurer du vin , des liqueurs, ik tout ce qui fert à

la bonne chere &. à la joie, par le moyen des Vaiffeaux de Briftol
,
qui fré-

quentaient cette côte en grand nombre. Jean (9) Loadjlone , furnommé com-
munément le vieux Cracqueur , paftoit pour le plus riche de cette troupe. Ils

entretenoient tous à leur fervice des Gromettes, ou des. valets Nègres
,
qu’ils

îouoient fur la Riviere de Scherbro , à deux Acys ou deux barres par mois. Les

femmes étoient chargées des foins domeftiques, & joignoient la proftitutionaux

fervices qu’elles rendoient à leurs Maîtres. La fonétion des valets Nègres étoit

d’aller fur des Canots & des Periaques , au long de la Côte & des Rivières ,

pour y exercer le Commerce avec du corail , des vafes de cuivre & d’étain

,

des armes , des liqueurs fortes
,
qui leur valoient dans la Riviere de Nugnez ^

Atkins.
1721.

Marque pour
reconuoître le

Cap.

Vie Je quelques

Marchands An-
glois»

( 6 )
Cette circonftance

, & quelques autres,

paroillent prifes de Villault.

(7) Batbot,p. 103 & fuiv. Un Lecteur ca-

pable de réflexion
, fendra fort bien ici que

les remarques de Barbot fur la Religion font

extrêmement fuperficielles
,
St la plupart ha-

fardées fur de foibles lumières.

(8) C’étoit peut-être dans la Baye des

Pyrates
,
que Smith place la première après le

Cap
,
dans fa Carte de Sierra-Léona.

(y) Jobfon
,
dans fon Hiftoire des Pyrates,

parle de ce Loadftone; il dit que c’étoit un

vieux Boucanier ,
8c qu’en 1710 ,

il avoit une

bonne rnaifon ,
avec deux ou trois pièces de

canon devant fa porte.
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des Efclaves &C de l’ivoire , ou du bois de Carn dans celle de Scherbro. La

plus grolfe quantité qu’on puilfe tirer de ce bois , eft la charge d’une Chaloupe

ou deux dans le cours d’une année. Ce 11’eft pas même fans difficulté, parce

qu’on eft obligé de remonter fort loin dans la Riviere
,
qui eft étroite <Sc bor-

déede Mangles •, ce qui rend l’air fort mal fain.

L’ivoire qui fe vend ici eft ou d’Eléphant ou de Cheval marin , dents

grandes & petites -, les premières à quarante acys par quintal , les autres

pour la moitié moins. Les Efclaves demeurent dans les chaînes , fous l’inf-

pection des Gromettes, jufqu’à l’occafion de les mettre en vente. Leur prix,

quand ils font de bonne conftitution , eft ordinairement de quinze livres Iler-

Ung. On les place dans des loges grillées , non-feulement pour la commodité
de l’air &: pour leur fanté, mais encore pour faciliter à ceux qui les achètent le

moyen de les mieux obferver. L’Auteur remarqua que la plupart avoient le

vifage fort abattu. Un jour , examinant ceux de Loabftone
, il en découvrit

un d’une haute taille, qui lui parut hardi , fier & vigoureux. Ce miferable

fembloit regarder fes compagnons avec dédain , lorfqu’il les voyoit prompts

& faciles à fe lailfer vifiter. Il ne tournoit pas les yeux fur les Marchands*,

& fi fon Maître lui commandoit de fe lever , ou d’étendre la jambe , il n’o-

béilfoit pas tout d’un coup ni fans regret. Loabftone indigné de cette fierté,

le maltraitoit fans ménagement à grands coups de fouet
,
qui faifoient de

cruelles imprellîons fur un corps nud ; & l’auroit tué s’il n’eut fait attention

que le dommage retomberoit fur lui-même. Le Nègre fupportoit toutes ces

inlultes avec une iermeté furprenante. Il ne lui échappoit pas un cri. On lui

voyoit feulement couler une larme ou deux au long des joues ; encore s’ef-

forçoit-il de les cacher, comme s’il eût rougi de fa propre foiblefte. Quel-
ques Marchands , à qui ce fpeétacle donna la curiofité de le connoître , de-

mandèrent à Loadftone d’où cet Efclave lui étoit venu. Il leur dit que c’étoit

un Chef de quelques Villages, qui s’étoient oppofés au Commerce des An-
glois fur la Riviere Nugnez; qu’il fe nommoit Capitaine Tomba

,

& qu’il

avoit tué plufieurs Nègres de leurs amis , brûlé leurs cabanes & donné des

marques d’une hardielle extraordinaire *, que ceux qu’il avoit traités fi mal

,

avoient aidé les Angloisàle furptendre pendant la nuit, & l’avoient amené
prifonnier depuis un mois; mais qu’avant de tomber entre leurs mains, il en
avoit tué deux de la fienne (ic).

La Riviere de Sierra-Léona a beaucoup de largeur dans cet endroit ; mais
dix ou douze milles plus haut elle fe rétrécit jufqu’à n’être pas plus large

que la Tamife à Londres, & fes deux rives font bordées de Mangles.
Ces arbres, ou plutôt ces arbrilfeaux

, croilfent abondamment dans les cli-

mats chauds , au long des balfes terres qui bordent les Rivières. Les bran-
ches fe courbent jufqu’à terre ; il y defcend allez de fève pour leur faire

poulfer une fécondé racine
,
qui produit d’autres arbres ; & ceux-ci conti-

nuant d en produire de même , ils forment des hayes fi épaiffes
,
que toute

la force humaine n’y peut quelquefois pénétrer. Les Manatcas , qui font
les Vaches de mer, les Crocodiles, & d’autres monftres y trouvent des re-

traites & les rendent encore plus inacceffibles.

La Manatee a dix ou douze pieds de long
, & la moitié moins dans fa

(10) Atkins
, Voyage en Guinée, Scc.p. 3 p. & fuiv.
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grofleur. Ses dents font au fond de fa gueule -, qui eft femblable d’ailleurs

à celle des Vaches de terre , aufii-bien que fon muzeau & fa tête , avec cette

différence qu’elle a les yeux fort petits , & qu’à peine un poinçon pourroit

entrer dans fes oreilles. Fort près des oreilles , elle a deux larges nageoires

,

de feize ou dix-huit pouces de longueur, qui le diviient à l’extrémité. Sa

queue eft fort large. La pellicule fuperieure eft grenée , avec l’apparen-

ce & la douceur du velours; mais fa peau même eft épailfe d’un doigt.

Aux Indes Occidentales, on en fait des fouets pour châtier les Elclaves.

Une Vache marine pefe cinq ou fix cens livres. Sa chair eft ferme , & blan-

che comme celle du Veau. Elle n’a pas le goût fade & aqueux du poif-

fon. Il n’y a pas de maniéré de la préparer qui n’en faffe un tort bon mets.

La méthode des Nègres pour la tuer eft à peu près celle qu’on employé pour

la pêche de la Baleine. Ils s’avancent doucement vers la Manatée
,
parce

que la petiteffe de fes oreilles n’empêche pas quelle n’ait l’ouie fort fu'otile.

Lorfqu’ ils font alfez près , ils lui lancent un harpon de fer au bout d’un man-
che de bois fort long , & la laiffent aller fans autre obftacle à fa fuite. Elle

fe retire auflî-tôt vers les Mangles. Le manche du harpon
,
qui fe fait voir

fouvent au-deffus de l’eau , leur lert de guide pour la fuivre; & fi elle repa-

roît fans être trop affaiblie , ils continuent de lui lancer d’autres dards. Enfin

lorfque fes forces s’épuifent , & qu’elle ceffe de s’agiter, ils ne manquent pas

de moyens pour l’attirer fur le rivage.

Atkins prétend que les Alligators , dont la même Riviere eft remplie

,

reftemblent entièrement aux Crocodiles du Nil f 1

1

) , & font en effet de la

même efpece. Leur forme différé peu de celle du Lézard , mais ils pefent

jufqu’à deux cens livres. L’écaille qui les couvre eft fi dure
,

qu’elle eft à l’é-

preuve de la balle , fi le coup n’eft tiré de fort près. Ils ont les gencives fort

longues , armées de dents tranchantes -, quatre nageoires femblables à des

mains , deux grandes 8c petites ; la queue épaiffe & d’une groffeur continue.

Ils vivent fi long-tems hors de l’eau, qu’ils fe vendent vivans dans les Indes

Occidentales. Quoique le moindre bruit les éveille , ils s’effrayent fi peu,

qu’ils ne prennent pas tout d’un coup la fuite. Les Barques qui defcendent la

Riviere en font quelquefois fort proche avant qu’on leur voye quitter les

gîtes qu’ils fe font dans la vafe , où ils fe chauffent au Soleil. Lorfqu’ils

flottent fur l’eau, ils paroiffent fi tranquilles qu’on les prendroit pour une
piece de bois

,
jufqu’à ce que les petits poiffons qui fe raffemblent autour d’eux

femblent les exciter à fondre fur leur proye. Un Matelot Anglois, qui avoit

la tête échauffée de liqueurs, entreprit de pafler à gué l’extrémité de la

pointe de Tagrim, pour s’épargner la peine d’en faire le tour dans fon Ca-
not. Il fut faifi en chemin par un Alligator; mais ne manquant point de

courage , il perça l’animal d’un coup d’épée. Le combat n’en fut pas moins
vif, 8c recommença deux ou trois fois, jufqu’à l’arrivée du Canot, d’où

l’Anglois reçut du fecours. Mais il avoit les bras , les épaules , les feffes 8c les

cuiffes cruellement déchirées; 8c quoique fes bleffures ne fuffent pas mor-
telles , on ne douta pas que fi le monftre avoit été moins jeune , il n’eut péri

<lans cette avanture.

Les Requins n’infeftent pas moins l’embouchure de la Riviere , 8c paffent

( 11 ) On en verra la différence réelle dans les deux Figures
,
fuivant des obfervations.
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avec raifon pour les plus hardis & les plus terribles de tous les mordîtes

marins. L'Equipage d’un Vailfeau de guerre nommé YHirondelle , en prit

trois dans l’efpace d’une heure. Ils avoient tous trois huit ou dix pieds de

long, & l’on en tira quarante pintes d'huile. Ils ont quatre ou cinq rangs de

dents fort tranchantes & dentelées en forme de feie. La largeur de leur go-

zier eft de quatorze ou quinze pouces. Ils avoient encore dans le ventre des

os de Bœuf & d’autres relies d’alimens qu’on avoit jertés du Vailfeau pen-

dant le jour. On prétend qu’ils fe tournent fur le dos pour recevoir leur

proye. Les Matelots Anglois en firent cuire la chair & la mangèrent ,

quoiqu’ils la trouvaient extrêmement forte i défaut commun de tous les ani-

maux carn aciers.

Ces Requins font ordinairement accompagnés de deux , trois, ou d’un plus

grand nombre de petits poilfons , d’alfez belle couleur , & de la grolfeur

d’un Hareng, aufquels on a donné le nom de Pilotes. Ils s’approchent fami-

lièrement du monître ; & l’on fuppofe que fervant à lui faire trouver fa

proye , & à l’avertir des dangers qui le menacent, ils en reçoivent pour ré-

compenfe des alimens& de la proteélion.

L’Auteur rapporte deux exemples de la hardieffe 8c de la voracité de ce

poilfon. Une grande Barque étant à remonter la Riviere , le bruit des Ma-
telots & d’une multitude de Rameurs , n’empêcha point un Requin de s’ap-

procher , de fe faifir d’une rame & de la briler en deux , d’un feul coup de
dents. Sur la Côte de Fida , ou Juda, qui eft fort dangereufe, un Canot qui s’ef-

forçoit d’aborder au rivage avec quelques marchandifes d un Vailfeau voifin ,

fut renverfé par les vagues. Les Matelots cherchant à fe lauver à la nage, il

y en eut un qui fut laili par un Requin. L’homme & le monflre furent jettés

fur le rivage. Mais la violence même du flot qui les avoit poufles ne fit pas

quitter pnle au Requin. Il ne la perdit pas plus tandis qu’il fut à lec fur le

fable, jufqua ce qu’un autre flot l’ayant remis en mer, il difparut avec fa

proye. Enfin ce monftre vorace avalle fans diftinélion tout ce qu’on jette à

la mer. L’Auteur en a vu plufleurs fois fe faifir d’un cadavre à l’inftant qu’on
le précipitoit , le mettre en pièces, 8c dévorer jufqu’au filet dans lequel on
enveloppe les morts , fans le lâcher une feule fois

,
quoiqu’on y attache tou-

jours un boulet ou quelque gros morceau de leftepourle faire aller à fond.
On trouve dans la Baye de cette Riviere une grande variété d’excellent

poiiïon, qui fupplée à la rareté des autres viandes ,
tels que la Tortue, le

Mullet , la Skate , le Dix-livres, la Vieille, le Cavallo, le Barricad-o , le

Suceur , le Chat , les Huîtres -

, la Breme , la Torpede, &c. Les gens de l’E-

quipage en prenoient tous les jours une quantité lurprenante ; 8c n’ayant be-
foin que de deux ou «P* heures pour cette pêche , un travail fi court four-
nilîoit chaque matin une provifion fraîche au Vaifleau.

Le Dix-livres reflemble beaucoup au Mullet , mais fa chair eft remplie de
petits os comme l’Alofe. La Vieille efl: un poilfon plat, couvert d’écailles,

épais de la moitié de fa longueur, auquel on a donné le nom de Vieille

parce qu on croit lui trouver, dit l’Auteur, quelque reflemblance avec la

figure d une vieille Religieufe. Le Cavallo a la couleur brillante 8c comme
argentée. Il efl: armé de chaque côté, dans la moitié de fa longueur, d’un
rang de pointes fort aigues. Le Barricado eft un poilfon d’excellent goût

,
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îong d’un pied 8c demi , mais qui pa (Te pour mal fain lorfqu’il a îe palais

noir. Le Sugeur tient un peu du Chien marin. Il a fous le ventre un ovale

plat de trois pouces & demi de largeur
,
qui eft grenelé comme la mufcade

,

ÔC par lequel il s’attache Ci fort
,
que cen’eftpas lans difficulté qu’on l’arrache

du tillac. On prétend qu’il pourluit le Requin
,

qu’il s’attache à lui , 8c que

le fuçant il en tire fa nourriture. Le Chat tire Ion nom de quelques poils ,

q û lui fortent des deux côtés de la mâchoire inferieure , avec l’apparence de

deux mouftaches (
1 1 ).

Les Huîtres
( 13 )

font ici d’une nature extraordinaire. Elles s’attachent en

pelotons
,
jufqu’au nombre de trente ou quarante , aux rochers 8c aux bran-

ches d’arbres -, mais elles font fort petites 8c de mauvais goût.

Le Pays de Sierra-Léona eft fi couvert de bois
,
qu’on ne fçauroit pénétrer

vingt pas fur le rivage, excepté du côté de la Fontaine où les Bâtimens pren-

nent leur eau. Cependant les Nègres ont des {entiers qui les conduilent à

leurs lugans ou leurs plantations. Quoique ces champs , lemés de millet, de

riz 8c de maïz, ne foient pas à plus d’un mille ou deux de leur Ville, ils

fervent de promenade ordinaire aux bêtes feroces. L’Auteur apperçut de
tous côtés leurs excrémens. Les Nègres mettent de la différence entre les

Lugans 8c les Lollas. Les premiers lont des champs ouverts 8c fort bien cul-

tivés 3 mais les lollas
,
quoiqu’ouverts comme les lugans , demeurent fans

culture 8c ne fervent d’habitation qu’à une forte de fourmie blanchâtre
,
qui

eft armée d’un aiguillon, & qui dévore les étoffes. Elle eft plus petite que
l’efpece ordinaire , 8c les petites loges qu’elle fe fabrique avec beaucoup d’in-

duftrie , n’ont pas plus d’un pied 8c demie de hauteur.

Les Côtes font des rocs continuels, qui fans être couverts de terre
,
pro-

duifent de grands arbres dont les racines s’étendent fur la lurface. Le palmier,

le cocotier & le cotonier font les principaux( 1

4

). Entre les autres végétaux qui

fervent d’alimens aux Nègres, on trouve en abondance des yams ou des igna-

mes, des plantains, des pommes de pin, des oranges, des limons, des papas, des

dattes, 8c diverfes fortes de racines. La pomme de pin
,
qui eft leur principal

fruit, croît fur un arbre qui n’eft pas li haut que le Pœony , mais qui eft de la

même groffeur. Elle eft d’un verd 8c d’un jaune admirable, aulli ferme &
auffi juteufe que le melon. On la mange avec du vin 8c du fucre. Quelques
Anglois d’une imagination forte croyent y trouver les goûts de toutes fortes

de fruits •, mais l’Auteur n’y a jamais remarqué qu’une faveur piquante 8c

abftergente. Les plantains & les bananes font fort communs à Sierra-Léona.

Les limoniers y font à peu près de la groffeur des pommiers d’Angleterre , &
s’élèvent fur quantité de racines. Leur feuille eft ovale. Le fruit eft petit,

mais d’une odeur plus forte que les limons ordinaires. On trouve dans les

bois quantité d’orangers , dont le fruit furpafte
,
pour la groffeur 8c pour le

goût , toutes les oranges que l’Auteur avoit jamais vûes. Le papas eft de la

grandeur d’un melon médiocre , auffi verd 8c auffi rempli de graine. La hau-
teur de fon arbre eft de vingt ou trente pieds.

(il) Voyez la Figure. ( 14 ) Atkins renvoyé pour la defeription de

( 1 5 ) On en verra ci-deflous la defeription ces arbres au premier Volume de l’Hiftoire des

dans l'Hiftoire naturelle, avec celle de la Py rates
, p. 1 y 6.
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Les fruits 8c les racines font les alimens les plus communs des Nègres 1

,

faveur de la nature
,
qui ne leur coûte ni foin ni travail. Ils pourroient la

multiplier 8c la rendre plus parfaite avec un peu de culture -, mais la pa-

reffe les arrête
; 8c le plus riche parmi eux eft celui qui peut fe procurer fa

provifion de riz pendant toute l’année. L’Auteur ne leur vit point d’autres

animaux domeftiques que des Chèvres 8c de la volaille, 8c beaucoup moins

nombreux
,

qu’ils ne pourroient l’être avec un peu plus de peine 8c d’in-

duftrie.

Les Nègres fement leur riz dans les terres baffes. Il croit de la hauteur du
froment j 8c du fommet de la tige , il pouffe de petits épis qui renferment le

grain. Sa multiplication eft furprenante. LTn boiffeau en produit quatre-

vingt. Cependant telle eft l’indolence des Nègres
,
que manquant fouvent

du néceffaire, ils font obligés de recourir à la Riviere deScherbro.

Les hommes du Pays font bien faits 8c n’ont pas le nez tout-à-fait plat.

Mais la plupart font incommodés d’une exomphalofe
,
qui vient des mau-

vais accouchemens, ou de la négligence avec laquelle ils font traités dans
leurenfance. On les voit ramper du matin au loir fur des nattes, jufqu’à

ce qu’ils ayent affez de force pour fe lever d’eux-mêmes ; ce qui n’empêche pas

qu’ils ne foient ordinairement fort droits. L’A,uteur affure , malgré quelques
témoignages oppofés

,
que les Nègres de Sïerrâ-Léona ne font pascirconcis

,

mais que les Efclaves qu’on y amene du coté du Nord le fontprefque tous ,

apparemment, dit-il
,
parce qu’ils font voifins

( 1

5

)
du Royaume de Maroc.

Les femmes ont la taille beaucoup moins belle que les hommes. Elles ont
le ventre pendant, 8c les mammelles fi longues, quelles peuvent allaiter

un enfant derrière leurs épaules. Les travaux pénibles dont elles s’occupent

continuellement les rendent extrêmement robuftes. Elles cultivent la terre ,

eiles font l’huile de Palmier
, les étoffes de coton , 8cc. 8c lorfqu’elles ont

h ni cet ouvrage , leurs indolens maris les employent au foin de leur che-
velure laineufe , dont ils font extrêmement curieux , 8c leur font palier deux
ou trois heures à cet exercice.

Leurs maifons font de petites hutes fort baffes , compofées de fourches de
bois qu ils plantent en forme ronde ou quarrée , 8c qu’ils couvrent d’un toit

de chaume. Ils les entretiennent fort propres. Pour meubles , ils ont une
natte ou deux

,
qui leur fervent de lit •, deux ou trois plats de bois ou de terre,

quelques fiéges 8c une grande cuilliere de bois, ouvrages grofliers de leurs

propres mains. L’ignorance des arts eft une des principales caufes de leur
oifivete

; il femble qu’ils appréhendent de femer 8c de planter trop. L’avenir
ne leur caufe jamais d’inquiétude. Ils paftent tout le jour à fumer dans leurs
longues pipes rouges, fans s embarraifer du lendemain, fur lequel ils ne
portent pas même leurs idées.

On voit fouvent des Villes entières qui fe tranfportent d’un canton àl’au-
rre Par haine pour leurs voifins , foie pour fe procurer plus de commo-
mcés dans un autre lieu. U ne leur faut pas beaucoup detems pour défricher
le terrain. Le Seigneur Jofeph , Chrétien Nègre , abandonna ainfî une fort
belle Ville, avec tout fon Peuple, peur aller s’établir plus haut fur la Ri-

f’i) IL en fout à pluficurs centaines de milles. Mais la raifon eft qu’ils font Maho-
metans.
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viere. Les hutes dont il fortoit , fans en avoir rien détruit, étoient pour la plu-

part orbiculaires , & difpofées pour former dans leur centre, une grande place

quarrée, fur laquelle donnoient les portes de chaque maifon , avec un pavé

de coquillage vis-à-vis de chaque porte. La place étoit plantée de limoniers,

de papas , de plantains , de pins , & remplie dans les intervalles , d’un

grand nombre de ruches d’Abeilles , compofées de vieux troncs d’arbres

creux , de la longueur de trois pieds , &c placées fur deux pilliers de bob.

On y voyoitauffi plufieurs (16) Croix. Mais ce qu’il y avoit de plus curieux

étoit un grand arbre au milieu de la place , fur lequel on diftinguoit plus de

cinq cens nids , d’une efpece de petits oifeaux
,
qui bâtiffent ainli , autour des

Villages, fur l’extrémité des branches, &: qui parodient fufpendus comme
s’ils en étoient le fruit. On y reconnoît l’inftinéfc de la nature -, car fans toute

autre fituation, les jeunes feroient expofés aux infultes des Singes , des Per-

roquets , des Ecureils, & même des Serpens, à qui leur péfanteur ne permet

pas d’en approcher (*).

Les hommes 8c les femmes ne manquent pas chaque jour de s’oindre le

corps d’huile de palmier , ou de civette ; mais cette onétion, qui n’eft pas fans

quelque mélange, jette une odeur forte & défagréable.

La Civette eft à peu près de la groffeur du Chat. Elle vient des environs

de Scherbro. Sa tête relfemble à celle du Renard. C’eft le mâlefeul qui four-

nit le parfum du même nom. On lui en tire chaque jour avec une plume ,

trois ou quatre grains , d’une petite bourfe qu’il a près de Yintejlimim rectum.

Les Cours de Judicature, ou les Affemblées qui fe forment pour l’admi-

niftration de la Juftice , fe nomment Palavers. Elles font compofées des prin-

cipaux & des plus vieux Nègres de la Nation
,
qui fe placent en cercle fous

une loge
,
pour regler les différens qui naiffent entre les Sujets , ou avec les

Comptoirs Européens. Les Confeillers fe faluent à leur rencontre , en cour-

bant le bras &c portant la main au vifage. Après avoir entendu les raifons de

chaque partie, ils délibèrent , & portent leur Sentence à la pluralité des voix.

Dans les cas de fornication, le coupable, homme ou femme, efl vendu
pour l’efclavage. Un Blanc, qui couche avec l’Efclave d’un autre, eft con-

damné à l’acheter au prix courarfr.

Sur les accufations de meurtre , d’adultere & d’autres crimes odieux dans

la Nation , les perfonnes fufpecles font forcées de boite d’une eau rouge

qui eft préparée par les Juges, & qui s’appelle Eau de purgation. Si la vie

de l’accufé n’eft pas régulière , ou 11 on lui connoît quelque fujet de haine

contre le mort, quoique l’eviclence manque à la conviétion ,
les Juges ren-

dent la liqueur allez forte ou la dofe allez abondante
,
pour lui ôter la vie.

Mais s’il mérite de l’indulgence par fon caraétere , ou par l’obfcurité des

accufations , on lui fait prendre un breuvage plus doux
,
pour le faire paraître

innocent aux yeux de la famille & des amis du mort.

On donne le nom de Poniarring , fur toute la Côte , à l’enlevement d’un

homme ou d’une femme. Mais à Sierra-Léona , le moindre vol eft nommé
de même -

, & l’ufage, qui tient lieu de loi dans le Pays, met un homme en

(16) Elevées fans doute par le Seigneur Jo- (*) Ces Oifeaux fc nomment Kubalos.

feph
,
qui avoit été converti par les Mi-füon- Voyez ci-defTous, l’Hiftoire naturelle,

naircs Jefuites.
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droit de prendre à celui qui le vole , la même quantité de bien qu’on lui a

dérobé.

La danfe eft l’amufement commun, des Nègres du Pays. Les hommes
8c les femmes s’affemblent le foir dans quelque endroit ouvert de la Ville ,

8c chacun danfe à fon tour , avec une grande variété de mouvemens 8c beau-

coup d’agilité. La mufique confifte dans deux ou trois Tambours , compofés

d’un tronc d’arbre creux , 8c couverts d’une peau de Chèvre. L’aflemblée aide

au bruit des inftrumens , en battant des mains avec une forte de mefure. On
voit quelquefois des cercles particuliers, qui fe forment avec de grands éclats

de rire
,
pour louer ou pour blâmer quelque danfeur. L’Auteur rendit une

vifite au Seigneur Jofeph dans la nouvelle habitation qu’il avoit formée fur

la Riviere , à quinze milles de l’embouchure. Ce Chrétien Nègre lui ra-

conta naturellement les raifons qui l’avoient engagé à quitter (on ancien

Village. Il y étoit obligé trop fouvent de tenir des Palavers
,
pour accorder

les différens de fes Sujets avec les Gromettes ; 8c le voifinage des Anglois le

jettoit dans des dépenles exceifives. Jofeph avoit fait le voyage d’Angleterre

&de Portugal. Il avoit reçu le barême à Lifbonne. Depuis fon retour, non-

feulement il avoit bâti une petite Chapelle 8c planté plufieurs Croix; mais

fonzele pour le Chriftianilme lui avoit fait tenir une Ecole pour inftruire

ceux qui s’étoient rendus dociles à fes leçons. Il avoit appris à lire à plufieurs

de fes parens , 8c leur avoit diftribué de petits livres de prières. En effet il fe

trouvoit des Nègres qui avoient profité de fes inftruétions , 8c pris des noms
Chrétiens, telsque ceux de Thomas, de Jacques, qu’on a vus quelquefois paroî-

tre dans cette Relation. A,Sierra-Léona,l’ufage des Nègres eft de ne porter qu’un

nom. Moufi , qui fignifie Moyfe , Yarrat 8c Kambar

,

font communs pour les

hommes ; comme Baulim 8c KïbuLLu le font pour les femmes. D’autres tirent leurs

noms de quelque qualité naturelle, ou de leurs inclinations. Ainfi Lyon, Mou-
ton, Ours , Porcs, 8cc. font des noms fort en ufage. Les Nègres de Sierra-Léona

font d’un caraétere doux 8c docile. Le Seigneur Jofeph affura l’Auteur qu’ils

fouhaitent beaucoup d’obtenir des Millionnaires. Mais Atkins prétend que
l’attrait eftfoible pour le zele apoftolique, dans un Pays où les néceftités de

la vie ne font point en abondance, & où les bêtes farouches fe font crain-

dre jufqu’aux environs des Villes & des Villages. Les maifons mêmes font

infeétées d’une multitude de Rats , de Serpens , de Crapauds , de Mofquites ,

de Scorpions , de Lézards , 8c fur-tout d’une prodigieufe quantité de Four-

mies. On en diftingue trois fortes ; les blanches , les noires 8c les rouges.

Celles-ci s’élèvent des logemens de huit ou neuf pieds de hauteur , em~
ployent deux ou trois ans à jetter les fondemens de leur édifice , 8c redui-

fent en poudre une armoire pleine d’étoffe, dansl’efpace de quinze ou vingt

jours.

Le Seigneur Jofeph avoit tiré fi bon parti du Commerce, qu’il avoit mis
toute fa famille à l’aife. On ne manquoit dans fon Village ni de pintades,
ni de poiffon 8c de gibier, tandis qu’à plus de cinquante milles au-delà de
fon nouvel etabliffement , les Nègres n’avoient pour vivre que leur manio-
que avec un peu de miel. Il reçut la vifite des Anglois , en habit Européen

,

c eft-a-dire en jufte-au-corps
, enfouliers& en chapeau. Il leur prêta fes Ca-

nots
j
pour leur donner la çhaffe de la Manatée. En deux heures de tems fes
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Ncgres en amenèrent une au rivage. Elle fut préparée de plufieurs façons

,

c’eft-à-dire
,
qu’une partie fut rôtie, une autre bouillie, étuvée, &c.

Les Anglois furent fervis fur une table fort propre , avec une nappe, des

couteaux 8c des fourchettes. On y préfenta plufieurs fortes de vins, 8c de la

bierre en abondance. La chair de la Manatée eft fort blanche, 8c n’a pas le

goût aqueux du poifion. Mais Atkins la trouva dure. L’aftaifonnement d’ail-

leurs lui parut trop fort , comme celui de tous les mets du Pays. Les Nègres

y mettent de l'Ocre , delà Malaguette 8c beaucoup de Cardamome.

Les Dames, amies ou parentes de Jofeph , entrèrent dans la falle après le

feftin. Il y vint aullî quelques femmes du voifinage
,
qui fe faluerent en-

tr’elles en courbant le coude 8c portant la main fort près de leur bouche.

Celle qui eft faluée fait le mêmegefte ;
après quoi fe prenant les mains, elles

fe la prelfent doucement , 8c fe retirent avec une petite inclination qui ref-

femble afiez à nos reverences , 8c qui eft accompagnée d’un air férieux & dé-

cent. Elles fe marquèrent aufti beaucoup de complaifance 8c de civilité ,

jufqu’à divifer en plus de vingt parties deux ou trois bifeuits , 8c une demie
bouteille d’eau de citron que les Anglois avoient apportée ; chacune

en eut fa part. Enfin le Seigneur Jofeph conduifit Atkins & fes Com-
pagnons jufqu’à la Barque , 8c n’omit rien pour les rendre fort fatisfaits de fa

réception.

La Religion du Pays fe réduit à beaucoup de vénération pour les grifgris.

Tous les Nègres ont dans leur maifon , dans leur canot, ou fur leur per-

fonne
,
quelque petit charme qu’ils refpe&ent fingulierement , 8c qu’ils

regardent comme la fource de tout le bien qui leur arrive. La matière de ces

charmes ou de ces grifgris eft fort variée. Dans les uns c’eft une petite piece

de bois fendue; dans les autres un petit faifeeau de certains bâtons ou de
certains os , un crâne de Singe , 8c d’autres reliques de cette nature. Chaque
famille célébré dans certains tems la fête de fon grifgris , 8c les habitans des

mêmes lieux s’y invitent mutuellement (17).

§. V.

Supplément à la defeription de Sierra-Léona.

LA Riviere de Sierra-Léona , fuivant les Mémoires de Labat , eft (1 8) une
des plus confidérables de toute l’Afrique. Il donne quatre lieues de lar-

geur à fon embouchure. Le Pays du même nom , dit-il , eft borné par deux
fameux Caps , celui de la F~ega au Nord , 8c celui de Tagrim ou de Ledo au
Sud. Ces déux Caps forment une Baye fpacieufe , où la Riviere de Sierra-

Léona vient fe décharger. On nomme ainfi cette Riviere
,

parce qu’elle

vient de Sierra-Léona ou de Sierra de Los Léones , c’eft-à-dire , montagnes des

Lyons.

Le Pays , autour de cette Baye , eft d’une fertilité extrême , 8c fort bien

arrofé par quantité de Rivières
,
qui ferviroient beaucoup au progrès du

Commerce fi elles étoient navigables. Les principales font celles de Stones 3

{ 17) Atkins, Voyage en Guinée, &c. p. 53. (18) Labat ,, Vol. I. p- 46,

& fuiv.

Atkins.
17Z4.
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de Karkais , de Pichet, de Paimas , de Pangue , de Kamgranl

,

de Baffe, de

Karokanes , de Kapak , 8c de Tambafine. La plupart viennent des montagnes

nommées Machemala
,
qui traverfent le Pays du Nord au Sud , 8c qui fe joi-

gnent à celle de Sierra-Léona. La Riviere de Sierra-Léona porte aufli le

nom de Mitomba 8c celui de Tagrim ; obfervation nécelTaire pour empêcher

qu’on ne falfe quelque jour trois Rivières d’une feule. Cette variété de noms

vient de la difpohtion de l’embouchure, qui fe trouve partagée en trois

Canaux par les labiés qui font au Nord & par les Illes qui font au Midi. Le

Canal du Sud 8c celui du Nord font li profonds & fi libres
,
qu’on

y çeut

paller en tout rems -, mais celui du milieu eft embarrafle par quantité de

rocs 8c de baffes qui le rendent fort dangereux. Les plus grandes Barques &
des VaiBeaux d’une grandeur médiocre peuvent remonter l’efpace de quatre-

vingt lieues dans la Riviere , en trouvant depuis lîx jufqu a leize bralîes de

fond, Lorfqu’on eft entré dans la grande Baye 8c qu’on a pafte la petite Ille

de Saint-André , on s’apperçoit que la Côte du Cap Tagrim ou de Sierra-

Léona, forment plufieurs autres Bayes dont l’ouverture eft au Nord-Oueft,

La quatrième
,
qui eft la plus proche de la Riviere , fe nomme la Baye de

France, c’eft la plus sûre 8c la plus commode pour l’eau & le bois. Les Ha-

bitans racontent par tradition que les Normands avoient autrefois un Comp-
toir dans cette Baye. Ils montrent le lieu de fa fituation

,
près d’une des

trois Fontaines , dont l’eau pafte pour excellente. En effet , il y a peu d’en-

droits auftï propres à l’établiftement d’un Comptoir & d’un Fort. Les Nègres

y font encore affedionnés aux François, 8c parlent leur langue de pere en

fils. LesVaifteaux y peuvent mouiller fur feize braftes , vis-à-vis les Fontai-

nes , à la portée du moufquet.

La Riviere de Sierra-Léona fépare deux Royaumes , celui de Balon (\ 9) ou
de Bulon , au Nord , 8c celui de Burré au Sud. Son lit commence à fe rétrécir

dans cet endroit jufqu a deux lieues de largeur. Cinq ou fix lieues plus haut

il fe refterre jufqu a une , 8c continue de diminuer à mefure qu’on remonte.

La rive du Sud eft couverte de grands arbres ,
fur-tout de Palmiers de toutes

les efpeces. La prodigieufe quantité de poifton dont la Riviere eft remplie y
attire un grand nombre de Crocodiles. On y rencontre plufieurs Ifles , donc

le terroir eft excellent, 8c produit fans culture tout ce qui eft néceftaire à la

vie. Mais le principal avantage de Sierra-Léona eft la bonté (20) de l’air ,

qui garantit les Etrangers de plufieurs maladies malignes, également fu-

neftes 8c communes en Guinée. Les Ifles de la Riviere font remplies, comme
le Continent, d’une multitude de Palmiers, qui produifent de fort bon vin.

Les Nègres font grands buveurs (21)

,

8c les Européens les imitent, quoi-

que fort fouvent au hazard de leur vie. Ces Ifles font bordées dé Mangles ,

qui leur fervent de défenfe naturelle. Le bois en eft excellent pour faire du
charbon. Il eft ferré , dur 8c péfant. On admire la maniéré dont cet arbre fe

multiplie. Aufti-tôt que fes branches font arrivées à une certaine hauteur

,

(19) C’eft Labat qui l’appelle Bulon
,
par ragraphes précédais,

le penchant qu’il a toujours pour les terminai- (11) Labat s’écarte encore ici des autres
Tons françoifes. Ecrivains. C’eft au contraire l’exemple des
(zo) Labac eft le feul qui parle (i avanta- Européens qui corrompt ici les Nègres,

geufement de ce climat. Voyez les quatre pa-
,

elles
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elles fe courbent vers la terre ou vers l’eau, & prennent une nouvelle racine.

La Ville (*) où le Roi de Burré fait faréfidence , eft à huit lieues de l’em-

bouchure de la Riviere, au Sud. Elle eft compofée d’environ trois cens

maifons , dont la forme eft ronde , & qui fe reflemblent parfaitement, avec

cette feule différence
,
que celles des riches Habitans font compofées d’un plus

grand nombre de luîtes. Les piliers ou les fourches des côtés ont fept ou huit

pieds de hauteur , & foutiennent des chevrons qui s’unilfent au fommet en
forme de cône. Ils font couverts de ro féaux ou de feuilles de Palmiers

, fi bien

entremêlés dans les lattes
,

qu’ils forment des murs impénétrables au Soleil

& à la pluye. L’intérieur eft revêtu aulîî de rofeaux , de de petites branches

attachées entre les piliers , fur lefquelles on étend une forte de plâtre, com-
pofé de coquillages brûlés

,
qui donne un air fort net aux cabanes , mais

qui dure peu, parce qu’il n’eftpas mêlé de fable. Le foyer eft au centre. Un
trou, qui eft au fommet de la hure, donne paffage à la fumée. Quoique le

climat foit fort chaud , les nuits font froides 6c humides , ce qui oblige les

Habitans d’entretenir conftamment du feu. Leurs portes font quarrées , &:

les feuils élevés d’un pied au-deftus du rez de chauffée. Ordinairement la

porte d’une cabane n’a que deux pieds de large fur trois de hauteur
; de forte

qu’il faut fe bailler beaucoup pour y entrer , de qu’avec un peu d’embonpoint
on n’y peut palfer que de côté.

Le lit d’un Nègre eft compofé de grandes nattes rouges, allez épaiffes,

qui s’élèvent , l’une fur l’autre , d’un pied au-deffus de la terre. Le rond de
la hutc eft d’argile , & s’entretient fort proprement. On voit les armes du
Maître fufpendues près de fon lit. C’eft un labre, un poignard, de grands

couteaux de Flandres , des zagaies , un arc 6c des flèches
,

qu’ils empoifon-
nent lorfqu’ils vont à laguerre. Des-Marchais juge que leurpoifon eft le jus de
la (11) Manzanille. Quelques-uns ont des armes à feu, qu’ils confervent pré-

cieufement & dont ils fçavent fe fervir. O11 prétend qu’ils tiennent cet art

des Normands. Les Portugais & les Anglois qui font établis parmi eux , ont
euaflezde prudence pour leur vendre fort peu de fufils , avec la précaution de
les mettre en fort mauvais ordre.

Le Palais du Roi

,

ou plutôt l’aflemblage de fes butes, eft au centre du Vil-

lage , &: reflemble aux édifices de fes Sujets. Cependant il a quelques ca-

banes un peu plus grandes, qu’il réferve pour les vifites qu’il reçoit des Eu-
ropéens. Les Princes du Pays font fort aimés de leurs Sujets, 6c les gouver-
nent avec beaucoup de douceur &c d’équité.

Les hommes 6c les femmes de Burré font de belle taille , & généralement
d’une figure agréable. Ils ont la peau noire , les traits réguliers , les yeux
vifs , &c les dents fort blanches. On ne voit point parmi eux de nez écrafés ,

ni de grofles lèvres •, difformité qui vient , dans d’autres Pays , de l’ufage où
font les meres de porter leurs enfans fur le dos. Les hommes fe donnent
autant de femmes qu’ils peuvent en acheter-, mais ils n’ont de véritables

égards , &c ne font capables de jaloufie que pour la première
,
parce quelle

(*) Le détail fuivant eft tiré de la Relation forte de pomme qui croît dans ce Pays -, mais
«de Des-Marchais

,
publiée par Labat

,
qui pa- c’eft d'un autre fruit que les Nègres empoifon-

jrertra dans la fuite de ce Tome. nent leurs armes.
(iz) On a vît que la Manzanille eft une

Tonu III I j
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eft regardée feule comme leur véritable époufe> Les autres paflant pour de

fimples concubines, ils ne font pas difticulté de les prêter aux Etrangers , &
cette licence n’a rien de fcandaleux dans la Nation. Elle n’expofe pas non

plus les femmes au moindre reproche
,
parce qu’étant Efclaves de leur mari

ou de leur Maître , tout leur mérite confifte à lui plaire par leur attachement

&c leur foumiflion. Il n’a pas de commerce avec elles pendant leur grolfeffe,

ni quatre ans après qu’elles font délivrées. On compte dans la Ville de

Burré fix ou fept cens hommes capables de porter les armes -, mais le Pays

étant bien peuplé 8c fort attaché à fon Roi , ce Prince eft en état de lever une

armée beaucoup plus nombreufe.

Celui qui regnoit en 1 666 avoit embralfé le Chriftianifme 8c portoit le

nom de Dom Philippe. Il avoit accordé à fes Sujets la liberté de confcience ;

mais n’en defirant pas moins leur converfion , il entretenoit à la Cour deux

Millionnaires, l’un Jefuite, l’autre Capucin. Le zèle de ces deux Prédica-

teurs avoit peu de fuccès contre la paflion des femmes 8c du vin
,
qui (ont

deux obftacles prefqu’infurmontables dans le cœur des Nègres. Ils (ont d’ail-

leurs honnêtes , bons ,
finceres , amis des Etrangers. Ils ont même retenu

quelque chofe des maniérés 8c de la politeife des Normands, qui ont dé-

couvert les premiers cette Côte. La Religion dominante du Pays eft l’Idolâ-

trie , mais fans principes , fans ordre , fans fêtes 8c fans cérémonies. Le nom-
bre de leurs divinités n’eft pas fixe , ou plutôt il eft innombrable. Chacun fe

frit des idoles fuivant Ion caprice : l’un adore , une corne
, l’autre une patte

de crabbe, d’autres un clou , un caillou , une petite coquille , une tête d’oifeau,

une racine , 8cc. Ces objets de leur culte portent le nom de Fétiches. Ils les.

portent autour du cou dans un petit fac orné de grains de verre , de buis , ou
de coquilles qu’ils nomment koris, &c d’autres bagatelles. Ils offrent, matin 8c

foir, à leur Fetiche ce qu’ils ont de plus exquis dans leurs proviiions. Ils

leur demandent leurs befoins. Telles font les bornes de leur Religion
: plus

heureux , dit Labat
,
que les Sauvages de l’Amérique

,
que le diable bat cruel-

lement lorfque (z 3 )
cette fantaifie lui vient -, au lieu que les Fétiches ne s’em-

portent jamais à la violence.

Les Nègres Mandingos, qui font zélés Mahométans , avoient entrepris

de répandre ici leur Religion. Mais ils trouvèrent les Nègres de Sierra-

Léona peu difpofés à changer d’ulages. Cependant un Idolâtre eft toujours

plus facile à convertir qu’un Mahométan. On leur entend fouvent répéter

les noms d’Abraham, d’Ifaac & de Jacob. La circoncilron eft pratiquée au
long de la Côte, depuis Sierra-Léona jufqu’à Bénin.

Il n’y a pas de différence
,
pour la fertilité , entre le terroir de Burré 8c celui

des Iflesde laRiviere. Le riz, le millet, les pois , les fèves , les melons , les

patates , les bananes 8c les figues
, y croiffent en abondance 8c fe vendent:

prefque pour rien. La Riviere eft remplie de poiffon , 8c les Habitans en
mangent beaucoup plus que de toute autre viande

,
quoiqu’ils ne manquent

d’aucune forte d’animaux 8c qu’on les acheté à bon marché. La volaille or-

dinaire , les Pintades
, les Oyes , les Canards , les Poules d’Inde , les~Pigeons

ne leur coûtent que la peine de les prendre. Leurs champs préfentent de vaf-

( 1 ?) Labat mcle au récit des Auteurs qu’il tions
,
qui décréditent le bon Cens d’unEcrz*

a publiées quantité de ces puériles imagina- vain.
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tes troupeaux de Bœufs , de Vaches , de Chèvres , 8c de Moutons. Les mon-
tagnes lont remplies de Cerfs, de Sangliers , de Daims & de Chevreuils.

Ceux à qui le gibier manque n’en peuvent accufer que leur pareiïe. Les Elc-

phans, les Lions &c les Tigres offrent de l’araufement 8c de l’utilité aux

k hafteurs ; fans parler des Serpens, dont il fe trouve de li monftrueux,

qu’on les prétend capables d’avaler un homme 8c même un Bœuf (24).

La bonté du Pays<Sc l’abondance des fruits y attirent une quantité incroya-

ble de Singes. On en voit de toutes les efpeces, à l’exception (25) des blancs.

Ils font en Ci grand nombre
,
que les h'abitans

,
pour garantir leurs planta-

tions , font obligés de faire conftamment la garde , & d’employer le poifon

,

les trappes 8c les armes. Lorfqu’un Européen rapporte de la chafie cinq ou

iix Singes qu’il a tués , il eft reçu des Nègres comme en triomphe. D’un

autre côté les Singes s’apperçoivent fort bien des pièges qu’on leur tend , 8c

ne donnent pas deux fois dans le même. Ils ne connoilfent pas moins leurs

ennemis. S’ils voyent un Singe de leur troupe bielle d’un coup de déche , ils

s’emprellent de le fecourir. La déche ell-elle barbue ? ils le diftinguent tort

bien à la difficulté qu’ils trouvent à la tirer ; 8c pour donner du moins à leur

Compagnon la facilité de fuir , ils en brifent le bois avec les dents. Un autre

eft-il blefle d’un coup de balle ; ils reconnoident la playe au lang qui coule , 8c

mâchent des feuilles pour la panfer. Les Chadeurs qui tomberoient entre

leurs mains, courroient grand rilque d’avoir la tète écralée à coups de pierres ,

ou d’être déchirés en pièces, car entre ces animaux il s’en trouve de très-gros,

8c d’une humeur fort cruelle lorfqu’ils font irrités.

Outre les providons &: les rafraîchillemens dont les Vaideaux peuvent fe

fournir à Sierra-Léona , on y trouve de l’ambre gris , de la civette en maf-

fe , des civettes en vie , 8c le meilleur ivoire de toute l’Afrique. Il y eft net,

fans tache , 8c d’une blancheur éblouilTante -, ce qui prouve encore l’excel-

lence du climat 8c la fertilité du terroir. Les dents néanmoins y font plus

petites que celles qu’on appelle Morfil ejkarbeille
,

c’eft-à-dire , celles dont
^quatre ne pefent pas un quintal. Les Nègres mangent la chair desEléphans.

Quelques Européens
,
qui en ont fait l’ellai

,
prétendent que d elle étoit gar-

dée , 8c préparée un peu mieux qu’elle ne peut l’être par des Nègres , elle

leroit peu différente du Bœuf.

Le profit qu’on fait à Sierra-Léona fur les marchandées de l’Europe , eft

au moins de deux cens pour cent. Il feroit beaucoup plus confidérable II

l’on achetoit les commodités du Pays de la première main , au lieu de les

prendre des Anglois 8c des Portugais.

On s’y procure quelquefois de l’or 8c des Efclaves , mais fans pouvoir ap-

profondir d’où l’or y eft apporté. Le Pays même 11e paraît pas propre à la

production des métaux. G’eft le partage des Régions lèches 8c fteriles ; telles

que Bambuck. Ceux qui travaillent à la découverte des mines, prennent

pour un heureux figne les apparences les plus contraires à la fertilité, telles

que les rocs , la fécherefte des terres , la couleur pâle 8c morte des plantes &
-de l’herbe (16).

(14) Labat en parole fort perfuadé. Au refte de BambucK.
tout ce récit paroît exagéré. (16) Voyez à la fin du Volume précédent

(15) Il ne s’en trouve que dans le Royaume la Relation du Pays de Bambuck.

I i ij
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Le Royaume cîe Burré a des Peuples au Nord-Eft & à l’Eft, qui man-»

quant de certaines commodités , les achètent de leurs voifins pour de l’or.

D’ailleurs les Marchands Mandingos
,
qui portent leur commerce depuis les.

Côtes de la mer jufqu’au centre de l’Afrique , répandent leur or du côte

de Sierra-Léona , & ne manqueroient pas d’y en apporter davantage , s’ils,

étoient toujours sûrs d’y trouver des marchandées de l’Europe à des pris,

fixes & réglés. Ce (ont les Anglois de les Portugais (27) qui font en polfef-

fion de ce Commerce.
A l’égard du Commerce desEfclaves, il eft peu confidérable fur les Côtes

de Sierra-Léona. Il fe réduit à quelques Prifonniers de guerre , de à quelques

Criminels dont la Sentence de mort eft changée dans un banniffement per-

pétuel.

CHAPITRE XV.,

Hifoire naturelle de la Cote Occidentale d’Afrique.

CETTE Hiftoire naturelle fera divifée en cinq clalfes. Les Végétaux -,

les Quadrupèdes , les Oifeaux de la Volaille , les Amphibies avec les.

Infeéfes de les Reptiles , enfin les Poifions. Ces cinq articles feront traités

fuccefiivement dans l’ordre où l’on vient de les nommer. Mais il eft à propos*

de commencer par quelques remarques générales des Voyageurs , fur le cli-

mat & les falions 3 l’air, les maladies de le terroir, dans cette divificn de

PAfrique.

§. I.

Saifons , Arbres & Terroir,.

D A ns les parties de l’Afrique dont on traite ici l’Hiftoire , l’année peut

être divifée entre la faifon féche de la faifon humide. La première dure

huit mois , c’eft-à-dire depuis le mois de Septembre jufqu’au mois de Juin. La

fécondé depuis le mois de Juin jufqu’à celui d’Oétobre exclufivement. C’eft

cette derniere faifon qui fait l’hiver. Pendant celle de la fécherelfe , les

chaleurs font exceftîves, par la rareté des pluyes. A peine tombe-t-il quel-

ques rofées dans tout cet efpace (28).

Les pluyes , fuivant Joblon, commencent fort doucement de par quelques

ondees paftageres, mais qui ne laifîent pas d’être accompagnées d’eclairs de

de tonnerre. Elles augmentent vers la fin de Juin. La chute des eaux de-

vient alors li violente , avec des orages , des vents, un tonnerre de des feux fi

terribles
,
qu’on croiroit avoir .à redouter la confufion des Elémens. C’eft

neanmoins dans cette faifon que les Habitans du Pays font obligés de tra-

vailler a la terre. La plus grande impétuofité des pluyes eft depuis le milieu

de Juillet jufqu au- milieu d’Août. Les Rivières s’élèvent alors de trente pieds

(17) C eft à-dire
, les Portugais établis de- (2.8) Jo’ofbn dans le. Golden Trade ,p. 12.J»

puis long-tems dans divers endroits du Royau- & iuiv».
me de Buirn

, & de Burré.
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au-deffus de leur hauteur naturelle ; 8c fi les rives font baffes , l’eau fe dé-

borde impétueufement O 9)’

Suivant le Maire, on voit peu de pluyes fur cette Côte dans tout autre

mois que ceux de Juillet ,
d'Aoiit 8c de Septembre. Mais au Sud de la Ligne

elles commencent plutôt -

, 8c ces trois mois font le tems de leur abondance.

Elles font accompagnées de vents furieux , «Se fuivies d’un fi grand calme «S:

de chaleurs fi excefîives
,
que la refpiration en devient difficile. Après un

intervalle de deux ou trois heures, la tempête recommence. Elle dure pen-

dant trois mois avec ces alternatives ( 3
o).

Moore obferve que fur la Gambra la faifon des pluyes commence ordi-

nairement au mois de Juin «Se continue jufqu’à l’extrémité de Septembre, ou
quelquefois jufqu’au commencement d'Oétobre. La première 8c la derniere

tempête font généralement les plus violentes. Il s’élève d’abord un vent fort

impétueux
,
qui dure une demie heure ou plus avant la chute de la pluye de

forte qu’un Vaiffeau, furpris par cette agitation fubite, peut être fortaifément

renverfé. Cependant les apparences du Ciel font des avertiffemens qui la font

prévoir. Il le charge quelque tems auparavant. Il devient noir 8c trifte. A
mefure que les nuées s’avancent il en fort des éclairs

,
qui font capables de

répandre l’effroi. Les éclairs font fi terribles en Afrique 8c s’entre-fuivent

de fi près, que pendant la nuit même ils rendent la lumière continuelle.

Le fracas du tonnerre n’eft pas moins épouvantable, 8c va jufqu’à faire trem-

bler la terre.

Pendant la pluye, l’air eft ordinairement frais. Mais à peine eft-elle finie

que le Soleil te montre 6c fait fentir une extrême chaleur. On eft quelque-

fois porté à prendre ce tems pour fe déshabiller & pour dormir. Mais avant

qu’on foit forti du fommeil il arrive fouvent un nouveau (31) Tornado
,
qui

fait paffer le froid jufques dans les os, «Se dont les luites deviennent funeftes.

C’eft ordinairement le fort des Européens, lorfquils négligent les précau-

tions ; car les Habitans naturels du Pays font à l’épreuve de ces révolutions

de l’air. Dans la faifon des pluyes, on voit peu de vents de mer -

, mais à

leur place, il vient au long de la Riviere des vents d’Eft
,
qui font d’une

fraîcheur extrême depuis le mois de Novembre jufqu’au mois de Janvier,

fur-tout pendant le jour (31).

Moore fait obferver plulieurs Tornados qui le remplirent d’effroi. Le

Î

premier
,
qui n’étoit que de vents 8c d’éclairs , commença de grand matin ,

e 1 6 de Mars 1730. Il en effuya un autre le 19 de Mai de la même année y

mais ce fut un mélange affreux de vent , d’éclairs, de tonnerre 8c de pluye.

Le 3
de Juillet 1731 , ce fut le même mélange. Pendant ces trois premières

tempêtes Moore étoit dans l’Ifle James. La quatrième arriva pendant fon

fejour à Yamyamakonda. Elle fut encore plus terrible , 8c l’Auteur remarque
qu’ayant commencé la nuit du 10 de Juin 1732 , elle amena de fortgrolfes

mouches d’une efpece extraordinaire. La cinquième arriva le 11 de Mai 1

1733. Moore étoit à Bruko pendant lafîxiéme. Ce fut le 16 Mars 1733. Elle

fut accompagnée non-feulement de tonnerre 8c d’éclairs, mais encore de

(1 9) Ibid. (31) Voyages de Moore, p. i 3 4.

(30) Le Maire, Voyage aux Ifles Canaries, (31) Ibid. p. 56,71,77, 1 18 & 157.

&c. p. 57.
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•,
cc qui croit prefque fans exemple dans cette faifon (33).

Le même Auteur oblerva dans ce Pays deux éclipfes lunaires , la pre-

mière à Yamyamakonda la nuit du 10 Novembre. Depuis huit heures du

foir jufqu’à dix , la Lune fut entièrement obfcurcie
,

quoiqu’elle fût fort

brillante après 8c devant leclipfe. Il vit la fécondé à Bruko, le 1 x de Mai

pendant la nuit. Elle fut encore totale & d’une heure entière (34).

Tous les Ecrivains attribuent aux pluyes les débordemens du Sénégal , de

la Gambra, 8c des autres Rivières de la même Cote. Le Maire prétend que

la caufe même des pluyes eft le retour du Soleil (35) qui s’éloignant alors du

Tropique du Cancer fait en France le Solftice d’été , 8c celui d’hiver dans

cette partie de l’Afrique. Cet aftre , dit-il , attire une grande maffe de va-

peurs
,
qui retombent enfuite en grolfes pluyes , caufe régulière des inon-

dations. Le même Voyageur attribuant le débordement du Nil à la même
caufe, ajoute qu’en Ethiopie ces pluyes commencent au mois d’Avril & con-

tinuent pendant ceux de Mai & de Juin; mais que vers la Cote occidentale

d’Afrique elles commencent le x
5
de Juillet , 8c vont en croiffant pendant

quarante jours , après lefquels elles décroillent dans le même elpace. Il re-

marque encore que les chaleurs font ici plus infupportables au mois de

Janvier que dans le cours des mois de Juillet & d’Août (3 6) ;
ce qu’il faut

attribuer aux pluyes de ces deux mois.

Ceux qui arrivent des climats froids , doivent compter, fuivant Moore,
de trouver en Afrique quatre mois fort mal fains 8c fort ennuyeux. Mais

ils font dédommagés de cette afrreufe faifon par le retour d’un Printems de

huit mois, pendant lequel ils voyent continuellement les arbres couverts de

fleurs Sc de fruits. L’air eft alors d’une fraîcheur charmante. Cependant il

conferve une qualité particulière
,
qui ne doit pas être fort faine pour le

corps
,
puilqu’elle eft capable de rouiller une clef dans la poche. Le tems

des chaleurs exceftîves eft ordinairement la fin de Mai
,
quinze jours ou trois

femaines avant la faifon des pluyes.

Le Soleil fe fait voir perpendiculairement deux fois l’année. Jamais la

longueur du jour ne furpaffe treize heures ; mais il n’a jamais moins
d’onze heures ; c’eft-à-dire, depuis le lever jufqu’au coucher du Soleil , car

en connoît peu les crepufcules en Afrique. La lumière n’y paroît qu’avec le

Soleil , 8c l’on le trouve dans les ténèbres aulfi-tot qu’il difparoît. Au mois
de Novembre , le tems du matin 8c du foir eft froid, quoique la chaleur foit

fort grande au milieu du jour. A la fin d’Oéftobre , les matins 8c les foirs

font obfcurcis par des brouillards épais, quoiqu’au commencement du même
mois la matinée foit d’une chaleur extrême (37).
En général l’air de ces Côtes eft fort mal fain, fur-tout vers les Rivières

,

les terrains marécageux , 8c dans les cantons couverts de. bois. Sur toute la

Côte, depuis le Sénégal jutqu’à la Gambra, la faifon des pluyes eft perni-
cieufe à tous les Européens; 8c celle des chaleurs

,
qui dure depuis le mois

•de Septembre jufqu’au mois de Juin ne leur eft pas moins funeftefjS).
Cette intempérie de l’air caufe aux Etrangers

,
qui n’y font pas accoutumés.

(; 5) Ibid. p. 145 ÔC I 5 8

.

(34) Ibid.

(;j) Lu Maire
, p. 57 & 6 t.

(; 6) Le Maire
, p. 6 t.

(37) iMoore
, p. 8S, 1 3 5 ôc 1 3^.

(3,8) Baibot
, p. 37.
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plufieurs fortes de maladies dangereufes. Mais l’effet en eft encore plus fâ-

cheux , lorfqu’ils ne meneur point une vie régulière ; c’eft-à-dire , lorfqu’ils

mangent trop avidement les fruits du Pays , 6c qu’ils fe livrent avec excès

à i’utage du vin de Palmier 6c des femmes. Le Maire allure (39) que les

moindres maux aufquels ils doivent s’attendre font la fièvre , le choiera

morbus , des ulcérés aux jambes, & de fréquentes convulfions, fuivies in-

failliblement de la mort ou d’une paralyfie. De toutes ces maladies , les plus

fatales font la fièvre, qui emporte fouvent en vingt-quatre heures l’homme du

meilleur tempéramment •, 6c les vers, que la corruption de l’air produit dans

les chairs , 6c qui ont quelquefois cinq ou fix pieds de longueur. L’habitude

du Pays n’empêche pas que les Nègres (40) ne loient fort fujets à cette der-

nière maladie. Moore rapporte l’exemple d’une jeune femme, qui avoit

dans chaque genouil un ver long d’une aune. Avant que le ver parut, elle

fouffrit de violentes douleurs , 6c fes jambes enflerent beaucoup -, mais lorf-

que la tumeur vint à s’ouvrir, Arque le ver eut commencé à fe faire voir,

fes fouffrances diminuèrent. Le ver fortoit chaque jour de la longueur de cinq

ou fix pouces. A mefure qu’il s’étendoit, on le rouloit doucement autour

d’un petit bâton , avec la précaution de le lier d’un fil
,
pour l’empêcher de

rentrer. S’il fe rompt malheureufement dans l’opération , la gangrené fuit

immédiatement. L’opinion des Négresfur la caufe de ces vers eif qu’ils vien-

nent de l’épaiffeur de l’eau, (41) qualité que la faifon des pluyes fait pren-

dre nécelfairement à leur boilfon. La même maladie eft commune fur la

Côte de Guinée, dans les Ifles des Caraïbes, 6c dans plufieurs parties des

Indes Orientales. Un Ecrivain François (42) l’attribue à la nature des pluyes

qui corrompent tout ce quelles rendent humides.

Jobfon ne négligea rien pour découvrir les véritables caufes de la cor-

ruption de l’air dans le Pays de la Gambra. Il fe propofoit de détruire le

préjugé qui s’étoit déjà répandu au défavantage du climat. Après quantité

de recherches 6c de raifonnemens , il le perfuada qu’il y a beaucoup de

poifon dans l’air de cette Contrée , foit celui qui s’exhale des végétaux in-

fectés , comme on n’en eft que trop certain par l’ufage général d’y empoifon-

ner les flèches du fuc des fruits & des plantes 3 foit celut qui fort continuelle-

ment d’une infinité d’animaux vénimeux, tels que les Crapaux , les Scor-

pions 6c les Serpens de diverfes efpeces. Ce poifon , fi l’on en croit le même
Voyageur , eft retenu dans la poulfiere 6c le fable pendant la faifon de la

fécherefte; mais les premières pluyes le développent 3 6c le Soleil venant à

l’exhaller dans l’intervalle des pluyes, il retombe avec elles , 6c donne â l’air

des qualités dangereufes. Jobfon croit cette remarque bien confirmée par un

effet fingulier des premières pluyes. Elles biffent des marques 6c des ta-

ches ,
non-feulement fur la peau, mais jufques furies habits 3 & pour peu

qu’on les laiffe à l’humidité il s’y engendre des vers fort dégoûtans. Au con-

traire , il n’arrive rien de femblable après les dernieres pluyes; ce qui vient

alors, fuivant Jobfon , de ce que l’air (43) eft purgé des particules malignes

dont il étoit infeété. Il fe fonde ici fur fon expérience
,
pour confeiller à

(?9) Le Maire ubifup. p. 57. Il en avoit (41) Moore
, p. 130.

fait l’expérience. (41) Afrique Occidentale ,
Vol. II. p. HJ.

(40) Barbot, p. ji. (43) Jobfon
,
ubifup. p. 127.
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tous les Voyageurs de ne pas s’expofer fur la Riviere dans le tems des pre-

mières pluyes
3 & fur-tout d etre fournis d’une bonne provilion d’eau , & de

prendre leurs repas avant la chute des pluyes. C’eft à l’oubli de toutes ces

précautions qu’il attribue la mortalité dont le Vaiffeau le Saint Jean lut

affligé.

L’Auteur ayant encore obfervé que les nuées qui apportent la pluye vien-

nent toujours du Sud-Eft , fuppofe qu’elles font attirées par le Soleil jufqu’à

ce qu’il touche au Tropique du Nord
3
qu’elles le réfolvent en pluye lorl-

qu’elles approchent trop de fa chaleur -, & qu’à fon retour, les rencontrant , 3c

fon adion étant beaucoup plus forte , il les rompt avec violence , les écarte ,

£c caufe ces tonnerres 3c ces éclairs redoutables qui femblent ménacer la na-

ture de fa ruine
,
jufqu’à ce que les nuées étant difflpées par degrés , l’air re-

prend fa clarté vers le tems où le Soleil atteint à l’Equinoétial , c’eft-à-dire à

la fin de Septembre (44).

A l’égard du terroir 3c de la fertilité du Pays , le Maire , obferve qu’au

long des Côtes , entre le Sénégal 3c la Gambra , les terres font fabloneufes 3c

ftériles (45)

,

parce que la chaleur y eft fort ardente. Jobfon parlant des terres

qui bordent la Gambra , dit que ne recevant jamais de pluye pendant l’efpace

d’environ neuf mois , elles deviennent fi dures & fi enflammées qu’il eft im-

poiîible de les cultiver. On eft obligé d’attendre que la faifon des pluyes vien-

ne y répandre de l’humidité Sc les rendre propres au labourage (46).

Le Maire remarque que l’inondation dont la terre s’enrichit , n’étant pas

générale & fe bornant aux Cantons qui bordent les Rivières , la fertilité ne

fe (47) communique pas beaucoup plus loin. Il ajoute que le Pays eft peuplé

3c couvert de bois. Suivant Barbot , les Habitans ne plantent 3c ne iement
qu’à la fin de Juin

,
peu de tems après la (48) diminution des pluyes. La

moifton fe recueille au milieu de Septembre •, de forte que dans l’efpace de
trois mois les terres font labourées , femées 3c moiffonnées •, ce qui prouve
allez la fertilité du terroir (,49).

La variété des arbres eft extrême dans cette partie de l’Afrique. Barbot dit

que les forêts font différentes de celles de l’Europe
;
que le (50) bois en eft

doux, fpongieux, 3c qu’il n’eft guéres propre qu’à brûler. Labat affure au
contraire que fur les bords de Rfio-Grande 3c de plufieurs autres Rivières

,

on trouve d’excellent bois de conftruélion pour les Vaiffeaux& pour d’autres

ul ages. On a vu
,
près du Sénégal , des arbres d’une groffeur fi extraordinaire,

que vingt hommes enfemble n’en pouvoient (51) embraffer le tronc. Barbot
en rnefura un

,
près de Gorée, dont la circonférence étoit de foixante pieds. Il

etoit à terre , abbatu par le nombre des années, 3c le tronc en étoit creux.

Vingt hommes y auroient pû tenir debout. L’Auteur ne donne pas le nom
de cet arbre , mais ij le repréfente femblable au Noyer. Les feuilles du moins
croiffent en pelotons , 3c l’écorce eft douce & tendre (51).

Le plus utile 3c le plus commun de tous les arbres du Pays , comme de tout

(44) Jobfon
,
ibid. p. nS.

(4f) Le Maire
, p. 61.

(46) Jobfon
,
ubi fup. p. 115 & fuiv.

(47) Le Maire
,
ubi fup. p. 57.

i.4 3 ) Jobfon dit pendant les pluyes.

(49) Le Maire
,
p. 6 1.

( jo) Barbot
, p. 31.

( j 1 )
Labat

, Vol. V. p. 357.

(51) Barbot, ubi fup. p. 3 1.

là
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le refte de l'Afrique , eft le Palmier. Les Afriquainsen diftinguent huitèfpe-

ces; mais les Européens n’en comptent que quatre ou cinq Sc les diftinguent

toujours. Les principaux font le Dattier , Sc le Cocotier, l’Areka, le Cyprès,

Sc celui qui porte du vin. Dans plulieurs Cantons c’eft la cinquième forte

qui eft la plus abondante. Dans d’autres lieux, c’eft une des quatre autres;

ôc l’efpece qui domine dans un Pays y pafte pour la principale. Au Sud du
Sénégal on ne trouve pas de Dattiers , Sc les Cocotiers (ont en petit nombre.

Le Maire dit (5 3) qu’on ne trouve pas un feul Cocotier lur toute la Côte , Sc

que l’arbre le plus commun dans toute cette Région de l’Afrique eft le Pal-

mier qui produit du vin. On doit par conféquent Te borner ici à la delcrip-

tionde cet arbre, Sc remettre celle des autres aux Livres fuivans.

On peut tirer du vin de toutes fortes de Palmiers ; mais quelques efpeces

,

telles que le Dattier Sc le Cocotier, étant plus utiles à d’autres ufages , on
les ménage pour l’utilité qui leur eft propre , Sc l’on ne tire la liqueur que
de ceux dont les fruits font moins eftimés. Il y a deux ou trois elpeces de

Dattiers. La première a les feuilles picquantes Sc plus petites que celles du
vrai Dattier. C’eft en quoi confifte uniquement leur différence. Ses fleurs

font rouges, compofées de cinq feuilles dans la forme d’une étoile. Au cen-

tre elles ont un pifton, qui fe change en un fruit rond de la grofleur d’un

petit œuf, Sc dont la couleur eft un rouge leger ou orangé. La chair en eft

blanche , mais tirant fur le rouge. Elle eft de bonne conhftance. Son odeur

eft celle de la violette , Sc fon goût un peu amer, comme celui de l’olive. Les

grappes ou les bouquets contiennent depuis quatre-vingt jufqu’à (54) cent

noix dont le noyau eft de la grofleur de celui des pèches. Lorfque le fruit

eft mur , fa couleur d’orange fe change en un jaune pâle. On le broyé dou-

cement
,
pour le mettre fur le feu dans un pot rempli d’eau. Aufli-tôt qu’il

commence à bouillir , on le remue avec un bâton plat ou une fpatule , Sc ce

mouvement fert à féparer la chair des noyaux
,
qui tombent au fond du pot.

On pâlie alors le fruit
; Sc lorfqu’il commence à fe refroidir , il forme une

fabftance couleur (53) de chair pâle , Sc d’une véritable odeur de (5 S) vio-

lette. C’eft une efpece de beurre
,
qui eft aufli doux Sc d’aufli bonne faveur

que notre meilleur beurre d’Europe , lur-tout lorfqu’il eft frais. Les Nègres
l’appellent huile de Palmier. Cependant le nom de beurre lui convient

beaucoup mieux
; car il a le même goût , la même confiftance , Sc les Nègres

le font fervir à tous les ufages oû nous employons le beurre Sc le lard. Ils

en ufent aufli pour s’oindre le corps, Sc cette onétion leur rend les membres
fouples Sc la peau douce. Les Européens

,
qui s’en fervent dans leurs fauces,

le trouve aufli bon que le beurre frais Sc le lard , du moins quand il eft fait

nouvellement-, car en vieilliflant il perd fon goût Sc prend une odeur forte.

En Europe , les Médecins l’employent pour foulager les douleurs de la goûte.

(3;) Les Palmiers font en abondance fur ($4) Barbot
, p. nz.

les côtes voifines du Cap- Verd. Les Seigneurs (;;) Le Maire dit que cet arbre produit

des Villages en tirent un droit. O11 y en diftin- une forte de peut cocos
,
d’où l'on tire l’huile

gue trois fortes: l’un qui refTemble au Dat- punique, qui fent la violette, qui a la cou-

tier
,
l’autre femblable à ceux de France; le leur du fafran & le goût de l’olive, p.

troiûéme, qui eft une efpece de Latanier
,
mais Barbot dit que l’huile eft couleur de

on n’y trouve pas de Cocotiers. Le Maire
,

fafran
,
Sc qu’elle ale goûtde l’olive.

F- 6 S-
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On le regarde comme un fpécifique contre le rhumatifme 8c les humeur
froides , en l’appliquant extérieurement avec un mélange d’efprit de vin. Le

noyau du fruit, que les Nègres nomment Kiavos

,

eft fort dur, 8c con-

tient une amande de fort bon goût
,
que ces Peuples aiment avec paflion (57).

Un autre arbre , dont les Nègres tirent du vin , eft la troifiéme efpece de

Palmier. On le nomme Hond'ur. Ce Palmier eft haut , 8c fon tronc , comme
les feuilles , eft couvert de petites pointes. Celles du tronc ont ordinaire-

ment deux pouces de longueur. La nature les a dilpofées avec beaucoup de

régularité 8c de fymetrie , comme pour fervir de défenfe à l’arbre contre l’at-

taque des animaux. Ses feuilles lont grandes 8c dentelées comme celles de

l’artichaux; elles compofent une grolfe touffe
,
qui couronne agréablement le

fommet du tronc. Au mois de Juillet, vers le commencement de la faifon

despluyes, il fort trois branches , longues d’environ quatre pieds , 8c chargées

de petites fleurs blanches dont les pillons fe changent en un fruit rond , de

la forme 8c de la grofleur de la noix. Sa première enveloppe eft une peau

verte, de lepaifleur d’un écu , douce, mais conafle. Elle couvre une autre

peau fort mince
,
qui eft remplie d’une fubftance blanche 8c huileule , de la

conliftance du maron. Les enfans caftent ces noix avec une pierre & les man-
gent fort avidement.

Dans les Ifles de l’Amérique on appelle cet arbre , Palmier à pointes 8c à

fruit, pour le diftinguer d’un autre arbre du même nom qui eft ftérile,

mais dont le bois fert à la menuiferie. Les Habitans en tirent auffi une huile

qui eft iort agréable à manger dans fa fraîcheur , mais qui devient bien-tôt

fort puante
,

jufqu’à ne pouvoir plus fervir que pour les lampes. Labat eft

perfuadé que fi cette huile étoit tirée à froid , elle fe conferveroitplus long-

tems. Il donne une méthode pour cette opération.

Au refte il femble que le Hondier foit le même arbre que le Palmetto ,

décrit par Finch , dont les Habitans de Sierra-Léona tirent leur vin. Cet
arbre , dit Finch , eft droit 8c haut. L’écorce en eft noueufe •, & le bois , d’une

fubftance fort douce. Il n’a des branches qu’au fommet. On les prendroit

moins pour des branches que pour des rofeaux. Le dedans en eft moelleux

& la peau fort dure. Les feuilles font longues 8c minces. Chaque branche

eft longue d’une aune , armée , des deux côtés, de pointes fortes 8c piquantes »

femblables aux dents d’une fcie , mais plus longues. Elles portent un petit

fruit qui reflemble à la noix d’Inde , & de la grofleur (58) d’une châtaigne r

renfermé dan^ une coque fort dure , rayé au- dehors par de petits fils, 8c

qui contient une amande d’une fubftance dure 8c raccornie , fans aucun
goût. Les Habitans la mangent rôtie 8c la nomment Bel. Ils donnent à

l’arbre le nom de Tobel (59).
La troifiéme efpece de Palmier qui produit du vin , eft le Cyprier.

Il a le tronc 8c les feuilles (6o) beaucoup plus grofles que le Dattier; mais
fon fruit ne peut être mangé. Cependant il porte des fleurs. qui relfemblenr

(î 7 ) Afrique Occidentale, Vol. III. p. tç. (Ô9) Finch, dans le Recueil dcPurchafs,.
(58) Jobfon dit qu’il fe trouve des Pal- Vol. I. p. 406.

métros qui portent quantité de fruits
,
dont (60) Il croît de la hauteur de 60 , 80 ,

Æc
les Habitans fe nourrifTent

,
fur-tout Lorfque 100 pieds

,
avec une écorcefort unie. Moore,

latbrc eft jeune
, p. 1 3 1. P- }
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beaucoup à ceiies du Palmier à pointes ; & ces fleurs produifent un périr

fruit oblong , revêtu d’une peau rouge, qui contient un noyau fort dur,

dont l’amande eft fort amere. Cette noix ne fe mange point, & l’arbre ne

feroit d’aucun ufage fi l’on n’en droit cette liqueur célébré qui tient lieu de

vin aux Habitans & qui en porte le nom. Les deux Palmiers précédens en

produiroient auifi , fi les Habitans ne fe faifoient une loi de ne les pas cou-

per , dans la crainte de nuire à leur fruit. Le vin du premier eft fort bon.

Celui du fécond le furpalfe beaucoup. Mais celui du Cyprier l’emporte fur

l’un & l’autre , & paflfe pour la Malvoifie d’Afrique (6 1).

Le vin de Palmier eft une liqueur qui diftile de l’arbre par une incifion

qu’on fait au fommet. Il a la couleur &c la confiftance du vin d’Efpagne. Il Sesquaiu és.

pétillé comme le Champagne. Il joint à la douceur une forte d’acidité
,
qui

le rend fort agréable. Il envoyé des vapeurs à la tête -, & les Etrangers
,
qui

en boivent trop librement, fans en avoir formé l’habitude, (61) en reifentent

de fâcheux effets. Il eft trop purgatif , lorfqu’i! eft fait nouvellement
,
quoi-

que ce foit alors qu’il a plus de douceur ik d’agrément •, car dans l’efpace

d’un jour ou deux , il fermente Sc devient aulli dur & auffi fort que le vin

du Rhin. Les Habitans ne fe l’épargnent pas dans cette nouveauté, &c ne

trouvent pas qu’il leur foit fort nuifible. U n’eft véritablement bon que pen-

dant trente-fix heures. Enfuite il s’aigrit & s’altere par degrés
,
jufqu a fe

changer en vinaigre. Un autre Voyageur ne le croit bon qu’après avoir fer-

menté deux ou trois heures dans le vale. A mefure qu’il vieillit , il devient

plus capable de communiquer des vapeurs à la tête. C’eftun piaffant diuré-

tique , & cette qualité explique fort bien pourquoi les Nègres ne font pas

fujets à lagravelle ni à la pierre. Il fermente avec tant de violence
,
que fi

l’on ne fait beaucoup d’attention aux vafes qui le contiennent , il les agite

& les brife. Le vin de Palmier paroît délicieux à quantité d’Européens lorf-

qu’il fort du tronc de l’arbre. Les Nègres y mêlent quelquefois de l’eau. Ils

alfurentque fi l’on en prend à l’excès, il enflamme les parties naturelles. En
effet , on obferve que les Nègres ont fouvent des tumeurs confidérables près

du ferotum (6$).

Jobfon prétend que le vin de Palmier eft dans une fi haute eftime parmi
d J.

les Nègres, qu’il n’eft pas libre au peuple d’en boire, Sc que les Princes le micr.

réfervent pour leur ufage. Il relfemble, dit-il, pour la couleur & le goût,

au vin blanc nouveau ; mais s’il eft gardé plus d’un jour , il s’aigrit. Les Nè-
gres endiftinguent différentes fortes, qu’ils reconnoilfent à la différence de

l’odeur, comme nous diftinguons nos vins blancs. Ils ont le Sabbegi , le

Banal

,

&c. fuivant les diverfes (64.) qualités des arbres. Leur méthode ,
Méthodes powt

pour le recevoir du tronc, eft de fufpendre leur gourde quelques doigts au-

defïous de l’incifion
,
pour y faire couler la fève. Ils coupent une branche , Sc

lailfent la gourde attachée au chicot. Mais il ne leur arrive guéres d’en couper

plus de deux , dans la crainte d’affoiblir l’arbre. Lorfque la fève a coulé trente

ou quarante jours, par différentes incifions, ils couvrent de terre graffe Sc

(Ai) Afrique Occidentale. Vol. III. p. 18. de tète.

(6z) Moore dit la même chofe
( p. 3 8 ) (63) Afrique Occidentale

, Vol. III. p. 31.
mais Rarbot affûte ( p. 104 ) que ces vapeurs 8c Voyages de Moore

, p. 38.

fe dillipent bien-tôt, & ne lailfent aucun mal (64) Jobfon
,
ubifup. p- 13 1.

K k ij
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les ouvertures du tronc & (6 5) la place des branches coupées, pour donner

à l’arbre le tems de fe rétablir. Une autre méthode eft de faire l’incifion un

peu au-dellous de la touffe de branches qui eft au lommet de l’arbre , & d’y

appliquer le bout d’un tuyau qui conduit la liqueur dans la calebaffe , ou
dans un pot de terre. Il eft fort étrange que la fève du Palmier foit h douce

& h agréable , tandis que le fruit a des qualités fi différentes
(
66 ).

Jobfon, après avoir rapporté que de fon tems on voyoït au long de la

Gambra des bois entiers de Palmiers, dit que la maniéré d’en tirer du vin

eft de faire au tronc une ou plulieurs ouvertures , où l’on applique une canne

creufe , coupée de biais , afin qu’elle joigne l’arbre de plus près. Le jus dé-

coule parce canal dans des gourdes qui (67) font placées à terre pour le

recevoir , & qu’on retire au bout de vingt-quatre heures. C’eft-à-dire
,
qu’il

ne faut pas moins de tems pourles remplir. Labat affine que fi l’arbre eft jeu-

ne, vingt-quatre heures fuffifent pour remplir deux pintes. Le Maire dit trois».

Les Nègres n’employent pas d’échelles pour grimper fur les Palmiers , foit

qu’ils en veuillent cueillir le fruit ou tirer du vin- Ils fe fervent d’un forte

de fangle d’ozier , ou de gros fil de coton , ou de feuilles féches de Palmier ,

qui eft allez grande dans la rondeur pour enfermer l’arbre & le Nègre qui

veut y monter , en baillant entre l’homme & l’arbre l’elpace d’un pied tk

demi. A l’aide de cette ceinture , contre laquelle un Nègre s’appuie le derrière

en pre fiant l’arbre des pieds & des genoux, il grimpe au fommet avec (68) une
agilité furprenante. Il choilit l’endroit auquel il veut attacher fa gourde. Il s’y

arrête aufti tranquillement que s’il étoit aiïis , car cette machine' ne les tient

pas moins fermes que s’ils étoient à terre. On eft effrayé de les voir fufpendus

ii haut avec un fecours li foible (69). Moore dit qu’ils montent à la vérité

avec beaucoup de vîteffe

,

mais que lâchant quelquefois prife , ils tombent
du haut de l’arbre Se fe tuent miferablement (70).

IL

Arbres & Fruits .

A Pre’ s le Palmier, c’eft au Siboa (71) que le premier rang femble:

appartenir
,
parce qu’il a quelque refiemblance avec lui , & qu’il eft

d’une hauteur extraordinaire. Les Pays de la Gambra en produilent un
grand nombre. Ses feuilles fervent aux Habitans pour couvrir leurs maifons..

Ils tirent du tronc une forte de vin
,
qui a beaucoup de rapport avec le vin de

Palmier, quoiqu'il ne foit pas fi doux. Dans fa jeuneffe ,
le- tronc eft aufti

plein de feve que celui du Palmier -

, mais le nombre des années le rend dur
& coriaffe (72).

On peut compter entre les Palmiers un arbre de la’même efpece
,
qui croît

(<q) Vers le Sud
, après avoir avallé le

produit d un Palmier
, ils coupent ou brûlent

j’arbre. Voyez Barbot
, p. 105.

(66) Moore dit que le tuyau eft: compofé
de feuilles du même arbre.

(67) Afrique Occidentale, Yoi. III. p. 36.

(68) Le Maire
( p. 65 )

& Moore
( p. 38 )

difent que ce jus eft fait d’écorce d’arbre.

(69) Le Maire
,
p. 66.

(70) Moore , ubi fnp.

(71) Moore écrit Ciboa.

(7 1) Moore
,
ubi fup, ibtd»



Histoire
naturelle.

DES VOYAGES. Liv. VII. 161

en abondance fur le Sénégal , 8c que les François ont nommé Latanier. C’eft

le nom qu’il porte auflï dans les llles de l’Amérique. Il eft droit , haut , &
d’une grofleur égale jufqu’au fommet. On en a vu de la hauteur de cent

pieds. Sa tête eft environnée d’une écorce rude 8c inégale , d’où il fort

trente, quarante & jufqu’à foixante branches. Elles lont toutes fort droites,

vertes , unies, fans nœuds 8c flexibles 3 d’une fubftance qui tient le milieu

entre le roleau dans la parfaite maturité 8c le rofeau verd. Ces branches

font longues de trois ou quatre pieds, 8c creufes au centre. Elles fe fendent

comme l’ozier , en fils de toutes fortes de grofleur
,
qui peuvent recevoir dif-

férentes fortes de teinture. A leur extrémité elles produifent une feuille d’un

pied de long
,
qui venant à s’ouvrir , forme un éventail naturel d’environ

deux pieds de largeur. On employé ces branches à divers utages. Les Nègres
en font des cribles pour leurs grains, mais fur-tout des paniers 8c des cor-

beilles
,

qui portent en Amérique le nom de Paniers Caraïbes
,
parce que

c’eft de ces Sauvages que les François en ont tiré 1 invention. Les feuilles

du Latanier font fort commodes , Sc pourraient être d’une grande utilité fi

les Nègres avoient allez d’induftrie pour les rendre molles 8c pliables. Im-
médiatement au-delfous de la feuille , c’eft-i-dire , dans l’endroit même où
elle fort de la branche, il croît chaque année un fruit rond, de fix ou fept

pouces de circonférence , couvert d’une peau rouge , auflï forte & auflï épaifle

que le cuir. Il contient un gros noyau rude 8c inégal , dont l’amande eft fort

amere , 8c n’a pas d’utilité connue. La chair du fruit eft fpongieufe
,
pleine

de filets ou de fibres jaunes , d’une laveur aftringente lorfqu’on la mange
crue , mais plus agréable , 8c même allez femblable au coin lorfqu’elle eft

cuite fous la cendre. Elle eft purgative , & capable même de relâcher excef-

fivement ceux qui (73) n’y font pas accoutumés. Les Nègres des environs du
Cap-Verd tirent de cet arbre une forte de liqueur froide , auflï claire que
de Feau , 8c par la même méthode qu’ils employent pour le Palmier (74).

L’arbre que fon utilité doit faire placer après les précédais, 8c qui croît

fort communément près du Sénégal , eft le Cotonier. Il aime les cantons

élevés 3 ce qui le met à couvert des inondations. Peut-être ne d.evroit-il être

compté qu’au rang des arbrifleaux. Quoiqu’il foit plus haut dans ce Pays

qu’en (75) Amérique, les plus grands ne furpaflent pas la hauteur ordinaire d’un

Abricotier. Le coton n’en eft pas excellent
,
parce que les Nègres en négligent

la culture (76),

L’écorce du Cotonier eft unie , du moins dans la jeunefle de l’arbre. Elle

eft mince, ferrée, 8c d’une couleur grisâtre. Le bois eft blanc, doux, 8c

poreux quand il eft jeune. Mais en vieillilfant il devient dur , caftant, 8c fe

creufe au centre. Ses branches font droites , 8c couvertes de feuilles
,
qui

font douces , laineufes , 8c divifées en cinq parties comme celles de la vigne,,

quoique plus petites. La tige des feuilles eft velue. Les fleurs fortent 8c

fleuriflent à la naiflànce de la tige, ou du moins fort rarement fur les bran-

(73) Afrique Occidentale , Vol. III. p. 43. (76) Le même Auteur remarque qu’il yen
(74) Ibid. Vol. IV. p. 159. a de fort grands fur la Gambra. II en vit un
(75) Moore obferve que fur la Gambra les près deSeaka, auquel il donne trente aunes

Nègres défrichent les environs de leurs Villes de circonférence
,
c’eft-à-dire

, apparemment»
pour planter du coton

, p. 7 6. à la malTe des branches.

K k. iij,

Le Cotonier.
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- elles. Elles font compofées de cinq feuilles, aflez femblables à celles de la

tulipe, 8c leur calice eft foutenu par cinq autres petites feuilles vertes, dures

& pointues. Ces fleurs font d’un jaune pâle , bordées d’une raye rouge, 8C

marquetées au-dedans de quelques taches pourpres. Elles contiennent quel-

ques filets rouges , autour d’un pifton verd , terminé en tête de doux
,
qui

le change en ovale un peu pointu , verd d’abord , mais d’un brun foncé 8c

même noir dans fa maturité. Il devient alors de la grofleur d’un petit œuf
de Poule. Ce bouton , fuivant la qualité du terroir & la bonté de l’arbre ,

meurit dans l’efpace de quatre ou cinq mois. Alors , il s’enfle davantage , 8c

creve avec un petit fruit. Tout ce qu’il contient feroit perdu , fi l’expérience

n’avoit appris aux Nègres à veiller loigneufement dans ces occalions. La

maturité du fruit le lait connoître à la noirceur qui paroit vers l’extrémité.

Chaque bouton renferme lix ou lept grains de la grofleur d’un pois commun,
mais (77) d’une furface inégale 8c même cornue. Cette femence étant remife

enterre produit de nouveaux arbres
,
qui lont capables de porter leur fruit

dans l’efpace d’un an ou de quinze mois.

En Amérique 011 a des machines ,qui portent le nom de Moulina coton ,

pour féparer le coton de la graine ou de la femence. Mais les Nègres d’A-

frique fe fervent de leurs mains. C’eît l’ouvrage de leurs femmes, qui le

filent enfuite avec un hmple fufeau lans rouet (78).

L’Indigo croît naturellement dans plulieurs cantons du Pays, 8c les Nè-
gres en font ulage pour teindre leurs pagnes ou leurs étoffes de coton. Ils

leur donnent une couleur fort vive ; mais l’art de teindre (79) n’eftpas auflî

cultivé parmi eux qu’en Amérique. Barbot dit que l’indigo croît en Afrique

fur un arbufle, que les Portugais ont nommé Finto

,

dont la hauteur effc

d’environ trois pieds (80).

Les Ifles du Sénégal, 8c les Cantons voilîns
,
produifent quantité d’ex-

cellent Tabac. Cette plante pourroit être fort avantageufement perfection-

née , fi les Nègres avoient aflez d’induftrie pour la cultiver , 8c pour la tra-

vailler un peu après l’avoir recueillie. Moore oblerve que fur la Gambra les

Nègres plantent le Tabac près de leurs maifons -, qu’ils le fement auflî tôt

qu’ils ont fait la moi (Ton du grain -, que celui qui croît près des Rivières efb

très-fort , 8c qu’à peu de diilance des mêmes lieux il eft beaucoup plus toi-

ble (8 1 ).

Dans les Pays du Sénégal
, il croît un arbre nommé le Sanara. Les terres

humides font celles qui lui conviennent. Il eft généralement de la hauteur &
de la grofleur du Poirier. Ses feuilles reflemblent à celles du Laurier-rofe. Il

porte de petites fleurs blanches
, compofées de cinq feuilles

,
qui forment un

calice dont le fond eft couleur de chair , 8c contient quantité de petits filets

autour d’un pifton qui a la tête ronde 8c couleur de chair. Ce pifton fe change
en une petite cofle

,
qui eft remplie d’une graine dure, ronde, noire 8c lui-

fante. L’odeur de la fleur eft agréable. L’écorce de l’arbre eft grife , mince

,

feche 8c molle -, le tronc, brun dans l’intérieur; le bois dur , 8c d’autant plus

propre à la conftruéHon des Vaifleaux & des Barques, qu’il acquiert une

(77 ) Labat
, Vol. II. p. & Vol. III. (79) Ibid. p. 167.

T- 161 & *64- (80) Barbot
, p. 31.

(78) 1 bid. (El) Moore
, p. 31 & 76.
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nouvelle dureté dans l’eau. Mais les Nègres ne fouffrent pas volontiers qu’on

abbatte ces arbres
,
parce que les Abeilles aiment à s’y réfugier , tk qu’ris en

tirent beaucoup de miel tk de cire (82).

Jobfon obferva fur les bords de la Gambra l’arbre nommé Locujlc
( ou

Sauterelle ) ,
qui porte des pelotons de longues codes. Le tems de leur ma-

turité eft le commencement du mois de Mai. Les Habitans s’en nourriffent

fur-tout les jeunes gens, qui font pallionnés pour ce fruit. L’arbre eft gros&
d’une bonne hauteur. Comme les Abeilles y font fouvent leur miel, l’Au-

teur obferve qu’un autre Jean-Baptifte pourroit s’y raflafier de miel <3c de Sau-

terelles (83).

On trouve fur toutes les Côtes Occidentales de l’Afrique le Calebaftier

,

que les Nègres eftiment avec raifon, parce qu’il leur fournit tous leurs va-

fes. Cet arbre a communément trois ou quatre pieds de circonférence. L’é-

corce en eft grife , & fort unie dans fa jeunefle , mais ridée lorfqu’il com-
mence à vieillir. Il fe perpetue plus aifément par fes rejettons que par fa

graine *, mais il eft facile à tranfplanter. Ses branches font longues , épaides

tk fort unies. Il porte beaucoup de feuilles. Elles ont quatre ou cinq pouces

de longueur. Elles font étroites vers la tige , mais s’élargiflant par degrés

,

elles s’arrondiflent comme une fpatule (84) à l’autre extrémité. Elles font

épaides& d’un brun foncé. La nature les a placées au long des branches , à

des diftances prefqu’égales. La couleur des fleurs eft bleuâtre, tirant fur celle

de la rofe fauvage lorfqu’elle commence à s’épanouir. Elles fortent du corps

de l’arbre , à l’infertion des branches ; fage difpofition de la nature , car le

fruit eft fi gros que les branches auroient peine à le foutenir.

Il y a des Calebadîers de différentes formes 8c de diverfes grandeurs. L’é-

corce en eft mince , 8c ne furpafle pas l’épaifleur d’un écu , mais elle eft dure

8c coriade. Le bois eft doux 8c fe polit facilement. Cet arbre porte des

fleurs Sc des fruits deux fois l’année , ou plutôt il eft conftamment couvert

de fruits Sc de fleurs. Lorfque la Calebafle eft mûre , on le reconnoît à fi

tige, qui fe flétrit Sc devient noire. Alors on fe hâte de la cueillir, pour

prévenir fa chute
,
qui ne manqueroit pas de la brifer. Les Nègres en font

diverfes fortes d’uftenciles. Il fe trouve des Calebafles allez grandes pour

contenir trois gallons (S s) de liqueur. Leur maniéré de les préparer eft de
les percera l’extrémité, pour y faire entrer de l’eau chaude

,
qui amollie Sc

diflout la chair intérieure. Ils la tirent enfuite avec un petit bâton -, Sc mêlant

du fable avec leur eau , ils continuent de rinfer Sc de nétoyer le dedans
jufqu’â ce que les moindres fibres en foient forties. Après cette opération , ils

laiffent féclier la Calebafle
,
qui devient propre alors à contenir du vin Sc

d’autres fortes de liqueurs , fans leur communiquer aucun mauvais goût.

Pour couper une Calebafle en deux, Sc s’en faire des badins ou des plats ,

ils la ferrent par le milieu avec une corde , immédiatement après l’avoir

cueillie. La coque eft alors fi molle
,
qu’elle fe divife aifément.

Histoire
naturelle.

L’arbre nommé
Locufte ou Sau-

terelle.

Le Caleballier.

Ufage des cale*

balles.

(8i) Afrique Occidentale
,
Vol. II p. jij. jufqu’à celle d‘un boîffeau. Il ajoute qu’ils-

(83) Jobfon
, p. 131. ont aulïi des courges, comme celles d’An-

(84) Ou plutôt comme une raquette. gîeterre
,
p. 130. Un gallon eft une mefure

(85) Jobfon parle des calebalfes
,

lorfqu’il A ngloife qui contient quatre quartes
, ou huit

dit que les Nègres ont des gourdes de toutes pintes de Paris.

les grandeurs
,
depuis la groffeur d'un œuf
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Ils broyent les feuilles du Calebaffier , Sc les mêlent dans leur kuskus pour

en rendre le goût plus agréable. Ils donnent .à ce mélange le nom de Lalo.

La graine même ne leur eft pas inutile. Ils la mangent grillée. Ils la mettent

aufli dans l’eau qui leur fert de boiflbn
,
pour la tenir plus fraîche. La chair

des Calebafles eft un remede excellent pour toutes lortes de brûlures, en

l’appliquant en forme de cataplalme. On s’en fert avec le même fuccès pour

les maux de tête , la colique Sc les meurtri,dures ; mais dans ce dernier cas

,

c’eft le jus qu’on avalle (8 G).

L’arbre qui fe nomme Tamarin croît dans toutes les parties Occidentales

de l’Afrique. Ceux qui fe trouvent au Sud du Sénégal font d’une hauteur

extraordinaire ; mais communément le Tamarin n’eft pas plus haut que le

Noyer, quoiqu’il loit beaucoup plus touffu. La racine en eft forte, Sc fe

divife en quantité de branches très-fibreufes. Le tronc eft toujours droit, Sc

n’a pas moins de trois pieds de diamètre. L’écorce eft épaifle , brune, Sc

pleine de petites lentes -, le bois dur Sc d’un grain fort gros. Les branches

font groffes ,
s’étendent régulièrement de tous les côtés , Sc fe divifent en

plufieurs autres branches d’où il en fort encore de plus petites. Elles font

couvertes d’une peau fort douce Sc d’un brun verdâtre. Elles produifent une

infinité de feuilles, qui font la beauté de l’arbre par l’ornbrage Sc la fraî-

cheur qui l’accompagnent toujours. Chaque feuille peut palfer pour une petite

branche, longue de quatre ou cinq pouces , d’où fortent dix ou douze paires

d’autres petites feuilles , longues Sc étroites , obtufes à l’extrémité , Sc rondes

du côté de la tige. Elles font d’un verd luifant , velues près des bords , Sc

féparées au milieu par une petite fibre , d’où il s’en détache encore de plus

petites. Ces feuilles s’ouvrent pendant le jour, Sc fe ferment ou fe refferrent

pendant la nuit.

Les fleurs du Tamarin croiflent en touffes de cinq ou fix pouces de lon-

gueur. Chaque touffe n’eft compofée que de neuf ou dix fleurs
,
parce qu’elles

font à quelque diftance l’une de l’autre. Ces touffes fortent des côtés Sc de

l’extrémité des branches. Les fleurs ont une tige aflez courte , Sc ne font

compofées que de trois feuilles , couleur de rofe , avec des veines d’un rouge

plus foncé. Elles lont fans odeur. Leur longueur eft d’environ fix lignes , Sc

leur largeur de quatre. Le pifton eft pointu lorfqu’il commence à fe former
en bouton; mais îlfecourbeen s’allongeant, Sc devient femblable à la fève

de jardin , de la longueur d’environ quatre pouces, fur un pouce de largeur.

Il eft compofé de deux peaux l’une dans l’autre. Celle du dehors eft épaifle

d’une ligne, Sc la fécondé reflemble au parchemin. Entre les deux, on
trouve une chair moellenfe , d’un brun foncé

,
glutineufe Sc d’un goût fort

âcre. Cette chair contient fous la fécondé peau trois ou quatre graines plat-

tes, longues de quatre ou cinq lignes, épaifles , de différentes formes
; mais

fort unies , Sc d’un rouge qui tire fur le bazané. Chacune de ces graines

renferme deux codes blanches, qui fe féparent en les faifant tremper dans
l’eau, &qui lai lient voir la femence du Tamarin (87). C’eft la chair Sc la

graine fépareesde la peau extérieure , Sc broyées en confiftance
,
qu’on tranf-

porte en Europe, Sc qui eft employée, dans la Médecine. En Afrique, les

Nègres en cômpofent une liqueur avec de l’eau, du fucre Sc du miel. Ils

(86) Afrique Occidentale, Vol. II. p. 317. (87) Moore
, p. 38

en
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en compofent aufti des confections
,
qu’ils confervent pour appaifer leur

foif (88).

Le Kahower eft une efpece de Prunier qui reftemble beaucoup au (89) Cé-

rifier. UApe ou l’arbre aux Singes eft allez grand. Il croît fur le bord des

Rivières. C’eft l'urfes branches que 1zKubolos (90) fait Ion nid.

Le Bifclialo eft un bois dur &c bon pour la charpente. Il croît fur les rives

de la Garnbra. Son tronc eft droit , & Ion feuillage donne beaucoup d’om-

bre. C’eft fous ces arbres que les Ncgres prennent le plaihr de la converfa-

tion &de la danle (91).

Le Tabakomba porte un fruit qui reftemble à nos poires de Bon-chrétien ,

mais fon écorce eft femblable à celle du Grenadier. Ce fruit s’ouvre de lui—

meme dans fa maturité & contient quatre ou cinq autres petits fruits , de

couleur rougeâtre
,
quiont le noyau fort gros, & qui n’ont aucun (91) goût.

Barbot dit qu’ils lont de la grofteur d’un œuf de Pigeon, d’un goût défagréa-

ble, & d’une qualité fort chaude (93).

Sur le Sénégal on trouve une forte d’Epine , de la grandeur des Pommiers
de l’Europe. Le bois en eft dur , rouge

,
péfant , & fert parmi les Nègres à

faire des pilons pour broyer leur maïz & leur ris (94).

Près du Lac de Kayor il croît une multitude d’Ebeniers
,
qui donne de

l’Ebene de la plus belle efpece. On en trouve aufti à Donay <$c dans d’autres

cantons fur le Sénégal (95).

Les environs de Fatatenda produifentle Pao de Sangre , d’où l’on tire la

gomme adragante ouïe fang de Dragon. Les Habitans l’appellent Komo. Il

a li peu de hauteur &c de grofteur, qu’on en trouve peu d’où l’on puifte tirer

une planche de quatorze ou quinze pouces de largeur. Il rend une odeur

agréable lorfqu’il eft nouvellement coupé. Son bois eft dur, d’un beau grain

& prend un fort beau poli. On en fait des écritoires & des ouvrages de
marquetterie , dont la vermine n’approche jamais. Les Habitans s’en fervent

pour compofer leur Balafo , infiniment de Mulique dont on a déjà donné
la defcription. Cet arbre aime un terroir fec

,
pierreux, Sc fur-tout le fom-

metdes montagnes (9 6).

Les bords de la Garnbra & les Cantons voilîns produifent une abondance
extraordinaire de Kurbaris , arbre gros touffu qui fert en Amérique à

plufieurs ufages , mais fort négligé par les Nègres. La fève fe diftingue â peine

dubois meme, tant ils ont de reftemblance par le rouge fale & foncé qui

fait leur couleur. Les feuilles font petites (97), longues, dures& caftantes, d’un

verd foncé & croiflent deux à deux fur la même tige. L’écorce eft blanche ,

mince , &c s’arrache aifément. Le bois eft dur & compaét
,

quoiqu’il foit

humeété par une fève grafte , huileufe & amere. Il croît fort lentement,

comme tous les bois durs. Le tronc eft ordinairement droit & rond. Il s’en

trouve, fur la Garnbra, qui n’ont pas moins de trois pieds de diamètre & de

quarante pieds de hauteur. Il eft fort branchu , & fes branches bien garnies
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,
qui forment un ombrage agréable. Le bois eft aifea travailler ,

parce qu’il a peu de nœuds , &c qu’il n eft pas fujet a fe tendre.

Les fleurs du Kurbari font jaunes & larges , compofées de cinq feuilles, qui

forment un calice , dans lequel plufieurs filets environnent un pifton de cou-

leur rouge. Elles ont auffi peu de beauté que d’odeur. Les fruits qui leur

fuccedent font de figure ovale , de cinq à fix pieds de longueur , & de trois à

quatre de largeur. Leur épailfeur eft d’un pouce , & leur couleur un rouge

bazané. Ils ont la peau dure, caftante, rude &c grainée comme le chagrin,

de i’épaifleur d’un écu. Ils contiennent une forte de pâte , féche & friable ,

couleur d’orange , & d’un goût aromatique , dont la fubftance eft fort nour-

ri ffante.

Chaque fruit a trois ou quatre noyaux de la grofleur & de la forme d’une

amande commune , durs & d’un rouge foncé, remplis d’une noix dont le goût

eft à peu près le meme que celui de la noifette , mais un peu plus aigre. Les

enfans Nègres les aiment paffionnément , de les Européens leur trouvent beau-

coup de reflemblance avec le goût du pain-d’épice, auquel ils reflemblent aufli

par la couleur. De l’écorce de l’arbre on fait des tabatières, des boetes à poudre,

dec. Le tronc jette une gomme claire & tranfparente
,
qui ne fe diflout point

aifément , de qui. jette , au feu , une odeur aromatique
,
peu différente de

l’encens.

Pifo, dans fon Hiftoire naturelle du Brefil, décrit cet arbre fous le nom
de Jzraibz , de prétend que les Portugais prennent fa gomme pour la gomme
Anima. Il en recommande la fumée comme un remède excellent pour les

maux de tête , de fur-tout comme un fpécifique pour les douleurs de nerfs (98).

Le Polon ou le Fromage croît ici dans plufieurs Cantons
,
particuliérement

fur la Riviere de Cachao , de dans les Ifles de Biftao , où les Habitans le

plantent autour de leurs maifons. C’eft un arbre fort haut& fort gros. Si l’on

ne prend foin de le tailler, fes branches s’écartent fort loin. L’écorce eft

verte dans la jeunelfe de l’arbre. Elle a cinq ou fix lignes depaifleur ; mais
en vieillilfant elle devient plus brune de plus épaifle. Les feuilles font lon-

gues, de paroiflent étroites, parce qu’elles font divifées en trois, comme
celles du trefle. Elles font tendres , minces , d’un verd brillant dans leur naif-

fance , mais qui perd Ion éclat en vieillilfant 3 elles tombent enfin
,
pour faire

place à d’autres feuilles qui leur fuccedent
3 de forte que dans l’efpace de

quatre ou cinq jours l’arbre change de livrée. Lorfque les Nègres veulent
l’élargir, ils font à l’écorce des fentes perpendiculaires qui donnent paflage à

de nouvelles branches.

L’écorce eft remplie d’épines de forme pyramidale, c’eft-à-dire larges par
le fond , de d’un pouce de demi de longueur. Elles n’ont pas leur racine au-
dela de 1 écorce. Elles y tiennent même fi peu, qu’il fuffit d’y toucher pour
les abbattre •, de dans le lieu d’où elles tombent, il ne refte qu’une petite tache
blanche. Le bois eft doux, blanc , mais cordonné, & par conféquent aflez
difficile a couper , fur-tout quand il commence à vieillir. Il eft d’ailleurs fouple
N pliable , de croit fort promptement (99).

Quelques jours apres qui! a changé de feuilles, ce qui arrive toujours au

^(98) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 361. (99) Ibid. Vol. V- p.
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commencement de la faifon lèche , les Heurs paroilfent en groiïes touffes.

Elles font petites, blanches, lî délicates qu’elles tombent dans l’efpace de
huit ou dix jours. On voit fucceder à leur place une coque verte de la forme
8c de la grofteur d’un œuf de Poule, mais un peu plus pointue par les deux
bouts. Elle contient un duvet ou une forte de coton

,
qui n’eif pas plutôt mur,

quelle creve avec quelque bruit * 8c le coton ferait emporté aulîi-tôt par le

moindre vent, s’il n’étoit recueilli avec beaucoup de foin. Il effc couleur de
perles extrêmement fin , doux <Sc luifant

,
plus court que le coton commun ,

mais aifé à filer , & propre à faire de fort beaux bas. Avec le coton , la coque
renferme plufieurs graines de couleur brune , 8c de lagroffeur des fèves que
les François nomment Haricots. Elles' font de peu d’ufage , car les arbres

croiflent beaucoup plus vite de leurs propres rejettons
,
qui les environnent

en affez grand nombre pour fervir de retraite aux Serpens, aux Crapaux 8c

même aux Chauve-fouris (i).

Ee Gk&lola
,
qui croît dans le Royaume de Ivayor , refïemble à l’ozier pour

la hauteur, la groffeur, 8c la forme des feuilles. Le bois en eft amer. Les

Nègres , fur-tout les perfonnes de diftinétion , s’en fervent pour fe frotter les

dents & conferver leur blancheur ( 2 ).

Près de Maka , dans l’Ifle Bifecna, fur le Sénégal, on trouve un petit ar-

bre dont les feuilles reffemblent à celles du poirier. Elles ont une odeur aro-

matique, qui tient beaucoup du mirrhe. La chair des Beftiaux qui s’ennourrif-

fent paffe pour une viande fort délicate ( 3 ).

Le Soap ou le Savonier eft de la grofTeur d’un Noyer , 8c reffemble à l’arbre

qui porte le même nom en Amérique. Aufli eft-il de la même efpece. Les

Nègres écraent le fruit entre deux pierres pour en tirer le noyau , 8c font

ufage de la chair pour laver leur linge. Elle moufle 8c nettoye fort bien ;

mais elleufe le linge beaucoup plus vîte que le Savon (4 ).

Le Mifchery n’a gueres plus de vingt pieds de hauteur; mais fon tronc eft

fort gros. Son écorce eft brune , d’une épaiffeur médiocre , 8c contient un
fuc fort amer. Le bois en eft bon. Il eft gris , fans nœuds , 8c facile à feier.

Ses feuilles
,
qui font fort abondantes , rellemblent affez à celles du Cérifîer,

mais le bord en eft ridé , 8c le moindre vent les fait tomber. On eftime d’au-

tant plus les planches de ce bois
,
que les vers ne s’y mettent jamais. Le Mif-

chery eft fort commun fur les bords de Rio-grande. ( 5 ).

Les bords des Rivières & les lieux marécageux de la Côte produifent un
arbre de hauteur moyenne

,
qu’on croit de l’efpece du Mahot d’Amérique.

Le bois en eft poreux , 8c les feuilles larges &: minces. De l’écorce
,
qui eft

fibreufe 8c qui quitte aifément le tronc , on fait une forte d’étoupe qui fert

fort bien à calfater les Vaiffeaux. On la pile dans cette vue
,
pour en féparer

les petits rejettons. Au lieu de goudron , on fe fert d’huile de Palmier, mélée
avec de la chaux vive (6).

Le Figuier fauvage d’Afrique eft de vingt ou vingt-deux pieds de hauteur.

Ses branches s’étendent beaucoup 8c produifent beaucoup de feuilles. On en
voit un à Albreda , fur la Riviere de Gambra ,

qui n’a pas moins de trente

(1) Afrique Occidentale
, Vol. II. p, zf.

(z) Ibid. Vol. III. p 63.

U) Ibid. Vol. IV. p. 182.

(4) Ibid. Vol. IV. p. 183.

(j) Ibid. p. 1J7.

(6) Ibid. Vol. V. p. if 8.
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pieds de circonférence. Par le bois 8c l’écorce il reflemble au Figuier de

jardin , mais Tes feuilles ont plus de relTemblance avec celles du Noyer. Elles

font fortes, unies, luifantes , d’un verd clair au-delfus , 8c pale au-delîous.

Elles font en fi grand nombre 8c fi ferrées, quelles forment un abri impé-

nétrable aux rayons du Soleil. Le fruit eft de la grofleur d’un œuf de Pi-

geon , 8c d’un goût fort infipide. Dans fa maturité il a la peau jaune. Le

bois de l’arbre n’eftpas propre à brûler 3
ni même à faire des planches

,
parce

qu’il elf fort dur 3 mais comme il eft fort blanc 8c fort uni, on ne lailie pas

de l’employer pour les lambris. Par la même raifon , les Nègres en font des

plats, des écuelles , des afiiettes 8c des cuillieres*, d’autant plus que lorf-

qu’on le travaille verd , il n’eft pas fujet à fe fendre. LesHabitans prennent

plaifir à s’aflembler fous fon feuillage, pour y tenir leurs Kaldés , c’eft-à-

dire , leurs converfations (7).

Le Guave. eft moins un arbre qu’un arbufte , car le plus gros n’a pasplusde

fept ou huit pouces de diamètre. L’écorce en eft grife, & marquetée de petites

taches brunes. Elle eft mince, fort ferrée contre l’arbre tandis qu’il eft fur

pied, mais facile à féparer auifi-tôt qu’il eft abbattu. Le bois eft gris , entre-

mêlé de longues fibres
,
qui le rendent dur & difficile à couper. Les feuilles

font longues
,
pointues des deux côtés

,
plus longues trois fois que larges

,

rudes, pleines de fuc, 8c d’un verd pâle, avec quantité de filamens. Ce petit

arbre produit un grand nombre de branches , couvertes de feuilles, qui font

arrangées deux à deux. Il fleurit deux fois l’année. Ses fleurs font blanches,

allez femblables à celles de l'Oranger, mais d’une odeur moins agréable. Il

porte un fruit qui reflemble à la rénette , excepté qu’il eft couronné comme
la grenade. La peau paroît douce 8c unie à quelque diftance , mais elle eft

dure & inégale quand on la touche. Son épaifleur eft d’environ trois lignes

lorfque le fruit eft verd. La chair eft ou rouge ou blanche, car il y en a de
deux fortes. Avant fa matufité , elle a la confiftance d’une poire ou d’une

pomme verte*, mais en meuriflant elle devient femblable à la nefle. Elle con-

tient un grand nombre de petits pépins rudes, inégaux, de la grofleur de la

femence de navet
, 8c fi durs qu’ils ne peuvent être digérés. Le Guave vient

du Brefil
, d’où il a été tranfporté en (8) Afrique. Suivant Moore, il reflem-

ble à nos pêches , avec cette différence que le dehors en eft plus rude *, 8c

qu’au lieu de noyau, il a des pépins plus petits que ceux de la pomme. On
le regarde comme un fpécifique pour le flux de ventre (9).

1 o-ute la côte produit des Orangers 8c des Limoniers. A Jamesfort , fur

la Gambra , les Anglois en recueillent foigneufement le fruit , 8c n’en man-
quent jamais pour leur Ponche. Les Orangers profperent f ur-tout dans l’Ifle

de Biflao. Brue en vit un , dans la cour du Palais Royal ,
d’une fi prodigieufe

grandeur (10), qu’il couvroit tout l’efpace. Cependant Barbot aflure qu’il y
a beaucoup moins d Orangers fur la Côte

,
que de Limons fauvages (.1 1 ).

L arbre qui porte les Limes, eft de la grandeur des pommiers ordinaires.
F a la feuille ovale, 8c le fruit moins gros que le limon, mais l’odeur plus
forte (11).

(7) Ibid. Vol. V. p. 373,
(8) Ibid. Vol. V. p. 7 5,

0 ) Moore , p. 68.

(10) Moore
,

ibid.

(11) Barbot
, p. 31.

(ii) Afrique Occidentale
, Yol. V. p. 1 iS.
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Un arbre que le Pays produit en abondance , c’eft le Citronier. Celui des

bords de la Kafamanfa porte un fruit d’une efpece particulière
, rond

,

plein de jus ,
lecorce de l’épaiffeur du parchemin , & communément fans

aucune forte de pépins ( 13 ).

Moore trouva dans l’Ifle Charles, un Cérifier fauvage, arbre fort rare

dans cette Contrée. Le fruit n’étoit pas mûr au mois de Février. L’arbre en

feuilles avoir beaucoup de reflèmblance avec les Cérifiers d’Angleterre
, 6c

ne les furpalfoit pas en grofleur
( 14 ).

Sur le bord des Rivières on trouve un arbufte qui a la feuille rude , 8c

qu’on ne peut toucher fans que toute la toufie de feuilles ne fe retire 6c nefe

xeflerre par une efpece de fympathie. Il porte une forte de fleur jaune, fem-

blableà nos rofesde haye ( 15 ).

Jobfon parle d’une autre efpece d’arbre dont le tronc eft fort gros, 6c qui

porte fur une longue tige un fruit rond , rempli d’une chair moelleufe dont

les Singes font leurs délices (x 6).

Il y a , fuivant le même Auteur , d’autres grands arbres
,
qui portent une

forte de pomme pierreufe, fupportable dans fa maturité, & qui fert de

nourriture aux Porcs ( 17 ).

Le Qiiamiay eft un arbre grand 6c touffu , dont le bois eft fort dur. Les

Nègres, aux environsdu Cap-Verd, en font des mortiers pour piler le riz 6c le

maïz, parce qu’il n’eft pas fujet à fe fendre. L’écorce eft employée dans La

Médecine (iS).

Le Franc-incens fe trouve dans les Pays au Sud d’Arguim 6c au Nord du
Sénégal. Ses branches

,
qui font en grand nombre , font menues 6c flexibles

,

couvertes d’une peau mince & ferrée. Les feuilles font longues & étroites.

Elles croiflent en couple 6c ne perdent jamais leur verdure. La tige qui les

foutient eft rouge 6c forte. Elles font molles 6c épaifïes : fi on les broyé dans la

main , elles rendent un jus huileux d’une odeur aromatique , 6c d’un goût

aftringent
( 19 ).

Dans le Pays du Cap-Verd on voit communément un petit arbiffeau qui

porte un fruit femblable à l’abricot , de la groflfeur de la noix 6c d’un goût

fort agréable. Les Nègres l’appellent Mandanan^a. Il paffe pour mal-lain.

Ses feuilles relfemblent à celles de l’If 6c font d’un verd ieger (zo).

Barbot nomme quantité d’arbres qui fe trouvent aux environs de Sierra-

Léona.

Le Bifjy eft ordinairement haut de dix-huit ou vingt pieds. Son écorce eft

d’un rouge brunâtre , 6c fert à la teinture de la laine. Les Nègres l’employent

aufli à faire leurs Canots.

Le Katy eft un grand arbre , dont le bois eft fort dur , 6c fert à faire des

Canots qui font à l’épreuve des vers. Ses feuilles 6c fon ccorce font médi-

cinales.

Le Billagoh
,
plus grand encore que le Katy, communique aufli à fes feuilles

une vertu purgative.

( 1 3) Atkins
, p. 49.

(i4 x Moore
,
ubijup,

(15) Jobfon
, p. 133.

(16) Jobfon
, p. 133.

( 17) Ibid.

(18) Barbot
, p. $2.

(19) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 47.

(zo) Barbot
,
ubi fiip. p. zz.
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Le Bojfy effc un arbre doux

,
qui porte une prune longue 8c jaune , d’un

goût fort amer, mais très-faine. Les Nègres employent l’écorce à faire des

cendres pour leurs lefcives.

Le Bonde eft un arbre gros 8c touffu , de fept ou huit braffes de tour. L’é-

corce en eft épineufe , 8c le bois iort doux. On s’en fert pour la conftruélion

des Canots
; & de fa cendre , mêlée avec du vin de Palmier, on fait du favon.

Le Mille eft gros, doux 8c coriaffe. C’eft le bois que les Nègres employent

pour leurs conjurations.

Le Burro eft extraordinairement touffu
,
quoiqu’il n’ait pas plus de fix

pieds de diamètre. L’écorce eft remplie d’épines tortues , 8c le bois n’eft propre

qu’à brûler. Les feuilles 8c l’écorce jettent un fuc jaune
,
qui paffe pour un

violent purgatif-.

Le Mamo eft touffu , couronné de touffes rondes , 8c produit un fruit qui

reffemble beaucoup au Kola , blanc dans l’intérieur , d’un goût fort âcre ,

8c de vertu purgative. Ce fruit fe conferve une année entière fous terre.

Le Hoqueila eft touffu. Son fruit croît dans une coffe de feize à dix-huit

pouces de long. Le noyau eft plus gros qu’une fève. Son écorce 8c fes feuilles

font purgatives. Les Nègres en employent la cendre à laver leurs étoffes 8c

leur linge (u).
Le Dombok produit un fruit qui reffemble aux cormes , & dont les Nè-

gres mangent beaucoup. L’écorce , trempée dans l’eau , caufe le vomiffemenr.

Le bois eft rouge & fert à la conftruétion des Canots.

Le Kolach eft un grand arbre qui porte une forte de prune , fort bonne à

manger. L’écorce en eft purgative.

Le Duy eft fort touffu. Son fruit reffemble 'à la pomme, 8c plaît beau-

coup aux Nègres. Ils s’en fervent en infufion , comme d’un cordial 8c d’un

reftoratif.

L’écorce du Naukony
( 22 ), lorfqu’elle eft coupée , a le goût du poivre.

Le Dongah eft commun au long des Côtes , 8c produit un fruit qui reffem-

ble à nos glands.

Le Bondou a la feuille mince 8c luifante. Son bois eft jaune fur l’arbre

,

8c devient rouge lorfqu’il eft coupé.

Le Jaajah fe trouve en abondance dans tous les endroits marécageux,
aux bords des Lacs 8c fur les Rivières. Les Hollandois lui ont donné le nom de
Mangelaer

( 23 ), & les François celui de Mangle & de Paletunier. Il n’eft pas

moins commun dans les cantons marécageux de l’Amérique; §c l’on s’y fait

un amufement de monter fur les branches
,
qui s’étendent fur l’eau

,
pour y

prendre des huîtres qui s’y attachent
( 24 )

en grand nombre. Ces mêmes
branches fe courbent vers la terre ou vers l’eau

, y prennent facilement racine,

8c fe mêlent avec fi peu d’ordre, qu’il devient impoffible de diftinguer le

véritable tronc. Un même arbre s'étend ainfi fort loin fur les bords d’une
Riviere , ou fur le rivage de la mer. Tous les Voyageurs conviennent que
c’eft un paffe-tems fort agréable de manger des huîtres au lieu même
où elles fe prennent. Les branches inférieures fervent à s’avancer fur la fur-

face de l’eau ; celles du milieu offrent des fieges pour s’y repofer , 8c celles

(il) Ibid. p. ni.
(13 ) Les Anglois l’appellent Mangrove.

Çu,) Ibid.
( 14) Ceci eft confirmé par Moore, p. j4,
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d’en- haut donnent de l’ombre. Ordinairement les huîtres tiennent fi fort

aux branches baffes
,
que fans une hache ou quelque autre infiniment de fer, il

efl impoffible de les en arracher. Elles font planes, grandes comme la main,

&d’un goût alfez âcre; (15) mais on les trouve bonnes dans le Pays, parce

q#il n’y en a pas de meilleures.

On rencontre , dans les Voyageurs , les noms de plufieurs fruits, dont les

arbres ne font pas connus :

Tel efl le Kakaten, qui a la peau mince &c d’un verd foncé. Il efl rafraî-

chiffant ;
mais il a quelque chofe d’aigre & de fauvage (26).

Le Naniple a la forme du gland. Il efl plein de jus. Sa peau efl jaune &c

fort unie. Les Nègres l’employent pour engraiffer la terre.

Les Noix medicales contiennent deux ou trois amandes. Elles (27) font

tout à la fois vomitives & purgatives. La dofe efl une ou deux noix.

Les Nonpetes font de la groffeur d’un gland , vertes au-dehors , & d’un

goût délicieux. Elles croiffent fur un arbre fort élevé , & paffenr pour un fruit

chaud.

La Banale efl un fruit rouge, de la forme d’une pèche , aufïi doux que le

miel.

Les Diabolas reffemblent au maron pour la forme , & à l’amande pour le

goût (28).

§. III.

Racines & Plantes.

ARthus , que la plûpart des Auteurs qui ont écrit fur la Guinée n’ont pas

./jlfait difficulté de copier , ou plutôt de piller , obferve que le fruit aufquels

les Nègres de Guinée donnent le nom de Banana
,
porte ailleurs des noms

fort dinérens. Au Brefil il fe nomme Pakona

,

& l’arbre Paghover. Les Ma-
labares (29) l’appellent Patan. Bofman le range fous l’efpece du Pifang ,

qu’il divife en trois branches ; les Backoverts , les Banantcs Se les Bananes

Labat dit que les Efpagnols lui ont donné le (30) nom de Plantain. Mais

fuivant Moore , le Plantanier n’eft pas le même que le Bananier. Le fruit du
premier efl beaucoup plus gros

,
quoiqu’il reffemble à celui de l’autre , &

qu’il ait prefque le même goût. Labat remarque
( \ 1 )

qu’il y en a de différentes

fortes ;
que le court fe nomme Figue , & le plus long

, Plantain ou Banane ,

car il en fait la même chofe. Le Bananier, ajoûte-t-il , fe trouve (3 2) en Afîe,

en Afrique Se en Amérique.

Suivant le témoignage d’Arthus, l’Inde en efl remplie ; de ne cédant qu’au

Coco, c’efl après lut le plus utile & le meilleur fruit de cette grande Région.

Le Pays qui efl entre Gorée Se le Sénégal (33) en produit un nombre infini.

Mais, fur laGambra , Jobfon obferve qu’il ne s’en trouve qu’à l’embouchure.

(2. 5) Barbot
,
p. 113.

(16) Ibid. p. 3 1.

(17) Moore
,
p. 6 t.

(28) Barbot, ubi fup. p. 31.

(2-9) Anhus
,
defeription de la Guinée,

dans de Bry,Part. YI-p- Ci.

(30) Defcrîption de la Guinée par Befman,

p. 191.

(31) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 162.

(32) Labat
,
ubifup.

(33) Moore
, p. 67,
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Sa hauteur 8c

fes autres pro-

priétés.

quoiqu'ils y foient (34) auffi gros & auffi bons qu’aux Indes Occidentales.

D’un autre côté Moore alfure en général qu’ils font fort communs fur la

Gambra -, comme s’il s’en trouvoit dans tous les Pays qui bordent cette Ri-

viere (35).
.

Finch prétend que le Bananier devroit être rangé parmi les rofeaux pluWt

qu’entre les arbres
,
parce que fon tronc ne confite qu’en feuilles enveloppées

l’une fur l’autre , à peu près comme la tige (56) de l’artichaux. Arthus eft de

la même opinion , mais il employé le terme d’arbulte au lieu de Rofeau. Il

ajoute
,
pour confirmer fon fentiment

,
que le Bananier eft fans branches , 8c

que le fruit fort de la tige. Labat dit qu’il n’eft pas aifé de déterminer s’il

doit être compté au rang des arbres ou des plantes
,
parce qu’il 11’a pas de

tronc ni de branches. Il eft trop tendre , ajoute-t-il
,
pour être regardé comme

un arbre , 8c trop gros auffi pour être réduit au nombre des plantes (37).

Le Bananier ne produifant point de femence ne fe perpétue que par fes

rejettons. Dans fa maturité il n’a pas moins (38) de dix ou douze pieds de
hauteur. Atkins l’appelle une (39) plante , 8c lui donne la hauteur de nos

cérifiers. Labat alfure qu’il arrive à fa perfeétion dans l’efpace de neuf mois,

8c que fon diamètre (40) eft alors de dix ou douze pouces. Suivant Moore ,

la tigeafix pieds (41) de haut, 8c les feuilles environ deux pieds de long.

Arthus dit fimplement (4 z) qu’il croît de la hauteur d’un homme, & qu’il

commence enluite à pouffer des feuilles , aufquelles il en fuccede de nou-

velles à mefure que les premières fe fletrilfent
,
jufqu’à ce que le fruit foit par-

venu à fa maturité. Ces feuilles font divifées en deux parties égales (43) par

une côte ou un ligament fort épais. Lorfque l’arbre arrive à fa perfection

,

les feuilles changent de forme
; & comme elles ne peuvent plus lui rendre

aucun fervice , elles s’éloignent du tronc , foutenues par une tige d’environ

un pouce de diamètre , ronde d’un côté 8c plate de l’autre , avec une raye

creufe qui la rend concave. Cette tige
,
qui n’a pas moins d’un pied de lon-

gueur , lupporte une feuille longue de fept ou huit pieds , 8c large de quinze
ou dix-huit pouces. Les fibres qui forment la feuille (44) fortent de cette

cote qui la divife. Les feuilles en elles-mêmes n’ont pas plus d’épailïeur

que le parchemin. Leur couleur extérieure elt pâle 8c blanchâtre. Celle du
dedans , d’un verd clair de vernis. Comme elles font fort délicates , le vent
les déchire aifément , de fortç qu’à quelque diftance on les prendrait (45) pour
autant de raquettes. Arthus prétend que les Turcs s’en fervent au lieu de
papier , 8c d’autres Peuples pour couvrir leurs maifons. Atkins (46) nous
apprend que leur pellicule extérieure eft d’un ufage admirable pour net»;

toyer les ulcérés.

(54) Job fon
-, ubifup.

(5 j) Moore
, p. 67.

(36) Finch, dans le Pilgtimage de Pur-
chafs

,
Vol. p. 416.

(37) Labat, Vol. IV. p. 163.

(38) Ibid p. 161.

( 3 9) Atkins
, ubifup. p. 49 .

(40) Labat
,
ubi fup. Vol. IV- p. I6j.

(41) Moore
, p. 67.

(41) Arthus
, ubi fup.

(43) Ibid.

(44) Moore dit
( p. 67 )que les feuilles ont

deux aunes de long & un pied de large. Quel-

ques-uns difent plus, d’autres moins. Finch

dit deux aunes de long & une de large ,
avec

une fort grande côte au milieu. Atkins met

trois aunes de long &. une de large.

(45) Afrique Occidentale
, Vol. IY- p.

(46) Atkins
, p. 49.

Lorfque
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Lorfque le rejetron commence àfortir de la terre , il a l’apparence de deux

feuilles roulées enfemble, qui venant à s’ouvrir donnent paifage à deux au-

tres, &: celles-ci aux fuivantes
,
jufqu’à ce que l’arbre ou la plante ait atteint

l’âge de neuf mois. Alors elle poulie de fon centre une tige d’un pouce 8c

demi de diamètre , 8c longue de trois ou quatre pieds , entièrement couverte

de petits bourgeons d’un jaune verdâtre. L’extrémité de cette tige s’arrondit

elle-même en un gros bouton , de la forme d’un cœur , long de fix ou fept

pouces , fur trois dans fa plus grande largeur. Il eft compofé de plufieprs

pellicules , enveloppées l’une dans l’autre , comme les peaux de l’oignon

rouges à l’extérieur. Il eft couvert, avec cela , d’une peau grifequi fe diviie en

quatre , comme pour le lailfer paraître.

Les fruits
,
qui fuccedent aux petits bourgeons dont la tige eft chargée ,

s’inclinent (47) vers la terre par leur propre poids. Ils font mûrs quatre mois

après (48) que les bourgeons ont commencé à fe faire voir , 8c contiennent

depuis trente jufqu’à cinquante ou foixante Bananes, fuivant la bonté delà
plante 8c du terroir. Ces pelotons font allez lourds. Comme ils croiiïènt

en cercle autour de la tige, <3%[ue leur nombre eft ordinairement de cinq , les

Nègres (49) les appellent dans leur langue une patte de Bananas.

Chaque Banane peut avoir un pouce & demi de diamètre , fur (50) dix ou
douze pouces de longueur.Ce fruit n’eft point exactement rond : c’eft une efpe-

ce d’exagone, dont les angles lont obtus, 8c qui fe termine auftî par une pointe

de la même forme. La peau
,
qui eft verte 8c unie avant que le fruit foit mûr,

fe change en un jaune foncé après fa maturité (51). Elle eft épailfe de deux

lignes , douce 8c fouple , comme une peau de chamois. Elle contient une chair

jaune de la confiftance d’un fromage gras (51) fans aucune graine, mais

avec quelques grolfes fibres
,
qui , lorfque le fruit eft ouvert , repréfentent une

efpece de croix. Si le fruit pâlie le tems de la maturité , cette peau devient

noire , & la (5 3) chair relfemble parfaitement à du beurre. Le goût de la Ba-

nane eft un mélange de la poire de Coin 8c de celle du Bon-chrétien. Elle eft

faine 8c nourrifiante, mais elle donne des vents lorlqu’on la mange crûe (54).

Suivant Arthus (5 5 ), le fruit eft tendre 8c doux , fa couleur eft un blanc jau-

nâtre , fa chair eft plus agréable <Sc plus moelleufe que le meilleur beurre. Il

(47) Les figues de l’autre efpece de Bana-

nier croifTent à peu près de la même maniéré.

Arthus dit que du centre de la feuille s’élève

la fleur
,
qui eft de la grofleur d’un œuf d’Au-

truche ,
de la couleur d’une pêche ,

8c qui

s’épanouit de la largeur d'un choux. Il en

fort des fruits ou des figues
,
qui tant quelles

font dans leur cofle, reflemblent à nos grolfes

fèves 8c croilfeut jufqu’à la grofleur de nos

concombres. De Bry
,
ubifup. p. 84.

(48 J Finch dit que le tems de leur maturité

eft le mois de Septembre.

(49) Labat ubi fup. Vol. IV. p. 165.

(50) Moore dit que le fruit a fix ou fept

pouces de long
,
qu’il eft couvert d’une peau

tendre 8c jaunâtre ,dans la maturité
, p. 67.

Tome III.

(51) Atkins veut que le Plantain 8c la Ba-

nane reflemblent au concombre ,
mais qu’ils

foient plus menus 8c plus longs
, p. 49. Ce

fruit
,
fuivant Finch

,
confifte dans des pelo-

tons de dix ou douze plantains, chaque pe-

loton de la grofleur du poignet, un peu

courbé à l’extrémité. Il croît ,
dit-il

,
fur une

tige feuillée
, vers le milieu de la plaute. II

eft d’abord verd, 8c devient jaune en murif-

fant
,
ubi fup. Vol. I. p. 406'.

(51) Barbot dit qu’il eft marqueté de rouge,

p. loi.

(55) Moore la compare à de la marmela»

de
, p. 6 7.

(j4) Labat
, Vol. IV. p. \6i.

( j j j Arthus ,
ubifup. p. 84.
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rafraîchit

( 5
6) l’eftomach -

, mais fi l’on en mange avec excès, il caufe des fontes

d’humeur, & produit la diarrhée. Il eft provocatif pour les femmes (57).

Finch obferve que fous le fruit , 8c de la même tige , il pend une touffe

pointue
,
qui paroït avoir été la fleur ; mais il ignore fi elle contient quelque

lemence (58).

Bofman dit que les rejetions ont befoin d’un an pour porter du fruit, 8c

qu’ils n’en portent qu’une fois
,
parce qu’on les coupe après leur produébion ;

quqde leur racine il fort cinq ou lîx autres rejetions, 8c que cette propaga-

tion continue tous les ans (59).

Sur la Gambra , Moore obferve qu’une tige ne porte qu’une grappe ou

qu’un peloton d’environ quarante ou cinquante Bananes, 8c que lorfqu’elles

font cueillies , on coupe la tige
,
parce qu’il (6o) ne faut plus en attendre

de fruit. Arthus afflue
(
6 1 )

que ce feul peloton contient ordinairement plus de

deux cens figues -

, mais il parle de la Guinée , où les Bananiers font plus

communs que dans tout autre Pays. Labat dit qu’ils ne portent du fruit

qu’une fois, qu’on les voit enfuite décliner, flétrir 8c tomber ;
mais que la

racine
,
qui eft greffe , mafflve , 8c couleur de^ltair pâle, pouffe bien-tôt de

nouveaux rejettons
,
qui portent à leur tour , dans l’efpacede douze ou quin-

ze mois ; 8c que fi elle n’eft tranfplantée ou détruite , elle fe reproduit fans

ceffe (ùz).

Lorfque le fruit eft cueilli , on coupe auffl l’arbre ou la plante
,
pour ne

lailfer que la racine
,
qui dans l’efpace d’un mois produit un nouvel arbre 8c

de nouveaux fruits de forte que le Bananier porte du fruit chaque mois de

l'année.

L’efpece de croix dont on a parlé
,
qui paraît quand on coupe une Banane,

a fait juger aux Efpagnols que c’étoit le fruit défendu qui a caulé tous les

malheurs du monde, 8c qu’en l’ouvrant (63), Adam y avoit apperçu la

croix , c’eft-à-dire le myftere de la Rédemption. Auffl l’appellent-ils la pom-
me d’Adam , 8c Barbot paraît en avoir ignoré la raifon. Arthus rapporte

que les Portugais Nègres font fcrupule de couper une Banane
,
par refpeéb

pour la Croix. C’eft de lui apparemment que Barbot a tiré cette circonf-

tance. Atkins obferve auffl que la beauté de l’arbre 8c la douceur de fon

fruit ont perfuadé a plufieurs Spéculatifs (*) que c’étoit le fruit défendu
du Paradis terreftre. D’autres conjecturent que ce fut du moins de fes feuil-

les qu’Adam 8c Eve couvrirent leur nudité. Bofman déclare qu’il y trouve

alfez de vrai-femblance
,
parce que ces feuilles font longues 8c larges. Ce-

pendant il ajoute quelles font peu propres à fervir d’habits
,
puifqu’on n’y

peut (64) toucher du bout du doigt fans les percer.

Les Auteurs ne font pas plus d’accord fur la nature de l’Ananas ou de la

pomme de Pin
,
que fur celle de la Banane. Eit-ce le fruit d’un arbre ou

dune plante? On en trouve en abondance près du Sénégal, 8c fur toute la

Cote en tirant vers le Sud. A Sierra-Léona , c’eft ce fruit qui tient le pre-

(56) Labat ne lui donne pas de fcmcncc. (61) Afrique Occidentale, Vol. IV- p. 163.

{57) Bofman, ubi fup. p.

(58) Finch, ubi fup.

(f 9) Bofman , p. 151.

(<5o) Moore
,
p. 67.

{<? 1 ) Arthus
,
ubi fup.

(6 3 ) Atkins , p. 48.

(*) Le même ,
ibid.

(64) Barbot dit qu’ils font infîpides & fort

inferieurs à ceux de Portugal
, p. 31.



DES VOYAGES. Liv. VIL z 7 j

mier rang. Il eft d’un beau verd jaune , ferme 8c plein d’eau comme le me-
lon ; il fe mange avec du vin 8c du fucre. Atkins lui croit le goût abfter-

gent.

Les Melons d’eau
,
que les François appellent Pajlaques

, (6 5 ) font fort com-
muns dans les mêmes parties de FAfrique. Les Habitans du Royaume de
Hoval , fur les bords du Sénégal les nomment Pompions. Ils en ont de rou-

ges & de verds
,
qui croilfent en perfection dans le Pays. Ceux de la pre-

mière efpece péfent quelquefois jufqu’à foixante livres. La chair eft d’un

rouge luifant, 8c le jus fort doux &: fort rafraîchi (Tant. On reconnoît le

tems de leur maturité en les touchant avec une petite baguette
,
qui les fait

retentir comme un arbre creux (66).

L'Ignamî oul’Zû/7zeft une plante qui reftemble à \a.Bete-rav&,8c quidemande
un terrain gras 8c profond. La racine en eft grofle , rude , inégale, 8c pleine de
petits cordons. Au dehors, fa couleur eft un violet foncé. Le dedans a la

confiftance d’une bête-rave; 8c foit cuit ou crû, il eft d’un blanc fale, tirant

fur couleur de chair. L’Igname eft fade avant que d’être bouillie
; mais le

feu lui donne du goût , la rend nourriflante , 8c facile à digérer. Elle peut

fervir de pain , fi on la mange avec de la chair. Sa tige eft quarrée , 8c cha-

que face a quatre lignes de largeur. Elle rampe à terre , 8c pouffe des fibres

qui prennent aifément racine. Ses feuilles croilfent deux à deux , 8c font

attachées à des pédicules quarrés
,
qui font un peu crochus. Elles font de la

forme d’un cœur, afTez épailfes , avec une petite pointe, 8c d’un (6 7) verd

brunâtre. La tige pouffe une efpece de petites oreilles , couvertes de petites

fleurs en forme de clochettes , dont le pifton devient une petite coffe, rem-
plie d’une graine noire fort menue. Cette graine fe feme , lorfqu’on ne peut

avoir la plante autrement; mais les rejettons fuffîfent , 8c n’ont befoin que de
cinq mois pour meurir. On reconnoît leur maturité à la couleur des feuilles

,

qui commencent alors à fe flétrir (6 8).

Le Maniok croît ici fort abondamment ; mais comme c’eft une produc-

tion particulière de l’Amérique, nous en remettrons la defcription à l’endroit

de notre Recueil qui regarde cette Partie du monde. Les Portugais de Cachao
employent beaucoup la farine de cette plante au lieu de bled (69).

On diftingue ici trois fortes de Patates , les rouges , les blanches , 8c les

jaunes. Elles s’entretiennent par les rejettons. Les unes meuriflent dans l’efpace

de fix femaines ; d’autres
,
qui paflent pour les meilleures , ont befoin de quatre

mois. Ce légume eft bon , fain, nourriflant, mais capable de donner des vents.

Sa feuille a la forme d’un cœur. Elle eft dentelée de deux petits crans, mince,

d’un verd luifant , aufli douce au toucher qu’au goût. Sa tige eft d’un verd

pâle ; elle eft tendre
,
juteufe , flexible. Les fleurs font petites , femblables

â la double violette , 8c de couleur jaune. Elles font entourées de plufieurs

petits filamens, qui n’ont pas plutôt touché la terre qu’ils y prennent racine,

8c forment de nouvelles plantes. Il fe trouve des Patates fort greffes 8c fort

péfantes. Ordinairement, leur forme eft irrégulière., 8c leur diamètre de

(6j) Labat
, Vol. III. p. 6 t. & Vol. V. au palais

, p. 1 1 5.

p. 14* (67) Labat, Vol. V. p. jo.

( 66 ) Barbot dit qu’üs pefent ordinairement (68) Ibid. p. 8 1.

huit ou dix livres
,

qu’ils font blancs & fecs (6y) Ibid.
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deux à cinq pouces. La couleur de la chair eft la même que celle de la peau

,

c’eft-à-dire rouge , blanche ou jaune. Le goût (70) en eft délicieux.

Barboc dit que près de Rufifco on trouve une iorte de petits pois blancs , 8c

de fèves rouges& blanches, qui lont d’une bonté médiocre (71J.

Au commencement de la faifon des pluyes , le Pourpier croit ici naturel-

lement -, 8c fur les bords de la Gambra il eft non-feulement fort bon , mais

tout-à-fait femblable à celui d Angleterre. On y trouve aulfi une herbe nom-
mée Kollilu , qui reflemble à l’épinard 8c qui fert aux mêmes ufages. Le Pays

produit une variété infinie d’autres bonnes herbes -, mais les Nègres ont peu de

goût pour les falades , 8c s’étonnent de voir manger de l’herbe aux Européens

comme aux chevaux 8c aux vaches. Ils n’ont pas plus d’inclination ni de

curiofité pour les Heurs (71).

Ce qu’on appelle Mill ou Millet fur le Sénégal
,
porte le nom deMahisou

de Maïs en Amérique, de bled de Turquie en France, 8c de grandTurc en Ita-

lie. On en diftingue de deux fortes; le petit 8c le grand. Dans le Pays des

Foulis , le grand Millet fe feme à la fin d’Odlobre , 8c fe recueille aux mois

de Mars 8c d’ Avril. Dans le Royaume de Hoval , le tems de femer elf la fin de

Décembre, 8c celui de la moiffon êft aux mois de Mai 8c de Juin.

A l’égard du petit Millet , il fe feme par-tout après les premières pluyes

,

c’eft-à-dire au mois de Juin, pour être recueilli aux mois de Novembre 8c

de Décembre. Ainfi lorfqu’on veut faire fa provifion de grand Millet dans

le Pays des Foulis, il faut s’y prendre dès le 1 5
de Juin. Mais pour le petit,

il fuffit d’y penfer à la fin de Novembre , ou au commencement ae Décembre,
8c de prendre la failon où les Barques peuvent palier les bancs de fable qui

fe trouvent en divers endroits de la Riviere.

Il fe confomme parmi les Nègres une prodigieufe quantité de ces deux

fortes de Millet. Ils le confervent en le fuipendant en faifceaux
,
par la tige,

dans des lieux fecs. Il dure ainfi des années entières. Leur maniéré de le pré-

parer eft de le broyer dans un mortier , 8c de le palfer dans un crible pour en

féparer le fon (73).

Moore dit qu'ils plantent le Bled d’Inde plutôt qu’ils ne le fement. Ils font

de petits trous à quatre pieds de diftance , dans chacun defquels ils mettent

enfemble trois ou quatre grains, qui croiffent comme le houblon. Il s’élève

julqu’à neuf ou dix pieds de hauteur dans une grofte canne qui pouffe des

épis de chaque côté.

On diftingue deux fortes de bled de Guinée. Le plus gros eft rond , .à peu
près de la grolleur de nos petits pois. On le feme de la main, comme nous

femonsle froment 8c l’orge. Il croît à la hauteur de neuf ou dix pieds, fur un
petit tuyau. Le grain eft au fommet dans une atfez groffe touffe» La fécondé
forte, qui eft la plus petite, a reçu des Portugais le nom de Manfaroke.
Elle fe feme comme l’autre , 8c s’élève à la même hauteur , mais la tige en eft

plus groffe. Le grain n’eft pas beaucoup plus gros que le Millet de Cananor,
8c lui reflemble pour la forme (74).
Barbot nous apprend que fa tige eft fort droite , & pouffe quantité de feuil-

(70) Ibid. p. 78. & Barbot p. 11 3. Barbot appelle Quelli rognes
,
p. 113.

(71) Barbot, p. 30. (73) Labat, uli fup. Vol. II. p. 165.
(71) Moore, p. 6i. & 108, C’eft ce que (74) Moore

,
p. 107.
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les •, que fes épis ont jufqu’à douze pouces de longueur
;
que le grain eft lon-

guet plutôt que rond , & reflemble beaucoup à la coriandre
;
que les Nègres

font leur moiflon avec des inftrumens de fer alfez femblables à nos ferpes,

8c qu’après avoir laiffié fécher pendant un mois le bled dans l’épi , ils le

renferment dans des hutes bâties pour. cet ufage. Ils le battent enfuite , com-

me nous battons le bled (75).

Le kuskus, (7 6) qui eft l’aliment le plus commun des Nègres , eft une

compofition de farine. Après en avoir lait une pâte , ils la mettent fur le

feu dans un pot de terre ou de bois, percé d’un grand nombre de trous

comme nos couloirs 3 8c l’arrofant d’eau bouillante , ils la remuent conti-

nuellement pour l’empêcher de s’épaiflir. A force de mouvement , elle fe

divife en petites boules, féches& dures, qui fe gardent long-tems lorfqu’on

prend foin de les garantir de l’humidité. Pour en faire ufage , on les arrofe

d’eau chaude ; ce qui les fait enfler comme le riz. Cette nourriture eft faine,

du moins s’il en faut juger par les Nègres, qui font ordinairement gras 8c

plein de fanté (77).

Le Sanglet eft la Ample farine du maïs. C’eft l’aliment le plus ordinaire

des pauvres Habitans. Il fe vend en épis ou en grain. Un barril de grain s’achete

depuis quatre francs jufqu’à huit , en marchandifes de l’Europe. On en fait un
alfez gros commerce au long du Sénégal

,
parce qu’il eft en abondance fur les

deux bords de cette Riviere.

Dans plufieurs Cantons , fur-tout aux environs du Cap-Verd , il croît un
grain (78) nommé Jernotte , qui reflemble au maïs, avec cette différence

qu’il eft plus petit , 8c qu’il vient fans culture. La nature l’a renfermé dans

une cofle rouge 8c mince
,
qui contient une fnbftance blanche

, folide , 8c

de fort bon goût. Ses épis ont deux pouces 8c un quart de long. Les Nègres

le préparent comme le maïs (79).

Le Riz croît fort abondamment fur les bords 8c dans les Ifles du Sénégal,

fur la Gambra , Se dans les autres parties de la Côte , fur-tout dans les lieux

qui font fujets aux inondations des Rivières. Le commerce du Riz eft confi-

dérable fur les Côtes voiflnes de Cachao, 8c au Sud de Biflao (80).

On feme le Riz dans les terres baffes. Il croît de la hauteur du froment. Du
fommet de fa tige il pouffe d’autres petits tuyaux qui foutiennent les épis. Sa
multiplication eft fi extraordinaire qu’un boifleau en produit fouvent jufqu’à

quatre-vingt. Cependant la pareffe des Nègres les met quelquefois dans le

cas d’en manquer. Moore dit que le Riz fe feme dans de petites rigoles,

comme on plante les pois en Angleterre -, qu’il croît dans les terres humides

,

8c que fes épis reflemblent à ceux de l’avoine (8 1 ).

Il n’y a point de champ ni de bois qui ne foient ornés d’une grande variété de
fleurs fauvages , tour-à-fait différentes de celles de l’Europe, mais d’une beauté

fort médiocre. On en diflingue une
,
qui eft d’un fort beau cramoifi , 8c qui

reflemble pour la figure à celle que les François nomment Belle denuit.YA\c eftdu

(75) Barbot
, p. 40.

(76) Voyez ci defîus , Liv. VI.

(77) Moore, p. 109. Barbot prétend que
c’eft: une nourriture grofîlere & indigefte, p.49.

(78) Afrique Occidentale, Yol. II. p. » 67.

(79) Barbot dit qu’il a le goût de la noi-
fette

, & l’appelle Racine noire
, p. 30. & 40.

(80) Labat
,
Vol. III. p. 91.

(81) Ibid. Yol. V. p. Z44.
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mais les Nègres n’ont aucun goût pour les

Heurs (Si).

Ils ont une forte de lys
,

qu’ils appellent Bunning , d’un goût fort âcre

,

dont les Anglois fe fervent pour aflaifonner leurs fauces
( 83 ).

(Si) Moore
, p. 31. (S3) Barbot

, p. ji. & Jobfon
, p. 133.

.CHAPITRE XVI.

Animauxfauvages & privés.

§. I.

Lions y Tigres } Léopards y Loups y &c.

CETTE vafte partie du continent de l’Afrique
,
qui eft depuis le Cap

Blanc jufqu’à Sierra-Léona , contient des animaux de toutes les efpeces,

fur-tout une infinité de Bêtes de proie
,
qui vivent en sûreté dans cette re-

traite. Donnons le premier rang au Lion
,
puifque de tous tenus on l’a nommé

le Roi des Animaux.
Il femble que l’Afrique foit le Pays naturel de cette noble créature , non-

feulement parce qu’il n’y a point de Régions connues où les Lions foient en
fi grand nombre , mais encore parce qu’ils y font d’une taille 8c d’une fierté

terribles. Cependant on remarque que ceux du Mont Atlas n’approchent

point de ceux du Sénégal &de la Gambra pour la hardiefle 8c la grofleur.

Quelques Naturalises fe font imaginés que la face du Lion a quelque ref-

femblance avec le vifage humain. Il a la tête grolfe 8c charnue , couverte de
longues boucles d’un crin fort rude. Son front eft quarré & comme filloné

par de profondes rides , fur-tout lorfqu’il eft en fureur. Ses yeux font vifs

& perçans, ombragés d’épais fourcis qu’il fait mouvoir d’une maniéré terri-

ble. Il a le nez long, large & ouvert , la mâchoire épaiffe , 8c garnie de
mulcles, de tendons , 8c de nerfs d’une force finguliere. Il a de chaque côté

quatorze dents
,

quatre tranchantes
,
quatre de l’œil , 8c fix molaires. Les

premières font d’une grandeur médiocre ; les fécondés
,
plus grandes mais

inégales, delà longueur d’un pouce, & larges à proportion, avec trois

petits points au centre, aufquels plufieurs Naturaliftes trouvent de la ref-

femblance avec la fleur de lys. Sa langue eft fort grofle , rude , 8c couverte
de plufieurs pointes aufli dures que de la corne , longues de trois ou quatre
lignes , 8c tournées Vers legozier. Cette étrange fuperficie de fa langue rend
fes léchemens fi dangereux qu’ils écorchent aufli-tôt la peau 3 8c pour peu
qu il fente lefang,il ne penle plus qu’à dévorer. Le Domeftique d’un Fran-
çois ayant fouffert qu’un Lion privé

,
qui couchoit dans la chambre de fon

Maître
,
prit l’habitude de le carefler &de le lécher , fut averti fouvent des

luneftes conféquences aufquelles il s’expofoit. Mais fe fiant à la douceur &
a la familiarité de cet animal, il négligea les avertiflèmens. Son Maître,
réveille par quelque bruit, jetta les yeux dans £a chambre, 8c ne fut pas peu
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effrayé de voir la tête de fon Valet entre les griffes du Lion, qui avoit déjà

dévoré le corps. Il fe leva aulïi-tôt * & gagnant fon cabinet , il appella au

fecours quelques autres François qui tuerent le monftre à coups de fufil (84).

Quoique le cou du Lion foit d’une bonne longueur , il effc d’une force &
d’une roideur étonnante. Ariftote s’eft trompé lorlqu’il l’a crû compofé d’un

feul os. Il confifte en plufieurs vertebres mobiles
,
qui ne laiffent pas d’être

parfaitement jointes. Celui du mal eft couvert d’une longue & rude crinière,

qui fe dreffe lorfqu’il eft en furie. La femelle eft fans crinière , mais on la

croit plus féroce encore &c plus terrible que le mâle.

Le Lion a les jambes courtes , offeufes & fort fouples. Sa marche eft lente

& majeftueufe , excepté lorfqu’il pourfuit fa proie , car il court alors avec

une vîteflfe extraordinaire. Il a les pieds gros & larges. Ceux de devant font

divifés en cinq griffes , bien articulées. Ceux de derrière en quatre , toutes

armées d’ongles fortes &c pointues. Sa queue eft longue , vigoureufe , cou-

verte d’un poil rude & court
,
jufqua l’extrémité

,
qui eft frifée, tk qui fe

termine en touffe.

Perfonne n’ignore quelle eft la fierté & la hardieffe de ce terrible animal.

Son intrépidité eft fi furprenànte, que foit hommes ou bêtes, il ne paroît

jamais effrayé du nombre de fes ennemis. S’il 11e penfe point à l’attaque, il

paffe dédaigneufement 8c continue fa marche avec lenteur. Si la faim le

preffe, il tombe indifféremment fur-tout ce qui fe préfente , & la réfiftance

ne fait qu’augmenter fa rage. Aulïi eft-il fort dangereux de le blelfer fans

i’abbattre. Quelque inégal que puilfe être ie combat , il ne tourne jamais le

dos. S’il eft forcé de fe retirer, il le fait en arriéré, & fort lentement
,
juf-

qu’à ce qu’il ait gagné quelque retraite affûtée.

Un Gentilhomme Florentin (85) avoit une Mule fi vicieufe,que non-feule-

ment elle rendoit peu de fervice , mais que le révoltant contre les Valets 8c les

Palefreniers , elle maltraitoit des dents ou des pieds tous ceux qui l’appro-

choient. Son Maître après avoir employé inutilement toutes fortes de moyens
pour la dompter ,

réfolut de l’expofer aux bêtes féroces de la ménagerie du
Grand Duc. On lâcha un Lion , dont le rugiffement aurait d’abord effrayé

tout autre animal. Mais la Mule , fans paraître allarmée , fe retira prudem-
ment dans un coin de la cour , où elle ne pouvoit être attaquée que par

derrière , c’eft-à-dire du côté de fa principale force. Dans cette fituation, elle

attendit fon ennemi , l’obfervant du coin de l’œil , & lui préfentant la crou-

pière. Le Lion
,
qui parut fentir la difficulté de l’attaque , employa toute fon

adreffe pour prendre' fes avantages. Enfin la Mule trouva l’occafîon de lui

lancer une fi furieufe ruade
,
qu'elle lui brifa neuf ou dix dents , dont on vit

fauter les fragmens en l’air. Le Roi des animaux s’apperçut qu’il n’étoit plus

en état de combattre. Il ne penfa qu’à fe retirer en arriéré jufques dans fa

loge , en laiftant la Mule maîtreffe du champ de bataille.

Suivant l’opinion de quelques Naturaliftes , le Lion a conftamment la fièvre,

ou du moins une violente inflammation dans la malle du fang. Le célébré du
Verney a remarqué que la vefficule du fiel dans cet animal , a divers replis

,

d’où il conclut qu’il abonde en bile. Sa proie ordinaire eft une multitude de

petits animaux , excepté lorfqu étant preffe par la faim , il n’épargne rien.

(84) Afrique Occid. Yol. II. p. 11. (85) Ibid, p. 16. Onraconte ce fait d’après Labat.
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Cependant on a (Eure qu’il refpe&e les femmes, 8c qu’il prend même la fuite

à leur vue. Mais on n’a pour garand de cette vérité que le témoignage de

Labat
,
qui parle d’après Paul Lucas. Ce fameux Voyageur , dit-il , lui ra-

conta qu’étant à la Momejia près de Tunis , il avoit vu les femmes du Pays,

fans autres armes que des bâtons 8c. des pierres
,
pourfmvre des Lions pour

leur faire quitter leur proie , 8c ces fiers animaux l’abandonner
,
plutôt que

de fe défendre.

Le Lion fupporte long-tems la foif. On prétend qu’il ne boit qu’une fois

en trois ou quatre jours , mais qu’il boit beaucoup lorfqu’il en trouve l’occa-

lîon. C’eft une erreur vulgaire que de le croire épouvanté du chant des cocqs.

On a vérifié au contraire qu’il fait peu d’attention à la volaille; mais il n’eft

pas moins vrai qu’il redoute les Serpens. La reflource des Mores , lorfqu’ils

l'ont pourfuivis par un Lion, eftde prendre leur turban (86) & de le remuer

devant eux , dans la forme d’un Serpent. Cette vue fuffitpour faire précipiter

fa retraite à leur ennemi. Comme il arrive fouvent aux mêmes Peuples de

rencontrer des Lions dans leurs chafies , il eft fort remarquable que leurs

Chevaux, quoique célébrés pour leurvîtefie , font faifis (87) d’une terreur fi

vive qu’ils deviennent immobiles , 8c que les chiens, non moins timides , fe

tiennent rampans aux pieds de leur Maître ou de fon Cheval. Le feul expé-

dient
,
pour le More , eft de defeendre 8c d’abandonner une proie qu’il ne

peut défendre. Mais fi le ravifieur eft trop près, & qu’on n’ait pas le tems d’al-

lumer du feu , feul moyen de l’effrayer ; il ne refte qu’â fe coucher par terre

,

dans un profond filence. Le Lion , lorfqu’il n’eft pas tourmenté par une faim

dévorante
,
paffe gravement , comme s’il ctoit fatisfait du refpeét qu’on a.

pour fa préfence (88).

Le Lion eft d’une taille affez haute 8c fort bien prife. Ceux d’Afrique ne

font pas moins gros qu’un Cheval barbe. Quoique la Lionne n’ait que deux
mammelles , elle porte fouvent quatre lionceaux , 8c quelquefois davantage.

On allure qu’ils naiflent les yeux ouverts. Lorfque les Mores en trouvent

dans quelque antre, ils ne manquent point de les porter aux Européens, qui

s’emprefient ordinairement de les acheter. Si la Lionne revient afiez tôt

pour courir après les ravilfeurs , ils lui jettent un de fes petits, 8c tandis qu’elle

le porte à fa caverne, ils ne perdent pas un moment pour s’échapper avec les

autres.

Nos Hiftoires offrent quantité d’exemples de la généralité 8c de la clé-

mence du Lion. Labat en rapporte deux
,
qu’il avoit appris de plufieurs té-

moins. Le Pere Jofeph Colombet , Religieux Jacobin , étant dans l’efclavage

à Mequinez , réfolut avec un de fes compagnons , de fe mettre en liberté par la

fuite. Comme ils connoiffoient afiez le Pays, ils elpéroient de pouvoir fe rendre

à Laratki , Place qui appartient aux Portugais fur cette Côte. Ils trouvèrent

le moyen de s’échapper , 8c ne marchant que la nuit , ils fe repofoient pen-
dant le jour dans les bois , où ils fe couvraient de feuilles 8c de rances pour

‘

fe défendre de l’ardeur du Soleil. Après deux jours de marche , ils arrivèrent

près d’un étang , feule eau qu’ils euflent rencontrée depuis leur départ; & le

(86) Ce trait paroît pris de la Lettre qui (87) Afrique Occidentale
,
Vol. II. p. 1 r„

eft à la fin du Voyage de Fréjus en Maurita- (88) Ibid. p. 16,

uie
, p. ?7.

premier
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premier objet qui frappa leurs yeux fut un Lion
,
qui étoit fort près deux

,

&qui paroilloit garder le bord de l’eau. Un moment de confeil fur un dan-
ger fi preflant , leur fit prendre le parti de fe mettre à genoux devant ce

terrible voifin *, & d’une voix touchante , ils lui firent le récit de leur infor-

tune. Le Lion parut touché de leur humiliation. Il s’éloigna volontairement

à quelque diftance , 8c leur lailla la liberté de boire. Le plus hardi ne balança

pointa s’approcher de l’étang , où il remplit fon flacon, tandis que l’autre

continuoit fes prières. Ils paflerent enfuite à la vue du Lion , fans qu’il fît le

moindre mouvement pour leur nuire -, 8c le jour d’après , ils arrivèrent heu-

reufement à Larathe.

La fécondé avanture étoit arrivée à Florence. Un Lion du Grand Duc étant

forti de la Ménagerie , entra dans la Ville , 8c ne manqua point d’y répandre

beaucoup d’épouvante. Entre les fugitifs , il fe trouva une femme qui portoit

fon enfant dans fes bras , 8c qui dans l’excès de fa crainte le lailfa tomber.

Le Lion s’en faifit, 8c paroilloit prêt à le dévorer; lorfque la mere, tranf-

portée du plus tendre mouvement de la nature, retourna fur fes pas, au
mépris du danger , fe jetta aux pieds du Lion , 8c lui demanda fon enfant. Il

la regarda fixement. Ses cris 8c les pleurs femblerent le toucher. Enfin , il mit

l’enfant à terre , 8c fe retira fans lui avoir fait le moindre mal (89).

Un autre Auteur ajoute àces deux hiftoires, que vers l’an 1614, deux Ef-

claves Chrétiens s’étant échappés la nuit de leur prifon, dans l’efpérancfc de

fe rendre ^Ma^agan , Place Portugaife , ils apperçurent près d’un arbre, fous

lequel ils cherchoient à fe cacher pendant le jour, un Lion, qui marcha

comme eux lorfqu’il les vit marcher, qui s’arrêta lorfqu’il les vit arrêtés, en-

fin qui les fuivit lans les perdre de vue. Bien-tôt ils furent joints par quel-

ques Cavaliers
,
qui avoient été détachés pour les pourluivre. Mais le Lion

faifant face à leurs ennemis les obligea de le retirer. Enfuite ne cédant point

de conduire ces malheureux Efclaves, il ne les quitta qu’à la vue de Mazagan,

& lorfqu’ils furent hors de danger (90).

Les François du Fort Saint-Louis avoient une belle Lionne
,
qu’ils gar-

doient enchaînée pour l’envoyer en France. Cet animal fut atteint d’un mal

à la mâchoire ,
qu’on prétend aufli dangereux pour fon efpece

,
que l’hydro-

pifie de poitrine pour la race humaine. N’étant plus capable de manger , il

rut bien-tôt réduit à l’extrémité ; 8c les gens du Fort
,
qui le crurent défefpe-

ré, luiôterent fa chaîne & jetterent le corps dans un champ voifin. Il étoit

dans cet état , lorfque le fleur Compagnon , Auteur (9 1 ) du Voyage de Bam-
buk , l’apperçut à fon retour de la chafle. Ses yeux étoient fermés , fa gueule

ouverte , 8c déjà remplie de fourmies. Compagnon prit pitié de ce pauvre

animal, 8c s’imaginant lui trouver quelque relie de vie , il lui lava le gozier

avec de l’eau , 8c lui fit avaller un peu de lait. Un remede fi fimple eut des

effets merveilleux. La Lionne fut rapportée au Fort. On en prit tant de foin

quelle fe rétablit par degrés. Mais n’oubliant pas à qui elle étoit redevable

(89) Quelque opinion qu’on prenne de ces ployer la prière,

deux récits fur le témoignage de Labat
,
on (90) Voyez la Lettre qui eft à la fia dil

•remarquera fans doute que s’il efl vrai
,
fui- Voyage de Fréjus, p. 19.

vant le même Auteur, que le Lion craigne les (y 1) Voyez ci-demis fa Relation,

femmes , celle-ci u'avoit pas befoiu d’em-

Tomc III. N n
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d’un fi grand fervice , elle conçut tant d’affedfcion pour Ton bienfaiteur, qu’elle

ne vouloir rien prendre que de fa main 3 8c lorfqu’elle fut tout-à- fait guérie

,

elle le fuivoit dans Tille ,
avec un cordon au cou , comme le chien le plus fa-

milier f9 2).

Le hazard favorife quelquefois de foibles animaux jufqu a leur donner de

l’avantage fur le Lion. Tandis que le fieur Brue étoit Directeur de la Com-
pagnie Françoife au Sénégal , on apporta dans Tille de Saint-Louis un troupeau

entier de Chèvres qu’on avoit acheté des Mores. Il y avoir dans le Fort un

beau Lion
,
qu’on y nourrifloit foigneufement depuis plufieurs années. La

vue de ce terrible animal infpira tant de frayeur aux Chèvres
,

qu’elles pri-

rent toutes la fuite , à la réferve d’une ieule
,
qui le regardant avec audace,

fit un pas en arriéré, & s’avança vers lui les cornes bailfées. Cette attaque,

qui fut répétée plufieurs fois, jetta le Lion dans un tel défordre, que foit

frayeur ou pitié, il fe mit comme un Chien entre les jambes du Directeur,

pour éviter un adverfaire fi incommode.
On nomme quelques animaux (93) qui ne craignent pas de mefurer leurs

forces avec le Lion , tel que le Tigre 8c le Sanglier. L’Eléphant
,
quoique

rédoutablepar fa groffeur , devient fouvent fa proie. En 1695 ,
dans un ma-

rais rempli de rofeaux proche de Maroc, on trouva un Lion 8c un Sanglier

expirans desblelfures qu’ils avoient reçues l’un de l’autre dans le meme lieu.

Les 'rofeaux étoient abbattus aux environs 8c teints de leur fang (94).

L’attaque du Lion paroît toujours délibérée. Il ne s’avance pas direéle-

ment vers fa proie 3 mais faifant un circuit, 8c rampant même pour s’appro-

cher , il s’élance enfuite , lorfqu’il eft à portée de fondre delfus d’un feul faut.

Malgré cette férocité naturelle , les Lions s’apprivoifent facilement dans leur

jeunelfe. Il s’en trouve d’aufii doux & d’auffi careflans que des Chiens (9 5).

La méthode ordinaire des Mores 8c des Nègres pour prendre des Lions,
eft d’ouvrir dans la terre un grand trou qu’ils couvrent de branches 8c de
feuilles , lur lefquelles ils laiiTent une piece de chair pour amorce. Lorfque
l’animal eft pris dans cette trappe , ils le tuent à coups de flèches 8c de zagayes,

3c fe nourrilîent de fa chair pendant plufieurs jours (96).

Les Mores employent la peau des Lions à fe faire des couvertures de lits.

En Europe on s’en fert pour les garnitures de felles 8c les fieges de caroffe.

Labat lui attribue une propriété remarquable 3 c’eft celle d’éloigner les rats

8c les mites du lieu où elle eft confervée. Il cite le témoignage de Paul Lucas,

qui s’en étoit alluré par fa propre expérience.

Quelques Voyageurs affûtent que le Lion eft ordinairement accompagné
d’un autre animal

,
qui va pour lui à la chaffe 8>c qui lui rapporte fa proie.

C’eft une elpece de Chien fauvage
,
que les Anglois nomment Jackal. Job-

fon obferve qu’étant à l’ancre fur la Riviere de Gambra , lui 8c fes gens en-
tendirent

,
pendant les ténèbres , le bruit de cet animal

,
qui chalfoit pour le

Lion , & diftinguerent une forte de réponfe , ou d’accueil
,
que le Lion lui

(91) Marchais
, Voyage de Guinée, p„ ny. (94) Afrique Occidentale

, Vol. II. p. 30.

f 93 )
f-ctte hiftoire paroît encore prife de (95) Le Maire, p. 68.

!a Lettre qui eft à la fin du Voyage de Fréjus
, (96) Labat

,
Vol II. p. 3 3

.

p. 46. Mais elle y eft rapportée à l’année itfij.
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faifoit à Ton retour; de forte qu’entre (97) les Anglois du Bâtiment, cetoit

un propos commun de fe dire l’un à l’autre ; allons au rivage pour rendre nos

devoirs au maître chaffeur. Mais quoique Jobfon fut homme fenfé, on ne
voit rien à recueillir d’une obfervation de cette nature.

Bofman affurequele Jackal ou le Chien fauvage eft d’une férocité qui ne

le cède qu’à celle du Tigre; qu’il dévore tout ce qui fe préfente , Hommes

,

animaux, & fur-tout les Vaches, les Chevaux & les Moutons
;
qu’au Fort

d'Ahra, fur la Côte d’or, il vient pendant la nuit jufques fous les murs ;

qu’il y enleve des Porcs , des Brebis, 8c qu’il pénétre quelquefois jufques dans

l’étable
;
que pour détruire ces bêtes carnacieres , on a trouvé le moyen de

difpofer plufieurs fufils bien chargés , de maniéré qu’une corde qui foutient

une piece de viande , ne peut être ébranlée fans faire partir trois ou quatre

coups
,
qui mettent autant de balles dans la tête de l’animal. Ce piège man-

que rarement. En 1700, l’Auteur vit un Jackal qui avoit été tué dans le

même lieu , & fa groffeur étoit celle d’un Mouton; mais il avoit les jambes

plus longues 8c d’une épaifleur proportionnée. Son poil étoit court & mar-

quetté, fa tête grolfe 8c platte, avec des dents, dont la moindre étoit plus

groffe que le doigt. Ses griffes n’étoient pas moins terribles ; de forte que
toute fa force paroît confifter dans fes griffes 8c fes dents.

Un de ces animaux étant entré pendant la nuit, près d’Akra , dans la

cabane d’un Nègre, enleva une tille
, qu’il chargea fur fon dos , en le fervant

d’une patte pour la tenir ferme dans cette fituation , tandis qu’il marchoit lé-

gèrement fur les trois autres. Mais les cris de fa proie ayant éveillé quelques

Nègres, elle fut délivrée par ceux qui fe hâtèrent de la fecourir. On ne lui

trouva qu’une petite meurtriffure dans l’endroit où le Jackal l’avoit ferrée de

fa patte (98J.

Les Tigres, fur cette Côted’Afrique, fontde la taille d’un grand lévrier. On Tigres d'Afuqiiîi

prétend qu’ils font beaucoup plus grands dans l’Abylfinie. Leur peau forme

un. fpeétacle agréable par la variété de fes taches 8c de fes couleurs. Le poil

en eft doux 8c luifant. Ils ont la tête femblable à celle du Chat , les yeux

jaunes & féroces, le regard cruel 8c malin , les dents fort pointues , la langue

auffi rude qu’une pierre , 8c les mufcles fort longs. Tous leurs mouvemens
font vifs 8c agiles , comme ceux du Chat. Ils ont la queue longue , couverte

d’un poil fort court , les jambes bien proportionnées , fouples 8c fortes, 8c

les pieds armés de griffes aigues. Ils font très-voraces ; 8c dans leur faim , ils

attaquent avec beaucoup d’adreffe des animaux beaucoup plus gros qu’eux ,

tels que l’Eléphant 8c le Taureau. Le Tigre d’Afrique eft beaucoup plus féroce

que ceux de l’Afie 8c de la nouvelle Efpagne. Les Nègres mangent fa chair,

8c la trouvent bonne.

Brue , après avoir employé toutes fortes de moyens pour adoucir la féro- combat d’un

cité d’un Tigre
,
qu’il avoit fait élever au Fort Saint-Louis , eut un jour la £°

r

^c

C0Iure ua

curiofité d’éprouver comment un Porc feroit capable de fe défendre contre
'sa ‘

cet animal. Il en prit un des plus forts, 8c le Tigre fut lâché contre lui. Après

une courte efcarmouche, le Porc fe retira dans un angle des murs du Fort,

où fon ennemi fut long-tems fans pouvoir prendre fur lui le moindre avan-

cage. Enfin fe trouvant ferré de plus près, il fe mit à pouffer des cris fi fu-

(97) Jobfon
, p. t3<>, (98) Bofman

, p. î.46 & fuiv.

N n îj
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rieux

,
que tout le troupeau de Porcs

,
qu’on avoir pris foin d’éloigner , ac-

courut à ce bruit , fans que rien fût capable de l’arrêter •, 6c tous enfemble , ils

fondirent fi brufquement fur le Tigre, qu’il n’eut pas d’autre reffource pour

fe mettre à couvert
,
que de fauter dans le tolfé du Fort , où les Porcs n’ofe-

rent le fuivre (99).

On a remarqué que les Tigres d’Afrique n’attaquent jamais les Blancs 5

c’eft-à-dire les Européens, quoiqu’ils dévorent fort avidement les Nègres.

En général , ils font plus cruels 6c plus voraces que les Lions. Lorfqu’ils lont

prelTès par la faim , ils entrent dans les Villages , ils enlevent le premier ani-

mal qu’ils rencontrent, à la vue même des Habitans, qu’ils dévorent quelque-

fois eux-mêmes. Il eft difficile de fe procurer des Tigres vivans, parce que

les Nègres les tirent avec des flèches empoifonnées , 6c que dans les pièges-

mêmes où ils trouvent quelquefois le moyen de les prendre , ils ne peuvent

ou n’ofent s’en faifir qu’après les avoir tués à coups de flèches. Un Tigre mor-

tellement bleflè ne laide pas de fuir encore avec beaucoup de vîteffe, 6c

n’expire ordinairement que dans fa fuite (1).

Il fe trouve , fur la Cote d’or , des Tigres auffi gros que des Buffles. On en

diftingue de quatre ou cinq fortes , dont la différence confifte dans leur gran-

deur , leur férocité, 6c la difpolition de leurs taches. Le nombre de ces ani-

maux eft incroyable dans cette Contrée. Bofman ne put s’affùrer fi les Léo-

pards & les Panthères font une efpece de Tigres; mais les oblervations de

Pline lui parurent fi faufles dans la comparaifon qu’il en fit fouvent avec le

témoignage de fesyeux, qu’il ne daigne pas le nommer. Les Nègres diftin-

guent les Tigres parpluheurs noms; mais il feroit difficile, fuivant le même
Auteur , de rendre ces expreffions barbares en caraéteres de l’Europe.

Tous les Tigres, dit Bofman, font des animaux enragés
,
qui donnent

fouvent des feenes fort tragiques. Ils n’épargnent ni les hommes ni les bêtes.

Cependant, lorfqu’ils trouvent affez de bêtes pour raffafier leur faim, ils

n’attaquent point les hommes ; fans quoi le Pays de la Côte d’or feroit bien-

tôt fans Habitans. Avec cette étrange férocité , on ne lailTe pas de les appri-

voifer dans leur jeunefle ; & l’on en voit d’aufli familiers que les Chiens 6c les

Chats de l’Europe (1). Bofman en vit fix de cette efpece à Elertina. Mais
il obferva que tôt ou tard ils reviennent à leur férocité , 6c qu’il ne faut ja-

mais s’y fier fans précaution (3).

Le Tigre , dit (4) un autre Voyageur, eft à peu près de la longueur 8c de
la hauteur du Lévrier. Il eft plus féroce que le Lion 6c fe jette indifférem-

ment fur les hommes 6c fur les bêtes. Les Nègres en tuent un grand nombre
à coups de flèches & de zagayes

, dans la feule vue de les dépouiller de leur

peau. Jamais cet animal ne fe rend, tandis qu’il lui refte un fouffle de vie j-

6c rarement meurt-il fans ôter la vie à quelqu’un de-ceux qui le tuent.

Le Chat tigretire fon nom de fes taches noires & blanches, qui lui don-
nent beaucoup de reflemblance avec le véritable Tigre. Il eft de la forme des

Chats de l’Europe , mais trois ou quatre fois plus gros , 6c naturellement

(99) Afrique Occidentale
, Voi. II. p. 37. (j) Bofman

, p. 145.
(1) Arthus

,
ubi 78. (4 )

Le Maire, p. 68. Voyez aufli la Plan-

(1) Bofman, defeription de la Guinée, che.

?• ME
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vorace. Il mange les rats , les fouris , ôcc ; ôc fi l’on excepte la grofîeur, il eft

fort peu différent du Tigre (5 ).

Le Léopard eft agile «Se cruel. Cependant il n’attaque jamais les hommes,
à moins qu’il ne fe trouve dans quelque lieu fi étroit qu’il craigne de ne pou-

voir s’échapper. Da*ns ces occafions, il fe jette fur l’ennemi qu’il redoute , il

lui déchire le vifage avec fes griffes , il continue de lui arracher autant de

chair qu’il en peut trouver ,
jufqu a ce qu’il le voye mort 6c fans mouvement.

Il porte aux Chiens une haine mortelle, 6c s’expofe à tout pour dévorer ceux

qu’il rencontre (6).

La Panthère d’Afrique eft de l’efpece des Léopards. Sa peau eft marquetée

de fort belles taches. Elle eft vive 6c légère. Elle a la taille d’un Lévrier , la

tête ronde , le gozier large , 6c les dents tranchantes. Son regard n’a rien de

farouche 3
cependant elle eft vorace , 6c fans ceffe autour des Villages

,
pour

furprendre les beftiaux ou la volaille. Il eft rare quelle attaque les hommes 6c

les enfans (7).

Jobfon raconte que les bords de la Gambra font remplis de Léopards ôc

de Panthères
,
que les Nègres tuent pour en vendre la peau aux Européens.

On lui fit voir un jeune homme qui avoit été enlevé dans fon enfance par

une Panthère. Sa mere Pavoit laiflé à fa porte , fur une natte, tandis quelle

étoit allée puifer de l’eau à quelque fontaine. A fon retour , découvrant l’a-

nimal
,
qui entraînoit tout à la fois la natte 6c l’enfant , elle pouffa degrands

cris qui attirèrent plufieurs Nègres au fecours.Cependant le monftre continuoit

de fuir avec fa proie , lorfqu’un heureux hazard fit gliffer l’enfant de deffus

la natte , 6c le rendit ainfi à ceux qui s’efforçoient inutilement de le fecourir.

La Panthère s’échappa, fans quitter la natte. Cet animal eft fi hardi, que

dans l’obfcurité, il s’approchoit quelquefois de la cabane que Jobfon avoit

fait élever fur le rivage. Un chien
,
qui faifoit la garde , rentrait alors avec

les dernieres marques de frayeur , 6c fe cachoit derrière le dos de fes Maî-

tres
,
qui étoient obligés d’allumer des feux pour effrayer le monftre à fon

tour (S).

Quelques Voyageurs mettent de la différence entre la Panthère 6c l’Ounce.

Le Maire
,
qui les prend pour le même animal

,
prétend que c’eft une ef-

pece de Tigre , ôc le repréfente encore plus féroce. Il ajoute que fa peau

eft beaucoup plus belle que celle du Tigre, quoiqu’elle foit mouchetée de

même (9).

Les Loups reffemblent entièrement à ceux de France -, mais ils font un
peu plus gras 6c beaucoup plus cruels.

(5) Ibid. (8) Le Maire
,
ubifup. p. 69.

(6) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 36 1. (?) Ibid.

(7) Jobfon
, p. 1 38.
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chapitre XVII.

Bêtes fauvages & privées.

§. I.

Elèphans
, Buffles , Vaches fauvages , &c.

I
L n’y a point d’animal terreftre qui puifle le difputer à l’Eléphant

pour la grofleur. On en trouve peu au Nord du Sénégal -, mais les

Régions du Sud en font remplies. S’il paroît que la matière n’ait point éré

employée avec épargne dans la compofition de cet animai , on ne peut pas

dire que la nature ait pris autant de foin de fa forme. Sa tête eft monftrueufe.

Ses oreilles
,
quoique longues , larges & épailfes , fes yeux

,
quoique fort

grands
,
paroi (lent d’une petitefle extrême dans cette malfe d’énorme grof-

feur (ioj. Son nez eft f épais & fi long qu’il touche à la terre. On l’appelle

probofcide ou trompe. Il eft charnu, nerveux, creufé en forme de tuyau,

flexible , & d’une force fi finguliere qu’il lui fert à brifer ou à déraciner les

petits arbres , à rompre les branches des plus gros , &: à fe frayer le paflage

dans les plus épailfes forêts. Il lui fert aufli à lever de terre fur fon dos (i i)

les plus lourds fardeaux. C’eft par ce canal qu’il refpire & qu’il reçoit les

odeurs. Le nez de l’Eléphant va toujours en diminuant depuis la tête jufqu’i

l’extrémité , où il fe termine par un cartilage mobile , avec deux ouvertures

,

qu’il ferme à fon gré. Sans ce préfent de la nature, (12) il mourroit de

faim ; car il a le cou li épais & fi roide
,

qu’il lui eft impoflible de le courber

aflez pour paître comme les autres animaux. Audi périt-il bien-tôt , lorfqu’il

eft privé de cet utile inftrument par quelque bleflure. Sa bouche eft placée

au-deflous de fa trompe dans la plus bafle partie de fa tête , & femble jointe

à fa poitrine. Sa langue eft d’une petitelfe qui n’a point de proportion avec

la mafle du corps. Il n’a dans les deux mâchoires (13) que quatre dents pour

broyer fa nourriture -, mais la nature l’a fourni
,
pour fa défenfe, de deux au-

tres dents qui fortent de la mâchoire fuperieure , & qui font longues de plu-

lieurs pieds. Il fe lert furieufement de ces deux armes. Ce font les dents qui

s’achètent , & qui font mieux connues fous le nom d’ivoire. Leur grofleur eft

proportionnée à l’âge de l’animal. La partie qui touche la mâchoire eft creufe.

Le refte eft fiflide & fe tourne en pointe. Comme les Européens payent ces

dents aflez cher, c’eft un motifqui arme continuellement les Nègres contre

l’Eléphant. Ils s’attroupent quelquefois pour cette chafle, avec leurs flèches

de leurs zagayes. Mais leur méthode la plus commune eft celle des folfes,

(10) Voyez la Figure. nous fervons des doigts.
(11) Jannequin dit qu’un Eléphanr porte (13) Celles de la mâchoire d’en-bas font

avec fa trompe un gros canon l’efpace d'une plus longues de deux doigts que celles d’en-
' ie

y
e ‘ haut. Voyez l’abrégé des tranfaétions riiilo^

(11) Il s en fert aulli facilement que nous fophiques
, Yol. Y- p. ni.
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qu’ils creufent dans les bois , & qui leur réuffîffent d’autant mieux qu’on ne
peut guéres fe tromper à la trace des Eléphans (14).

La chair de ces animaux eft un mets délicieux pour les Nègres , fur-tout

lorfqu’elle commence à fe corrompre. Un bon Eléphant en contient plus que

quatre ou cinq Bœufs. La mefure ordinaire de ceux d’Afrique eft de neuf ou
dix pieds de long , fur onze ou douze de hauteur. On en diftingue trois

fortes ;
mais cette différence vient moins de leur forme que des lieux (15)

qu’ils habitent. Les Eléphans qui fe retirent dans les cantons déferts & mon-
tagneux font plus farouches & plus adroits que les autres ; ce qu’il faut fans

doute attribuer à leur fituation parmi les Tigres , les Lions , de quantité d’au-

tres bêtes féroces. Ceux qui vivent dans les plaines font moins intraitables,

parce qu’ils font accoutumés à la vue des hommes. Ceux du Sénégal ne s’é-

loignant guéres des habitations & des terres cultivées, feroient encore plus

familiers , fi les fréquentes attaques des Nègres ne les rendoient inquiets &c

défians. Cependant il n’arrive guéres qu’ils infultent les hommes , s’ils ne
font infultés les premiers.

Quoique la taille des Eléphans faffe juger qu’ils doivent être péfans dans

leur marche &c qu’ils ont peu de legereté à la courfe , ils marchent& courent

fort légèrement. Leur pas ordinaire égale celui de l’homme le plus agile.

Leur courfe eft beaucoup plus prompte ; mais il eft rare de voir un Eléphant

courir. Avec un ventre (16) pendant, un dos courbé, des jambes fort cpaif-

fe &c des pieds de douze ou quinze pouces de diamètre, ils ne peuvent aimer

beaucoup le mouvement. Leurs pieds lont couverts d’une peau dure Si épaif-

fes, qui s’étend julqu’à l’extrémité de leurs ongles. L’Eléphant d’Afrique eft

prefque noir , comme ceux de l’Afie. Sa peau eft dure <Sc ridée, avec quelques

poils longs ik roides, qui font répandus par intervalles & fans aucune con-

tinuité. Sa queue eft longue <Sc femblable à celle du Taureau , mais nue , à

l’exception de quelques poils qui fe raffemblent à l’extrémité, &c qui lui fer-

vent à fe délivrer des mouches : fecçmrs d’ailleurs affez peu néceffaire
,
puif-

que fa peau eft à l’épreuve de la balle. On s’eft perfuadé fauffement qu’il n’a

point de jointure aux pieds , & qu’il lui eft impofiible par conféquent de fe

lever Se de fe coucher. Cette erreur vulgaire eft détruite par le témoignage

de tous les Voyageurs. Mais il a un défaut moins connu, qui eft de fe tourner

difficilement de la droite à la gauche. Les Nègres
,
qui l’ont reconnu par des

expériences continuelles , en tirent beaucoup d’avantage pour l’attaquer en
plein champ (17)-

Quoique les Afiatiques ayent trouvé l’art de former leurs Eléphans pour

la guerre & pour quantité d’autres ufages , on n’a jamais (18) appris que les

Nègres en ayent tiré la même utilité ; & fi quelques Princes particuliers l’ont

entrepris ,
comme on l’a vu dans l’exemple de Boh Jean , leur pareffe ou

d’autres obftacles les ontbien-tot rebutés. Plufieurs Naturaliftes aüitrent que

les femelles de ces animaux portent leurs petits dix- huit mois, d’autres,

trente-fix : mais rien n’eft plus incertain , & l’on ne peut.efperer d’en être

(1 4) Afrique Occidentale
,
VoL III. p. 170. vant plus larges & plus ronds-, voyez les

{15) Ibid. tranfadions Pliilofophiqucs
,
ubifup.

(15) Quatre jambes quon prendroit pour (17) Afrique Occidentale
,
ubifup. p. 175.

descolomnes; les pieds courts; ceux de de- (18) Ibid. p. z8i.
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jamais mieux informé, parce que les Eléphans privés ne produifent point.

D’autres a(Turent aulîi que les Eléphans voyent 8c marchent aufli-tôt qu’ils

font nés , & que les femelles les nourrilTent de leur lait pendant l'ept ou huit

ans -, fimples conjectures, qui n’ont aucune autorité pour fondement.

L’Eléphant a peu d’embarras pour fa nourriture. Il fe nourrit d’herbe,

comme les Taureaux 8c les Vaches. Si l’herbe lui manque , il mange des feuil-

les 8c des branches d’arbres, des rofeaux , des joncs , toutes fortes de fruits ,

de grains 8c de légumes. Dans une faim prenante, il mange quelquefois de

la terre 8c des pierres-, mais on a remarqué que cette nourriture lui caufe

bien-tôt la mort. D’ailleurs il foudre patiemment la faim , 8c l’on affure qu’il

peut pafTer huit ou dix jours fans aucun aliment. Cependant il îyiange beau-

coup lorlqu’il eft dans l’abondance -, témoins les dommages qu’il caufe aux

plantations des Nègres. Un feul de ces animaux confume dans un jour ce

qui fuffiroit pour nourrir trente hommes pendant une femaine; fans compter

les ravages qu’il fait avec fes pieds. Audi les Nègres n’épargnent-ils rien pour

les éloigner de leurs champs. Ils y font la garde pendant le jour. Ils y allu-

ment des feux pendant la nuit. Le tabac enivre quelquefois les Eléphans , 8c

leur fait faire des mouvemens fort comiques. Quelquefois leur yvrefte va

jufqu’à tomber endormis. Les Nègres ne manquent point ces occafions de les

tuer, 8c fe vengent fur leur cadavre de tous les maux qu’ils en ont reçus. Les

Eléphans boivent de l’eau-, mais ils ne manquent jamais de la troubler au-

paravant avec les pieds.

Ils ont quantité d’ennemis, qui les expofent à des combats fréquens, 8c

dont ils deviennent fort fouvent la proie. Le principal eft le Rhinocéros ;
mais Labat prétend qu’il ne s’en trouve point ( 1

9

)
en Afrique

,
quoique Barb t

aflfure
(
20

)
qu’on en voit fur le Sénégal. Les autres ennemis de l’Eléphant

font les Lions , les Tigres , 8c les Serpens , fans compter les Nègres. Le plus

redoutable eft le Tigre
-,

il failit l’Eléphant par la trompe , 8c la déchire en
pièces.

Les Eléphans s’attroupent ordinairement au nombre de cinquante on
foixante. On en rencontre fouvent des troupeaux dans les bois ; mais ils ne
nuifentà perfonne lorfqu’ils ne font point attaqués ( 21 ).

Jobfon rapporte qu’ils font en fi grand nombre au long de la Gambra

,

qu’on apperçoit de tous côtés leurs traces. Les rofeaux 8c les bruyères , où ils

aiment àfe retirer, laiftent voir ordinairement la moitié de leur corps à dé-

couvert. Les deux dents qui nous donnent l’ivoire fortent de la mâchoire
d’en-haut, quoique les Peintres

(
22

)
nous les repréfentent dans la fituation

oppofée. C’eft avec ces puilTantes armes que les Eléphans arrachent les ar-

bres. Mais il arrive quelquefois aufli quelles fe brifent , 8c de là vient

,

fuivant le même Auteur
,
qu’on trouve fi fouvent des fragmens d’ivoire dif-

perfés dans les terres. Jobfon accufe d’erreur ceux qui fe font imaginé que
les Eléphans changent de dents , comme les Cerfs de cornes , 8c les Serpens de
peau. Il cite fa propre expérience pour affiirer que la chair de ces animaux
eft de fort bon goût. Il ajoute qu’ils font auiïi timides que les Daims 3 8c fi

(19) Ibid. p. 28 r. (n) Labat, Vol. III. p.
(20) Kolbeu

,
dans fa Relation du Cap de (12) Jobfon, p. 139.

Bonne-Efpcrance
,
dit qn’on y en voit aufli.

îegers
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légers àlacourfe
,
qu’un Eléphant qu’il avoit bleffé de trois coups de fufil , 8c

qu’on trouva mort le jour d’après dans les bois , ne laifta pas de furpalTer

la vîtefte des chevaux.

Le Maire confeille de ne jamais attaquer l’Eléphant dans un lieu (23) où
il a la liberté de fe tourner. Sa trompe eft terrible , dit-il, 8c l’ennemi qu’il

jfaifit dans fa fureur ne peut éviter d’être écrafé. La femelle , fuivant le même
Voyageur, porte fouvent trois jeunes à la fois , &c les nourrit avec de

l’herbe 8c des feuilles. Il ajoute que ces monftrueux animaux entrent louvent

dans les Villages pendant la nuit , 8c que s’ils rencontrent quelques Nègres

ils ne paflent pas moins tranquillement. Quelquefois , le hazard les faiiant

heurter contre les cabanes, ils les renverfent comme une coquille de

noix (24).

Ils caufent de furieux ravages au milieu des arbres fruitiers , fur-tout parmi

les orangers & les bananiers. Ils mangent non-feulement les bananes , mais

jufqu’à l’arbre qui les porte. Suivant Bofman
,
qui prétend l’avoir appris des

Nègres , l’Eléphant pourfuit l’homme dans l’eau 8c lui caufe du moins beau-

coup de frayeur. Bofman en vit palier fouvent près de lui quatre ou cinq

,

qui ne lui cauferent aucun mal , mais que lui 8c fes compagnons n’oferent

tirer, parce qu’il eft très-difficile delesblelfer mortellement, à moins qu’ils

ne foient frappés entre les yeux 8c les oreilles : encore la balle doit-elle être

de fer ; car la peau de l’Eléphant rélifte au plomb comme un mur; 8c contre

l’endroit même que le fer perce , une balle de plomb tombe entièrement ap-

platie.

Les Nègres adurent que jamais l’Eléphant n’infulte les pafïans dans un bois ;

mais que s’il eft tiré 8c manqué , il devient furieux (25).

Au mois de Décembre 1 700 , à fix heures du matin , un Eléphant (2 6) s’ap-

procha de Mina, fur la Côte d’or, marchant à pas mefurés au long du
rivage, fous le Mont de St Jago. Quelques Nègres allèrent au-devant de lui

fans armes, pour le tromper par des apparences tranquilles. Il fe laiffia en-

vironner fans défiance , 8c continua de marcher au milieu d’eux. Un Officier

Hollandois, qui s’étoit placé fur la pente du Mont , le tira d’affiez près, &
le blefta au-delfus de l’œil. Cette infulte ne fit pas doubler le pas au fier

animal. Il continua de marcher, les oreilles levées, en parodiant faire feu-

lement quelques menaces aux Nègres, quicontinuoientde le fuivre , mais en-

tre les arbres qui bordoient la route. Il s’avança jufqu’au jardin Hollandois ,

8c s’y arrêta. Le Directeur Général , accompagné de l’Auteur , 8c d’un grand
nombre de Faéteurs 8c de Domeftiques , fe rendit au jardin , 8c le trouva au

milieu des cocotiers, dont il avoit déjà brifé neuf ou dix, avec la même
facilité qu’un homme auroit à renverfer un enfant. On lui tira auffi-tôt plus

de cent balles, qui le firent faigner comme un Bœuf qu’on auroit égorgé.

Cependant il demeura fur fes jambes , fans s’émouvoir. La confiance qu’on

prit à cette tranquillité coûta cher au Nègre du Directeur. S’étant imaginé

qu’il pouvoit badiner avec un animal fi doux , il s’approcha de lui par derrie-

(2 ?) Le Maire
, p. 68. l’animal fondit furieufement fur lui , & le mit

(14) Le Maire
,

ibid. en pièces lui & fon fufil. Bofman
, p. Il 8.

( 2.
5 ) Un Nègre

;
dit-il

,
près d’Axim fur la (16) Bofman

, p. 241.
Côte d’or

,
ayant tiré 5c manqué un Eléphant,

Tome III,
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re, 2c lui prit la queue. Mais l’Eléphant punit fa hardielfe d’un coup de

trompe , 2c l’attirant à lui il le foula deux outrois fois fous les pieds. Enluite,

comme s’il n’eut point été fatisfait de cette vengeance , il lui fit dans le corps,

avec fes dents , deux trous où le poing d’un homme auroit pu pafier. Après

lui avoir ôté la vie , il tourna la tête d’un autre côté , fans marquer d’atten-

tion pour le cadavre-, 2c deux autres Nègres s’étant avancés' pour l’emporter

,

il leur laiifa faire tranquillement cet office.

Il palfa plus d’une heure dans le jardin
,
jettant les yeux fur les Hollandois,

qui étoient à couvert fous des arbres, à quinze ou leize pas de lui. Enfin la

crainte d’être forcés dans cette retraite leur fit prendre le parti de fe retirer;

heureux de n’être pas pourfuivis hors du jardin par l’animal , contre lequel

ils n’auroient pu trouver la moindre relfiource. Ils avoient à fe reprocher de

n’avoir point apporté d’autre poudre 2c d’autres balles que la charge de leurs

fufils. Mais le hazard conduifit l’Eléphant par une autre porte
,
qu’il renverfa

dans fon pafiage, quoiqu’elle fut d’une double brique. Il ne forcit pas néan-

moins par cette ouverture ; mais forçant la haye du jardin , il gagna lente-

ment la Riviere, pour laverie fane dont il étoit couvert, ou pour fe rafraî-

chir. Enfuite retournant vers quelques arbres , il y brifa plulïeurs tuiaux d’un

aqueduc ,2c quelques planches deilinées à la conftruélion d’une Barque. Les

Hollandois avoient eu le tems de fe ralfiembler avec des munitions. Ils

renouvellerent leur décharge& le firent tomber à force de coups. Sa trompe,

qui fut coupée auffi-tôt, étoit fi dure 2c fi épaifie
,
qu’il fallut plus de trente

coups pour la féparer du corps. Cette opération dût être fort douloureufe

pour l’Eléphant , car après avoir efliiyé tant de balles fans pouffer un feul

cri , il fe mit à rugir de toute fa force. On le laiffa expirer fous un arbre ,

où il s’étoit traîné avec beaucoup de peine ; ce qui confirme l’opinion établie

parmi les Nègres
,
que les Eléphans , à l’approche de leur mort, fe retirent

,

s’ils le peuvent , fous un arbre ou dans un bois.

Auffi-tôt qu’il fut mort , les Nègres tombèrent en foule fur fon cadavre r
2c coupèrent autant de chair qu’ils en purent emporter. On trouva que d’un

fi grand nombre de coups , il en avoir reçu peu de mortels. Quantité de

i é pb'lîir "'c 1Vé-
balles étoient reliées entre la peau 2c les os. D’autres n’ayant pû pénétrer

preuve des petites qu’une partie de la peau s’y trouvoient encore nichées. Mais la plupart
killc!

* étoient tombées applaties. Quoique Bofman conclue delà quelles doivent être

de fer , il y a beaucoup d’apparence que celles des Hollandois étoient trop

petites , & n’avoient pas d’autre défaut
,
puifqu’on a l’exemple d’un Anglois,

qui tirant un Eléphant de fon canot , fur le bord de la Gambra, le tua d’une

feule balle de plomb. Quoiqu’il en foit, l’Auteur effrayé de cette avanture,

prit la réfolution de n’approcher jamais d’aucun Eléphant , & donne le même
confeil

( 27 )
à ceux qui aiment leur sûreté.

L’Eléphant n’eft pas moins admirable par fa docilité que par fa groffeur.

Il vit l’efpace de cent cinquante ans. Sa couleur s’embellit en vieillilfant.

»i«e îes^Ncgtcs
^es Nègres en prennent un grand nombre en creufant de profondes foffes

le prennent, dans les lieux que ces animaux fréquentent, & les couvrant de branches 2c

de feuilles d’arbres. L’Eléphant fe précipite dans le piège, où il eftbien-tôr

affommé avec toutes fortes d’armes 2>c d’inftrumens. Le corps eft partagé entre

(17) Barbet
, p. 51 *.
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les Chaffeurs ,
<3c la peau leur fert à couvrir leurs bancs «Sc leurs chaifes.

Ils font préfent de la queue au Roi
,
qui l’employe pour chaffer les mou-

ches (28).

Le Buffle eftun autre animal des mêmes Contrées. Il eft plus (29) gros que
le Bœuf. Son poil eft noir, court , «Sc fort rude , mais fi clair qu’on découvre

aifément la peau. Elle eft brune «Sc poreufe. La tête du Buffle eft petite à

proportion du corps , maigre «Sc pendante- Ses cornes font longues , noires ,

courbées, avec la pointe ordinairement tournée en dedans. Il eft dangereux,

fur-tout dans fa colere , «Se lorfqu’il eft irrité par quelque infulte. Comme fa

courfe eft fort prompte , s’il atteint la perfonne qu’il pourfuit , il la foule aux

pieds, il l’écrafe
,
jufqu’à ce qu’il ne lui trouve plus de refpiration. Plulieurs

Nègres ont échappé à fa fureur en fe contraignant long-tems (30) pour

retenir leur haleine. Il a les yeux grands «Sc le regard terrible, les jambes

courtes, le pied ferme dans fou affiete; fon mrigidement eft capable d’ef-

frayer. Il mange peu «Sc travaille beaucoup. On s’en fert en Italie pour la-

bourer la terre «Se pour tirer les voitures. Son tempéramment eft fi chaud,
qu’au milieu même de l’hiver, il cherche l’eau «Se s’y plaît toujours. Sa chair

eft coriaffe «Sc peueftimée •, ce qui n’empêche pas qu’elle ne fe vende dans les

Boucheries de Rome (3 1). Bofman trouve beaucoup de reffemblance entre le

Buffle & l’Eléphant. Cet animal eft rare, dit-il , dans la Guinée. A peine s’y

en voit-il un dans l’efpace de trois ou quatre ans. Bofman trouve que la

chair en eft bonne. Il ne croit pas le Buffle affez leger pour égaler un homme
à la courfe 3 mais à fon avis il faudroit s’y fier moins dans l’eau 3 apparem-

ment parce qu’il eft fortprompt à la nage. Sa couleur, luivant le même témoin,

eft d’un brun foncé. On prétend (32) qu’il contrefait le gémiffement d’un

homme en pleurs , «Sc qu’il employé d’autres artifices pour furprendre les

Nègres 3 mais Bofman traite ces récits de tables.

Dans plufieurs parties du Continent , fur-tout dans les bois & les monta-
gnes, on voit des Vaches fauvages

,
qui craignent beaucoup l’approche des

hommes. Elles font ordinairement de couleur brune , avec de petites cornes

noires «Sc pointues. Elles multiplient prodigieufement , «Sc le nombre en
feroit infini fi les Européens «Sc les Nègres ne leur faifoient fans celle la

guerre (33).

Jobfon nous apprend qu’outre les Buffles , on trouve quantité de gros San-

gliers fur la Gambra. Leur couleur eft un bleu foncé. Ils font armés de larges

défenfes , Sc fournis d’une longue queue touffue
,

qu’ils tiennent prefque

toujours levée. Les Habitans parlent beaucoup de leur hardieffe «Sc de leur

férocité. Ils les tuent pour prendre leur peau, qu’ils apportent aux Comptoirs
Anglois. Jobfon en vit une de quatorze pieds de longueur , brune , Sc rayée

de blanc (34).

Le Maire obferve qu’aux environs du Cap-Verd les bêtes fauves font en
fort grand nombre. Il met dans ce nombre les Sangliers, les Chèvres, «Sc

(18) A reluis
,

ubi fup. p. 77.

(2.9) Barbot die que les Nègres du Cap-
Monte mangent la chair du Buffle.

(50) O11 raconte la même chofe du Tau-
reau fauvage.

(31) Labat ,
ubi fup. p. 360.

( }

2

.

9

Jobfon
, p. 143.

(3 ;) Le Maire
, p. 17 t.

(34) Jobfon, ubi fup.
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les Lièvres •, mais il regrettoit de n’avoir vu aucun Cerf du Pays. Ils ont la-

tète auffi belle qu’en France , avec cette différence
,
que leurs cornes reffem-,

Lient à celles des Chèvres Suiffes , excepté feulement (35) qu’elles font plu?

droites. La chair des Sangliers du Sénegal eft plus blanche que celle des San-

gliers d’Europe , mais (} 6 )
fort inferieure pour le goût.

f. IL-

Antilopes
, Cerfs , Biches

,
Capiverds 3 Singes, Champan

Civettes
,
Chevaux 3 Bœufs . Moutons } &c.

ON trouve fur le Sénégal & fur la Gambra de grands troupeaux de Ga-
zelles ou d’Antilopes. Cet animal a la tête, la queue Se le poil du Cha-

meau , le corps de la Biche , & le cri des Chèvres. Par les jambes
,
qu’il a plus

courtes par devant que par derrière , il reffemble au Lièvre. Audi a-t-il plus

de facilité à monter qu’à defeendre. Dans un terrain uni , fa légèreté eft mé-

diocre. Il tient les oreilles levées au moindre bruit. Ses cornes font droites *

mais à un pouce de la pointe elles fe tournent en dedans. Il eft d’un naturel

doux
,
qui s’apprivoife aifément. Autour de l’oeil , il a un cercle noir comme le

Chameau.
Les Cerfs & les Biches ne font pas moins communs dans le meme Pays.

Ils viennent en troupeaux fort nombreux des Régions qui font au Nord du
Sénégal, pour chercher des pâturages au Sud de cette Riviere. Les Nègres-

leur font payer ce fecours bien cher. Ils attendent que l’herbe commence à

fécher, ce qui arrive au mois de Mars ou d’Avril
; & mettant le feu à ces

efpeces de forêts, ils contraignent tous les animaux dont elles font remplies-

de gagner le bord de la Riviere pour fe fauver à la nage. Là, d’autres Nègres

les attendent en grand nombre, & ne manquent pas d’en faire une fanglante'

boucherie. Ils font fécher la chair après l’avoir falée , & vendent les peaux-

aux Européens (37).
Sur le rapport des Nègres de la Gambra , Jobfon dit qu’il y a dans leur

Pays une bête de la taille & de la couleur du Daim , avec (38) une feule

corne , de la longueur du bras. Il obfervequ’à juger de cet animal parla def-

cription des Nègres , il ne reffemble point à la Licorne , telle qu’on la peint'

en Europe ; mais peut-être les Nègres ne s’en formoient-ils l’idée que parce

qu’il la leur faifoit naître par fes queftions. Le Maire nous dit à la vérité

qu’il (39) fe trouve des Rinoceros dans le même Pays -

,
mais il confelfe qu’il

n’en a jamais vît.

Près du Cap-Verd, on voit un animal fort remarquable, (4c) qui a le

corps d un Chien , les pieds'd’un Daim , mais beaucoup plus grands, le mu-
feau d’une taupe , & qui fe nourrit de fourmis.

Parmi les Sercres, qui font voifins du même Cap, on trouve un autre

{3 j) Voyez la Figure.
(3 8) Jobfon

, p. 146.

( 3 6) Jobfon
, p. 146. Labat

, Vol. II. p. 41. (39) Le Maire
, p. 70,

(37 ) Labat , Vol. II. p. 41. (40) Barboc
,

p. 18.
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'animal que les Habirans nomment Bomba 3c les Européens (41) Caplverd. Il

eft fort connu au Brelil. On en voit d’aufti gros qu’un Porc d’un an. Son poil

eft blanchâtre, court, menu 3c roide. Ses pieds font armés d’ongles fort

pointues
,
qui lui fervent à monter lur les arbres 3c à defcendre. Il s’y allit

fur les branches 3c mange le fruit. Sa tête relfemble beaucoup (42) à celle de

l’Ours. Ses yeux font petits , mais vifs ; fon gozier fort large , 3c fes dents

pointues. Il eft amphibie
,
julqu’à vivre aulTi facilement dans l’eau que fur

terre. Les Nègres lui font ordinairement la guerre, 3c mangent fa chair ,

qu’ils trouvent excellente (43).

Les Singes ,de différentes efpeces, font innombrables au long de laGam-
bra. Ils paroiffent en troupes de trois ou quatre mille , raftemblés chacun

dans leur efpece. On prétend qu’ils forment des Républiques où la fubordi-

nation eft fort bien obfervée
3
qu’ils voyagent en bon ordre , fous certains

chefs
,
qui font de la plus grolfe efpece

;
que les femelles portent leurs petits

fous le ventre quand elles n’en ont qu’un , mais que fi elles en ont deux

,

elles chargent le fécond fur leur dos -, 3c que leur arriere-garde eft toujours

compofée d’un certain nombre des plus gros. Il eft certain qu’ils font d’une

hardieffe extrême. Jobfon , voyageant fur la Riviere , étoit furpris de leur

témérité à fe préfenter fur les arbres , à fecouer les branches , 3c à ménacer

les Anglois avec des cris confus, comme s’ils euffent été fort offenfés de

les voir. Pendant la nuit , on entendoit quantité de voix
,
qui fembloient

parler toutes enfemble, 3c qu’une voix plus forte
,
qui prenoitle deflus,re-

duifoit enluite au filence. Jobfon remarqua aufti , dans quelques endroits

fréquentés par ces animaux , une forte d’habitation compofée de branches

entrelaffées
,
qui pouvoient fervir du moins à les garantir de l’ardeur du

Soleil. Les Nègres mangent fort avidement la chair des Singes (44).

Le Maire diftingue plufieurs efpeces de Singes au long du Sénégal & des

Côtes. Il appelle Guinous czv\x qui ont la queue fort longue , 3c Magots ceux

qui font abfolument fans queue. Mais il n’en vit aucun de la fécondé efpece.

Ceux de la première font par-tout en grand nombre , 3c paroilfent de trois

fortes •, l’une petite
,
qui eft peu nuifible , 3c qui s’appellent Bcwaikrs ou Pieu-

reurs
,
parce que leur cri reftemble à celui des enfans -

, les deux aigres fortes,

à peu près de la taille des Magots. Ils ont non-feulement des mains 3c des

pieds , mais quelque chofe dans les geftes & dans la contenance qui reftem-

ble beaucoup à la figure humaine. Les Nègres (45) font perfuadés que ces

Singes peuvent parler comme les hommes , mais qu’ils s’obftinent à fe taire,

dans la crainte qu’on ne les force au travail. Ils ne font propres qu’à mordre
& à déchirer. Aufti les Nègres du Sénégal, qui voyent les François recher-

cher ces animaux , leur apportent des rats en cage , en les aftiirant qu’ils font

plus méchans encore Sc qu’ils mordent mieux que les Singes.

On ne peut s’imaginer les ravages que ces pernicieux animaux caufent

dans les champs des Nègres , lorfquc le millet , le riz 3c les autres grains font

(41) Voyez ci-dellus
,
Livre I. de ce Vo- p. 117.

lame. (43) Labat
,
Vol. IV. p. 1 6t.

(41) Froger dit qu’il a la tête d’un Lièvre , (44) Jobfon, p. 145.
le corps d’un Porc , le poil épais & couleur de (4 j )

Jobfon, p. 143. Barbot dit la même
cendre ,

fans queue. Voyage à la Mer du Sud ,
chofe,

O o iij

Histoire
NATURELLE.

Différentes ef-

peces de Singer,

Leurs divers’

noms.

Opinion que les

Nègres en: des

Singes.

Molffon des
Singes,



Histoire
naturelle.

Sinjis des bois.

Sinec fort" hi-

ieuï.

Si méchanceté.

294 • HISTOIRE GENERALE *

dans leur maturité. Ils fe joignent quarante ou cinquante, pour entrer dans

un Lugan. Un des plus vieux fe place en fencinelle au fommet de quelque

arbre, tandis que les autres font la moiffon. S’il apperçoit quelque Nègre ,

il fe met à pouffer des cris furieux. Toute la troupe avertie par ce fignal fe

retire avec ton butin , en fautant de branche en branche avec une merveil-

leufe agilité. Les femelles chargées de leurs petits (46) n’en font pas moins

legeres. Froger ajoute que les Singes enlevent fouvent de jeunes filles de huit

ou neufans, 8c qu’il eft tort difficile de les délivrer d’entre leurs mains. Ils

les tranfportènt , dit-il (47) , fur des arbres d’une grande hauteur. La ven-

geance des Nègres contre ces cruels ennemis , eft d’en tuer un grand nombre

8c de manger leur chair. Les jeunes s’apprivoifent aifément. La plus sûre mé-

thode pour les prendre eft de les bielTer au vifage
,
parce qu’y portant les

mains dans le premier fenriment de la douleur, ils lâchent la branche qui

lesfoutient, 8c tombent ordinairement au pied de l’arbre. On s’engageroit

dans un détail infini fi l’on vouloit décrire toutes les différentes efpeces de

Singes qui fe trouvent depuis Arguim jufqu’à Sierra-Léona. Ce qu’il y a de

plus remarquable , c’eft quelles 11e fe mêlent point (48) , & qu’on n’en voit

jamais de deux fortes dans le même quartier.

Ceux qui ne quittent point les bois font ou gris , ou blancs , ou marquetés

de gris, de blanc & de rouge. Ils ont le vifage noir, mais les extrémités de

la joue blanche, 8c une petite barbe pointue au bas du menton. Il y en a

d’autres qui font beaucoup plus laids, 8c dont la figure eft même effrayante.

Les Nègres les mangent fans diftindion, (49) 8c regardent cette chair comme
nn de leurs meilleurs mets. Les uns la préparent avec du riz -, d’autres la font

fécher 8c fumer comme nos jambons. Mais la feule vue de ce miférable ali-

ment fouleve le cœur aux Européens (50).

On connoît une autre efpece de Singes que les Portugais nomment Elfdvago

ou le fauvage , 8c les Nègres Quoja vorau. Il a cinq pieds de longueur.

Sa figure eft hideufe. Il a la tète le corps , 8c les bras d’une groffeur

extraordinaire. Mais il eft docile. On lui fait apprendre à marcher droit fur

fes pieds , à porter de l’eau dans un baffin fur la tcte 8c à rendre d’autres

fervices (51). Sans éducation, il eft fi méchant & fi fort qu’il attaque un
homme , le renverfe , lui arrache les yeux ou lui fait quelque autre mal. Ces

Singes fe battent entr’eux. Ils mettent en pièces , avec leurs dents 8c leurs

ongles , les filets les plus forts. Auffi ne peut-on les prendre que dans leur

jeunelfe. Ils ont la face (5 a) & les oreilles de l’homme , mais le nez fortplar.

Leurs femelles ont la gorge pleine comme les femmes 8c le ventre rond, avec

le nombril fort enfoncé. Les jointures du bras 8c de la main, les jambes 8c

le talon ont une parfaite xeffemblance (53) avec les nôtres. Ils marchent fou-

ventdroit fans avoir été inftruits, 8c portent d’un lieu à l’autre des fardeaux

fort p é fans (54),

(46) Le Maire
, p. 70.

(47] Froger ,
ubi Cup. p. 4 f

.

{48) Labat
,
Vol. III. p. 301.

f j.9 )
Barbot

,
p. 153.

(yo) Les Matelots mêmes refufent d’y tou-

cher
, dit Jobfon

, en arrivant de la mer.

(ji) C’eft l'Orun XJtang de Bornéo Si de

Java ,
ou le Chœmpaniz.. On en a vû un depuis

peu en Angleterre.

(yz) On a lû ci-dellus la même chofe da

Babon.

( y 3) C’eft-à-dire, qu’ils paroiffent tels lorf.

qu’ils font debout.

(54) Barbot
,

p. 115.
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Jobfon rend témoignage qu’il fe trouve des Porc-épis ôc des Civettes fur

îa Gambra , & que ces deux efpeces d’animaux font une guerre (5 5) cruelle

à la volaille. Les Civettes, ou les Chats mufqués, (ont en grand nombre
entre le Sénégal 6e le Mont Atlas , auffi-bien que dans le Royaume (5 6) de

Nathia

,

près de l’Abyffmie , ôc dans celui de Qjioja , au-delfus de Sierra-

Léona. Les Voyageurs ne s’accordent point dans la defcription de cet animal.

Quelques-uns l’ont pris, pour YHyene. D’autres le nomment Civette} (57) ôc

d’autres Chat mufqué. Ce dernier nom paroît d’autant moins jufte
,
qu’à la

réferve des oreilles , ôc de quelques poils qui fe préfentent comme des mouf-

taches , la Civette n’a rien de femblable au Chat. Thevenot
,
qui en avoit vît

plulieurs , la reprélente de la grolfeur d’un Chien ordinaire. Il lui donne

un mufeau pointu, de petits yeux Ôc de petites oreilles , des mouftaches comme
celles du Chat , une peau marquetée de blanc ôc de noir , entremêlée de

quelques rayes jaunes, une queue longue ôc touffue (58) comme celle du
Renard. Il la repréfente farouche, vorace, cruelle. Ses morfures, dit-il,

font fort dangereules. On prend les Civettes au piège& dans des trapes. On
les garde dans des cages de bois

,

ôc pour nourriture on leur donne de la

chair crue bien hachée.

Dapper qui en fait à peu près la même defcription , ajoute que leurs jam-

bes font couvertes de longs poils noirs
;
que leurs pieds font compofés de

cinq griffes , avec des éperons noirs fort droits ôc fort aigus , ôc qu’à l’excep-

tion de quelque partie de la tête , elles reffemblent à nos grands Chiens , de

l’efpece qu’on appelle Matins
,
plus qu’à tout autre animal. Pornet , qui en

avoit une (ç 9), alfure qu’elles relfemblent au Pole-cat ou Chafouin d’Efpagti’e

,

& dans fa Planche néanmoins il leur donne la figure du Renard. Brue
,
qui

en avoit vît un grand nombre , dit comme Dapper
,
qu’elles reffemblent à

nos grands Chiens de baffe-cour , ôc que par la tête elles tiennent du Chat ôc

du Renard.

Le prix de cet animal confifte dans une matière épaiffe ôc huileufe qui fe

ramafîe dans une petite bourfe. Les mâles l’ont entre le Jcrotum ôc le pénis ,

ôc les femelles entre 1zpudendum ôc Yanus. On a du moins de fortes raifons

pour croire que ce petit fac , dans les femelles , eft fitué près de l’anus. Il eft

profond d’environ trois doigts , ôc large de deux ôc demi. Il contient plu-

lieurs glandes qui renferment la matière odoriférante
,

qu’on fait fortir

en le preffant. Pour la tirer, on agite l’animal avec un bâton , jufqua Pe

qu’il fe retire dans un coin de fa cage. On lui faiftt la queue
,
qu’on tire alfez

fortau travers des barreaux. L’animal fe roidit , en preffant la cage de fes

deux pieds de derrière. On le prend dans cette pofture
,
pour lui paffer au-

deffous du ventre un bâton qui le rend immobile. Il eft aifé alors de faire

entrer une petite cuillère dans l’ouverture du fac , ôc preffant un peu la mem-
brane on en fait fortir le mufe qu’il contient {60).

(55) Job Ton
, p. 139.

(56) Voyages de Thevenot, Part. I. p. 131.

(37) Voyez la Figure. Barbot dit comme
îin Loup.

( 58) L’Ifle de Sokotra en eft remplie. Elles

Sic s’y vendent que fept fchcllings.

(<9) Pomet
,
Hiftoire des Drogues

,
Part.

II. p. 18.

(
60 ) Barbot veut que la cuillère foit d’é-

tain ou de plomb , de peur quelle ne bielle

les parties ,p. 1 16 .
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Cette opération ne fe renouvelle pas tous les jours

,
parce que la matière

n’eft pas allez abondante , fur-tout lorfque l’animal eit renfermé. On y re-

vient feulement une fois en deux ou trois jours , & l’on tire chaque fois une

dragme & demie de mufe , ou deux dragmes au plus. Dans les premiers mo-
mens il eft d’un blanc grisâtre -, mais il prend bien-tôt une couleur plus brune.

L’odeur en eft douce & agréable à quelque diftance, mais trop forte de près, &C

capable même de nuire à la tête. AuiTi les Parfumeurs font-ils obligés de l’a-

doucir par des mélanges.

On voit quantité de ces animaux en Hollande , & c’eft delà que la plus

grande partie du mufe palfe en France & en Angleterre. On nourrit la Ci-

vette d’œufs Sc de lait •, ce qui rend le mufe beaucoup plus blanc que celui

d’Afrique & d’Afie, où (6 1) elle ne vit que de chair. Au Caire comme en

Hollande, ce font les Juifs qui fe mêlent particulièrement de ce commerce.

On connoît les propriétés du mufe. Il entre dans la compofition de plufieurs

médecines (61).

Les Portugais nomment la Civette Kato de agali , fk les Ethiopiens Kankanl

Elle eft fort commune fur la Côte d’or , &c dans plufieurs Régions de l’Inde *,

mais elle n’égale nulle part celle de la Guinée
,
que les Nègres nomment

Kajlor. Les Portugais du Pays en tirent un profit confidérable. Ils envoyent

Yagali ou le mufe , bien nettoyé , dans des bouteilles de verre , à Lifbonne ÔC

dans d’autres lieux , où il le vend fort bien. Mais il n’eft pas aifé de nourrir

ces animaux. Outre qu’ils font extrêmement farouches & que leurs morfures

font dangereufes , la dépenfe de leur entretien eft confidérable , car

on ne les nourrit en Guinée que de Volaille , de Pigeons & d’autres Oifeaux,

Leur forme , fuivant Arthus , eft celle du Renard , excepté la queue qui ref-

femble à celle du Chat. Leur peau eft marquetée comme celle du Léopard.

On les prend ordinairement en Eté , lorfque les bois font couverts de feuil-

les. Le mâle eft préféré à la femelle , &ç le mufe des plus farouches eft le plus

eftimé (63).

Suivant Bofman , le même Pays produit trois ou quatre fortes de Chats

fauvages. La Civette , dit-il , en eft un. On l’apporte à vendre lorfqu’elle

eft encore fort jeune , & fon prix ordinaire eft de huit ou neuf fchellings. On
a beaucoup d’embarras à l’élever. La première nourriture qu’on lui donne eft

delà bouillie de millet, avec un peu de chair ou de poilfon. Elle produit la

matière odoriférante de fort bonne heure -

, mais c’eft toujours celle du mâle
qu’on eftime le plus

,
parce que l’urine des femelles tombant néceftairemenc

dans leur petit fac en altéré un peu la qualité (64).

Les Lièvres les Lapins des mêmes contrées reffemblent entièrement â

ceux de l’Europe , & n’y font pas moins en abondance.
Les Mores Sc les Nègres qui vivent entre le Sénégal Sc la Gambra, font

fort bien pourvus de Chevaux. On voit aux Seigneurs du Pays des Barbes

(61) Barbot dit que le meilleur aliment eft comme les Lapins, yoyez les TranfadionS
la chair crue

,
& fur-tout les inteftins de la Philophiques

, N° 36. p. 704.
volaille. Le Do&eur Stibbs obferve que la (6z) Labat

, Vol. IL p. iof.
Civette vit un mois entier fans boire, & (63) Arthus, ulifup, p. 80.
quelle rend plus de mufe lorfquelle eft nour- (64) Bofman

, p. zji.
de avec du poilfon. Elle mine beaucoup

,

d’unç
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d’une beauté extraordinaire 8c d’un grand prix. Les Mores entendent par-

faitement ce commerce. Au lieu d’avoine , ils nourriffent leurs Chevaux
avec de l’herbe 8c du maïs broyé. S’ils veulent les engrailTer , ils réduifent

le maïs en farine , dans laquelle ils mêlent du lait. Ils les font boire rare-

.ment. Le grand défaut de leurs Chevaux , eft de n’avoir pas de bouche. En
1697 , le Siratick , ouïe Roi des Foulis, avoit pour fon propre ufage quel-

ques Barbes
( 05 )

d’une beauté admirable, dont chacun étoit eftimé quinze

Elclaves. En 1734 , Bumey Haman Seaka , frere du Roi deBarfalli , avoit un
beau Cheval , d’un blanc de lait (66) , haut de lèize paulmes , la queue 8c les

crins traînant jufqu a terre.

Jobfon , Moore 8c Labat , rendent également témoignage que les Régions
du Sénégal 8c de la Gambra produifent beaucoup d’Anes. Toutes fortes de
beftiaux y font dans la même abondance. Les Bœufs y font gros, robuftes ,

gras& de très bon goût. Les Vaches font petites, mais charnues 8c fortes.

Elles donnent beaucoup de lait} & dans plufieurs cantons elles fervent de
monture. A Bilfao, elles tiennent lieu de Chevaux , 8c leur pas eft fort doux.

Le nombre en doit paraître incroyable
,
quand on confidere la multitude de

cuirs qui fort de ce Pays , 8c combien ils font à bon marché. Le Roi de Baol

,

plus connu fous le titre de Tin , en a cinq mille dans les troupeaux. Les bois

en font remplis. On les rencontre au nombre de trois ou quatre cens, gardées

par un Nègre
,
qui les ramene le foir dans un enclos voifin de l’habitation ,

pour les mettre a couvert des bêtes féroces. La Nation des Foulis eft la plus

entendue pour l’entretien des beftiaux. Le lait qu’ils en tirent eft doux 8c de

bon goût. Un Bœuf gras fe vend deux pièces de huit en marchandées de l’Eu-

rope , 8c les Vaches beaucoup moins (67 ).

Les Moutons font aufti en très-grand nombre. On en diftingue deux fortes -,

les uns couverts de laine comme ceux de l’Europe , mais avec des queues
li groftes, fi grades 8c fi pédantes, que les Bergers font obligés de les

foutenir fur une efpece de petit chariot, pour aider l’animal à marcher.

Lorfqu’on les a déchargées de leur graidè extérieure , elles palfent pour un
aliment fort délicat. Les Moutons de la fécondé forte font revêtus de poil

comme les Chèvres. Ils font plus gros
,
plus forts 8c plus gras que les pre-

miers. Quelques-uns ont jufqu’ à fix cornes , de différentes formes. Leur chair

eft tendre 8c de bon goût.

Quelques Voyageurs confondent cette derniere efpece avec les Chèvres,

qui font aufti fort nombreufes dans les mêmes Pays , fur-tout au Sud de la

Gambra , & dans les Ifles des Biffagos où l’on ne voit pas de Moutons. Les

Chèvres d’Afrique font peu différentes de celles de l’Europe } mais la chair

en eft plus agréable. Outre les Chèvres communes , les bords du Sénégal en

produifent une efpece qui a la peau noire 8c unie , 8c qui eft fort eftimée des

Nègres.

Les Chiens font ici fort laids , la plûpart fans poil , avec des oreilles de

Renard. Ils n’aboyent jamais. Leur cri eft un véritable heurlement-, 8c les

Chiens étrangers qu’on amené dans le Pays prennent peu à peu la même voix.
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(65) Labat, Vol. III. p. 60. 108. 8c 1 37.

^

(66) Moore
, p. 114.

(67) Labat, Vol. II. p. 189 8c 177. Vol.

Tome ///,

III. p. 141. 8c Vol. V. p. 1 1 1. Voyez aulfi

Barboc ,p. 18.
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Les Nègres mangent leur chair, 8c la préfèrent meme à celle de tout autre ani-

mal ; mais ils n’apportent aucun foin pour les faire multiplier (68).

(68) Labat , Vol. V. p. 75. Moore 141. & Barbot
,
p. 84.

CHAPITRE XVIII.

Infectes & Reptiles.

Guana , Ifeard } Caméléon , Sauterelles , Mofquites , Fourmis , Abeilles ,

Grenouilles , Scorpions , Vers , &c.

LE Guana
,
qui eft une efpece de Lézard , eft fort commun fur le Sénégal

8c la Gambra. Il reffemble au Crocodile
( 69 ) , mais il eft beau-

coup plus petit , 8c fa grandeur eft rarement de plus d’une aune. Les Nègres

le mangent. Plufieurs Européens, qui en ont fait l’eftai , le trouvent (7c)

aulîî bon que le Lapin. Barbot rapporte que non-feulement cet animal fré-

quente les Kombers ou les hutes des Nègres, mais qu’il leur eft fort incom-
mode pendant la nuit , 8c que dans leur fommeil il prend plaiftr à leur

ipafter fur le vifage (71). Pendant le féjour que Brue fit à Kayor fur le Séné-

gal , on lui fit voir un Guana long de trois pieds depuis le mufeau jufqua

la queue
,
qui avoir encore deux pieds de plus. Sa peau étoit couverte de

petites écailles de différentes couleurs
,
jaunes , vertes 8c noires , fi vives

qu’elles paroiffoient colorées d’un beau vernis. Il avoit les yeux fort grands,

rouges, ouverts jufqu’au fommet de la tête. On les auroit pris pour du feu,

lorfqu’il étoit irrité. Alors , fa gorge s’enfioit aufii , comme celle d’un Pigeon.

On prétend que fa morfure eft fort dangereufe , non qu’elle ait aucune qua-
lité vénimeufe , mais parce que l’animal ne quitte jamais prife jufqu’à la

mort , 8c qu’il n’eft pas aifé de le tuer par les voyes ordinaires. Cependant
l’expérience en fait découvrir une

,
qui eft courte 8c fans danger. Il fuffit de

lui enfoncer dans les narines un tuyau de paille. On en voit fortir quelques

gouttes de fang -, & l’animal levant la mâchoire d’en-haut expire aufti-tôt. Ses

pieds font armés de cinq griffes aigues
,
qui lui fervent .à grimper fur les

arbres avec une agilité furprenante. S’il elL attaqué , il fe défend avec fa

queue. Quand fa chair eft bien préparée, on ne la diftingueroit pas de celle

d’un Poulet, ni pour la couleur ni pour le goût. Les Nègres le furprennent lorf-

qu’il eft endormi fur quelque branche d’arbre, 8c s’en faifilfent avec un lacet

qu’ils attachent au bout d’une gaule (72).
Jannequin dit que le Lézard de ces contrées eft de lagroffeur d’un petit

enfant. Les Serpens y font d’une taille monftrueufe. Mais il ne nomme par-

ticuliérement que le Bail lie , le Scorpion , le Crocodile , 8c une autre efpece

de petit Reptile dont les Nègres ignorent le nom; ce qui lui donne lieu de
conclure , à l’exemple de Pline

, que l’Afrique produit tous les jours quelques

(69) Barbot
,
p. i8. (71) Jannequin ,

ibid.

(70) Labat, ubi fup Vol. III. p. 75. & (71) De Bry
,
Indes Orientales, Parc. YL

Jannequin
, p. 1 3 4. p t 7^.
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nouveaux mon Aires, inconnus même à Tes Habitans.

Arrhus obferve que les Hollandois rencontrèrent dans la Guinée un Lézard

long de fix pieds 3c de la grolfeur d’un homme, couvert d’écailles blanches

de la forme de celles des huîtres. Après s’être laifle voir l’efpace d’un quart

d’heure , il s’enfonça dans le bois , avec le bruit d’un daim qui prendrait la

fuite au travers des feuillages.

On trouve des Caméléons dans les Pays qui bordent le Sénégal 3c la

Gambra. Moore dit que cet animal fe nourrit de mouches 3c d’infeétes ,

contre l’opinion des anciens Naturaliftes
,
qui le faifoient vivre d’air. Il

darde une langue de fept ou huit pouces , c’eft-à-clire , de la longueur de fon

corps. Elle eft couverte d’une matière glutineufe
,
qui arrête tout ce qui la

touche. Il eft certain que la couleur du Caméléon varie fans celfe, mais au

gré de l’animal plutôt que par la communication des objets voilins. Lorf-

qu’il eft endormi , il paraît prefque toujours d’un jaune luifant. Il s’en trouve

d’aufli gros que les plus gras Lézards , 3c d’une ftgure fort hideufe j mais ils

ont les yeux très-beaux , 3c placés de maniéré, que de l’un ils peuvent re-

garder (73) en haut, 3c de l’autre en bas. Barbot nous apprend que les Nègres

du Cap de Monte appellent cet animal Barotfo , 3c ne veulent pas louftrir

qu’on le tue
3
que les Caméléons ordinaires ne font pas plus gros que la

grenouille , & qu’ils font généralement couleur de louris. Il ajoute qu’il

croit leur peau tranfparente , 3c fulceptible par conféquent de toutes les

couleurs qui en approchent. Le Caméléon , dit-il encore , vit de mouches ,

3c fait des œufs comme le Crocodile 3c le Lézard -, mais au lieu d’être cou-

verts de peau , ils ne le font que d’une épaifte membrane (74).

Bofman nous donne la figure de deux fortes de Caméléons. La couleur

de l’un eft un verd tacheté de gris. Celle de l’autre eft un mélange de verd,

de gris , 3c de couleur de feu.

Le Bruyn , dans fes Voyages au Levant, a donné la plus parfaite defcription

qu’on ait encore vue du Caméléon , avec une figure de la même exactitude.

Il trouva Poccafion à Smyrne de fe procurer quelques-uns de ces animaux -,

&: voulant découvrir combien de tems ils peuvent vivre, il en gardoit foi-

gneufement quatre dans une cage. Quelquefois il leur lailfoit la liberté de
courir dans fa chambre , 3c dans la grande Galle de la maifon qu’il habitoxt.

La fraîcheur du vent de mer fembloit leur donner plus de vivacité. Ils ou-

vraient la bouche pour recevoir l’air frais. Jamais le Bruyn ne les vit boire ni

manger, à la réferve de quelques mouches qu’ils fembloient avaler avec

plaifir. Dans l’efpace d’une demie-heure , il voyoit leur couleur changer trois

ouquatre fois, fans aucune caule extraordinaire à laquelle il pût attribuer

cet effet. Leur couleur habituelle eft le gris , ou plutôt un fouris-pâle. Mais

fes changemens les plus fréquens font en un beau verd , tacheté de jaune.

Quelquefois le Caméléon eft marqueté de brun fur-tout le corps 3c lur la

queue. D’autres fois , c’eft de brun qu’il paraît entièrement couvert. Sa peau

eft fort mince & prefque tranfparente. C’eft une erreur de s’imaginer qu’il

prenne toutes les couleurs qui le trouvent près de lui. U y a des couleurs qu’il,

ne prend jamais , telles que le rouge. Cependant l’Auteur confeife qu’il lui

a vît quelquefois recevoir la teinture des objets les plus proches. Il lui fut

(73) Voyages de Moore
, p. 107. (74) Defcription de la Guinée par Barbot

,
p. 114.
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impofiible de conferver plus de cinq mois en vie ceux dont il vouloir éprou-

ver la durée. La plupart moururent dès le quatrième mois. La curiofité

d’obferver leurs inteftins lui en fit ouvrir un. Il y trouva quelques œufs de la

grofieur de ceux des petits oifeaux
,
joints enfemble par une efpece de fil y

mais il fut furpris de n’appercevoir aucun boyau , ni les autres parties com-

munes à la plupart des bêtes. Ce qu’il trouva de plus remarquable fut la

langue
,
qui étoit aufil longue que te corps.

Si le Caméléon dcfcend de quelque hauteur, il avance fort foigneufement

un pied , & puis l’autre , en s’attachant de fa queue à tout ce qu’il rencontre

en chemin. Il fe foutient de cette maniéré , aulli long-tems qu’il trouve

quelque afiiftance -, mais lorfqu’elle lui manque il tombe aufli-tôt à plat. Sa

marche eft fort tente.

Il ne tient pas continuellement la bouche ouverte , comme l’afiurent quel-

ques Naturaliftes. Le Bruyn remarqua au contraire qu’ils l’ouvrent rare-

ment , à moins qu’on ne tes place dans quelque lieu où ils puifient prendre un
nouvel air. Alors, non-feulement ils la tiennent ouverte, mais ils décou-

vrent leur fatisfaétion par leurs mouvemens 8c par la variété de leurs cou-

leurs. Le Caméléon a l’œil rond, fort noir, «Se d’une petiteffe remarquable. Mais
ce qu’il y a de plus curieux , c’eft: qu’il peut tes tourner tous deux de diftérens

côtés (75)

,

«Se regarder de l’un au-delîus , «Se de l’autre au-defious de lui.

Bofman trouva de la différence entre les Caméléons de Smyrne «Se ceux

de Guinée. Dans le fécond de ces deux Pays , ils vivent autant d’années que
de mois dans le premier. A la vérité ceux qui lui fervirent à vérifier cette

expérience étoient fouvent mis dans le jardin fur un arbre , où ils de-

meuroient quelque tems à l’air. On fçait d’ailleurs qu’on en a quelquefois

apporté de vivans en Europe.

Le même Auteur n’en vit jamais en Guinée qui eufient la bouche ouverte.

Il n’eut point, par conféquenr, l’occafion de voir leur langue ni de leur

voir prendre des mouches. Dans toutes tes autres circonftances , il s’accorde

parfaitement avec la defcription de Bruyn. Il remarque feulement que les

œufs qu’il leur vit faire refiembloient moins à ceux des petits oifeaux qu’à

ceux du Lézard. Il ajoute, fur fes propres obfervations
y
que tous les ani-

maux ovipares, tels que le Lézard, le Caméléon , le Guana, tes Serpens
6e tes Tortues , n’ont pas leurs œufs, couverts d’une écaille , mais d’une peau
épailfe «Se pliable (7 6).

Arthus oblerve que 1e Caméléon différé peu du Lézard, à l’exception de-

là couleur
,
qui eft , dit-il, orangée. Mais il ajoüte qu’à l’approche d’un

nouvel objet cette couleur change
^
que s’il mange fi peu , c’eft qu’il vit de

l’air
j
que les Nègres ne 1e croyent pas vénimeux , «Se qu’ils font fécher fa

chair& la mangent (77).

Les Infeétes font en fort grand nombre dans tous les cantons du même
Pays. Des armées de Sauterelles infeftent fouvent l’intérieur des terres, obf-
curciffent l’air dans leur paffage

, 8c détruifent tout ce qu’il y a de verd dans
les lieux ou elles s’arrêtent, fans laiffer une feule feuille aux arbres. Elles

font ordinairement de la grofieur du doigt , mais plus longues
; 8c leurs dents

(7 f) Le Bruyn
,
Voyages au Levant, (77) De Bry . tibi fnp. p. 79.

(7 0) Bofman, uli fnp. p. 157.
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font fort pbintues. Leur peau eft rouge & jaune
; quelquefois tout-à-fait

verte. Les Mores 5c les Nègres s’en nourrilïent (78). Mais cet aliment ne

les dédommage pas de la famine quelles apportent fouvent dans les Pays

quelles ravagent.

On voit ici quantité de Mouches (79) d’une forme extraordinaire. Dans
la faifon des pluyes , il s’en forme des multitudes

,
que les Négles nomment

Gale. Elles ont la tête grolfe 5c large , fans aucune apparence de bouche.

Les Nègres les mangent (So).

Les Pays qui bordent la Gambra font infectés d’unê efpece particulière de

vermine que les Anglois ont nommé Bugabugs. C’eft une forte de Punailes,

qui caufent de grands ravages. On n’eft pas moins incommodé d’une prodi-

gieufe multitude de Fourmis blanches
,
qui fe répandent par des voyes fort

nngulieres. Elles s’ouvrent fous terre une route imperceptible 5c voûtée avec

beaucoup d’art, par laquelle des légions entières le rendent en fort peu de

tems au lieu qui renferme leur proye. Il ne leur faut que douze heures pour

faire un tuyau de cinq ou lix toiles de longueur. Elles dévorent particuliére-

ment les draps &: les étoffes. Mais les tables 5c les coffres ne font pas plus à.

l’épreuve de leurs dents 3 5c ce qu’on auroit peine à croire Ci l'expérience ne

le vérifioit tous les jours , elles trouvent le moyen de ronger l’intérieur da
bois fans altérer la fuperficie 3 de forte que l’oeil eft trompé aux apparences.

Le Soleil eft leur ennemi. Non-feulement elles fuyent fa lumière
;
mais elles

meurent lorfqu’elles y font expofées trop long-tems. La nuit au contraire,

leur rend toute leur force. Les Anglois, pour conferver leurs meubles, font

obligés de les élever fur des pied’eftaux ,de les enduire de goudron , & de les

faire fouvent changer de place (81).

Il y a dans les bois une groffe Mouche verte , dont l’éguillon (8 a) tire du
fang comme une lancette. Mais la plus grande pefte du Pays eft une efpece

de Coufîns que les Portugais nomment Mofquites, qui fe répandent dans l’air

à millions vers le coucher du Soleil. Les Nègres font obligés d’entretenir

conftamment du feu dans leurs hutes
,
pour chafterces incommodes animaux

par la fumée. Les Mofquites reffemblent aux Confins de l’Europe. C’eft un petit

infeéte de couleur brune , avec de longues ailes, qui fe terminent en pointe

lorfqu’il eft repofé. Il a deux cornes , 5c une trompe pointue par laquelle il

prend fa nourriture» Son éguillon eft fort fubtil 5c caufe des puftules fur la

peau. Le plus court remede eft de les laver avec de l’eau-de-vie (83). Moore
fait regarder ces moucherons comme le plus grand mal du Pays. Il les trouve

plus redoutables que les Mouches mêmes de fable
,
qui font dangereufes à la

vérité par leur petitelfe , mais qui ne mordent du moins que lorfque lèvent

s’élève 3 au lieu que les Mofquites vous tourmentent fans celle , 5c fur-tout

à l’approche de la nuit. Leur morfure caufe une demangeaifon fort violente.

Celui qui fe gratteroit jufqu’au fang s’expoferoit à des fuites beaucoup plus

(78) Labat , Afrique Occidentale
,
Vol. II. (80) Defcription de la Guinée par Barbots,

p. 176. & Vol. III. p. 306. p. 35 Sc 117.

(79) Moore donne la figure de deux in- (81) Moore
, p. ixï.

feAes fort étranges
,
mais fans y joindre leur (81) Barbot

,
p. 133.

defcription. (8 j) Labar, Vol. II. p. 317.
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fâcheufes 3 Sc lors même qu’on eft guéri, il refte toujours une tache noirâtre

à l’endroit de la morfure (84).

Les bois font remplis de fourmis (85) d’une groffeur extraordinaire. Elles

bâtiffent leurs nids, ou leurs ruches, de terrç grade en forme pyramidale

,

les élevent à la hauteur de fix ou fept pieds , de les rendent aulli rennes qu’un

mur de plâtre. Ces animaux font blancs. Ils ont le mouvement fort vif (S 6).

Leur groffeur ordinaire efb celle d’un grain d’avoine , 8c leur longueur à pro-

portion. La plupart de leurs édifices ont quatorze ou quinze pieds de circon-

férence , avec une feule entrée
,
qui eft à peu près au tiers de la hauteur. La

route pour y monter eft tortueufe. A quelque diftance on les prend pour de
petites cabanes de Nègres. Sur le Sénégal il fe trouve de petites Fourmis rou-

ges , d’une nature fort vénimeufe ("87).

Il n’y a point de Pays , fur-tout vers la Gambra, qui ne foit peuplé d’A-

beilles. Auili le commerce de la Cire eft-il confidérabie parmi les (88) Nè-
gres. Us nomment KomobaJJi les Mouches qui produifent le miel. Ces petits

animaux habitent le creux des arbres , 8c s’effrayent peu de l’approche des

hommes. On en diftingue une autre efpece , fous le nom de Quebolik-bolli ;
mais leur miel eft brun , 8c la cire blanche. Il y a des Frelons, qui fréquen-

tent beaucoup les Villages (89) 8c qui ne produifent rien. On les nomme
dans le Pays Quoni-bokef/e. Moore dit que les Mandingos, fur la Gambra, ont

des ruches de paille , comme celles d’Angleterre
3
qu’ils y mettent un fond

de planche , 8c qu’ils les attachent aux branches des arbres. Lorfqu’ils veulent

recueillir ce qu’elles contiennent, ils étouffent les Abeilles , ils prennent les

gauffres , les prelfent pour en tirer le miel , dont ils font une forte de vin ,

font bouillir la cire & la coulent
,
pour en faire des pains

,
qui pefent ordi-

nairement depuis vingt jufqu’à cent vingt livres. C’eft le Pays de Cachao qui

en produit la plus grande quantité (90).

Jobfon rapporte que de fon tems les Nègres de la Gambra faifoient

leurs ruches d’un tilfu de rofeaux , 8c les fufpendoient à l’extremité des bran-

ches d’arbres. Dans plufieurs cantons , elles étoient en fi grand nombre

,

qu’on les prenoit, dit-il
,
pour le fruit de l’arbre. Le miel fauvage

,
qui fe tire

dans les bois , du creux des arbres , n’a rien d’inferieur à l’autre (91).

Les Grenouilles de la Gambra font beaucoup plus groffes que celles d’An-

gleterre. Dans la faifondes pluyes , elles font
,
pendant la nuit , un bruit qui

relfemble dans l’éloignement â celui d’une meute de chiens. On trouve dans
les mêmes lieux des Scorpions fort gros , dont la bleffure eft mortelle fi le

remede eft différé. En 1733 Moore vit, à Bruko , un Scorpion long de douze
pouces (92).

Entre plufieurs efpeces de Serpens, il y en a dont la morfure eft fans re-

mede. Ce lie font pas les plus gros qui font les plus dangereux. Dans le

Royaume de Kayor, ils vivent fi familièrement parmi les Nègres, que fans

nuire même aux enfans , ils viennent à la chaffe des rats de des poulets juf*

(84) Moore
, p. 141.

! 8 j) Labat
,
ubi fup. p. 50.

(8 6) Le Maire
, p. 77.

(87) Labat, Vol. III. p. iy 8,

(88) Barbot
, p. 30.

(89) Ibid. p. 1 1 6.

(90) Moore
, p. 44.

(9 ij Jobfon
, p. 1 3 j.

(91) Moore
,
ubt fup. p. 1 1 1 & 1 57 *
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que dans les rues. S’il arrive qu’un Nègre foit mordu, un peu de poudre à

tirer, brûlée aulli-tôt fur lablefïure, eft un remède qui réufîit toujours. On
voit des Serpens de quinze ou vingt pieds de longueur, & d’un pied 8c demi
de diamètre. Il y en a de fi verds

,
qu’il eft impoftible (93) de les diftinguer

de l’herbe. Moore en tua un fur laGambra
,
qui étoit (94) long de trois au-

nes. D’autres font tout-à-fait noirs , 8c fuivant le même Auteur, ils palfent

pour les plus vénimeux. lien vitplufieurs de douze ou quinze pieds de long,

8c gros comme la jambe. On en trouve de marquetés. Les Nègres affûtent

qu’il y en a de rouges , dont la bleffure eft mortelle. La Nation des Sereres

les mange, avec quelque précaution , fans doute, pour fe garantir de leur

venin. Les Aigles en font aufli (95) leur proie. Sur la Riviere de Kurbali,

on voit des Serpens de trente pieds
,
qui (96) feraient capables, dit-on ,

d’avaler un Bœufentier. Les Nègres de la Gambra parlent de quelques Ser-

pens qui ont une crête fur la tête , 8c qui chantent comme le Cocq. D’autres

ont deux têtes, qui fortent du même cou. Mais en faifant leur defcription ,

Moore confefte que c’eft fur le témoignage d’autrui (97).

Les Chenilles du Pays font auftî larges que la main , & d’une (98) figure

extrêmement hideufe. On y voit deux fortes de Vers , également incommo-
des. Les premiers fe nomment Chiques, 8c pénétrent ou s’engendrent dans les

mains &c dans la plante des pieds. S’ils y font (99) une fois leurs œufs , il

devient impoftible de les extirper. Les autres font produits par le mauvais
air , 8c fe logent aufli dans la chair , en divers endroits du corps. Ils y ac-

quérant fouvent jufqu’à cinq pieds de longueur. On ne s’en apperçoit qu’aux

tumeurs douloureufes
,
qu’ils forment à la fin dans les parties qu’ils habitent.

Il eft fort difficile de les en tirer ; 8c s’ils fe rompent dans l’opération , le

malade doit s’attendre à des tourmens fort vifs. On prétend qu’ils viennent des

mauvaifes eaux
( 1) que les Nègres boivent dans la faifon des pluyes.

(93) Afrique Occidentale. Vol. IV. p. 19J. (97) Moore
, p. 140.

(94) Moore,ubifup. p. 140. (98) Barbot
,
p. 133.

(93) Labat
,
ubi fup. (99)Ibid. p. 31.

(96) Ibid. Vol. V. p. 149. (x) Moore, p. 130.

CHAPITRE XIX.

Oifeaux & Volaille .

L ’AIR, quoique fujet à des chaleurs fi exceftives !k troublé partant de
révolutions, n’a pas moins d’Habitans en Afrique que la terre 8c les

Rivières. Il n’y a point de Pays où les Oifeaux foient en plus grand nombre,
ni dans une plus grande variété. On a déjà décrit les Autruches , le Q_ua.tr ailes,

la Spatule , YAigle , le Flammgo , le Monoceros , à l’occafion des Cantons où
chacune de ces efpeces fe trouve plus particuliérement. Il refte à parler de ceux

qui font communs à toutes les parties de cette divifion , 8c qu’on n’a fait que
nommer fans aucune defcription.

Celui qui fe préfente le premier eft le Pélican , oifeau allez commun fur
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les bords du Sénégal 8c de la Gambra. C’eft YOnocrotalus des Anciens. Les

François du Sénégal lui ont donné le nom de Grand-gojier. Il a la forme ,

la grofleur 8c le (a) port d’une grolfe Oye, avec les jambes aulli courtes. Sa

tête eft platte des deux côtés , de d’une grofTeur proportionnée au bec
,
qui

eft
( 3 )

long d’un pied & demi , & large de deux pouces. La partie fupérieure

eft un os d’une feule piece. Celle d’en-bas confifte en deux os
,
qui font réu-

nis à l’extrémité par un gros cartilage. Ils compofentcomme deux mâchoires,

renfermées dans la fupérieure, qui eft le centre de leur mouvement, 8c re-

vêtues de petites dents fort aigues , en forme de feie. De l’intervalle des

deux os inferieurs
,
part un petit fac dont l’ouverture eft dans le même en-

droit, 8c qui s’étend au long du cou , auquel il eft lié
,
quoiqu’il en foit féparé ,

par divers petits ligamens qui le foutiennent. Il eft compofé d’une membrane
épailïe

,
gralfe , charnue & fort flexible. Il n’a point de plumes, mais il eft

couvert d’un poil doux , fin , aufli uni que le fatin , 8c dont la couleur eft un
gris de perle avec des taches de plufieurs couleurs. Lorfque ce fac eft vuide ,

à peine s’apperçoit-il : mais lorfque l’animal a mangé beaucoup de poiffon

,

il s’enfle d’une maniéré furprenante , 8c l’on aurait peine à croire la quantité

d’alimens
(4 )

qu’il contient. La méthode du Pélican eft de commencer d’a-

bord par la pêche. Il remplit fon fac du poiffon qu’il a pris; 8c fe retirant,

il le mange à loilir. Quelques Voyageurs prétendent que ce fac bien étendu

peut contenir jufqu’à deux ( 5 )
galons d’eau

( 6 ). Le Maire lui donne le nom
de jabot , 8c raconte que le Pélican avalle des poiffons entiers , de la grofTeur

d’une carpe moyenne
(7 ).

Moore
(
8

)
vit à Jillefray un grand nombre de Pélicans. Ils fe nourriflènt

de poiffon
; ce qui leur fait chercher ordinairement le bord des Rivicres (9 ).

On diftingue ici quatre fortes d’Aigles; l’une qui fe nomme Quolanoja

,

8c qui réfidant dans les bois, fe perche au fommet des plus grands arbres.

Elle fe nourrit de Singes. La fécondé efpece porte le nom de Quo/anoga-klow

,

& fréquente les lieux marécageux, où elle fe nourrit de poiffon. Elle a les

griffes fort crochues. La troifiéme, qui fe nomme Simbi , fait fa proie des

oiteaux. La quatrième , dont le nom eft Poy , habite ordinairement les bords

de la mer , 8c fe nourrit de crabbes 8c d’autres coquillages ( 1 o).

On trouve de tous côtés des Faucons , aufli gros que nos Gerfauts , qui font

capables , fuivant le récit des Nègres , de tuer un Daim , en s’attachant fur fa

tête, & le battant de fes ailes jufqu’à ce que les forces lui manquent. On
voit aufli une forte d’Aigles bâtards , 8c plufieurs efpeces de Milans 8c de
Buzes. La peau d’une efpece particulière cîe Buze jette une odeur de mufe ,

comme celle du Crocodile
(
11 ).

(i) Froger & Moore difent qu'il a la taille

& la couleur d’une Oye ; le Maire , cju’il eft

deux fois aufli gros qu’un Cygne
, avec un bec

long d’une coudée.

(3) Voyez la Figure.

(4) C’eft ce qui lui a fair donner par les

François le nom de grand Goder.

(?) Moore
( p. 68 ) dit la même chofe.

Froger (p. 41) dit deux quartes. Jannequin
(p. 168) dit un feau d’eau.

(6) Labat ,
Vol. II. p. 133.

(7) Le Maire, p. 71.

(8) Moore, p. 68.

(y) Barbot
,
p. 1 16.

( 10) Jobfon
, p. 1 y 1.

(ri) Le Maire dit qu’on voit des Autru-

ches d’une grofTeur furprenante
;
que celles

qui volent font un mets délicieux
;

qu’elles

font de la grofTeur d un Cygne
,
avec des plu-

mes noires & gnfes
, p. 71.

Vers
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Versle Sénégal , on trouve unOifeau nommé YAutruche volante
,
quoiqu’il

ait fort peu de reffemblance avec l’animal qu’on a déjà décrit fous ce nom. Il

eft de la taille d’un Cocq d’inde (12), fes jambes Sc fon cou reffemblent à ceux

du même animal. Sa tête eft grolfe & ronde, fon bec court, épais, fort. Il eft cou-

vert de plumes brunes &c blanches. Ses ailes fontlarges& fermes. Il a quelque

peine à prendre l’elfori mais lorfqu’une fois il s’élève, il vole tort haut &
fortlong-tems. Ses cuilfes font revêtues de plumes, qui parodient colées lut la

peau. Ses pieds font d’une grandeur extraordinaire, divifés en trois ferres,

avec un éperon, armées de griffes fort aigues. On ne peut le mettre au rang des

Oifeaux de proie , car il ne fe nourrit que de fruits. Sa flèche eft blanche ,

excepté celle des jambes
,
qui eft tout-à-fait noire. Il pafTe pour un oifeau

très tendre & d’un goût délicat.

Près de Buckfar , fur le Sénégal , on voit un oifeau qui fe nomme Cotnb-

bird ou le Peigné. Il eft de la grandeur d’un Cocq-d’inde , fon plumage eft

gris , rayé de noir Sc de blanc. Il a de fort grandes ailes , dont il fait peu

d’ufage
,
parce que leur force apparemment ne répond point à leur poids. Il

marche aufli gravement que les Efpagnols, en levant pompeufement fa tête

,

qui eft couverte, au lieu de plumes, d’une forte de poil doux, de la lon-

gueur de quatre ou cinq doigts. Cette chevelure defeend des deux côtés. La
pointe en eft frifée , ce qui a fait donner le nom de Peigné à l’animal. Mais
la plus grande beauté eft dans fa queue

,
qui reftemble à celle d’un Cocq-

d’inde. Lorfqu’il fait la roue , la partie fupérieure eft d’un noir de jais fort

brillant, &c le bas aufli blanc que l’ivoire. On en lait des éventails naturels (15).

Les Oyes fauvages font ici d’une couleur fort différente de celles de l’Eu-

rope. Elles ont les ailes armées d’une fubftance dure , épineufe & pointue ,

qui a deux pouces & demi de longueur. Le Maire dit que les Oyes fauvages

du Pays font très-brunes , mais que la Sarcelle eft d’un goût qui furpaffe celui

de tous les autres oileaux. Il ajoûte que les Oyes grifes du Sénégal font les

meilleures (14).

Les Perdrix fe perchent fur les arbres , auflî-bien que les Pintades
,
qui font

fuivant le même Auteur , une efpece de Perdrix.

On trouve ici deux fortes de Perroquets ; les uns petits & tout-à-fait verds •,

les autres beaucoup plus gros , avec la tête grife , le ventre jaune , les ailes

vertes , &c le dos mêlé de gris & de jaune. Ceux-ci n’apprennent jamais à

parler 3
mais les petits ont l’organe clair & agréable , & prononcent diftinc-

tement tout ce qu’on prend la peine de leur répéter i 1
5 )*

On trouve au long de la Riviere le Héron nain
,
que les François nom-

ment YAigrette. Il reffemble aux Hérons communs , à l’exception du bec éc

des jambes, qui font tout-à-fait noirs ; & du plumage
,
qui eft blanc fans

mélange. Il a fur les ailes &c fur le dos une forte de plumes fines

,

longues

de douze ou quinze pouces (16) qui s’appelle Aigrette en François. Elles

font fort eftimées des Turcs Sc des Perfans, qui s’en fervent pour orner leurs

Turbans (17).
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(13) Labat -, Vol. III. p. 9 }.

(14) Le Maire
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(17) Jannequm dit que l’Aigrette Fait fon

nid près des Lacs & dans les Marais
,
p. 168.
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L oifeau que Jannequin appelle la Nonette eft blanc 8c noir. Il a la tête

revêtue d’une touffe de plumes qui a l’apparence d’un voile. Sa taille eft celle

d’un Aigle. Il le nourrit de poillon. Il fréquente les bois , 8c s’apprivoife

difficilement (18).

Le Maire oblerve que les Cormorans 8c les Vautours font ici fembiables

à ceux de l’Europe. Entre les derniers il s’en trouve d’aulïi gros que des Ai-

gles. Ils dévorent les enfans, lorfqu’ils peuvent les lurprendre à l’écart. Le
même Auteur vit plulieurs Oifeaux d’un plumage fi variable

,
qu’il ne put les

décrire exactement. Le Roftignol n’a point ici un chant fi agréable qu en
Europe (19).

Près du Défert , au long du Sénégal , on trouve un Oifeau de proie , de-

l’efpece du Milan, auquel les François ont donné le nom (20) d 'Ecoujje.

Labat prétend que c’eft une efpece d’Aigle bâtard , de la forme 8c de la-

hauteur d’un cocq ordinaire. Sa couleur eft brune, avec quelques plumes

noires aux ailes 8c à la queue. Il a le vol rapide , les ferres greffes& fortes,

le bec courbé, l’œil hagard, 8c le cri fort aigu. Sa proie ordinaire eft le

Serpent ,les Rats & les Oifeaux; mais tout convient à fa faim dévorante. Il

n’eft point épouvanté des armes à feu. La chair, cuite, ou crue, le tente

fi vivement
,
qu’il enleve leurs morceaux aux Matelots dans le rems qu’ils,

les portent à leur bouche.

Le Paon d’Afrique ou de Guinée
,
que d’autres appellent VOifeau Impé-

rial , ou la Demoifelle de Numidie
,

eft de la taille (21) du Cocq-d’inde.

Son plumage , au dos 8c fur le ventre , eft d’un violet (22) foncé , 8c variable

comme le Tabis. Suivant les différentes réflexions de la lumière , il paroît

quelquefois d’un noir luifant
,
quelquefois d’un violet clair ou pourpre , 8c

comme doré. Froger dit (23) que les plumes de fa queue font d’un violet

ordinaire , 8c que fur la tête il a deux touffes, l’une, fur le devant, d’un

beau noir, l’autre couleur d’aurore ou de flamme. Ses jambes & fon bec-

font aifez longs, (24) 8c fa marche fort grave. Il aime la fôlitude ,' 8c fait

une guerre mortelle à la volaille. Sa chair eft nourriffante (25) 8c de bon
goût. Cet Oifeau , fuivant la defeription que l’Académie Royale des Scien-

cesde Paris en a donnée fous le nom de Demoifelle de Numidie , eft remar-

quable par fa démarche 8c les mouvemens
,
qui paroiffent imités de ceux

des femmes , & par la beauté de fon plumage. Ses oreilles font ornées

de plumes blanches , longues de trois pouces 8c demi , 8c compofées de
longues libres, comme celles que le jeune Héron a fur le dos près des ailes.

Tout le refte de fon plumage eft de couleur de plomb , à la réferve de quel-

ques plumes de la tête , du cou & des ailes
,
qui font d’un brun foncé. Il fe

trouve des Demoifelles de Numidie (2 6) qui ont fur la tête quelques plumes
en forme de crête , de la longueur d’un pouce 8c demi. Les côtés 8c le der-

( 1 8) Jannequin
, Voyage de Lybie

, p. 70.
{19) Jannequin

,
ubijnp

(10) Le Maire, p. 71. On a vûdans les

Relations du fïeur Brue
, l'audace Si la vora-

cité de cet animal.

(n) Labat
,
Vol. III. p. 14 j.

(11 ) Froger dit noir
, p. 151.

(13) Voyez la Figure,

(14) Froger, p. 43-

(15) Froger, ibid.

(16) Il faut remarquer ,
une fois pour tou-

tes
,
que ce font les premiers Voyageurs qui

ont donné des noms à la plupart des animaux
d'Afrique.
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riere de la tête font garnies de plumes noires
,
plus courtes que les autres. Du

coin de l’œil il leur part une raye de plumes blanches qui va former les

oreilles. Le devant du cou eft orné de plumes noires & fibreufes , beaucoup

plus belles & plus douces que celles du Héron , & qui tombent gracieufe-

ment fur l’eftomach. La longueur de cet animal depuis l’extrémité du bec

jufqu’à celle des pieds , eft de trois pieds 8c demi. Le bec a deux pouces de

long. Il eft droit & pointu. Le cou n’a pas moins de quatorze pouces , 8c

depuis l’os de la cuifle jufqu’i l’extrémité des pattes, il yen a dix. Les yeux

font grands , &: couverts de paupières noires. L’intérieur de la paupière eft

fort blanc , mais rayé de plufieurs vaifteaux fanguins. Le devant des jambes

eft revêtu de grandes écailles,, longues de cinq lignes 8c larges de quatre. Le
derrière eft ga'rnid’écailles exagones. La plante des pieds eftgrainée comme
le chagrin *, les ferres noires , 8c médiocrement crochues : celle du milieu a

quatre phalanges -, la plus petite en a cinq ; la moyenne trois , 8c celle de

derrière une feule.

On a vîi plulieurs de ces Oifeaux dans le Parc de Verfailles , où tout le

monde admiroit, leur figure, leur contenance 8c leurs mouvemens. On pré-

tendoit trouver dans leurs fauts beaucoup de relTemblance avec la danfe

Bohémienne
,
qu’ils paroiftent imiter. Il femble qu’ils s’applaudiifent d’être

regardés , 8c que le nombre des fpeéfcateurs anime leurs chants 8c leurs

danfes (17).

Sur les bords du Sénégal on voit une autre forte d’Oifeau
,
que fon chant

a fait nommer la Trompette. Il eft noir, de la groffeur d’un Cocq-d’inde,

8c prefqae de la même forme. Ce qu’il a de particulier eft un double bec

dont l’un fe trouve placé fur l’autre : celui d’en-haut lui fert à former des

fons qui reftemblent beaucoup à ceux de la trompette (18). Froger
,
qui le

décrit comme un animal inconnu , dit qu’avec la grolTeur d’un Cocq-d’inde

il a le plumage noir (zp) ,8c les jambes courtes 8c épaiftes. Il y a beaucoup

d’apparence que c’eft le même dont on a déjà parlé fous le nom de Mono

-

ceros (30).

Le même Voyageur donne la defcription d’un autre Oifeau, qui fe trouve

auftî furie Sénégal. Il eft un peu plus petit que le précédent. Son plumage

eft blanc, fon bec long 8c jaune, la queue 8c le bout de fes ailes couleur de

flamme , fes pieds longs 8c fort minces (31).

Dans l’Ifle Bifefcha
,

près de l’embouchure du Sénégal , on trouve un
grand nombre d’Oifeaux que les François appellent Suce-Bœufs , de la grof-

feur d’un Merle , noir comme lui , avec un bec dur 8c pointu. Il s’attache fur

le dos des Beftiaux , dans des endroits où leur queue ne peut le toucher -,8c

de fon bec il leur perce la peau pour fuçer leur fang. Si les Bergers 8c les

Paftres ne veillent pas foigneulement à le chafler

,

il eft capable à la fin de

tuer l’animal le plus vigoureux (31).

Nous avons déjà décrit l’Oifeauqui porte le nom de Quatr ailes , 8c qui le

tire moins du nombre de fes ailes
,

puifqu’il n’en a que deux
,
que de la

(17) Mémoires de l’Académie Royale des (50' Voyez ci-deflus, Chap. II.

Sciences de Paris. ($ i) Froger
, p. 47.

(18) Labac
, Vol. III. p. 1 j<f. (31) Labat, ttbi Juÿ. p. in.

( 1 9

)

Froger, p. 44.

Qq îj
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difpofition de fes plumes. Mais Jobfon en vit un qui a réellement quatre

ailes diftinétes & féparées. Cet Oifeau ne paroît jamais plus d’une heure avant

la nuit. Ses deux premières ailes font les plus grandes. Les deux autres en

font à quelque diftance
; de forte que le corps fe trouve placé entre les deux

paires.

Moore parle du même animal. Cn ne le voit, dit-il, que vers le com-
mencement de la nuit. Il a réellement quatre ailes , 6c fa grolfeur eft celle

d’un Pigeon. Mais Moore ajoûte que malgré le nom d’Orfeau qu’on lui donne,

il doute s’il n’eft pas de l’efpece des Chauve-fouris. Il ne put le voir d’aflez

près pour s’en alTurer parfaitement (33).
Brue remarqua , dans le même Pays, un Oifeau d’une efpece extraordinaire.

Il eft plus gros que le Merle. Son plumage eft d’un bleu célefte fort luifant 3

fa queue grofle , & longue d’environ quinze pouces. Il la déploie quelque-

fois comme le Paon. Un poids fi peu proportionné à fa grolfeur rend fon vol

lent 6c difficile. Il a la tête bien faite 6c les yeux fort vifs. Son bec eft entouré

d’un cercle jaune. Cet Oifeau eft fort rare (34).

Près de la Riviere de Pafquet, au Sud de la Gambra, on voit une forte

d’Oifeau à gros bec
,
qui relfemble beaucoup au Merle. Sa chair eft fort bonne.

Son cri eft remarquable
,
par la répétition qu’il fait de la fyllabe ha , ha ,

avec une articulation fi nette 6c fi diftinéie
,
qu’on prendroit fa voix pour

celle d’un homme (35).

Les bords du Sénégal font peuplés d’un grand nombre d’autres Oifeaux ,

les uns bleus , d’autres rouges, noirs, 6c des couleurs les plus vives. Ils font

naturellement fort privés. On en a vu plufieurs à Paris , dans les années

17Z3 & 1716. Par la tête 6c le cou ils reffiemblentà la Linotte. Leurs couleurs

ont l’apparence d’un vernis. Leur chant eft doux , 6c proportionné à leur taille,

qui eft fort petite (36).

On en diftingue un
,
qui fe nomme Kurbalos ou Pccheur

,

parce quil ( 3 7) fe

nourrit depoilîbn. Il eft de la taille du Moineau, 6c fon plumage (38) eft

fort varié. Il a le bec auffi long que le corps entier , fort, 6c pointu , arrnéau-

dedans de petites dents qui ont la forme d’une feie. Il fe balance dans l’air &
fur la furface de l’eau , avec un mouvement fi vif& fi animé que les yeux en

font éblouis. Les deux bords de la Riviere en font remplis , fur-tout vers

l’Ifie du Morfil , où il s’en trouve des millions. Leurs nids font en fi grand

nombre fur les arbres (39)

,

que les Nègres leur donnent le nom de Villages.

Il y a quelque choie de fort curieux dans la méchamque de ces nids. Leur

figure eftoblongue, comme celle d’une poire. Leur couleur eft grife. Ils font

compofés d’une terre dure , mêlée de plumes , de moufles & de paille , fi bien

entrelaflfées que la pluye n’y trouve aucun paflage. Ils font fi forts
,
qu’étant

agités par le moindre vent, ils s’entre-heurtent fans febrifer-, car ils font

fufpendus (40) par un long fil à l’extrémité (41) des branches qui donnent

(3?) Moore p. 117. Son doute ne tombe (37) Voyez la Figuie.

nullement fur les quatre allés dont il parle au (38) Moore, p. zjo.
contraire avec admiration & comme témoin (39) Barbot compta mille nids fur un fêul

oculaire
,
mais feulement dans le voL arbre, p. 131. Atkins en compta cinq cens

(34) Labat
,
Vol. II. p. 34. fur un arbre à Sierra-Léona.

AîS) Labat, Vol. V. p. 41. ("40) Barbot dit de ronces.

(yéjlbid. Vol. III. p. 177. <4i)Unpied&demifuiYantIeMaire^>.7».
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fur la Riviere. A quelque diftance , il n’y a perfonne qui ne les prît (42) pour

le fruit de l’arbre. Ils n’ont qu’une petite (43) ouverture
, qui eft toujours

tournée à l’Eft, &c dont la difpofition ne laide point de palfage à la pluye.

Les Kurbalos font en sûreté dans ces nids contre les furprilesdes Singes, leurs

ennemis
,
qui n’ofentfe rifquer fur des branches fi foibles 8c fi mobiles (44).

Jobfon, parlant du même Oifeau, dit qu’il fait ordinairement fon nid

fur un arbre dont les feuilles font picquantes , & qui croît en abondance fur

les bords de la Gambra. L’art de cet animal confifte , dit-il, à fe placer vers

l’extrémité des branches , & à fe faire
,
pour entrée , un petit canal qui ref-

femble au cou d’une bouteille. Les Singes veillent à l’autre bout des bran-

ches , 8c lorfque la nichée commence à croître , ils ont la malice de fecouer

la branche 8c de faire tomber quelques petits. Les Kurbalos fe font auflî des

nids contre la rive, aux endroits les plusefcarpés ,& leur donnent jufqu a trois

ou quatre pieds de profondeur (45).

Le Maire dit que ces petits animaux font leur nid furies Palmiers, avec

une architeélure admirable
,
qui les met à couvert des Serpens & des autres

animaux qui montent quelquefois au long du tronc. Ils bâtifient , dit-il , à

l’extrémité des branches, aufquelles leurs édifices font fufpendus par un

lien de paille, d’un pied & demi de longueur, avec un petit trou vers le

fommet
,
pour leur fervir d’entrée. Les Cormorans 8c les Vautours, fuivant

le même Ecrivain , rellemblent ici à ceux de l’Europe 3 il s’en trouve d’auflî

gros que l’Aigle (46).

Il y a fur la Gambra une forte de Chouettes, que les Nègres croyent for-

cieres , 8c pour lefquelles ils ont tant d’averfion
, que: s’il en paroît une dans

le Village tous les Habitans prennent l’allarme 8c lui donnent la chafie (47).

Les Perdrix font d’une couleur obfcure
,
qui les rend beaucoup moins belles

que celles d’Angleterre. Elles aiment à fe rafiTembler autour des (48) Villages.

Moore leur donne des (49) éperons comme aux cocqs. Stibbs rapporte qu’au

deffus de Barrakonda on trouve quantité de Perdrix de roc
,
qui portent ce

nom, parce quelles choifilfent les rochers 8c les précipices pour leurretraite

ordinaire. Elles font, comme on l’a dit , mêlées d’un brun obfcur, avec une
tache couleur de tabac , de la grandeur d’un écu , au milieu de la poitrine.

Llles ont les jambes 8c le bec rouge -, un cercle autour des yeux , comme
certains Pigeons d’Europe , la forme de nos Perdrix , mais moins de grofleur,

8c beaucoup de vîtefTe dans leur courfe. En courant , elles retrouffent la queue
comme les Poules (50).

On voit , dans tous les cantons du Pays, un grand nombre de Pintades ou de
Poules de Guinée. Elles font naturellement fauvages , mais on en apprivoife

aifément, 8c l’on en fait fouvent palier en Europe. Elles ont à peu près la

forme des Perdrix 3 mais elles font plus grolfes (51). Leur plumage eftd’un

(41) La figure de ces nids répond mal à

cette defcription, ce qui marque la négligence

de Barbot.

(43) Comme un ballon, dit le Maire, fuf-

pendu par un fil
, p. 71.

(44) Labat
, Vol. III. p. 165. & 188.

(45 J Jobfon ,
ubi fuj>. p, 1 42*

(46)

Le Maire, p. 78,

(47) Moore , p. 108.

(48) Jobfon
, p. 148.

(49) Moore
, p. 108.

(50) Journal de Stibbs, p. iS 7.

(51) Voyez la Figure.

Q <3 “J
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cendré obfcur, marqué régulièrement (51) de taches blanches. Le mâle a

fur la tête une toufte en forme de crête , de la couleur d’une écaille féche de

noix , 8c les oreilles rouges. La femelle n’a aucun de ces ornemens. Les Pinta-

des font des animaux fort hardis. On en voit peu qui ayent la queue longue,

excepté lorfqu’elles volent beaucoup. Leur bec effc dur 8c épais , leurs griffes

longues 8c pointues. Elles fe nourrillent de vers 8c de fauterelles. Leur chair

eft blanche 8c de bon goût. Il s’en trouve qui l’ont noire. On les rencontre en

troupeaux de deux ou trois cens , 8c les Nègres n’employent pour cette chaffe

que des Chiens 8c des bâtons. Celles qu’on prend jeunes deviennent aufïi

privées que la volaille domeftique (53).

Jobfon 8c Moore relevent beaucoup l’abondance des Pintades au long de la

Gambra. Le premier leur donne la groffeur du Faifan , loue leur beauté, 8c

fur-tout cette multitude de taches régulières qu’on prendrait pour autant

d’yeux. Elles fe ralfemblent , dit-il , en troupeaux nombreux , 8c fe nour-

rifïent du grain qu’elles pillent dans les champs. Leur chair eft une excel-

lente (54) nourriture. Moore dit qu’elles font de couleur brune 8c marquetées

détachés blanches, avec d’autres taches bleues &: rouges autour delà tête. Il

dit quelles font aufïi farouches en Afrique que les Faifans en Angleterre.

Le même Ecrivain nous apprend que les fçuls Oifeaux privés de l’Afrique

font ceux qui s’élèvent dans les cours, comme nos Cocqs 8c nos Poules,

mais que le nombre en eft fort grand. On n’y voit point de Canards 8c d’Oyes

privés (55),

Les Chauve-fouris ne font pas moins groffes ici que des Pigeons. Leurs ailes

font fort longues , avec deux ou trois angles pointues
,
qui leur fervent com-

me de crochets pour s’attacher aux arbres , d’où elles fe laiffent pendre la

tête en bas. Elles ont la peau brune , 8c couverte d’un duvet. Les Nègres les

écorchent pour les manger. De tous les animaux qui volent , c’eft le feul à

qui la nature ait donné du lait (5 6 ) pour nourrir fes petits. Les Nègres le

nomment Tonga. On en voit une quantité prodigieufe aux environs du Cap
de Monte (57).

Jobfon parle du Wakc , Oifeau qu’on nomme ainfi parce qu’il exprime ce

bruit en volant. Il aime les champs femés de riz , mais c’eft pour y caufer

beaucoup de ravage. Il eft gros 8c d’un fort beau plumage. On admire fur-

tout la forme de fa tête , 8c la belle touffe qui lui fert de couronne. En An-

gleterre , elle fait (58) quelquefois la parure des plus grands Seigneurs. Cet
Oifeau paraît être le même dont on trouve la defcription dans Barbot, fous

le titre d'Alcaviak, car Wake n’eft apparemment qu’une contraction de ce

mot. Il eft de la taille du Paon. Il a la tête couronnée d’une belle touffe de

petites plumes , 8c marquettée de taches blanches. Son plumage a la douceur

du velours) (s 9).

Entre Rufïfco 8c Byurt, près du Lac à'Eutan , on trouve une efpece de

(fi) Le Maire dit marqueté de gris & de
noir

, avec des rayes rouges
,
& les croit de

l'efpece des Perdrix
, p. 7 5

.

(n) C’eft un forte de petits Faifans
, qui

s’apprivoifent fans peine, & qui aiment les

huilions. Labat, Vol. II. p.

(f4) Labat, Vol. II. p. 3

1

6. & V. III p.ij?»

(.5 5 ) Jobfon
, p. 147.

(5 C) Moore , p. : 80.

( f7) Labat
,
Vol. V. p. 19.

(58) Jobfon
, p. 147.

(39) Barbot, p. 19.
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Faucon, qui fe nourrit de poiiîon. Il a le plumage brun, avec quelques

plumes blanches à l’extrémité des ailes 8c fur la poitrine. Son bec eft grand,

crochu , &c dentelé comme une Icie ; fes jambes courtes, mais armées de
ferres fortes & pointues. Il a le vol terme. On le voit tufpendu long-tems

fur l’eau, fe balançant avec grâce, pour choilir fa proie
,
qu’il va dévorer

fur le rivage (60).

Les Cailles de la Gambra font auffi grolfes que nos Beccaffes. Elles y font

en grand nombre. Jobfon fuppofe quelles font de l’efpece de celles qui tom-
bèrent dans les déferrs, pour la nourriture des Ifraélites.

On voit jufqua la porte des cabanes quantité de Pigeons fauvages
,
qui

viennent fe nourrir des relies de grain qu ils y trouvent; mais les Nègres n’ont

point encore penfé à les.apprivoiler , en leur formant des colombiers ou d’au-

tres retraites.

Le plus grand Oifeau de ces contrées d’Afrique , fi l’on en croit le même
Auteur , fe nomme le Stalker ou la Cigogne d’Afrique (6 1). -Mais il ne tire

cet avantage que de fon cou 8c de fes jambes
,
qui le rendent plus grand qu’un

homme. Son corps a la grolfeur d’un Agneau. La chair en e 11 fort féche,

quoique lesHabitans la croyent nourrilTante & l’eftiment beaucoup.

D’une infinité de petits Oifeaux , dont la couleur eft charmante 8c le chant

délicieux , le plus extraordinaire eft celui qui n’a pour jambes (62) , comme
l’Oifeau d’Arabie

,
que deux lilets par lefquels il s’attache aux arbres , la tête

pendante & le corps fans mouvement. Sa couleur eft lî pâle & fi femblable

a la feuille morte
,
qu’il eft fort difficile â dillingueV dans ce repos.

On ne voit point de Perroquets fur la Riviere de Gambra, ou du moins
la feule efpece qui s’y trouve en eft une à queue rouge

,
qui n’apprend prefque

jamais à parler. Mais on y eft bien dédommagé par l’abondance des Parakitos

(63)

,

Oifeau d’une rare beauté.

(60) Cette defeription refTemble à la figure (6 l) En cela
, il refTemble au Manucediota,

qu’en a donnée Moore
, p. 118. Voyez la ou l’Oifeau du Paradis.

Planche. (63) Jobfon
, p. 146. & 1 yo. On doit re—

(61) Labat
, Vol. IV. p. 15 J. gretter qu’il n’en ait pas donné la defeription.

CHAPITRE XX.
%

Poijfons & MonJIrcs marins .

L ’A N I M A L que les François nomment Marfouin 8c les Anglois Por-

poifes , les Portugais l’appellent Tamnos , 8c les Nègres fe font accoutu-

més â lui donner le même nom. On en diftingue deux lortes ; l’une qui a le

mufeau pointu ; ce qui lui fait donner auffi le nom de Cochons de Mer ; l’autre

au (64) contraire , avec la face plate comme les Lamies. Auffi les Hollandois

leur ont-ils donné ce nom. On les appelle auffi Moines de Mer
,
parce qu’ils

font revêtus d’une efpece de coules. LeurgraifTe refTemble au lard du Cochon»
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Leurs inteftins ont la même reflemblance avec ceux de cet animal. Ils na-

gent en trouppes , Sc jettent aulîi le même cri. On regarde leur rencontre

comme un Ligne de mauvais tems (65).

Le Maire donne au Marfouin d’Afrique la groffeur du Schark ou du Re-
quin , Sc vante la bonté de fa chair. On en fait du lard , mais d’aifez mauvais

goût. Avec les mêmes entrailles & les mêmes côtes que le Porc , il leur at-

tribue deux eftomacs ; l’un à l’extrémité de l’œfophage ; l’autre contre les

côtes , &prefqu’aulfi grand que le premier. L’un communique à l’autre par un
petit pafïage , de la grandeur d’un tuiau de plume. Us font remplis de petites

cellules , comme les gautfres des Abeilles. L’Auteur le fouvient , dit-il,que

le duodénum, prend fa naillance du dernier; mais dans l’état où les Matelots

avoient mis le Marfouin, fur lequel il Ht fes oblervations, il lui fut impof-

lible de les porter plus loin (66).

Les Baleines font d’une grandeur prodigieufe dans toutes leurs dimenfions.

Elles paroilfent quelquefois plus grades qu’un Bâtiment de ving-fix tonneaux.

Cependant on n’a point d’exemple quelles ayent jamais renverfé un Vaif-

feau, ni même une Barque ou une Chaloupe. Mais fuivant l’Auteur, on en

eft moins redevable à leur bonté qu’à la délicateffe de leur peau
,
qui ne peut

toucher à quelque chofe de dur ians en être blelfée. Pour les Nacelles des

Pêcheurs , on n’y eft point avec la même sûreté.

Le Souffleur a beaucoup de relfemblance avec la Baleine , mais il eft beau-

coup plus petit. S’il lance de l’eau comme la Baleine, c’eftpar un feul paf-

fage, qui eft au-deffus dumuzeau;au lieu que la Baleine en a deux (67).

Les Lamies nagent fur les balles comme le Marfouin, mais beaucoup plus

légèrement. Elles font affezgrolfes , fans être comparables aux Baleines, Sc

elles n’ont pas de paffage pour lancer de l’eau (68).

Les Scharks , que les Portugais appellent Tuberones , & les François Re-

quins
,
paroiftent ordinairement dans les tems calmes. Ils nagent lentement,

à l’aide d’une haute nageoire qu’ils ont fur la tête. Leur gueule s’étend juf-

qu’au milieu du cou ; de forte que pour avaler , ils font forcés de fe tourner

avec beaucoup de peine. Ils ont la tête plate Sc unie. Leur principale force

confifte dans leur queue , avec laquelle ils frappent violemment ; Sc dans leurs

feies tranchantes, car on ne peut donner d’autre nom à leurs dents, qui cou-

pent la jambe ou le bras d’un homme auffi nettement que la meilleure hache.

Ces terribles animaux font toujours affamés. Ils avallent tout ce qui fe préfente,

de forte qu’on leur a trouvé fouvent des crochets Sc d’autres inftrumensde fer

dans les entrailles. Leur chair eft coriaffe Sc de mauvais goût (69).

Le Maire donne au Requin la forme du Chien marin ; mais il le croit trois

fois plus long. La femelle eft vivipare. Sa matrice reifemble à celle de la

chienne, Sc fes autres parties à celle des poilfons. On regarde le Requin
comme le plus vorace de tous les animaux de mer. Labat paraît perfuadé que
c’eft un véritable Chien de mer

,
qui ne différé de ceux des Mers de l’Europe

que (70) par la grandeur. On en a vû fur les Côtes d’Afrique, où il eft fort
(

(6$) Arthus
,
ubi fup. p. 75. (69) Le Maire, p. 74.

(66) Le Maire, p. 7f. (70) Le Maire dit qu’il a communément
(67) Arthus , ubi fup. depuis quatre jufqu’à huit pieds de long.

(68) Ibid.

commun
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commun & même dans les Rivières, de la longueur de vingt-cinq pieds, 8c

de quatre (71) pieds de diamètre , couverts d’une peau forte & rude, quoique

d’une médiocre épaifleur. Le Requin a la tête longue , les yeux grands

,

ronds , fort ouverts 8c d’un rouge enflammé -, la gueule large , armée de trois

rangées de dents à chaque mâchoire ; les unes triangulaires , d’autres plattes

&c d’autres pointues. Elles font toutes li ferrées &c li fermes que rien ne peut

leur réfifter. Heureufement cette affreufe gueule eft prefqu’éloignée d’un pied

de l’extrémité du muzeau; de forte que le monflre pouffe d’abord la proie devant

lui avant que de la mordre. Quelques Auteurs ont cru (71) qu’il le tourne fur

le dos pour dévorer : mais dans cette pofition il lui feroit aulli difficile d’a-

valer, que lorfqu’il nage fur le ventre. Sa méthode la plus sûre efl de le

tourner fur le côté. Ses nagoires font fort grandes. Il en a deux de chaque

côté \ une lut le dos , une plus petite près de la queue , 8c deux médiocres au-

deflous du ventre. Sa queue eft large 8c forte. Il pourfuit la proie avec tant

d’avidité
,
qu’il s’élance quelquefois fur le fable. Sans la difficulté qu’il a pour

avaler, il dépeupleroit bien-tôt l’Océan. Avec quelque legereté qu’il le tourne,

il donne le tems aux autres poiflons de s’échapper. Les Nègres prennent ce

moment pour le frapper. Ils plongent lous lui , dit Arthus (73) , 8c lui ou-

vrent le ventre. Il eft d’ailleurs allez facile à tromper
,
parce que fa voracité

lui fait faifir toutes fortes d’amorces. On le prend ordinairement avec un

crochet attaché au bout d’une chaîne , auquel on lie une piece de lard ou

d’autre viande. Sa chair eft coriafle , maigre, gluante, & de mauvais goût.

La feule partie lupportableeft le ventre
,
qu’on fait mariner l’efpace de vingt-

quatre heures , 8c bouillir à l’eau pour le manger avec de l’huile. Si l’on prend

une femelle, avec quelques petits (74) dans le ventre, on fc hâte de les

en tirer 3 & les ayant fait dégorger dans l’eau fraîche, pendant un jour ou

deux , on trouve leur chair fort bonne. La cervelle du Requin , rôtie au feu,

devient aulli dure qu’une pierre. Les Anglois prétendent que (75) râpée dans

du vin blanc , elle foulage beaucoup les femmes en travail.

Il eft fort dangereux de fe baigner dans les Rivières qui produifent des

Requins. En 173 1 , une petite Efclave de Jamesfort , fur laGambra, fut em-
portée tandis quelle étoità fe laver les pieds (76). Une Barque de Weymouth
remontant la même Riviere en 1731, il y eut un Requin alfez affamé pour

s’en approcher , malgré le bruit qui s’y faifoit , 8c pour fe faifir d’une rame
qu’il brifa d’un feul coup de dents.

Sur la Côte de Juida , où la mer eft toujours fort grofle , un Canot fut

renverfé en allant au rivage avec quelques marchandifes. Un des Matelots

fut faiii par un Requin , 8c la violence des flots les jetta tous deux fur le fa-

ble. Mais le monftre , fans lâcher un moment fa proie , attendit le retour de la

vague , 8c regagna la mer avec le Matelot qu’il emporta ; 77)-

Bofman aflure que c’eft une erreur groffiere de confondre les Requins avec

(71) Le Maire die
, long de quatre à huit &c qu’on en tira dix galons d’huile, p. 45.

pieds. (74J On a déjà remarqué qu’elle eft vi-

(71) Arthus, Bofman & d’autres ‘ Voya- vipare.

geurs alTîirent la même chofe. (75) Labat, Vol. II. p. 348.

(73) Arthus dit qu’il en prit trois ,
en une (76) Moore, p. 78.

heure,quiavoienthuit à dix pieds de longueur, (77) Arthus
,
ubi fup. p. 46.
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les Chiens de mer , & prétend au contraire qu’ils n’ont pas la moindre ref-

femblance. Le Requin eft fort long 8c fort épais. Il a quelquefois vingt 8c

trente pieds de long. Sa tête eft large
,
platte , avec un mufeau fort pointu»

Le refte du corps eft d’une laideur extraordinaire. C’eft de tous les poiftons

celui que les Nègres aiment le mieux , 8c qu’ils mangent le plus fouvent. Sur

la Côte d’or ils en prennent tous les jours parmi les baffes. Les Européens

n’en mangent jamais, parce qu’ils trouvent la chair trop dure •, mais les Nè-
gres fçavent remédiera ce défaut en la gardant huit ou dix jours , c’eft-à-

dire
,
jufqu’à ce quelle foit puante de corruption -, après quoi ils la regardent

comme un mets fort délicat. Audi s’en fait-il un commerce conlidérabledans

le Pays.

Si quelqu’un , continue Bofman
, a le malheur de tomber dans la mer, il

faut défefperer de le revoir , à moins qu’il ne fe trouve alors aucun Requin
aux environs du VaifTeau ; ce qui eft extrêmement rare. Lorfqu’il mouroit un

Efclave & qu’on le jettoit dans la mer, Bofman voyoit avec horreur quatre

ou cinq de ces affreux animaux qui fe lançoient vers le fond pour faifir le

corps , ou qui le prenant dans fa chute le déchiroient en un inftant. Chaque
morfure féparoit un bras ou une jambe du tronc •, 8c tout étoit dévoré , dit-il

,

en moins de rems qu’il n’en faut pour compter vingt. Si quelque Requin arri-

voit trop tard pour avoir part à la proie , il paroiffoât prêt à dévorer les

autres; car ils s’attaquent entr’eux avec une violence incroyable; on leur voie

lever la tête 8c la moitié du corps hors de l’eau , & fe porter des coups fi

terribles qu’ils font trembler la mer. Lorfqu’un Requin eft pris 8c tiré à

bord , il n’y a point de Matelot affez hardi pour s’en approcher. Outre fes

morfures, qui enlèvent toujours quelque partie du corps, les coups de fa

queue font Ci redoutables
,
qu’ils brifent la jambe, le bras 8c tout autre mem-

bre , à ceux qui ne fe hâtent pas de les éviter.

Le même Auteur ajoute que fur toute la Côte d’or les Requins font moins

avides de chair humaine que dans d’autres lieux. La raifon qu’il en apporte

eft qu’ils y trouvent une extrême abondance de petits poilfons , dont ils peu-

vent continuellement fe raffafier ; au lieu que vers Ardra , Juida ,
Bénin, 8cc,

fouffrant fort fouvent la faim , ils cherchent à dévorer les hommes. On les

a vus fuivre un VaifTeau pendant plus de trois femaines 8c d’un mois, pour

attendre les immondices 8c les cadavres des Efclaves morts qu’on jette à la

mer. Malgré cet excès de voracité
,
que tout le monde s’accorde à leur attri-

buer, plufieurs perfonnes affurerent Bofman, qu’au Cap-Verd, où ces ani-

maux font affez affamés, le Patron d’un VaifTeau Hollandois étant en

danger de périr faute de fçavoir nager , un Requin le prit doucement par la

jambe & le conduifit au rivage. A la vérité l’Auteur déclare qu’il trouva ce

récit fans vraisemblance (78).

Arthus 8c d’autres Voyageurs obfervent que le Requin eft ordinairement

environné d’une multitude de petits poillons nommés Quequadores (79), qui

ont la gueule 8c la tête platte. Ils s’attachent au corps du monftre ; 8c lorfqu’il

s’eft faifî de quelque proie , ils fe raffemblent autour de lui pour en manger leur

part , fans qu’il faffe aucun mouvement pour les cbaffer (80). De ce nombre

(78) Bofmao, Defcription de la Guinée
, (79) Voyez la Figure.

181. (80) Arthus
,
ubi fuj>. p, 76.
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eft îe Suçeur, périr poilfon de la grolfeur d’une Sole, qui s’attache par la

gueule aux Vailfeaux pour les fuçer. Lorfqu’ils (ont en grand nombre contre

le gouvernail , ils peuvent retarder la courfe d’un Bâtiment -, mais on a pré-

tendu faulTement qu’ils étoient capables (8 i) de l’arrêter , comme la Remore.

C’eft le Maire qui parle ici , & qui fe trompe lur ces deux circonftances
3

car le Suçeur s’attache aux Vaiffeaux par le derrière de la tête ; 2c l’on ne peut

fuppofer raifonnablement qu’étant li petit , il ait le moindre effet pour retar-

der la courfe d’un Bâtiment.

On compte encore , dans le cortege du Requin , un petit poiflon de la gran-

deur du Hareng
,
qui fe nomme le Pilote , 2c qui entre librement dans fa

gueule , en fort de même , s’attache à Ion dos , fans que le monftre lui nuife

jamais (81).

Le Zigene ou le Pantoujlier , nommé par les Anglois Hammtrfish ou le Mar-
teau , eft , fuivant Jannequin , un poilîon fort 2c vorace

,
prefqu’aulli dange-

reux que le Requin. Labat en vit un jeune (83) d’environ douze pieds de

•long , 2c de la grolfeur d’un Cheval. Sa forme elf à peu près celle du Requin,

excepté la tête qui a l’apparence d’un marteau. Il a de grands yeux
,
placés

aux deux extrémités , 2c le regard terrible. Ses dents , comme celles du Re-
quin, font difpoféesen plulieurs rangs (84).

La Vache de mer, que les Elpagnols appellent Manatea

,

& les François

Lamentin , eft ordinairement longue de feize ou dix-huit pieds (85), fur

quatre ou cinq de diamètre. Elle eft ronde depuis la tête juiqu’au nombril

,

d’où s’applatilfant par degrés elle forme une queue dont la figure reifemble à

la pelle d’un four. Sa tête eft grofte 2c péfante , fa gueule fort large , avec de
groiîes lèvres , 2c quelques poils longs 2c rudes à la partie fupérieure. Elle a

les yeux petits & fans feu, 8c la vue foible -, mais Fouie fi lubrile, (8 G) quelle

prend l’allarme au moindre bruit. Elle eft fort timide , comme tous les poif-

fonsqui font comme elle fans dents 2c fans défenfe (87).

Le nom de Manatea., ou de Poillon qui a des mains , a jetté (88) dans l’er-

reur quantité de Graveurs & de Peintres. Ils la repréfentent avec des mains

réelles
,
quoique dans la vérité ces mains prétendues ne foient que deux fortes

nageoires, placées près de fes oreilles
,
plus larges à l’extrémité qu’au lieu de

leur infertion , dentelées en trois divifions qui forment quatre petite pointes,

dont chacune eft terminée par une callofité en forme de corne. La femelle fe

fertde ces nageoires pour foutenir fes petits 2c les approcher de fes (89) mam-
melles

,
qui font un peu au-deilus. C’eft le feul ufage qu’elle en puilfe faire,

car elle ne va jamais au rivage comme le Cheval marin -, 2c d’ailleurs deux

fecours fi foibles ne pourroient pas fervir à fupporter fon corps
,
qui pefe

jufqu a douze ou quinze cens livres. Mais ce qui ne doit lailfer aucun doute

,

(81) Le Maire, Voyage auxlfles Canaries,

$cc. p. 7 6 .

(8z) Atkins ,
Voyage en Guinée

, p. 37.

(85) Jannequin
,
Voyage de Lybie,p.46.

(84) Labat
,
Vol. IV. p. 3 j 1.

(3 f) Voyez la Figure.

(86) On a vû ci-deifus une hiftoire remar-
quable de ce PoiiTon.

(87) Atkins lui donne onze ou douze pieds

de longueur, p. 43.

(88) Atkins lui donne pourtant des oreilles

fi petites qu’à peine y entreroit-il un poinçon.

(89) Atkins lui donne des dents au fond

delà gueule, comme aux Vacbcs
, p. 43. Il

leur trouve auflî beaucoup de reflcmblance par

la tête & le muzeau.
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c’eft que fi la Manatée fe trouve engagée dans quelque anfc, cî’ou elle ne
puilie fortir avec le reflux , elle demeure à terre ou fur le fable , fans pouvoir

s’aider des mains 8c des bras qu’on lui attribue. Sa nourriture eft l’herbe qui fe

trouve au fend de la mer 8c des Rivières.

La Manatée ou )a Vache marine aime l’eau fraîche. Auflî ne s’éloigne-t’elle

guéres des Côtes. Comme elle s’endort quelquefois , la gueule ouverte au-

deflus de l’eau , les Pécheurs Nègres la furprennent dans cette lituation , 8c

lui font perdre tant de fang qu’il leur devient aile de la tirer au rivage. On
ignore combien de tems elles portent leurs petits ; mais elles en ont ordi-

nairement deux à la fois
,
qui le laiflent prendre avec la mere lorlqu’elle n’a

point encore celle de les nourrir. La chair de ces animaux eft li délicate

qu’elle eft comparable (90) au veau de Riviere. Les meilleures parties font

celles qui approchent du ventre 8c des mammelles. Le lard de la Manatée a

quatre ou cinq pouces d’épaifleur , 8c ne le cede point à celui du Porc. Il y a

dans les vifeeres une certaine partie qu’on fait fondre (91) & dont on fait

d’excellent beure
,
qui fe conïerve fort long-tems. La peau eft allez épaifle

pour être tannée &peut fervir à plufieurs ufages au lieu de cuir. Dans la tête,

on trouve quatre pierres blanches , aufquelles on attribue des vertus médici-

nales. La poudre des côtes (91) eft eftimée auflî pour l’hémorragie. Le
Maire prétend qu’il fe trouve plus de Vaches marine^ dans la Riviere du Sé-

négal que dans la Gambra
;
qu’elles n’y font que de la gro fleur du Marfouin

,

ou du Cochon de mer , 8c qu’elles ont la même efpece de chair 8c de lard (9 3).

Le même Auteur parle d’un Poiflon fur ces Côtes, dont la mâchoire d’en-

haut s’avance de la longueur de quatre pieds , avec des pointes aigues rangées

de chaque côté à des diftances égales. Le Maire ne put apprendre le nom de

ce poiflon 3 mais il y a de l’apparence que c’eft l’Epée ou l’Empereur ; d’au-

tant plus qu’on fçait , comme il l’ajoute
,
que c’eft l’ennemi déclaré de la

Baleine , & qu’il la bl elfe quelquefois fi. dangereusement qu’elle fuitjufqu’au

rivage , où elle expire après avoir perdu tout fon fang (94).

Les Gens de mer ont donné le nom de Spontons à d’autres animaux marins,

dont la tête eft armée auflî d’un os fort long , mais uni &: pointu
,
qui reflem-

ble à la corne fabuleufe de la Licorne. Le Maire eft perfuadé que ce monftre

eft le même que les François appellent Naruval. Il eft capable de percer un
Bâtiment , 8c d’y faire une voie d’eau. Mais il y brife quelquefois fon os., qui

fert de cheville pour boucher le trou.

Les Vieilles , grande efpece de Morues , font dans une finguliere abondance
au long de cette Côte occidentale

, fur-tout près du Cap-Blanco 8c de la Baye

d’Arguim. Il s’en trouve qui péfent jufqu’à deux cens livres. La chair en eft

blanche
,
tendre

,
grafle , ferme , 8c fe détache en floccons. La peau eft grife,

épaifle
,

grafle , couverte de petites écailles. C’eft un poiflon fort vorace ,

8c que fon avidité fait prendre aifément. Comme il a beaucoup de force , il

(90) Atkins dit que fa chair reffemble à (91) On s’en fert aux Indes Occidentales
«elle du Veau

,
mais quelle eft dure. Il refte pour frapper les Efclaves, comme d’un nerf

à fçavoir fi les gens de mer la gardent affez de Bœuf.
long-tems. (93) Labat

, Afrique Occidentale
,
Vol. II.

(?*) C’eft ce qu’on appelle proprement la p. 338.

(94) Le Maire
, p. 78.
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fait des moüvemens prodigieux pour s’échapper. Sa chair peut fe manger
fraîche ;

mais elle eft beaucoup plus délicate après avoir été cinq ou fix heu-

res dans le Tel. La tète fait d’excellent bouillon. En général la Vieille eft un
poiffon nourriffant , 8c facile à digerer , lorfqu’il eft cuit fuffifamment -, mais
capable de nuire s’il n’a point allez bouilli. Il demande plus de fel que la

morue de Terre-neuve ; 8c comme il eft plus gros , il faut plus de foin pour

le faire fécher 8c le mettre en baril. Lorfqu’il eft bien préparé (95) il fe

conferve parfaitement , 8c l’on en pourrait faire un commerce avantageux.

Les Hollandois en tranfportoient beaucoup lorfqu’ils étoient maîtres du Fort

d’Arguim (96).

De tous les animaux qui nagent , il n’y en a point d’une efpece plus fur-

prenante que la Torpede , nommée par les Anglois Numb-Fish , ou Poijjon

qui a la vertu d'engourdir. Kolben
,
qui lui donne le nom de Crampe , dit qu’on

en prend fouvent au Cap , avec d’autres poiffens. Il eft cartilagineux 8c

prefque rond , mais affez petit dans fa forme. Ses yeux font fort petits. Sa

bouche l’eft auflî. Elle eft bien garnie de dents , 8c formée comme en demie-

lune
,
jufqu’à la moitié du corps , dont la tète même 11’eft pas diftinguée. Au-

deffus de la gueule , on apperçoit deux petites ouvertures qui fervent de

narine. Le dos de l’animal eft couleur d’orange , 8c fon ventre tout-à-fait

blanc. Sa queue eft courte , mais charnue comme celle du Turbot. Sa peau

fort unie 8c fans écailles. Lorfqu’il eft ouvert , on apperçoit fort diftinéte-

ment fa cervelle. Son foie eft blanc& très-tendre. Avec toutes fes parties, il

ne pefe pas plus d’un quart de livre.

Kolben vérifia louvent par fa propre expérience ce qu’on lit dans plufieurs

Auteurs, qu’en touchant la Torpede avec le pied ou la main , ou feulement

avec un bâton, le membre qui prend cette efpece de communication avec

l’animal s’engourdit tellement qu’il devient immobile , 8c qu’en même-
tems on relTent quelque douleur dans toutes les autres parties du corps. En
un mot

,

Kolben éprouva une efpece de convulfion •, mais cet effet ne dura

jamais plus d’une heure. C’eft l’affaire d’une ou deux minutes , 8c l’engour-

diffement diminue enfuite par degrés.

Les Pêcheurs du Cap évitent loigneufement de toucher à la Torpede , 8c

leur crainte va li loin
,
que s’ils en apperçoivent une dans leur filet , ils ai-

ment mieux le renverfer 8c rendre toute leur prife à la mer, que d’amener la

Torpede au rivage (97).

Le Doéleur Kempfer nous a donné une defcription fi exaéte de ce merveil-

leux animal
,
qu’elle mérite de trouver place ici.

Le Poiffon , dit-il
,
que les Romains ont nommé Torpédo , à caufe de l’en-

gourdiffement qui fe contracte en le touchant, porte, par la même raifon ,

le nom de Ler
{
Maki chez les Perfes , 8c celui de Riaad chez les Arabes. Le

Golfe Perfique en produit beaucoup. Le corps de la Torpede eft plat, 8c

reffemble à celui de la Raye , fans autre exception que la queue
,
qui (98) eft

plus circulaire. Les plus grandes n’ont pas plus de deux pans de diamètre. Au
centre

,
qui eft fans os , elles ont deux doigts d’épailfeur , 8c delà elles dimi-

(9O Ibid. p. 76. G97) Etat du Cap de Bonne-Efpérance pac

(96) Labat
,

ubi fup. p. 60. & Barbot
,

Kolben
,
Vol. II. p. 105.

ïji. (98) Voyez la Fleure.
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nuent infenfiblement jufqu’aux bords

,
qui font cartilagineux 8c qui font

l’office de nageoires. Leur peau eft glilfante , fans écailles , & pleine de ta-

ches. Celles du dos font blanches 8c brunes , celles de la queue plus foncées ;

mais le ventre eft tout-à-fait blanc, comme à la plupart des poiflons plats.

Des deux côtés , la furface eft inégale
,
particuliérement fur le dos , dont le

milieu s’entie comme un petit bouclier. Cette élévation continue julqu a l’ex-

trémité de la queue
,
qui s’étend de la largeur de la main au-delà du corps.

La tête de la Torpede eft fort platte. Elle eft contenue dans le cercle du corps.

Les yeux font petits , 8c font placés deflus , à la diftance d’un pouce l’un de

l’autre. Ils ont une double paupière (99 ) , dont la première eft allez forte 8c

fe ferme rarement. L’intérieure eft mince , tranfparente , 8c fe ferme lorfque

le poilfon eft dans l’eau. Au-delfous des yeux , il a deux conduits de refpira-

rion , de la même grandeur
,
qui fe couvrent dans l’eau d’une petite pellicule 3

de lorte qu’on les prendroit pour (1
)
d’autres yeux. La gueule eft au-deftous

de la tête, dans l’endroit oppofé aux yeux. Elle paroît très-petite lorfqu’elle eft

fermée, mais elle devient fort grande en s’ouvrant. Les lèvres s’y rabbaif-

fent , 8c lont entourées de petites pointes qui fervent à retenir ce que l’animal

y fait entrer. Dans la cavité des mâchoires on apperçoit une petite rangée

de dents aigues. Des deux côtés de la gueule, eft un petit creux rond , féparé

de la gueule même par un petit efpace
( 2 )

de chair fort douce , 8c foutenu

d’un os alfez fort.

Au long du ventre
,
qui eft doux , mince , 8c fpongieux , il y a deux rangées

de petits trous oblongs , cinq de chaque côté. Ils lont placés tranfverfalement,

8c couverts chacun d’une forte peau , liée par deux nerfs
,
qui tiennent aux

deux côtés de chaque trou. L'anus eft auffi de figure oblongue , 8c percé

exactement à la nailfance de la queue. On ne fçauroit prefter cette partie

fans en faire fortir quelques faces , entremêlées de vers de terre fort menus ,

mais longs comme la moitié de la main. La queue eft épailfe, 8c de figure

conique. Elle fe termine par une nageoire dont les pointes font obliques, 8c

présentent allez exaétement ( 3 )
la forme de la lettre X. Au-delfus , à peu

de diftance , font deux autres nageoires, plus grandes vers le dos que du côté

de la queue , 8c terminées en rond. A l’endroit où commence la queue , il fe

trouve encore de chaque côté une nageoire flatte 8c charnue , large de deux
pouces. Dans les mâles , elles fe terminent a un pénis cartilagineux , d’un

pouce de long , creux , 8c percé , à l’extrémité , de deux trous , d’où la moindre
prelîion fait fortir une humeur gralfe 8c vifqueufe. En dilfequant une Tor-
pede , l’Auteur lui trouva la peau épailfe , la chair blanche , 8c mêlée de
bleu , le péritoine ferme, les vertebres du dos cartilagineufes , 8c s’étendant

vers la queue. Il ne vit aucune de ces pointes latérales
,
qu’on nomme ar-

rêtes, mais à la place il découvrit des tendons qui fortent des vertebres. Le
cerveau a cinq paires de nerfs, dont le premier fe dirige vers les yeux ; &
le dernier vers le foie. Les autres prennent différentes directions , alfez près

de leur origine. Le cœur, qui eft firué dans le plus petit creux de la poi-
trine , a précifément la forme d’une figue. L’abdomen eft accompagné d’ua

( 99 ) Elles font oblic|ues dans la Figure.
( 1 )

Craticula.

( 1
) Bonichius s y eft trompé

, Sc les a pris (}) Hxtremitttte decujfata^
effectivement pour d’auttes yeux.
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large ventricule , fortifié de plufieurs fibres , 6c rempli d’excrémens noirs 6c

puans. Il a plufieurs veines , dont l’une, qui eft fort grolfe , s’étend jufqu’au

lobe droit du foie, & s’entortille autour de la veficule du fiel. Le foie eft

une fubftance épaiffe, d’un rouge pâle, 6c compofée de deux lobes , dont
l’un remplit toute la cavité du côté droit , 6c l’autre

,
qui eft à gauche , mais

plus petit , laifte voir une veine enflée de fang noir. On pourroit prendre ce

fécond lobe pour la rate , s’il n’étoit joint au petit ifthme qui eft au-deffous

de la poitrine , 6c s’il n’étoit de la même fubftance 6c de la même couleur.

Les deux lobes font pleins de glands, ferrés l’un contre l’autre, 6c partent

peut-être (4 )
du pénis. Après avoir vuidé les inteftins 6c les ventricules , on

découvre contre le dos un petit fac tranfparent, mais inégal 6c tortu
,
plein

de petits conduits, auquel tient une fubftance charnue
,
qui reffemble beau-

coup aux ailes de la Chauve-fouris. C’eft l’uterus ou l’ovaire. Dans la femelle,

l’Auteur trouva plufieurs œufs
,
pofés fur le lobe gauche du foie. Ils n’étoient

pas renfermés dans une écaille, mais dans une mince pellicule , couleur de

louffre pâle. A l’égard du refte , ils reflembloient exactement aux œufs de

poule. Ils nageoient dans une liqueur mucilagineufe 6c tranfparente. Ils

étoient renfermés dans une membrane commune , mince , tranfparente , at-

tachée au foie. L’excès de la chaleur, qui ne permettoit pas de demeurer
long-tems renfermé dans une chambre , força Kempfer d’interrompre ici fes

obfervations ( 5
).

LaTorpede du Golfe Perfique paroît différente de celle de la Méditer-

ranée, du moins fi l’on juge de celle-ci par les defcriptions d’Ariftote , de

Pline 6c de Galien. La qualité que celle du Golfe a d’engourdir , n’eft point

une vertu qui l’accompagne toujours. Elle ne s’exerce que dans certaines oc-

cafions , comme lorfqu’il refient l’imprefiion de quelque chofe qui le blefie ,

ou qu’on arrête fa fuite au moment qu’il veut la prendre. Il fe fait alors un
mouvement convulfif dans fes boyaux. Les ouvertures de fa refpiration fe

-dilatent , 6c dans cet effort il répand fes pernicieufes influences. Ce poifon

n’agit pas fenfibiement fous l’eau , foit que parce que l’épaiffeur des parties en

arrête l’effet , foit parce que l’animal étant dans fon élément naturel ne déve-

loppe point toutes les forces. Hors mémo de l’eau , il peut quelquefois être

-manié allez long-tems
,
jufqu’à ce que l’impatience d’y retourner , ou quelque

douleur qu’on lui caule en le preffant lui frit décharger fon venin.

Lorfqu’il eft pris nouvellement , il agit plus louvent 6c d’une maniéré plus

fenfible*, mais après avoir été quelques heures hors de l’eau, fa vertu languit

& diminue par dégrés. Kempfer croit avoir remarqué qu’elle eft plus violente

dans la femelle que dans le mâle. On ne peut toucher la Torpede femelle

avec les mains , lans reflentir un horrible engourdifiement dans les bras 6c

jufqu’aux épaules. On ne fçauroit marcher deflus , même avec des fouliers

,

fans éprouver la même infenfibilité dans les jambes , aux genoux 6c jufqu’aux

cuifles. Ceux qui la touchent du pied font faifis d’une palpitation de cœur
encore plus vive que ceux qui ne l’ont touchée qu’avec la main. Après en

(4)
Ferutffè p. n. nafcentibus. fe

,
quoique les trois notes précédentes falTent

(j) Kempferi Amœnitates exotica , p. JO9 . connoître que le TraduCteur n’a pas été fans

K’ayant pû me procurer cet Ouvrage
,

_je embarras,

m’attache exactement à la traduction Anglor-
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avoir fait une ou deux fois l’expérience , i’engourdiffement recommence de

même à la troifiéme. Les Pêcheurs ne conviennent pas qu’à la pêche il fe

communique à leurs mains par les cordes du filet» On ne le gagne pas non

plus en blelîant l’animal de quelque infiniment de fer. Pline allure qu’on eft

à couvert aulli , en le couchant d’un baron ou d’une baguette.

Au refie cet engourdifiement ne relTemble point à celui qui fe fait quel-

quefois fentir dans un membre , lorfqu’ayant été prelfé long-tems , la circu-

lation du fang 6c des efprits s’y trouve contrainte. C’eft une vapeur fubite ,

qui partant au travers des pores pénétre en un moment jufquaux fources de

la vie, d’où elle continue de fe répandre dans tout le corps, 6c d’agir fur

l’ame par une véritable douleur. Les nerfs fe contractent tellement
,
qu’on

s’imagine que tous les os , fur-tout ceux de la partie affectée , font fortis de

leurs jointures. Cet effet eft accompagné d’un tremblement de cœur , 6c

d’une convulfion générale
,
pendant laquelle on ne fe trouve plus aucune

marque de fentiment. Enfin l’impreiïion eft fi violente
,
que toute la force

de l’autorité 6c des promelles , n’engageroit point un Matelot à reprendre le

poilfon dans fa main, lorfqu’il en a reffenti l’effet. Cependant Kempfer rend

témoignage qu’en faifant ces obfervations , il vit un Afriquain qui prenoit la

Torpede fans aucune marque de trayeur , 6c qui la toucha (6) quelque tems

avec la même tranquillité. L’Auteur ayant marqué de la curiofité pour un fi

rare fecret , apprit que le moyen de prévenir l’engourdiffement étoit de

retenir foigneufement fon haleine. Il en fit auffi-tôt l’expérience. Elle lui

îéufiit •, 6c tous fes amis à qui il ne manqua point de la communiquer la ren-

ièrent avec le même fuccès. Mais lorfqu’ils recommençoient à laiffer fortir

leur haleine , l’eneourdiffement recommencoit auifi à fe faire fentir.

La Torpede eft un poilfon tendre
,
qu’on tue fort aifément. Il ne paroîtpas

même qu’il foit facile à conlerver hors de fon élément ; car le Doéfeur

Kempfer en ayant fait mettre un le matin dans un tonneau d’eau de mer, le

trouva mort dans le cours de l’après-midi. Non-feulement on peut le tou-

cher fans crainte après fa mort , mais quelques Voyageurs affurent qu’il peut

< tre mangé. Cependant , difent-ils
(7 ) , on eft accoutumé à le rejetter dans

la mer, lorfqu’on l’apperçoit dans les filets, parce qu’on redoute fa perni-

cieufe vertu. Les Pêcheurs croyent qu’il l’a reçue de la nature
,
pour fa dé-

fenfe contre les autres poiffons. Ariftote l’a cru comme eux. Pline le prouve

6c Kempfer en a trouvé la confirmation dans les loches qu’il a quelquefois

diftinguées parmi ( 8 )
d’autres petits poiffons, en ouvrant le ventre d’une

Torpede. Cependant il ne s’eft point apperçu qu’étant dans la même cuve

avec d’autres poiffons elle leur fit fentir fa qualité
;
peut-être , dit-il

,
parce

qu’ayant perdu fa liberté elle néglige fes ennemis. Cet animal n’étant d’au-

cun ufage , il obtenoit facilement des Nègres toutes les Torpedes qui tom-
boient dans leurs filets

,
pour faire fes obfervations.

Ludolphc
( 9 ) rapporte que les Ethiopiens guériffent la fièvre en appliquant

( 6 )
Ce fait eft raconté par Ovington

, dans ( 7 )
Jobfon,p.i

3
-

Ton Voyage de Surate
, p. 491 ,

fur l’autorité
( 8 )

Ibid. Jobfon ajoute que la Torpede fc

du Docteur Kempfer
,

qu’il avoir vû aux In- jette en mer fur un autre poilfon
,
l’engourdit,

des. On 1 avoir déjà cité dans la Relation de & qu’elle en fait fa proie.
Moore. Mais un Phénomène fi curieux de- (9 )

Hjft, Ethioj?. I. 1 . c. u
mandoit du détail.

la
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la Torpede aux malades. CesTorpedes d’Ethiopie fe prennent dans les Ri-

vières 8c dans les Lacs. Sennart 8c d’autres Ecrivains auraient pii s’épargner

la peine de chercher des remedes pour l’engourdiffement caufé par ces ani-

maux, puifqu’il fe dillipe fi promptement , fans qu’il en refte aucune trace.

La figure d’une Torpede Italienne, donnée par Mathiole , ne différé de
celle de Kempfer que par la difpofition de fies taches 8c par la forme de fa

queue. Dans la Torpede de Perfe , la queue eft oblique 8c levée. Dans l’autre

elle eft ronde 8c platte
(

1 o).

L’exaéfitude de cette defcription n’a point empêché que les Voyageurs ne

fe partageaffent fur la forme 8c les qualités de la Torpede. Atkins s’accorde

avec Kempfer fur la forme. Elle eft, dit-il, fort plate*, mais il attribue la

vertu d’engourdir, à la froideur extrême de ce poiffon. Suivant Windus , qui

vit plufieurs Torpedes dans la fange
,

près de Tmian , elle eft à peu près de

la grandeur de la Plie , mais plus épaifiè, 8c fort ronde 3 de forte (11J qu’on

diftmgue à peine la tête du corps. On voit que , du moins pour la figure ,

ces deux Auteurs ne s’éloignent pas de Kempfer. Mais Jobfon 8c Moore
rendent ici un témoignage bien différent. Le premier alfure que la Torpede
relfemble à la Brême (11), mais qu’elle eft beaucoup plus épaiffe

3 l’autre ,

qu’elle reffemble au Goujon, mais (13) quelle eft beaucoup plus greffe- Ce
qu’on peut conclure de cette différence d’opinions , c’eft que la vertu d’en-

gourdir eft propre à (14) plufieurs poilfons. Moore & Jobfon conviennent

que lorfqu’ils ont touché une Torpede avec un bâton, ils n’ont pas reffenti

l’effet qu’on lui attribue. Windus alfure qu’en la touchant avec la canne qu’il

portoit à la main, il fentit un engourdilfement qui dura une (1 5) minute ou
deux après qu’il eut quitté fa canne. Sur ce dernier point Kolben s’accorde

avec Windus. Ainfi la qualité de la Torpede peut être plus ou moins forte, 8c

différer d’un Pays à l’autre •, à moins qu’on- n’aime mieux attribuer ces deux

effets à la différente nature des bâtons , dont l’un étoit peut-être une canne

de rofeau , 8c l’autre un morceau de bois plus compaél. Moore dit qu’aucun

Anglois de fa compagnie ne put tenir la main fur ce poiilon pendant la

vingtième partie d’une minute. Il fit lui-même plufieurs expériences du bout

du doigt 3 8c dans un inftant , fon bras devint infenfible jufqu a l’épaule •,

mais en retirant la main , il fe trouva bien-tôt rétabli. Il éprouva le même
effet après la mort du poiffon , 8c même en portant le doigt à fa peau

,
qui

avoit été fraîchement écorchée (1 6)3 mais lorfque le poiffon fut fec , il ne

lui reftaplus rien de fa vertu.

La Riviere du Sénégal produit quantité d’Ecreviffes 8c de Carpes plus

greffes 8c de meilleur goût que celles de France. Les Anguilles n’y font pas

plus rares. On en prend une multitude furprenante dans la faifon du débor-

dement. Elles font graffes ,8c d’une grolfeur extraordinaire. Les Nègres les

font fécher au Soleil , 8c les fument lans fel. On trouve aufli des Mulletsdans

la Riviere 8c fur les Cotes 3 mais ils font couverts de grandes écailles noires -,

(10) Amœnitates exoticn
, p. 513.

( 11 ) Atkins
,
ubi fup. p. 47.

(u) Voyage de Windus à Maroc ,p. 2 1.

(13) Jobfon
, p. ij.

(14) Moore
, p. 17 6 .

Tome III.

(1 {) La Torpede de Kolben différé de celle

de Kempfer par la forme & la pofition de

quelques parties.

(if) Windus ,
ubifup.
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ce qui les rend fort différens de ceux d’Amérique

,
qui font fans écailles. Le

muleau du Mullet d’Afrique eft court , 8c fon corps oblong. Il eft ordinaire-

ment fort gras , 8c très-léger à la nage. Il fe prend à l’hameçon , ou dans

des paniers d’ozier. On prétend que la pierre qui le trouve dans fa tète , eft

un Ipécilique pour la pierre &lagravelie. Les œufs du Mullet pourraient être

employés , comme ceux de l’Efturgeon , à faire du Caviard
( 1 7).

Le Barbeau eft couvert de grandes 8c douces écailles. Il eft un peu plus

gros que celui d’Europe. On en trouve dans la mer 8c dans les rivières 3 mais

ceux du Sénégal pèlent ordinairement entre huit 8c dix livres. C’eft un
poifïbn de proie

,
qui fe lailLe prendre néanmoins fort aifément , 8c qui fait

une fort bonne nourriture (18).

La Tortue verte , ou de mer, eft commune pendant toute l’année aux Mes
& dans la Baye d’Arguim. Elle n’eft pas fi grade que celle des Ides de l’A-

mérique
3 mais elle n’eftpas moins bonne. La chairen eftblanche, lardée d’une

graiffe verte
,
qui eft ferme &c de bon goût 3 &c qui a l’avantage fur celle

de tous les autres animaux
,

qu’elle peut être mangée feule. Elle eft li

délicate qu’elle ne peut fupporter le fel. Mais fraîche, elle eft fort rvurrif-

fante , 8c li facile à digerer, que l’excès même n’en incommode jamais. De
quelque maniéré qu’on la prépare elle eft toujours agréable. La meilleure

partie eft le ventre, en prenant audî l’écaille qui le couvre, 8c l’épaifteur de
deux doigts de la chair qu’elle contient. On met le tout au four , aiïaifonné

avec du jus de limon , du fel , du piment , du poivre commun & des doux
de girofle. Cuit avec un feu leur, c’eft un mets que tout le monde trouve

exquis (19).

La Tortue fait fes œufs fur le fable du rivage. Elle remarque foigneufe-

ment le lieu 3 8c dix-fept jours après , elle retourne pour les couver. Elle a

quatre pattes, ou plutôt quatre nageoires, au-deflous du ventre, qui lui

tiennent lieu de jambes
; mais courtes , avec une feule jointure qui touche

au corps. Ces pattes , ou ces nageoires , étant un peu dentelées à l’extrémité,

forment une elpece de griffes, qui font liées par une forte membrane , 8c

fort bien armées d’ongles pointus. Quoiqu’elles ayent beaucoup de force

,

elles n’en ont point affez pour fupporter le corps de l’animal, de forte que
fon ventre touche toujours à terre.Cependant la Tortue marche affez vîte (zo)

lorfqu’elle eft pourfuivie , 8c porte fort bien deux hommes fur fon dos.

Il fe trouve des Tortues qui pondent jufqu’à deux cens cinquante œufs. Ils

font de la groffeur d’une balle de paume 8c parfaitement ronds. L’écaille

n’eft pas plus dure que du parchemin humide, 8c n’eft jamais fi pleine qu’il

n’y refte un petit vuide. Le jaune durcit au feu , 8c fe mange fort bien, mais
le blanc ne perd jamais fa liquidité. Lorfque la Tortue a fait fa ponte 8c

couvert fes œufs , elle laiffe au Soleil à les faire éclore , 8c les petits ne font

pas plutôt fortis de l’écaille qu’ils courent à la mer. Les Mores les prennent,
foit avec des filets, foit en les tournant fur le dos lorfqu’ils peuvent les fur-

prendre fur le fable , car une Tortue dans cette fituation ne fçauroit fe retour-

ner. Son huile fondue fe garde fort bien , 8c n’eft guéres inférieure à l’huile

(17) Moore, ubi fup. (19) Ibid. p. 63.

(18) Labat
, Vol. II. p. 33 3. (10) Ibid.
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d’olive &au beurre , fur-tout lorfqu’elle eft nouvelle (21).

A Rufîfco , ôc dans un grand Lac entre ce Port ôc le Fort Saint-Louis fur

le Sénégal , on prend une groffe quantité de poififon qui reflemble au Pil-

chard ôc que les Nègres font fécher. Ils ont trois ou quatre fortes (22) de
Moines. Leurs Soles, leurs Turbots , leurs Maquereaux, leurs Rayes font

femblables à celles de l’Europe
;
mais les Ecrevifès , les Bremes ôc les Ho-

mars font différentes (23) des nôtres. La Riviere de Byurt , au Sud du Séné-

gal , ôc d’autres (24) parties de la Côte produifent beaucoup d’huîtres de la

grande efpece. Toute la Côte eft bien fournie de Barbeaux, de Marfouins,

d’Epées ou d’Empereurs , ôcc.

Sur la pointe de Barbarie , à l’embouchure du Sénégal , on trouve un grand

nombre de petites Crabbes
,
que les François appellent Tourlouroux. On les

croit (25) d’une nature dangereufe. C’eft une fort petite efpece de Crabbes

de terre, qui relfemblent pour la tonne à nos Ecreviffes de mer. Le diamètre

des plus grandes eft de trois pouces. Leur écaille eft dure
,
quoique fort min-

ce , ôc naturellement rouge , c’eft-à-dire
,
que le fommet du dos eft d’un

brun rougeâtre
,
qui s’éclaircit par degrés vers les côtés ôc le ventre

,
jufqu’à

devenir d’un rouge fort luifant. Leurs yeux font noirs ôc durs comme de 1 a.

corne, fe lèvent ou fe baillent à leur gré. Elles ont de chaque côté quatre

jambes , compotées chacune de quatre pattes
,
qui leur fervent à marcher fort

vîte. Elles ont d’ailleurs deux pattes de devant, placées près de leur gueule ,

ôc plus grolfes que les autres. Leurs pinces reftemblent à celles de la Crabbe

de mer. Elles fe tiennent très-ferme à tout ce qu’elles failîlient 3 ce qui n’em-

pêche pas qu’un de leurs avantages ne foit de pouvoir fe défaire de leurs

jambes aulîi facilement que fi elles ne tenoient au corps qu’avec de la glue :

de forte que fi vous en lailîlfez une, vous êtes furpris (26) qu’elle vous refte

dans la main, ôc que l’animal ne lailfe pas de courir fort vîte avec le refte 3

ôc dans la faifon fuivante , lorfqu’il change de cuiralfe , il lui revient une
autre jambe. Mais ce qui eft fort étrange dans cette efpece de Crabbes, c’eft

quelles dévorent celles qui font eftropiées ainfi par quelque accident. Elles

marchent en troupes nombreufes, ôc toujours en droite ligne, jufqu’à ce

quelles foient arrêtées par une maifon
,
par un mur , ou par quelque obftacle

quelles ne puilfent furmonter , ôc qui les oblige de prendre une autre rou-

te (27).

(il) Barbot dit qu’une de ces efpcces eft (24) Cependant Barbot dit qu’il n’y a pas

couverte de taches bleues. d’huîtres dans cette contrée
,
mais qu’il s’en

(11) Labat , Vol. IV. p. 155. trouve beaucoup à Jamblos
,
3c d’aufli grandes

(23) On a vû ci-deflus que dans plulîeurs que lamain,p. 30.

cantons les huîtres croiflent, ou du moins s’at- (25) Labat, ubifup. Vol. II. p. 140.

tachent, fur les branches des arbres qui bor- (2 6 )
Ibid. p. 136.

dent le rivage. Voyez Moore, p. 135. 8c 139. (27) Ibid.
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CHAPITRE XXL
Animaux amphibies,

L E Maire allure qu’il Ce trouve peu d’Amphibies fur les Côtes occidentales

d’Afrique (28), & qu’on n’y voit de Crocodiles , de Chevaux marins

,

de Vaches de mer de de Tortues
,
qu’à l’embouchure du Sénégal & de la

Gambra. Le Crocodile
,
qui eft regardé comme la plus grande efpece de

Lézard , eft, fuivant (29) Smith , d’un brun foncé. Labat dit que fa tête eft

platte & pointue, avec de petits (30) yeux ronds , fans aucune vivacité 3 ce

qui adonné lieu vrai-femblablement à l’opinion de ceux (31) qui le font

pleurer. Il a le gozier large, & ouvert d’une oreille à l’autre, avec deux ,

trois , ou quatre rangées de dents , de forme & de grandeur differentes , mais

toutes pointues ou tranchantes. Ses jambes font courtes , Sc fes pieds armés

de griffes crochues, longues & pointues. Ceux de devant en ont quatre ; &
ceux de derrière cinq. C’eft avec ce terrible préfent de la nature qu’il faifit

& qu’il déchire fa proie. Il eft couvert d’une peau dure , épaiffe , chargée

d’écailles, & garnie de tous côtés d’un grand nombre de pointes, comme
autant de clous

,
qui ne font pas difpofés néanmoins fi régulièrement

,
que

les Peintres Sc les Graveurs nous les repréfentent. Plufieurs parties de fon

corps , telles que la tête, le dos & la queue, dans laquelle confifte fa princi-

pale force , font d’une dureté impénétrable à la balle (32J.
Bofman dit que les écailles , dont la peau eft couverte font quarrées, &

réfiftent à la balle du moufquet -, que les Nègres s’en font des bonnets auffi

durs que l’os & que l’écaille même de Tortue ,
jufqu a ne pouvoir être fen-

dus (33) d’un coup de hache. Smith prétend que les écailles lontaflez grandes

pour en faire des bonnets, ou plutôt des cafques , dont les Nègres fe fervent

d’autant plus volontiers qu’ils les croyent à l’épreuve de la balle. C’eft donc
inutilement qu’on attaqueroit le Crocodile (34) avec cette arme. Cependant
il eft facile à bleffer fous le ventre &: fous une partie du gozier. Aullî n’ex-

pofe-t-il guéres ces endroits foibles au danger (3 5).

Barbot obferve que fa plus grande force confifte dans fa queue , & quelle

eft auffi longue que le refte de fon corps
3
qu’elle eft capable de renverler un

Canot
3
que hors de l’eau néanmoins il eft moins dangereux que dedans. Il

ajoute que le Crocodile ne peut remuer que la mâchoire (36) d’en-haut ; mais

Labat (37) accufe de faufteté cette derniere remarque.

(18) Le Maire
, p. 77.

(*?) Smith
, Voyage en Guinée

, p. 46.

(30) Navarette dans fa defeription de la

Chine
( p. 317) allure fur fa propre obferva-

tion que le Crocodile a quatre yeux , deux en
haut & deuxau-delfous.

(3 1) Jannequin allure qu’il a entendu crier

le Crocodile
, ou pleurer comme un enfant

,

p. 126.

( 3 Le Maire dit que les Crocodiles de la

Gambra avalent un Chevreau entier
, p. 77.

(33) Labat
, Vol. II. p. 347. Voyez la Fi-

gure.

(34) Bofman
, p. 147.

(35) Smith , ubifup.

(3 6 ) Bofman ,
ubi fup.

(37) Barbot
, p. 73. & 210. Labat, ubi fuf

P- 544»
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Navarette cite le témoignage de Colins pour établir que le Crocodile ne fe

vuide d’aucun excrément , 6c qu’il n’a pas d’ouverture pour cet ufage (38).

Quoique le Crocodile foit une lourde maffie , il marche fort vite dans un

terrain uni, où il n’eft pas obligé de tourner -

, car ce mouvement lui eft fort

difficile. Il a l’épine du dos fort roide , & compofée de plufieurs vertebres 11

ferrées l’une contre l’autre
,
quelle en eft immobile. Audi fe laiffe-t-il en-

traîner par le fil de l’eau comme une piece de bois , en cherchant des yeux

les hommes 6c les animaux qui peuvent venir à fa rencontre. Labat dit qu’il

attaque quelquefois des Canots, 6c qu’il eft fouvent trahi par fa propre avi-

dité
,
qui lui fait faifir l’hameçon , 6c qui le rend la proie de ceux dont il

cherche à faire la fienne ( 39).

Suivant le Maire, lorfquele Croeodile eft prefie par la faim , il fe cache

dans quelque Riviere fréquentée (40) -, 6c s’il voit un Veau s’approcher pour

boire, un Nègre qui fe baigne, ou quelqu’un dans un Canot, il l’affiomme

de fa queue 6c le dévore aulfi-tôt. Mais il n’eft pas capable de nuire beau-

coup (41) horsde l’eau. S’il trouve quelque proie fur le rivage, il fe hâtede

la cacher dans l’eau 3 6c lorfqu’il fe fent affamé il retourne à terre pour la

manger.

Barbot dit que fa nourriture ordinaire eft le poifîon , 6c qu’il le cherche fans

ceffie au fond des Rivières. Le Maire en diftingue de plufieurs fortes 3 les uns

qui ne fe nourriffent que de poifton 3 d’autres qui n’épargnent pas les hommes.

Il prétend qu’il y en a de vénimeux , d’autres qui font fans venin
, 6c d’autres

qui vivent de (41) fourmis. Barbot confirme la même chofe (43).

Navarette obferve qu’on a trouvé dans le ventre du Crocodile des écail-

les , des os , des cailloux 3 6c qu’il avale, dit-on, des pierres pour lui fervir

de lefte (44).

Le Crocodile eft plus gros dans quelques Régions que dans d’autres Pays.

En Guinée, Arthus 6c Bofman ne lui donnent pas plus de vingt pieds de

longueur. Barbot rapporte qu’il s’en eft trouvé dans le Sénégal 6c la Gam-
bra (45) qui n’avoient pas moins de trente pieds. Smith attribue (46 ) la même
taille à ceux de Sierra-Léona. Jobfon juge par les traces qu’il a mefurées fur

le fable de la Gambra
,
qu’il s’y en trouve de trente-trois pieds (47)»

La plupart des Voyageurs affurent que le Crocodile eft un monftre d’une

voracité dangereufe , 6c que dans l’eau fur-tout , il attaque indifféremment

les hommes &les bêtes. Cependant Bofman le repréfenre comme un animal

innocent -

, 6c jamais dans fes voyages il n’apprit que perfonne en eut été dé-

voré (48).

Jobfon obferve que les Nègres de la Gambra redoutent beaucoup ce monf-
trueux animal

3
que la crainte qu’ils en ont les empêche de palfer la Riviere

à gué , de s’y baigner 3 6c que s’ils (49) la font traverfer à leurs beftiaux
, c’eft

avec de grandes précautions. D’un autre côté, Bofman affure qu’en Guinée,
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Artifice du Cro«
codile.

Il s’en trouva
•d'une grandeur

jrodigicufe.

Il eft moins vo-
race dans quel-

ques Pays,

(38) Navarette
, ubifup.

(39) Labat , ubifup. p. 3 4^
(40) Le Maire

, p. 78.

(41) Barbot
,
p. z ro.

(41) Le Maire
, p. 77.

(43) Barbot, p. 3a

(44) Navarette ,
ubi fup .

; (45) Barbot, p. 75.

(46) Smith
,
ubi fup„

(47) Jobfon
, p. 16.

(48) Bofman
,
ubi fup.

(49) Jobfon
, p. 17.
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dans les grandes chaleurs, on voir une multitude de Crocodiles qui fe chauf-

fent au Soleil fur le bord des Rivières, 8c qu’à la vue du moindre paflant,

ils (50) fe retirent fous l’eau avec beaucoup de précipitation 8c de violence.

De quelque maniéré que ces contradictions (51) doivent être expliquées,

les Rélations du plus grand nombre des Voyageurs fourni (lent des exemples

de la voracité du Crocodile. Smith étant un jour à le promener autour de

l’Kle de Benfe , avec le Capitaine Connel
,
qui fe failoit fuivre d’un gros

Dogue Anglois , apperçut un Crocodile de prodigieulegroifeur , couché furie

rivage, où il paroilfoit comme une piece de bois que la marée avoit lailTée

dans ce lieu. Le Dogue ntarchoit quelques pas devant fon Maître. Lorfqu’il

fut vis-à-vis de la tête, le moudre fit un faut , 8c s’en faifit. L’effroi des deux

Anglois fut fi grand
,

qu’ils prirent la fuite -, 8c Smith paroît perfuadé que

s’ils n’euffent été devancés par le chien , l’un ou l’autre auroit eu le même
fort (52).

Cet animal ed terrible jufqu’après fa mort. On rapporte qu’un Nègre em-
ployé par les François pour en écorcher un , le démuzela lorfqu’il fut à la

tête ,
dans la vue de conlerver fa peau plus entière. Le Crocodile

,
quoique

réellement mort

,

emporta un doigt au Nègre (53).

Malgré la férocité de ce mondre , les Nègres fe hazardent quelquefois à

l’attaquer , lorfqu’ils peuvent le furprendre fur quelque balfe , où l’eau n’ait

pas beaucoup de profondeur. Ils s’enveloppent le bras gauche d’un morceau

de cuir de Bœuf*, &c prenant leur zagaye de la droite , ils fe jettent fur le

mondre , 8c le percent de plufieurs coups au gozier 8c dans les yeux , 8c lui

ouvrent enfin la gueule
,
qu’ils l’empêchent de fermer en la traverfant de

leurs zagayes. Comme il n’a point de langue, l’eau qui entre aufli-tôt, 11’ed

pas long-tems aie fuffoquer (54). Un Nègre du Fort Louis faifojt fon exer-

cice ordinaire d’attaquer tous les Crocodiles qu’il pouvoit furprendre. Il

avoit ordinairement le bonheur de les tuer 8c de les amener au rivage. Mais

Couvent il fortoit du combat couvert de bleffures. Un jour , fans l’affidance

qu’il reçut d’un Canot, il n’auroit pu éviter d’être dévoré (55). Atkins fait

le récit d’un engagement ,dont il fut témoin à Sierra-Léona , entre un Ma-
telot Anglois 8c un Crocodile. Le fecours des Nègres délivra l’Anglois du
danger 3 mais il en fortit miférablement déchiré (56).

Cependant on nomme quelques Pays où les Crocodiles paroiffent moins
intraitables. Près d’un Village nommé le Bot , vers l’embouchure de la Ri-

vière de St Domingo , ils font fi doux 8c fi familiers qu’ils (57) badinent avec

les enfans 8c reçoivent d’eux leur nourriture.

Brue en vit prendre un par fes Nègres, près de Tuabo fur le Sénégal.

Quoiqu’il n’eût pas moins de vingt-cinq pieds de long, il ne fe défendit point

avec la férocité qu’on devoit attendre d’une taille fi monflrueufe. Dans une au-

tre occafion, quelques Pêcheurs firent préfent à Brue de deux jeunes Crocodiles

qu’ils avoient furpris dans leur fommeil , 8c qui fe laifTerent porter fans ré-

(40) Bofman
, p. 147.

(jî) On peut fuppofer qu’ils font moins
voraces

, & même plus timides
,
dans un Pays

que dans un autre.

(H) Smith
, Voyage en Guinée

, p. 47*

(y 3) Labat
, Vol. III. p. iyi.

(f4) Ibid. Vol. II. p. 3 J 7.

(55) Ibid. Vol. V. p. 139.

(56) Voyez ci-deflus
, Chap. XVUL.

(57) Labat
,
ubi fup. p. 138.
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fiftance. Leur longueur étoit de cinq pieds. Mais les Matelots Anglois n’ayant

pas voulu s’en charger jufqu’au Fort-Louis (58)

,

Brueles fit tuer
,
pour con-

lerver leur peau. Barbot fe trouvant au Fort d’Akra dans la Guinée , reçut

du Général Danois un jeune Crocodile de fept pieds de long , 8c le fit

mettre dans (59) une grande cuve pour le tranfporter en Europe. Mais la

crainte d’en recevoir trop d’incommodité , lui fit prendre enfuite le parti de

le tuer. Les Nègres & quelques-uns de les Matelots en mangèrent la chair.

Elle avoit le soût du Veau > mais avec une odeur de mule extrêmement

forte (60).

Le Crocodile vient d’un œuf, qui n’eft pas plus gros qu’un œuf d’Oye. La
femelle fait fa ponte dans le fable , où elle lailfe éclore les petits à la cha-

leur du Soleil 3 8c lorfqu’ils font fortis de l’écaille , iis gagnent l’eau ou les

bois
(6 1).

Tous les Voyageurs rendent témoignage que cet animal jette une forte

odeur de mufe , 8c qu’il la communique aux eaux qu’il fréquente. Navarette

alfure qu’on lui trouve entre les deux pattes de devant , contre le ventre ,

deux petites bourles de mule pur. Colins prétend que c’eft fous les ouies (6 1).

Les Nègres n’en aiment pas moins fa chair ; & Moore raconte qu’un de
leurs mets les plus délicats eft un œuf de Crocodile

,
qui contient un jeune

de la longueur du doigt.] Barbot parle d’une forte de Crocodiles, nommés
Ligans

,
de la forme des premiers, mais rarement plus longs que de quatre

pieds. Ils ont le corps tacheté de blanc , l’œil fort rond 8c la peau tendre. Ils

ne font la guerre qu’aux Poules 8c aux Poulets. Les Habitans préfèrent leur

chair à celle de la meilleure Volaille. Le même Auteur en nomme une troi-

fiéme forte
,
qui vit fans celfe iur terre & que les Nègres appellent Langa-

dis (65).

Barbot 8c plufieurs autres Ecrivains confondent le Crocodile avec YAl-
ligator

,

quoique les figures qu’on en a données, 8c le témoignage de divers

Voyageurs, y faffent remarquer des différences. Smith dit que l’Alligator eft

un animal commun à Sierra-Léona •, qu’il eft à peu près de la forme du Cro-
codile , mais beaucoup plus petit

3
que les plus grands n’ont pas plus de huit

pieds , 8c que n’étant pas capables par conféquent de nuire beaucoup , toute

leur voracité fe tourne fur le poiffon (64).

L’Afrique produit un autre animal amphibie
,
que les Grecs nommoient

Hyppopotamos , 8c qui eft aujourd’hui connu fous le nom de Cheval marin. Il

s’en trouve beaucoup dans les Rivières deGambra &:de St Domingo. Le Nil,

8c toutes les Côtes , depuis le Cap-Blanco jufqu a la Mer rouge , n’en font pas

moins remplis. Cet animal vit également dans l’eau 8c fur la terre. Dans fa

pleine groffeur, il eft (65) plus gros d’un tiers que le Bœuf, auquel il ref-

femble d’ailleurs dans quelques parties , comme dans d’autres il eft femblable

au Cheval. Sa queue eft celle du Cochon , à l’exception qu’elle eft fans poil à

l’extrémité. Il fe trouve des Chevaux marins qui pefent douze 8c quinze cens

(58) Ibid. Vol. III. p. 1 51. (61) Navarette ,
ubi fup. p, 3 17,

(59) Barbot
,
p. 210. (6 3) Moore

, p. 108.

(60) Arthus, ubi fup. p. 79. &Labat,Yol. (64) Barbot, ubi fup.

II. p. 347. (65) Smith
,
ubifup. p. 4S.

(61) Bofman
, p. 147.
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livres. Ils ont le corps charnu, bien ramalTé , couvert d’un poil épais, court 8c

brun, qui tourne en grisâtre ou couleur de cendre dans la vieillelfe de l’ani-

mal. Cette peau paroît toujours unie& luifante lorfqu’il eft dans l’eau.

Il a la tête (66) fort gtolfe , mais courte à proportion du corps , 8c plate au

fommet 3 le gozier large , les lèvres rondes 8c épaiiTes , le nez gros 8c relevé ,

avec|des narines (67) larges Se ouvertes. Outre les dents machelieres, qui font

grades, &: creufes vers le milieu, il a quatre défenfes comme celles du Sanglier,

deux de chaque côté , c’eft-â-dire une à chaque mâchoire 3 longues de fepr ou

huit pouces , 8c d’environ cinq pouces de circonférence à la racine. Celles

d’en-bas font plus courbées que celles de la mâchoire fupérieure. Elles font

compofées d’une fubftance plus dure 8c plus blanche que l’ivoire 3 l’animal

en fait fortir des étincelles , lorfqu’étant en furie il les frappe l’une contre

l’autre 3 8c les Nègres s’en fervent comme d’un cailloux pour allumer du

feu (6 S).

Les Opérateurs recherchent beaucoup ces grandes dents
,
pour en compofer

d’artificielles
3
parce qu’avec plus de dureté que l’ivoire leur couleur ne fe

ternit jamais. On prétend que fi l’on en fait de petites plaques pour les porter

au cou , elles font un fpécifique merveilleux contre la feiatique , le rhuma-

tifme 8c la crampe (69).

Les oreilles au Cheval marin font petites en comparaifon de fa tête. Elles

font pointues. Il les d relie comme le Cheval , lorfqu’il entend quelque bruit.

Son henniffement eft le même aufii que celui du Cheval , mais fi fort 8c fi

aigu qu’il fe fait entendre de fort loin. Il a la vue perçante, les yeux grands,

à fleur de tête , 8c bien taillés. Ils parodient rouges 8c enflammés lorfqu’il eft

en colere. Alors fes regards font terribles 3 8c
,
quoiqu’il ne foit pas natu-

rellement porté à nuire , s’il eft attaqué , bleflfé , ou qu’étant pourfuivi de
près il ne puiflfe fe fauver dans l’eau , il fe tourne furieufement contre ceux

qui l’attaquent. Cependant comme il n’a point de cornes , ni d’autres armes

que fes pieds 8c les dents, fa fureur eft peu dangereufe
3 ou du moins il n’eft

pas difficile de l’éviter en s’écartant. Son cou
,
qui eft fort court , fe dépouille

de fon poil à mefure qu’il avance en âge. Il a beaucoup de force dans cette

partie 8c dans les reins. Un célèbre Voyageur raconte qu’une vague ayant

jetté 8c laide à fec, fur le dos d’un Cheval marin , une Barque Hollandoife ,

chargée de quatorze tonneaux de vin, fans compter les gens de l’Equipage,

cet animal attendit patiemment le retour des flots qui vinrent le délivrer de

fon fardeau , 8c ne fit pas connaître par le moindre mouvement qu’il en fût

fatigué (70).

Il a les jambes grades & charnues , le pied d’une grandeur médiocre , le

fabot comme celui du Bœuf; mais fes paturons n’étant point allez forts pour

foutenir le poids de fon corps, la nature a pris foin, de fuppléer à ce défaut,

en plaçant au-delfus deux petites cornes fur lefquelles il fe foutient dans fa

(66) Jobfon dit , de la taille d'un Cheval (6 8) Afrique Occidentale
, Vol. V. p. 16 f.

de fervice , & la tête comme celle du Tau- (69) Ibid, p. 178.
reau

, p. ro. (70) Les Auteurs du Recueil ne difent pas

(67) Elles lui fervent à fouiller de l’eau d'où ce trait eft tiré,

çorurae la Baleine , ib'td.

tnarchç
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marche ; de forte qu’il lailfe lur (71) la rerre les veftiges de quatre pointes.

Pluiieurs Ecrivains en ont pris droit de le repréfenter armé de griffes, comme
le Crocodile. Il marche allez vite , fur-tout dans un terrain uni ; mais il

avance beaucoup moins qu’un Cheval ordinaire, ou même qu’un Nègre un peu
léger à la courfe, comme les Nègres le font prelque tous. Aulîi ne manquent-ils

jamais de hardiefte pour l’attaquer , fur-tout lorfqu’ils peuvent le furprendre

à quelque diftance de la Riviere , 6c couper fon paffage ; car il cherche tou-

jours à s’échapper plutôt qu’à fe défendre. S’il regagne le bord de la Riviere

,

il plonge aulli-tôt jufqu’au fond. Enfuite reparoiffant fur l’eau , il fecoue les

oreilles, il promene fes yeux fur ceux qui l’ont infulté , il (7 z) hennit, 6c fe

replonge. Il eft plus robufte 6c plus dangereux fur la terre que dans l’eau -,

mais il nage plus légèrement qu’il ne marche. Les lieux qu’il fréquente font

les côtes 6c fur-tout les rivières (73) ,
parce qu’il aime beaucoup l’eau fraî-

fraîche , 6c qu’il fe plaît à monter fur les rives
,
pour fe repofer dans

les prairies 6c dans les champs (74) cultivés. Mais on le voit rarement en

haute mer.

La peau du Cheval marin eft fi dure, particuliérement fur le dos, au cou,

6c fur l’extérieur des cuiffes 6c des feffes, que les flèches, la zagaye, 6c les balles

mêmes n’y font aucune impretlion. Les Nègres 6c les Portugais s’en fervent

pour faire des boucliers. Mais entre les cuiffes 6c fous le ventre , elle ell: beau-

coup plus douce , 6c c’eft vers ces parties que les ChafTeurs tâchent de le

blelfer. On ne le tue point aifément. Les Européens cherchent à lui cafter

les jambes , avec des balles ramées -, & lorfqu’il eft une fois tombé , la diffi-

culté n’eft pas grande à l’achever. Mais quoique les Nègres ayent la hardiefte

d’attaquer le Requin 6c le Crocodile à coups de zagayes 6c de couteaux , ils

en ont moins contre le Cheval marin, s’ils ne trouvent l’occafion de furpren-

dre avec beaucoup d’avantage. Lorfqu’il eft infulté dans l’eau, foit qu’il

dorme au fond de la Riviere , ou qu’il fe leve pour hennir , ou qu’il nage
fur la furface , il fe jette furieufement fur fes ennemis , 6c quelquefois il

emporte , avec les dents , des planches de la meilleure Barque. Mais ce qui
eft encore plus dangereux, c’eft que la prenant par le bas, il la fait quel-

quefois couler à fond. On en trouve quantité d’exemples dans les Voya-
geurs (75).

En 1731, un Fadeur de la Compagnie d’Angleterre, nommé GuLind ,

& le contre-Maître d’un Vaifteau Anglois furent malheureufement (7 6) noyés

dans la Garnbra
,
par un accident de cette nature. Sur la Riviere du Sénégal,

un de ces animaux ayant été blelfé d’un coup de balle, 6c ne pouvant gagner
le côté de la Barque d’où le coup étoit parti , la frappa d’un coup de pied il

furieux, qu’il brifa une plance d’un pouce 6c demi depaifteur , 6c fit une
voie d’eau qui faillit de faire périr la Barque (77). Celle de Joblon , fut

frappée trois fois par des Chevaux marins , dans fes différentes naviga-

(71) Jobfon dit que fon fabot eft divifé en (74) Afrique Occidentale
,
Vol. V. p. 164.

cinq griffes, «éi /«£. p. 10. (75) Ibid. p. 169 8c 174.

(71) Labat dit hardiment qu’on entend fes (76) Voyez ci delîus
,
Chap. XII.

hcnniffemens d’une lieue. (77) Labat
,
ubi fup. dit qu'il renverfe fou~

(75) Barbot dit qu’ils aiment les lieux ma- vent les Barques, mais fans nuire aux hommes»
récageux

, p. 73.

Tome III. T c
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tions fur la Gambra. Un de ces animaux la perça d’un coup de dent

,
jufqu’à

faire une voie d’eau fore dangereufe. On ne put l’éloigner pendant la nuit

que par la lumière d’une chandelle
,
qu’on mit fur un morceau de bois, 8c

qu’on abandonna au cours de l’eau. Le même Auteur trouva les Chevaux
marins encore plus féroces , lorlqu’ayant des petits ils les portent fur le

dos en nageant. U obferve que le Cheval marin s’accorde fort bien avec

le Crocodile , & qu’on les voit nager tranquillement l’un à côté de l’au-

tre (78).

_

Cet animal eft plus fouvent fur la terre que dans l’eau. On prétend que
ne pouvant demeurer plus de trois quarts d’heure au fond de la Riviere , il

remonte pour humer l’air, après quoi il replonge, 8c demeure tranquille

pendant le même rems. Il lui arrive fouvent d’aller dormir entre lesrofeaux,

dans les marais voilins de la Riviere. Ses ronflemens le trahiflent. LesChaf-
feurs le firprennent 8c le tuent facilement dans cette fituation , mais ils ne

peuvent s’approcher trop doucement , car il a l’oreille fi tendre qu’il s’éveille

au moindre bruit
-,
8c lorfqu’ii eft allarmé , fon premier mouvement le con-

duit à la Riviere. Il feroit inutile d’employer des filets pour le prendre, d’an

coup de dent , il briferoit toutes les cordes. Lorfque les Pêcheurs le voyent

approcher de leurs filets , ils lui jettent quelque poilfon dont il fe faifit -, 8:
laîausfaétion (79) qu’il relient de cette petite proie ,1e fait tourner d’un autre

côté.

Outre le poilfon
,
qui eft fa principale nourriture , il paît l’herbe, il aime

paiïionnément le riz , le mais , & les légumes qu’il trouve dans les Planta-

tions des Nègres. Comme il a l’eftomach vigoureux , 8c qu’il mange beau-

coup , il caufe en peu de tems beaucoup de ravage. Les Nègres font fouvent

obligés d’allumer des feux (80) pendant la nuit
,
pour éloigner les Eléphans

8c les Chevaux marins de leurs champs.

La chair même des bêtes ne déplaît point au Cheval marin , lorfqu’il en

trouve à dévorer -, mais , lent 8c malfif comme il eft , on ne doit pas crain-

dre qu’il prenne beaucoup d’animaux à la courfe. Les Nègres font perfuadés

qu’il dévore les femmes 8c les enfans, lorfqu’il les trouve endormis fur le

bord des Rivières. Ils prétendent aufti qu’il a beaucoup plus d’averfion pour

les Blancs que pour les Nègres.

La femelle le délivre de fes petits à terre , les nourrit de fon lait , 8c mar-

che derrière eux pour les défendre. Elle en porte quatre à la fois ; de forte

qu’en ne lui fuppofant qu’une portée tous les ans , ces animaux
,
qui font

en fi grand nombre , doivent multiplier à l’infini. Aufti s’en voit-il , dans

quelques Rivières , des troupeaux de trois ou quatre cens. Us ne font pas h
nombreux dans celle du Sénégal (81).

Les Peuples d’Angola , de Congo , 8c des Côtes orientales d’Afrique

,

regardent le Cheval marin comme une efpece de divinité } mais ils ne

font pas fcrupule de le manger. Les Portugais établis fur toutes les Rivie-

(7!?) On allume auflî une lanterne à l’ar- la lumière plutôt qu’ils ne la fnyent.Delà •vient

riere. l’erreur où il eft tombé fur la maniéré de les

(79) Afrique Occidentale
, ubifup. p. 170. tuer. Voyez ci-dellùs fa Relation auTome 11.

(80) Jannequin s’eft perfuadé mal à propos (81) Labat
,
ulifup. p. 171.

que ces animaux aiment 1« fcu,& courent après
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res de la Côte ne font pas moins paflionnés que les Nègres pour la chair

de cet animal. Elle eft grade, & de fort bonne qualité ; mais les Européens

lui trouvent le goût rance 8c lodeut délagréable. Ils l’eftiment moins bouil-

lie, que rôtie ou étuvée. Une poitrine de Veau marin rôtie ne le cedeguére.s

à celle du Veau. La chair des jeunes eft excellente.

Quoique cet animal appartienne plus à la terre qu’à la mer , les Portugais

le traitent de poifîon. Un Auteur Proteftant les accule de fe faire volontai-*

rement illulion
,
pour acquérir le droit d’en manger les jours de jeûne 8c dans

le tems du Carênte (Sa).

La graifte ordinaire du Cheval marin , 8c l’abondance extraordinaire de

fon fang, le rendent fort fujet à l’apoplexie. Mais la nature lui en apprend

le remède. Il fe faigne lui-mème, en fe frottant contre un angle de quelque

roc; 8c lorfqu’il s’eft (83) tiré allez de fang , il fe couche dans la fange pour

fermer fa bleflure.

Moore dit que les Chevaux marins font en abondance dans toutes les

parties de la Gambra. Les Mandingos leur donnent le nom de Malleys. Ils

nagent la tète haute , en fouftlant de l’eau par les narines, 8c pouffant des

henniffemens terribles. Au-delTus de Barrakonda , ils font en li grand nom-
bre

,
que leur bruit continuel fait perdre le fommeil. Le Capitaine Stibbs

avouequ’il ne put jamais avoir la fatisfaétion d’en voir un de près. Niais il

croit s’être alluré qu’ils vivent d’herbe
,
par la vûe de leurs excremens. A l'é-

gard de leurs defcriptions , il recommande celle de Pontet , comme la meil-

leure (84).

Quelques Naturaliftes ont mis de la différence entre le Cheval marin 8c le

Cheval de Riviere ; d’autres ne trouvent pas cette diftinétion allez bien fondée

pour s’arrêter à leur opinion. Le Maire l’approuve li peu
,
que l’inégalité

même de la grolTeur , dans ceux de la Riviere du Sénégal , ne lui paroît point

une affez forte raifon pour le faire balancer. Il dit que les Chevaux marins

qui fe trouvent dans cette Riviere, font de la groîfeur d’un Ane & de la

forme du Cheval
;
que leur peau eft dure 8c fans poil -, qu ils vivent également

fur terre 8c dans l’eau , mais qu’ils ne quittent l’eau que pour aller chercher

leur pâture. Il ajoûte qu’ils caufent beaucoup de défordre dans les champs de
riz 8c de millet , 8c qu’ils ruinent dix fois plus de grain qu’ils n’en mangent ;

qu’ils renverfent quelquefois les Canots , mais qu’ils ne font jamais de mal
aux hommes (85); enfin qu’ils ont deux grandes dents , dont on fait le même
ufage que de l’ivoire.

Schouten affure que cet animal reffemble plutôt à l’Ours qu’au Cheval;

qu’il n’a tiré le nom qu’on lui donne que de fon hennilfement
;
qu’il n’a du

Cheval que les oreilles, 8c que luivant d’autres Obfervateurs il reffemble

au Bœuf par le corps , à l’exception feulement des cornes. Il a fix dents , dit-

il
,
qui lui fervent d’armes , 8c que les Médecins employait à plufieurs ufages.

Quelques-unes ont jufqu a feize pouces de long , 8c ne pefent pas moins de
treize livres. Elles font fi dures

,
que l’acier en fait fortif des étincelles comme

(Zt)lbtd. p. 178. de Moore
,
p. i & 170.

(85 )
Ibid. Vol. V. p. 173. (8 j) Le Maire ,p. 78.

(8+) Voyez fa Relation dans les Voyages

T t ij
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du caillou. On en conferve une , dans l’Hôpital de Goa , à laquelle on
attribue des (80) effets merveilleux, comme d’arrêter tout d’un coup le

fang dans les hémorragies (S 7).

D’autres Ecrivains ont confondu mal à propos le Cheval marin avec la

Manatee ou la Vache de mer. On examinera dans un autre lieu , û le Maire ,

& ceux qui penfent comme lui , ne fe font pas trompés de même en le con-

fondant avec le Cheval de Riviere.

(8<Q Barbot ( p. 73 ) dit qu’elle eft fouvc- taies-, dans la colledHon des idollandois ,

raine pour les hémorroïdes. Tom. YI» Part. II. p. 440.

(87) Schouten ,
Voyage aux Indes Oriea-
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r
'

,>t ‘ ll '

rt •aoa-j—a.ï G
<•- *! —‘a

- - *

, c,/

s

Cap Me surado / p..

&

as-

,

v
V/

0

c
4^

o S E £
x>

pu"1

^ ,
En-s de . P tr Ap .p

! •> Mo.i.A^ria £> » ’t-.A
, - /V '?‘VO[r cr

\
! a

?^Æ/< iMt //'<**
Wéf AJArtv \ w y J\sk /.'••

.
• P. / w «A.

C
1

V^v
s //

^

/// /
#V / .!

'!
,

-

$
l Cv Cap das

j IL Palme

•. Longnude de Usle de Fer



HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv e Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE HUITIÈME .

VOYAGES EN GUINÉE, A PENIN, ET SUR TOUTE
la Côte, depuis Sierra-Leona Jusqu’au Cap

de Lope-Consalvo.

CHAPITRE PREMIER.
Voyage ( i) de Villault 3 Sieur de Bdiefond 3 aux Côtes

de Guinée .

|, N a vu, clans le premier Tome de ce Recueil , les premières
~

: navigations aux Côtes de Guinée ; & dans la Préface géné-

raie , les railonsqui ont déterminé l’Auteur Anglois adonner
cette préférence aux Ecrivains de fa Nation. Mais la nature

même de ces premiers Voyages les rend allez indépendans de
sssüLA l’ordre. La plupart font fi fuperficiels

,
qu’à l’exception de quel-

ques remarques fur la Navigation , fur le Commerce & fur les Côtes , on n’y

trouve rien de plus intérelfant que le deffein & les préparatifs de l’entre

-

prife. AulTi l’Auteur ne les a-t-il confervés que par un fentiment de refpeét

pour leur origine , fans les faire même fervir au plan de fes Réductions. Les

Voyages fuivans portent un autre caraétere. Ils regardent les mêmes Pays

,

dans un tems où l’avidité de s’enrichir commencoit à s’accorder avec le goût
j O

(i) Le Titre eft
,
Relation des Côtes d’A- Sieur de Itellefond

,
T 666 & 1667 : imprimée

ffique, qu’on appelle Guinée
,
avec la Def- à Londres chez Jean Starkey en 1670. L’Ou-

cription des Pays , des Moeurs
,
des Ufages

, vrage fut réimprimé la même année
,
mais

des Produirions, &c. & quelques obfetvations fans additions,

i&iltoriques
,
par le fieur Villault, Ecuyer,

T t iij

Introduc-
tion.

Différence entre

les Relations

fuivantes 8c cel-

les du premier

Volume.
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Introduc-

tion.

Qualités de la

Relation de Vil-

la u 1t.

L'Auteur exhorte

les François à

reprendre lccom-

mercc de Guinée.

Raifons iju’il in

apporte.

du fçavoir 8c le délit de l’inftruélion. Villault , Atkins, Snelgrave, Smith,

Loyer, des Marchais
, & plulieurs autres Voyageurs qui vont le préfenter luc-

ceflivement
,
paroiffent avo^r été plus jaloux de la qualité d’Oblervateurs que

de celle de Marchands. On commencera, fuivant la méthode de ce Recueil,

par les Journaux de leurs Voyages
,
pour réduire enluite toutes leurs obfer-

vations dans un corps , avec celles d’Arthus , de Boiman , 8c de quelques au-

tres
,
qui ont écrit iort au long fur la Guinée, mais plutôt en Géographes 8c

en Hiftoriens qu’en Voyageurs.

La Relation de Villault, à laquelle on donne ici le premier rang, effc

Françoife dans ion origine
,
8c doit avoir été bien reçue du Public

,
puifque

dans le cours d’une feule année , on en vitparoître deux éditions à Londres.

Elles font fans Préface , fans Table des Matières 8c fans Figures. On y trouve

plulieurs Remarques utiles j mais qui parodient copiées de celles d’Arthus

,

fans aucun aveu de cet emprunt. L’Ouvrage eft divifé en articles , fous les

titres fuivans. Départ d’Amfferdam. Delcription du Cap-Verd, Royaume de

Sierra-Léona. Cap de Monte. Cap Mefurado. Rio de Junco. Petit Dieppe.

Rio Seftos. Malaguetta , ou Côte de Grain. Côte d’ivoire. Côte d’Or , &
Avantures. Defcription de cette Côte, Habitans, Maniérés 8c Habits. Ca-
ractère & Habits des Femmes. Mariages, 8c éducation des Enfans. Maifons

*

Alimens &: Liqueurs. Marches, Commerce, Poids 8c Mefures. Religion.

FetiJJes , Sacriffces, Prêtres , Superftitions 8c Enterremens. Maladies 8c Re-
medes. Danfes ée Fêtes. Exercices , Métiers , Marchandées 8c Pêche. Rois

du Pays , leur autorité , leur Officiers d’Etat , leurs Femmes 8c Enfans.

Succeflion, Revenus, Morts, Sépulture 8c Eleétion. Nobleffe du Pays ,

Armes, 8c maniéré de faire la Paix 8c la Guerre. Juges & adminiftration de
la Juftice. Bêtes, Oifeaux 8c Poiffdns. Fruits , Herbes 8c Grains. OrduPays;
d’où il y vient , Ouvrages qu’on en fait. Retour de l’Auteur. Defcription de
l’Ille Saint Thomas.
Au commencement du premier article , Villault exhorte les François a

renouveller leur Commerce dans la Guinée , 8c leur reproche d’avoir laiffe

prendre trop d’afeendant fur leur courage à certains préjugés qui leur font

croire ce climat pernicieux. Il a, dit-il, obfervé avec beaucoup de regret
,
que

les Anglois, les Hollandois 8c les Danois
,
par leur adreffe à décrier l’air du

Pays, ontprefque perfuadé aux François d’abandonner une Côte qui a fept

cens lieues d’étendue, depuis le Cap-Verd jufqu’au Cap Lope-Confalvo

,

8c leur ont fait perdre le goût d’un Commerce , dont ils tirent eux-mêmes des

profits confidérables. Il en prend occafion de demander quel François peut

ctre allez infenfible
,
pour voir fans douleur au long de cette Côte , un grand

nombre de Bayes que les Habitans nomment encore Bayes de France , telles

que le Petit Paris , le Petit Dieppe 8c plulieurs autres, entièrement abandon-
nées par les Négocians de France ?

Il confefle que fous le régne de Henri IV. les guerres civiles ayant em-
pêché les François de renforcer leurs garnifons dans cette contrée, ils y per-

dirent des Etabliflemens , dont ils étoient en poffeflion depuis le tems de

Louis XI. Les Portugais leur enlevèrent toutes leurs poffeflions fur la Côte
d’or

j & pour affiner leurs Conquêtes , ils bâtirent un Château fous le nom
de Saint George del Mina. Mais entre plulieurs preuves qui ne peuvent laifler"
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aucun doute des anciens droits de la France , Villault parle d’une belle Egide

qui fubfifte encore avec lesarmes&lesmonumens de la Nation
; fans compter,

dit-il
,
qu’aujourd’hui même , la principale batterie du côté de lamer, porte

encore, entre les Habitans , le nom de Batterie de France. Il eft certain d’ail-

leurs que les François étoient autrefois maîtres d’Akra , de Cormentin, du
Cap-Corfe , 8c de Takoray. C’eftdans laderniere de ces Places que les Sué-

dois éleverentun Fort fur les ruines de celui des François 5 mais les guerres

de la Suede l’ont empêchée de s’y foutenir. D’un autre côté les Holiandois

ont empiété auffi fur l’Etabliirement de la France à Commendo
,
qui n’eft

qu’à deux lieues de Mina. L’Auteur dans Ion Voyage y vit encore deux Fran-

çois
,
qui habitoient une belle maifon , & qui étoient fi eftimés dans le Pays,

que les Holiandois ne purent obtenir d’être reçus à Commendo qu’après leur

mort. Il refte aux Habitans un fond d’amitié pour les François. Leurs Tam-
bours battent encoie une marche de France.

L’air du Pays, fui vaut Villault, n’eft dangereux que pendant trois mois

de i’année. Il l’eft enfuue fi peu, qu’avec le moindre foin on y peut vivre en

auili bonne fanté qu’en France , & peuc-être avec moins de maladies -, car

l’Europe en a plufieurs qui ne font pas connues en Guinée. Villault conclut

que la mauvaife réputation du climat n’eft qu une invention des Holiandois,

pour éloigner les Vaifteaux de France d’une Côte, dont ils voudroient fe

réferver tout le Commerce , après en avoir reconnu les avantages. Il n’eft

pas vraifemblable , dit-il
,
qu’une Nation auili intéreffée que les Holiandois,

eut voulu s’engager dans une guerre contre les Angiois , à l’occafion du Fort

de Cormantin dont ils s’étoient emparés, fi elle ne tiroit du Commerce de

cette Côte des profits confidérables. Elle pouffe fi loin la jaloufie
,
qu’elle

n’auroit pas même admis les Angiois 8c les Danois à la participation de fes

avantages, fi elle n’y avoit été forcée par les Habitans. Villault ajoute que

la conduite de Valbenborgh , Général Holiandois de Mina, dans un tems

où la Hollande croit en paix avec la France , marque affez que les François

ne doivent rien attendre de généreux ni d'humain de cette Nation , lorfqu’elle

eft pouffiée par le motifde l’intérêt.

Le foin même que les autres Nations apportent à fermer aux François les

Ports de la Guinée, paroît une preuve inconteftable aux yeux de Villault,

qu’ils font regrettés dans le Pays, & qu’ils ont plus de conformité avec le

caradere 8c l’humeur des Habitans. S’ils y reparoiffoient , dit-il , ils feraient

bien-tôt en pofTefiîon de tous les avantages du Commerce. Quelle vafte quan-

tité d’ivoire & de Poudre d’or n’en apporteroient-ils pas tous les ans; fans

compter l’utilité qu’ils tireraient du Commerce des Efclaves pour leurs Co-
lonies d’Amérique ? Il conclut que rien ne devrait être capable de les arrêter ;

d’autant plus qu’après avoir une fois paffé les Canaries , les vents ne celfent

plus dette favorables , 8c que l’ancrage eft fi bon fur toute la Côte
,
qu’un

ancre de neuf ou dix pouces , fuffit pour la sûreté d’un Bâtiment de quatre cens

tonneaux.

Introduc-
tion.

U répond aux

ebjeélions.

Confirmation

de fes idées.
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Départ de VAuteur 3 &Jon Journaljufqu'au Cap de Monte.

L A Compagnie Françoife des' Indes Occidentales ayant fait équipper en

Hollande, pour fon propre lervice, un Bâtiment de quatre cens tonneaux,

nommé l’Europe, Villault s’y procura l’ofHce de Contrôleur. Il partit de Paris

le jour de faint Mathieu 1 666. Etant arrivé à Amfterdam le 1 3 de Septembre,

il y palla deux mois, tandis qu’on achevoit de fréter le Vairteau. Enfin l’onze

de Novembre il fe rendit au Texel avec le Capitaine
,
qui fe nommoit

Jfulliamburg , avec Matthzws , Secrétaire du VaifÊeau , ôc deux Marchands

nommés Fantesk & Fanderberg. Le jour luivant, ilsmonterent à bord’, & le

1 3 ils mirent à la voile. Mais en partant devant le Fort du Texel
,
qu’ils falue-

rent de trois coups de canon , ils prirent le parti d’arborer Pavillon d’Oftende ,

parce qu’ils craignoient d’être arrêtés en vertu d’un nouveau Réglement des

Etats Généraux
,
qui délendoit aux Vaiffèaux de Hollande de fervirles Etran-

gers lur cette Côte. Ils pallerent le Canal de la Manche à la faveur d’un brouil-

lard qui les déroba aux Anglois. La guerre qu’ils avoient alors avec la Hollan-

de faifoit appréhender leur rencontre. On eut le vent favorable jufqu’â la

hauteur de quelques Irtes
,
qui font à vingt lieues de la Riviere deLifbonne.

Mais
,
par une erreur du Pilote, on manqua l’Irte de Madere , où l’on s’étoit

propofé de relâcher, & l’on tomba fur la Côte de Barbarie , au Golfe de

Santa-Cruz
,
près du Cap Guer. Enfuite prenant entre les Canaries & le

Cap Bojador , on palTa le Tropique du Cancer le 10 de Décembre. Le 1 1 ,

après avoir parte le Cap Blanco , -on s’approcha de la Côte, audix-huitiéme

degré de latitude du Nord. On la fuivit jufqu’au feiziéme , au long d’une

côte balle & fabloneufe. Le 1 4 , au Soleil levant , on fut arrêté par un calme
â l’embouchure du Sénégal. Le 1 5 , on découvrit les Mammdlcs du Cap-
Verd

; & le jour d’après, on doubla le Cap, dans le delfein de relâcher

à (2) Rufifco , Ville delà Côte , à fix lieues du Cap f 3 ).

Le Cap-Verd tire fon nom de fa verdure
,
qui le rend un des plus agréa-

bles lieux du monde. Du côté du Nord il eft montagneux , mais revêtu

d’arbres toujours verds. Sa pointe orientale eft un roc efcarpé & pointu vers,

la mer, qui en arrole doucement le pied, parce quelle a perdu toute fa

force contre plulieurs rochers dont il eft environné , & qui ne fe font point

appercevoir. Ces deux pointes , s’avançant comme deux montagnes , forment

entr’elles une terrafte verte , dont la perfpe&ive eft admirable. Elle n’eft pas

moins belle du côté du Sud. La terre y eft bafte ; mais les arbres y font plantés

fi régulièrement
,
qu’ils paroiflent avoir été rangés au cordeau.

On s’avança , trois lieues plus loin
,
jufqu’à l’Irte de Gorée

,
qui étoit alors

entre les mains des Hollandois. Ils avoient un Fort fur la montagne , à la

pointe de l’Oueft. Aufli-tôt qu’on eut falué la Colonie de Hollande-, on vit

(2.) L’Auteur nomme cette Ville de Ton conformons encore,

véritable nom
,
qui eft Ric-frefco. Mais com- (3) L’Auteur parle ici du Batême de mer,

me la corruption en a fait Rufifco
, & que que nous avons déjà reprélenté plufieurs fois,

nous l’avons toujours fuivie
, nous nous y

paroître
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paraître une Barque, que le Gouverneur envoyoit pour reconnoître le Vaif-

feau. L’Officier parloit fort bien la Langue Françoife. Il vanta Ton Ifle, comme
le plus beau lieu «de l’Univers & le plus favorable au Commerce. Il repréfenta

le Cap-Verd comme un Pays amulant par la quantité de gibier dont il eft

rempli; Perdrix, Lièvres, Daims, de divers animaux inconnus en Europe,
dont la chair eft excellente. Après avoir dîné à bord , il retourna dans l’Ifle;

mais ce ne fut pas fans avoir averti le Capitaine d’éviter la Gambra , où les

Anglois avoient un petit Fort , armé de huit canons.

On gagna Rufifco , de l’on y jetta l’ancre dans la Baye de France, dont

le fond eft d’un gravier ferme, de n’a pas plus de fix braffes en balle marée.

Le Sécretaire du Vaiffeaufut envoyé au Gouverneur ou à l’Alkaïde de la Place,

avec un préfent d’eau-de-vie de de quelques couteaux
,
pour obtenir des

rafraîchiüemens de la liberté du Commerce. Cet Officier Nègre reçut civi-

lement le Député , &'lui fit fervir une collation de fruits de de vin du Pays,

avec promeffe d’envoyer le lendemain des provitions fraîches au Vailfeau, de

de faire avertir les Marchands du Canton
,
particuliérement les Portugais ;

mais à condition que le Vailfeau ne s’arrêtât pas moins de quinze jours.

Tandis que le Secrétaire étoit au rivage, il vint à bord quantité de Canots,

avec du poifïon, que les Nègres paroiffoient charmés d’échanger pour des cou-

teaux de de l’eau-de-vie. L’Alkaide même eut la politefle d’en envoyer un,
mais équippé d’une maniéré qui furprit l’Auteur. Les Matelots, dit-il, étoient

d’une noirceur furprenante ; leur air étoit celui d’une troupe de Mandians ,

de leur habit une lîmple petite toile qui leur cachoit le devant du corps de

qui lailToit tout le refte nud. Ils demandèrent d’où étoit le Vailfeau , de s’il

venoit dans le defïein de s’arrêter , ou feulement pour renouveller fes pro-

vifions. On leur répondit qu’on ne defiroit actuellement que des provilîons,

mais qu’on fe propofoit de revenir bien-tôt pour s’arrêter. Bon, bon, repri-

rent les Nègres en Langue Françoife ; les François valent mieux que toutes

les Nations du monde.
On fit foigneufement la garde pendant toute la nuit , dans la crainte de

quelque furprife. Le 18 au matin, l’Alkaïde ,qui fe nommoit Abdenfech ,

vint à bord dans fon Canot, accompagné des principales perfonnes de la

Ville. C’étoit un homme d’environ quarante ans , de belle taille , de fort

entendu dans le Commerce. Son habillement étoit une robbe blan-

che de coton , fermée aux poignets de au cou. Elle lui tomboit jufqu’aux

genoux , de les manches en étoient fort larges. Il avoit des hautes-chauffes

rouges, de pour bonnet , une efpece de capuchon. Les gens de fa fuite étoient

/enveloppés dans des mantes de coton , rayé de bleu de de blanc. On les

auroit pris pour une troupe d’Egyptiens. L’Adkaïde fit avec les Officiers du
Vaiffeau une convention qui fut lignée. Il leur dit que le Roi du Pays fe

nommoit le Damel Biram, que le nom de fon Royaume étoit Kayor; qu’il

faifoit fa réfidence à trois journées de chemin dans l’intérieur des terres , de

qu’il aimoit les François. L’Alkaïde parloit en perfeétion l’Anglois , le Fran-

çois de le Hollandois.

Quoique les Nègres foient naturellement menteurs , & qu’il y ait peu de

confianceà prendre à leurs promeffes , l’Alkaïde fit donner avis de l’arrivée

du Vailfeau à tous les Marchands du Pays. Mais fi l’on trouva de la bonne
Tome III. V u
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foi dans les Nègres, on fut trompé par un Bâtiment d’Amfterdam

,
qui per-

fuada aux François de ne pas fe fier àl’Alkaïde, tandis qu’il fit fon profit de
leur crédulité. Ils fe contentèrent d’acheter quelques Poules

,
quelques Che-

vreaux , 8cc , & la défiance que les Hollandois leur avoient infpirée , leur

fit rappeller tous leurs gens à bord par un coup de canon. Dès la nuit fui-

vante , ils remirent à la voile pour Sierra-Léona , où ils arrivèrent le 2 G de
Décembre , fans avoir relâché dans aucun autre lieu. Le lendemain , avec le

fecours de la marée, ils entrèrent dans la Baye de France, qui eft la qua-

trième après le Cap Ledo, du côté méridional de la Riviere. Ils y jetterent

l’ancre lur fix brades, à une portée de moufquet de la Fontaine, dont ils

trouvèrent l’eau excellente. On prit encore le parti de fe couvrir fous le

Pavillon d’Olfende
,
pour éviter toutes fortes de différends avec un Vaiffeau

Anglois qui arrivoit dans une des Ifles , 8c dont le Capitaine y étoit établi

dans une fort belle maifon , défendue par quatre pièces de canon , fous la

proteétion du Roi du Pays.

Le 27 Décembre, on dépêcha deux Officiers du Bâtiment au Roi de Burré,

avec les préfens ordinaires, pour obtenir de ce Prince
,
qui faifoit fa réfi-

dence à dix lieues dans la Riviere , la liberté du Commerce , 8c celle de pren-

dre de l’eau 8c du bois. En même-tems la Chaloupe fut envoyée au rivage

pour commencer d’avance à fe procurer ces deux néceffités. L’Auteur defeen-

dit , avec l’Ecrivain du Vaiffeau 8c un Domeftique.

Pendant fon abfence , il vintâ bord cinq ou fix Canots, dans l'undefquels

étoit un Capitaine Anglois nommé: John Thomas, Commandant d’une des

petites Ifles qui font dans la Riviere. Il apportoit de l’ivoire à vendre. Le
Capitaine du Vaiffeau, qui étoit alors le feul Officier à bord , lui fit un ac-

cueil civil, mais refufa d’acheter fon ivoire, par la feule raifon qu’il le-

trouva trop cher. Thomas en fut fi offenfé
,

qu’étant parti brufquement il

retourna au rivage , accompagné de quinze ou feize Nègres. Villault 8c

l’Ecrivain revenoient dans leur Chaloupe
,

qu’ils avoient fait charger de
lefte. Les Travailleurs étoient reftés à couper du bois. Thomas qui obferva

le retour de la Chaloupe, prit la réfolution d’attaquer les Travailleurs. Le
Capitaine du Vaiffeau fe défiant de fon deflèin avoit fait tirer un coup de
canon pour avertir fes gens. Mais Villault s’imagina toute autre chofe. Il

crut que ce fignal pouvoit marquer quelque révolte à bord , 8c fe hâta d’y

retourner. Heureufement les Travailleurs n’étoient pas fans armes. Ils avoient

un moufquet
,
qui leur fervit d’abord à contenir les Nègres •, 8c leurs haches

firent un fi bon effet entre leurs mains
,

qu’ils n’eurent perfonne de tué ni

de bleffié. Le Vaiffeau n’ayant pas perdu de rems pour s’avancer â leur fe-

cours , il ne refta point aux Nègres d’autre refîource que la fuite. Ils de-

meurèrent cachés dans les bois pendant le refte du jour. Mais la nuit fui-

vante , on leur entendit faire beaucoup de bruit aux environs de la Fontaine.

Le 29 de Décembre, l’Ecrivain 8c le Contre-Maître, efeortés de vingt

Matelots 8c de plufieurs Valets , retournèrent au rivage pour l’eau 8c le bois.

A leur arrivée , les Nègres abandonnèrent la Fontaine, 8c regagnèrent l’é-

pailfeur des arbres. Cependant ils continuoient encore d’y faire un bruit

étrange. Mais les gens du Vaiffeau s’en étant approchés â grands pas , tirè-

rent au hazard quelques coups de fufil, qui firent difparoître entièrement
leurs ennemis.
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Dans le cours de l’après midi , on vit arriver les deux Officiers qui avoient

etc dépurés à la Cour du Roi de Burré. Ils avoient employé toute la nuit

dans leur voyage , Sc revenoient accompagnés de plufieurs Canots chargés

d’ivoire
,
que les Nègres vendirent à des prix raifonnables. Le jour fuivant

,

on reçut à bord le frere du Roi de Burré. Ce Prince fe fit diftinguer à l'on

approche par les trompettes qu’il avoit dans Ton Canot. Il étoit accompagné
d’un Portugais que les deux Officiers du VaifTeau avoient vu à la Cour , 5c

qui faifoit toutes les affaires du Roi. On fie hâta d’envoyer la Chaloupe au-

devant d’eux. Ils entrèrent avec un Trompette <3c un Tambour, au bruit de

l’artillerie du Vaiffeau.

• Le Frere du Roi de Sierra-Léona étoit âgé de cinquante ou foixante ans.

Ses cheveux commençoient â blanchir. Mais quoique d’une taille médiocre,

il avoit la contenance tort noble. Son habillement reflembloit beaucoup â

celui de l’Alkaïde de Rufifco , excepté par la couleur, qui étoit rayée de

noir 5c de bleu. Sa tète étoit couverte d’un bonnet gris. Il portoit un grand

bâton , fur lequel il s’appuyoit péfamment. Les gens de l'on cortege étoient

vêtus de robes de coton , mais le Portugais avoit les habits de Ton Pays. Après

avoir reconnu que le Prince entendoit fort bien les affaires , on lui fit des

plaintes du Capitaine Thomas. Il répondit que cet Anglois étoit un rebelle&
un mutin

,
que le Roi même fouhaitoit de voir humilié -, 5c que fi les gens du

Vaiffeau pouvoient s’en finfir , le Pays leur auroit obligation. Le dîner fut

fervi fort proprement. Enluite le Prince tira d’une bourfe vingt petites pier-

res
,
qu’il jetta fur la table , 5c demanda autant de barres pour les droits du

Roi 5c pour la permiffion de prendre du bois 5c de l’eau. Quoique les Nègres

ne fçachent ni lire ni écrire , ils ont appris des Portugais l’ufage de compter

par barres *
, 5c ce calcul leur eft devenu familier.

Le Capitaine fatisfit le Prince fur toutes fes prétentions. Il lui donna
douze barres en fer, quatre en eau-de-vie, deux en chaudrons 5c deux en

chapeaux. Aux droits , il joignit un préfent volontaire de deux bouteilles

d’eau-de-vie pour le Prince même , 5c de quelques couteaux pour fon cortege.

Il célébra le traité par une nouvelle décharge de l’artillerie, 5c la fatisfac-

tion parut mutuelle. Ce Prince étoit fort refpeéfcéde fes gens. Il ne paroifloit

jamais fans fon Trompette & fon Tambour. On vit arriver après fon départ

quantité de Portugais,dontVillaulttira des informations fur les ufages du Pays.

Les Anglois avoient dans une des Iffes qui font â l’embouchure de la

Riviere , un Magazin , dont le Faéleur , nommé Abraham , écrivit plufieurs

fois au Capitaine pour lui propofer quelque commerce. On lui répondit

qu’il pouvoir venir â bord fans crainte. Il y vint le 5 Décembre , dans fa

propre Barque, fans autre efcorte que trois Nègres & trois Blancs , dont l’un

étoit Portugais. Le Capitaine le reçut d’abord civilement *, mais contre la

foi de fes promeffes il le fit arrêter après fouper , lui 5c les trois Blancs de la

fuite. Le jour fuivant
,
qui étoit le premier de Janvier 1667 , il le mit avec

trente hommes dans la grande Chaloupe , 5c prenant un feui canon , il en-

treprit d’affîéger 5c de piller le Comptoir Anglois. Cet édifice étoit de bri-

que 5c de pierre crue. Il étoit détendu par quatre pièces d’artillerie de quatre

livres de balle, environné d’un grand nombre de palmiers, 5c couvert d’un

* On a déjà vû la lignification de ce terme.
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côté par un Village Nègre de quinze ou vingt maifons •, de l’autre côté, il

avoir une Fontaine.

Les Hollandois s’approchoient de la rive pour débarquer , lorfqu’ils dé-

couvrirent un corps de deux cens Nègres, qui fembloient difpofés à défendre

la Maifon -, 8c plus loin, dans les bois , une trouppe encore plus nombreufe.

lis remontèrent plus haut
,
pour gagner l’avantage du vent. Les Nègres s’é-

rant imaginé que la Chaloupe Hollandoife avoit delfein de s’avancer jufqu’à

Burré, dépêchèrent un Canot à Bulom,pour répandre l’allarme. Les Hollandois

fondirent fur ce Canot 8c s’en faifirent , mais ils apprirent des Rameurs qu’il

appartenoit au Portugais de la fuite d’Abraham. Cependant on faifoit feu

de toute l’artillerie du Comptoir , 8c trois boulets vinrent tomber â dix pas de

la Chaloupe. Le Capitaine Hollandois prit le parti de jetter l’ancre hors de

la portée du Canon, 8c d’attendre que la marée favorisât fa retraite. Le tems

étoit calme. Une heure après, on vit paroître dans un Canot deux Nègres
d’une Ille voifine

,
qui s’approchèrent de la Chaloupe à la portée du piftolet,

mais qui s’obftinerent à ne pas s’avancer davantage. Le Comptoir tira deux
coups

,
pour les avertir du danger ; 8c dans leur étonnement , ils fe baifTerent

comme s’ils eulfent été menacés de leur propre feu. Les Anglois continuèrent

de tirer, quoique fans efpérance de nuire à la Chaloupe. Mais leur delfein,

fuivant l’opinion de l’Auteur , étoit de faire connoître aux Nègres qu’ils

vouloient fe rendre les défendeurs du Pays.

Enfin la marée vint faciliter le retour des Hollandois. En arrivant à bord
ils y trouvèrent quelques Portugais & quelques Mores , entre lefquels étoit le

Prince Bombo , fils du Roi de Bulom, 8c fort ami d’Abraham. Ce Prince

,

qui étoit âgé de trente ou quarante ans , 8c d’une figure allez majeffueufe ,

étoit venu lolliciter les Hollandois de rendre la liberté à fon ami. Le len-

demain , il apporta cent dents , du poids d’environ neuf cens livres , 8c deux
Civettes, qu’il offrit pour là rançon d’Abraham. Il lui fut rendu, lorfque ce

prix eut été délivré -, 8c le Capitaine fit préfent au Prince d’un petit baril

d’eau-de-vie , d’un rouleau de tabac 8c d’un Fromage. A fon départ , il le

falua de trois coups de canon.

Le Vaideau devoir remettre à la voile le 6 de Janvier, mais le tems
étant devenu fort calme , on ne put furmonter la marée qui étoit contraire.

Le foir du même jour, il vint à bord, dans un Canot , deux Nègres
,
qui fe di-

foient de Bulom. Ils apportoient quelques fruits ; maiscomme ils n’avoient pas

d’ivoire , le Capitaine les prit pour des efpions , 8c les congédia furie champ.
On leva l’ancre la même nuit ,8c doublant le Cap de Ledo , on porta auSud-
Eft

,
pour éviter les, bancs de Sainte-Anne. Le lendemain , on joignit un

Bâtiment Hollandois, qui faifoit la même route, pour fe rendre au Cap-
Monte , à foixante milles de Sierra-Léona. Le 7 on traverfa l’embouchure
de la Riviere Madrt Bomba

(4 )
où les Anglois ont un établiffement. Le

même jour on eut la vue de Rio das Gallinas
,
qui tire ce nom d’une fi grande

abondance de Poules
,
que les Nègres en donnent deux ou trois pour nn

couteau d un fou. Les Hollandois y avoient autrefois un Comptoir , 8c les
.

Habitans firent divers lignes pour engager le Vailfeau à s’approcher de leur

Côte. Mais le Capitaine allarmé du voifinage des Anglois continua la courfe

( 4 )
C’eft Scherbro,
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à l’Eft, jufquau neuf de Janvier, qu’il découvrit le Cap de Monte , à dix

lieues , dans un tems fort clair. Cependant le vent ne permit pas de gagner

le rivage -, de l’on fut obligé vers la nuit , de jetter l’ancre à une demie

lieue de la terre , fur un fond de (able où l’on trouva douze brades après la

marée.

Le Cap-Monte a pris fon nom d’une pointe de terre
,
qui s’élevant vers

la mer forme une montagne ronde , dans un lieu où toutes les Cotes voifines

font fort balles. On n’apperçoit de la mer ni Village ni la moindre cabane.

Mais le iÿ , en abordant au rivage, on découvrit à quelque diftance quatre

ou cinq maifons , où les Nègres faifoient du lel. Ils parurent eflrayés à l’ar-

rivée du Vaiffeau. On apprit d’eux que la réfidence de leur Roi étoit à trois

journées dans les terres. Ils offrirent d’y porter avis de l’arrivée du Vaiffeau,

de de faire paroître en peu de jours de l’ivoire fur le rivage. Le Capitaine crut

qu’il fiiffifoit de tirer deux coups de canon pour le lignai , & d’allumer des

feux à terre. En effet , les Nègres de quelques Villages voifins s’emprefferent

de venir dans leurs Canots , de le jour fuivant fut employé à faire des échan-

ges à bord.

Le 1 z , Villault fe rendit à terre, mais avec beaucoup de difficulté. La mer
battoit avec tant de violence

,
que la Chaloupe ayant été laiffée à fec à vingt

• pas, les Matelots furent obligés d’en fortir de de porter les Officiers fur leurs

épaules. Les Habitans avoient eu la précaution de conftruire fur le rivage

une grande Halle débranchés de de feuillages
,
pour mettre les marchandi-

fes à couvert. On commença le Commerce avec eux. Mais tandis qu’on né-

gocioit tranquillement , on entendit un bruit fubit
,
qui fut fuivi d’un grand

mouvement parmi les Nègres. Villault fe défiant de quelque trahifon, fit

fortir fes gens de la Halle avec leurs armes. Il apprit bien-tôt que c’étoit le

Roi, qui venoit lui-même au Marché. Ce Prince étoit précédé d’un Tam-
bour de d’un Trompette , avec quelques Officiers. Ses femmes & fes filles

marchoient à fes côtés. Après lui venoient fes Èfclaves, de plufieurs femmes ,

qui portoient fon dîner dans des plats de bois de d’étain quelles tenoient

levées fur leur tête. Quatre Efclaves
,
qui marchoient près du Roi

, le cou-

vroient de larges boucliers. D’autres portoient fes flèches , fon arc de fa za-

gaye. Villault envoya quelques-uns de fes gens au-devant du cortege royal ,

de le falua d’une décharge de cinq ou fix moufquets. Les Nègres de leur

côté , fe diviferent en deux trouppes , l’une des hommes de l’autre des femmes,

pour faire leurs fauts de leurs danfes , avec des geftes de des contorfions ridi-

cules. Le Roi prit un dard , de feignit de le lancer vers eux. Ils fe jetterent à

terre , mais ce fut pour fe relever aufli-tôt. Ceux qui étoient venus à fa fuite

commencèrent alors à danfer de à chanter à leur tour. Bientôt le Roi prit

une flèche, qu’il lança dans l’air. Toute l’affemblée courut^ avec beaucoup

d’empreffement du côté quelle étoit partie , de le bonheur de celui qui la

prit de qui la rapporta au Roi fit beaucoup de jaloux. Enfuite il feignit en-

core de vouloir tirer fur eux. Ils fe jetterent tous à terre, avec de grandes

exclamations. Ce pafle-tems dura un quart d’heure. Le Roi s’approcha au

milieu de cette pompe. C’étoit un vieillard grave Se vénérable
,
qui fe 110m-

moit Falarn Burre. Son habit ne differoit de celui de fes gens que par la

couleur. Il étoit tout-à-fait bleu , au lieu que celui des autres étoit rayé de
V u iij
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bleu ôc de blanc. Villault lui rendit tous les refpeéts qu’il crur convenables

,

Villaolt. g, ju j^ jes p r^fens ordinaires. Ce Prince fe retira enfuite dans une autre

falle de verdure que les fujets lui avoient drelfée, & voulut que le Marché fut

continué fans interruption.

^viu'uiT' huSc
Villault , après avoir expédié une partie de fes affaires , fe rendit à la falle

/':s fcmme's. du Roi , & lui fit fon compliment en Portugais. Ce bon Prince lui dit qu’il

n’avoit pas vu de Blancs depuis quatre ans entiers ; &c verfant des larmes de

joie , il faillira que les François feroient toujours reçus volontiers dans fes

Etats -

,
qu’il les trouvoit à la vérité un peu vifs & capricieux , mais honnêtes

gens ; &c que lui & fon Pays, qu’il ne croyoit pas méprifables, feroient tou-

jours à leur fervice. Pendant fon dîuer Villault prit la liberté de boire à la

fanté d’une des femmes de fon fils
,
qui lui répondit en François , Monfieur ,

je vous remercie. Elle lui dit enfuite en Portugais que le pere de fon mari

avoit toujours eu des François à fa Cour
,
pendant qu’ils avoient des Etablif-

femens dans le Pays , & qu’elle avoit aifément diftingué l’air de Villault &c de

fon Domeftique
,
qu’ils étoientles feuls de cette nation dans la Compagnie.

§. II.

Defcription du Cap de Monte. Cap Mefurado. Petit Dieppe.
Rio deSeJlos. Côte de Malaguette } &c.

Üeauté extraor-

dinaire & richelV

le du Pays.

Il fe peuple tout:

,d uncoup.

L ’A f r i q u e feroit préférable à l’Europe fi toutes les parties de cette

vafte Région relfembloient aux environs du Cap de Monte. En defeen-

dant fur la Vote on a la vue d’une belle plaine
,
qui eft bordée de toutes

parts par des bois toujours verds , dont les feuilles relfemblent beaucoup à

celles du laurier. Du côté du Sud la perfpecftive eft terminée par la monta-
gne du Cap , & du côté du Nord par une vafte forêt

,
qui couvre de fon

ombre une petite Ifle d l’embouchure de la Riviere. Du côté de l’Eft, l’œil

fe perd dans la vafte étendue des prairies &des plaines, qui font revêtues d’une

verdure admirable
,
parfumées de l’odeur qui s’en exhale fans ceffe , & ra-

fraîchies par un grand nombre de petits ruifïeaux qui defeendent de l’inté-

rieur du Pays. Le riz , le millet & le maïs , font ici plus abondans que dans

aucune partie de la Guinée. On y voit des oranges, des amandes, des

cérifes , des melons, des gourdes, & une forte de prunes femblables aux

brignons
,
quoiqu’elles ne foient pas tout-à-fait de fi bon goût. La volaille

& le gibier n’y font pas moins communs ; Poules , Pigeons , Canards , Pin-

tades, Chèvres, Porcs; enfin l’abondance de tous ces animaux fait qu’au

lieu de s’y vendre, ils s’y donnent prefque pour rien. Le poiiïon de mer ôc

de riviere y eft fi bon, que les Babitans le préfèrent à la chair de leurs bef-

tiaux. Les tortues y font excellentes , mais l’ecaille n’en eft pas eftimée.

Quoique Villault n’eut apperçu que cinq ou fix cabanes en prenant
terre au rivage

, dans l’efpace de deux jours toute la plaine , à plus d’une

lieue de circonférence
, fe trouva couverte de hutes drelfées pour les Ncgo-

cians du Pays. L’ivoire , le riz & les nattes parurent de tous côtés. L’efpece

en etoit excellente &c le prix médiocre. Cependant le Roi promit à Villault

que s’il vouloit attendre feulement trois jours , le Marché feroit infiniment
plus riche en ivoire , & les Nègres en beaucoup plus grand nombre. Ces offres
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n’empêcherent point qu’on ne levât l’ancre le 1

3
pour gagner leCapMefurado.

Le jour fuivant , on jetta l’ancre à trois lieues du rivage , dans l’opinion que la

terre étoit plus proche. On tira deux coups de canon pour avertir les gens
du Pays. Mais le jour fuivant, qui étoit le 1 5 , on reconnut l’erreur, Sc le

tems étant fort calme , on fut obligé de demeurer à l’ancre jufquamidi. Dans
cet intervalle , il parut un Canot conduit par deux Nègres, qui invitèrent

les Officiers du VaifTeau à s’approcher
,
mais qui ne voulurent monter abord

qu’après leur avoir vîi tourner la voile vers le rivage. Ils s’excuferent fur le

doute où ils étoient de l’amitié des Blancs, parce que depuis un an ils n’en

avoient pas vu fur leur Côte.

Le Capitaine leur fit quelques petits préfens, Sc mouilla l’ancre fur fix

brades, à une demie lieue du rivage
,
près d’une petite Rivierenommée Duro,

au pied même du Cap. Comme la Riviere de Duro n’a tiré fon nom que du
caraétere des Habitans , il fit mettre un canon dans la Chaloupe

,
pour leur fer-

vir de frein. Cette Riviere eft fi petite,qu’elle ne peut recevoir que des Canots.

En arrivant au rivage , Villault trouva que les Habitans y avoient drelfé

unehute, pour mettre les marchandifes à couvert. Leur Capitaine, ou leur

Prince , étoit à fumer fous un arbre , avec quelques Nègres qui paroiffoient

former fa garde ou foncortege. Villault lui préfenta deux bouteilles d’eau-

de-vie
,
qui furent avallées prefqu’à l’inftant. Il fut conduit enfuite dans une

maifon
,
pour y paffer la nuit. Le Chef étoit un homme d’une taille puiffiante,

Sc d’une phyfionomie fevere. Il étoit vêtu comme l’Alkaïde de Ruhfco , ex-

cepté que fa robbe étoit rouge , Sc fon bonnet de la même couleur. Il avoir

pour efeorte cinquante ou Soixante Nègres, tous armés de grands dards,

d’arcs , de flèches Sc d’épées , avec quelques femmes
,
qu’il renvoya dans les

bois. Ayant remarqué le canon de la Chaloupe , il demanda aux Officiers

s’ils venoient en qualité d’amis ou d’ennemis 3 mais comme fes propres gens

étoient armés, il fentitque c’étoit une jufte excule pour des Etrangers. Auffi

promit-il de faire apporter des marchandifes au rivage.

Quelques-unes de fes femmes s’approchèrent des Hollandois avec leurs

enfans , Sc l’on ne put fe difpenferde leur faire quelques préfens. Cependant
le Chef mit fon ivoire à fi haut prix qu’il parut impoffible de s’accorder. Tous
les Nègres qui fe préfenterent pour le Commerce parloient la langue Portu-

gaife , «Sc n’étoient pas mal vêtus.

Le Chef demanda pendant fon dîner s’il y avoit quelqu’un du VaifTeau

qui voulût demeurer avec lui. Villault répondit hardiment qu’il y confentoit

volontiers. Alors le Chef lui prit la main, la mit dans celle de fa fille, Sc

lui dit qu’il la lui donnoit pour époufe. L’amitié étant devenue fort étroite

après ce Traité, il préfenta Villault aux autres Nègres, qui le traitèrent

d’ami & de parent. Ils lui promirent de lui donner des Efclaves , Sc le pla-

çant aumilieude leur trouppe ils lui firent boire du vin de Palmier. Villault

obferva qu’un de leurs Chefs répandit du vin par terre avant que d’en boire.

A la curiofité qu’il marqua d’en fçavoir la raifon, le Nègre répondit, que fi

fon pere
,
qui étoit mort , avoit foif , il viendrait fe défalterer dans ce lieu.

Il vit aufli parmi eux quelques Prêtres, qu’ils trairaient avec beaucoup de
refpeét, Sc qu’ils écoutoient comme des oracles. Leurs habits reflembloient à

ceux qu’il vit enfuite à la Côte d’or. Tandis qu’il les obfervoit, le principal

Villault.

1667.
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VlLLAULT.

I667.

la crainte fa ic

partir les Hollan-

dois.

Autres Nègres
dont on s’appro.

che
, & leur dé-

fonce.

Rio-ïunco 8c

ifçs bords.

Petit Dieppe
,

ancien crabltlle-

^leut François.

Chef, qui remarqua fon attention , lui dit qu’il y avoit entr’eux un grand

Prophète, 8c que s’il avoit perdu quelque choie cet homme le lui feroic

retrouver. Toute la Nation refpe&e beaucoup les ( 5 )
Fétiches. Le principal

Commerce du Pays eft en ivoire , & en riz, qui eft d’un goût fort agréable.

Les Anglois avoient un Magazin de l’autre côté du Cap, 8c s’étoient acquis

tant de confidération dans le Pays
,
que fi les Hollandois avoient à fe plaindre

d’y être mal reçus , c’eft parce qu’ils étoient leurs ennemis.

En retournant à bord , ils promirent de revenir le lendemain au rivage j

mais ayant remarqué qu’une partie de l’ivoire qu’on avoit d’abord préfenté

ne paroifloit plus , ils commencèrent à former quelques foupçons. En effet,

les Anglois cherchoient à les amufer par des efpérances de commerce
,
pour

fe donner le tems de raffembler leurs forces. Le Capitaine Hollandois en

demeura fi perfuadé, que fans écouter les plaintes d’un de fes Officiers, qui

avoit laifTé un anneau d’or au Chef Nègre pour gage de fon retour, il fit

lever l’ancre la nuit fuivante , 8c mettre à la yoile pour Rio Seftos.

Après avoir paffé le Cap , on découvrit des feux au long du rivage. C’é-

toient autant d’invitations que les Habitans faifoient au VaifTeau
,
pour

l’engager au Commerce. Le lendemain à dix heures, on mouilla direéfement

àl’oppofite d’un de ces feux, fur la Côte de Rio Junco,<Se l’on tira aufli-tôt deux

coups de canon. Comme il ne parut aucun Canot, on fit avancer la Cha-
loupe avec quelques marchandifes ; mais la violence des flots ne lui permic

pas d’aborder au rivage. On fit alors divers lignes aux Nègres
:
quelques-uns

firent la moitié de l’efpace à la nage
5
mais ils retournoient aufli-tôt, comme

fi la crainte les eut arrêtés. Enfin, trois des plus hardis fe hazarderent dans

un Canot. Ils furent reçus civilement. Trois autres rifquerent de pafler à la

nage , 8c furent encore mieux traités. On leur fit préfent d’une bouteille

d’eau-de-vie. On leur montra des chaudrons 8c d’autres marchandifes
,
qui

leur cauferent des tranfports de joie. Ils demandèrent de la raflade blanche

delà plus grande largeur. Leurs compagnons, qui lesobfervoient du rivage,

montroient plufieurs greffes dents d’Eléphans
,
pour exciter la Chaloupe à

s’approcher. Mais les difficultés de l’abordage ne paroiflant pas diminuer

,

on prit le parti de renvoyer les Nègres qui étoient à bord 8c de lever l’an-

cre. Rio de Junco eft à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nord.
L’embouchure de cette Riviere fe reconnoît à trois grands arbres , 8c à trois

grandes montagnes qui leur font oppofées dans l’intérieur des terres. Elle

n’a pas moins de cinq cens pas de largeur ; mais elle eft peu profonde. Ses

rives font ornées d’arbres 8c de fleurs
,
qui

,
joint à la lenteur de fon cours ,

forment un Payfage charmant : des deux côtés, le Pays eft couvert d’oran-

gers , de cirroniers 8c de palmiers , dans un ordre admirable. La Volaille 8c

le vin de palmier ne manquent jamais aux Habitans. Mais comme il y avoit

peu d’apparence de commerce, on continua de faire voile pendant la nuit,

8c le marin du jour fuivant, on arriva devant le Petit-Dieppe.

Cette Ville n’eft pas éloignée d’une Riviere, qui forme une fort jolie petite

Ifie à Ion embouchure. Elle étoit poffedée autrefois par les François •, mais
ils l’ont abandonnée depuis long-tems. A l’entrée de la Riviere , on trouve

C 5) On verra ce nom revenir Fort fouvent
ôyçc d'amples explications. Tous les autres

termes fe trouvent expliques aufli dans les en-

droits qui leur font propres.

plufieurs
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plufiears qui la rendent dangereufe. Les Hollandois découvrirent au long

de la Côte un petit Vailfeau , auquel ils donnèrent inutilement la chalfe. Ils

arrivèrent le 22 de Janvier à Rio Seftos.

On allure que Rio Seltos vient de fort loin dans les terres, du côté du
Nord &c du Nord-Oueft. Il n’a pas moins d’une demie lieue de largeur à

fon embouchure. Ses rives font fort agréablement revêtues de grands arbres.

Les Anglois y avoient autrefois, à trois lieues de la mer, une Maifon dont

il ne relie aujourd’hui que les murs. Cette Riviere elt navigable l’efpace de

douze lieues
,
pour les grandes Barques.

Villault apprit ici de quelques Pécheurs Nègres, que depuis quinze jours on

avoit vit palfer fur la Côte deux VailTeaux Flamands, qui alloient à Mina. Ils

l’alfurerent aulfi que leur Pays n’étoit pas fans ivoire , mais que leurs Canots

étant trop petits pour les moindres fardeaux , il falloir que les marchandifes

du Vailfeau fulfent tranfportées au rivage. Le Capitaine confentit à mouiller

fur fix bralfes à une demie lieue de la terre , & quelques Officiers fe mirent

dans la Chaloupe avec diverfes marchandifes. Ils remontèrent l’elpace de

trois lieues dans la Riviere ,
jufqu’à la première habitation , où le Roi

,
qui

faifoit fa demeure plus loin, vint exprès pour les voir, ou plutôt pour rece-

voir leurs préfens.

L’Ecrivain du Vailfeau fit à fon retour le récit de ce qui s’étoit offert à fa

curiofité. Le Roi étoit un homme de haute taille, qui avoit l’air fier & fé-

rieux. Il faifoit profelfion d’aimer beaucoup les Anglois -, ce qui ne l’avoit

j?oint empêché d’apporter avec lui beaucoup d’ivoire : mais comme il avoit

fait depuis peu un commerce avantageux avec les deux Vailfeaux Flamands,

il mettoit les prix fi haut qu’il étoit difficile de traiter avec lui. Sa Nation

paroilfoit beaucoup moins douce que les Nègres du Cap Mefurado. La beauté

de la Riviere ne diminuoit pas dans les Terres , & fes rives étoient cou-

vertes de petites pierres de la nature du caillou , mais plus dures , dont on
tiroit du feu.

Pendant que la Chaloupe étoit à commercer, il étoit venu au Vaifleau

douze ou quinze Canots chargés de Brochets de mer , d’une bonté extraor-

dinaire , &c de plufieurs autres fortes de poifion.

Les Nègres de cette Côte font généralement bien faits Sc robufles. Comme
ils portent tous le nom de quelque Saint , Villault voulut être informé de
l’origine de cet ufage. Quelques verres d’eau-de-vie qu’il diflribua lui firent

apprendre
,
qu’au départ de tous les Vailfeaux dont ils avoient reçu quelque

bienfait, ils avoient demandé les noms des Officiers ôc de tous les gens de
l’Equipage

,
pour les faire porter à leurs enfans par un fentiment de recon-

noilfance. L’Auteur fe crut en droit de conclure que ce Peuple n’eft point

auffi méchant qu’on l’a repréfenté. Il apprit auffi qu’à la mort d’un Marchand
Anglois , le Roi avoit pris polfeffion de fon ivoire &c de tous fes biens ,

mais qu’un Vailfeau Anglois étant enfuite arrivé fur la Côte , il avoit relli-

tué volontairement toute la luccelfion au Capitaine. Villault charmé de ce

récit donna deux couteaux au Nègre qui le lui avoit fait, pour lui témoigner

le plaifir qu’il avoit prisa l’entendre. Ce pauvre Afriquain , furpris de cette

générofité , lui demanda fon nom , & lui promit de le faire porter au pre-

mier enfant male qu’il aurait de fa femme
,
qui étoit prête d’accoucher.

Tome, IIIt X x
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Le 23 de Janvier à la pointe du jour, on découvrit une petite flotte d’en*

viron quarante Canots, qui environnèrent le Vaifleau dans l’efpace d’un

quart d’heure. Il s’en détacha un qui apporta quelques dents à bord ; mais il

en mit le prix fi haut
,
que l’ayant congédié fans avoir traité on fit voile

aufli-tôt vers Rio Sanguin , douze lieues plus loin. Pendant quatre heures on
porta au Sud

,
pour éviter les rocs

,
qui (ont en grand nombre entre les deux

Rivières
;
mais on reprit enfuite à l’Eft par Nord.

Les noms de plusieurs Bayes &c quantité d’autres Monumcns de la Nation
Françoife , ne peuvent laitier aucun doute que les François n’ayent été les pre-

miers Négocians fur cette Côte. Ce font les Portugais aujourd’hui qui en tirent

tous les avantages
,
par le moyen de fept ou huit Comptoirs. Les Portugais

avoient d’abord fuccedé aux François •, mais ayant été châtiés des Côtes par

les Anglois& les Hollandois, ils fie retirèrent vers l’année 1604 dans l’in-

térieur du Pays , où le mariant fans diftinétions avec les enfans des Nègres

ils ont produit une race de Mulâtres. L’afcendant que leur pofterité n’a pas

celle de conferver fur les Habitans, eft devenue fort pernicieux aux décou-

vertes Sc au commerce. Ces demi-Portugais ferment l’entrée d’une fi belle

Région à tous les Etrangers , & l’on ne pourrait entreprendre d’en partager

avec eux les avantages fans s’expofer aux infultes des Nègres. Ils commercent
ainlî {ans rivaux , depuis le Niger jufqu’au Royaume de Bénin

(
6), c’eft-à-

dire , l’efpace d’environ huit cens lieues.

Leur autorité lur les Nègres a tant de force qu’ils les conduifent à leur gré,

fans qu’on les ait jamais vus fe révolter contr’eux , comme il leur eft arrivé

tant de fois à l’égard des autres Nations de l’Europe. Enfin , les Portugais lont

fi abfolus dans cette grande Contrée
,
qu’ils fe font quelquefois fervir à table

par les enfans du Roi de Rio Sanguin. Si quelque Blanc d’une autre Nation

infulte un de leurs Chefs, il n’y arien à quoi la vengeance ne loit capable de

les porter. Un de ces Portugais fe trouvant à Sierra-Léona pour le Commer-
ce , dit à l’Auteur qu’il faifoit tous les ans un voyage au Sénégal , c’eft-à-dire

à deux cens lieues de fon féjour ordinaire , & que fi les commodités lui man-
quoient pour faire ce voyage par eau , il fe faifoit porter par des Nègres,

lui & toutes fes marchandifes. Les Mulâtres Portugais ont ordinairement de

petites Chapelles près de leurs maifons , & n’épargnent rien pour faire des

Profelites à la Religion Chrétienne. Ils leur font porter des Chapelets

autour du cou, prennent ordinairement foin d’eux pendant le relie cle

leur vie.

C’eft à Rio Sanguin que commence la Côte de Malaghette ou Manighetta ,

pour s’étendre l’elpace de loixante lieues
,
jufqu’au Cap de las Palmas , à

trois degrés quarante minutes de latitude du Nord. Elle comprend les Places

fuivantes : Rio Sanguin , Sertrekrou , Brova , Bafou , Zino , Krou ,
Krou-

Seftrc , ff
r
apo , Batow , Grand Seflrc , Petit Sejlre , & Goyane. Le Vaideau

Hollandois parcourut tous ces lieux en dix-neuf jours.

Pvio Sanguin fe décharge dans la mer au Sud Sud-Eft , & peut recevoir une

Barque i’elpace de douze lieues. Il a fur fes bords une Ville d’environ cent

(6)Villault eft ici fort obfcur. Il fait couler pouvoir loupçonner quelque erreur d’impref-

le Niger vers Beniu ; ce qui n’eft encore venu lion , 5c qu’on doit lire depuis le Niger
,
ail

à l’elpiicde perfonne. Mais il m’a paru qu’on lieu de par le Niger. J’ai fuivi cette idée.
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maifons ,

environnée de grands arbres. Rio Sanguin n’a pas plus de cinq cens

pas dans fa plus grande largeur.

Dès la première nuit , on vit arriver à bord , dans un Canot , trois Nègres

,

dont l’un étoit frere du Roi. On le retint civilement à bord. Il avoit fait le

voyage de Hollande , où il avoit pafte trois ans. Il parloir fort bien la langue

de ce Pays. Dans les entretiens qu’on eut avec lui , il raconta qu’un Vailfeau

Hollandois étant venu fur la Côte , un mois auparavant
,
pour faire fa provi-

fion d’eau & de bois, avoit regagné la haute mer à l’approche d’un Vaif-

feau Anglois qui faifoit voile vers Rio Seftos. Il décrivit li bien ce Bâtiment,

qu’on ne put douter que ce ne fût celui qu’on avoit vu croifer lur les Côtes

du Petit-Dieppe. Le Prince Nègre ajouta que les Anglois avoient abandonné

depuis quelques années une maifon qu’ils avoient à Rio Sanguin, 8c qu’un

petit Vailfeau, qui avoit palfé depuis peu de jours , avoit furpris 8c enlevé

douze Mores près de Krou-Seftre.

Le 16 de Janvier , un Canot , efcorté de deux autres, amena au Vailfeau

le Roi même, avec une fuite de dix ou douze Nègres. C’étoit un vieillard

vénérable
,
qui avoit les cheveux blancs 8c la taille fort groife. Il étoit vêtu

d’une robbe bleue. Pendant tout le dîner , il ne voulut boire que de l’eau. U
demeura furie Vailfeau jufqu’à l’entrée de la nuit, 8c partit avec fon frere,

après avoir reçu quelques préfens.

Le 3 de Février on alla jetter l’ancre à Wapo. Le lendemain au lever du
Soleil , on apperçut en mer un Vailfeau qui s’avançoit à pleines voiles. Les

Hollandois s’imaginèrent d’abord que c’étoit l’Armateur qu’ils avoient déjà

vît 8c fe préparèrent à le recevoir. Mais vers la fin du jour , ils le perdirent

entièrement de vue. Le 5, on alla mouiller à Batow , d’où l’on découvrit

encore un Bâtiment qui s'approchoit de la rade avec toutes fes voiles. Amefure
qu’il s’avançoit, on reconnutqu’il n’étoit pas moins gros que celui de Hollande.

Le Capitaine, Villault&: tous les Officiers prirent la réfolution de l’attaquer.

Ils renvoyèrent au rivage tous lesNégresqui étoientdéja venus à bord pour le

Commerce , 8c s’avancèrent avec beaucoup de réfolution. Les deux Vailfeaux

n’étoient plus qu’à une lieue l’un de l’autre, lorfque l’Etranger arbora le Pa-

villon de Hollande, <Sc fit entendre fon cornet. L’Europe préfenta le Pavillon

de France. Bientôt on reconnut que c’étoit une Fregated’Amfterdam , de qua-

tre cens tonneaux , 8c de trente-fix pièces de canon , équipée aux frais d’un

Négociant particulier , 8c partie pour la Côte d’slrdra, avec une permiffion

de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales.

Le Capitaine de ce Bâtiment
,
qui fe nommoit Villarc , s’étoit vanté , tan-

dis que l’Europe étoit encore auTexel, de le couler à fond s’il le rencontrait

dans fa courfe. De part 8c d’autre on s’efforça de gagner le vent. Vers le cou-

cher du Soleil , Villare
,
qui étoit affez mauvais voilier , voyant l’Europe à

deux cens pas avec l’avantage du vent
,
prit le parti de faire des lignes d’a-

mitié , 8c de s’armer d’une bouteille 8c d’un verre pour boire à la fanté de ceux

qu’il avoit crû pouvoir braver. Ils ne firent pas difficulté de lui répondre en

buvant à la fienne; après quoi il continua fa courfe vers Mina. L’Europe

mouilla cette nuit devant le Grand Seftre , où Villault continua fon com-
merce. Il fe trouve au Grand Seftre des Ouvriers qui travaillent fort bien en

fer. Ils racommoderent pour le Vailfeau les gros cizeaux de mer qui s’ap-
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pellent Forces , dont on fe fert pour rogner les barres , de les rendirent d’une

meilleure trempe.

Toutes les Villes de cette Côte font bâties fur le bord de quelque Riviere

dont elles tirent leur nom. Les principales de ces Rivières font Rio Sanguin

de le Grand Seftre , fur-tout celle-ci
,
qui vient d’alfez loin dans les terres , de

qui eft allez profonde pour recevoir une Patache. Les Marchands de Dieppe
donnoient le nom de Paris à la Ville

,
par la feule raifon que le poivre y eft en

abondance. La Côte le nomme Malaghette ou Maniguette, à eau fe du poivre de

Rio Seftos, que les François nomment Malaghette. Cette marchandife ,qui eft

la principale du Pays, rapporte plus de profit qu’on ne fe l’imagine , fur-tour

lorfque le retardement des Flottes de l’Inde la rend plus chere. Le poivre de ce

canton eft plus fort , & meilleur que le poivre commun , fur-tout le blanc.

Outre le poivre , cette Côte fournit du riz de du millet , dont lesHabitans

font leur pain -, d’excellens pois, des fèves , des citrons, des oranges , de des-

noix admirables, dont l’écaille eft un peu plus épailfe que celle des noix de

France. Le vin de Palmier y eft excellent. On y trouve aufti des prunes d’un

goût extrêmement agréable. Les Boeufs, les Vaches , les Chèvres, les Porcs

de la Volaille y font à très-bon marché.

Toutes ces Côtes font bordées d’une infinité de grands arbres. La terre eft’

balle de platte, arrofée d’un grand nombre de ruiüeaux & de petits torrens y

qui contribuent à rendre Fait fort mal fain. Cependant il y a peu d’Euro-

péens qui puilfent y faire un long féjour fans elTuyer quelque maladie. L’Au-

teur ne put fe procurer d’autres informations fur les propriétés de la Côte de-

Malaghette , ni fur la Religion de les ufages du Pays. Il s’imagine feulement

qu’on
y
peut prendre autant de femmes qu’on eft capable d’en nourrir, parce

qu’un Negre de Rio Sanguin l’afTura que Ion frere en avoit cinquante , de que
lui-même en avoit quinze.

Comme les gens duVaifleaune comprenoient rien au langage des Habi-

tans , ils furent obligés d’avoir recours aux figues. Ces Nègres ont la taille

fort belle & les traits duvifage alfez réguliers. Ils vont nudspieds de nue tête,

fans autre habit qu’une petite piece d’étoffe qui leur couvre le devant du
corps. Quoique le climat foit fi peu favorable aux Etrangers , les Habitans

naturels ont beaucoup de force de de fanté. Villault en vit un qui étoit in-

commodé d’une furieu fe hernie, de qui avoit â la tête une blelîure qui lui

découvroit le crâne. Dans cet état, il venoit tous les jours à bord. Il fumoir

,

il bûvoit , comme s’il n’eut relfenti aucune incommodité.

Les Marchands de Dieppe ont entretenu long-tems un commerce avanta-

geux fur ces Côtes. Ils y avoient acquis tant d habilité qu’ils avoient trouvé le

moyen de mêler le poivre d’Afrique avec celui des Indes. C’étoit avant qu’il

fut devenu fort commun, de que les Portugais eulfent découvert Fille St Tho-
mas , d’où ils fe répandirent dans toutes les parties de la Guinée -, de forte que

tout concourt à prouver que les François ont eu dans cette contrée un com-
merce très-florilîant. Ajoutez que non-feulement le Grand Seftre conferve en-

core le nom de Paris , mais que fi les Habitans ont retenu quelques mors du

langage Européen , ils lont clairement de la langue Françoife. Ils appellent

le poivre, non fejîos

,

comme les Portugais , ni grain , comme les Hollan-

dois , mais Malaghette

,

qui eft le nom François. Lorlqu’il arrive un Yailïèau
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de l’Europe , on les entend crier, Malaghette tout plein ; tout à terre de Mala-
ghette. A la vérité c’eft tout le François qu’ils fçavent encore.

Villault remarqua un de leurs ufages. A la rencontre de leurs amis d’un

autre lieu, ils fe prennent l’un l’autre par la partie fupérieure du bras, en

criant Toma. Enfuite s’empoignant l’épaule , ils crient encore une fois Toma.
Puis ils fe prennent mutuellement les doigts & fe les font craquer , comme
on l’a déjà fait obkrver à Rio Seftos , en criant , Enfa Netnate , Enfa Nemate y

c’eft-à-dire, luivant l’interprétation d’un More qui parloit la langue Hollan-

doife ; Mon cher ami

,

comment vous portez-vous? Tout ce que j’ai eft à

votre fervice , & ma vie même. On voit, conclut l’Auteur, que leur langue

n’eft pas fans élégance pour ceux qui l’entendent.

L’onze de Février au matin , on partit de Goiane , en portant au Sud-Eft,

pour doubler le Cap de las Palmas , & fe garantir des rocs qui l’environnent.

L’Auteur , fans s’alfujettir à marquer les diftances , le tranfporte devant

Greva , où l’on jetta l’ancre. C’eft la première Place de la Côte qui fe nomme,
d’ivoire.

Le Cap Palmas ou de las Palmas , doit fon nom aux Palmiers qui le cou-

vrent de leur ombre dans toutes les parties qui regardent la mer. Il s’élève

en plufieurs petites montagnes revêtues de ces arbres, à quatre degrés dix

minutes de latitude du Nord. Le nom d’ivoire qu’on donne à la Côte, vient

de la grande quantité de dents d’Eléphans qui s’y vendent. Elle eft fi furpre-

nante
,
que la plupart des Vaifteaux qui touchent au rivage , en allant vers

Ardra ou vers Mina, fe laiffent féduire par l’occafion , & prennent tant d’i-

voire qu’ils ne confervent point aflez de marchandilesde l’Europe pour faire

des échanges dans d’autres lieux.

La Côte d’ivoire s’étend l’elpace de vingt-quatre lieues, depuis le Cap de
las Palmas jufqu’à la Riviere d’Alene ou d’Iffîny , où commence la Côte d’or.

Elle contient les Places luivantes , fur les bords de la mer : Krova , Tabo ,

Petit Tabo , Grand Drouin , Tao , Rio St André , Tiron . Petit Drouin , Bar-

trou , Cap la Hou , Jacques la Hou., Valloche , & Gammo. Le Vaiffeau Holian-

dois employa dix-fept jours à vilner tous ces lieux, (ans autre accident que
celui qu’il ne put éviter à Cap la Flou. Le 2 G de Février , étant tranquilles

fur leurs ancres
,
quelques gens de- l’Equipage découvrirent un Vaideau qui

s’avançoit vers eux avec toutes fes voiles. Dans l’opinion que ce pouvoir être

l’Armateur Anglois, dont on avoit entendu parler à Rio Sanguin , on fe hâta

d’arborer le Pavillon François. Surquoi l’Armateur commença par lâcher fa

bordée & préfenta auifi-tôt Pavillon Hollandois. L’Europe répondit d’une

volée de canon. Mais lorfqu’on doutoit encoreà quoi ce prélude alloit aboutir,

on vit partir la Chaloupe de l’Armateur
,
qui s’approcha fort près de l’Europe..

L’Officier qui la commandoit n’eut pas de peine à reconnoître que la plus

grande partie de l’Equipage étoit compofé de Hollandois, & dans cette fup-

pofition , il ne devoit pas faire difficulté de venir à bord. Cependant il prit

le parti de fe retirer. Peu de tems après , on vit venir dans la même Cha-
loupe le Lieutenant du Vaiffeau

,
qui s’avança jufqu’aux échelles , «Scqui monta

fans témoigner aucune défiance. Il fut reçu civilement. On apprit de lui

que fon Vaiffeau étoit de Bretagne, quoique commandé par un Capitaine

Zelandois. L’Equipage étoit compolé de cent hommes , l’artillerie de huit

1 X x iij,

Villault.

1 667.
Politeiïe de la*

langue tics Né-
gtes.

Cap de L'as PaU
nias.

Côte d’ivoire.

Son étendue. Pla-

ces qu'elle con"

tient.

Rencontre d’un

Armateur fian*

çois.



VlLLAULT.

\66y.

Ce qu'on ap-

prend des Offi-

ciers»

Succès de l'Ar-

mateur*

Rio St Atîdté.

Cêre d’or. Sa

fituaiion.

35 o HISTOIRE GENERALE
pièces , & le Bâtiment étoit du port d’environ cent tonneaux. Comme il avoit

l’air d’une Pinace 6c le mouvement fort léger , il fit le tour du Vailfeau tam-

bour battant , trompettes Tonnantes , avec d’autres démonftrations de joie.

Le Lieutenant ne fut pas moins de deux heures à bord. Il raconta qu’ils

avoient été féparés par un orage , de vingt-fix autres Armateurs , avec les-

quels ils étoient venus en Afrique-, qu’ayant relâché à Sierra- Léona , ils

avoient trouvé le petit Bâtiment que l’Europe y avoit laide
}

qu’il Te plai-

gnoit beaucoup du Facteur Abraham 6c du Capitaine Thomas
,
qui avec le

Pecours des Portugais s’étoient (ailisde Ta Chaloupe 6c de neuT de Tes Mate-

lots -, que pour en tirer Tatisfaction , il avoit attaqué la maiTon des Angloisà

coups de canon , 6c tué plufieurs Nègres qui s’étoient préTentés pour la dé-

fendre -, mais que cette vigueur n’ayant pu lui faire reftituer Tes gens
,
qui

avoient été emmenés dans les bois , il avoit été Torcé de donner pour leur

rançon trente quintaux d’ivoire. Le Lieutenant retourna Tur fon bord , après

avoir accepté une légère collation.

Vers minuit , le Capitaine Zelandois vint Tur l’Europe 6c demeura juTqu’au

jour â boire avec les Officiers. Il leur dit que les Nègres qui étoient près de

leur Vaideau lorTqu’ils avoient levé l’ancre pour aller à Ta rencontre, l’a-

voient averti que s’il étoit Anglois il devoir courir les hazards d’un combat,
mais que s’il étoit Hollandoisil étoit en sûreté-, après quoi ils s’étoient remis

dans leurs Canots pour attendre l’évenement , avec l’eTpérance d’avoir part

au butin , fi l’un des deux Vaiffeaux étoit coulé â Tond. Au départ du Zelan-

dois, on lui fit préTent de deux barils de poudre , de quatre barils de balles

6c d’un fromage. On le Talua de trois coups de canon , aulquels il répondit

par le même nombre. Il faifoit voile âMina, d’où il comptoit de Te rendre

â Ardra, 6c au Cap Lopez Confilvo
,
pour gagner de-lâ les Ifles de l’Amerique,

s’il ne TaiToit aucune priTe Tur les Côtes d’Afrique. Mais Villault & Tes Com-
pagnons ,

apprirent dans la fuite , à St Thomas
,
qu’on l’avoit vu paffer avec

quatre cens Nègres qu’il avoit enlevés Tur deux Vaiffeaux
,
près du Cap Lo-

pez , où il s’étoit arrêté pour Taire de l’eau. Le premier s 'étoit laiffé prendre

Tans réfiftance. L’autre avoit été coulé â Tond après avoir perdu Ton mât.

Le même jour, les Nègres du Cap la Hou s’appercevantque les deux Vaif-

Teaux étoient en bonne intelligence , retournèrent à bord pour finir leurs

marchés. Le lendemain on fit voile vers la Côte d’or.

Le 9 de Février, on jetta l’ancre â l’embouchure de Rio St André , 6c l’on

employa trois jours â renouveller la provifion d’eau. On trouve Tur la Côte
une Tource très-pure , mais couverte d’un grand arbre, dont les feuilles tom-
bent dans le balfin 6c rendent pendant quelque teins l’eau fort amere. La
provifion qu’on en fit dura prefque juTqu’à Saint Thomas. On ne remit â la

voile que le 16 de Février, 6c le lendemain au Toir on découvrit la Côte
d’or, vers laquelle on porta directement. Le 28 on mouilla Tur Teize braffes

près d’Afiini
,
première Place de cette Côte. Le Pays eft fort bas aux environs.

La Ville eft fituée â l’embouchure d’une Riviere du même nom
,
qui coule

affez long-tems au Nord-Oueft entre les montagnes , 6c qui Te jette dans
la mer vers le Sud. On s’y arrêta trois jours pour le commerce de la poudre
d’or.

Te 4 de Mars on paffa devant Albiani , Tabo , 6c d’autres Villes , en con-
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tinuant de trouver la terre balle 2c couverte de bois , mais fans Rivières. Les

Canots, qui venoient à la fuite du Vailfeau , n’apportant point d’or 2c ne

donnant aucune efpérance cl’en trouver , on ne ceifa point d’avancer
, dans

la vue de doubler avant la nuit le Cap Apollonia. Mais deux Canots qui fe

préfenterent ayant promis de l’or, on prit le parti de mouiller dans le même
lieu. En effet , le jour fuivant fit trouver une petite quantité de cette précieu-

fe poudre.

Le Cap Apollonia s’avance allez loin dans la mer , en s’élevant par degrés

jufqu’à former une montagne
,
qui rend la perfpeélive fort agréable. La mer

y vient battre avec tant de violence
,
que l’approche en eft fort dangereufe.

On leva l’ancre pendant la nuit; mais un calme qui furvint ne permit point

de gagner Axirn jufqu’au lîx de Mars après midi. Axim eft un Fort qui appar-

tient aux Hollandois , à douze lieues du Cap Apollonia. On s’y arrêta deux

jours; mais s’appercevant que les Hollandois de cette Place empêchoient les

Nègres de fe rendre à bord, on leva i’ancre le 8

,

2c l’on doubla le Cap de

Très Puntas, qui tire fon nom de trois montagnes, dont la pofition forme
deux petites Bayes. Le même jour , après midi , on arriva devant Botrou

,

autre Fort des Hollandois , fitué au-delà du Cap , fur une éminence
,
qui ne

laide pas d’être arrofée d’un ruiffeau fort agréable. Après y avoir palfé trois

jours à faire le commerce dont ont trouva l’occafion , on partit le 1 1 ,
pour

aller jetter l’ancre fix lieues plus loin entre Sakonda 2c Takoray. Ces deux

Places font lïtuées entre des montagnes
,
qui font fi près de la Riviere quelles

femblent fe pancher fur fes bords. On reçut ici des Lettres du Gouverneur
de Frederickfbourg

,
proche du Cap-Corfe

,
par lefquelles cet Officier offroit:

une retraite au Vailfeau dans fa rade, en confîdération de l’alliance qui

fubfiftoit alors entre la France 2c le Dannemark. Il faifoit prier auffi le Ca-
pitaine de conferver pour lui quelques marchandifes.

Pendant deux jours qu’on paffa dans la même fituation , Villault eut la

curiofité de voir les ruines du Fort François de Takoray. Il étoit fitué fur une
montagne qui commandoit tout le Pays. Mais les environs font fecs 2c fans

la moindre verdure. La couleur des rocs eft rougeâtre.

Le 1 3 , on arriva dans l’efpace de deux heures à la rade de Commendo ,

dont les Habitans ont plus d’affeétion pour les François que pour toute autre

Nation. Le Comptoir que les François y avoient autrefois étoit à l’extrémité de

la Ville, du côté du Nord. Il n’y a point de carelfes 2c de témoignages d’affec-

tion que les Nègres ne fiffent éclater en venant à bord. Leur Roi qui tenoit fa

Cour quatre lieues plus loin, dans une autre Ville nommée le Grand Commcn-
do , envoya aux François de la viande fraîche 2c d’autres préfens , les fit inviter

à fe rendre dans fa Ville & leur en offrit toutes les commodités. Il leur fit dire

qu’il avoit refufé le Pavillon de Villembourg
, Général de Hollande à Mina, 2c

qu’il lui avoit répondu que les François ayant été de tout tems en poffeftîon

de fon Pays, ils étoient les feuls qu’il y voulût recevoir. Après avoir fait de ju-

ftes remerciemens au Roi Negre pour tant de politeffes
,
on mit à la voile le 1 6

de Mars pour Fredericfbourg , 2c vers le commencement de la nuit on arriva

devant le Château de Mina, où l’on trouva trois petits Vailfeaux dans la

rade. Deux heures après , on doubla le Cap-Corfe , où les Anglois avoient

un petit Fort,
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En arrivant devant Fridericfbourg on dépêcha un Officier au Général Hoi-

landois, avec des complimens du Capitaine & des François du Vailfeau. Ce
Général qui fe nommoit Harry Dalbrcckhc , étoit natif de Hambourg , homme
vif ôc hardi dans fa petite taille , mais fpirituel &: civil. Il envoya auffi-tôt à

bord fon Secrétaire, nommé Daffie , Hollandois d’Amfterdam, quioccupoic

depuis cinq ou fix ans cet emploi dans le Fort. On le vit arriver dans un
Canot, avec huit Rameurs Efclaves qui ne faifoientque chanter en ramant,

fiiivant l’ufage des Nègres lorfqu’ils mènent quelque Blanc dans leurs Canots.

Ils firent trois fois le tour du Vailfeau avant que de monter à bord. On falua

Je Sécretaire de trois coups de canon. Il fut traité pendant le relie du jour&
toute la nuit fur le Vailfeau. Vers minuit, le vent devint fi impétueux ,

qu’on lut obligé de jetter la plus grande ancre. Le lendemain après avoir

choifi les marchandifes qui convenoient au Général , le Secrétaire retourna

fort fatisfait au rivage.

Le matin du jour fuivant , tandis que l'Ecrivain du Vailfeau fe rendoit

tranquillement à terre avec les marchandifes du Général, on lui tira un
coup de canon du Cap-Corfe , ôc le boulet vint tomber à cinq ou fix pieds

de la Chaloupe. Le Général irrité de cette action fit feu de Fridericfbourg,

fur la batterie Angloife. Les Anglois comprirent alors qu’il prenoit le Vail-

feau fous fa protection , ôc lui rendirent un autre coup, mais en forme de

falut, & fans boulet. Quoique la guerre fût déclarée entre l’Angleterre & le

Dannemark , à.l’occafion des Hollandois , les Généraux des deux Nations

croient convenus d’une neutralité qui s’oblervoit parfaitement.

Le 11 de Mars, Villault defeendit au rivage, pour rendre au Général

Hollandois les devoirs de la civilité ôc de l’amitié. Il en fut reçu avec beau-

coup d’honnêteté. La converlation fut en latin
,
que le Général parloit faci-

lement i
mais il ignoroit la langue Françoife. Villault apprit de lui que

depuisquatre ans les Rois du Pays s’étoient fait une guerre cruelle
,
quiavoit

caufé beaucoup de préjudice au Commerce
;
qu’il y avoir aétuellement trois

Vaiffeaux Anglois dans la rade d’Ardra ; & que le Fort de Fridericfbourg

étoit obligé de fournir des provifions à Chrifliambourg , Fort Danois , où la

guerre avoit caufé tant de ravages, que le Pays étoit demeuré fans culture.

Le refie du mois de Mars & les quatre premiers jours d’Avril furent employés

au commerce. Le
5
on apperçut une Patache

,
qui palfoit vers Mina , avec

une Felouque remplie de Soldats
,
que le Général Hollandois envoyoit à Cor-

mantin , Fort de Hollande. Villault apprit enfuite des Nègres, que le Gouver-
neur de ce Fort étant allé à Anambou , ou Anamabo , pour y boire , avec quel-

ques Soldats de fa Garnifon , du vin de palmier du Pays
,
qui eft le meilleur

de l’Afrique, avoit été arrêté avec toute fa fuite par le Roi de cette Contrée.

Deux de fes Soldats avoient été tués en voulant fe défendre. Le nom de ce

Royaume eft Fantin. Le Roi s’étoit engagé avec les Anglois du Cap-Corfe à

les mettre en polfeffion du Fort de Cormantin , ôc leur avoit livré fon fils

pour garant de cette promelfe. L’ayant enfuite redemandé, les Anglois avoient

-refufé de le rendre jufqu’à l’exécution du Traité ; ôc le Roi avoir fait arrêter

le Gouverneur Hollandois pour l’échanger contre fon fils.

Le fept , on reçut avis que le Contrôleur Général des Hollandois avoit été

tué à Axim , ôc que les Habitans de ce canton s’étoient déclarés pour les An-
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*lois. Le même jour, Villault fit arrêter deux Nègres à bord, 8c les retint

prifonniers
,
pour la sûreté d’une fomme qui lui étoit due par deux Mar-

chands du Pays. Il les fit garder pendant deux jours ; mais le Général Danois
s’entremit pour obtenir leur liberté , 8c fit payer la fomme dans l’efpace de
huit jours.

On quitta Fridericfbourg le jour du Vendredi Saint
,
pour s’avancer à

Eniackam

,

quatre lieues plus loin. Le Fort Danois falua le Vaiffeau à fon

départ , 8c reçut de lui les mêmes honneurs. On paffa devant Mauri , où
les Hollandois ont un petit Fort nommé Naffau. Dans l’après midi, on
mouilla près d’Eniackam. Les Anglois y ont un Fort fur une petite éminence,

à fix cens pas du rivage. Le Pays appartient au Roi de Sabou, dont la Ville

capitale n’eft pas éloignée d’Eniackam.

Le io
, jour de Pâques

,
quelques Habitans apportèrent à bord une bonne

provifion de vin de Palmier , & promirent aux Marchands du Vaiffeau de
revenir le lendemain avec de l’or. Le lendemain ils y envoyèrent une tricaffée

de Poulets , auffi bien acccommodée quelle le feroit en France. Mais ils firent

dire aux Officiers que la même nuit, les Soldats du Roi de Fantin étoient

entrés dans leur Ville , y avoient tué quatre hommes 8c fait plusieurs prifon-

niers •, fur quoi tous les Habitans avoient pris les armes , 8c mis leurs femmes
8c leurs enfans en fureté dans les bois voifins. Villault 8c tous les Officiers

du Bâtiment ne cloutèrent pas que cet avis ne fût une maniéré d’implorer

leur aiîiftance ; 8c pour éviter des inftances plus ouvertes , ils réfolurent de

retourner la nuit fuivante à Fridericlbourg. Il y avoit peu d’efpérance de

commerce du côté de Cormantin , à caufe des Hollandois
; 8c moins encore

dans la rade d’Akra
,
parce que le Roi de ce Pays étoit en guerre avec

Takoray.

D’Eniackam, Villault découvrit Cormantin, mais à trop de diftance pour

en diftinguer les Fortifications. Il eft fitué fur une colline. Les Hollandois ,

qui en étoient les maîtres , avoient un Comptoir à Fantin , 8c un autre à

Anamabo ,
dans le même Royaume.

Le 1 i d’Avril , à la faveur d’un vent Nord de terre
,
qui fouffle conRani-

ment fur cette Côte depuis minuit jufqu’à midi , on retourna heureufement

à Fridericfbourg , 8c l’on y demeura jufqu’au io. Mais l’épuifement des pro-

vifions fit prendre le parti de gagner l’Ifle St Thomas, où l’on efperoitd’en

trouver en abondance. On mouilla le 6 de Mai , à la vûe du Château. Le 8 ,

Villault & quelques autres Officiers rendirent vifite au Gouverneur, qui les

reçut civilement, mais fans leur permettre d’entrer dans la Ville. Il fe nom-
moit Acofia-, petit homme de quarante ou cinquante ans, bien fait , vif &
paflionné , mais civil. Il prit prétexte d’une indifpofition

,
pour le repofer

fur fon Lieutenant du foin de traiter les François. La nuit fuivante, le Con-
trôleur du Château fe rendit à bord. On lui préfenta un Mémoire des pro-

vifionsdont le Vaiffeau avoit befoin , 8c le Gouverneur donna ordre quelles

fuffent fournies dans peu de jours.

Pendant que le Vaiffeau fut à l’ancre , les Matelots alloient prendre de

l’eau chaque jour dans une petite Riviere qui coule jufqu’à la mer, 8c qui

palfe pour la meilleure de l’Afrique. Elle fe garde une année entière, auffi

fraîche que le premier jour. Villault fut le feul à qui les Portugais permirent.
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pour fa fianté , de defcendre librement au rivage. Lorfqu’il demanda la même
faveur pour l’Ecrivain du VailTeau, le Gouverneur répondit qu’il ne pou-
voit l’accorder aux Hollandois, parce qu’il avoir trop de plaintes à faire de
cette Nation -, que fa Ville portoit encore des marques de leurs ravages, fur

tout les Egliles, qui avoient été très-belles, & qu’on étoit actuellement oc-
cupé à les rebâtir.

On leva l’ancre le jour de l’Afcenfion , en faluant le Château de cinq coups,
dont il ne rendit que trois. La courfe du VailTeau ayaiÿ, <pté réglée au Sud-
Oueft, on découvrit dès le lendemain, Annobon , autre Ifle qui appartient
aux Portugais

3 &: Ton commença de ce point, à changer de route pour
tourner les voiles vers l’Europe. En arrivant dans les mers du Nord , on
n’eut pas d’autre parti â prendre pour éviter les Anglois

,
que de faire le tour

de l’Irlande & de l’Ecolle. On paffa par les I lies de Ferro
,
qui appartien-

nent aux Danois , & l’ignorance des Pilotes , dans une courfe lî détournée ,

les fit avancer trop loin de deux cens lieues. Mais , fur la Côte de Norvège
on rencontra quelques VailTeaux Hollandois , de qui Ton apprit Theureufe
nouvelle de la Paix de Breda. Le 19 d’Aout on arriva au Texel *, & le 4 de
Septembre à Amfterdam , après avoir employé neuf mois & demi dans le

Voyage , (ans autre accident que la perte d’un homme
,
qui mourut, en paflanc

la Ligne , d’une dilfenterie qu’il avoit gagnée à St Thomas, pour avoir mangé
trop de fucre.

CHAPITRE IL

Voyage du Capitaine Thomas Phillips au Royaume de Juida *

& dans iTJle de St Thomas.

L E Journal de Phillips fe trouve dans la Colleéfion de (7) Churchil ,

fous le titre de Voyage fait dans l'Annibal de Londres , en 1693 8c

1694, d’Angleterre au Cap Mefurado, & de-là , au long de la Côte de
Guinée

,
jufqifau Royaume de Whida f 8), à l’Ifle de St Thomas, & â la Barba-

rie, avec desobfervations fur le Pays , fur lesHabitans &: fur leurs Mœurs
,
par

Thomas Phillips Commandant du VailTeau. Ce Journal contient quantité

de remarques curieufes , mais en général il effc fort mal écrit , & plein de

petites circonftances nautiques, qui n’ayant rapport qu’aux fituations pafia-

geres de l’Auteur & du VailTeau, ne font d’aucune utilité pour THiftoire

ni même pour la navigation. Aulfi a-t-on pris le parti de les retrancher en-

tièrement. Il eft accompagné d’un Plan de Porto Praya , & de quelques per-

fpeétives, telles que le Pic de Tenerife , Mayo , la Pointe Nord de St Jago ,

les Caps de Monte , de Mefurado , & de Lopez-Confalvo. L’Auteur eft fort

exaét à donner les latitudes & les diftances des Places.

Son Voyage en Afrique n’étoit pas fon elTai de navigation. Il avoit par-

couru les mers du Levant pendant les guerres du Roi Guillaume , & fa

mauvaife fortune Tavoit fait tomber entre les mains des François â fon re-

(7) Il commence à la page 171 &. finit à la me d’autres l’appellent Fida. Voyez ci-dc/Tous»

page 139. Tome iy.
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tour de Venife & de Zante. Il commandoit alors le William

,

Bâtiment de

vingt pièces de canon & de deux cens tonneaux. Trois Vailfeaux de Guerre
François

,
qui croient tombés fur lui à foixante lieues au Sud-Oueft du Cap

Clear en Irlande , l’avoient forcé de fe rendre fans réfiftance. Son Vainqueur

avoit été la Couronne

,

Vailfeau de foixante-dix pièces de canon de fonte- Un
boulet qui avoit percé fon arriéré ne lui avoit pas lailfé le tems de délibérer

fut fa défenfe. Il avoit été conduit à bord du Commandant François, nommé
le Chevalier de Montbrun

,
qui l’ayant traité fort civilement l’avoit mené à

Breft , & lui avoit donné l’occafion de connoître un Pays pour lequel il avoit

eu jufqu’alors une parfaite averlion.

Après fon retour en Angleterre il étoit demeuré quelque tems fans emploi,

jufqu’â ce que le Chevalier Jeffry Jeffreys , dont il loue la généralité , lui

confia le loin d’acheter l’Annibal, Vailfeau de quatre cens cinquante ton-

neaux &c de rrente-lix pièces de canon. Jeffreys paya la fomme entière -, mais Motifs de fm
ayant fait entrer dans fon entreprife Jean Jeffreys fon frere , Samuel Sranger voyage en oui-

fous-Gouverneur de la Compagnie Royale d’Afrique, & quelques autres
n ' e '

Négocians diftingués, il leur recommanda particuliérement l’Agent qu’il

avoit employé. Une proteélion li déclarée, fit choifir Phillips parles Mar-
chands alfociés

,
pour faire le Voyage de Guinée fur le même Vailfeau. Sa

Commiffion étoit de fe procurer des dents d’Eléphans , de l’Or & des Efclaves

Nègres.

Il partit de Londres le
5

de Septembre 1 693. Le 13 étant arrivé aux

Dunes , il y trouva l’Amiral Nevil
,
qu’il falua d’onze coups de canon. L’Ami-

ral lui en rendit neuf, & partit le même jour fur un Vailfeau de Guerre du
troifiéme rang, pour fe rendre à Copenhague en Dannemarlc , où il étoit

appellé par des affaires importantes. Phillips , demeuré dans la rade avec

cinq Vailfeaux Marchands, qui le préparaient auffi à faire voile, convint

avec eux de lever l’ancre enlemble le 9 d’Oétobre. L’un étoit un Bâtiment

de trente, pièces de canon, commandé par le Capitaine Thomas Schurley,

qui partoit pour l’Inde Orientale', le fécond de 24 canons, partoit pour An-
gola , fous la conduite du Capitaine Daniel. Les trois autres , de différentes

grandeurs, étoient deftinés aulfi pour l’Afrique. Comme le Capitaine Schurley

connoilfoit les Côtes de Guinée par une longue fréquentation, tous les autres

Commandans s’accordèrent à le choifir pour leur chef, c’eft-â-dire , à rece-

voir de lui l’ordre de navigation, &c à faire voile fous fon Pavillon & fous

fes yeux.

Le vent ayant changé au Sud & au Sud-Eft quart de Sud, avec tous lespronof- son vaifF-aa

tics d’un fort mauvais tems, on prit le parti de retourner aux Dunes. Mais dans 'choue P‘“ Je£

i’oblcurité d’un brouillard fort épais, Schurley eut le malheur d’échouer à

deux milles au Sud-Eft de la pointe du Sud. Phillips, qui fenâta d’aller au

fecours , trouva les gens de Schurley peu difpofés à l’obéiffance. Ils parurent

également infenfibles aux ordres de leurs Officiers & au péril du Vailfeau;

ce qui venoit apparemment de quelque fuiet de plainte qu’ils avoient reçu

de leur Capitaine. Phillips en prend occalion de faire regarder aux Officiers

d’un Vailfeau
, fur-tout d’un Vailfeau Marchand , l’humanité Sc la douceur

pour leur Equipage , comme des qualités indifpenfablement nécelfaires. Il

leur recommande particuliérement de prendre loin que la portion de vivres
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foit diftribuée fidèlement , 5c qu’il n’y ait point de plainte à faire de la qualité

des provifions
^
parce qu’il n’y a rien , dit-il

,
qui rende un Matelot fi content

que d’avoir l’eftomac rempli , ni qui le révolte plus que la dureté & les in-

jures. Qu’on leur rende juftice , 5c qu’on leur permette leurs chanfons 5c

leurs plaifanteries de mer , en y joignant quelquefois, un mot de bonté 5c

d’amitié, ils s’expoferont au feu 5c à l’eau pour le fervice do leur Capitaine.

D’un autre côté, il faut qu’ils foient employés fans ménagement tandis qu’il

relie quelque travail à finir : mais on doit bien fe garder de les fatiguer par

des travaux inutiles , 5c de leur faire fentir que la tyrannie 5c l'humeur y
ont plus de part que le befoin. C’eft néanmoins, ajoute l’Auteur, ce

qui n’arrive que trop fouventpau préjudice extrême des Propriétaires du
Vai fléau..

Le Vendredi 27 d’Oétobre , on paffa l’Ifle de Wight
, 8c ce fut la der-

nière partie d’Angleterre dont on eut la vue. Un vent frais écarta quelques

Vaiffeaux de l’Efcadre Marchande. Phillips découvrit plufieurs BâtimensquL
palfoient à pleines voiles-, mais il ne parla qu’à un Portugais de deux cens',

tonneaux
,
qui fe rendoit à Londres avec fa cargaifon de vin d’Opporto. Son

intention aurait été d’en acheter quelques barils , file vent ne l’en eut em-
pêché. Il avoit à bord foixante-dix hommes qui appartenoient au Vaiffeau,

6 trente-trois Paffagers de la Compagnie d’Afrique
,
pour le fervice des

Forts de Guinée -, ce qui montoit au nombre de cent trois hommes.
Le Lundi 30 , on rencontra le Capitaine LIereford

,
qui fe joignit à l’Ef-

cadre. Le 1 de Novembre , on découvrit quatre grands Bâtimens chacun de
foixante ou foixante-dix pièces de canons, qu’on prit pour des Vaiffeaux

de Guerre François. Schurley
,
que tous les autres Commandons confulterent

fur cette rencontre, fut d’avis de prendre le large 8c de les éviter. On le fit

fans peine à la faveur d’un tems obfcur , 8c d’un vent impétueux qui fembloit,

être l’avant-coureur d’un orage. En effet, il devint fi violent que Phillips

eut deux de les mâts fendus, 5c que Jean Southern, un de fes meilleurs.

Matelots, fut emporté dans la mer, fans pouvoir être fauvé par aucune af-

fiftance. Cette perte fut extrêmement regrettée. La fureur des flots ne fit

qu’augmenter , avec d’autant plus de danger pour Phillips
,
qu’il n’avoit plus

de voile qui put commander le Vaiffeau. Le jour fuivant, on s’apperçut que

le mât de mifene étoit pourri jufqu’au centre. Phillips ayant confulté fes

Officiers , les trouva tous d’avis d’aller fe radouber à Plymouth. Mais il fat

fi choqué de cette propofition
,
que pour en faire perdre jufqu’à l’idée , il

déclara brufquement, qu’à toutes fortes de rifques, fa réfolution étoit de

continuer fon voyage. Toute l’habileté des Ouvriers fut employée à réparer

les mâts. Dans cette tempête , Phillips perdit de vue le Capitaine Schurley.

Le iS , on découvrit qu’un des Soldats qui paffoit pour le fervice de la

Compagnie de Guinée étoit une femme. Elle s’étoit engagée fous le nom
de Jean Brown - 5c depuis trois mois qu’elle étoit à bord , on n’avoit pas

eu la moindre défiance de fon fexe
,
parce qu’elle étoit continuellement

dans la compagnie des Paffagers , 8c qu’elle avoit toujours mis fort ardem-r

ment la main au travail. Mais une maladie trahit fon fecret. On la prelfa

de déclarer la vérité. Elle fit cet aveu , les larmes aux yeux. Phillips donna
ordre quelle fût logée à part, 5c lui fit faire par le Tailleur du Yaiffeau un ha-
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Bit de femme , de quelques vieilles étoffes. Elle fe rendit utile à l’Equipage en
lavant le linge, & dans d’autres emplois convenables à fon fexe, jufqu’au

Cap Corfe , où elle fut mile à terre. C’étoit une femme d’environ vingt ans,

qui avoit le teint fortbazané.

Le z i, on apperçut le Pic deTenerife , à vingt-cinq lieues Sud-Oueft quart

d’Oueft. Le lendemain à quatre heures du matin on fe trouva fort près de la

rade d’Orotava, & l’on découvrit entre la Côte & le Vaiffeau deux Bâti—

mens -, l’un qui paroiffoit un grand Vaiffeau -, l’autre , une Barque longue.

Phillips croyant remarquer que le Vaiffeau l’attendoit , louvoya au Nord,
pour gagner du tems & le mettre en état de défenfe. Vers midi , après avoir

fait fes préparatifs ,
il ne balança point à s’avancer vers ceux qui paroiffoient

fi impatiens de lui parler. Mais le vent étoir fi bas
,
qu’à trois heures après

midi , à peine fe trouva-t-on à la portée du canon. On diftingua que le

Vaiffeau inconnu étoit une belle & grande Frégate •> de forte qu’on ne clouta

plus que ce ne fut quelque ennemi.

Phillips arbora fon Pavillon , & tira un coup de canon, auquel l’autre ne

répondit qu’en arborant aufli le Pavillon Anglois. Mais on fut bien-tôt

éclairci , lorlque préfentant le flanc & faifant voir une bordée de neuf ca-

nons , il leva au même inftant le Pavillon François. Comme on n’étoit plus

qu’à la portée de la carabine , Phillips ne vit pas d’autre reffource que dans

fon courage. Il anima fes gens en leur faifant avaler quelques ralades d’eau-de-

vie , & donnant l’ordre à tous les portes , il attendit la première décharge de

l’ennemi. Elle commença prefqu’aurti-tôt , avec un feu ardent de la mouf-

queterie. Phillips l’effuya a’un air ferme, & rendit le compliment avec

beaucoup de vigueur. Alors l’Armateur le ferrant de plus près , lui envoya

une fécondé décharge
,
qui le mit dans un grand défordre. Cependant il la

lui rendit encore. Le feu continua de part & d’autre jufqu’à dix heures de
nuit. Enfin l’Armateur , après avoir fans doute effuyé quelque perte , Sc

s’être efforcé inutilement de venir à l’abordage , tomba fous le vent & prit

le parti d’abandonner la proie. Les Anglois remercièrent le ciel de les avoir

délivrés du danger. Mais leur Batiment letrouvoit dans un état fortmiférable.

Il avoit été percé d’un fi grand nombre de coups
,
qu’à peine les Matelots

purent fuffire à boucher les voies d’eau. On n’avoit perdu que cinq hommes,
mais le nombre des bleffés approchoit de quarante. Mâts , voiles , antennes

,

tout étoit en pièces. La lumière du jour fit appercevoir l’Armateur à la diftance

d’environ trois lieues , lans aucune apparence qu’il fut dilpolé à recommen-
cer le combat. Phillips, après fon retour en Europe, apprit du Capitaine Peter

Wall
,
qui avoit été pris par le même Vaiffeau, & qui étoit à bord pendant

l’aétion , avec tous fes gens prifonniers comme lui
,
que c’étoit un Vaiffeau

de Saint Malo , nommé le Louis , de cinquante pièces de canon Sc de deux

cens quatre-vingt hommes d’Equipage. Il avoit perdu plus d’hommes que les

Anglois & n’en avoit pas eu moins de bleffés. Après le combat , il avoit mis

à terre dans l’Ifle de Tenerife, Wall & quelques autres prifonniers, pour
aller fe radouber plus librement à Lixa.

Phillips employa deux jours entiers aux réparations d’un Bâtiment auquel

il ne rertoit pas une feule partie faine. Entre les voies d’eau, il y en avoit

quatre fi terribles
,
que l’agitation de la mer de la néceflïté d’employer la».
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plus grande partie des Matelots à pomper fans celle , ne permit pas de les

reboucher parfaitement. Pour comble de dilgrace, le Charpentier avoit eu

le bras emporté dans l’a&ion. On ne vécut pendant quelques jours que de

pain 8c de fromage
,

parce que le canon ayant démoli les fourneaux , il

n’y eut aucun moyen de préparer les alimens. Les barils d’eau-de-vie n’a-

voient pas été moins maltraités, 8c les Anglois regrettèrent beaucoup cette

perte.

Le 26 , après avoir reconnu l’Ille de Ferro, à douze lieues auNord-Eft,

on mit à la voile pour St Jago , où Phillips fe propofoit de rétablir fon Vaif-

feau ,
de renouveller fes provifions , & de faire guérir les bielles. Malgré

les réparations qu’on avoit faites à fes voiles , il fallut des foins continuels

pour en allurer l’ufage. Le 17 , on découvrit un VaiiTeau à deux lieues en

mer, 8c l’on le crut ménacés d’un nouvel engagement. Les préparatifs du
combat le firent en moins d’une heure, car il fembloit que la derniere dif-

grace n’eut fait qu’augmenter l’ardeur 8c l’habileté des Matelots. Mais le

Bâtiment qu’on avoit apperçu prenant le large avec beaucoup de légèreté,

011 ne douta point que ce ne fut la Méditerranée , VaiiTeau Anglois comman-
dé par le Capitaine Daniel. Le meme jour , on coupa la jambe à quelques

Matelots, que leurs blelTures avoient réduits à cette trifte opération.

Le 30 , on découvrit les Ifles de Sal , de St Jago 8c de Bona-Vifta. Celle

de Mayo parut le jour fuivant ; & le 1 de Décembre on jetta l’ancre à

St Jago, dans la Baye de Porto Praya. De cette rade on voyoit à l’Ouefi:

Pille de Fuego
,
qui jettoit de la fumée pendant le jour, 8c des étincelles

pendant la nuit. Le 5 ,
on perdit quelques hommes

,
qui moururent de leurs

blelTures , entre lefquels on regretta extrêmement Cronow

,

homme d’hon-

neur 8c de courage
,
qui avoit eu du même coup une jambe entière 8c la.

moitié de l’autre emportées.

En defeendant au rivage, Phillips 8c fes gens furent reçus par une dou-
zaine de Soldats , à demi morts de faim

,
qui les conduihrent à leur Comman-

dant par un chemin rude 8c fort efearpé. Cet Officier étoit un vieillard de
fort bonne mine. Il les reçut avec beaucoup de civilité , 8c les fit monter
dans fa maifon par un fort mauvais efcalier, qui les conduilît dans une allez

grande chambre. Là , il leur fit des excules d’avoir tiré fur eux à balle , tan-

dis qu’ils entroient dans fon Port. Il les avoit pris pour des Pyrates. Enfin,

ils lui trouvèrent autant de politelfe que d’efprit. C’étoit un Flamand d’Of-

tende
,
que le Gouverneur de Lilbonne avoit engagé dans l’Office qu’il exer-

çoit
,
par de belles promelfes ,dont il attendoit encore l’exécution.

Au même moment ils virent arriver le Lieutenant du Gouverneur , fur

une Mule qui marchoit à grands pas entre les rocs 8c les précipices de la.

montagne , 8c qui paroilToit auffi ferme que le meilleur Cheval dans le

terrain le plus uni. Le Lieutenant paroiffoit un jeune homme de vingt ans,

fier 8c plein de vanité. Phillips fut indigné de les maniérés, 8c de Pair d’in-

folence avec lequel iltraitoit un homme auffi refpeétable que le vieil Officier

Flamand.

Le Dimanche 3 de Décembre , Phillips partit dans fa Pinace pour la Ville
3ago, ce qui fe

c] e j a<T0 avec quelques-uns de fes Ançdois. Après avoir ramé l’efpace de fept
paire entre lui & . . . <7 •

1 J
v ,,

&
.

r
, ..... -fi. ,

r
icGoumncut. milles, ils arrivèrent près dune pointe qui couvre la Ville. Phillips ne ba.-

11 defeend dans

la taJe de Praya,

te vilîtc le Gou-

verneur.

Il fe rend à St
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lança point à s’avancer directement vers la porte , en faifant Tonner Tes

trompettes. Ce bruit amena auiîî-tôt un Officier
,
qui le conduifit au Palais

du Gouverneur , fitué dans la partie haute de la Ville. Les Anglois ne ren-

contrèrent en chemin que des femmes , dont ils admirèrent l’impudence.

Elles fçavoient, en langue Angloile, quelques mots infâmes qu’elles repetoient

avec des attitudes 5c des gettes de la même faleté. Le Gouverneur étoit à

l’Eglife. Mais allarmépar le fon des trompettes , il fe hâta de fortir à la tête

de l’Aflemblée. Il avoit à les côtés le Prêtre & deux jeunes Officiers. Derrière

lui , les gens menoient en bride un cheval fort bien équippé. Après quelques

complimens il conduifit les Anglois au travers d’une cour , dans une grande

mailon, à laquelle néanmoins l’Auteur ne donne que le nom de grande ca-

bane , revêtue d’un balcon de fer qui fait face à la mer , 5c d’où la perlpec-

tive eft charmante. On fervit au Capitaine 5c à Ion frere une collation à la

mode Portugaife. Elle confiftoit dans un grand pain blanc, Sc une boete

de marmelade
,
prélentés fur une nappe. Pour liqueur , on apporta une bou-

teille de vin de Madere à demi pleine , mais dont le vin étoit fi chaud , fi

épais 5c fi trouble
,
que l’Auteur le fit violence pour en goûter.

Lorfqu’il eut propofé d’acheter quelques Beiliaux pour la provifion , le

Gouverneur lui déclara qu’il falloir les payer en argent, 5c que dans toute

Lille , il étoit le feul à qui le droit appartînt d’en vendre. Le vieil Officier

de Praya avoit déjà fait la même déclaration à Phillips. Cependant il obtint

la permiffion de prendre , des Habitans
,
quelques Chèvres 5c quelques Mou-

tons en échange pour des marchandifes. Le Gouverneur acheta de lui deux

ou trois canes de rofeau ; 5c lui en voyant une à la main
,
qui étoit garnie

d’une pomme 5c de quelques petits clous d’argent , il lui dit que les Capi-

taines Anglois qui revenoient des Indes Orientales, étoient accoutumés â

lui faire de pareils préfens. Phillips fe crut obligé de fuivre l’exemple des

Officiers de fa Nation, 5c fit prélent de fa cane au Gouverneur, qui la

reçut avec de grandes marques de fatisfaétion. Il l’invita enfuite àdineràbord.

Mais cette propofition fut écoutée plus froidement. On avoit à St Jago
l’exemple de quelques Pyrates, qui ayant attiré les Gouverneurs â bord , ne
leur avoient permis de retourner au rivage qu’après s’être fait apporter toutes

les provifions dont ils avoient befoin. A la vérité ils donnoient en payement
des lettres de change , mais fur des noms chimériques , à Londres ou dans

d’autres lieux. Le Pyrate Avery en avoit lailfé une
,
payable par le Gouver-

neur de l’Ifiede St Thomas. Enfin le Gouverneur, trop bien inftruit par l’ex-

périence de fes Prédécefieurs, refufa l’offre des Anglois. Phillips s’entretenant

avec lui fur le balcon, lui demanda fi l’on apportoit de bon vin de Madere
dans fon Ifie. Il répondit qu’il s’y en trouvoit d’excellent ;

5c voyant un Por-

tugais alfez bien vêtu qui le promenoir dans la rue au-ddfous de lui , il

l’appella auffi-tôt pour lui demander s’il avoit du vin de Madere â troquer

pour des marchandifes. Le Portugais, â la vue du Gouverneur, ôta fon cha-

peau , fit une profonde réverence , 5c fe mit â deux genoux. Dans cette

pofture , il répondit qu’il avoit un baril de vin de Madere , mais qu’il ne

vouloit s’en défaire que pour de l’argent. On lui dit que Phillips n’avoit

que des échanges à propofer. Il fe leva , fit une fécondé reverence , 5c s’é-

loigna promptement , le chapeau toujours à la main jufqu’à ce qu’on l’eut

Phillips.
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perdu de vue. Phillips quitta le Gouverneur, aiTez fa.tisfn.it de fespoliteftès,’

5c lui promit pour le lendemain quelques fromages d’Angleterre.

Ce Commandant Portugais étoit de fort petite taille
, âgé d’environ cin-

quante ans , &: d’une famille noble de Portugal. Il avoit le teint fort bazanc

5c la phifionomie balle. Ses habits étoient auili fort communs , à l’exception

d’une grande perruque qui lui tomboit jufqu’au bas du dos, mais dont le

tems avoit applati la frifure. Cependant cet extérieur négligé paroilfoit cou-

vrir beaucoup d’efprir & d’expérience.

Phillips eut le tems, jufqu’au fept de Décembre , de remettre fon Vaif-

feau en état de fupporter les Hors; 5c comme la mort l’avoit délivré des

blelfés les plus incommodes, il quitta les Ifles du Cap- Verd avec de

meilleures elperances. Le xoil effuya un Tornado , efpece d’ouragan , donc

on a déjà expliqué la nature , <Sc qui eft fort commun fur les Côtes d’Afrique ÿ

mais n’en ayant jamais vu dans d’autres mers , ce fpeélacle le furprit beau-

coup. Dans l’efpace d’une demie heure , l’aiguille fit le tour entier du qua-

dran ; & le tonnerre , accompagné d’éclairs terribles
, rendit le ciel 8c la

mer une feene d’horreur & d’épouvante. Des traces de fouffre enflammé, qui

paroifloient de tous côtés dans l’air , firent craindre à Phillips que le feu ne

prît au Vaifleau. Cependant il s’accoutuma par dégrés à ces affreux phéno-

mènes , 8c dans la fuite , en ayant éprouvé beaucoup d’autres , il fe contenta,

lorfqu’il étoit ménacé de l’orage, d’amener toutes les voiles, & d’attendre

patiemment que le feu du ciel , les flots 5c les vents, euflent exercé leur furie ;

ce qui dure rarement plus d’une heure , &c même avec peu de danger , fur-

tour près des Côtes de Guinée, où les Tornados (9) viennent généralement

du côté de la terre. On les regarde comme un figne que la Côte n’eft pas

éloignée. Dans fon Voyage de fille Saint Thomas à celle de la Barbade,

Phillips fit quatre cens lieues au Sud de la Ligne, entre deux & trois degrés

de latitude du Sud , fans aucune apparence de tonnerre ni (10) d’éclairs,

avec des vents frais d’entre SudSud-Eft & EU; Sud-Eft.

Le z 2, on découvrit le Cap Monte à fept lieues de diftance Eft quart deNord-
Eft Nord. A midi, la latitude étoit de fix degrés trente-fîx minutes du Nord,

5c l’on avoit alors le Cap Eft quart de Nord-Eft Nord à quatre lieues
; de forte

qu’en étant à fix minutes Sud , Sc fix Oueft , Phillips ne crut pas fe tromper

dans fon obfervation en le plaçant à fix degrés quarante-fix minutes de la-

titude du Nord
;
pofition néanmoins qui ne s’accorde pas avec celle qu’on lui

donne ordinairement dans les Cartes.

O11 fe trouva, le 23 , à la hauteur du Cap Mefurado. Le Capitaine

Schurley
,
qui avoir été léparé de Phillips par la première tempête , étoir

arrivé heureufement à ce Cap; mais ce n’écoir pas fans avoir beaucoup fouf-

fert du Tornado. Dans la joie de reconnoître le Vaiffeau de Phillips , il fe

hâta de lui envoyer fa Pinace
,
pour le fupplier de relâcher au même lieu,

&c de lui accorder fon alfiftance. Son mât de mifene avoit été fendu d’ua

coup de tonnerre
, 8c la voile de fon perroquet confirmée par les éclairs./,

Quoique Phillips le fut propofé d’aller prendre du bois 5c de l’eau douze

lieues plus loin , à Junco , où l’eau de la Riviere eft excellente 8c le bois

(9) Plufieurs Voyageurs y ont paffe jufqu’à (io)Il n’y a rien à conclure d’un feulvoya-

cinq ou fix mois
,
fans voir aucun Tornado. ge.
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en abondance , il ne balança point à fatisfaire fon ami. Le lieu qu’il choifit

pour jetter l’ancre fut un bon tond de fable, un demi mille au Sud Eft de l’em-

bouchure de la Riviere. Il y trouva un VaitTeau d’interlope , commandé pat
Gubkins de la Barbade , & chargé prefqu’uniquement de Rum , pour le

Commerce de l'Or & des Efclaves. lien acheta cinq cens gallons , à lî bon
marché qu’il le revendit lui-même avec beaucoup d’avantage. Il trouva auilî

la Felouque , le Slandcr

,

commandée par Collcer, Agent de (
1 1) Cherboroug ,

qui exerçoit le commerce au long de la Côte.

Le Cap Mefurado eft à feize lieues du Cap Monte , fans aucune terre

haute qui les lépare. C’eft une montagne ronde, mais moins haute que celle

du Cap Monte. Le mouillage y eft fort bon au NordNord-Eft, fur douze , dix

huit bralTes d’eau. Cependant le meilleur eft fur neuf brades, à deux
milles du Cap , en le mettant à l’Oueft, ik le Vaifteau au Sud & demi-Sud.

Un jour au matin Phillips s’étant mis dans fa Pinace avec quelques-uns

de fes Officiers, remonta l’efpace de huit milles dans la Riviere, pour fe

rendre à la Cour du Roi André. Au long des rives il vit quantité de Singes

fur les arbres , fautant d’une branche à l’autre ; & de plufieurs coups qu’il tira

fuccedîvemenr , il n’en put tuer un feul. La Ville eft fur la droite en remon-
tant , éloignée de la rive d’environ un quart de mille -, le lieu du débar-

quement eft entre deux grands arbres, où le Roi André vint au-devant des

Anglois avec fa Noblelle, & les conduifit au travers des bois dans une
plaine ouverte

, où la Ville eft lunée. C’eft le feul terrain lans bois que Phil-

lips remarqua dans le Pays
j
de forte qu’il ne pouvoit comprendre d'où ve-

noit la grande quantité de riz qu’il voyoit parmi les Nègres. Il fut reçu dans

la Ville avec beaucoup de carefTes. On le fit monter dans la falle du Con-
feil

,
qui étoit élevée de quatre pieds au-deffus du rez de chauffée. Le Roi

de deux ou trois de fes Grands s’alïîrent fur des blocs de différentes formes.

On en préfenta de pareils à Phillips de à fes gens. Le refte de l’aflemblée

s’alîit à terre , les jambes croifées.

Phillips, qui étoit pretfé de la faim, donna ordre à fes gens de faire du
pounch , de leur fît tirer de leurs facs quelques langues falées , de d’autres

provifions qu’ils avoient eu la précaution d’apporter. Il invita le Roi de fes

Courtifans à manger avec lui , & leur diftrrbua quelques morceaux de fes

alimens. Mais il fut fort furpris de les voir aller fucceftivement vers un trou

qui étoit au milieu de la falle, de jetter une petite partie de ce qu’ils dé-

voient boire & manger , de revenir avec beaucoup de dévotion de de mo-
deftie. Enfuite ils fe mirent à manger , ou plutôt à dévorer , tout ce qui leur

fut préfenté par les Anglois. Sa Majefté de tous les Grands recevoient , avec

une avidité extrême , les peaux , les os , de tous les reftes de Phillips de de

fes gens. A l’égard de la cérémonie du trou , ils lui apprirent que leur der-

nier Roi ayant été enterré dans ce lieu, de ce qu’ils jettoient par le trou,

tombant fur fon corps, ils fe faifoient un devoir de lui donner les prémices

de tout cequidevoit fervir à leur nourriture.

Après le repas , Phillips donna ordre à fes gens de faire quelques déchar-

ges du canon qu’il avoit apporté fur la Pinace. Le Roi parut fort fatisfait

de cette galanterie, de donna de fon côté , aux Anglois, le plaifir de voir

(ii) C’eft la Rivière que tous les autres Anglois nomment Scherbro ou Scherbero
,
près de

Sierra -Léona.
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faire l’cxercice militaire à fes Nègres- Leurs armes étoienc l’arc 8e la lance;

mais Phillips ne remarqua pas beaucoup d’ordre dans leurs mouvemens& leurs

cvolutions.il fe rrouvoit parmi lesSoldats duRoi André, quelques Auxiliaires,

de la Riviere de Junco, qui étoient venus le fecourir dans les guerres. Deux
de ces Nègres étrangers étoient armés de fufils, de marchoient derrière deux

autres
,
qui portoient de larges targettes, compofées d’une piece de bois

quarrée , de quatre pieds de longueur fur deux de large. Le bout des deux

fufils palToit entre les deux targettes ,
comme li elles n’euflent éré deftinées

qu’à couvrir les deux tuliliers. Dans cette pofture , ils s’avancèrent avec beau-

coup de lenteur de de filence , en feignant d’aller à la découverte de l’enne-

mi. Après avoir fait quelques pas , les fufiliers firent feu ; de le relie de la

Troupe
,
qui venoit à leur fuite, lança aullî-tôt une grêle de flèches, avec

des cris de des mouvemens fort hideux. Ils retournèrent enfuite à leur pre-

mier polie, mais avec beaucoup de confufion. Les fufiliers rechargèrent, &C

s’étant remis dans le même ordre , ils recommencèrent plufieurs fois cet

exercice. Au relie Phillips jugea que cette maniéré de combattre étoit affez

convenable au Pays
,
qui etl couvert d’arbres & de bois. Il prit plaifir à tirer*

lui-même une forte de petits oileaux
,
qui relfemblent beaucoup aux Becalfines

pour la groflfeur de la forme. Le nombre en étoit fi grand
,
qu’il en tueic

quelquefois fept ou huit d’un feul coup. La chair en ell alfez bonne
,
quoi-

qu’ils foient ordinairement fort maigres. Mais les Anglois fe trouvèrent

mieux de la pêche, de laifierent à Colker, Agent de Cherborough, le foin

de faire tuer tous les jours un ou deux Daims par fes Gromettes. Ils tendirent

des filets à l’embouchure de la Riviere, de fe procurèrent quantité d’excel-

lent poiffon. Ils avoient pour Interprète un des Nègres de Colker , car les

Habitans du Canton n’entendoient ni l’Anglois ni le Portugais.

Pendant le féjour qu’ils firent au Cap Monte , un Nègre du Pays accula

quelques Matelots de lui avoir dérobé un fac de riz. Sur les plaintes qu’il en

fit au Roi , ce Prince vint lui-même au rivage •, de marquant beaucoup de
mécontentement il demanda au Capitaine que le riz fut relhtué. Phillips fit

alfembler tout ce qu’il y avoit de Matelots à terre, de n’épargna rien pour

découvrir l’Auteur du vol. Mais ne trouvant perfonne qui voulut fe déclarer

coupable , il en fit Ion rapport au Roi avec des exeufes fort civiles. Cette

conduite ne fit qu’irriter ce Prince Nègre. Il prit un ton plus impérieux, en

procédant qu'il ne fouffriroit pas que les Sujets fulTent infulrés, de deman-
dant une prompte fatisfaéfion. Enfin , les Anglois crurent s’appercevoir que
leur patience le rendoit plus infolent. Ils réfolurent d’affeéter aulli de la

mauvaife humeur. Phillips donna ordre que tour le monde parût le fufil à la

main. L’Agent Colker
,
qui connoiffoit les ufages du Pays , déclara au Roi >

en fecouant fa cane
,
qu’il falloir faire apporter furie champ de l’eau rouge >

forte de breuvateque les Nègres employent pour la vérification des crimes,.

de qu’il en feroit boire à tous les Anglois pour faire connoître leur innocence;

mais qu’après ce témoignage , il ne répondoit pas des effets d’un julle ref-

fentiment, pour l’outrage que Sa Majefté faifoit à la Nation. A peine

eut-il fini cette déclaration que le Roi changea de langage. Il ne douta point

que les Anglois ne fulTent innocens
,
puifqu’ils étoient réfoins d’avaler la

liqueur; de devenant humble de fournis, il jura de punir l’accufateur par un
bannifiement perpétuel. Cependant, ajoute l’Auteur, s’il eut confient! à
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l’offre de Colker, il n’y avoir point un Anglois qui eut voulu faire l’eflai de

fa liqueur rouge.

A leur arrivée , ils avoient drede deux tentes pour la commodité du Com-
merce , & pour fervir de retraite à leurs Charpentiers pendant la nuit. Un
jour qu’ils y étoient à fe repofer tranquillement , ils y virent arriver un Roi
de l’intérieur du Pays. Phillips le repréfenfe comme le plus beau Nègre
qu’il eut jamais vu. Sa taille étoit fort haute & parfaitement bien prife ,

fes traits réguliers , fon port majeftueux , enfin toute la figure capable d’ex-

citer l’attention
,
quoiqu’il fut dans un âge fi avancé qu’il avoit la barbe &:

les cheveux tout-à fait blancs. Sa tête étoit couverte de plus de cent petites

cornes, d’environ la longueur d’un pouce, attachées à fa chevelure, & cou-

vertes d’une pâte ou d’un vernis rouge qui ne changeoit rien à leur forme.

C’étoient fes Fétiches , c’eft-à-dire , les dieux fous la proteétion defquels il

avoit mis fon Royaume 8c fa perfonne. L’Auteur fixa d’abord les yeux fur

lui, par la feule imprefiion de fa figure; «Se ne lui voyant rendre aucun
honneur par le Roi André «Se par fes Nobles , il étoit fort éloigné de deviner

fa naiflance & fon rang. Il pafla plus d’une heure fans être mieux éclairci.

Enfin le hazard lui ayant fait apprendre que c’étoit un grand Roi ,
il fut

fi furpris de la conduite d’André, qu’il ne balança point à lui en faire quel-

ques reproches. Mais s’appercevant qu’il en étoit peu touché , il s’avança vers

le Monarque étranger pour le prier de s’approcher de la Compagnie. Il ne

put lui perluader d’entrer dans la tente ; mais ayant fait porter dehors un
flacon de Ponch , il l’engagea facilement â boire avec lui. Après avoir vuidé

la première bouteille, Phillips vouloit paffer à la leconde. Le Roi Nègre
s’excufa fur la longueur du chemin qu’il avoit à faire avant la nuit. Il fit

préfent â Phillips d’une belle peau de Léopard
,
qui lui fut payée fur le

champ de quelques bouteilles de Rum. Il partit fort content des Anglois

,

mais fans avoir eu la moindre communication avec le Roi André. Phillips

apprit enluite que les deux Rois avoient mutuellement divers fujetsde plainte

& ne vivoient pas en bonne intelligence.

Il trouva parmi les Nègres un Ecoflois, qui lui parut fort embarrafifé à

rendre compte de fon féjour dans un Pays barbare. On fut informé , dans

la fuite
,
que c’étoit un Brigand, arrivé fur la Côte dans un petit Vaifleau

commandé par Herbert
,
qui ayant enlevé ce Bâtiment dans quelque Colonie

de l’Amérique , avoit embrafle le métier de Pyrate. Il s’étoit élevé des que-

relles fi fanglantes entre les gens de l’Equipage
,
que s’étant maflacrés les

uns les autres il n’étoit refté que cet Ecolfois. Dans l’impoflibilité de conduire

plus long-tems le Vaifleau, il l’avoit fait échouer au Sud-Eft du Cap ; &
tandis que fes compagnons expiroient de leurs bleflures, il avoit eu le

bonheur de gagner le rivage. Il offrit fes fervices aux Anglois en qualité de

Matelot. Mais il portoit fur fon vifage des traits fi marqués de friponnerie,

que Phillips & Schurley refuferent fes offres. Colker le prit fur fa Cha-

loupe , 8c l’engagea pour Cherborough.

Le 3 de Janvier, Colker après avoir remis â Phillips un paquet adrefle

au Chevalier Jeffry Jeffrey, partit pour Cherborough. Gubbins mit â la

Phillips.
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Cap-Corfe. Il leur apprenoit qu’il croit venu avec l’agrément de la Compa^
gme , 8c la permilîion d’achecer des Efclaves iur la Côte d’or. Comptant
meme Iur leur affiftance pour s’en procurer un grand nombre , il les prioit

de les enir prêts pour fon arrivée , avec d’autres marchandées dont il avoir

beloin. Mais après avoir rendu fervice au Capitaine Schurley , il fur obligé

de s’arrêter quelques jours de jfius pour réparer Ion propre Vaiffeau. Enfin,,

ils mirent enfemble à la voile pour la Côte d’or. Le 1 1 , ils pa fièrent le Cap
Mefurado ; 8c le jour fuivantils jetterent l’ancre , fur treize brades àlavûe

de Pikinini Sctro , ou du petit Seftos. Il leur vint plufieurs C anots pour les

inviter au Commerce, avec promefte de leur faire trouver de l’ivoire en

abondance. Mais ayant profité d’un petit vent pour s’avancer jufqu au ri-

vage , on ne leur apporta que quelques dents médiocres, dont on deman-
doit le double de leur jufte valeur -

,
avec un petit nombre de Poules , d’o-

ranges 8c de bananes. Le Samedi 1

3

ils mouillèrent à trois milles du Cap
Baxos, qui fait la pointe Eft du grand Seftos. Elle eft baffe, mais hériffée

de rocs. Phillips fe rendit au rivage dans fa Pinace , avec quelques mar-
chandées propres au Commerce. Schurley, qui étoit fort incommodé de la

fièvre
, y envoyaaufti fa Chaloupe , fous la conduite de fon Tréforier.

Sur la pointe même du grand Seftos, en entrant dans la Riviere , on
trouve un Village de trente ou quarante maifons , dont le Chef s’appelloit.

Dick-Lumley ; nom qu’il avoit pris d’un vieux Capitaine'Anglois
,
qui avoit

exercé long-tems le Commerce iur la Côte de Guinée. Huit milles plus haut,

on arrive à la réfidence du Roi Peter , Monarque du Pays. L’Auteur n’alla

pas fi loin
,
parce qu’il avoit appris que les Habitans font perfides 8c cruels ,

& que plufieurs Négocians de l’Europe en avoient fait une trifte expérience-

Les marchandifes qu’on defire ici font des chaudrons de cuivre, des bafiins

de différentes grandeurs , des fufils , des étoffes rouges 8c bleues , des cou-

teaux , 8cc. Phillips avoit porté des eftaisde chaque efpece ; mais à laréferve

de quelques Veaux, 8c d’un petit nombre de dents que les Nègres tenoient

à fort haut prix , il ne trouva rien qui pût faire l’objet de fon commerce.
Dans fon abfence , fes gens exercèrent leurs filets à l’embouchure de la Ri-

viere, 8c lui préparèrent à fon retour quantité d’excellent poêlon.

Il obferva que la maniéré de faluer , entre les Habitans , eft, comme au
Cap Mefurado, de prendre le pouce 8c le premier doigt de celui qu’on

falue , 8c de les faire craquer, en criant Akki 6! Akki ô ! Tousles Nègres
du Canton avoient la phyfionomie fi mauvaife, que Phillips bientôt fati-

gué de leur compagnie revint à bord vers le foir , 8c ne fe crut bien à cou,

vert que fous fon canon. Ils s’affemblerent en fi grand nombre fur le rivage,

armés d’arcs 8c de javelines, que fe défiant plus que jamais de leurs inten-

tions , il fit lever l’ancre malgré toutes les inftances par lefquelles ils s’effor-

cèrent de l’arrêter.

Vis-à-vis le Cap Baxos on trouve une chaîne de rocs, qui s’étend à plus

de deux lieues dans la mer. Le courant y étoit fi fort au Sud-Eft
,
qu’il

jetta le Vaiffeau trois lieues à l’Eftdu Cap. A cette diftance de la pointe de
Seftos , on apperçut un grand rocher blanc qui avoit l’apparence d’une voile ,

8c deux lieues plus loin un autre roc , cinq lieues au-delfous de Sanguin. La
première vue que Sanguin offre de la mer, eft un peloton de grands arbres
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entre lefquels & Seftos route la Côte eft parfemée de rocs. On n’y trouve

point de mouillage à moins de vingt-cinq brades.

Le 1 5
on jerta l’ancre à la viie de Battoa , où la terre commence à s’élever

plus que depuis Sanguin. On s’apperçut ici qu’on étoit pouffé
,
par le courant,

près de trois milles au Sud-Eft dans l’efpace d’une heure. Plulîeurs Canots,

fortisde la riviere de Sanguin, s’approchèrent hardiment du Vaiffeau. Mais

quoique ce foie ici que commence la CôtedeMalaghe te,ilsn’apporterent rien

à vendre. A dix heures , l’on croît vis-à-vis la Riviere Smo
, qui eft à douze

lieues de Sanguin. Elle fe reconnoît aifément
,
par un arbre qui fe préfente

fous la forme d’un Vaideau. On en vit fortir plufieurs Canots, chargés de-

Malaguette. , c’eft-à-dire , d’une efpece de poivre qui reffemble beaucoup à

celui de l’Inde Se qui eft peut-être audi bon. Les Nègres l’apportent dans

des paniers d’ozier. Phillips en acheta dix quintaux pour une barre de fer

,

de la valeur de trois lchellings Se demi d’Angleterre , & pour un ou deux

couteaux , dont il fit préfent au Courtier Nègre. Ce poivre lui fervit pour

alfaifonner la nourriture de fes Efclaves, Se les garantir du fiux de ventre

Sc des tranchées aufquelles ils font fort fujets. Vers midi, il fit porter au

Sud-Eft quart d’Eft
,
pour gagner le Cap de las Palmas. On fe trouva le lende-

main à la hauteur de IVappo , d’où l’on vit venir quantité de Canots chargés

de Malaguette. Phillips en acheta trois cens livres pour trois badins d’étain.

Le Mercredi 1 7 , on doubla la pointe du Cap Palmas
,
qui eft environnée

de rocs. C’eft laque finit la Côte de Malaghette& qu’on ceffe de trouver du

poivre. Phillips perdit dans ce lieu fon frété
,
qui étoit attaqué depuis huit

jours d’une fièvre maligne. Le lendemain à fix heures du matin , le corps

fut cloué dans fon cercueil , Sc mis dans la Pinace , où le Capitaine , le Cha-
pelain, Sc le Tréforier defeendirent pour l’enfevelir dans les flots, au bruit»

des trompettes , des tambours, Se du canon des deux Vaideaux. Ils s’éloignè-

rent du Bâtiment à la diftance d’un quart de mille ; Se les cérémonies Ecclé-

fiaftiques (11) étant finies, le Capitaine aida lui-même à précipiter le corps-

de fon frere dans le fein des flots.

Le 1 9 , étant à l’ancre , on eftùya un Tornado fort violent
,
qui dura l’ef-

pace d’une heure. Deux Canots fe préfenterent avec de l’ivoire -, mais il fut

impoflibîe d’engager les Nègres à montera bord pour le Commerce, quoi-

qu’on leur fît voir les marchandifes qu’ils aiment le mieux , Se qu’on leur

offrît de l’eau-de-vie. Le jour fuivant , après avoir fouffert les fecouflesd’un

autre Tornado ,
on alla jetter l’ancre vis-à-vis Drouin , à trente lieues du Cap

Palmas. Ce lieu fe reconnoît fans peine à 1 epaifleur de fes arbres , Se à la

haute terre qui borne la perfpeéfive -, car la Côte eft baffe Se couverte d’un

beau fable blanc. A midi, les deux Vaifleaux fe trouvèrent à l’oppofiredu

premier des Monts rouges. On en compte onze, d’une hauteur médiocre ,.

Se peu éloignés l’un de l’autre. Depuis qu’on avoit doublé le Cap , il n’étoic

pas venu un feul Canot à bord
,
quoiqu’on ne manquât point de mouiller

L’ancre chaque nuit pour fe faire appercevoir , Se que pendant le jour onfuivîc»

de fort près le rivage.

Le 2 1 à huit heures , on arriva devant Roetre , terre fort baffe , trois ou

(iz) Sur les Vaiffieaux Anglois c’eft le Chapelain & le Chirurgien qui difent l’Office des

ÎXiorts fuivant leur Liturgie.

Z z iij
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quatre milles au-deflus du Cap Laho. Il s’y prélenta plulïeurs Canots , avec

quantité de belles dents *, mais les Nègres , avant que de monter à bord ,

exigèrent que le Capitaine fe mît dans les yeux trois gouttes d’eau de mer ,

pour gage d’amitié. Il y confentit , dans l’efpérance de faire un Commerce
avantageux. Cependant la vue d’un grand nombre de Matelots que la cu-

riohté amena fur les ponts leur caula tant d’inquiétude
,

qu’ils fe hâtèrent

de rentrer dans leurs Canots. Phillips n’eut pas peu de peine à les rappeller.

Il leur fit voir fes marchandifes , il leur offrit quelques verres d’eau-de-vie ;

enfin, ils fe laiflerent perluader d’apporter quelques dents. Mais tandis qu’ils

convenoient des échanges , un grand chien que Phillips avoit à bord en-

tendant du bruit fur le tiilac , s’avança la gueule ouverte , 8c fit retentir le

Vaifleau de fes aboyemens. Il n’en fallut pas davantage pour jetter l’allarme

parmi les Nègres. Ils fe précipitèrent dans la mer*, 8c laiflant leur ivoire fur

le Vaifieau, ils regagnèrent leurs Canots' à la nage. Phillips les preffa de

retourner , en leur préfentant leur ivoire du bord du Vaifleau 8c leur faifant

divers lignes d'amitié. La crainte paroiffbit les rendre immobiles. Il fe mit

trois gouttes d’eau dans les yeux *, cette cérémonie même ne les touchoit pas.

Enfin , il s’avifa de prendre le chien 8c de le frapper avec quelques marques
de colere. Alors les Nègres ne firent pas difficulté de revenir*, mais la dé-

fiance étoit peinte fur leur vifage , ils avoient les yeux fur tous les coins du
Vaifieau , 8c le moindre mouvement qu’ils voyoient faire aux Anglois leur

en faifoit faire un pour fe jetter dans la mer. Cependant ils n’en furent pas

moins fubtils dans le Commerce , 8c le prix qu’ils mirent à leur ivoire fut fi

exceffif, que Phillips en acheta fort peu.

Ces Nègres fe rendent fort difformes
,
par une forte de vernis rougeâtre

dont ils fe peignent differentes parties du corps *, 8c par leur parure de tête

,

qui confifte à trefler leurs cheveux avec un mélange de lin. Quelques-uns

les laiflent flotter fur leurs épaules -, d’autres les relevent fur le fommet de la

tête. Phillips fut furpris à leur arrivée de n’entendre fortir de leur bouche que

qua , qua , qua , comme d’une troupe de Canards. Il juge que c’eft delà qu’on

a donné à leur Côte le nom de Pays ou Côte de Qttaqua. Elle s’étend de-

puis le Cap de Palmas jufqu’à Bajjam Picolo , où l’on commence â trouver

de l’or.

Les Habitans de ce Canton paflent pour antropophages. Robfon , Contre-

maître du Vaifleau, qui avoit commercé long-temps avec eux
,
afliira Phil-

lips qu’ils mangent leurs ennemis , c’eft-â-dire , les prifonniers qu’ils font à

la guerre , & qu’ils traitent de même leurs amis après leur mort. En effet,

ils ont l’air farouche 8c vorace. Leurs dents font pointues *, apparemment
parce qu’ils les aiguifent dans cette forme , car les Nègres des Pays voifins

les ont differentes. Ils font robuftes 8c bien faits, mais de la plus hideufe

figure que Phillips eût jamais vue. Chaque Canot a fon Courtier, qui en

entrant dans le Vaifleau commence par demander un Dafchi

,

c’eft-â-dire,

un préfent d’un ou deux couteaux. A chaque marché qui fe conclud , il de- '

mande un nouveau dafchi , fous prétexte qu’il n’a pas d’autre falaire. En effet,

les Marchands ne récompenfent point autrement fes fervices. L’Auteur n’a-

voit point encore vû de Nègres fi défians 8c fi difficiles que fur cette Côte ;

ce qui lui fit juger qu’ils avoient été trompés par quelque Corfaire
,
qui en
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avoir enlevé quelques-uns fous ombre de Commerce. Les marchandifes qu’ils

défirent font de grands pots & de grands balÜns d’étain , du fer en barres &c

des couteaux de toutes lottes de formes.

Le z 3 , tandis que les deux Vaifleaux étoient à la voile
, il leur vint trois

Canots de Pikinini Laho , fix lieues à l’Eft du Cap Laho. L’un s’adrelfa au
Vailfeau de Schurley , «Se les deux autres à celui de Phillips, avec quantité

de fort belles dents -, mais ils les tinrent à li haut prix qu’on n’en put acheter

beaucoup. Us demandèrent les mêmes marchandiles qu’au Cap Laho. Ce fut

le dernier endroit où les Anglois trouvèrent de l’ivoire
; mais ils remarquè-

rent que les Nègres n’apportoient les grofifes dents que pour la montre , &
qu’ils s’obftinoient à ne vendre que les petites «Sc les médiocres.

Le 2.5 , on vit arriver deux Canots deBalïam Picolo
,
pour offrir le Com-

merce de l’or. Phillips en acheta trente achis pour du fer en barre , à

deux barres pour trois achis. La valeur de chaque achi eft d’environ cinq

fchellings. Tout l’orque les Anglois prirent ici étoit en Fétiches , c’eft-à-dire

en petites pièces ornées de jolies figures, que les Nègres employait pour

leur parure , & qui font ordinairement d’or très-pur. On n’y voit point de

poudre ni de lingots. Le 2.6 , quelques Canots vinrent offrir des Efclaves ,

mais n’en apportèrent aucun. Le jour fuivant , il vint à bord un Canot de
Baffam

,
qui y paffa toute la nuit. Phillips en tira trente-fix achis d’or. Deux

autres Canots
,
qui arrivèrent le jour fuivant , lui en fournirent feize onces.

Il fe fervoitici de fes propres poids; mais en remontant , il trouva les Nè-
gres mieux inftruits. Ils avoient des poids , des balances, & d’autres mefures,

aufquelles ils comparoient foigneufement celles des Anglois. Le prix des

marchandifes leur parut augmenter aufli , àmefure qu’ils avançoient, parce

que les Nègres trouvent moins fouvent l’occafion de s’en fournir.

La maladie
,
qui avoit emporté le frere de Phillips s’étoit répandue dans

les deux Equipages; mais celui de Schurley fut le plus maltraité. Il perdit

huit hommes ; & le Capitaine même tomba dans une langueur mortelle

,

avec la plupart de fes gens. Un calme, qui dura pîufieurs jours, accompa-
gné d’un brouillard épais, «Se d’une chaleur péfante , fans le moindre vent,

rendit leur fituation encore plus dangereufe. Pendant dix jours il fallut

réfifter au courant, qui pouffoit les deux Vaiffeaux plus d’un mille à l’Ouefl

dans l’efpace d’une heure. Pour comble de difgrace , on fe crut menacé d’un

combat. Phillips apperçut un Batiment
,
qui s’étoit fort approché avant qu’il

l’eut pù découvrir. Il fit tirer un coup de canon pour l’avertir de mettre à

l’ancre ; & choqué qu’il n’y parut pas faire d’attention , il lui tira un fécond

coup. Sa fabrique <ïê les peintures en blanc le lui avoient fait prendre pour

un François ; mais ou le reconnut enfin pour un Armateur de Hollande.

'William Flemming
,
qui le commandoit , étoit revêtu d’une Commiffion

particulière du Roi Guillaume. Il y avoit plus de neuf mois qu’il exerçoit le

Commerce fur la Côte, fans avoir pu fe défaire encore de fa cargaifon. Il

revenoit d’Angola. Son Vailfeau, qui fe nommoit 1z Jacob Hendri'- , étoit

de feize pièces de canon & de quarante deux hommes d’équipage. Il apprit

à Phillips que le Capitaine Gubbins & fon Chapelain étoient morts dans

leur voyage à la Côte d’or; que tout le Pays étoit troublé par la gueire, «SC

les Rades fi peu sures
,
qu’il paroilfoit peu d’or fur la Côte; que les Nègres
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s’étoient faifis du Fort d 'Akra , après avoir tué le principal Faéleur 8c bleflB

l’autre fort dangereufement; enfin, qu’il y avoit peu d’apparence que les

Danois pufient fe rétablir dans cette Place. Phillips , déjà fort affligé de
tant fâchsufes nouvelles , fut bientôt forcé de tourner fa compafflon fur lui—

même. Il fut pris d’une extinction de vue qui ne lui permettoit plus de voir

dix pas devant lui , & d’un étourdiffement qui lui ôtoit le pouvoir de mar-
cher 8c de fe foutenir fans appui.

Le Mercredi 8 , on entendit le bruit de plufieurs canons •, & prefqu’auffl-

tôt on découvrit un Vaiffeau
,
qui le fut bientôt approché de celui de Phillips.

Comme ou l’avoit d’abord reconnu pour Hollandois, on ne fut pas furpris

de voir monter familièrement le Capitaine à bord. Il appartenoit à la Com-
pagnie Hollandoife des Indes Occidentales, qui l’envoyoit à Mina. Mais il

avoir été retenu cinq mois à Pl-ymouth , 8c depuis qu’il en étoit parti, il

avoit employé neuf femaines entières dans fa navigation. Il raconta qu’il

avoit été aux prifes avec un Armateur François à cinquante lieues de Scilly,

&c que le Comte de Torrington s’étoit fauvé d’Angleterre. Phillips ne douta

pointque cette derniere nouvelle ne fut d’une faulîeté abfolue. Il fçavoit que
les Hollandois n’avoient jamais été bien difpofés pour ce brave Officier , de-

puis que parleur propre imprudence, ils avoient été fi maltraités en 1690
par la Flotte Françoife à la vue de Beachy. Ce Vaifieau étoit de vingt-

quatre pièces de canon & de quatre-vingt hommes, Soldats 8c Matelots. Les

canonades qu’on avoit entendues venoient de lui •, mais il n’en avoit voulu

qu’à l’Armareur de la même Nation qui avoit quitté depuis peu Phillips , 8>Z

qui s’étoit éloigné à force de voiles.

Quoique la Compagnie Hollandoife eue le privilège exclufifdu Commerce
fur cette Côte , avec le droit d’attaquer tous les Marchands particuliers, & de

faifir leurs Vaifleaux 8c leurs marchandifes, il y avoit alors plus d’une douzaine

deBâtimens d’interlope qui bravoient toutes les défenfes& tous les droits.Phil-

lips allure que les Matelots de ces Vaiffeaux , lorfqu’ils avoient le malheur d’è-

rre pris étoient renfermés dans les cachots de Mina , 8c le Capitaine , avec les

principaux Officiers, condamné au dernier fupplice par le Gouverneur Général

de Hollande ,qui avoit fur eux le droit de vie& de mort , à la tête d’une Cour

martiale, fans aucun appel en Europe. La même autorité s’étendoit fur tous

les Nègres voifins, particuliérement fur ceux de la Ville même de Mina,
qui achètent à ce prix la protection dont ils jouiffent fous le canon du Fort.

Aulfi le nom d’un Gouverneur Flollandois eft-il fort refpeété dans toutes ces

Régions tandis que le pouvoir des Agens Anglois fe réduit à faire arrêter

les coupables, 8c à les envoyer chargés de chaînes en Europe, pour y être

jugés fuivant les loix. Il eft certain que les Interlopiers Hollandois ont été

quelquefois traités avec la derniere rigueur. Mais cette crainte n’eft pas ca-

pable de les rebuter. Ils ont des Bâtimens fi légers
,
qu’à la voile ils échap-

pent toujours aux Vaiffeaux de la Compagnie. Ils font ordinairement bien

fournis d’armes 8c de munitions. Le courage elt fi bien établi parmi leurs

Matelots & leurs Soldats
,
qu’ils périroient jufqu’au dernier fans penferà fe

rendre. Phillips tend témoignage qu’il en a vûquatre ou cinq à l’ancre, devant

le Fort de Mina, pendant des femaines entières , exerçant ouvertement le

Commerce , comme pour affronter le Gouverneur 8c fa Garnifon.

Les
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Les deux Vaifleaux Anglois setoient avances jufqu a la rade &Afthany

,

à douze lieues de Baffam. Mais n’y voyant aucune apparence de commerce

,

ils gagnèrent le Cap Apollonia, où la fortune ne leur fut pas plus favorable.

Leur étonnement fut extrême de trouver cette ftériiité dans des lieux qui
élebres par l’abondance de l’or Sc la facilité des marches. 1•étoient autrefois cél

Le 1 3 , ayant doublé le Cap , ils jetterent l’ancre au Cap à'Axim
( 1

3
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deux milles au-delîous du Fort Hollandois. Rawlifïon , Chef du Comptoir
de Hollande, vint à bord

,
pour demander des nouvelles de l’Europe. Ou

le prelfa de s’arrêter. Il y confentit ; Sc le livrant à fa bonne humeur, il but,

danfa , Sc chanta de fort bonne grâce. Mais fa joie fut changée tout d’un

coup en inquiétude , à la vue d’un grand Canot à douze Rameurs
,
portant des

banderolles de diverfes couleurs, qui s’avançoit de l’Eft vers le Vailfeau.

Phillips furpris de fon trouble lui en demanda la raifon. Il lui offrit même Faaeut HolUn.

de faire feu fur le Canot , s’il fe croyoit menacé de quelque danger. Mais le
J1S *

Fadeur le conjura de s’en bien garder -, Sc fans s’expliquer davantage
, il fe

jetta dans un petit Canot de Pêcheur , où il fe coucha fur le ventre
3 il

donna ordre aux Nègres de ramer vers l’Oueft avec toute la diligence pof-
fible , Sc prenant un grand tour , il alla gagner la terre un quart de mille au-
deffus du Fort. Phillips apprit bientôt la caufe de tant d’allarmes. Rawliifon
s’étoit imaginé que le grand Canot étoit celui du Fifcal Hollandois de Mina,
Officier d’une autorité fuperieure à la fienne , dont l’emploi confifte à vifiter

tous les Comptoirs de Hollande
,
pour examiner l’état du Gouvernement Sc

veiller fur-tout à la conduite des Facteurs. Cette vilïte fe fait avec tant de
rigueur, que les coupables ne manquent jamais d’être arrêtés, Sc conduits1

dans les prifons de Mina , où leur moindre punition eft de payer une amende
confidérable , Sc fouvent de fe voir condamnés à porter le moufquet pour la

garde du Fort , en qualité de fimple Soldat. Ce n’eft pas feulement le com-
merce clandeftin qu’on punit avec cette féverité dans les Faéteurs. Ils doi- lan lois dans leurs

yent veiller au bon ordre dans leur Comptoir ; empêcher par exemple qu’on
Com P- 0IC5 -

ne couche dehors , Sc qu’on n’y faffe entrer des femmes pendant la nuit.

Les Anglois négligent dans leurs écablilfemens cette partie de la bonne po-
lice , mais elle eft rigoureufement obfervée parmi les Hollandois

; ce qui
n’empêche pas que les uns Sc les autres n’ayent des femmes libres ou Efcla-

ves , dont ils changent à leur gré.

Le grand Canot arriva bientôt à bord. Il amenoit un Anglois, nommé Avis que Phillips

Frank , que les Agens de la Compagnie Angloife , au Cap-Corte , envoyoient £££
du L *e

'

à Phillips
,
pour recevoir de lui les Lettres Sc les paquets qu’il leur appor-

tait de l’Europe , Sc prendre les nouveaux Faéteurs qui venoient occuper les

poftes de la Compagnie dans fes divers Comptoirs. Il avoir relâché à celui

de Dicky
, où il avoit engagé Buckerige

,
qui en étoit le chef, à l’accompa-

gner. Les Agens marquoient à Phillips, par ce Canot, qu’ils lui confeil-

loient de difpofer de fa cargaifon avant que d’arriver au Cap-Corfe -, parce

que les guerres du Pays anéantilfoient le commerce de l’or , Sc qu’il n’y avoir

pas d’apparence qu’il pût fe procurer des Efclaves fur la Côte.

Rawliifon
,
que nous avons laiffé au rivage , ne manqua point de ren-

voyer fon Canota bord
,
pour y prendre des informations. Il apprit bientôt

(15) Axim eft à dix liçues d’Apollonia.
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Ton erreur ; 8c riant de Tes propres craintes , il fe hâta de rejoindre les A11-

glois. La nuit fut employée à fe réjouir. Le Facteur de Hollande ne re-

tourna que le lendemain dans fon Comptoir ;
bien lejlé , fuivant l’expref-

fion de l’Auteur , c’eft-à-dire ivre de ponch & de vin. Mais , avant fon dé-

part , il engagea Buckerige , Schurley 8c Phillips , à lui rendre le lendemain
une vifite dans le Fort. Ils s’y rendirent à l’heure dont ils étoient convenus.

Rawliffon les attendoit fur le rivage , avec fon Chapelain
,
qui étoit un jeune

François. Il les conduilit à la porte du Fort, où ils furent falués de neuf
coups de canon. Avant le dîner , il leur propofa de faire un tour de prome-
nade autour de la place. C’eftune efpece de Château, bâti fur un roc, à la

maniéré des Portugais , des mains defquels il eft palfé dans celles des Hol-
landois. Il elt â quatre flancs, fur chacun defquels on voit quelques pièces

de canon, dont le nombre total monte à dix-huit. Ceux qui regardent la mer
font allez gros. Phillips en diftingua quelques-uns de fonte. Les murs font

d’une bonne hauteur , 8c la Porte capable de quelque défenfe. Elle fait face

au Continent. Au milieu du Fort font le magafin , la cuifine , 8c le logement
des Soldats , fur lequel on a ménagé trois ou quatre petites chambres pour les

Faéleurs. Celle où les Anglois furent traités n’avoit que la moitié de les

murs , c’eft-à-dire qu’ayant été ruinés par le tems , ou par d’autres caufes ,

perfonnene s’étoit crû intéreffé à les rétablir.La bonnecherene parut pasfiné-

gligée. On fervit aux Anglois plufieurs fortes de viandes& de poiffons. Ce que

Phillips trouva de meilleur fut un Pudding d'Yam ou à’Ignames, affaifonné par

le Chapelain François avec du fucre 8c du jus d’Orange. Le vin du Rhin & le

Pounch ne furent point épargnés ; mais Phillips préfera beaucoup à l’un 8c à

l’autre une forte de vin de Palmier, nommé Kokoro , qu’on prendroit à la

couleur pour du petit lait , 8c au goût pour du vin blanc de Florence. On but

la fanté du Roi d’Angleterre 8c celle de la Compagnie d’Afrique , chacune

avec une décharge de fept coups de canon ; après quoi les Anglois furent in-

vités à fortir du Château pour voir une danfe de Nègres , fous quelques gros

cotoniers , dont ils font leurs Canots
( 1 4).

Rawliffon y avoit fait porter des fieges 8c des liqueurs. Les Anglois y
trouvèrent Madame Rawliffon , femme ou maîtrelfe du Fadeur, jeune Mu-
lâtre qui avoit beaucoup d’agrémens. Elle étoit couverte , au milieu du corps,

d’une riche écharpe de foie. Sur la tète elle avoit un bonnet à fleurs d’or 8c

d’argent , fous lequel fes cheveux tomboient de toute leur longueur -, car les

Mulâtres affeélent de les porter comme les Blancs
,
pour fe diftinguer des

Nègres. Elle étoit accompagnée de la femme du fécond Fadeur 8c de celle

du Chapelain François
,
qui étoient de jeunes Négrelfes de douze ou quinze

ans. Ces trois Dames commencèrent la danfe au fon de trois inftrumens,

compofés de dents d’Eléphans creufes , & d’un tambour de cuivre. Elles dan-

ferent fuccefhveinent , avec des geftes, & des mouvemens ridicules de la

tète , des épaules 8c des bras; de forte que leurs pieds avoient la moindre part

à l’adion. Le commencement de leur danfe fut affez modéré ; mais s’échauf-

fant par degrés , elles s’agitèrent à la fin comme autant de folles ou de fu-

rieufes. D’autres femmes parurent enfuite fur la fcene. Les hommes eurent

(14) Tous les Voyageurs qui ont été à l’on peut ie fournir de Canots à meilleur

Juida, remarquent que c’eft ici le lieu où marché.
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leur tour. Entre les plus galans , il en parut deux qui avoient l’os d’une mâ-
choire d’homme attaché à la poignée de leur épée. On apprit aux Anglois

que c’étoit un trophée militaire , 6c qu’ayant tué dans un combat quelques

fameux Guerriers , ils le faifoient honneur de porter fans ceflfe cette marque
de leur viétoire. Enfin les Anglois fatigués du Ipeéfcacle

,
prirent prétexte de

la fin du jour pour retourner abord.

La Ville eft à l’Eifc du Château , 6c contient environ cent maifons. Elle eft

firuée au long des bords de la Riviere
,
qui fe décharge dans la mer au-

de (Tous du Château. Phillips obferva fur la rive une centaine de Nègres des

deux fexes ,
avec des pelles

,
qui leur fervoient à remuer le fable pour en tirer

de la poudre d’or. Cependant le Commerce n’y étant pas fort avantageux,

on remit à la voile le \G
,
pour gagner le Cap de Très-Puntas , en fe tenant

fur vingt-quatre bralfes , dans la crainte des rocs qui s’étendent allez loin vis-

à-vis le milieu du Cap. Vers midi , on fe trouva devant un Comptoir de

Brandebourg, & trois heures après, on jetta l’ancre à la vue du Comptoir

de Dicky , dans l’anfe même où il eft fitué, environ trois lieues à l’Eft du
Cap Très-Puntas. Les Anglois n’ont pas de Comptoir Anglois fur la Côte où
le débarquement foit fi facile.

Buckerige, chef du Comptoir de Dicky, s’occupoit aétuellement à conf-

truire un petit Fort fur un grand roc plat, un demi-mille à l’Eft de la Ville.

Quoique cette entreprife fût fort éloignée de fa perfection , il avoir déjà

planté
,
près du Fort

,
quelques pièces de canon qui faifoient toute fa dé-

fenfe. La Ville eft aflèz grande. Phillips defcendit un jour au rivage
,
pour

répondre aux civilités de Buckerige qui l’avoit invité à dîner. Il prit du bois,

de l'eau , 6c quelques pierres dures pour s’en fervir à broyer les grains du
Pays. Mais les Habitans marquant peu d’empreffement pour le Commerce,
il leva l’ancre , 6c fe trouva vers midi devant Taguratha , derniere place où

les inftruétions de la Compagnie l’obligeoient de fe défaire de facargaifon.

S’il eut obfervé cet ordre , il feroit retourné en Europe avec la plus grande

partie des marchandifes qu’il en avoir apportées. A peine en avoit-il vendu
pour la valeur de trois cens livres fterling, quoiqu’il en eût pour trois mille.

Aufîi ne balança-t-il point à violer fes inftruétions.

Le même jour à deux heures après midi , il mouilla , fur fept brades , dans

la rade de Sukkandi , à deux milles du rivage. Les Hollandois y ont , fur la

pointe , un petit Fort, qui commande le lieu du débarquement, à la portée

du canon du Fort Anglois. Schurley qui n’avoit pas ceffé d’accompagner

Phillips, fe rendit le to au Château Anglois , où il trouva Johnfon
,
pre-

mier Faéteur de ce Comptoir , non-feulement malade au lit, mais furieux

d’un affront qu’il avoit reçu de Vankuhditu , Marchand de Mina. Il apprit du
fécond Faéteur le détail de cette avanture.

Une femme du Pays , nommée Taguba , avoit eu de quelque Soldat Anglois

du Fort une fille mulâtre
,
qui avoit été élevée affez foigneufement jufqu’à

l’âge de dix ou onze ans. Johnfon
,
qui étoit alors Faéteur du Cap-Corfe

,

conçut de l’inclination pour cette jeune fille, 6c propofa de la prendre pour

fa femme , de la maniéré , ajoute l’Auteur , dont les Européens
( 1

5

)
prennent

(r y) Us n’ont point d’autre engagement que celui de leur inclination. C’eft un ufage établi,

contre toutes fortes de Loix.
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des femmes en Guinée. Dans le même tems , ayant été nommé premier Fac-

teur de Sukkandi , il y mena la petite Mulâtre avec lui
,
pour y être élevée

fous fes yeux, jufqu’à ce qu’elle fut en âge de fervir à fes plaifirs. Il la traita

pendant deux ou trois ans avec beaucoup de tendrefie. Lorfqu’elle touchoit â

l’âge qu’il s’étoit propofé , Vankuheline ,
qui avoir entendu vanter fa beauté,

gagna Taguba
, fa mere , â force de préfens , 8c la fit confentir â fe rendre au

Comptoir de Sukkandi
, fous prétexte de voir la fille ,

mais en effet pour

1 engager adroitement à s’approcher du rivage , où il devoir envoyer un
Canot fort léger 8c les faire enlever toutes deux. Taguba ne manqua point

d’adrefle pour exécuter ce plan. Elle fut reçue civilement de Johnfon
,
qui

n’ayant aucun lujet de défiance , laiifa volontiers fortir fa fille avec elle.

Lorfqu’elles furent au bord de l’eau
,
quelques Matelots qui les attendoient

enlevèrent la fille malgré fes cris -, 8c fa mere la fuivit ,
en teignant de ceder

à fa douleur. Elles furent menées toutes deux â Vankuheline
,
qui recueillit

bientôt le fruit des foins 8c des efperances de Johnfon. Phillips avoit vù
cette petite créature au Château de Mina , lorfqu’il y avoit dîné chez le Gé-
néral Hollandois. Elle avoit danfé devant lui dans une parure fort brillante,

fous le nom de Madame Vankuheline. Cette avanture, & quelques autres

démêlés avec les Hollandois, avoient troublé la tête de Johnfon jufqu’à le

rendre prefque fou. Quelque tems après , ce malheureux Fadeur fut furpris

par les Nègres, qui le taillèrent en pièces avec tous fes gens , fe failîrent du
Fort , & pillèrent toutes les marchandifes. Son Lieutenant

,
que les Anglois

appelaient AI. le Second

,

n’ayant pas laide de traiter fort civilement Phil-

lips & Schurley , ils ne retournèrent à bord que vers le foir. Le premier ob-

jet qu’ils virent approcher , fut reconnu aulïi-tôt pour un Paquebot Anglois

nommé XAigle
, qui étoit parti des Dunes avec eux , chargé de paquets 8c

de lettres pour la Gambra, Cherbourough 8c le Cap-Corfe. Le Capitaine

de ce petit Bâtiment étoit mort à la Gambra. Brown , qui lui avoit fuccedé,

apprit à Phillips que l’Agent de Colker avoit eu de grands démêlés avec

fon fécond en arrivant à Cherbourough , 8c qu’il avoit eu befoin d’employer

la force pour s’y faire recevoir.

Le 1 1 Phillips alla jetter l’ancre entre la pointe ÜAbady 8c Schuma , où
il lui vint quelques Canots , avec lefquels il fit des échanges avantageux

pour de l’or. Les Marchands Nègres paroifibient craindre que leurs marchan-

difes ne fuffent confifquées par les Agens de Hollande
,
pour avoir exercé

le commerce avec les Anglois. Ils avoient elfuyé plus d’une fois cette in-

lulte , non-feulement à l’occafion des VailTeaux Anglois qui étoient attirés

lur leur Côte , mais pour s’être fourni de quelques marchandifes à Sukkandy,
8c lorfque fur leurs plaintes les Fadeurs Anglois avoient demandé fatisfac-

tion au Général de Mina , en l’afiurant que les marchandifes appartenoient

à la Compagnie , ils n’en avoient pù obtenir que de vaines promelfes.

Les Hollandois portoient fi loin l’infolence au long de cette Côte , fur-

tout depuis la révolution
,
qu’ils s’efforçoient par toutes fortes de moyens de

ruiner le commerce des Anglois, fans en avoir reçu le moindre fujet de

plainte. Ils ont enlevé Commendo à la Compagnie Angloife, c’eft-à-dire »

l’endroit le plus favorable de toute la Côte pour le commerce de l’or. Ils

le gardent encore
,
quoique les Agens de la Compagnie ayent des titres par
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écrit ,
fignés de tous les Princes du Pays ; fans compter le droit d’une longue

poffeffion. Sur des fondemens fi juftes elle tenta, il y a quelques années, de

s’y rétablir. Mais lorlque fon Vaideau paffoit devant Mina , chargé de ma-
tériaux pour bâtir un nouveau Comptoir , les Hollandais eurent la témérité

de lui tirer plufieurs volées de canon, fans refpeéler le Pavillon Royal qu’ils

ne pouvoient méconnoître à fi peu de diftance. Cependant les Anglois ne

continuèrent pas moins leur entreprife, 8c commencèrent à le fortifier avec

allez de fuccès. Mais avant que leurs ouvrages fuffent en état de défenfe
, les

Nègres, fufcités par le Général Hollandois , leur cauferent tant de troubles

&: d’embarras
,
qu’ils fe virent dans la néceffité de fe retirer avec perte de

plufieurs hommes.
Le 2 2 , Phillips 8c Schurley arrivèrent devant les hautes montagnes qui

font entre Schuma 8c Commendo. Le Commerce fut d’abord affez avanta-

geux avec les Habitans de ces deux Places •, mais la crainte des Hollandois

les arrêtoit encore. S’ils achetèrent trois ou quatre balles de Pcrpetuane , ce

fut avec des précautions extrêmes pour les emporter. Ils les diviferent , 8c

mirent chaque partie dans des fac$ qu’ils avoient avec eux, dans l’efpérance

de les paffer plus facilement. Phillips rebuté de leurs incertitudes alla mouil-

ler à la pointe d 'Ampeni

,

qui eft entre Commendo 8c la Ville de Mina , à

deux lieues de la Ville. Cette fituation lui parut favorable pour commercer
également avec ces deux Places •, 8c dans l’eïpace de deux jours , il fe procura

effectivement plus de trente marcs d’or.

Le 15 ,
il paffa devant le Château de Mina, qu’il falua de fept coups; 8c

ne prévoyant aucun obftacle , il jetta l’ancre entre cette Place 8c le Cap-
Corfe ,

à moins d’une lieue de l’une 8c de l’autre. Il y trouva le meilleur

commerce de toute la Côte
,
par l’empreffement que les Nègres de toutes les

Villes à l’Eft, jufqua Cormantin , eurent les deux jours fuivans à venir à

bord. Le 27 , il alla mouiller dans la rade du Cap-Cor fe , après avoir falué le

Château de fept coups
,
qui lui furent rendus.

Pendant vingt-neufjours qu’il paffa dans cette rade, il leva un Plan exaét

du Fort 8c du Comptoir Anglois. C’eft le plus confiderable des Etabliffemens

de la Compagnie fur cette Côte.

Les Agens , les Faéteurs 8c les autres Officiers, n’ofant s’éloigner de leur

Pofte , dans la crainte des accidens qui pouvoient arriver pendant leur ab-

fence , Phillips 8c Schurley leur donnèrent à dîner, dans un beau cabinet

de verdure
,
qui eft au centre du jardin de la Compagnie. Ils avoient fait

débarquer chacun fix canons, pour donner plus d’éclat â cette fête , en ac-

compagnant chaque fanté d’une décharge. Des trente Soldats que Phillips

avoir amenés pour le fervice de la Compagnie dans le Fort , il n’y en avoit

pas un qui ne fut en auffi bonne fanté qu’au départ d’Angleterre; mais dans

l’efpace de deux mois, les maladies du climat en firent périr la moitié. Clayton,

Chef du Comptoir Danois de Fredericfbourg , mourut auffi de la fièvre. Il

fut enterré avec beaucoup de pompe dans le jardin de Blackjack , qui eft

voifin du Fort , 8c qui fert de fepulture commune aux Européens. Clayton

eut pour fucceffeur John Rootfey , Barbadien
,
qui étoit arrivé depuis peu avec

les Vaiffeaux Danois.

Un trompette du Vaiffeau de Phillips, ncfcnmé William Lord , ayant pris
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querelle dans l’ivrefie avec un Sergent du Château , lui fit au ventre une
bleflure qu’on crut d’abord très-dangereufe. Il fut chargé de fers dans une
Tour qui fervoit de prifon. Mais fur le rapport du Chirurgien

,
qui ne jugea

point la plaie mortelle. Lord obtint la liberté. Ce Trompette étoit non-
feulement fort vigoureux , mais fi querelleur <Sc fi intraitable

,
que Phillips

fe vit obligé de le faire enchaîner fur la poupe depuis Saint Thomas jufqu’à

la Barbade. Son deffein étoit de le mettre fur un Vaifleau de Guerre en ar-

rivant dans cette Ifle. Mais fa bonté Payant fait céder enfuite aux follicitations

qu’il reçut en faveur de ce miferable, il eut lieu de s’en répentir. A peine

fut-on arrivé à la Barbade
,
que Lord fe trouvant libre , fortit fecretement

du Vaifleau , Si fe cacha dans la Ville jufqu’à ce qu’il eut dépenfé tout fon

argent. Il étoit arrivé au Port une Frégate de la nouvelle Angleterre
,
petite,

mais bien équipée pour la guerre, excellente voiliere Sc montée de vingt

pièces de canon. Quelques Marchands de l’Ifle l’avoient achetée ; Si fous

prétexte de l’envoyer à Madagafcar pour le commerce des El'claves , non-
feulement ils avoient obtenu une Commifiïon de Ruffel , Gouverneur de la

Barbade , mais ils l’avoient engagé à s’aflocier avec eux dans cette entreprife.

Lord s’engagea fur ce Bâtiment , Si fon exemple fut fuivi de plufieurs Ma-
telots de Phillips. Au refte le voyage de Madagafcar n’étoit qu’un prétexte.

Phillips fut informé par des avis certains
,
que la Fregqte devoit fe rendre à

l’entrée de la Mer rouge
,
pour y chercher des profits plus confiderables dans

le pillage des Vaifieaux Marchands du Mogol, Si revenir enfuite avec quel-

ques Efclaves Nègres
,
pour couvrir les apparences en rentrant à la Barbade.

La Commifiïon d’un Gouverneur qui étoit proche parent de l’Amiral d’An-

gleterre, mettoit ce petit Bâtiment en droit d’incommoder beaucoup tous

les Vailleaux du Port. Sous prétexte du fervice du Roi , il engagea tous les

Matelots qui étoient difpofés à quitter leurs Marchands. Ceux mêmes qui

penfoient le moins à rompre leurs engagemens avec d’autres Capitaines

,

en prirent du moins occafion de faire augmenter leurs gages
; Si l’on n’en

aurait pas trouvé un dans cette circonftance
,
qui voulut faire le voyage de

l’Europe à moins de trente livres fterling.

Avant que de quitter le Cap-Corfe , Phillips prit une partie du Bled-

d’inde qui eft réglé pour la provifion des Nègres jufqu’à la Barbade. La
mefure pour chacun eft de quatre boiffeaux , Si le prix de la Compagnie
deux achis par mefure. L’huile de palmier eft à meilleur marché fur la

Côte de Juida qu’au Cap-Corfe. Mais elle coûte moins encore dans l’ifle

de Saint Thomas.
Phillips vit arriver au Cap-Corfe le Roi de Sabo , ScNimfa , Général des

Arckanis ,qui furent bientôt fuivis d’un autre Prince , frere du Roi de Futtu.

Le Roi de Sabo , à la tête de vingt mille Nègres, avoir défait le Roi de

Futtu dans une bataille, l’avoit détrôné, Sc lui avoit donné pour fucceffeur

le Prince fon frere
,
qui venoit jurer devant les Anglois de porter une haine

confiante à fon Prédéceffeur , de favorifer les intérêts de la Compagnie
Angloife , Si de ne pas troubler le Commerce des Arckanis

,
qui avoit fait le

fujet de la guerre.

Il fe fit au Cap-Corfe un mariage fort remarquable. Le Canonier du Châ-

teau, fatigué de fia femme ou mécontent de fa conduite, la chafia de la maifon
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-

pour en prendre une autre
,
qui étoit fille du Capitaine Amo ", un des Kabaff

chirs du château. La cérémonie ne confifta que dans un feftin qu’il donna
aux Officiers, & une robbe dont il fit préfent à fa nouvelle compagne. Ils

dévoient vivre enfuite dans la plus parfaite liaifon du mariage. Mais la

jeune femme qui n’avoit pas plus de douze ans , & qui fe fenroit peu d’in-

clination pour fon mari , ne voulut jamais confentir à fe mettre au lit avec

lui. Le Canonier en conçut une furieufe colere. Cependant ayant fait ré-

flexion que la violence ferviroit peu, il acheta fur le Vaifleau trois ou qua-

tre aunes de taffetas rouge qu’il fit voir à fa femme , en lui promettant d’en

faire le prix de fa complaifance. La beauté de ce préfent la rendit traitable ;

& dès le lendemain on la vit, non-feulement parée de ce nouvel ornement,

mais dans une parfaite intelligence avec fon mari.

Enfin Schurley & Philipps partirent du Cap-Corfe pour retourner abord ,

dans la réfolution de lever l’ancre en y arrivant. Mais tandis que leur Cha-
loupe avançoit tranquillement à la rame , ils furent furpris par un violent

Tornado
,
qui rendit en un moment la mer fort grolfe. Leur inquiétude

pour deux caillés d’or
,
qu’ils avoient avec eux , leur rit prendre le parti de fe

laiffer entraîner par le vent
,
qui les repouffoit vers la terre , & d’y joindre

même le fecours des rames. Ils furent jettés fur la Côte à quelque diftance.

L’orage ayant ceffé vers dix heures du foir , ils voulurent retourner fur leurs

traces, mais ils trouvèrent leurs Vaiffeaux à l’ancre fous Fredericfbourg.

Etant rentrés à bord , ils prirent congé du Château le lendemain
,
par une

décharge de toute leur artillerie. Le 16 , ilspafferent par Mauri , ou le Fort

Naffau, poffedé par les Hollandois , à une lieue du Cap-Corfe. Ce Fort eft

élevé , & préfente l’apparence d’une fortification moderne , revêtue de feize

ou vingt pièces de canon. Vers neuf heures, ils pafferent devant Anifchen ,

où la Compagnie Angloife avoir alors un petit Comptoir, qui n’étoit qu’une

maifon couverte de chaume. Une heure après ils arrivèrent à Anamabo 3 une
lieue plus loin.

Phillips ayant falué le Château de fept coups qui lui furent rendus dans

le même nombre , defcendit au rivage pour demander au Fadeur, nommé
Searl

,

le refte du bled-d’inde qui lui avoit été affigné dans ce lieu par les

Fadeurs du Cap-Corfe. Il trouva dans les foins de Searl , & dans ceux de
Copper Fadeur d’Aga , une demie-lieue à l’Eft d’Anamabo, toute la fatis-

fadion qu’il defiroit. Ils dînèrent tous deux avec lui , accompagnés de leurs

femmes, qui étoient mulâtres, comme celles des Faéteurs du Cap-Corfe.
Phillips ne fe laffe pas d’admirer des mariages fi commodes. La liberté que
les maris ont de changer de femmes à leur gré, rend celles-ci fort com-
plaifantesôc fort douces. Elias lavent le linge , elles entretiennent la propreté

dans leur maifon. Il n’y a point d’emploi ni de travail quelles ofent refufer ,

& ladépenfe qui regarde leurperfonne fe réduit prefque à rien.

Phillips & Schurley virent fouvent au Château d’Anamabo , le Gouverneur
Hollandois de celui de Cormantin

,
qui fe nommoit Fujleman. Il les engagea

même à le vifiter dans fon Fort. Cet Etabliffement eft fort beau. Sa défenfe

confifte dans vingt pièces de canon. Il eft fitué dans un lieu beaucoup plus

haut que celui des Anglois , du côré de l’Eft , à la diftance d’une lieue.

Les Faéteurs d’Anamabo firent préfent à Phillips de deux petits Nègres. Il
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avoir reçu la même poiiteffe de ceux du Cap-Corfe , avec quantité de Canards
&: d’autres rafraîchilfemens.

Le 3 de Mai , les deux Capitaines s’étant procuré chacun cent quatre-

vingt mefures de bled-d’inde , mirent enfemble à la voile. Le 4 , ils mouil-

lèrent à Jf'iniba , où Niçois Buckerige , Faéteur de ce Comptoir , leur

avoit fait efperer des Canots pour le voyage de Juida. Ils y en prirent deux à

cinq rameurs , un pour chaque Vailfeau -

, 8c leur premier foin fut de les

fortifier par une bonne charpente. Ils réparèrent leur Barque longue , à

laquelle les vers s’étoient attachés, 8c qui falloir eau dans plufieurs endroits. Ils

prirent de l’eau fraîche , 8c leur provifion de bois à brûler. Mais ce ne fut

qu’après avoir obtenu la permiifion de la Reine du Pays. Cette PrincefTe ,

âgée d’environ cinquante ans , étoit aufii noire que le jais , 8c d’une grolfeur

extraordinaire. Les deux Capitaines allèrent lui faire leur cour avec Buc-

kerige. Ils la trouvèrent affile fous un grand arbre , où elle les reçut avec

beaucoup de bonté. Elle fit danfer devant eux tous les gens de fa fuite -, 8c

dans l’intervalle des danfes, elle prodiguoit des baifers à Buckerige
,
qu’elle

paroiffoit aimer beaucoup. En effet , ajoute l’Auteur , ce jeune Anglois

avoit tant d’efprit & d’agrément dans l’humeur
,
qu’il s’attiroit la confidéra-

tion de tout le monde. D’ailleurs il fçavoit parfaitement la langue 8c les ufa-

ges du Pays. Ils préfenterent à la Reine un baril d’eau-de-vie, 8c quelques

rouleaux de tabac qu’elle parut charmée de recevoir. Elle pouffa la civilité

jufqu’â leur offrir à chacun
,
pour compagne , une de fes Filles d’honneur

,

pendant tout le tems qu’ils voudroient s’arrêter à terre -, mais ils fe difpen-

ferent modeftement d’accepter cette offre , 8c pafferent la nuit avec Bucke-

rige. Le jour fuivant , ils fe virent forcés de garder un jeune involontaire.

Tandis que le Cuifinier leur préparait à dîner , le feu prit fi fubitement aux

branches de palmier , dont la cuifine étoit compofée
,
que dans moins d’un

quart d’heure , l’édifice 8c toutes les viandes furent réduites en cendres.

Buckerige n’avoit pas d’autre logement qu’une maifon de terre , couverte

de branches 8c de chaume , au danger continuel d’être pillé par les Quamboërs,

efpece de Nègres qui habitent l’intérieur du Pays, 8c qui fe répandent fou-

vent vers le rivage pour y chercher leur proie. Ils avoient déjà tenté de
l’effrayer par leurs menaces. Mais il étoit raffuré par les promefles de la

Reine
,
qui protefloit ouvertement qu’elle perdrait plutôt la vie que de lui

voir fouffrir une infulte. Cependant il paroiffoit charmé d’avoir quelque

Vaiffeau dans la rade , 8c fon fomrneil en étoit beaucoup plus tranquille. Il

avoit commencé à bâtir un Fort pour fa sûreté, fur une éminence à cent pas

du rivage. Les murs avoient déjà huit pieds de hauteur. Mais faute d’Ou-
vriers, 8c par la lenteur des Agens du Cap-Corfe à lui envoyer des matériaux,

l’édifice avançoit fi peu
,
qu’il en relfentoit beaucoup de chagrin. Les briques

qu’il y employoit ne promettoient pas une longue durée •, mais il faifoit un
ciment d’écailles d’huîtres

,
qui paroiffoit excellent,

Phillips admira ici la quantité de Pintades 8c d’autres Oifeaux , dont les

campagnes étoient remplies. Il prit encore plus de plaifir à voir des légions

de Daims qui traverfoient les plaines. Un jour il en compta jufqu’i cinq

cens dans une feule troupe , mais fi farouches qu’il ne put en tirer un feul.

Buckerige lui dit quel^ méthode des Nègres étoient de fe coucher près des

fontaines
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fontaines où ces animaux fe raffemblent pour boire
, 8c qu’avec un peu

d’adreffe & beaucoup de filence , ils en tuoienr en grand nombre à coup de

flèches. Sur ce récit les deux Canoniers du Vaiffeau
,
qui fe vantoient d’avoir

été d’habiles Braconiers en Angleterre ,
entreprirent de faire la même chaffe.

Ils partirent avec tous les fecours qu’ils pouvoient defirer
;
mais ils reparurent

le lendemain avec beaucoup d’exeufes & fans venaifon. Phillips vit auflî s ;nges dange-

quantité de gros Singes, qui vont en trouppes de cinquante 8c même de reux pour les f«u.

cent. Il efl dangereux de les rencontrer, fur-tout pour les femmes. On affura
nK!

l’Auteur qu’ils s’en faififfent & qu’ils les violent l’un après l’autre , avec une

brutalité furieufe.

Buckerige faifoit ici le commerce de l’or avec beaucoup davantage.

Les marchandifes recherchées par les Nègres font les mêmes que fur le relie

de la Côte.

Le 9 Schurley 8c Phillips remirent à la voile , accompagnés de Buckerige,

qui s’étoit offert à les conduire jufqu’au Comptoir d’Akra. Ils y arrivèrent

le ia. John Bloorne , Fadeur de ce Comptoir, fit diflribuer aux deux Vaif-

feaux le refie du bled qui leur appartenoit. La bonté de l’eau 8c d’afïèz belles

apparences de commerce les encouragèrent à s’arrêter jufqu’au 17. Dans

cet intervalle ils reçurent quatorze marcs d’or, comme ils en avoient reçu Quantité d'e:

treize depuis qu’ils étoient partis du Cap-Corfe. Toute leur courfe leur en
2voii ramaOé!

avoir produit cent treize , tant pour le compte de la Compagnie
,
que pour

celui des Propriétaires du Vaiffeau. Phillips acheta un Canot à cinq Rameurs,

d’un Prince Nègre qui s’étoit faifit du Fort Danois dans ce Canton , 8c qui

avoit forcé le Fadeur de fe réfugier chez les Hollandois après avoir mafla-

cré, à fes yeux, fon fécond 8c plufieurs Soldats. Le Nègre, établi dans le

Fort, exerçoit tranquillement le commerce avec les Interlopiers de Hollande,

qui recevoient de lui leur eau, 8c d’autres commodités qu’ils ne pouvoient

trouver qu’à St Thomas ou dans l’Ifle du Prince. Lorfque le Château avoit

été furpris, les Danois y avoient un magazin rempli de toutes fortes de mar-
chandifes , 8c plus de cinquante marcs d’or. Phillips tenoit ces circonflances

delà bouche même du Fadeur, qui avoit bientôt quitté les Hollandois pour

fe retirer au Cap-Corfe, dans l’efperance d’y voir arriver quelque Vaiffeau

de fa Nation. Mais Phillips lui ayant offert le paffage gratis, il avoit ac-

cepté cette offre
,
quoiqu’il craignît beaucoup qu’en arrivant dans fa Patrie

on ne le rendît refponfable de fon infortune. Il confeffa aux Anglois qu’il

avoit été furpris par un peloton de Nègres, qui s’étoient préfentés au Comp-
toir fous de belles apparences de commerce. Ils avoient commencé par maf-

facrer fon fécond , tandis qu’il leur montroit des marchandifes. Enfuite ils

s’étoient répandus dans le Fort, pour furprendre de même un petit nombre
de Soldats 8c de Domefliques , dont ils pouvoient appréhender quelque ré-

flflance. Le Fadeur , allarmé par le bruit , étoit forti de fa chambre l’épée à

la main j mais il s’étoit vu attaquer auffi-tôt par deux Nègres , contre lef-

quels il s’étoit défendu quelque tems , en criant au fecours. Ne voyant pa-

roître aucun de fes gens , 8c le nombre des Nègres augmentant autour de lui

,

il avoit pris le parti de fe précipiter par une fenêtre, après avoir reçu plu-

fieurs bleffures , 8c de chercher un azile chez les Hollandois.

Le Prince Nègre, qui avoit pris le titre de Gouverneur depuis qu’il fe
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voyoit tranquille dans fon Fort , envoya deux de Tes gens abord

,
pour inviter

le Capitaine Phillips , Buckenge & Bioome à diner. ils accepteren cette

étrange invitation. À la poite du Fort
, la Garde leur demanda leurs épées,

qu’ils ne firent pas difficulté de donner , à la réferve de Phillips. Comme fon
retus cauta quelque altercation , le Gouverneur paru lui-même, & lui déclara

que tel écoit Pillage à (a porte. Phillips répondu que cela pouvoit être , mais
que l utage d’un Capitaine Anglois n’étoit jamais de quitter Ton épée. Sa
réfolution parodiant terme, le Gouverneur feignit d’en être fatistair , 3c

eondnilit fes hôtes dans la falle à manger , où l’on montoit par une échelle

3c l’on entroit par un trou , connue par une etpece d’écoutille. Lorlqu’on y fut

arrivé, il but à la lanté de tous les convives -

, 3c l'artillerie du Château fe

fit entendre. On fe promena entuite l’efpace d’un quart d’heure
;
après quoi

Phillips tirant volontairement fon épée la mit entre les mains d’un de fes

gens. Cette galanterie parut plaire beaucoup au Gouverneur.
Le dîner fut fervi , avec une grande abondance de Pounch 3c de toutes

fortes de viandes. Les mets n’étoient pas mal préparés. Phillips apprit que
le Gouverneur avoit été Cuifinier dans un Comptoir Anglois. Auiîi quit-

toit-il fouvent la Compagnie, pour aller donner fes ordres à la cuifine. Il

ne laiffa pas de paroître à table avec beaucoup de pompe. Outre plufieurs

Nègres qui fe tenoient derrière lui , il en avoit un de chaque côté , lepiftolec

à la main pour garder fa perfonne. Il bue fouvent la fanté du Roi d’An-

gleterre , celle de la Compagnie 3c de fes Hôtes, avec autant de volées de
canon. Phillips compta plus de deux cens coups pendant le tems qu’il palla

dans le Fort. Le Drapeau qui fur arboré éroit blanc , 3c portoit la figure d’un

Nègre armé du cimerere. Il y avoit peu d’endroits du Château où l’on n’ap-

perçût quelques marques de fa vieillelîe , 3c de la négligence du Maître à le

réparer. De feize pièces qui compofoient l’artillerie , la moitié étoit fans

aftuts. Cette Place eif éloignée de quatre milles, à l’Elt , du fort Anglois. En
revenant à bord les gens de Phillips tuerent deux Lièvres cornus , 3c re-

marquèrent que tous les buiffions voifins en étoient remplis. Ils avoient un
petit épagneul

,
qui en auroit pris feul un grand nombre en fort peu de

tems mais l’effiai qu’on en avoir fait au dîner du Gouverneur , avoit appris à

Phillips que leur chair eft fort infipide.

Le jour fuivant on vit arriver deux Vaiffieaux Danois, chacun de vingt-

fix canons. Ils venoient traiter de la reftitution du Fort avec le Gouverneur

Nègre , dans la vue de relever cet Etabliffiement 3c d’y former un nouveau

Comptoir. Ils avoient amené un Gouverneur 8c des Soldats, avec des mu-
nutions , des vivres 3c des marchandifes. Phillips ne fur pas témoin du Traité,

parce que le Gouverneur fe rendit iong-tems fort difficile furies conditions;

mais il apprit enfuite que le Fort avoit été délivré aux Danois , fur un aéle

folemnel
,
par lequel ils dilpenferent le Gouverneur de toutes fortes de

rellitutions , de fatisfaéfions 8c de réparations, s’engageant même à lui payer

cinquante marcs d’or le jour qu’ils rentreroient en pofiefiïon de leurs anciens

droits. Ces conditions furent obfervées fidèlement, 3c le Général Danois

remit le Château en état de défenfe. De-làil fit le voyage des Côtes de Juida,

pour acheter des Efclaves. Mais voulant prendre, à fon retour
,
par les Indes

Occidentales^ il relâcha maiheureufement dans fille .du Prince , où le Pyrate
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Avery fondit fur fcs deux Vaiffeaux, les prit , les pilla, Sc les détruifit par

le feu. Telle fut la fin de cette fatale entreprife. L’ancien Gouverneur Danois

avoitquitté Phillips pour fe joindre à fes compatriotes.

Il y avoit long-tems que le Capitaine Schurley languiffoit , de la même
maladie qui avoit emporté une partie de fes gens. Il mourut enfin fur fou

bord , à la vue du Château d’Akra. On lui fit des obfeques militaires dans

le Château, où il fut décemment enterré. Bloome , Phillips , Buckerige , &
le Chef du Comptoir Hollandois, portèrent les coins du Poifle , au bruit

de toute l’artillerie des deux Vaiflèaux 8c des Forts. Schurley marqua beau-

coup d’averfion pour toutes les formalités d’un teftament , & prit même en

mauvaife part le loin que Phillips prit de l’en faire fouvenir. Il fe con-

tenta de nommer Clay Ion Contre-maître,
,
pour lui fucceder au com-

mandement. A l’égard des marchandifes 8c de fes propres intérêts, il déclara

qu’il fe repofoitde tout fur Brice, , fon Tréforier.

Bloome afflu a Phillips qu’il fe trouve , aux environs d’Akra
,
plus de Lyons,

de Tigres , de Civettes & d’autres animaux farouches, que dans toute au-

tre partie de la Guinée. Le même Fadeur avoit envoyé à ceux du Cap-
Corfe un jeune Tigre privé , dont ils firent préfent à Phillips. Ce bel animal

fut mis à bord dans une cage de bois, où il fut nourri d’inteftins d’oifeaux,

parce qu’il reluloit tout autre aliment que de la chair. Il étoit fi doux que

tous les Blancs badinoient avec lui de la main , au travers des barreaux de

fa cage •, mais il devenoit furieux à la vue d’un Nègre. Phillips mettoit fou-

vent la main dans fa gueule , 8c lui prenoit la langue , fans en recevoir le

moindre mal. Il étoit abfolument de la forme du Chat , mais marqueté de

belles taches , comme un Léopard , 8c de la grandeur d’un Lévrier. A la fin,

on s’apperçut qu’il prenoit par degrés la férocité de fon efpece , & qu’il ne

faut pas fe promettre de changer la nature. Phillips s’étoitaulîî procuré deux

Civettes. Elles avoient exactement la figure du Renard , 8c la même gran-

deur ;
fans autre différence que la couleur, qui étoit d’un gris clair. On les

gardoit dans des cages de bois , où elles étoient nourries de farine bouillie

dans l'eau; mais elles jettoient une odeur fi forte
,

qu’011 ne prenoit pas de

plaifir à s’en approcher. Phillips acheta plufieurs Singes , 8c quantité de Per-

roquets , d’un Bâtiment Hollandois d’interlope qui revenoit d’Angola , où

fe trouvenc les plus beaux Perroquets verds.

Le 16 , il s’éleva un fi furieux Tornado que le Vaiffeau de Phillips eut

deux cables rompus. Le fond d’ailleurs efi: fi mauvais fur cette Côte, qu’il y
a- peu de Vaiffeaux affez heureux pour n’y pas laifler quelques ancres. Le

lendemain , ayant mis à la voile , Phillips fut pouffe par le courant à quatre

lieues d’Akra vers l’Eft. Mais , après s’être dégagé le 18, il s’avança heu-

reufement à la vue de la Riviere de Volta , où les baffes étant en grand

nombre, il fallut fe conduire la fonde à la main. Lorfqu’on eut paffe le banc

de fable
,
que le cours impétueux de cette grande Riviere a pouffe plus de

trois lieues dans la mer , on trouva l’eau plus profonde. On avoit affuré

l’Auteur que le courant portoit de l’eau douce à la même diftance , mais

l’effai qu’il en fit ne s’accorda point avec ce témoignage.

Le 19 , fur la Côte d’Alampo, on vit arriver à bord un Canot chargé de
Crois femmes 8c de quatre enfans

>
que les Nègres apportoient à vendre. Mais
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ils les mirent à fi haut prix qu’on ne fut pas tenté de les acheter. D’ailleurs

c’écoit autant de Iquelettes, h affoiblis par la faim, que la force leur man-
quoit pour fe foutenir. Le Chef du Canot promit deux ou trois cens Efcla-

ves aux Anglois , s’ils vouloient s’approcher du rivage & s’y arrêter quelques

jours. Mais on jugea des autres par la montre. La prudence d’ailleurs ne
permettoit pas de le fier à des Peuples , avec lefquels on n’avoit pas de
commerce établi , 8c dans un Pays où la Nation Angloife n’avoit pas de
Comptoir. Phillips obferve que les Nègres de cette Côte paffent aux Indes

Occidentales pour les plus foibles &: les plus mauvais de l’Afrique. Ce font

aufii ceux qui le vendent le moins, ou qui fe donnent au plus bas prix. Il

ajoute qu’il n’en a pu trouver la raifon , & qu’ils lui ont paru aufii bien faits

que dans les autres Cantons. La feule difterence qu’il y ait remarquée eft

celle de la couleur
,
qui n’eft pas fi noire. Ils font tous circoncis •, ce qui ne

doit rien changer à leur force, mais qui les diftingue encore des Nègres
de toute la Côte, où l’on ne s’eft jamais apperçu que la circonciuon

foit en ufage. Les Nègres de la Côte d’or, qu’on appelle aufii Nègres de

Cormantin, font les plus recherchés à laBarbade. Ils s’y vendent trois 01*

quatre livres fterling plus que ceux de Juida
,
qui font connus autrement

fous le nom de Papas, ou Nègres de Popo. Ceux-ci font préférés à ceux mêmes
d’Angola.

Le 20 au foir, on arriva fur la Côte de Juida (1 6) , environ foixante

lieues àl’Eft d’Akra. Dès le lendemain, les deux Capitaines , accompagnés

de leurs Chapelains , de leurs Tréloriers , & d’une douzaine de Matelots

bien armés, fe rendirent au rivage , dans la réfolution de s’y arrêter jufqu’à?

ce qu’ils euffent trouvé l’occafion d’acheter treize cens Efclaves } c’eft-à-dire,

fept cens pour le Vaifteau de Phillips, &c fix cens pour celui de Clay,fuc-

celfeur de Schurley. Telles étoient les conventions des Propriétaires , avec la

Compagnie.
Le Comptoir Anglois étant à trois milles de la Côte, Jofeph Pierfon

qui en étoit le Chef, envoya aux deux Capitaines toutes les commodités né-

celfaires pour leur débarquement , avec une garde de plufieurs Nègres pour

leur sûreté. Les commodités conhftoient dans une forte de brancards
,
que les

Anglois nomment Hamacks , c’eft-à-dire Bran/es , fufpendus à de longues

perches, dont les Nègres portent les deux bouts fur leurs Epaules. On s’y

couche , & l’on y eft alfez à l’aife. Les Porteurs marchent fort légèrement.

Cette voiture n’eft guéres connue qu’en Afrique.

La fituation du Comptoir eft dans des marais , où l’air eft très-mal faim

Mais les deux Capitaines s’eftnnerent fort heureux de trouver cette retraite

pour leurs marchandifes
,
qui ayant été débarquées fort tard , ne pouvoient

arriver avant la fin du jour à la Ville Royale, où les Fadeurs a voient leur

magazin. Elles auroient été fort expofées au pillage des Nègres, & de ceux

mêmes qui les portoient , car ils ont tant de fubtilité à voler ce qui excite

leur convoitife ou leur curiofité, que pendant le jour même on a befoin

de veiller continuellement fur eux. Comme ils en veulent particuliérement

aux noix de kowris

,

ils ne font jamais fans une efpece de coins, qui leur

(16) Autrement nommé Wbida
,
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,
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fervent à féparer les planches du baril
,
pour en faire tomber les noix. S’ils

voyent paroitre quelque Blanc qui les oblerve , ils retirent aufli-tôt leur coin ;

8c les planches fe relie rrant d’elles- mêiîies
,
tout le retrouve dans l'on état na-

turel. Ces Porteurs font ordinairement luivis de leurs femmes 8c de leurs

enfans
,
qui emportent le fruit de leur larcin. En vain les Fadeurs adreflent-

ils leurs plaintes au Roi. L’autorité & les punitions mêmes, ne font pas ca-

pables de faire renoncer les Nègres à leurs vieilles habitudes.

Le Comptoir devint encore utile aux deux Capitaines pour y loger les

Efclaves ,
lorfqu’ayant été conduits au rivage , le mauvais tems ne permettoit

point aux Canots de les venir prendre 8c de les tranlporter à bord -, car il

s’en trouvoit quelquefois cent qui dévoient être embarqués à la fois. C’étoit

d’ailleurs une trille habitation que ce Comptoir. Les marais y produifent une

F

uanteur continuelle, 8c des e (Tains de Mofquites, fi inlupportables
, que li

on n’a recours au Laudanum , ou à quelque autre foporihque, il faut re-

noncer au fommeil. La nuit que Phillips fut oblrgé d’y palier , lui parut la'

plus longue 8c la plus fâcheufe de fa vie. A peine étoit-rl au lit
,
qu’il fut

tourmenté cruellement par ces cruels animaux. Il fut forcé de fe lever , de
reprendre fes habits, de fe couvrir les mains avec des gants, 8c le vifage

d’un mouchoir, pour attendre le jour dans cette fituation j 8c toutes fespré-

cautions mêmes ne le garantirent pas de l’éguillon des Mofquites.

Pierlon
,
qui avoit l’efprit vrf 8c entreprenant , s’étoit acquis du crédit à

la Cour du Roi, 8c de la conlidération dans le Pays. Il avoit appris à con-

noître le caraéteredes Habitans -, 8c l’experience lui fervoit de guide fuivant

les occaftons. La plupart des Efclaves qui appartenoient au Comptoir étoient!

des Nègres de la Côte d’or, nation hardie, brave 8c capable de fentiment.

Il les traitoit fr bien
,
que le les étant fort attachés , il auroit été sûr avec

dix de ces fidèles Afriquains , de battre quarante Soldats des meilleures trou-

pes du Pays.

La Ville Royale de Juida efl: à quatre milles du Comptoir Angîois. Le

chemin eftune belle plaine, couverte de bled-d’inde 8c de guinée , de pa-

tates , d’ignames , 8c d’autres fruits , dont le Pays produit deux moifTons cha-

que année. On y rencontre pluheurs petits Villages, que les Nègres appel-

lent Krurns , 8c qui ont chacun leur Capitaine ou leur Chef. Les maifons
n’ont gueres plus de quinze pieds de longueur. Elles (ont fans lumière ,

excepté celle du Chef, qui eft éclairée par un trou dans le mur. On peut les

comparer à nos étables. Nàayant qu’une (eule chambre , les Nègres y mangent,

y dorment , fur la terre, comme les Moutons. Les Kabafchirs, c’eft le nom qu’ils

donnent à leurs Chefs, ont des nattes, qui leur fervent de lit , avec une pierre

pour oreillers.

A l’arrivée des deux Vaifleaux, le Roi envoya au Comptoir Anglois deux»

de fes Kabafchirs , ou de (es Nobles, chargés d’un compliment pour les Fac-

teurs. Phillips 8c Clay
,
qui étoient déjà débarqués , firent répondre au Mo-

narque qu’ils iroient le lendemain lui rendre leurs devoirs. Cette réponfe

ne le fatisfit pas. Il fit partir fur le champ deux autres de fes Grands pour

les inviter à venir dès le même jour , 8c les avertir non-feulement qu’il les

attendoit , mais que tous les Capitaines qui les avoient précédés , étoient

Tenus le voir dès le premier jour. Sur quoi, dans la crainte de l’offenfer , les»
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deux Capitaines, accompagnés de Pierfon 8c de leurs gens, fe mirent ert

chemin pour la Ville Royale.

Ils furent reçus à la porte du Palais par plufieurs Kabafchirs
,
qui les fa-

luerent à la mode ordinaire des Nègres, c’eft-à-dire , en faifant d’abord

clacquer leurs doigts , 8c leur ferrant enfuite les mains avec beaucoup d’a-

mitié. Lorfqu’ils eurent traverfé la cour, les mêmes Seigneurs le jetterent à

genoux près de l’appartement du Roi, firent clacquer leurs doigts, touchè-

rent la terre du front, & la baiferent trois fois i
cérémonie ordinaire lorf-

qu’ils approchent de leur Maître. S’étant levés , ils introduifirent les Anglois

dans la chambre du Roi
,
qui étoit remplie de Nobles à genoux ; ils s’y mi-

rent comme tous les autres, chacun dans fon polie, 8c s’y tinrent conftam-

ment pendant toute l’audience. C’ell la fituation dans laquelle ils paroiflent

toujours devant le Roi.

Sa Majefté
,
qui étoit cachée derrière un rideau , ayant jetté les yeux fur

les Anglois par une petite ouverture , leur fit ligne de s’approcher. Ils s’a-

vancèrent vers le trône
,
qui étoit une ellrade d’argile, de la hauteur dedeux

pieds , environnée de vieux rideaux fales qui ne le tirent jamais
,
parce que

le Monarque n’accorde pointa les Kabafchirs l’honneur de le voir ayvifage.

Il avoit près de lui deux ou trois petits Nègres, qui étoient fes enfans. Il

tenoitàîa bouche une longue pipe de bois, dont la tête auroit pii contenir

une once de tabac. A fon côté il avoit une bouteille d’eau-de-vie , avec une
petite talfe d’argent allez mal-propre. Sa tête étoit couverte , ou plutôt liée,

d’un calico fort greffier ; 8c pour habit , il portoit une robe de damas rouge.

Sa garde-robe étoit fort bien garnie de cafaques 8c de manteaux , de drap

d’or 8c d’argent , de brocards de foie , 8c d’autres étoffes à fleurs , brochées de

grains de verre de differentes couleurs
j
prélens qu’il fe vantoit d’avoir reçus

des Capitaines Blancs que le Commerce avoit amenés dans fes Etats , 8c

dont il prenoit plaifir à faire admirer le nombre 8c la variété. Mais de toute

fa vie, il n’avoit jamais porté de chemife, ni de bas & de fouliers.

Les Anglois fe découvrirent la tête pour le faluer. Il prit les deux Capi-

taines par la main , 8c leur dit d’un air obligeant
,
qu’il avoit eu beaucoup

d’impatience de les voir
j
qu’il aimoit leur Nation -, qu’ils étoient fes freres,

8c qu’il leur rendroit tous les bons offices qui dépendroient lui. Ils le firent

aflurer
,
par l’Interprète , de leur reconnoiffance perfonnelle , 8c de l’affec-

tion de la Compagnie Royale d’Angleterre
,
qui malgré les offres qu’elle

recevoit de plufieurs Pays où les Efclaves étoient en abondance , aimoit

mieux tourner fon commerce vers le Royaume de Juida, pour y faire ap-

porter toutes les commodités dont il avoit befoin. Ils ajoutèrent qu’avec de

tels fentimens, ils fe flattoient que Sa Majefté ne feroit pas traîner en lon-

gueur leur cargaifon d’Efclaves
,
principal objet de leur voyage , & qu’elle

ne fouffriroit pas que fes Kabafchirs leur en impofaflent furie prix. Enfin,

ils promirent qu’à leur retour en Angleterre , ils rendroient compte à leurs

Maîtres, de fes faveurs & de (es bontés.

Il répondit que la Compagnie Royale d’Afrique étoit un fort honnête hom-

mz

,

(17) qu’il l’aimoitfincerement, 8c qu’on traiterait de bonne-foi avec fes

Marchands. Cependant il tint mal fa parole ; ou plutôt malgré les témoi-

gnages de refpeét qu’il recevoit de fes Kabafchirs , il fit voir par fa conduite

{17) On conçoit que c'eft: un trait de l’ignorance de ce Monarque.
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qu'il n’ofoit rien faire qui leur déplue.

Dans cette première audience , il ne manqua rien à fes politeffies. Après

avoir faic affeoir ies Anglois près de lui
,
jur un banc , il but àia fanté de fon

frere le Roi d’Angle.erre , de Ion ami la Compagnie Royale d Afrique, &
des deux Capitaines. Ses liqueurs favorites étoient l’eau-de-vie , &c le Pitto.

Celle-ci eft composée tie bied-d’inde
,
long-tems infulé dans l’eau. Elle tire

fur le goût d’une elpece de bière que les Anglois nomment AU. Il y en a

de fi forte qu’elle le conlerve trois mois , & que deux bouteilles font capa-

bles d’enivrer. On apporta bientôt devant le Roi une petite table quarrée ,

fur laquelle un vieux drap tenoit lieu de nappe
,
garnie d’aflîettes & de

cuillieres d’é ain. Il n’y avoir ni couteaux ni fourchettes
,
parce que l’ufage du

Pays eft de déchirer les Viandes avec les doigts de les dents. On fervit en-

fuite un grand baffin d’étain , de la même couleur, dit Phillips, que le

teint de Sa Majefté, rempli de Poules étuvées dans leur jus

,

avec un plat de

patates bouillies, pour fervir de pain. Les Poules étoient fi cuites qu’elles fe

dépeçoient d’elles-mêmes. Des mets de cette efpece n’exciterent pas beau-

coup l’appetit des Anglois. Cependant ils eurent la complaifance d’avaler

deux ou trois cuillerées de bouillon , où la malaguette & le poivre rouge

n’étoient pas épargnés. Ils eurent l’honneur de boire plufieurs fois .à la fanté

de Sa Majefté, dans une taile de coco. Toute l’argenterie Royale fe réduifoit à

la petite tafte qui lui lervoit à boire de l’eau-de-vie. Le Roi faluoit fouvent

les Anglois par des inclinations de tête , bailoit la propre main , & poulfoit

quelquefois de grands éclats de rire. Lorlqu’ils eurent celle de manger , il

prit, dans le bouillon, quelques pièces de volaille qu’il donna à fes enfans. Le
refte fut diftribué entre les Nobles, qui s’avancèrent en rampant fur le

ventre , comme autant de chiens. Leurs mains leur fervirent de cuiliiere pour

pêcher la viande dans le bouillon. Us les léchoient enluite avec beaucoup
d’avidité. Ce fpeéfaclelit foulever le cœur à Phillips.

Après le dîner , le Roi demanda des nouvelles du Capitaine Schurley.

O 11 lui dit qu’il étoit mort à Akra. Il le mit aulli-tôt à crier, à fe tordre les

mains , 6c à fe frotter les yeux
,
quoiqu’il n’en fqrtît pas de larmes , en ré-

pétant qu’il avoit beaucoup perdu , & que Schurley étoit fon ami. Il ajouta

que la Côte d’or l’avoit empoifonné. Enluite il parla de peintures , de mor-
tiers de cuivre , 6c de quantité d’autres prélens que Schurley lui avoit promis.

Clay ayant répondu qu’il n’avoit rien de cette nature à bord, le Monarque
parut de fort mauvaile humeur, & lui foutint que les préfens étoient fans

doute furie Vailfeau, mais que depuis la mort de Schurley, il vouloit les

faire tourner à fon profit. Clay, peur l’appaifer, déclara qu’il y avoit fur le

Vailfeau d’autres préfens qui lui étoient envoyés par la Compagnie , tels que
des arquebufes, des étoffes de foie, 6cc. Enfin ,lorfque le Roi fe fut informé

quelles fortes de marchandiles ils apportoient, & de combien d’Efclaves ils

avoient befoin , ils lui demandèrent la permiffion de fe retirer.

Le lendemain, fuivant leurs promelfes, il retournèrent au Palais avec des

effais de leurs marchandifes ; 6c l’on convint du prix des Efclaves. Ces con-

ventions ou ces Traités portent à juida le nom de Palavera, quoique dans

les Régions Occidentales de l’Afrique, le même mot fignifie au contraire

difpute ou querelle. Après beaucoup de difficultés, on convint de cent li-

vres de Kowris pour chaque Efclave. Alors le Roi fit affigner aux Marchands-.

Phillips.

1 (V94.

reUIu quele Roi
donne aux An-
glois.

Mai-propreté

du Rxr &: de fes

Officiers.

Regrets du Roi
pour la mort de

Schurley.

Palavera ' on
Traité conclu :

pour les mât-ï-

cliandiles.



Phillips.

i^4-

Bonae thctedes

Auglois.

Maladies qui fuc-

c-’J.nr.

Vente des Efcla-

ves.

CirconfUnrcs

de cetie.vence.

Maniéré (tant on
conduit les Lf-

claves à bord.

384 HISTOIRE GENERALE
Anglois , des Magazins , une Cuifine , &c des Logemens. Mais toutes les

chambres étant fans porte , ils furent obliges d’en faire à leurs frais & d’y

mettre des verrouils Sc des ferrures. Le jour fuivant ils payèrent les droits

ordinaires au Roi <$eaux Kabafchirs 3 après quoi les Officiers du Commerce
firent avertir les Habitans delà Ville , au fon d’une cloche , d’amener leurs

Efclaves au Marché. Cette cloche
,
qui eft de fer, a la forme d’un pain de

fucre , & contiendrait environ vingt livres de kovvris. On frappe deffus avec

un bâton
,
qui en tire un fon fort foible & fourd.

Chaque jour au matin, le Roi invitoit les deux Capitaines à déjeûner,

& leur offrait toujours les deux plats de Poules étuvées & de Patates bouillies

à l’eau. Mais il leur envoyoit tous les jours pour leur table, un Porc , une

Chèvre , une Brebis & une bouteille de Pitto. De leur côté, ils lui faifoient

porter avec la même régularité quatre bouteilles d’eau-de-vie
,
qu’il rece-

voir comme le fouverain bien. Comme ils avoient leur Cuifinier dans la

Ville , & que les provifionsy éroienten abondance , ils faifoient fort bonne

chere. Mais divers accidens leur firent bientôt perdre l’appetit. La plupart

de leurs gens furent attaqués de la fièvre. Phillips fut atteint lui-même d’un

violent mal de tête. A peine fe trouva-t-il capable d’aller jufqu’au marché

fans être foutenu, Sc la mauvaife odeur du lieu lui caufoit quelquefois des

évanouiffemens dangereux. Cette Halle, que les Habitans appellent Trunk ,

étoit un vieux Bâtiment , où l’on faifoit paffer la nuit aux Efclaves , dans

la néceffité d’y faire tous leurs excrémens. Trois ou quatre heures, que

Phillips étoit obligé d’y paffer tous les jours , ruinèrent tout-à-fait fa fanté.

Les Efclaves du Roi turent les premiers qu’on offrit en vente -, & les Ka-

bafehirs exigèrent qu’ils fuffent achetés avant qu’on en produisît d’autres

,

fous prétexte qu’étant de la Maifon royale ils ne dévoient pas être refufés

,

quoiqu’ils fuffent non-feulement les plus difformes , mais encore les plus

chers. Mais c’étoit une des prérogatives du Roi , à laquelle on étoit forcé

de fe foumettre. Les Kabafchirs amenoient eux-mêmes ceux qu’ils vouloient

vendre ,
chacun félon fon rang &: fa qualité. Ils étoient livrés aux obferva-

tions des Chirurgiens Anglois
,
qui examinaient foigneufement s’ils étoient

•fains & s’ils n’avoient aucune imperfection dans les membres. Ils leur fai-

foient étendre les bras ôc les jambes. Ils les faifoient fauter , touftèr. Ils les

forçoiçnt d’ouvrir la bouche & montrer les dents
,
pour juger de leur âge ;

car étant tous rafés avant que de paraître aux yeux des Marchands , bien

frottés d’huile de palmier , il n’étoit pas aifé de diftinguer autrement les

vieillards de ceux qui étoient dans le milieu de lage. La principale attention

étoit â n’en point acheter de malades , de peur que leur infection ne devînt

bientôt contagieufe. La maladie
,

qu’ils appellent yaws eft fort commune
parmi ces miferables. Elle a prefque les mêmes fymptômes que la verole *, ce

qui oblige le Chirurgien d’examiner les deux fexes avec la derniere exac-

titude. On met les hommes & les femmes à part, féparés par une cloifon

de grades barres de bois
,
pour prévenir les querelles.

Après avoir fait le choix de ceux qu’on veut acheter , on convient du

prix , de la nature des marchandifes. Mais la précaution que les Fadeurs

avoient eue de commencer par cet article leur épargna les difficultés qui naif-

fent ordinairement. Ils donnèrent aux Propriétaires des billets fignés de leur

main

,
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main, par lefquels ils s’engageoienc à délivrer les marchandées en recevant
les Efclaves. L’échange fe fit le jour d’après. Phillips & Clay firent marquer
cette miferable trouppe , avec un fer chaud , à la poitrine & fur les épaules,
chacun de la première lettre du nom de fon Batiment. La place de la marque
eft frottée auparavant d’huile de palmier; mais cette opération eft fi peu
douloureufe

,
que trois ou quatre jours fuffifent pour fermer la plaie , Sc pour

faire paroître les chairs fort faines.

A rnefure qu’on a payé pour cinquante ou foixante , on les fait conduire

au rivage. Un Kabafcnir, fous le titre de Capitaine d’Efclaves
,
prend foin

de les embarquer & de les rendre sûrement à bord. S’il s’en perdoit quelqu’un

dans l’embarquement , c’eft le Kabafchir qui en répond aux Fadeurs ; comme
c’eftle Capitaine duTrunk ou du marché qui eft refponfable de ceux qui s'é-

chapperaient pendant la vente , Sc jufqu’au moment qu’on leur fait quitter

la Ville. Dans le chemin jufqu’à la mer, ils font conduits par deux autres

Officiers que le Roi nomme lui-même , & qui reçoivent de chaque VaifTeau,

pour prix de leur peine , la valeur d’un Efclave en marchandées. Tous les

devoirs furent remplis fi fidèlement
,
que de treize cens Efclaves , achetés &

conduits dans un efpace fi court , il ne s’en perdit pas un.

Il y a auffi un Capitaine de terre, dont la commiffion eft de garantir les

marchandifes du pillage «Sc du larcin. Après les avoir débarquées , on eft

quelquefois forcé de les laiffer une nuit entière fur le rivage
,
parce qu’il ne

fe prélente pas toujours affez de Porteurs. Malgré les foins & l’autorité du
Capitaine , il eft difficile de mettre tout à couvert. Il l’eft encore plus d’obte-

nir la reftitution de ce qu’on a perdu.

Lorfque les Efclaves font arrivés au bord de la mer , les Canots des Vaif-

feaux les conduifent à la Barque longue, qui les tranfporte à bord. On ne

tarde point à les mettre aux fers , deux à deux , dans la crainte qu’ils ne fe

foulevent , ou qu’ils ne s’échappent à la nage. Ils ont tant de regret à s’éloi-

gner de leur Pays
,
qu’ils faéiffent l’occafion de fauter dans la mer , hors

du Canot , de la Barque, ou du VaifTeau , & qu’ils demeurent au fond des

flots jufqu’à ce que l’eau les étouffé. Le nom de la Barbade leur caufe plus

d’effroi que celui de l’enfer, quoiqu’au fond, dit l’Auteur , ils y mènent une

vie beaucoup plus douce que dans leur Pays. On en a vû plufieurs dévorés

par les Requins , au moment qu’ils s’élançoient dans la mer. Ces animaux

font fi accoutumés à profiter du malheur des Nègres
,

qu’ils fuivenr

quelquefois un VaifTeau jufqu’à la Barbade, pour faire leur proie des

Efclaves qui meurent en chemin , & dont on jette les cadavres hors du bord.

Phillips raconte qu’il en voyoit tous les jours quelques-uns autour de Ion Bâ-

timent -

, mais il ne peut affurer, dit-il
,
quecefulfent les mêmes.

Les deux Vaiffeaux perdirent douze Nègres, qui fe noyèrent volontaire-

ment , & quelques autres qui fe Different mourir par une obftination défef-

perée à ne prendre aucune nourriture. Ils font perfuadés qu’en mourant ils

retournent aufli-tôt dans leur patrie. On confeilloit à Phillips défaire couper

à quelques-uns les bras & les jambes
,
pour effrayer les autres par l’exemple.

D’autres Capitaines s’étoient bien trouvés de cette rigueur. Mais il ne put le

îéfoudre à traiter, avec tant de barbarie , de miférables créatures qui étoient

comme lui l’ouvrage de Dieu , & qui n’étoient pas , dit-il ,
moins cheres au
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Créateur que les Blancs. Il ajoute qu’il ne voit aucune raifon de les méprifer

pour leur couleur
,
puifqu’ils l’ont reçue de la nature

,
8c qu’il ne comprend

pas pourquoi les Blancs croiroient valoir mieux dans l’intérieur. Tous les

nommes , dit-il encore , font portés à juger favorablement d’eux-mêmes.

Les Nègres s’effiment , 8c fe croyent même fuperieurs à nous
,
puifque par

mépris pour notre couleur , ils fe figurent le diable blanc 8c le repréfentent

de même.
Les Kabafchirs font obligés, pour chaque Efclave qu’ils vendent publique-

ment , de payer au Roi des droits 8c des coutumes
,
qui confident dans une

partie du prix qu’ils ont reçu. Pour s’exempter de ces impôts , ils amendent
fouvent

,
pendant la nuit , à la maifon du Capitaine , deux ou trois Efclaves

qu’ils lui vendoient fecretement, 8c les marchandifes d’échange leurétoient

envoyées avec les mêmes précautions. Cependant Phillips avoit peu de
penchant pour ce commerce clandeftin

,
par la crainte d’offenfer le Roi

qui défendoit toute forte de trafic 8c de traité hors du marché public. Quel-

quefois ce Prince , après avoir vendu dans un mouvement de colere une de

les femmes ou quelqu’un de fes fujets , revenoit à lui-même 8c prioit les

Facteurs d’accepter d’autres Efclaves à la place. Ils avoient la complaifance

de lui accorder cette fatisfaétion 8c le plaifir de remarquer qu’il y étoit

fenfible.

Phillips, qui avoit entendu vanter tant de fois les poifons des Nègres,

8c l’art avec lequel ils en infectent leurs flèches, eut la curiofité de prendre

là-deffus des informations. Mais pour les rendre plus certaines , il engagea

un Kabafchir à le vifiter dans le Magafin. Là, il commença par lui faire

avaler plulieurs verres de liqueurs fortes ; 8c le voyant échauffé par le plaifir

de boire, il lui marqua une vive affeétion , il lui fit divers préfens; enfin ,

il le preffa de lui apprendre de bonne-foi comment les Nègres empoifon-

noient les Blancs
,
quel étoit leur fecret pour communiquer le poifon jufqu a

leurs armes , 8c s’ils avoient quelque antidote dont l’effet fût aufii sûr que

celui du mal. Tout l’éclairciflement qu’il put tirer fut que les poifons en

ufage dans le Pays venoient de fort loin , 8c s’achetoient fort cher •, que la

quantité néceffaire pour empoifonner un homme revenoit à la valeur de trois-

ou quatre Elclaves
-,

que la méthode ordinaire pour l’employer, étoit de le

mêler dans l’eau ou dans quelque autre liqueur, qu’il falloit faire avaler à

l’ennemi dont on vouloit fe défaire
j
qu’on fe mettoit la dofe de poifon fous

i’ougle du petit doigt , où elle pouvoir être confervée long-tems fans nuire

au travers de la peau, & qu’adroitement on trouvoit le moyen de plonger

le doigt dans la calebaffe , ou la talfe
,
qui contenoit la liqueur

;
qu’au même

inftant le poifon ne manquoit pas de fe difioudre , 8c que fon aélion étoit

fi forte
,
lorfqu’il étoit bien préparé

,
qu’il n’y avoit point d’antidote qui

pût être affez tôt employé. Le Kabafchir ajoûra que les empoifonnemens
n’étoient pas fi communs dans le Royaume de Juidaque dans les autres Pays

Nègres -, non que les haines y fuffent moins vives, mais à caufe de la cherté

du poifon. Phillips avoit prié le Roi, dès fa première audience, de ne pas

permettre que les Anglois fuffent expofés au poifon. Ce Prince avoit ri de

cette priere ,
&l’avoit affûté que ce barbare ufage n’étoit pas connu dans fes

Etats. Cependant l’Auteur obferva qu’il refufoit de boire clans la même talfe
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dont les Anglois 8c Tes Kabafchirs s etoient fervis , 8c que fi on lui préfen-

toit une bouteille de liqueur , il vouloit que celui dont il l’avoit reçue en

elfayit le premier. Au contraire , les Kabafchirs avaloienc fans précaution

tout ce qui leur venoit de la main des Anglois. Ils alloient deux ou trois

fois le jour au Magazin , où chaque vilite étoit payée d’un verre d’eau-de-

vie. Les deux Capitaines ne paroilfoient jamais auTrunk fans y faire porter

trois ou quatre bouteilles, qui fervoient comme de fceau à tous les Traités.

Souvent les Kabafchirs veuoient demander des liqueurs au Magazin , fous

prétexte de quelque mariage qui les obligeoit de fe réjouir, ou de quelque

maladie pour laquelle ils ne connoilïoient pas de meilleur remede. L’envie

de fe conferver leur amitié faifoit toujours accorder une partie de leur de-

mande.
L’Auteur rapporte à cette occafion que le voluptueux 8c vieux Monarque

de Juida le fit appeller une fois lecretement pendant la nuit
,
pour lui due

qu’ayant époufé une jeune fille qu’il devoir recevoir cette nuit même , il

avoir befoin d’un petit baril d’eau-de-vie pour donner une fête aux parens

de fa belle , 8c de quelque potion qui le rendît propre à la carefTer. Ses

deux demandes lui furent accordées. Le Chirurgien du Vaiffeau lui donna un
cordial qui répondit à fes intentions, 8c reçut de lui

,
pour récompenfe, deux

robes le jour (uivant.

Dans rifle Saint Thomas , les Portugais font des empoifonneurs fi habiles,

que fi l’on s’en rapporte aux informations de Phillips , en coupant une piece

de viande , le côté qu’ils veulent donnera leur ennemi fera infecté de poi-

fon fans que l’autre s’en relfente ; c’eft-à dire, que le couteau n’efi: empoi-

fonné que d’un côté. Cependant l’Auteur fait remarquer avec foin qu’il n’en

parle que fur le témoignage d’autrui , 8c qu’en relâchant dans l’Ifie de Saint

Thomas , ni lui , ni fes gens n’en firent aucune expérience.

Les femmes du Roi de Juida font renfermées dans un quartier féparé.

L’Auteur s’en approcha plufieurs fois, avec quelques-uns de fes gensj 8c

jettant les yeux par-de(Tus le mur, il vit plufieurs de ces Reines occupées à

divers ouvrages. Il lia même quelque entretien avec elles. Mais un Fadeur

François de la Compagnie , fe Initiant entraîner par fa curiofité , tenta d’ou-

vrir la porte
,
qui étoit fermée avec quelques liens d’ozier. Toutes les femmes

prirent la fuite , en jettant un cri. Quelques Kabafchirs , envoyés par le Roi,

vinrent prier les Blancs de garder plus de mefure , 8c de tourner d’un autre

côté leur promenade. Ils y confentirent volontiers , à l’exception du François,

qu’on eut peine à faire entrer dans des vîtes plus raifonnables.

Le lendemain en déjeunant avec eux , le Roi leur fit un reproche fort

doux de leur curiofité , 8c leur déclara que les loix du Pays ne permettoient

à perlonne d’approcher fi près du quartier des femmes. Il ajouta qu’il les

trouvoit excufables, en qualité d’Etrangers , mais qu’il les prioit néanmoins

de ne pas retomber dans la même faute. Leurs excules furent aufii polies que

le reproche. Il en parut fort fatisfair, mais il marqua un peu plus de relfen-

timent contre le Fadeur François, qui devoit mieux connoître les loix du
Royaume. Phillips voyant l’embarras du Fadeur

,
prit fur lui tout le blâme ,

&c protefta que c’étoit lui-même qui avoit mené fa compagnie dans un lieu

qu’il étoit curieux de voir
,
pour rendre témoignage de la galanterie du Roi»
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à Ton retour en Angleterre. Le Monarque le prit par la main , & lui dit que
fi fa compagnie n’avoit point eu d’autre vue’, il étoit fâché d’en avoir fait de
plaintes

, Sc qu’il pardonnoit volontiers au Faéteur François.

Ce Faéteur& fon alfocié , ou ion Lieutenant , habitoient une petite cabane

p ès du Palais du Roi. Comme on n’avoit pas vît
,
depuis trois ou quatre ans

,

de Vaiifeau François fur la Côte , il vivoit des libéralités du Roi , fans aucun

moyen de retourner dans fa Patrie. Phillips l’avoir prefque tous les jours à

dîner , & lui offrit de le conduire à la Barbade , d’où il pourroit gagner fa-

cilement la Martinique. Mais l’Angleterre étant en guerre avec la France , il

n’ofapaifer dans une Ule ennemie.
A peu dediftance de la Ville Royale, on trouve trente ou quarante gros

arbres, qui forment la plus agréable promenade du Pays. L’épaiifeur des'

branches, ne laiffant point de paifage à la chaleur du Soleil
, y fait regner une

fraîcheur continuelle. C’étoit fous ces arbres que Phillips palloit la plus

grande partie du tems. On y tenoit un marché. Entre plufieurs fpeétacles bi-

zarres , il eut celui d’une table publique , ou d’un ordinaire
,
qu’il a cru digne

d’une defeription. Le Nègre
,
qui avoir formé cette entrepriie, avoit placé,

au pied d’un des plus gros arbres , une grande piece de bois de trois ou quatre

pieds d’épaiffeur. C’étoit la table ; elle n’étoit foutenue fur la terre que par

fon propre poids. Les mets éroient du Bœuf Sc de la chair de Chien bouillis,

mais enveloppés dans une peau crue de Vache. De l’autre côré on voyoit , dans

un grand plat de terre , du Kanki , efpece de pâte molle , compofée de

poition pourri Sc de farine de maïs
,
pour iervir de pain. Lorfqu’un Nègre

avoir envie de manger , il venoit fe mettre à genoux contre la table , fur

laquelle il expofoit huit ou neuf coquilles de Kowris. Alors, le Cuifinier

coupoit fort adroitement de la viande pour le prix. Il y joignoit une piece

de kanki , avec un peu de fel. Si le Nègre n’avoit pas l’eftomac aifez rempli

de cette portion , il donnoit plus de coquilles (Se recevoir plus de viande.

L’Auteur vit tout â la fois, autour de la table, neuf ou dix Nègres, que le

Cuifinier fervoit avec beaucoup de promptitude Sc d’adreffe , Sc fans la moin-
dre coniulion. Ils alloient boire enluite à la Riviere •, car l’ufage des Nègres
eft de ne boire qu’après leur repas.

Le Roi avoit deux Nains
,
qui venoient fouvent demander des kowris

aux Anglois. On n’ofoit leur en refufer
,

quoiqu’ils méritaffent la corde

plutôt que des préiens. Ils troubloient continuellement le fommeil des

Faéteurs par des hurlemens , aufquels ils donnoient le nom de prières , Sc

qu’ils faifoient toutes les nuits fous quelques arbres qui touchoient au Ma-
gazin. Ils imploroient, difoient ils, la puifTance des Fétiches en faveur du
Roi. Ils prétendoient que ces divinités leur partaient fouvent par la bouche

d’une grande Idole de bois qui étoit à la porte du Palais , Sc qivils s’étoient

efforcés de tailler en figure d’homme, quoiqu’ils n’euffent réuilî, dit l'Auteur,,

qu’â lui donner celle du diable.

Phillips ayant entendu fouvent affûter que cette figure parloir toutes les

nuits aux Kabafchirs Sc â fes Dévots , déclara naturellement qu’il feroit char-

mé d’affifterâ des cérémonies fi merveüleufes , Sc demanda la permilfonde
les y accompagner. Ils lui répondirent qu’il falloit s’y trouver la nuit. Il ne

manqua point de s’y rendre avec eux la nuit fuivante 3 'mais craignant quel-
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que mauvais tour , il prit avec lui quatre de Tes gens , bien armés de piftolets

& de fabres. Les Nègres , arrivant de plufieurs côtés, firent quantité de pro-

fondes falutations à l’image , tandis qu’il attendoit la voix 8c les difcours

qu’on lui avoit promis. Après s’être ennuyé pendant plus d’une heure , il

demanda pourquoi il n’entendoit rien. On lui demanda un peu de patience.

Il attendit encore deux heures , fans être plus latisfait. Les Nègres parurent

fort furpris , 8c l’afiurerent que leur Fetiche n’avoit jamais été fi long-tems

muet. L’indignarion prenant l’alcendant fur lui , il donna du bout de fa

canne dans la bouche de l’Idole , & recommença plufieurs fois le même jeu ,

malgré les inftances des Nègres
,
qui témoignoient beaucoup d’inquiétude

pour lui. Il leur dit que ne voyant qu’une piece de bois , il n’avoit aucune

raifon de craindre ; mais que s’il étoit vrai qu’elle fût capable de parler, il

alloit la forcer de faire ulage de cette qualité. Là-delfus , il prit un de fes

piftolets, & tirant à l’Idole, il lui mit une balle dans l’œil gauche. Les Nègres
prirent tous la fuite. Phillips 8c fes gens pallerent encore une demie-heure

dans le même lieu, 8c fe retirèrent enfin, fans avoir pu faire rien perdre de
fon infenfibilité à la piece de bois.

Le jour fuivant , les Nègres parurent fort étonnés de voir le Capitaine
i Anglois en bonne fanté. Il raconta lui-même fon avanture au Roi

,
qui Faillira

gravement que la figure parloit aux Nègres, mais qu’elle gardoit le filence

devant les Blancs. Phillips répondit que fi elle avoit été capable de parler,

elle n’auroit pas manqué de faire entendre quelque menace ou quelque

plainte lorfqu’il l’avoit fi maltraitée à coups de canne 8c de balle. Le Monar-
que répliqua que ce n’étoit à la vérité qu’une figure de bois , mais qu’il étoit

certain que les Fétiches s’expliquoient louvent par fa bouche
;
qu’il en avoit

été fouvent témoin lui-même , 8c qu’il louhaitoit que les Anglois ne fe ré-

jouiffent point de l’avoir maltraitée. Phillips lui dit qu’il défioit également

les Fétiches 8c la ftatue de lui nuire -, 8c qu’il ne redoutoit que le poifon de

fes Sujets. Vous n'avez rien à craindre du poifon , reprit encore le Roi
5 mais

ye ne vous répons pas des Fétiches.

Phillips voyoit fouvent, autour des maifons du Pays, de petites figures

de terre ; 8c devant elles , du riz , du bled , de l’huile 8c d’autres préfens qu’on

leur avoit offerts. Quelquefois c’étoienr des Chèvres éventrées , 8c fufpendues

aux arbres. Les Nègres ont tant de chofes aufquelles ils donnent la qualité

de Fétiches, qu’il ne put comprendre l’idée qu’ils attachent à ce nom. Sur la

Côte d’or, lorfqu’il fe fait quelque promeffe folemnelle ou quelque ferment,

le Prêtre mêle des poudres de différentes couleurs , dont il jette cinq ou fix

cueillerées fur un des principaux Fétiches. Ce mélange doit caufer la mort
à celui qui violeroit Ion ferment. Les Nègres en font fi perfuadés

, que plu-

fieurs Capitaines ont pris le parti de faire jurer leurs Efclaves
,
par les Féti-

ches
,
qu’ils ne fe jettèroient pas dans la mer pour regagner le rivage , 8c leur

ont fait ôter leurs chaînes après ce ferment. Cependant Phillips confeille aux

Marchands de fe repofer moins là-deffus, que fur de bonnes chaînes de fer.

Au Cap-Corfe , il avoit vu les Fétiches employés folemnellement par les

trois Fadeurs de la Compagnie, Placl, Roman , 8c Mdro(j\ pour engager la foi

du nouveau Roi de Futtu , du Roi de Sabo , 8c de Nimfa Général des Arkanis.

Voici le détail qu’il fait de cet incident. Les Arkanis, qui font de tous les
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Marchands Nègres ceux donc les Anglois aiment mieux le commerce, Sc

dont l’or eft le plus pur , habitent l’intérieur des terres -, de forte que pour fe

rendre aux Forts & aux Vaifieaux, ils ont quelques autres Pays à traverfer.

Le Pays de Futtu en étoit un ; Sc le Roi leur avoir accordé le paffage allez

long-tems , fans leur caufer aucun chagrin. Mais fes Sujets , à l’inftigation

des Hollandois de Mina, leur fermèrent les chemins, & les voulurent forcer

d’acheter d’eux à plus haut prix des marchandées de moindre valeur, qu’ils

recevoient des Hollandois. Les Arkanis, ayant refufé de fe foumettre à

cette tyrannie , le virent expofés au pillage Sc à toutes fortes de mauvais

traitemens , en traverfant le Royaume de Futtu. Leur mécontentement jmo-

duifit la guerre. Ils choifiren.t pour Général un de leurs principaux Ncgo-
cians , nommé Nimfa , qui avoir toutes les qualités néceffaires à cet emploi.

Les Anglois du Cap-Corfe , à qui ils communiquèrent leur defiein , s’enga-

gèrent à leur fournir des armes Sc des munitions. D’un autre côté les Arkanis

eurent recours au Roi de Sabo, de qui ils louèrent un corps de Troupes

auxiliaires. Ce Prince avoir la figure la plus majeftueufe Sc la plus guerriere,

que Phillips ait jamais vue parmi les Nègres. Sa conduite Sc fon courage

répondoient merveilleulement à fon air. Les Arkanis foutenus par un fe-

cours fi p ui fiant , Sc par quelques Nègres du Cap-Corfe, qui les joignirent

fous la conduite des Capitaines Harijika. Sc Amo , compoferent une armée

de vingt mille hommes , Sc marchèrent contre le Roi de Futtu
,
qui n’avoit

point attendu leur arrivée pour aflembler aufli les meilleures Troupes. Il y
eut quelques legeres efcarmouches entre les deux partis, car il n’arrive guéres

aux Nègres de décider leurs querelles par de véritables batailles. Le pillage,

les embufeades , les furprifes font les principaux événemens de leurs guerres.

La fortune fe déclara fi heureufement pour les Arkanis
,
qu’ils forcèrent le

Roi de Futtu de chercher un azile Sc de la prote&ion au Château de Mina.

Nimfa Sc le Roi même de Sabo profitèrent de fa retraite pour s’approcher

de fa Ville Capitale. Ils y entrèrent fans réfiftance. Ils la pillèrent, ils en

brûlèrent une partie ; Sc pour afiltrer le fruit de la guerre , ils éleverent fur

le trône le frere du Roi fugitif. Tous les Kabafcnirs du Royaume de Futtu

jurèrent
,
par les Fétiches , d’être fidèles à leur nouveau Maître. Enfuite les

Vainqueurs amenèrent ce Monarque au Cap-Corfe
,
pour lui faire jurer à

fon tour d erre conftamment attaché aux Anglois , Sc de favoriler leurs in-

térêts dans toutes fortes d’occafions •> de porter une haine immortelle à fon

frere -, d’entretenir une paix inviolable avec les Arkanis , Sc de leur accorder

la liberté du pafiage dans fon Pays , avec leur or Sc leurs autres marchandées.

Ces articles lurent écrits fur du parchemin , au nom de la Compagnie Royale

d’Angletere , de Nimfa , Sc du Roi de Sabo. Le Roi de Futtu les figna
,
par

une marque qui tint lieu de fon nom. Schurley Sc Phillips
,
qui fe trouvoient

alors au Château du Cap-Corfe , les Faéteurs , Sc plufieursKabefchirs lignèrent

aufiî en qualité de témoins. Après quoi , le Roi de Futtu s’étant mis à ge-

noux, jura folemnellement par les Fétiches d’ètre fidèle à l’obfervation du
Traité. On joignit au ferment la cérémonie des poudres. Le Prêtre des Féti-

ches prit cinq ou lix cueillcrées d’eau , dans lefquelles il jetta plufieurs fortes

de poudres, dont il connoifioit feul la compofition. Après les avoir bien

mêlées, il déclara au Roi de Futtu qu’à la moindre infraction des articles.
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il tombèrent mort fur le champ comme un clou de porte. Ce Prince parut

fort perfuadé de la vérité de cette menace. Il avoit la phyfionomie baffe 6c

ftupide. Un ver qu’il avoit au pied ne lui permettant pas de fe foutenirfur

fes jambes , il étoit porté fur les épaules d’un Nègre.

En arrivant au Cap-Corfe , le Roi de Sabo de Nimfa furent faluésde neuf
coups de canon

,
par le Château 6e les Bâtimens qui étoient dans la rade. Ils

y répondirent par une décharge de leur moufqueterie. Leur entrée fe fit fous

un dais, auquel on avoit fufpendu plufieurs queues de cheval ,6e leurs gens

ne cefTerent point de tirer jufqu’à la porte du Château. Là, le Monarque
Nègre, 6e le Général des Arkanis mirent le fabre à la main-, 6e trouvant les

Faéteurs Anglois
,
qui étoient venus au-devant d’eux , ils leur baiferent les

mains avec de grands témoignages de joie. Les Anglois prirent les leurs, &
les fecouerent à la mode du Pays. Mais pour donner plus de force à leurs

félicitations, ils firent porter hors des murs un tonneau d’eau-de-vie, qui

fut enfoncé , 6c bû par toute l’armée à la fanté de la Compagnie Royale d’An-

gleterre.

Le Roi de Sabo s’étoit fait accompagner de deux de fes femmes pendant

toute la guerre. Elles l’avoient fuivi au Château Anglois
; 6e luivant l’ufa-

ge du Pays, où l’on ne fe fait pas honte d’être chargé de vermine, elles

lui nettoyoient fouvent la tête en public, 6e prenoient plaifir à manger fes

poux.

Phillips n’ayant rien épargné pour découvrir tout ce qui appartenoir aux

Fétiches, ajoute à fon récit les circonftances fuivantes. Les Nègres ont de pe-

tites pièces d’or , d’un travail fort recherché
,
qui repréfentent diverfes

ligures , & qu’ils portent attachées à leur chevelure , au cou, au poignet, 6e

à la cheville du pied. Ils donnent à ees figures le nom de Fétiches. Ils ont

des créatures particulières qui font l’objet de leur dévotion -, & chaque

Nègre a la fienne, qu’il regarde comme fa divinité tutelaire, 6e qu’il ap-

pelle aufîi fon Fetiche. Celle du Général Nimfa étoit la Vache. Les Fadeurs

en ayant fait tuer une pour traiter les Princes Nègres avant leur départ , il

fut impofïible de lui en faire manger -, &: pour exeufe , il confeffa que cet

animal étant fon Fetiche , il n’avoit pu le voir égorger fans regret. D’autres

ont pour Fetiche , le Chien, le Mouton, le Léopard, 6e tout ce que leur

imagination leur peint de plus puiffant ou de plus refpedable. Au Cap Me-
furado , l’Auteur apprit d’un Nègre de qualité

,
qui portoit autour du bras

une aiguillette de peau de Léopard
,
que c’étoit le Fetiche dont la protec-

tion le garantiffoit du tonnerre. D’autres portent une dent de Tigre , une

corne de Bouc , enduite de pâte rouge
,
quelque os de Poiffon , 6ec. 6e cha-

cun attribue à fon Fetiche des vertus particulières contre les maux ou les

dangers qu’il appréhende le plus. Cette fuperftition a beaucoup de rapport

avec celle qui eft en ufage fur le Sénégal 6e la Gambra pour les grifgris.

Le Prêtre des Fétiches du Roi s’attribue une puiffance 6e des lumières ex-

traordinaires. Dans la faifon des pluyes , où la mer eft fort agitée , elle le

devint fi exceftivement
,
que pendant près de trois femaines , les Canots ne

purent apporter de marchandifes au rivage. Les Kabafchirs voyant les An-
glois hors d’état de payer les Efclaves, 6e ne voulant pas les livrer à crédit

,

tenoient les Fadeurs en fufpens. Phillips en fit des plaintes au Roi
,
qui le
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pria d’être tranquille , 6c de compter que par les mefures qu’il alloîr prendre »

la fureur des flots s’appaiferoic dès le jour fuivanr.

Pour exécuter cette étrange promelfe , il envoya fon Prêtre au rivage
,

avec un baflin d’huile de palmier , un fac de riz 6c de bled , une bouteille de
pitto , une bouteille d’eau-de-vie , une piece de toile peinte , & divers au-

tres préfens qu’il vouloit faire à la mer. Le Prêtre chargé de toutes ces ri-

cheffes s’avança fur le bord de l’eau. Là, il fit un difcours aux vents 6c aux

flots
,
pour les aflurer que ion Roi

,
qui étoit leur ami , avoir beaucoup

d’affeélion pour les Blancs , 6c s’intereflbit au fuccès de leur cargaifon
;
que

les Blancs étoient de fort honnêtes gens , 6c fe rendoient utiles au Pays en

y apportant toutes fortes de commodités. Il pria la mer de ne pas fe fâcher

plus long-tems , & de ne pas s’oppofer au débarquement des marchandifes.

Il lui dit que fi elle avoit befoin d’huile de palmier , fon Roi -lui en oflroit un
baflin. Alors il jetta le baflin d’huile dans la mer ; & répétant la même offre

pour le riz, le bled, le pitto , l’eau-de-vie , le calico , &c. il les y jetta aufll

fucceflivement.

Il arriva, le jour fuivant que les flots étant devenus un peu plus tranquil-

les, on profita de ce changement pour apporter quelques marchandifes au

rivage. Le Roi ne manqua point d’en faire honneur aies Fétiches, quoique

la caufe en fût tout-à-fait naturelle. On étoit au décours de la Lune. Les

Voyageurs n’ignorent pas que dans les Régions méridionales le vent perd

alors beaucoup de la force , 6c que la mer eft plus calme que dans les Lunes

pleines ou nouvelles. Cependant Phillips , charmé de pouvoir recommencer

fon commerce, ne difputa point aux Fétiches la gloire qu’on leur attribuoit.

Le Prêtre fe vanta d’être allez puilfant pour faire pleuvoir
,
quand il le vou-

droit , du bled 6c du fel. Les Anglois lui offrirent de grandes récompenfes

pour leur accorder une feule fois ce fpeètacle. Mais les inflances 6c les offres

ne leur firent rien obtenir.

Pierfon raconta l’hiltoire fuivante à Phillips. Il avoit été envoyé à Juida

pour fervir de fécond Faéteur au Comptoir , fous Smith
,
qui en étoit alors

le Chef. Quelques jours après fon arrivée , Smith fut dangereufement atta-

qué d’une fièvre maligne. Le Roi qui aimoit beaucoup cet Anglois lui envoya

aufli-tot fon Prêtre
,
pour chaffer la mort par fes enchantemens Sc par l’invo-

cation des Fétiches. En approchant du malade , le Prêtre commença par lui

expliquer (a commiflion. Enfuite s’étant rendu au cimetiere des Blancs , avec

fa pro vifion d’eau-de-vie , d’huile , de riz , «Scc. il s’écria d’une voix fort haute :

O vous 1 Blancs morts
,
qui repofez ici , vous voulez avoir parmi vous le

Faéteur Smith. Mais il eft aimé de notre Roi , il l’aime , 6c fon intention n’efl

point encore de le quitter pour venir demeurer avec vous. -S’étant approché

de la fépulture du Capitaine Wyburn , fondateur du Comptoir ; il lui dit du
même ton : O vous. Capitaine de tous les Blancs qui repofent ici, la ma-
ladie de Smith eft encore un de vos coups. Vous voudriez qu’il vînt bientôt

vous tenir compagnie
,
parce que c’eft un honnête homme. Mais notre Roi ne

veut pas qu’il le quitte encore , &c vous ne l’aurez pas. Après cette harangue,

il fit un trou fur la foffe , dans lequel il verfa de l’eau-de-vie 6c de l’huile , en

difant à Wyburn que s’il avoit befoin de ces préfens , on les lui offroit volon-

tiers -, mais qu’il ne devoir pas s’attendre qu’on lui livrât le Facteur, 6c qu’il

falloir
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falloir renoncer à cette prétention. Il revint enfuite au Comptoir, où il eut

la hardiefle d’aflurer Smith que fa maladie ne leroit pas mortelle. On fit

d’abord peu d’attention à fes ridicules promefles. Cependant comme il coin-

mençoit à fe rendre incommode , Pierfon le força de fe retirer-, de deux
jours après ,on perdit le pauvre Smith.

Le Roi de Juida étoit âgé d’environ foixante ans , autant du moins que
Phillips fut capable d’en juger , car les Nègres ne connoiflent point leur âge,

& ne tiennent aucun compte de la mefure du tems. Ce Prince étoit d’une

taille médiocre. II avoir les cheveux gris , & la phyfionomie fort commune.
L’Auteur ne lui trouva pas les fentimens plus relevés. Cependant il étoit d’un

fort bon naturel , 5c d’une humeur aflez douce , fur-tout lorfqu’il vouloit

obtenir quelque prêtent. Pendant que le Vaifleau fut fur la Côte , il ne lortit

point une feule fois de fon Palais. Mais il fe promenoir fouvent dans les cours,

pieds nuds au milieu de la boue , avec aufli peu d’attention pour fa perfonne

que le plus pauvre de fes Sujets quoiqu’on le prétende li puiflant
,
que dans

l’elpaee de vingt-quatre heures , il peut raflembler une armée de quarante

mille hommes. Son principal Kabalchir fe nommoit Springgatha ; vieillard

de quatre-vingt ans , confommé dans la Politique
,
qui gouvernoit abfolu-

ment fon Maître , & qui s’attendoit à monter fur le trône après lui. Les

Anglois trouvèrent plus d’obflacle de fa part à l’établilfement de leur Commer-
ce

,
que de celle du Roi de de tous les autres Kabafchirs. Le fécond Seigneur

de la Cour fe failoit appeller Capitaine Charter ; nom qu’il avoit pris d’un

Anglois, au fervice duquel il avoit été dans fa jeunefie, & qu’il fe faifoit

honneur de porter par reconnoiflance pour fon ancien Maître. Son âge ne fur-

paffoit pas trente ans. Il étoit d’une figure agréable & d’un fort bon naturel.

Les Anglois fe trouvèrent fi bien de fa générofité & de fa douceur
,
qu’ils

achetèrent de lui plus d’Efclaves que de tous les autres Kabafchirs enfemblc.

Comme Springgatha étoit trop vieux pour faire elperer qu’il put furvivre au

Roi, c’étoit à Charter que toute la Nation deftinoit la Couronne. Les autres

Seigneurs, c’eft-à-dire ceux avec qui Phillips eut quelque rapport, fe nom-
moient Capitaine Tom , Capitaine Bybi , Capitaine Aywa. Le Roi marquoir

une confidération particulière pour un Prince étranger, frere du Roi d’Arda »

qui ayant été banni des Etats de fon frere pour quelque entreprife féditieufe.

étoit venu chercher un azile à celle de Juida.

La mer efl: toujours fi groffe au long de la Côte
,
que les Canots n'alloient

jamais du bord Anglois au rivage, fans qu’il y en eut quelqu’un de renverlé.

Mais l’habileté des Rameurs Nègres eit furprenante. D’ailleurs ils nagent &
plongent avec tant d’adreffe

,
que leurs amis n’ont prefque rien â rifquer

avec eux. Au contraire , ils Iailfent périr impitoyablement ceux qu’ils ont

quelque fujet de haïr.

Tous les Capitaines achètent leurs Canots fur la Côte d’or , &c ne man-
quent point de les fortifier avec de bonnes planches

,
pour les rendre capables

de rétîfter â la violence des flots. Ils font compofés d’un tronc de cotonier.

Les plus grands n’ont pas plus de quatre pieds de largeur, mais ils en ont

vingt-huit ou trente de longueur, & contiennent depuis deux jufqu’â douze

Rameurs. Ceux qui conviennent le plus â la Côte de Juida font à cinq ou

fix rames- Les Vaifleaux qui viennent pour le Commerce des Efclaves » fe

Tome ///. D d d
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pourvoyent ordinairement de deux Canots

,
parce qu’il arrive fouvent que

1 un étant renverté par les vagues , il a betoin du lecours de l’autre pour
lauver les Nègres & les marchandifes. Les Rameurs le prennent aufli à la

Gote d’or , avec la précaution d’en choifir un qui ait allez d’expérience &
d habileté pour tenir lieu de Pilote •, &: l’on s’y trompe d’autant moins que les

Negres de cette Cote l'ont les plus habiles Matelots de toute la Guinée. Ce
Pilote commande Tes compagnons , 8c le fait obéir avec beaucoup d’autorité.

Leurs appointemens font réglés, & fe payent la moitié en or auCap-Corfe,
&lereiteen marchandifes. Lorfqu’on eft fatisfait de leurs lervices , l’ufage

elf de leur faire prélent d’un des deux Canots
,
pour retourner fur leur Cote,

On met l’autre en pièces
,
pour en faire du bois à brûler, car il eft rare qu’on

trouve l’occafion de le vendre. Les Rameurs de Phillips lui perdirent lix ou
fept tonneaux de kowris , & plus de cent barres de fer ; lans compter d’au-

tres marchandifes de moindre importance. Ce malheur arriva fort près du
rivage, par une vague furieufe qui renverfa le Canot. Il fut impollible aux
Anglois d’obtenir la moindre fatisfaéHon •, & loin de maltraiter les Ra-
meurs , iis prirent le parti de les conloler par de belles paroles , dans la crainte

de quelque accident plus volontaire.

Phillips avoir conftamment deux hommes au rivage , occupés à remplir

tous les jours un baril d’eau
,
qu’il n’étoit pas aifé de tranfporter à bord. Ils le

rouloient fur le fable pendant la nuit
,
pour arriver le matin au rivage ,

avant que le jour eut ramené les vents de mer, qui étoient toujours fort

impétueux. Il n’y avoit pas d’autre rdlource que celle des Radeaux pour le

conduire enfuite jufqu’à la Barque longue , au rifque d’être fouvent repouffé

contre les rocs, où il ne manquoit guéres de fé brifer. La joie étoit extrême
à bord lorfqu’on y voyoit arriver heureufement ce fecours. Phillips avoit

une forte de petit efquif qui lui fervoit à tranfporter des porcs, de la vo-

laille , des lectres , &c. mais dont il ne pouvoir tirer aucun fervice pour

l’eau& les Efclaves. Il falloir deux hommes pour le conduire
j 8c deux hom-

mes failoient route fa charge.

Le 27 de Juillet , Phillips ayant embarqué fept cens Efclaves , entre lef-

quels il y avoit deux cens vingt femmes
,

prit congé du Roi de Juida , &
mit à la voile avec Clay qui en avoit acheté hx cens cinquante. Leur deffein

étoit de relâcher à l’Ifle de Saint Thomas pour y prendre des provihons. Le
2 d’Août ils pafferent à la pointe Sud de Pille du Prince

,
qui leur parut fort

haute 8c fort montagneufe
,
quatre-vingt-neuf lieues à l’Eft de Juida. Le 4

ils fe trouvèrent à la vue de la terre , vers cinquante-fept minutes de latitude

du Nord. Le Pays étoit bas & couvert d’arbres , avec une petite Ifle vers le

Sud. Pendant la nuit fuivante , Phillips perdit la vue dii Vaiffeau de Clay,

parce que celui-ci effrayé au fpeétacle de plufieurs Baleines
,
qu’il avoit prifes

pour des rocs , avoit amené fes voiles pour n’avancer que la (onde à la main.

Cette mer eft remplie de montâtes , mais particuliérement de Baleines, qui

prennent plaitir à tuivre un Vaifleau, les prenant, comme le fuppofe l’Au-

teur
,
pour quelque animal gigantefque de leur élément. Les Anglois s’amufe-

rent beaucoup a les voir combattre contre le Tresher ou le Batteur, car ces deux

efpeces d’animaux ne fe rencontrent jamais tans fe quereller. Le Tresher

leur parut long de douze ou quinze pieds, mais fort affilé. Dans l’engage-
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ment , il s’élève de la moitié du corps hors de l’eau
, & tombe fur la Baleine

avec tant de violence
,
que le bruit fe lait entendre jufqu’àbord.

Le t> , on palfa la Ligne. Pendant que les Nègres étoient à dîner fur le

rillac, le jeune Tigre
,
que Phillips porroit en Europe , trouva le moyen dî

Phillips.

1-694.

Le Tigre de

Phillips s'échap-

jfortir de fa cage , &faifilTant une femme à la jambe , lui emporta le mollet P c ^ l- a&e -

dans un inftant. Un Matelot Anglois, qui accourut aufiî-tôt , lui donna
quelques petits coups qui le firent ramper comme un épagneul -, Sc le prenant

entre les bras , il le porta fans rélîftance jufqu’à la cage. On a déjà fait re-

marquer que cet animal fembloit avoir pris les Nègres en haine. Phillips

ordonna que pendant leur dîner , on eut loin de couvrir la cage d’un voile
y

fans quoi le Tigre paroilToit dans une fureur continuelle.

Le 8 , on découvrit le Cap Lopez. On fe trouvoit alors vis-à-vis d’un

grand banc de fable
,
qui fembloit border le rivage, Sc qu’on prit pour celui

qui porte , dans la Carte Hollandoife , le nom de Grôte White. Pleken
,
près

Grote

de la Riviere de Gabon. Il en fort un autre banc
,
qui s’avance fort loin rlekcn.

dans la mer. A deux lieues de cet écueil , la fonde ne donna que dix brades

d’eau
; mais il y a peu de danger

,
parce que la profondeur diminue fenlî-

blement par degrés. Le Cap de Lopez-Confalvo paroilToit éloigné de cinq Cap topez-

lieues au Sud. Par les-obfervations on trouva trente-cinq minutes de latitu- Confalvo.

de. Phillips panchoit beaucoup à relâcher au Cap
,
pour y faire fa proviiion

d’eau Sc de bois. Mais l’incertitude des vents , Sc la force qu’il reconnut aux

courans, joint à la mortalité qui commençoit à fe répandre parmi fes Ef-

claves, le déterminèrent à continuer fil navigation vers l’Ule St Thomas,
dont il étoit encore éloigné de quarante lieues. Ainfi partant, le 9, du
côté de cette Ifie , il la découvrit le 1 1 -, & prefqu’en même tems il apperçut

les Lxtras
, qui en font à fix lieues. En s’approchant, il eut foin de ne pas

quitter la (onde
,
qui lui donna depuis quatorze jufqu a fept brades. Mais à

peu de diftance de la Ville , il fut étonné de fe trouver tout d’un coup fur

cinq brades. Enfin fe défiant de fa fituation , il prit le parti de mouiller

l’ancre fur quatre Sc demie. Cependant il reconnut enfuite qu’il n’y avoir

aucun danger. Quoique dans ce lieu , la mer n’ait pas plus de profondeur

environ deux milles à la ronde , elle en a beaucoup davantage vers la Côte
de Tlde.

Le même jour , il defcendit au rivage
,
pour vifiter le Gouverneur de la

pli;]u rs arr; vc

Ville, qui avoir le commandement ablolu depuis la mort du Général. Il en àl’UleSaîiuTko-

fut reçut civilement. Après avoir fatisfait à quelques queftions
,
qu’011 ne

n,iS '

lui fit que pour la forme , il obtint la permiilion de prendre du bois , de

l’eau , ce d’acheter les provifions dont il avoit befoin. On l’avertit en mêrne-

tems que la meilleure rade Sc la plus fréquentée étoit fous le Château.

Phillips crut entendre qu’on le foupçonnoit de n’y avoir pas mouillé d’abord,

pour ne pas fe placer fous le canon du Gouverneur. Il fe hâta d’y faire avancer

Ton Vaideau , avec ordre de faluer le Château de cinq coups. Mais en ap-

prochant fi près de la terre, il n’oublia pas de faire mettre tous les Nègres
dans les chaînes, de peur qu’il ne leur prît enviede fe fauver à la nage.

Le feul tems, ou du moins le feul commode pour le fournir d’eau dans il part pour la

Tlde St Thomas , eft. celui de la nuit, parce que lesfemmesde la Ville trou- BaibaJc-

bient la fontaine pendant le jour en y lavant leur linge. Phillips mit trois hom-
D d d ij
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- mes à terre pour ce travail. Il eut loin de faire garder fes Nègres par des

gens armés
;
précaution nécelfaire au milieu des Portugais, qui (ont, dit-il,

les plus grands voleurs du monde , 6c qui n’auroient pas manqué de leur

enlever ou quelques Nègres ou leurs fers. Il voyoit mourir un fi grand nom-
bre d’Efclaves

,
qu’après avoir fini les affaires à la hâte, il prit le parti de

mettre à la voile pour la Barbade, lans attendre le VailTeau de Clay
,
qui

e étoit arrivé deux jours après le lien. Il fait monter la longueur de ce voyage

à treize cens cinquante-huit lieues ,ou loixante-lept degrés cinquante-quatre

minutes
,
qui réduites en milles d’Angleterre , en produifent quatre mille

foixante-quinze. Il obferve en général que fon pallage fut fort heureux , 6c

qu’il n’avança jamais plus de trois degrés au Sud de la Ligne ; mais que

plus il prit au Sud
,
plus il trouva les vents impétueux'', 6c plus encore lorl-

qu’il porta vers l’Eft. Il ajouta qu’il fut furpris aulli de les trouver fi frais ,

en confidérant les latitudes. Depuis le 20 d’Oétobre , il fit toujours voile

dans le treiziéme degré douze minutes du Nord , c’eft-à-dire, dans la latitude

accordée de la Barbade, jiifqu’au quatre de Novembre qu’il découvrit cette Ifle

à la diftance de fept lieues. Elle portoit
,
par rapport à lui , Nord Ouefi quart

de Nord. Ses obfervations
,
qu’il croit fort exaéles, lui rirent trouvera ce point

treize degrés douze minutes du Nord ; de forte que fans s’arrêter à l’opinion

reçue , il donne hardiment pour latitude â fille de la Barbade , treize degrés

huit minutes ; 6c pour difiance méridienne de fille St Thomas, foixante-

huit degrés quarante-neuf minutes Ouefi. Il conclut de-lâ qu’on s’eft fort

trompé lorfqu’on a prétendu que fa longitude n’eft que foixante ou foixante-

deux degrés Ouefi du Cap Lopez ; 6c fon peut compter , dit-il , fur fes calculs,

aufquels il a pris foin d’apporter une parfaite exactitude.

Il entra dans le Port de Bridgetown le 4 de Novembre, après avoir

employé deux mois onze jours dans fon pafiage. Les maladies avoient fait

tant de ravage fur fon bord
,

qu’il avoit perdu quatorze Matelots de trois

cens Nègres. Cette difgrace faffligeoit fenfiblement
,
quand il confideroit

que la mort de chaque Elclave failoit perdre dix livres fterling à la Compa-
gnie , 6c dix livres dix fchellings aux Capitaines du Vaifieau. Tel étoit le

prix que les Agens de la Compagnie en dévoient recevoir à la Barbade.

Ainli la perte totale montoit à fix mille cinq cens foixante livres fterling.

Phillips ne livra vivans que trois cens foixante-douzeEfclaves , dont la vente

rapporta, l’un portant l'autre , environ dix-neuf livres fterling par tête.

La principale maladie qui avoit emporté tant de Blancs & de Nègres,,

étoit un fiux blanc ( White flux ) , d’une violence fi extraordinaire qu’il n’y

avoit point de remedes qui puftent l’arrêter. Ceux qui en éroient une fois

faifis mouraient fans aucune refiource. Elle avoit commencé avant qu’on

eut relâché dans l’Ifie de St Thomas; mais les progrès en avoient été terribles

dans le relie du voyage. Pour les Blancs , outre les dangereules qualités du
climat, on n’en connoiftoit pas d’autre caufe que le fucre noir , fans aucune
préparation, 6c le mauvais R uni , dont toutes les repréfentations du Capitaine

ne les empêchoient pas d’ufer avec excès. Non-feulement il employa plu-

fietirs fois les châtimens pour arrêter cette licence ;
mais il failoit jetter dans

la mer tout le rum & le fucre qu’il pouvoit découvrir. Il chargea même de
fer , Lord , feu Trompette, qui étoit le plus livre à ce défordre , 6c qui ne fc
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contentant pas d’y entraîner les autres par fon exemple , alla un jour le cou-

teau à la main , dans un accès d’ivrelTe, pour tuer le Contre-maître dans Ton

lit. Ce malheureux demeura
,
près de deux mois, enchaîné fur la poupe,

fans autre dais que le ciel, c’eft-à-dire , expofé à toutes les injures de l’air,

de n’y fut pas attaqué de la moindre maladie*, tandis que l’art du Chirurgien

de les foins du Capitaine ne purent fauver un grand nombre d’honnêtes gens.

A l’égard des Nègres , ce fut la petite vérole qui caufa les plus grands rava-

ges; & toute l’aflîftance qu’on put donner aux malades, fe réduifit à ne les

pas laifler manquer d’eau pour fe défaltérer , ni d’huile de palmier pour en

noter leurs playes. Ce qu’il y a de fort étrange , fuivant l’Auteur , c’eft que

cette cruelle maladie, étant déchaînée parmi les Nègres n’attaqua qu’eux,

de ne fe communiqua point aux Blancs. Il fe trouvoit néanmoins à bord plu-

fieurs Matelots, de même quelques jeunes garçons, qui ne l’avoient jamais

eue , de qui n’en étoient pas moins conftamment au milieu des malades.

Phillips ajoute que les fymptômes de la petite vérole font les mêmes parmi

les Nègres que dans tous les Pays de l’Europe. Elle commence par des dou-

leurs de tête de de dos
,
par des maux de cœur, des vomitEemens, des fiè-

vres , de c. Mais ceux que la petite vérole avoit épargnés ne réfifterent point

au flux*, avec d’autant plus de chagrin pour le Capitaine, qu’il avoit à re-

gretter les foins qu’on s’étoit donnés pour les fauver de la première de ces

deux maladies. Quel embarras , dir-il , à leur fournir régulièrement leur

nourriture, à tenir leurs logemens dans une propreté continuelle *, de quelle

peine à fupporter non-feulement la vue de leur mifere , mais encore leur

puanteur
,
qui efl bien plus révoltante que celle des Blancs ? Le travail des

mines
,
qu’on donne pour exemple de ce qu’il y a de plus dur au monde

,

n’eft pas comparable à la fatigue de ceux qui fe chargent de tranfporter des

Efclaves. Il faut renoncer au repos
,
pour leur conferver la fanté de la vie, de

fi la mortalité s’y met, il faut compter que le fruit du Voyage efl ab fol Li-

ment perdu , de qu’il ne relie que le cruel défefpoir d’avoir fouffert inutile-

ment des peines incroyables.

Trois femaines avant l’arrivée de Phillips à la Barbade, on y avoir efluyé

un terrible ouragan, qui avoit jetté tous les Batimens de la rade au rivage,

de qui en avoit fracafle huit ou neuf entre les rocs. Phillips vit encore une
partie de leurs débris. Mais il admira la bizarrerie du fort dans ces furieu-

fes tempêtes. Le Briitol , Vaifleau de guerre commandé par le Capitaine

Gourney , avoit laide couler fes cables au premier mouvement des flots ; de

s’étant mis heureufement au large, il étoit rentré dans le Port après l’orage,

fans avoir rien fouffert. Au contraire, le Capitaine Thomas Scherman, qui

étoit parti pour l’Angleterre avant l’ouragan , avec le Colonel Rendal , der-

nier Gouverneur de l’Ifle , fut fi maltraité par des tourbillons d’une violence

fans exemple, qu’ayant perdu fes mâts, il revint au Port dans le plus trille

état où la fureur des vents de des flots puilfe réduire un Vaifleau.

L’Ifle de la Barbade, qui efl, dit l’Auteur, un des plus agréables lieux du
monde , de qui étoit alors habité par quantité d’honnêtes gens , fe trouvoit

infeétée d’une pefte violente
,
qui en avoit déjà fait le tombeau d’un grand

iiombre d’Etrangers. Le Capitaine Scherman y avoit enterré fix cens hommes
D d d îij
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de Ton bord ; non que fou Equipage eut jamais été fi nombreux ; mais ayant

entrepris de réparer Tes pertes
,
par de nouveaux Matelots qu’il engageoit

fur les Vaifleaux Marchands, il n’avoit fait que les multiplier par degrés.

Phillips perdit dix-huit hommes. Comme il ne comptoir pas d’échapper à la

maladie , il ne fit pas difficulté de viliter fans précaution les gens 8c les amis
malades. C’eft à cette liberté même qu’il attribue le bonheur qu’il eut de
s’en garantir. L’habitude du mauvais air l’endurcit en quelque forte contre

l’infe&ion
; tandis qu’une infinité d’autres

,
que la crainte retenoit à la cam-

pagne , ne manquoient pas d’en être atteints dès la première fois que la né-

ceffité de leurs affaires les rappelloit à la Ville. Pendant le féjour qu’il fit à

la Barbade , il vit périr vingt Capitaines de Vaiffeau , entre lefquels il re-

gretta beaucoup Gourney 8c Bowls
, qui commandoient tous deux chacun

leur Vaiffeau de Guerre. Le nombre des Matelots morts eft incroyable.

L’Auteur embarqua fept cens barils de fucre , à neuf ou dix fchellings le

quintal , du coton à deux fous la livre , & du gingembre à huit fchellings le

quintal. Le z d’Avril , il fe tint prêt à lever l’ancre , avec trente autres Bâ-

timens , dont fept étoient de vingt-huit pièces de canon fous l’efeorte du
Tigre , VaifTeau de Guerre , commandé par le Capitaine Scherman. Ils éroienc

convenus de fe mettre en ligne de bataille s’ils rencontroient quelque enne-

mi. Le Chejler , autre Vaiffeau de Guerre arrivé depuis peu à Bridgetown , fe

détermina auffi à partir avec eux. Enfin, après avoir falué la Ville de toute

leur artillerie , ils mirent à la voile pour l’Angleterre. Ce n’étoit pas le ha-

zard qui avoit amené le Chefter à la Barbade. Le Colonel Codrington ,

Gouverneur général des Ifles Angloifes fous le vent, ayant appris que les

François avoient fait partir une Efcadre de la Martinique , s’étoit cru obligé

de fortifier le- Convoi par ce fecours.

Cependant ils n’eurent point l’occafion de s’en fervir. Après une heureufe

navigation, ils arrivèrent le zz de Mai à la vue de Scilly , fans autre acci-

dent que la mort de Mad. North , belle fille du Colonel Ruflel, quePhil-

lips avoit reçue à bord pour le paffage. Il y joint un nouvel exemple de la

férocité de fon Tigre, avec quelque foin qu’on crût l’avoir apprivoifé. Un
jeune Anglois du Vaiffeau qui étoit accoutumé à badiner avec cet animal,

fe bleffa un jour la main, dans fa cage , contre la pointe d’un clou qui lui

fit fortir quelques gouttes de fang. Le Tigre n’eut pas plutôt vu le fang
,
que

toute fa férocité s’étant réveillée , il fauta fur la main 8c la déchira en un
inftant jufqu’au poignet. Le Chirurgien du Vaiffeau en prit foin jufqu’au Z 4 ,

qu’on entra dans le Port de Falmouth. Mais le mal n’ayant fait qu’augmenter

par les premiers remedes , Phillips lailfa le bleflc dans cette Ville , en affez

grand danger. A la fortie du Port, il fut expofé lui-même à périr, par la

faute de fon Contre-maître
,
qui fit échouer le Vaiffeau lorfqu’on s’y atten-

doit le moins. Cependant la marée l’ayant remis à flot, il pafla, le zp

devant Plymouth, 8c le foir, il joignit la Flotte Angloife partie de Biflao,

fous l’efeorte du Capitaine Guy 8c du Capitaine Hughes
, qui comman-

doient deux VaifleauX de Guerre. S’érant avancés enfemble jufqu’à la

pointe de Beachy , un vent Eli Nord - Eft
,
qui s’éleva tout d’un coup,

leur fit craindre de fe brifer les uns contre les autres. Ils en furent quittes
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pour quelque défordre à la quille &C au flanc même de plufieurs Vaifleaux»

& pour la perte de trois Chaloupes qui lurent fubmergées au milieu de la

Flotte. Le Bâtiment de Phillips ne dut fon lalut qu’à la force. Il étoit lui-

même dans un état aflez trille. La fluxion qui lui avoit afloibli long-tems

la vue avoit pris un autre cours. Elle lui cauloit une furdité
,
qui le chagrinoit

prefqu’autant que la perte de les yeux. Il étoit au lit , lans le défler de ce

qui le palfoit autour de lui •, lorlque voyant entrer le Contre-maître dans fa

chambre avec des marques extraordinaires de frayeur , il fe leva brufque-

ment pour fe traîner fur le pont , où il vit avec étonnement le danger de

fa fituation. Sa feule reflource fut de faire les fignaux ordinaires, pour ap-

peller les autres à fon fecours. Le Capitaine Guy, qui avoit été autrefois

Lieutenant de l’Annibal, fut le plus ardent à le fecourir. Il l’aida, quoi-

qu’avec beaucoup de peine , à gagner Spithead. Le chagrin de ce dernier

accident rendit la lurdité de Phillips incurable. Il écrivit de Portlmouth aux

Propriétaires du Vaifleau, pour les prier de lui envoyer un fuccefl'eur
,
qui

fe chargeât de le faire radouber •, fans quoi l’on n’efperoit point qu’il pût
aller jufqu’à Londres. On fe hâta d'envoyer le Capitaine John Hereford ,

auquel il réfigna le commandement, avec les deuxcaiflës d’or qu’il apportoic

pour la Compagnie d’Afrique.

Il prit aufli-tôt le chemin de Londres, dans une extrême impatience d’ef-

fayer des remedes pour le rétabliflement de fa fanté. On le mit entre les

mains de plufieurs Médecins renommés, qui le flattèrent tous des plus belles

efpérances. Mais après l’avoir long-tems tourmenté par un grand nombre
de potions, & d’opérations Chirurgiques , ils reconnurent l’impuiflance de
l’art pour une guérifon qui furpafloit les forces de la nature. Phillips dé-

goûté du monde
,
parce qu’il ne pouvoir plus s’y rendre utile

,
prit le parti

de fe retirer à Breknock fon Pays natal
,
pour y palfer le refte de fa vie.

CHAPITRE III.

Voyage de Loyer à ÏJJini fur la Côte d'Or , avec la defcription

du Pays & des Habïtans.

C
"ETTE Relation fut publiée (19) pour la première fois à Paris en

^1714. L’Auteur étoit un Jacobin
,
qui s’eft qualifié dePrefet Apoftolique

des Miflions fur la Côte de Guinée , & de Religieux du Couvent de l’An-

nonciation à Rennes en Bretagne. Son Ouvrage eft orné de plufieurs figu-

res , & divifé en articles; mais il eft fans table & fans index. La Préface ne

contient que des proteftations de fidelité , & des promefles qui paroilfent

aflez bien remplies dans l’exécution. Nous 11’avons pas de meilleure defcrip-

tion de la Région d’Iflini & de fes Habitans. Elle eft d’ailleurs écrite avec

cet air de fimplicité & de bonne-foi
,
qui fait toujours préfumer avantageu-

fement du caraétere d’un Auteur.

Le Leéfeur , dit Loyer , fera furpris fans doute de trouver ici des Royau-

(1?) Un Volume in-o&avo
,
chez Seneuze.

Phillips.

1 69 5

.

Il rlevient

à-fait foLud.

Cette raifort lui

fait quitter le*

affaires.

Introduc-
tion.

Carafleie de ceS
Ouvrage.
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mes , dont les Monarques ne font que des Payfans

; des Villes, qui ne font

bâties que de rofeaux
; des Vailfeaux composés d’un tronc d’arbre, & fur-

tout un Peuple qui vit fans foins, qui parle fans régie
,
qui fait des affaires

fans le fecours de l’Ecriture , «5e qui marche fans habit -, un Peuple , dont une
partie vit dans l’eau comme les poilfons, une autre dans des trous comme
les vers , aulli nud <3é prefque aulli ftupide que ces animaux. L’ouvrage qui

repréfente ces étranges objets eft divifé fous les titres fuivans. i. Voyage
Préliminaire aux Illes de l’Amérique. 2. Départ de l’Auteur pour Ilïini.

3. Defcription de l’Ifle de Gorée & de la Côte voifîne. 4. Cap Bernard 8c

Rufifco. 5. Royaume de Seftre. 6. Réception folemnelle qu’Abafini , Roi

d’illini , fit à M. Damon. 7. Le Roi d’illini
; fon Palais ; fes conversations

aveefes Courtilans; fes richefl’es -, fa puiffance; fucceflion auTrône. 8. Ha-
bitans -

,
leur taille, leurs difpofitions , leur génie, leur induftrie , leur teni-

péramment, leurs habits. 9. Femmes; leurs inclinations, leurs mariages,

leur maniéré d’élever leurs enfans , leurs habits. 10. Veteres 8c Kompas.
11. Maifons , meubles, ulfenciles

,
pains, koris , vin de palmier, huile.

1 1. Comment le Royaume d’illini a changé de place. 1 3. Terroir 8c Riviere

d’illini ; fruits 8c végétaux , air , climat , maladie. 14. Quadrupèdes , Oifeaux,

Poilfons, Infeétes. 1 5. Marchands 8c Commerce. 16. Juftice Civile 8c Cri-

minelle. 17. Médecine 8c remedes; mort 8c funérailles. 18. Religion,

Créance , Fétiches , Superftitions , Sermens •, Grand-Prêtre nommé Ofnon.

19. Guerres, armes , inflrumens militaires; attaque des Hollandois en 1702.

20. Retour de l’Auteur en France.

Les Planches font de la grandeur des pages, 8c fort mal gravées. Elles

ne repréfentent rien- d’ailleurs qui mérite beaucoup de curiofité. On voit

au frontifpice l’Audience du Roi Abafini. 1. Quelques Nègres 8c quelques-

unes de leurs maifons. 2. Une cabane de Nègre. 3. Un Nègre vêtu 8c un
Nègre nud. 4. Un Nègre monté fur un Chameau. 5. 8c 6. Différentes mai-

fons des Nègres. Un Nègre qui grimpe fur un palmier.

§. I.

Caufes du Voyage de l'Auteur &fa navigationjufqu à IJJinu

AU mois d’Août 1687, le Pere Gonfalvez, Religieux de l’Ordre de

Saint Dominique, natif du Puy en Velay, s’étoit embarqué au Porc

de la Rochelle avec quelques autres Religieux (20) du même ordre, pour

aller prêcher l’Evangile en Guinée. Il étoit arrivé heureufement à Illîni le 24
Décembre de la même année; 8c le Roi du Pays, qui fe nommoit Zenan
l’avoit (21) reçu avec beaucoup de bonté. Ce Prince avoir donné au Pere

Gonfalvez deux jeunes Nègres , dont on a cru que l’un étoit fon fils, 8c qui

parurent tous deux en France fous les noms d'Aniaba (22) 8c de Rianga. Ils

(20) Labat dit qu’ils croient flx , & qu’ils

avoient été encouragés à cette entre{>rife par

le voyage qu’il avoir fait lui-même à Iflïni,

& parle bon accueil qu’il y avoic reçu. Voyez
le Voyage de Marchais

,
Vol. II. p. 204.

(n) Ce Zenan étoit Roi des Nègres d’Iffi.

ni
,
par les raifons qu’on verra dans la fuite,

(n) Labat dit qu’ils furent envoyés en

France pour y recevoir une éducation conve-

nable à leur nailfance.

y
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y furent envoyés au retour des Vaifieaux de la Compagnie. Mais le Pere

Gonfalvez, lailfant à IlEni le Pere Henri Cerizier ,
en pofielfion d’une maifon

Sc de quelques terres qui lui avoient été alîignées par le Roi , avec fix En-

claves au lervice de la Miffion , étoit parti pour l’inde, accompagné des

autres Millionnaires , & n’y étoit arrivé que pour y mourir dans l’efpace de
quelques mois , lui 8c tous fes Compagnons. Le Pere Cerizier

,
qui étoit refté

à IlEni
, y avoit eu le même fort. Ainfi la MilEon de Guinée étant demeurée

fans Ouvriers , fut abandonnée dans cet état jufqu’à la fin du même
fiée le.

En 1700,1e Pere Loyer, après avoir paEe quelques années aux Mes de

l’Amérique , s’étant rendu à Rome pour le Jubilé, lut nommé par la Con-
grégation de Propaganda fide , Préfet Apoftolique des Millions de la Côte

de Guinée. Labat qui étoit du même Ordre & de la même Communauté,
rapporte que ce fut lut fes propres follicitations que Loyer obtint ce titre,

8c qu’il reçut de la Cour Romaine une lomme conlidérable pour l’exécution

de les projets. Il retourna en France avec les pouvoirs , dans la vue de s’y

faire des AiTbciés, 8c d’obtenir la permillion de palfer fur quelque Vaitfeau de

la Compagnie Françoife d'Afrique. Il trouva l’occafion favorable. Le Roi
penfoit à renvoyer dans le Royaume d’UEni le Prince Louis Aniaba

,
qui

avoit reçu en France une éducation fort noble, <Sc qui avoit même fervi

quelques années en qualité de Capitaine de Cavalerie. Zenan Ion pere , étant

mort, on jugeoit à propos de le faire retourner dans fa Patrie. Le Roi lui fit

donner un équipage convenable à fon rang, 8c deux Vaiflfeaux de Guerre

pour l’efeorter ,
à la follication lans doute de la Compagnie, qui comptoit

fur la reconno ifiance de ce Prince , 8c qui en efperoit beaucoup de faveurs

pour le nouvel Etablifiement qu’elle méditoit en Guinée. Le Marquis de

Ferrol, Lieutenant Général des Mes Françoifes , ayant préfenté le Pere Loyer

au Prince Aniaba , en lui communiquant le deffein de fon voyage , il ré-

pondit qu’ayant été amené Payen, en France, par un Religieux de cet Ordre

,

c croit une vive fatisfaction pour lui de retourner Chrétien , dans fa Patrie ,

avec un Religieux du même Ordre.

Loyer, après avoir eu quelques conférences avec le Chevalier Damou,
Capitaine de Vaifieau de Guerre le Poly

,
que le Roi deftinoit pour cette

expédition
,
partit pour Orléans , d’où il fe rendit par la Loire à Angers , 8c

delà par terre à Rennes. Il vouloit prendre congé de fa famille 8c des amis

qu’il avoit dans cette Ville. Enfin s’étant rendu à la Rochelle , Port nommé
pour l’embarquement, il y trouva le Pere Jacques Villard , Jacobin de la

Province de Paris
,
qu’il avoit engagé , en pafiant par Lyon , à l’accompagner

en Afrique. Le Chevalier Damou 8c le Prince Aniaba arrivèrent peu de

jours après. On n’attendoit qu’eux. Ils s’embarquèrent le 18 d’Avril 1701,

8c le jour fuivant , on fortit de la rade de Chedebois avec un vent favora-

ble. Le 10 on pafia devant le Fort de Belle-Me. Le lendemain , on jetta

l’ancre fous l’Ifie de Groas , à deux lieues du Port Louis , où l’on s’arrêta

jufqu’au 17 pour prendre des rafraîchiflemens , 8c pour attendre deuxVaif-

feaux de la Compagnie de Saint Domingue
,
qui avoient ordre d’accompa-

çrner le Chevalier Damou jufqu’à la Côte d’Afrique. L’un qui fe nommoit
Flmpudent , étoit commandé par le fieur Balfet

j
l’autre nommé la Hollande,

Tome III. E e e

Loyer.
1701.

Origine du Voya-
ge de Loyer.

Il trouve le Prin-

ce Aniaba bien

élevé en ï rance.

U part avec lui

pour l’Afrique

fous la conduite

duChevalier Da-
mou.
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par le fieur Carie. Ils étoient tous deux de vingt pièces de canon , 8c de deux
cens cinquante hommes.

Le 17 d’ Avril on mit à la voile avec un fort bon vent : mais les deux jours

fuivans il devint fi variable 8c fi impétueux
,
qu’on fut oblige d’amener toutes

les voiles 8c de s’abandonner au cours des flots. Le zp au loir , on arriva au

Cap de Finiftere. La mer continua d’y être (1 furieufe
,
qu’à deux heures du

matin une partie de l'arriéré fut emportée , & leslenêtres de la chambre du
Confeil brilées avec tant de violence

,
qu’il y entra aifez d’eau pour mettre

plufieurs perfonnes en danger. L’allarme fut générale. Loyer qui étoit alors

à dormir dans le cabinet du Canonier , avec fon Compagnon , fut éveillé par

ce déluge , autant que par les cris des Matelots 8c par le bruit des Ouvriers.

Ils fe crurent perdus -, mais la bonne conduite des Officiers fit bientôt éva-

nouir le péril.

Les deux Vaifleaux de Saint Domingue furent moins heureux. L’Impu-

dent , après avoir perdu Ion grand mât, le vit forcé de jetter dans les flots

une partie de la cargaifon
,
qui confiftoit en marchandifes , en farine 8c en

planches, deftinées pour l’Etabliflement d’Iffini. Cette perte fe fit fentir vi-

vement dans la fuite. On jetta jufqu’au four 8c aux uflenciles de cuiline.

Tout l’Equipage étoit réduit au défefpoir, lorfque l’Enfeigne duVailfeau,

nommé Ga\an , fit vœu au nom du Public , d’aller à pied nud , en chenille,

8c la corde au cou , du premier Port où l’on aborderoit, à l’Eglile la plus voi-

fine, pour rendre grâces à Dieu de les bienfaits. Ce vœu fut accompli , avec

beaucoup de piété, à Santa-Cruz dans l’Ifle déTenerife.

A peine étoit-on délivré de ce danger qu’on retomba dans un autre.

Le 1 de Mai , vers une heure du matin , le- Poly apperçut iort près de lui

un Bâtiment qu’il prit d’abord à fes feux, pour la Hollande, Vaitfeau du

Convoi , mais qu’il reconnut bientôt à fes voiles pour un Corfaire de Salé.

Ces Brigands croifent ordinairement à cette Latitude. Le foupçon fut con-

firmé par le filence auquel ils s’obftinerent , malgré tous les lignaux. On fe

hâta de courir aux armes -

, mais elles avoient été fi mouillées dans la derniere

tempête
,
qu’elles étoient hors d’état de fervir. Les Corfaires abordèrent en

même tems le Poly
; & l’aétion feroit devenue lérieufe , fi les vagues

,
qui

étoient encore fort grofles , ne leur euflent fait manquer leur but. Ils bri-

ferent leur beaupré contre celui du Poly , 8c lui cauferent auffi quelque

dommage. Pendant ce tems-là , les François s’efforcoient inurilement de

tirer , 8c ne celîoient pas de demander à l’ennemi qui il croit. On leur ré-

pondoit, tantôt Hambourg
,
tantôt Hollande , Angleterre. 8c France. Heureu-

fement que le Corfaire le rrouvoit dans un tel détordre qu’il ne put fe

mettre en état de revenir à l’abordage } fans quoi le Poly étoit perdu , ou

n’auroit lait du moins qu’une foible défenfe. On propofa d’attendre le jour,

8c d’attaquer les Brigands. Mais le Chevalier n’ayant rien à fe promettre de

la viétoire
,
jugea qu’il y avoir plus de prudence à continuer fa courfe. Le 7

de Mai , on palîaà la vue de Fuene-Ventura 8c de Lancerota , deux des Ifles

Canaries. Au Nord-Ouell de Fuerte-Venrura , on découvre une pointe,

compofée de quatre petits monts , dont le dernier forme l’extrémité de la

pointe, & paroît fcparé du relie de l’Ifle. Le même jour, à neuf heures du

matin , on apperçut un vaifleau qui s’avançoit à toutes voiles
,

8c qu’on prit
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encore pour un Corfaire de Salé. On fe préparoit à le recevoir , 8c l’on

arbora le Pavillon d’Angleterre. Mais à la dilfance d’une lieue, il reprit le

large 8c dilparut bientôt.

A fix heures du foir , on découvrit Tille de Tenerile. Le lendemain, on
jetta l’ancre à Santa-Cruz ,. où Ton trouva un VailTeair Marchand de Saint

Malo. Il y avoit dans la même rade plufieurs autres Bâtimens , Efpagnols 8c

Anglois , entre lefquels étoit un riche Vaiifeau des Indes Orientales , chargé

de pialfres pour la Compagnie d’Angleterre. A la vue des François, il le

difpofoit à mettre promptement à la voile. Mais le Gouverneur de Tille fit

tirer un coup de canon à balle
,
pour lui défendre de fortir de la rade , 8c

déclarer qu’il le prenoit fous fa proteéfion. Il demeura dans cette confiance,

8c les François le lailîerent tranquille. Ils mouillèrent fur quarante-cinq

brades , à une portée de canon de la Ville. Le Chevalier Damou envoya fou

Enfeigne au Gouverneur pour lui faire un compliment , 8c lui demander s’il

étoit difpofé à rendre coup pour coup , en cas que les François faluaffient le

Fort. Il répondit qu’ils étoient les maîtres de commencer ,8c qu’il ne manque-
rait à rien pour convaincre le Commandant François de fon eftime. Le Poly

tira onze coups
,
qui lui furent rendus dans le même nombre.

Loyer defcendit au rivage pour rendre fes devoirs au Viceroi de l’Ifle,

qui étoit alors le Comte de Palrnas , 8c qui faifoit fa réfidence à Laguna.

Ce Seigneur reçut fort civilement lés Millionnaires , 8c témoigna une joie

extrême de Taccefiion du Duc d’Anjou au Trône d’EIpagne. Le fieur Mufte-

lier. Confiai François, traita magnifiquement fes Compatriotes. Il étoit de

Boulogne en Picardie. Il s’étoit marié dans Tille avec une DameEfpagnole
,

dont il avoit plufieurs enfans. Malgré Tufage du Pays , il fit voir au Chevalier

Damou 8c à les Officiers l’aînée de fes filles, vêtue fort richement ; mais plus

charmante, fuivant l’Auteur
,
par fa bonne grâce & fa modeftie que par fa

parure. Le 10 de Mai , après avoir renouvellé les provifions , on leva l’ancre

à l’entrée de la nuit. Le 18 , on eut la vue de l’embouchure du Sénégal, 8c

Ton s’approcha de la Côte, dans la crainte de manquer le Cap-Verd. Le
lendemain à midi , ou mouilla dans la rade deGorée fur treize brades.

Depuis la Riviere du Sénégal jufqu’à fept ou huit lieues au Sud du Cap-
Verd , la Côte appartient au Royaume de Kayor

,
qui elf habité par les Ja-

lofs
( 13 ), Nation gouvernée par un Prince fort abfolu. Il fe nommoit Daniel

Tal Blram ; mais Daniel eft un titre de dignité. Ce Monarque fe fait nom-
mer Roi de Kayor, 8c de Baol ou de Juin. Le dernier de ces deux Pays elf

habité par les Sereres , Nation voifine des Jalofs , avec lefquels elle elf fans

celfe en guerre. Avant que les Européens eufient des Forts fur cette Côte , la

réfidence ordinaire du Roi étoit à quinze lieues dans les terres. Mais le com-
merce qu’il entretient avec les Blancs Ta porté à s’approcher de la mer. Il

fait aujourd’hui fa demeure ordinaire à Rufifco , dans une maifon allez

propre , ornée de belles nattes de diffietentes couleurs 8c fort bien nuancées

,

quife font en perfeéfion dans le Pays. Ce Prince fur les moindres prétextes

,

vend fes Sujets aux Blancs
,
pour des marchandifes de l’Europe , 8c fur-tout

pour de l’eau-de-vie. Il a tant de paillon, pour cette liqueur, que dans un
ieul jour on prétend qu’il en boit jufqu’à fix quartes. Mais TAuteur trouva ce

(t 3 ) L’Auteur met par-tout les Geloffes
,
comme d’autres mettent Ghialofs.
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récit fans vraifemblance. Il ajoute, comme d’autres Voyageurs, que la ri-

gueur , ou plutôt la tyrannie du Damel , va jufqu’à rendre un Vdlage entier

relponlable des fautes d’un Habitant , &c qu’à la moindre offenfe il les vend
tous pour l’efclavàge.

Les François delcendirent aufli au Cap-Bernard, à deux lieues de Gorée,

pour viliter le Comptoir , ou le Magafin
,
qu’ils y ont dans un Village Nè-

gre. Le Chef, ou le Fadeur , leur fit le meilleur accueil qu’il lui fut poffible,

dans un logement qui n’étoit pas fort commode. Ils fe difpoferent enfuite à

payer les droits à l’Alkaide , c’eff à-dire , une bouteille d’eau-de-vie pour

chaque Barque d’eau tk de bois •, mais cet Officier Nègre ètoit parti pour

fuivrele Damel à la guerre.

Le 2 de Mai , il levèrent l’ancre pour l’aller jetter à Rufifco , Ville plus

grande que celle du Cap-Bernard. Ils s’y arrêtèrent jufqu’au 25 au loir.

Ayant remis à la voile, ils découvrirent le 11 de Juin la montagne de
Sejlre

,

qui fe préfente comme une petite Ifie •, & le foir ils mouillèrent

fur onze bralfes , une lieue à l’Ouelt du Grand Sejlre , nommé autrement

le petit Paris. Le 12 de Juin, trois Nègres, qui fe préfenterent dans

un Canot avec trois Ananas , demandèrent d’où étoit le Vailleau, ou plu-

tôt folliciterent quelques préfens qu’ils nomment dafchis , & dont ils pa-

roilfent fort avides. Un d’entr’eux, voyant le Prince Aniaba boire du thé,

demanda qu’on lui en fît boire auffi. On lui répondit que cette liqueur n’étoit

que pour les Blancs. Il répliqua que puifqu’un Nègre en bùvoit , on pouvoit

bien lui accorder la même grâce. Aniaba parut fort choqué d’un dilcours fi

libre. Mais il n’en defcendit pas moins au rivage •, & pendant huit jours qu’il

y demeura , il vécut avec les Négrefies d’une maniéré qui n’édifia perfonne»

On trouva dans cette rade deux Bâtimens Anglois , l’un à l’ancre , l’autre qui

mettoit à la voile. Ils faluerent les François detrois coups.

Le 1 5
au matin, on découvrit deux Vaiiïeaux qui s’avançoient à pleines voi-

les& qui vinrent mouiller fort près du Poly. L’un étoit Anglois & l’autre Portu-

gais. La Chaloupe du Poly revenant alors du rivage avec la provilion d’eau,

le Capitaine Portugais
,
qui étoit un Nègre libre

, y entra pour fe rendre

fur le bord du Chevalier Damou, avec un Interprète que tout l’Equipage

François prit pour un Provençal, quoiqu’il le niât conftamment. On apprit

d’eux qu’ils étoient partis de la Baye de tons les Saints , au Brefil
,
pour la

traite des Nègres, mais qu’à leur retour ils avoient effiiyé des vents fi

impétueux
,
qu’après avoir perdu leur mât ils s’étoient vus forcés de retourner

vers la Côte. Ils ajoutèrent que leur Bâtiment s’étoit trouvé fi rempli d’eau,

que fans l’affiftance du Vailleau Anglois ils n’auroient pu éviter de couler à

fond , & que dans le trille état où il étoit encore , ils croient réfolus de l’a-

bandonner , fi le Chevalier Damou vouloit leur accorder le palfage , avec un

certificat de la fituation où il les trouvoit.

Le Chevalier envoya aulîi-tôt fes Charpentiers à bord du Portugais. Ils

n’y trouvèrent ni marteau ni doux pour boucher les voies d’eau. Tous les

agrets étoient brifésou pourris. Il fallut deux jours de travail pour les répa-

rations les plus prelTantes-, après quoi le Chevalier confeilla au Capitaine

de fe rendre à Saint Thomas , Ifie Portugaife fous la Ligne , où il pourroit

achever de fe radouber , & difpofer de quatre-vingt Elclaves qu’il avoir à
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bord. U lui fit préfent d’un quintal de bifcuit Sc de cinquante livres de chair

falée ,
en lui promettant des fecours plus confidérables s’il vouloit l’accompa-

gner jufqu’à Iiliai. Le Portugais s'y engagea -, mais il manqua de parole.

On remit à la voile le 18
-, & le 21 on doubla le Cap de Palmas, où l’on

jetta l’ancre. Les Habitans de ce Pays
,
qu’on nomme la Côte d’ivoire , font

connus fous le nom de Quaquas , Sc l’ont tiré de l’habitude qu’ils ont de

répéter continuellement ce mot, qui lignifie dans leur langue , votreferviteur.

Cet air de compliment n’empêche pas qu’ils ne loient fort fauvages , Sc

qu’étant même antropophages , (*) ils 11e dévorent tous les Blancs dont ils peu-

vent fe faifir. Leur Côte eft fort dangereufe, par la quantité de rocs dont

elle eft bordée. Ils apportèrent à vendre, dans leurs Canots, du poivre, du

millet , du riz , de la volaille , des perroquets , des linges , Sc beaucoup

d’ivoire
,
qu’ils propoferent d’échanger pour des couteaux , de l’eau-de-vie,

des haches , des uftenciies de fer, des étoffes de coton &des pagnes. Mais

on remit à la voile le 22 de grand matin , Sc l’on mouilla le lendemain après

midi, à la vîie de la Côte. Le Chevalier Damou appercevant un petit Vaif-

feau Anglois, qui s’éloignoit à force de voiles, lui envoya fa Chaloupe,

que les Anglois reçurent les armes à la main, parce qu’ils avoient pris le

Poly pour un Pyrate. Mais reconroilîant leur erreur ils traitèrent fort civi-

lement les François, Sc leur dirent qu’ils étoient près d’iffini. Cependant le

Chevalier 11e prit point afiez de confiance à leur témoignage pour ne pas fe

procurer d’autres informations. A la vite de plufieurs Nègres qui fe préfente-

rent fur le rivage , il y envoya fa Chaloupe ; Sc le fécond Charpentier du
Vaiffeau ,

qui étoit un Nègre libre , rifqua de fe jetter à la nage
,
pour épar-

gner de plus grands rifques aux François de la Chaloupe. Il revint avec

beaucoup de peine, mais avec l’heureufe nouvelle que cette Côte étoit celle

du Royaume SXAbaJjam , à dix lieues de Taquefchua , ou commence le Royau-

me d’iffini. Le 2 5
on leva l’ancre au matin -, Sc vers midi , on mouilla tran-

quillement près de Taquefchua. Quoique la mer fût fort greffe , il vint à

bord un Canot
,
qui reconnut le Chevalier Damou pour l’avoir vu plufieurs

fois fur cette Côte. Mais lorfque les Nègres eurent appris qu’il venoit former

un établiffement François , ils ne purent modérer leurs tranfports de joie.

Amonin ,
qui les commandoit , fit trois fois le tour du Vaiffeau avec fon Ca-

not; Sc fautant hardiment fur le tillac, il le mit à chanter Sc à danfer de

joie. Le Chevalier
,
pour plaire à la Nation , falua le Village de troiscoups.

Amonin Sc fes Compagnons furent extrêmement careffés à bord ; Sc retour-

nant au rivage , ils y portèrent la nouvelle de l’arrivée des François. On avoir

employé deux mois Sc quelques jours dans le voyage.

Le vingt-fix fe paffa tout entier à recevoir Sc .à traiter les Nègres, qui ne

firent qu’aller & venir continuellement. Il en demeura neuf ou dix à bord;

Sc pendant toute la nuit ils firent à tout l’Equipage la cérémonie de XAquio

mingo. C’eft une maniéré de fe ferrer les mains , en faifant craquer les doigts,

Sc répétant ces deux mots, qui lignifient ; ferviteur, mon ami. Le jour fui

-

vant , Damou Sc le Prince Aniaba defeendirent au rivage , avec quelques

Soldats. Le 28 Akafini , Roi du Pays, vint iïAjfoko , fa Capitale , efeorté de
fes principaux Officiers Sc d’un grand nombre d’Efclaves. Il reçut le Com-

(*) Erreur démentie par cent autres Relations.
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mandant François avec les plus grandes marques de tendrefle 6c d’eftime. Il

le remercia particuliérement des bontés du Roi de France pour Aniaba. En-
fin , il accorda aux François la liberté de bâtir un Fort , dans la partie de les

Etats qui conviendrait le mieux à leurs projets de commerce.

§. II.

Erection d'un Fort. Audiences du Roi. Le Fort ejl attaqué par les

Hollandois. Ingratitude FAniaba. Son origine.

L E Chevalier Damou palfa les deux jours fuivans à fe concilier l’affeétion

des Seigneurs Nègres par les carellès & les prélens. Toutes les mefures

étant prifespour FEtablilIement , il retourna le 1 de Juillet lur bon Vaifleau,

fort fatisfait de ces heureux préliminaires. Le matin du jour fuivant , il leva

l’ancre pour l’aller jetter trois lieues plus bas , au-delfous de l’embouchure

de la Riviere , vis-à-vis une étroite peninfule qui a deux lieues de longueur,

& quatre-vingt ou cent pas de large entre la Riviere 6c la mer. C’étoit le

lieu défigné pour bâtir un Fort. Le 3 & le 4 , la mer fut fi grolfe que le dé-

barquement parut impoilible. Cette violente agitation des Hots eft commune
fur la Côte aux mois de Juin , de Juillet & d’Août , 6c rend l’approche de la

terre fort dangereufe. Le
5 , la mer étant devenue plus calme , Gabarel

,

Lieutenant du Vaiifeau , fut envoyé à terre pour choiiir un terrain propre à

la conftruétion du Fort.

Loyer & Villard l'accompagnèrent. En arrivant à la Barre ils furent forcés

d’entrer dans un Canot des Nègres, parce que le palfage étoit impoilible à

la Chaloupe. Mais à peine eurent-ils touché aux grandes vagues, que le Canot

fit Kikribu , terme dont les Nègres fe fervent pour exprimer le renverfe-

ment d’un Canot , 6c les plongea tous dans l’eau. Heureulement , ils n’a-

voient pas à nager bien loin , 6c les Nègres fe hâtèrent d’ailleurs de les

fecourir. Ils ne perdirent perfonne ; mais leurs habits furent mouillés ou
perdus : 6c ne trouvant aucun abri fur le rivage ils y demeurèrent tout le jour

,

expofés à la chaleur du Soleil. Cependant le Capitaine Yamoké , freredu Roi,

Aniaba 6c d’autres Nègres vinrent les voir dans cette lituation , 6c leur of-

frirent une retraite dans la Ville d’Afïoko. Gabarel
,
qui avoit ordre de ne

pas s’écarter , fe vit dans la néceffité de pafier la nuit au même lieu , 6c

d’elfuyer jufqu’au jour une pluye fi violente, que deux François qui avoient

refidé dans le Pays pendant plulieurs années , ne fe fouvenoient pas d’en

avoir vû d’auffi forte depuis lix ans. Pour comble de difgrace , ils n’avoient

rien à manger
,
quoiqu’ils fulfent affamés. Il étoit fort tard avant que au

Mefnil de Champigny , défigné Gouverneur' du nouvel Etabliflement , fut

revenu d’Affoko , avec quelques pièces de bifeuit qui leur furent d’un grand

fecours. Cet Officier 11e furvècutque trois femaines à cette avanture.

Le lendemain, Yamoké frere du Roi 6c fon fuccefleur, Aniaba, 6c le

Capitaine Emon , fuivis d’un grand nombre de Nègres qui portoient des

parafais de diverfes couleurs , leur apportèrent le foulagement dont ils n’a-

voient plus befoin : c’eft-à-dire de quoi les mettre à couvert ; mais ils

venoient fans provifions de bouche. Ils leur demandèrent même une partie

de leur eau-de-vie
,
que Gabarel leur fit donner

,
pour gagner leur affeétion*
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Lorfqu’ils eurent paffié quelque rems à boire , Yamoké aflembla les François>

qui croient à terreau nombre de douze ou quinze. Il ht couper une branche
d’arbre, & la mit entre les mains du Capitaine Emon. Celui-ci la planta

dans laterre, devant toute raffiemblée.Enfuite l’ayant lait toucher aux François,

il leur déclara au nom du Roi Akafini & de toute fa Nation, qu’il livroit

ce terrain au François
,
pour y bâtir un Fort, ou pour en faire tout autre

ufage qu’ils jugeroient à propos. Il prit route l’affiemblée à témoin de cette

donation -, formalité qui rend parmi eux un aéfce autentique , & qui fupplée

au défaut de l’écriture , dont ils n’ont pas l’ufage. Les François les remer-

cièrent de cette généreufe marque d’amitié , &c leur en demandèrent la con-

tinuation.

Le G de Juillet, Damou defcendit à terre avec plufieurs de fes Officiers.

Il ht apporter des tentes &c d’autres commodités. Le Capitaine Emon, qui

fe trouva fur le rivage pour le recevoir , fit éiever auffi-tôt par lesEfclaves

une falle de rofeaux , couverte de feuilles de palmier, fous laquelle les

François fe retirèrent jufqu a ce que leurs rentes fuffient dreffées. En même-
tems , le Roi failant alîembler fes Xabafchirs

,
que Loyer appelle Capachcns ,

fe préparait à donner une audience folemnelle aux François. Elle fut donnée
le 9 , avec les formalités fuivantes.

Le Roi Akafini députa le Capitaine Emon au Chevalier Damou &àrous
les François qu’il avoir fous fes ordres, pour les inviter à fe rendre dans la

Ville d’Affoko. Cette Capitale du Royaume d’Ifin i efl fituée dans une Ifle

du même nom , formée par la Riviere d’Iffini , deux lieues au-deffus de la

peninfule où les François étoient campés. C’ell la rélidence ordinaire du Roi

de de fes principaux Kabafchirs. Damon & fes gens furent conduits dans un
grand Canot , au fon des trompettes & des tambours. En arrivant à la Ville ,

ils fe virent environnés d’une foule de Nègres
,
que la curiofité avoit raffiem-

blés. On les conduifit à la maifon du Capitaine Yamoké
,
pour s’y repofer,

en attendant que le Roi fût prêt à les recevoir. Enfin le Chevalier fut averti

de fe mettre en marche.

Il traverfa trois cours, entre une double haye de Soldats Nègres, armés

de fabres «Se de moufquets. Etant arrivé à l’appartement du Roi , il trouva ce

Prince affis fur une efpece de trône. Il s’approcha de lui avec une profonde

révérence , & lui préfenta le Pere Loyer & les Officiers François , au nombre
de dix ou douze. Le Roi fit l’honneur au Commandant & au Millionnaire de

leur faire préfenter des fiéges. Les autres fe placèrent comme ils en trouvè-

rent l’occafion. On fut affis l'efpace d’une heure fans prononcer un feul mot.

Mais les trompettes, les tambours & d’autres inftrumens de mulique faifoient

un bruit qui n’auroient pas permis de s’entendre. Tous les Kabafchirs étoient

rangés en ordre, fur la terre , ou fur de petits fiéges d’un demi pied de hau-

teur. Le Capitaine Yamoké étoit affis au coin du trône , à la droite du Roi.

Aniaba étoit à la gauche
,
fur un fiége un peu plus bas. Le Capitaine Emon

étoit affis près des François , vis-à-vis du Roi.

La falle de l’audience avoir l’apparence d’une grange. Elle étoit bâtie de

rofeaux &c couverte de feuilles de palmier. Sa hauteur étoit de quatorze ou
quinze pieds, fa longueur de vingt, fa largeur de quinze. Elle n’avoit ni

ornemens , ni meubles , ni plancher. Le fond étoit de fable. Pour trône , le
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Roi n’avoit qu’un châlit, qu’il avoit acheté des Anglois pour cet ufage

,

foutenu fut quatre pilliers
,
peints en couleur d’ébene. Ce châlit étoit placé

au fond de la falle , fur des planches informes , 8c couvert de trois ou quatre

peaux de Tigres. Le Roi étoit alïis au milieu, les pieds pendans vers la

terre, une pipe à la bouche, d’une brade de long , 8c fumant (ans celle. Cette

pofture eft la plus noble parmi les Nègres. Il étoit nud, à l’exception du

milieu du corps
,
qui étoit couvert d’un pagne d«e coton à rayes rouges

& bleues. Il avoir fut la tête un chapeau bordé d’argent, avec un plumet à

la Françoife. Sa barbe grife étoit trellée en vingt petites boucles , mêléesde

foixante morceaux d’Aygris , qui eft une des plus précieufes pierres du Pays,

quoiqu’elle n’ait ni lullre ni beauté, 8c qu’elle vaille à peine notre ralfade

de verre. Mais ces Peuples en lont tant de cas
,
qu’ils donnent le même poids

d’or en échange. Suivant ce calcul la barbe du Roi valoit plus de mille écris.

Des deux côtés de ce Prince, fur le même trône , mais un peu plus en arriéré,

étoient ailifes deux de fes femmes, chacune portant fur l’épaule un grand

fabre à poignée d’or , d’où pendoit la figure d’un crâne de Mouton en or,

de grandeur naturelle , ou plus grande même que la nature. Sur le fourreau

étoit une grande écaille du même métal , bordée d’une centaine de dents

de Tigre. Les deux femmes avoient de grands colliers 8c de grands bracelets

d’or , 8c fur le fein des plaques de même métal , attachées avec des chaînes

d’or. Leurs cheveux étoient entrelalfés de quantité de brins d’or. Mais elles

étoient nues comme tous les autres , à la réferve des pagnes qui leur cou-

vraient le milieu du corps. Derrière elles , il y avoit fix autres femmes
,
pa~

rées aulîi de manilles 8c de bracelets d’or , mais moins richement que les

deux premières. Chacune étoit chargée de quelque chofe à l’ufage du Roi.

L’une avoit foin de fa pipe , l’autre de fa bouteille d’eau-de-vie , &c. Au
pied du trône , des deux côtés , étoient deux hommes armés de fabres , 8c

richement ornés de plaques 8c de colliers d’or , chacun portant à la main une

zagaye garnie du même métal.

Aulfi-tôt que le Roi eut fumé fa pipe , il fit ceffer la mufique
,
qui avoit

continué jufqu’alors fans interruption. Il donna ordre à l’Interprète , nommé
Benga , de demander aux François ce qui les amenoit dans fes Etats , 8c ce

qu’ils fouhaitoient de lui. Ils répondirent par le même Interprète que ce

qui les amenoit de leurs Vailfeaux à fa Cour, étoit le défit de rendre à Sa

Majefté des témoignages de leurrefpeét* mais que l’envie de répandre leur

Religion 8c d’établir un bon commerce avec fes Sujets, étoit le motif qui les

avoit amenés de France ; 8c qu’ils efperoient que Sa Majefté féconderait les

intentions du Roi leur Maître , dont Aniaba 8c l’Interprète pouvoient lui

rendre témoignage.

Le Roi d’Iftîni exprimavivementcombien il étoit fenfible aux bontés du Roi

de France pour fa perfonne 8c pour fes Sujets. On employa près de trois quarts

d’heure à cescomplimens mutuels , fans qu’il adrefsât un feul mot à fes Kabaf-

chirs,qui paroilfoient fort attentifs à ce qui fe paftoit autour d’eux. Enfin, il

quitta brufquement fon trône , tandis que tous les autres demeurèrent dans

les mêmes places, à l’exception du Capitaine Yamoké fon frere , du Capi-

taine Emon , 8c de deux ou trois autres de fes principaux Officiers qui le

fuivirent. Peu après, il fit appeller le Chevalier Damou 8c le Pere Loyer ;
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8c s’adrefïant au premier, il le pria de fe réconcilier avec Aniaba, qui lui

avoir donné quelque lujec de plainte par fa conduite. Damou y confient! t

volontiers. On le ferra les mains , Sc l’audience fut ainfi terminée. Les Fran-

çois furent reconduits à la maifdn du Capitaine Yamoké
,
qui leur préfenta

du poiffon fort bien préparé à l’huile de palmier , de la chair de Sanglier

&de la volaille. Le refte du jour 8c toute la nuit fe palferent à voir danler

les Nègres.

Le io de Juillet à onze heures du matin , Damou obtint une fécondé au-

dience du Roi ,
dans l’alfemblée de les Kabafchirs. Le Monarque s’étant levé

tout d’un coup , comme il avoit fait-la première lois , lailfa fes femmes &
l’alfemblée dans la falle de ^audience

,
pour faire palfer avec lui dans une

petite cour les François & quelques-uns de fes Grands. Là, il s’affit lous un
cocotier , 8c fit affeoir ceux qui l’avoient fuivi. Enfuite il demanda fami-

lièrement à Damou quel iervice il pouvoir lui rendre pour la conftrucfion

de fon Fort. Damou le pria de donner des ordres pour iaire couper de grol-

les lolives, 8c pour les faite porter au rivage par les Efclaves des Kabafchirs.

Il y confentit, à condition que les François leur filfent à chacun quelque

petit préfent. Ses ordres furent exécutés avec tant de diligence
,
que deux

jours après on vit arriver deux ou trois barques chargées de grandes pa-

lilTades , de quinze ou l'eize pieds de long. Le i 4 , les François commencè-
rent à bâtir leur Fort. Une des courtines fut tracée dès le même jour, pour

être flanquée de deux baftions, qui dévoient être montés de huit pièces de

grolfe artillerie 8c de quelques pedereros.

Akafini , Roi d’Iffini, étoit alors âgé de plus de foixante-dix ans. Il étoit

bien fait, d’une figure majeftueufe, 8c homme de génie. Mais quoique

riche, avec peu d’enfans , il étoit avare. Yamoké Ion frere étoit deftiné à

lui fuccéder; 8c fuivant les apparences, le Capitaine Emon , fils d’Yamoké ,

fouhaitoit la mort de Ion onde 8c de Ion pere pour fe trouver l’héritier de la

Couronne. Comme ces trois Chefs portoient beaucoup d’affection aux Fran-

çois , il eft certain que fi l’on avoit fçu profiter de leur difpohtion , l’Eta-

bliffement fe feroit étendu 8c perfectionné avec beaucoup d’avantage. Labat

nous a donné la defcription du Fort. La place que Damou avoit choilîe

eft une longue peninfule bordée à l’Eft 8c au Sud par la mer , 8c par la Ri-

vière à l’Oueft. Elle eft jointe au Continent par un Ifthme
,
qui n’a pas plus

de cinquante pas de largeur. La terre
,
quoique féche 8c ftérile fur la furface,

étoit couverte de fort beaux arbres-, 8c les environs du Fort produifoient

de fort bonne herbe. Il étoit aifé de fortifier toute la peninfule. Du côté

de la mer, elle eft défendue naturellement par des rocs, contre lesquels les

flots battent continuellement avec beaucoup de violence. Le côté de la Ri-

vière ne l’eft pas moins par une barre fort dangereufe -, de forte qu’il n’y a

point d’autre accès que par l’ifthme
,
qui eft fort étroit. Le Fort fut compofé

d’une courtine & de deux demi-baftions , avec une palifladede dix ou douze

pieds de hauteur, 8c un fofle extérieur. Sur chaque baftion on plaça quatre

pièces de trois livres de balle, 8c quelques pedereros. Derrière ce retranche-

ment on bâtit quelques logemens pour les Officiers, 8c Ion y joignit clés ma-
gasins d’aiïez petite étendue, mais fuffifans pour la quantité de marchan-

difes qu’on avoit apportée. On y lailfa une garnifon , avec de fortes alfurances
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d’un fecours confuiérable dans l’efpace de huit ou dix mois.

Cependant les Vaiffeaux qui avoient conduit le Prince Aniaba étant

retournés en France , la Compagnie fut fi dégoûtée par les pertes quelle

avoit effuyées dans cette entreprife -, qu’elle oublia l’EtablilTement d’Ifiini

pendant près de quatre ans. Ce ne fut qu’en 1705 qu’un Vaiffeau de Guerre

reçut ordre de prendre tous les François qu’on y avoit laifïes & d’abandonner

le Fort aux Nègres. Cet ordre ayant été exécuté , Labat cenfure beaucoup la

conduite delà Compagnie. Après les promeffes qu’on avoit faites aux Peu-

ples d’Ilîini , on leur devoir, dit-il, plus de confiance & de fidélité. Il ajoute,

à l’honneur de ces honnêtes Nègres
,
qu’ils demeurent ficjéles à leurs enga-

gemens (24) auffî long-tems qu’ils eurent l’efpérance de voir les François

fixés dans leur Pays. Il n’en faut pas de meilleure preuve , fuivant le même
Auteur, que leur réfîftance (25) à toutes les offres des Hollandois ; & ce ne

fut que le mauvais état du Fort qui excita le Gouverneur de Mina à l’attaquer

l’année fuivantc (26).

Ce Gouverneur
,
qui le nommoit William Je Palme

,

ayant jugé que l’Eta-

bliffement des François dans le Royaume d’Mini
,
pouvoir avoir de fâcheu-

fes conféquences pour le commerce de Hollande , avoit employé dès l’ori-

gine (27) toutes fortes de voies pour engager les Nègres à les abandonner,

ou du moins, à ne les pas fecourir lorsqu’ils feroient attaqués. N’ayant pû.

rien obtenir d’eux au préjudice de leur Traité, il fe rendit , le 3 Novembre
1702 , à la vue du Fort , avec une Efcadre de quatre Vaiffeaux. Le lende-

main , un de les Bâtimens prenant le Pavillon François traverla librement

la rade , alla mouiller à la portée du canon , de l’Etabliflement François , &
falua le Fort de trois coups. Les François ne faifant aucune réponfe, il con-

tinua de tirer par intervalles, pour leur perluacler que détoit un Vaiffeau

de leur Nation. Au quatrième lalut , ils firent feu d’un feul canon, & levè-

rent leur Pavillon
,

pour obliger le Capitaine du Vaiffeau , s’il étoit de

France , à leur envoyer fa Chaloupe au rivage. Mais les Hollandois commen-
çant à juger qu’ils étoient découverts, retournèrent vers l’Efcadre, après avoir

paffe deux jours entiers à l’ancre. De Palme eut recours à tous les moyens
poffibles pour corrompre les Nègres. Mais les promeffes du Commandant
François , tk l’efpérance qu’il leur donnoittous les jours de voir arriver neuf

Vaiffeaux de France les rendit fermes dans fes intérêts de forte que les Hol-

landois enragés de voir rejetter leurs offres, leur envoyèrent deux ou trois

volées de canon , & fe dilpoferent à l’attaque du Fort.

Pendant qu’ils faifoient leurs préparatifs, les Nègres fe rendirent par terre

auprès du Fort*, & preffant les François de le défendre vigoureufement avec

leur artillerie , ils fe chargèrent de recevoir l’ennemi s’il entreprenoit de

faire fa defcente. Ils firent, pendant chaque nuit, une bonne garde fur la Côte;

& lorfque la Garnifon Françoife faifoit fes rondes, il s’y joignoit toujours

un ^corps de cinquante Nègres qui prenoient l’ordre du Gouverneur. Le 1 1

(24) Marchais, Voyage en Guinée, Vol. II. defcription de la Guinée
, p. 410.

p. 21 g. (26) Ibid.

(2?) Barbot
,
cjui étoit à Iülni en 1701 , (27) Au mois de Mai 1702 ,

lorfqu’il nlloit

ne parle pas h avantageruement de l’inclina- prendre pofleflion de fon Gouvernement,
tion des Nègres

,
pour les François. Voyez fa
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de Novembre , les Hollandois vinrent jetter l’ancre devant le Fort. Ils em-
ployèrent le jour fuivant à fonder toutes les parties de la rade , tandis que
les François le mettoient en état de les recevoir. Le 1 3 , à huit heures du
matin, de Palme fit avancer fon Efcadre plus près du rivage. Alors les François

faisant paroître leur Pavillon tirèrent deux coups, qui portèrent tous deux
fort heureufement. Le premier perça un VailTeau d’outre en outre , 8c faillit

de tuer un Officier Portugais. Le fécond caufa beaucoup de délordre. fur le

bord même de l’Amiral. Les Hollandois commencèrent de leur côté à tirer

furieufement ;
mais on leur répondit avec tant de vigueur

,
que le troifiéme

coup du Fort vint tomber fur le tillac d’un de leurs Vailfeaux 8c caffa la cuiffe

au Capitaine. Les autres , fur-tout celui de (18) l’Amiral, furent fi maltraités,

qu’ils n’auroient pu éviter d’être coulés à fond fi les François avoient été

mieux fournis de munitions 8c de vivres. La faim les preffoit li fort
,
qu’ils

furent réduits à vendre leurs habits (29) pour le procurer des alimens. Ils

n’étoient guéres mieux en munitions de guerre, puifque n’ayant plus que
deux barrils de poudre

,
qu’ils fe crurent obligés de réferver pour la mouf-

queterie , ils celferent de faire feu ; tandis que les Hollandois tiroient à

boulets ramés , 8c leur envoyèrent près de douze cens coups dans leur Fort

de bois
,
quoiqu’avec fort peu de dommage. A deux heures après midi, il

arriva un accidei/t qui lembioit devoir caufer la ruine des affiegés , 8c qui

devint néanmoins l’occalion de leur délivrance. Il y avoir dans le Fort
,
près

de la Chapelle , une grande ruche d’Abeilles
,
qui fut renverfée d’un coup de

canon. Ces petits animaux fe trouvant délogés fi brufquement au milieu

d’un jour fort calme , fondirent avec tant de furie lur la garnifon
,
qu’ils la

forcèrent de quitter le Fort. De Palme ne doutant point que les François n’en

eufient abandonné la défenfe , donna ordre immédiatement à cinquante

hommes de débarquer dans fix Canots. Mais la Garnifon rentra dans le Fort

par une des embrafures du ballion de la Riviere , fans que les Hollandois

puflent s’en appercevoir.

D’un autre côté, les Nègres voyant les cinquante hommes prêts à débar-

quer, exhortèrent les François à ne pas fe rendre , 8c les prièrent feulement

de ne pas tirer au rivage , de peur que leurs coups ne portaient fur eux

comme fur l’ennemi. Ils le mirent en embufcade derrière quelques brotîaif-

les
-

, 8c les Hollandois ne furent pas plutôt débarqués, que le Capitaine

Yamoké , frere du Roi , 8c le Capitaine Ernon, à la tête de leurs plus braves

gens, fondirent fur eux, les forcèrent de plier dès les premiers coups , 8c les

prefierent fi vivement , malgré le feu de leur Flotte
,
que de cinquante iis en

tuerent trente-neuf. Ils fe faifirent de deux grands (30) Canots 8c de leur

charge, fans parler des Enfeignes , des Tambours 8c des Trompettes. Deux
Hollandois demeurèrent prifonniers entre leurs mains ; 8c les -neuf autres

s’étant fauvés dans le Fort même, obtinrent quartier des François. Après avoir

dépouillé les morts , ce fut le fujet d’une grande joie pour les Nègres de leur

couper (31) les pieds 8c les mains
,
pour les porter comme en triomphe , 8c

(2.8) Labat dit qu'il fut obligé de forcir de (30J Labafcdit que les trois autres Canots

la Ligne pour remedier à fa fuuation , Vol. II. furent brifés par les vagues, ubi fup. p. 116.

p. 11 j. ($1) Labat dit au même endroit que les

(19) Loyer
,
p. 164, Nègres portèrent ces têtes à leur Roi.

F f f ij
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de laiffer les troncs mutilés à la vue de la Flotte. Le Général Hollandois

découragé par une fi malheureufe. entreprife leva l’ancre dès le même jour,

avec d’autant plus de honte & de chagrin
,

qu’il avoir crû le fuccès de Ton

expédition certain. Entre les hommes qu’il avoir perdus, il compta le fieur

de Mideins (32) , fon Ingénieur
,
qui commandoit (33) Ton détachement.

Les Nègres ne perdirent que trois hommes dans l’aétion -, mais ils regrettè-

rent beaucoup dans ce nombre le fils aîné du Roi (34) ,
qui eut la jambe

emportée d’un coup de canon, 8c qui mourut de cette blefifure trois jours après.

Les François n’eurent pas un leul homme de tué.

Avant l’engagement , Aniaba avoir fait demander au Commandant Fran-

çois s’il devoit aller à fon fecours. De la Fie , c’étoit le nom du Comman-
dant, lui avoit fait répondre

,
que s’il y venoit il feroit honneur à la Nation,

mais que pour le fien même, il ne pouvoits’en difpenfer fans manquer à ceux qui

lui avoient donné en France le commandement d’une Compagnie de Cava-

lerie. Aniaba n’en prit pas moins le parti de s’éloigner pendant trois jours. Il

vint enfuite féliciter le Commandant fur le fuccès de (es armes ; mais il ne fit

pas la moindre apologie pour fon abfence 3 8c les François afFeéfierent de ne

lui en faire aucun reproche.

Pour s’expliquer lincerement, dit Labat, Aniaba après avoir été élevé en

France pendant quatorze ans , 8c s’être vu comblé des bienfaits du Roi

,

n’a-

voit pas plutôt pris terre au rivage d’Ilîîni
,
qu’il avoit perdu tout fentiment

de reconnoiffance , 8c qu’il s’étoit dépouillé
, avec l’habit François , des prin-

cipes de l’honneur 8c de la Religion Romaine. Les Millionnaires 8c le Gou-
verneur

,
qui avoient conçu de lui de meilleures efpérances, lui en avoient

fait plufieurs fois des plaintes qui n’avoient rien produit. On le foupçonnoit

même d’entretenir des intelligences fecretes avec les Hollandois , & de fou-

tenir leurs intérêts à fa Cour. Comme cette conduite ne pouvoir venir que

d’une ingratitude monftrueufe , le Chevalier Daraou qui étoit chargé de lui

faire quelques préfens lorfqu’il feroit monté fur le trône , aima mieux les

diftribuer au Roi Akafini , au Capitaine Yamoké Ion frere, 8c au Capitaine

Emon Ion neveu
,
qui marquoient plus d’attachement pour les François que

cet apoftat. Il en remporta même une partie en France
,
particuliérement un

Portrait du Roi enrichi de diamans
3 8c l’ingrat Aniaba fut abandonné à fa

mauvaife deftinée.

Le Chevalier des Marchais, qui avoit beaucoup connu Aniaba
, apprit au

Pere Labat quelques circonftances de les avantures. Suivant ce témoignage,

il avoit été conduit en France par le Capitaine Compere , Patron d’un Vaif-

feau Marchand
,
qui s’étoit propofé d’en faire fon valet. Mais il lui fut en-

fuite dérobé par quelques perfonnes qui trouvèrent de l’avantage à le faire

pa(fer pour un Prince. Ce jeune Nègre confentit aifément à fe charger d’un

rôle , dont il devoit tirer du profit 8c de l’honneur. Après avoir été fort bien

élevé fous ce titre , 8c renvoyé à Kfini avec beaucoup de pompe , il fut dé-

(32) Il fut tué parle Commandant Iran- qu’ils IailTercnt leurs Canots aux vainqueurs,

cois. • (34) Labat rapporte que les François firent

(3 3) La Gazette de Paris
, du 17. Oélobre remercier le Roi Akafini de fon fecours , &

Î703 ,
dit qu’ils eurent vingt-cinq hommes qu’il envoya les féliciter de leur victoire,

rués
,

avec leur Ingénieur
,
onze pris

,
& ubi fup.
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poïiillé par les Nègres de Ton Pays

,
qui le forcèrent de reprendre fon ancienne

vie. Des-Marchais s’étoit perfuadé qu’ayant commandé en France une Com-
pagnie de Cavalerie , on lui donneroir le Gouvernement du Fort

; mais fa

conduite le rendit indigne de cette confiance.

Le Général Hollandois écrivit deux Lettres au Commandant François

d’Iftini -, l’une datée d’Axim, le 14 de Novembre , c’eft-à-dire , le lendemain

de fa défaite
,
pour le prier de traiter favorablement les prifonniers &c d’é-

tablir un cartel d’échange
;
l’autre , dont on ignore la date

,
pour folliciter

l'exécution de la première. Mais comme ces Lettres vinrent au Fort par les

mains d’Akafini
,
que les réponfes dévoient y palier aullî, & que les Nègres

commençoient à foupçonner le Commandant de vouloir faire une paix fé-

parée avec les Flollandois , on réfolut de ne leur donner aucun lujet d’om-

brage
,
parce que la Garnifon dépendoit d’eux pour les vivres , & de leur

abandonner non- feulement les conditions de la paix, mais même la difpo-

fition des prifonniers. Ainfi les Lettres du Général Hollandois demeurant

fans réponfe , l’impatience lui fit pïendre le parti d’envoyer des Ambaffa-

deurs au Roi Akafini. Il le fit de part & d’aurre plufieurs députations inu-

tiles. Enfin le Général envoya un Kabafchir nomme Kofik , engagé au fervice

de la Compagnie Hollandoife , & tout couvert de chaînes & de plaques d’or ,

avec un plein pouvoir pour traiter de la rançon des prifonniers. Ce Député

ménagea fi adroitement les intérêts de fes Maîtres
,
que non-feulement les

prifonniers furent renvoyés fans rançon, mais que pour réparer la perte des

Hollandois, le Roi Akalîni confentità payer dix Bendes

,

c’eft-à-dire quatre

mille livres en or. Kofik partit d’Aftoko le 17 de Janvier 1703 avec cette

fortune & les prilonniers. Les François avoient évité de prendre part à cet

accommodement , & ne furent pas fâchés , dans l’embarras de leur lîtuation ,

qu’on les délivrât de la nécefiîté de fournir à l’entretien des Hollandois. En
venant à la Cour d’Alïoko , le Kabafchir de Mina avoit été accompagné

d’Afamufehn , Reine de Ghiomray
,
près du Cap d’Apolionia , à l’Eft d’ilîîni

,

qui demanda aux François quand ils dévoient recevoir des Vailfeaux de

l’Europe. Ils répondirent qu’ils en attendoient de jour en jour. Si les Fran-

çois ,
répliqua cette Reine, avoient autant de fidelité dans leurs promeftes

que de civilité dans leur conduite , toute la Côte d’Afrique feroit à eux. Mais

comme ils tiennent rarement ce qu’ils promettent , leurs amis 11e peuvent y

prendre beaucoup de confiance.

Le Pere Loyer n’ayant plus d’efpérancede recevoir du fecours de l’Europe ,

s’embarqua au mois de Mars 1703 , fur une mauvaife Barque Portugaife

,

qui avoit touché à Ilfini pour y acheter des Eiclaves. Ce Bâtiment
,
qui étoit

fort mal équippé
,
périt après cinquante lieues de navigation , avec tous les

Efclaves & une partie des Matelots. Le Pere Loyer eut le bonheur de fe fauver

dans la Chaloupe , accompagné de neuf Portugais , & d’un François de

Bayonne. Ils rencontrèrent une autre Barque Portugaife
,
qui faifoit voile à

Saint Thomas', fous la Ligne, où ils pafterent fix femaines : de-là ils obtinrent

le paflage jufqu’à la Baye de tous les Saints au Brefil. Mais Loyer épuifé de fes

longues fatigues, fut atteint d’une paralifie
,
qui le retint au lit pendant une

année entière. Le'S foins du heur Verdois , Confiai François dans cette Ré-

gion , de la force de fon tempéramment fervirent par degrés à le rétablir.

F.ffiij
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Il profita auffi-tôt du retour de fa fanté pour s’embarquer à bord du Setuval ,

Vai fleau de la Flotte Portugaile du Brefil , commandée parDom Antonio de
Souza.

Cette Flotte étoit compofée de quarante voiles, dont fept périrent dans

une tempête, à la hauteur du Cap Saint Auguftin. L’Amiral fut de ce malheu-

reux nombre. Il avoit été confirait depuis peu au Brehl , 8c le Pere Loyer

avoir eu dellern de s’y embarquer. On ne put fauver ni l’Equipage
,
qui

confiftoit en trois cens hommes, ni l’artillerie qui étoit de quarante pièces

de canon , ni l’or du Roi qu’on faifoit monter à trente-fix arabes (45 )
&qui

venoit des mines de Saint Paul
,
près de Rio-Janeyro. La tempête dura trois

jours, 8c le Setuval y perdit fon grand mât. Cependant, après cent 8c huit

jours de navigation , Loyer arriva heureufement à Lifbonne , où il prit quel-

ques mois de repos, pour réparer entièrement fes forces.

Il attendoit en même-tems l’occafionde quelque Vaiffeau
,
pour retourner

en France. Mais la guerre où le Portugal étoit engagé retardant chaque jour

fes efpérances , il fe procura un paffeport du Roi de Portugal pour faire le

voyage par terre , en traverfant Coimbre , Aveyro , Porto 8c Viana. Il pafTa

la Riviere de Minho, à Villa-Nova , 8c trois lieues plus loin il arriva à Tay,

Ville Epifcopale de Gallice. De-là il fe rendit à Ponto-Vedro, 8c à Com-
poftelle, où il fit fes dévorions au tombeau de l’Apôttre Saint Jacques. Il

palfa enfuite â la Corogne, pour chercher un Vaiffeau. Après y avoir paffé

lix femaines, il s’embarqua fur un Bâtiment Nantois commandé par le Capi-

taine Lingart. On mit à la voile le 12 de Juillet 170 mais à peine étoit-

on à quinze lieues du Port, qu’on tomba fous le canon d’un Armateur
,
qui

après s’ètre prélenté avec le Pavillon François, arbora tout d’un coup celui

de Hollande 8c lâcha fa bordée. Lingart effrayé s’approcha du rivage & jetta

l’ancre , tandis que l’Armateur ne ceffant point de faire feu fembloit fe dif-

pofer à l’abordage. Les Matelots François trop foibles pour fe défendre , ne

penfoient qu’à fe fauver avec tout ce qu’ils pourraient emporter au rivage.

Cependant ils tirèrent quelques coups, mais mollement , lorfqu’une bordée

de l’Armateur emporta Lingart 8c deux ou trois de fes gens. La perte de leur

Capitaine fit perdre aux autres toute envie de réfifter. Dans l’intervalle, le

Pere Loyer prit l’occafion d’un Barque de Pêcheur
,
qui appartenoità Barre^y

petit Village à cinquante pas du Vaiffeau. Quelques piaftreslui firent obtenir

fon paffage avant que l’ennemi fut arrivé à bord. Il eut ainfi le bonheur de

fe fauver , avec un Marchand de Saurnur 8c fon fils
,
qui defeendirent comme

lui dans la Barque fans être apperçus de l’Equipage. Il fe rendit avec fes

compagnons chez le Prêtre d’une Paroiffe nommée St Efcevan de la Villa ,

à cinq quarts de lieue du Village de Barrez. Cet honnête homme les reçut avec,

tant de civilité qu’ils s’y arrêtèrent trois jours.

L’efpérance de pouvoir gagner Saint Jean de Luz leur fit louer une Barque

de Pêcheur, dans laquelle ils fe livrèrent à la proteétion du Ciel. Comme
elle étoit fans ponts ,8c que la mer eft fort agitée fur cette Côte, ils crurent

plufieurs fois leur perte affiirée. Etant arrivés jufqu’à Saint Sebaftien , ils

prirent la réfolution de quitter la mer
,
pour achever le voyage par terre,

Bayonne, Dax, Bourdeaux , Ponts, Xaintes 8c Rochefort , furent les Villes

(j j) Chaque arobe pefe trente fîx livres
,
ou foixante-douze marcs,
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qu’ils eurent à traverfer jufqu’à la Rochelle. En arrivant à la derniere , le

P.Loyer apprit avec joie que le Pere Villard, fon aflocié dans la Million d’Iflini,

droit retourné en France i mais ce qui le furprit beaucoup , ce fut d’apprendre

qu’on le croyoit mort lui-même , & que fur cette nouvelle on avoir écrit

du Couvent de Rennes une Lettre circulaire à- tous les autres Couvens de la

Province
,
pour lui faire célébrer un Service. De la Rochelle il le rendit à

Rennes , lieu de fa nailfance , & de-là aux Eaux de Bourbon , où il reçut une

Lettre du Pere de Villard , alors Supérieur du Couvent de Chambéry en

Savoye
,
qui l’informoitdu fort des François qu’il avoit lailfésdans le Royau-

jjne d’IlTIni.

La mifere de cette petite Garnifon n’ayant fait qu’augmenter de jour en

jour après le départ du Pere Loyer , elle étoit au comble iorfqu’il arriva fur

la Côte trois Vailfeaux Marchands & un Vaifleau de Guerre comAandé par

le Capitaine Grosbois. L’agitation de la mer fe trouva fi furieufe
,
qù’il fallut

trois jours aux François du Fort pour fe procurer le moyen d’arriver au Vaif-

feau de Grofbois , de qui ils apprirent qu’il avoit ordre de les reconduire en

France. Ce Capitaine traita rudement les Nègres & fe difpenfa de leur faire

les préfens établis par l’ufage i ce qui choqua tellement le Roi

,

qu’il dé-

fendit à fes Canots tout commerce avec l’Efcadre Françoile. Un Soldat du
Fort, nommé Parilien, ne craignit pas de s’expofer à la fureur des flots

pour gagner les Vailfeaux à la nage, & repréfenter à Grofbois l’imprudence

de fa conduite
,
qui mettoit tous les François de la Garnifon en danger d’être

maflacrés. Mais le Capitaine infenfible à tous les difcours, déclara qu’il ne

falloir penfer qu’à l’embarquement pour retourner en France. Parilien re-

tourna au Fort avec cette nouvelle ; & dès le même jour Grofbois envoya des

Radeaux au rivage , comme la feule relfource pour amener tous les François

fur fon bord. Le Pere Villard fut le premier qui en ofa courir les rifques. Il

fe mit en chemife > avec fon chapelet au cou. Après avoir ouvert heureufe-

ment la route , il fe flattoit de retourner au Fort
,

pour y prendre fes habits

ôc fa Chapelle , mais cette permilïion lui fut refufée par le Capitaine. Sept

autres François, moins heureux que lui, fe noyèrent dans ce périlleux paf-

fage. Ainfi le Fort fut abandonné à la difcrétion des Nègres
,
qui demeurè-

rent fort irrités de voir partir fl brulquement les François & de n’en avoir

pas reçu de préfens. Le Pere Villard demanda au Capitaine la liberté de
demeurer à Juida

,
pour y prêcher l’Evangile. Il ne put l’obtenir ($ 6).

Il manqueroit quelque chofe à cet article , fi l’on ne prenoit foin d’y

joindre plufieurs circonftances qui regardent le Prince Aniaba, & qui fe

trouvent répandues dans divers Ecrivains. Le Mercure de l’Europe de l’an-

née 1701 , imprimé à Paris , repréfente cet impofteur
, lous le nom de Louis

Annibal , comme Roi de la Région d’Iflïni, & nous apprend qu’ayant été

baptifé par le célébré Bojfuet, Evêque de Meaux , Louis XIV avoit pris la

qualité de fon Parrain -, que le 2.7 Février , il avoit reçu l’Euchariftie de la

(56) Barbot raconte que les François pi- querent pour la France au mois de Juillet

qués de fe voir abandonnés par la Compagnie, 1 604. Il fçavoit ce fait
, dit-il , d’un nommé

& ne comptant plus fur l’afFeéHon des Nègres, Forquet de Dieppe, qui étoit de la Garnifon du
parce qu’ils n’étoient plus en état d’exercer Fort. Defcript. de la Guinée

, p. 419,
le commerce

,
raferent leur fort 6c s’embar-

L O ÏB8,
170 6 .

Ï1 arrive à la

Rochelle, où on
le croyoit mort.

Sort de la Gar-
tiifon Françuiir;

d’Iifmi.

Rigueur impru-
dente du Capi-

taine Grolbois.

Les François

d’KTîni revien-

nent en France.

Remarques hiC.

toriques fur le

Prince Aniaba.
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main du Cardinal de Noailles, & qu’il avoir offert un Tableau à la Sainte

Vierge
,
pour mettre fes Etats fous fa protection , avec un vœu folemnel

d’employer , à fon retour en Afrique, tous fes foins & tous fes efforts pour la

converfion de fes Sujets. Il partit de Paris le Z4 de Mai 1701
,
pour s’embar-

quer au Port Louis , fous l’efeorte de deux ou trois Vaiffeaux de Guerre , com-
mandés par le Chevalier Damou.
Ce prétendu. Prince d’Iffini fut le fécond Avanturier de cette efpece qui

vint en împofer à la bonne-toi des François; car de Gennes
,
qui détruifit

en 1695 le Fon James , fur la Gambra , étoit chargé d’un autre Prince d’Iffi-

ni
,
qu’il mit fur un Vaiffeau François de Saint Domingue

,
parti pourra

mer rouge ; avec ordre de le reftituer au rivage de fon Pays. On peut con-

clure de ces témoignages que malgré la ftupidité qu’on attribue aux Nègres,

ils ont affez d'efprit pour dupper les François, dont on vante fi fort la péné-

tration. Mais Bofman donne une idée toute différente dé l’extradhion d’Ania-

ba prétendu Prince d’Iffini.

Il y a quelques années , dit cet Auteur
,
que les François ayant reconnu

dans une jeune Nègre
,

qu’ils deftinoient pour l’efclavage
,

plus d’efprit

qu’on n’en trouve ordinairement à fa Nation
,
prirent le parti , au lieu de le

vendre en Amérique , de l’amener en France. Là , s’étant donné pour le fils

& l’héritier préfomptif du Roi d’Iffini , il s’infinua fi bien dans l’eftime de

la Cour, que le Roi Louis XIV lui fit de riches préfens , & le renvoya fort;

honorablement dans fon Pays. Mais en y débarquant , il fut reconnu pour

un fimple Efclave d’un Kabafchir d’Iffini , au fervice duquel il rentra peu de

tems après fon arrivée ; &c loin de convertir fes compatriotes à la Religion

Chrétienne, il retomba lui-même dans le Paganifme (37).

§. III.

Situation 3 bornes
,
climat & productions du Royaume d'IJJini.

Nègres Kompas & Neteres
, &c.

L E Royaume d’Iffini eft bordé au Nord par un Peuple nommé les

Kompas ,
qui forment une efpece de République, & à l’Efi: par le

Royaume de Ghiomray , ou le Cap Apollonia,& par celui d’Edona
,
qui

n’eft qu’à dix lieues d’Alfoko. Au Sud il a la mer , & à l’Oueft la Côte d’i-

voire,qui eft habitée par une Nation d’Antropophages(*)nommée les Quaquas.

Son étendue , au long du rivage , eft de dix ou douze lieues ;
fa largeur , du

Sud au Nord , de deux,ou trois.

A l’égard du climat
,
quoique ce Pays foit près de la Ligne , fous la Zone

Torride, il n’eft ni fi chaud ni fi mal fain qu’on fe le figure en Europe.

Pendant la plus grande partie de l’année , l’air y eft agréable & ferein. La

(37^ Bofman, Defcription de la Guinée , Mais les Auteurs oublient ici ce qu’ils ont

p. 410. Les Auteurs de ce Recueil ne veulent, tant de fois remarqué fur l’ordre de la fuc-

difent-ils, que l’état de Particulier où vécut ceflion des Nègres, qui va du Roi à fes 11e-

Aniaba pendant le féjour de Loyer
,
pour ju- veux, 8c revient enfuite à fes fils. Lpyer

,

ger que c’étoit un impofteur
,
puifqu’il s’étoit p. 185.

donné en France pour fils d’un Souverain. (*) On verra dans la fuite ce point difeutç.

mauvaife



DES VOYAGES. Lrv. VflI. 4 i 7

mauvaife opinion qu’on en a vient des Anglois & des Hollandois, dont
l’intérêt confiant efè d’éloigner les François de ces Contrées , en leur faifant

craindre beaucoup de difficulté à s’y établir. A la vérité dans la faifon des
pluyes , c’eft-à-dire depuis le mois de Mai jufqu’au mois d’Août , on y voit

des brouillards li épais
,
qu’il eft dangereux de lortir avant que le Soleil les

ait diffipés. Mais les brouillards de l’Europe ne font pas plus fains en Au-
tomne. D’ailleurs l’expérience a fait voir qu’avec une bonne provision des

alimens dont on ufe en Europe, 8c beaucoup d’attention à ne pas s’expofer

à l’air pendant la nuit , on vit en auffi bonne fanté dans ce Pays qu’en aucun
lieu du monde. Cependant on avoue que depuis Oélobre jufqu’au milieu

d’Avril , l’air eft fi chaud 8c l’ardeur du Soleil fi violente
,
que lans une forte

conftitution, ceux qui arrivent des climats plus froids ont peine à réfifter ,

du moins s’ils ne font fort foigneux de fe tenir à l’ombre 8c dans des lieux
_ .

O
frais. Mais ce qui n’eft conteflé de perfonne , c’ell que le Pays eft fujet à

moins de maladies que l’Europe.

Il y a peu de Régions dans le monde qui préfentent une auffi belle per-

fpeétive. Plus on avance, dans de valtes plaines , ornées de bois charmans

,

plus l’on découvre d’objets agréables ; fans compter une belle Riviere , dont

les bords (ont embellis par de grands arbres , auffi régulièrement difpofés

que lî cet ordre étoit l’ouvrage de l’art. La Côte d’Iffini eft fi baffe
,
qua

peine la diflingueroit-on d’une lieue, fi les arbres qui la bordent ne fe

faifoient appercevoir de trois lieues en mer. Elle eft arrofée par une des plus

belles Rivières de l’Afrique
,
qui pourroit être navigable dans une grande

étendue , Ci l’embouchure en étoit plus commode. C’eft apparemment ce

défaut qui ne l’a pas fait marquer dans les Cartes auffi grande 8c auffi confi-

dérable quelle l’eft effeélivement. Son embouchure eft fermée par un vafte

banc de fable qui la rend inacceffible de ce côté-là
;
quoique dans les tems

eu la mer eft calme
,
quelques Canots Nègres courent les rifques du paffage,

pour commercer avec les Vaiffeaux qui font dans la rade. Le canal de la

Riviere eft large 8c profond. A feptou huit lieues de l’embouchure , la vue

s’étend à peine d’un bord à l’autre
,
quoique la rive foit montagneufe. Loyer

rend témoignage
,
que même dans un jour ferain , ces montagnes ne lui pa-

roiftoient que des nuées ; 8c qu’il vit

,

au milieu du Canal , un grand roc ,

qui ne pouvoit être à moins de trois ou quatre lieues de la terre. Les Nègres
racontent qu’à fix journées de l’embouchure, le cours de la Riviere eft in-

terrompu par de grands rocs, qui forment une cafcade merveilleufe.

Pour aller plus loin , ils font forcés de traîner ou de porter leurs Canots

pendant une portée de moufquet ; après quoi ils les lancent dans la Riviere ,

qui redevient parfaitement navigable , 8c qui fe communique dans un grand

nombre de Régions inconnues. Plufieurs Nègres ont pénétré jufqu’aux Villes

d’Abahini 8c d'Ençoko , la première à dix journées , c’eft-à-dire
,
pour le

moins à cent lieues de la mer , l’autre à trente journées ou trois cens lieues.

Loyer vit à Iffini , entre les mains des Habitans qui avoient fait ce voyage ,

des tapis de Turquie, 8c de belles étoffes de coton à rayes bleues 8c rouges.

Ils affuroient qu’elles fe font dans ces lieux éloignés , 8c qu’ils y avoient trouvé

de. belles & grandes Villes , bâties de pierres
-

,
objet digne affurément de U

curiofité des Voyageurs,

Tome III. G g g

Loyer.
1701-2-.$.

L’air ne laiïTc pas
d'y erre agréable.

beauté de fes

perfpe&ives.

Sa Riviere eft

confidérable ,

niais peu remar-

quée dans les

Cartes.

Récit des Nègres

fur l’intérieur des

terres , fc fur là

Riviere.
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La Riviere d’Ifiini tombe dans la mer par plufieurs embouchures, que

les Nègres offrirent de montrer aux François. Mais il y a peu de fond à fane
fur tous leurs récits

,
parce que voyageant fort peu , ils ne connoiffent pas le

Pays à dix ou douze lieues de leur réiidence. Qui fçair, dit l’Auteur, fi une Ri-
viere fi grande & fi mal connue ne feroit pas une branche du Niger ou du
Nil ? Quoiqu’il en foit , après avoir formé au-defiiis du Fort François, fept

petites Ifles , la plupart inhabitées
, tous fes bras le réunifient •, & le canal

devient fi étroit près du Fort, qu’il n’a pas plus de largeur que la Seine. Une
lieue plus bas , il fe décharge dans la. mer (38).

Le Chevalier Des-Marchais
,
qui étoit dans le Royaume d’Ifiini en 172.4»

dit que la Riviere eft navigable pour de grandes Barques l’elpace de loixante

lieues , &: que lorfqu’on y eft une fois entré , on ne celle point d’y trouver

l’eau douce & tranquille. A huit lieues de Ion embouchure elle forme un
Lac de fix ou fept lieues de large & d’autant de longueur , au milieu duquel
etf une Ifie

, dont tous les bords font efearpés, ce qui lui donne l’apparence

d’un rocher ftérile •, mais en y defeendant , on eft furpris de trouver un
terroir gras & riche

, avec de belle herbe Se des arbres de différentes efpeces-

Il eft ailé de reconnoîrre ici cette largeur à perte de vue
,
que Loyer donne

à la (39) Riviere, & le rocher qu’il y avoir découvert à la même diftance des

deux rives. Onpourroit, continue Des-Marchais , former un Etabliftement

dans cette Ifle , car la place eft naturellement fortifiée. De-là jufqu’à la gran-

de chaîne de rocs
,
qui interrompt le cours de la Riviere on compte cinquante

lieues. Cette chute d’eau eft tort roide , & forme une cafcade admirable

,

donc le bruit fe fait entendre à plufieurs lieues. Des deux côtés, les Nègres

ont ouvert des (entiers, par lefquels ils tirent leurs Canots -

, Sc les lançant

enfuite au-deftiis de la cataraéle , ils afiurent qu’ils peuvent remonter la

Riviere pendant trente jours , fans être arrêtés par le moindre obftacle.

Si l’on doit s’en rapportera leur témoignage, <k s’il eft vrai, comme ils le

prétendent aufii
,
que le cours de la Riviere eft quelquefois , Nord, ou

Nord-Eft , ou Nord-Oueft , elle doit venir de bien près du Niger 3 ou
peut-être en eft-elle une branche, comme un Voyageur moderne fe l’eft

imaginé (40).

Le Royaume d’Ifiini a douze ou treize Villages au long des Côtes, ou
dans les Kles forméespar la Riviere. Sa principale Ville eft Afioko

,
qui eft

lîtuée fur la Riviere , dans une Ifie difmême nom, à quatre ou cinq milles

de la mer. Elle contient deux cens maifons & mille ou douze cens Habitans.

Ifiîni n’a que deux Ports maritimes , Tagnefchua &c Bangayo. C’eft dans le

premier que le Kabafchir Emon , neveu du Roi, failoit fa réfidence.

A dix lieues de Taguefchua on trouve le Royaume d’Abaflam & plufieurs

petites Seigneuries
,
qui ne font proprement que des Hameaux , où le plus

riche eft enpofiefiion de l’autorité & du Gouvernement. Ces Chefs, qui ne

portoient autrefois que le nom de Capitaines , ont pris le titre de Rois depuis

qu’ils ont lié commerce avec les Européens. Il n’y en a pas un néanmoins qui

ait plus de quatre mille âmes dans fes Etats. Tel eft le Roi d’ifiîni, qui dans

(38) Tout ce détail eft de Loyer
, p. i8j. le Lac de Des-Marchais.

& ftiiv. (40) Ce Voyageur
,
dont parie Des-Mar-

{3?) Il l’appelle même une petite mer. C’eft chais
,
eft le Pere Loyer.
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les cas les plus preffans peut à peine lever quatre mille hommes, en y com —
prenant les Efclaves. L o y e

Le terroir d’Ilïini , comme la plus grande partie de la Côte d’or , eft un fa- 1 ?V
r ,

r o r
,

* Qiulir.es du ter-

blelec &c blanc, qui caule beaucoup d incommodité aux Voyageurs (41). Il toir , S: viviec

11e produit que de l’herbe pour les Beftiaux
,
qui multiplieroient dans le

dcs Hab,was *

Pays avec beaucoup d’abondance li les Habitans avoient moins de pareffe à

les élever. Mais ils aiment mieux fouffrir la faim que d’acheter les commo-
dités de la vie par le travail. Plufieurs cantons humides produifent des ba-

naniers, & le fruit de ces arbres eft la principale reffource des Habitans.

Quelquefois ils défrichent une piece de terre en brûlant les arbres 8c les

ronces, pour y femer un peu de riz , de millet & de froment (41) d’Efpagne.

La grandeur des arbres qu’on découvre à mefure qu’on avance dans le Pays

,

fait juger que la terre y eft beaucoup meilleure. On trouve aullï une diffé-

rence avamageufe dans celle des Iftes qui font formées par la Riviere. Elle

porte des ignames , des patates , des figues , des cocos , des ananas, des dattes,

des noix de kola , des papas , 8c quantité d’autres fruits. Les cannes de fucre y
croiffent merveilleufement. Loyer en vit d’une groffeur prodigieule , mais

qui venoient du Pays de Kompas. Le coton 8c le tabac réuftiroient fort bien

aufll avec un peu de culture
,
puifqu’il s’en trouve de fauvage , 8c d’une fort

bonne efpece. La malaguette ou le poivre de Guinée , rapporterait un profit

confidérable , fi l’on enformoit des plantations régulières.

On trouve dans le Pays un petit fruit rousse, nommé AfTayavi , de la Fruits du Royau*

,-p 1,
J 1

o i° 1 »
J ~

• • med’llliiu.
groffeur d une prune moyenne \ 8c un autre de la meme efpece , mais qui

n’eft pas plus gros que le bout du doigt. Il 11’a prefque que la peau, 8c fon

goût eft d’une douceur infipide : mais après l’avoir mâché , fi l’on mange les

oranges 8c les citrons les plus aigres , & fi l’on boit le vinaigre le plus fort,

on croit manger des confitures 8c boire du firop. Loyer en fit plufieurs fois

l’expérience avec admiration. Il eft perfuadé que cette vertu alkalique ferait

d’une grande utilité dans la Médecine.

Les bois font remplis de plufieurs efpeces de petits fruits , dont la plûpart

ont le goût 8c l’odeur aromatiques. D’autres ont l’infipidité pour partage. Il

y aune forted'lkzquas (45) qui reffemble extérieurement à la prune de l’Eu- ikiquat.

rope , mais qui n’eft compofée que d’une pellicule étendue fur le noyau. A
la vérité ce noyau n’eft pas fort dur, & contient une amande

,
qui eft fort

b onne lorfqu’elle eft rôtie , mais trop amere pour être mangée crue. Le Pays

eft plein de ces arbres
,
qui portent des ikaquas de toutes fortes de couleurs.

La plûpart ne font que des arbuftes
,
qui rampent même à terre-, mais il

s’en trouve beaucoup auffi qui s’élèvent fur leur tronc 8c qui (ont affez gros.

Outre les oranges & les citrons , Iffîni produit une forte de fruit que les Efpeces de pom-

François appellent Pomme, fans autre raifon que fa forme pour lui donner lTKS-

ce nom -, car il n’a pas le même goût, 8c l’arbre qui le porte ne reffemble point

au pommier. Cette pomme prétendue eft ronde 8c grade comme le poing

,

avec un noyau de la groffeur d’un œuf. Pour être mangée , il faut quelle foit

(41) Voyage de Loyer
,
p. i8î.&fuiv. même pour la pêche. Vol. I. p. 19 1.

(41) Des Marchais repréfente les Illinois (43) Loyer écrit Ycaquas ; mais tous les

fi parefTeux
,

qu’ils fe fient entièrement aux autres Voyageurs mettent Ikaquas.

Veteres leurs voifins
,
pour les provifions 2c

G g S ‘î
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auflî mure que lanefle. Les Nègres en mangent, lorfqu’ils font fort preffés

par la faim
; mais ordinairement ils l’abandonnent aux Eléphans de aux Sin-

ges : en général les fruits du Royaume d Iflini ne font point exceilens.

Il y croît
, fur la terre, des Jiromons , efpece de gourdes , mais peu commu-

ne
,
parce que les Nègres ne prennent pas la peine de la cultiver. Ils ont

deux fortes de pois , dont l’une croît fous terre. Cette elpece jette au-dehors
une tige d’un demi-pied de hauteur , avec vingt ou trente feuilles

,
qui tien-

nent trois à trois à la tige. Les racines fe répandent en plufieurs, branches ,

qui portent de petites colfes de la couleur de de la grandeur des Pijlachios.

Chaque colle contient un ou deux pois, fort femblables aux lupins
,
que les.

François appellent Pois-chiches. Ces pois fouterrains multiplient beaucoup ,

de font d’excellens potages. L’autre efpece reffemble aux haricots pour la

feuille de le fruit
, mais ils font d’un meilleur goût. Leur code reffemble à celle

des pois communs, de 11e peut être mangée. Quoiqu’il n’y ait pas de faifon

qui ne les produife
, le meilleur teins eft le mois de Septembre de celui

d Oétobre. Leur multiplication eft telle qu’un feul en donne cent. Avec le

moindre travail , les Nègres pourraient s’en faire une nourriture continuel-

le -, mais ils fe contentent de ceux que le hazard leur oftre (44).
Le pourpier croît ici de lui-même , aufli bien que XEppa

,

légume qui
reffemble à l’ozeille par la feuille de le goût. Les Nègres s’en fervent dans
leurs potages, avec du poiffon de de l’huile de palmier. Ils ont une plante

qu’ils nomment Kakos , de que les François appellent en Amérique, Choux
Caraïbe. Sa feuille eft épaiffe de de la forme d’un coeur. Ses racines grandes
de d’un goût âcre. Les Nègres mangent la racine

,
qui n’eft pas fort agréable,

de négligent les feuilles, dont on ferait de fort bon potage. Les Papays, très-

bonne forte de melons, font ici très-communs & croiffent au fommet d’un

arbre
; leur fenrence a le goût du poivre. Les François employent ce fruit

dans la foupe avant qu’il foit mûr.
Tant d’arbres & de bois qui couvrent les campagnes du Royaume d’Iftîni,

fervent de retraite à des légions innombrables d’animaux, dont les Nègres
mêmes ne connoilfent pas tous les noms. Le principal eft l’Eléphant. Les

Nègres lui font la guerre pour fa chair de fes dents. Ils font fervir Les oreilles à

couvrir leurs tambours. Mais ils ne penfent pointa les apprivoifer, quoiqu’ils

piment en tirer beaucoup d’utilité. Les bois font remplis de toutes fortes de
bêtes fauves

,
qui feraient en beaucoup plus grand nombre , fi les Lions , les

Tigres, les Panthères, de d’autres bêtes de proie ne les détruifoient. Elles

font f redoutables que les Habitans du Pays font forcés d’allumer des feux

pendant la nuit
,
pour les éloigner de leurs hutes. Quelque tems avant l’ar-

rivee du Pere Loyer, elles avoient dévoré un Nègre en plein jour. Pendanr
le féjour qu’il fit dans le Pays, un Tigre entra dans une maifon d’Affoko,
Ville Capitale , & tua huit Moutons qui appartenoient au Roi Akafini. Les

François n’étoient pas plus en sûreté dans leur Fort, car le 7 de Mars 1702,
un Tigre leur enleva une Chienne qu’ils employoient à la garde de la Place.

Le 17 à la même heure, un de ces furieux animaux fauta par deiïus les pa-
liftades

,
quoiqu’elles euflentdix pieds de haut, tua deux Brebis de un Bélier

qui fe défendit long-tems avec fes cornes : enfin s’appercevant qu’on avait

(44) Loyer
,
p. 185. & fuir.
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pris l’allarme au Fort, il fe retira*, mais quelques heures après, il revint

avec la meme audace par le baftiondu côté de la mer , attaqua la fenti-

nelle, & ne prit la fuite qu’envoyant accourir toute la Garnifon.

Les Civettes font communes dans le Royaume d’Iffini. Loyer en vit plu-

fieurs qui s’apprivoiferent parfaitement entre les mains des François, &qui
vivoient de rats 3c de fouris. Elles ont le cri 3c les autres propriétés des Chats.

Les endroits qu’elles fréquentent dans les bois le reconnorllent à l’odeur de
mule : car en fe frottant contre les arbres elles y lailfent de petites parties

de cette précieufe drogue
,
que les Nègres ramalTent 3c qu’ils vendent aux

Européens. On trouve aulli dans les bois quantité de Porc-épics, dont la

chair eft d’un excellent goût -, des Afinies
,
qui font une efpece de Lièvres ;

des yijjomanglies
, qui reftemblant au Chat par le corps , ont la tète du Rat,

3c la peau marquetée comme le Tigre. Les Nègres racontent que cet animal

eft le mortel ennemi du Tigre , 3c que dans quelque lieu qu’il le rencontre,

il le tue.

Les Rivières produisent beaucoup de Caftors 3c d’autres amphibies , dont

la chair fe mange fort bien 3c la peau fe vend avec beaucoup d’avantage.

On éleve des Chiens dans le Pays, comme une nourriture fort recherchée.

Les Nègres les nomment jîguerromow . Ils les expofent en vente , aux mar-
chés pi blics , & rient du dégoût que les François témoignent pour la chair de
ces animaux.

Loyer releve beaucoup l’excellence des Brebis du Pays , 3c les met fort

au-deflus du Mouton de France. Elles font fans laine avec la peau raze. Elles

portent deux agneaux à la fois, 3c portent tous les cinq mois. Les Chèvres
reflemblent à celles de France , mais font moins hautes. Comme les Nègres
prennent peu de foin des Porcs , ceux que les Européens avoient apportés

dans le Pays ont été prefqu’entiérement détruits par les bêtes de proie. Les

Habitans ne font pas beaucoup plus d’ufage de leurs Vaches privées, parce

qu’ils ignorent jufqu’àla maniéré de les traire. Cependant il leur prend quel-

quefois envie d’en tuer une 3c de la manger.

Il y a peu de Pays où les Singes foient en plus grande abondance, avec

plus de variété dans leur grandeur 3c dans leur figure. La plus jolie efpece

eft de ceux qu’on nomme Sagouins. Ils ne lont pas plus gros que le poing.

Les uns ont le dos noir 3c le ventre blanc, avec de longues barbes. D’autres

font gris , fans aucun poil au vifage ni aux mains, 3c de la g ro fleur d’un

Chien médiocre. D’autres font d’une grofleur extraordinaire, furieux, 3c

capables de fe défendre contre les Nègres, lorfqu’ils en font attaqués. Les

Minois les appellent des hommes fauvages , 3c prétendent que la crainte du
travail eft la feule raifon qui les empêche de parler. Ces étranges animaux

fe bàtiflènt des cabanes dans les bois, 3c s’alfemblent en trouppes pour ra-

vager les champs des Nègres. Au mois de Janvier 1702 , le Matelot du
Fort, qui étoit en même-tems le Chalîeur de la Garnilon , blelfa un de ces

gros Singes 3c le prit. Le refte de la rrouppe
,
quoiqu’effrayée par le bruit

d’une arme à feu , entreprit de venger le prifonnier , non-feulement par fes

cris , mais en lui jetrant de la boue , 3c des pierres en fi grand nombre, qu’il

fut obligé de tirer piufieurs coups pour les écarter. Enfin , il amena au Fort le

Singe bielle , 3c lié d’une corde très-forte. Pendant quinze jours , il fut in-

G g g
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traitable, mordant, criant, «Sc donnant des marques continuelles de rage.

On ne manquoit pas de le châtier à coups de bâton, & de lui diminuer cha-

que fois quelque chofe de fa nourriture. Cette conduite l’adoucit par de-

grés
,
jufqu a le rendre capable de faire la révérence , de baifer la main , 8c

de réjouir toute la Garnifon par les fouplelfes 8c (on badinage. Dans l’efpace

de deux ou trois mois , il devint fi familier
,
qu’on lui accorda la liberté -, 8c

jamais il ne marqua la moindre envie de quitter le Fort.

Loyer n’entreprend point de décrire toutes les efpeces d’Oifeaux qui peu-

plent ici l’air de les bois. Les Pintades , les Faifans 8c les Perdrix fe rencon-

trentà chaque pas. Les Failans & les Perdrix ont moins de groffeur que les

nôtres. On trouve des Tourterelles pendant toute l’année , mais fur-tout aux

mois d’Avril , de Mai 8c de Juin , où la maturité des grains en attire des

trouppes innombrables. Mini produit des Aigles blancs 8c des Aigles noirs,

dont la chair paffe pour une bonne nourriture. On y voit des Alouettes de

mer-, des Gouailliany, des Moviettes , des Becaffes différentes de celles de

France , mais d’un excellent goût
; des Canards , des Sarcelles , des Aigrettes

8c des Hérons en abondance. Les Nègres apportèrent un jour au P. Loyer

un Oifeau de la groffeur d’un Agneau
,
qu’ils avoient tué en pleine campa-

gne. Il fut mis à la broche , 8c tous les François du Fort le trouvèrent d’une

délicateffe achevée. Les grands Perroquets, à queue rouge, paroiffent en

toutes fortes de lieux. Les Cailles n’y (ont pas moins communes. Depuis le

mois d’Oétobre jufqu’au mois de Mars, on voit une multitude d’Hirondelles,

qui viennent des autres Pays. On admire beaucoup de petits Oifeaux , un

peu plus gros que la Linotte , & blancs comme albâtre , avec une queue

rouge, tachetée de noir. Leur mufique rend la promenade délicieufe dans les

bois. Les Moineaux font plus rouges que ceux de l’Europe 8c ne font pas

en moindre nombre. Les Poules
,
que les Habitans nomment Amoniken ,

font moins groffes que celles de France; mais la chair en eft plus tendre,

plus blanche 8c de meilleur goût. Si les Nègres étoient capables d’un peu

d’attenrion 8c de travail, ils pourroient élever une quantité extraordi-

naire de Volaille ;
car outre la chaleur féconde du climat, ils ont des fe-

mences 8c des graines en abondance. Le Roi Akafini 8c le Capitaine Yamo-
ké fon frere , avoient quelques Poules 8c quelques Cocqs d’inde qui leur

étoient venus de l’Europe , 8c qui commençoient à multiplier d’une maniéré

furprenante. Les Oyes 8c les Pigeons qu’on leur avoient portés ne s’accommo-

doient pas moins du climat. Le Pays en étoitdéja rempli.

La Mer 8c la Riviered’Iffini produifent une grande abondance de poiffons.

Les principaux font le Requin, le Marfouin, la Becune , la Dorade, la

Bonite , la Carcouade , le Mullet , la Sardine , le Chabris , la Raye , la Sole,

le Brochet de Mer &; de Riviere, l’Anguille , le Hareng , le Pilchard ou la

Pelamide, le Merlan, la Seche, la Lune, le Palourd, 8c fur-tout des Huî-

tres 8c des Moules d’une monftrueufe groffeur. Depuis le mois de Septembre

(ufqu’au moisjde Janvier,lesTortues de mer viennent pondre fur cette Côte.On
luit leurs traces fur le fable, pour découvrir leurs œufs, dont le nombre,
pour une feule Tortue , monte à cent cinquante 8c quelquefois jufqu a deux

cens. Ils font ronds, 8c de la groffeur des œufs de Poule
; mais au lieu d’é-

çaille ils ne font couverts que d’une pellicule fort douce. Le goût n’en eft
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point agréable ; cependant ils valent mieux que les œufs des Tortues de Ri-
vière

,
qui ne font pas ici moins communs. On y trouve auffi des Veaux

marins 8c des Caymans. Ces derniers font une efpece de Crocodiles ou de
grands Lézards d’eau

,
qui loin d’attaquer les hommes , comme en Amérique,

prennent la luire à leur vue.

Les Serpens font ici d’une grolïeur fi prodigieufe, qu’ils font capables

d’avaler un homme lorfqu’ils le trouvent endormi
j
mais leur marche efitrop

lente pour furprendre ceux qui le tiennent fur leurs gardes. Les Nègres, qui

ne vont jamais fans armes , les tuent facilement , 8c le lont un mets délicieux

de leur chair. Un Lézard de vingt ou trente livres , elf une fort bonne nour-

riture. Au mois de Novembre 1702 , le Pere Loyer en tua un fur le bord
de la Riviere , 8c l’apporta au Fort, où l’embarras de la Garnifon le ht re-

garder comme un grand lecours.

Le Pays n’etf pas exempt de vermine 8c d’autres animaux incommodes ou
pernicieux. Le nombre des Rats 8c des Souris y elt incroyable. Les Sauterelles

y font un bruit étrange dans les campagnes 8c même au fommet des maifons.

Cette mulique
>
joint à celle des Grillées , des Mofquittes (*) 8c des Coulins

,

qui font encore plus redoutables par leur aiguillon , ne laiffe aucun repos la

nuit & le jour ;
fur-tout fi l’on y ajoute la piquuré? des Millepedes

,

qui caufe

pendant vingt-quatre heures une inflammation t-rès-douloureufe. On trouve

aullï de tous côtés des Araignées chevelues , de la grofleur d’un œuf
; 8c des

Scorpions volans , dont on allure que la piquure eil morrelle. Enfin , les

Mites , les Tignes , les Cloportes
, les Fourmis de terre 8c les Fourmis ailés ,

font des engeances pernicieules qui détruifent les étoiles , 1e linge, les livres,

le papier , les marenandifes , 8c tout ce quelles rencontrent , malgré tous les

foins qu’on apporte à s’en garantir.

Les Abeilles
,
qui font en abondance dans le Royaume d’Iflini , donnent

d’excellente cire & du miel délicieux. Le 9 d’Avril 1702 , un eflain de ces

petits animaux vint s’établir au Fort François , dans un baril vuide
,
qui avoir

contenu de la poudre. Non-feulement ils le remplirent de miel 8c de cire,

mais ils produilirent d’autres elfains
,
qui auroient pû multiplier à l’infini s’ils

euflentété foigneulement ménagés.

La pierre d’Aigris
,
qui fert de monnoye aux Nègres , fe trouve dans plu-

fieurs cantons d’Iffini. Elle reflemble au corail bleu , dont on donnera la

defeription dans l’article de Bénin.

Le Royaume d’Ilfini , connu autrefois fous le nom d’Ashini , efl: ha-

bité par deux fortes de Nègres, les Ifjinois 8c les Feteres. Ses Habitans

naturels font les Veteres , dont le nom figmfie Pécheurs de la Riviere. On ra-

conte que les Ejïeps , Nation voifine du Cap Apollonia , qui étoit gouvernée

par un Prince nommé Fay
, fe trouvant fort mal

, il y a près de quatre-vingt

ans , du voifinage des Peuples d’Axim

,

abandonnèrent leur Pays pour le

retirer dans le canton d’Afbini
,

qui appartenoit aux Veteres. Ceux-ci pri-

rent pitié d’une malheureufe nation, lui accordèrent un azile , avec des

terres pour les cultiver , 8c ne mirent plus de différence entr’eux-mêmes 8c

ces nouveaux hôtes. Cette bonne intelligence fe foutint pendant plutieurs

années. Mais les Efieps, qui étoient d’un caraétere turbulent , s’étant enrichis

par leur commerce avec les Européens, commencèrent bientôt à méprifec

(*) Ou Maringouins.
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leurs bienfaiteurs. Ils joignirent l’oppreffion au mépris; 8c la tyrannie fut

portée li loin
,
que les Veteres fe repentant de leurs anciennes bontés réfo-

lurent de chalfer ces ingrats. Mais c’étoit une entreprife difficile. Ils igno-

raient l’ufage des armes à feu , 8c les redoutoient beaucoup ; tandis que les

Eiîeps en étoient bien fournis 8c n’étoient pas moins exercés à s’en fervffi

Audi furent-ils obligés d’attendre une occafion de vengeance qui ne fe pré-

fenta qu’en 1A70.

Une autre Nation , nommée les Ofchins , qui habitoit la contrée d’Iffini ,

dix lieues au-delà du Cap Apollonia, prit querelle avec les Peuples de Ghiomo

ou Ghiomray ,Habitans de ce Cap. Les Illinois, ou les Ofchins, après plulieurs ba-

tailles, dans lefquelles ils furent maltraités, réiolurent d’abandonner leur Pays

pourchercher une autre retraite. Ils jetterent les yeux fur le canton desVeteres,

pour dont la bonté s’étoit fait connoître pour les Efieps dans les mêmes circon-

Itances. Zenan , leur Roi ou leur Chef, étoit de la famille des Aumoiians ,

qui étoit celle des anciens Rois des Veteres. Une raifon fi forte leur fit ef-

perer d’obtenir ce qui avoir été accordé gratuitement aux Efieps. C’étoit le

tems où les Veteres, irrités contre leurs premiers hôtes , s’affligeoient d’être

trop foibles pour faire éclater leur relfentiment. Ils reçurent les Illinois à

bras ouverts, leur accordèrent des terres , 8c leur communiquèrent tous leurs

projets de vengeance. Les intérêts de ces deux Nations devenant les mêmes,
elles traitèrent les Efieps avec un dédain qui produilit bientôt une guerre

ouverte. Comme les Illinois étoient pourvus d’armes à feu , il fut impoffible

aux Efieps de réfifter long-rems à deux Puifîances réunies. Après avoir été

défaits plulieurs fois , ils fe virent forcés de fe retirer dans un lieu défert de

la Côte d’ivoire , ou du Pays des Quaquas, fur la rive Oueft de la Riviere

de Saint André. Ils s’y font établis, quoiqu’ils y foient fouvent expofés aux

incurfions des Illinois , leurs mortels ennemis
,
qui ne reviennent guéres fans

avoir emporté quelque butin. Depuis cette révolution , le Pays d’Afbini

,

qu’occupoient les Efieps après l’avoir obtenu des Veteres, & la Riviere du
même nom , étant pâlies entre les mains des Illinois , ont pris le nom d’Uîini

de leurs nouveaux poffefTeurs ; 8c l’ancien territoire des Illinois, qu’on nomme
encore le Grand IJJîni

,

pour le diftinguer de l’autre , dont il n’eft éloigné que
de dix lieues , eft demeuré fans Habitans.

On trouve, dans ce récit, pourquoi les Cartes ne font aucune mention d’iffini

dans l’endroit où le Royaume eft à préfent. Elles étoient peut-être compo-
fées avant lu révolution. La Riviere d’Afbini a confervé auffi fon ancien

nom dans le Pays des Veteres, 8c n’a pris le nom d’iffini que vers fon em-
bouchure, Les Illinois fe font mis en polfellion de la Côte , au grand avan-

tage de leur nation, mais à la ruine des Veteres, qui font obligés de tirer

d’eux les marchandifes que les Européens apportent au rivage.

Les occupations 8c les richeffes des Veteres confident uniquement dans

la pêche de la Riviere. Elle eft abondante, 8c leur adreffie eft fi extraordi-

naire, que le Pere Loyer la nomme prefqu’incroyable. Cependant (45) ils,

(45) Suivant Des-Marchais
,

les Veteres n’explique pas, & qui font apparemment celles

&: les Illinois vivent fort unis. Chacune des de la guerre, ils fe rafTcmblent pour ne former

deux Nations a fon Chef, fes ufages & fes qu’un feul Peuple. Mais ils rentrent enfuire

ioix. Dans certaines occafions que l’Auteur dans l’ordre qui les diltingue. Vol, I. p. 19

6

.

fout
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font mêlés entre les Ifïïnois , avec cette différence que leurs cabanes font fur

des pilotis , au milieu de la Riviere , 8c que celles des Idinois font fur la

terre. Ainfi la fituation de leur demeure les met à couvert de toutes fortes

d’infultes , 8c les rend capables de réïïfter avec avantage à tous les Peuples

Nègres qui ne font pas bons Matelots. D’un autre côté les forces des Minois

font fupérieures fur la rive
,
parce qu’ils font meilleurs foldats que les Ve-

teres. Ces deux Nations font encore diftinguées par d’autres différences. Les

Ifïïnois portent les cheveux longs, 8c treffés fur leurs épaules. Les Veteres

les portent fort courts, 8c fe font fouvent rafer la tête. Les pagnes des Ve-
teres font d’un tiffu d’herbe ou d’écorce d’arbre. Ceux des Iffinois font de
coton ou d’étoffes de l’Europe. Le cimetere des premiers eft une forte de
grand poignard, long d’un pied &demi , avec un petit fourreau de la peau

de quelque bête
,
qu’on prendroit pour une queue de poiffon ; au lieu que

celui des Minois a la forme d’une ferpe. Les femmes des Veteres font tout

à fait nues. Celles des Iffinois font couvertes d’un morceau d’étoffe ou d’un

pagne.

Les Veteres forment une Nation nombreufe
,
qui occupe un Pays d’une

étendue conïïdérable. Ils font maîtres d’une grande partie de la belle Riviere

d’IlÏÏni, d’où ils tirent tout ce qui eft néceüaire à leur entretien. Ils vivent

dans une étroite alliance avec les Veteres des Rivières voiïïnes, aufquels ils

envoyent du fecours , comme ils en reçoivent mutuellement dans l’occaïïon

,

avec d’autant plus de facilité que toutes les Rivières du Pays ont des commu-
nications. Ils font gouvernés par un Chefou par un Capitaine. Celui qui les

commandoit, pendant le voyage du Pere Loyer, fe nommoit Kukroku. Après

avoir été l’efclave de fon Prédeceffeur , il s’étoit mis en état
,
par les richeffes

qu’il avoit amaffées, défaire tête à tous les Grands du Pays, & de s’élever

à la dignité de Souverain , dont il jouiffoit paifîblement. Les Veteres n’ont

point d’autres loix que celles de la nature, 8c les violent fouvent. Ils font

portés, comme la plupart des autres Nègres, au larcin & à la fraude, fur-

tout à l’égard des Blancs
,
qu’ils ne peuvent fupporter. Ils appellent leur mon-

noie Betiquets ou Aigris (46).

La pierre d’aigris
,
qui tient lieu de monnoie parmi ces Barbares , eft fort

eftimée d’eux
,
quoiqu’elle n’ait ni luftre ni beauté. Les Kompas , autre Na-

tion de Nègres , la brifent en petits morceaux qu’ils percent fort adroite-

ment, 8c qu’ils paffent dans de petits brins d’herbe
,
pour les vendre aux

Veteres, parmi lefquels ils fervent (47) de monnoie. Chaque petit morceau

eft eftimé deux liards de France. Il fe trouve peu d’or fur cette Côte. Les

armes des Veteres font le fabre 8c la zagaye
,
qui eft une efpece dedemie-pi-

que. Quelques-uns ont des armes à feu
,
qu’ils achètent des IfÏÏnois , comme

ceux-ci les ont des Européens. Mais il eft rare qu’ils en faffent ufage. Pour la

pêche, les Veteres employent des ïïlets tiffus d’herbe ou d’écorce d’arbre. Ils

fe fervent aufÏÏ de dards 8c de crochets
,
qu’ils lancent avec beaucoup d’a-

dreffe. Ils fe mettent dans des Canots , compofés d’un feul tronc d’arbre

,

qui tiennent ordinairement trois ou cinq perfonnes. Dans le tems de leur

(46) Suivant Des-Marchais
,
deux paffent une pierre précieufe

,
d’un bleu verdâtre , & fi

pour un écu. Vol. I. p. 199. eftimée des Nègres
,
qu'ils l'achetent pour fou

(47) Loyer décrit ailleurs L'aigris comme poids d’or
,
p. tij.
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grande pèche, qui eft ordinairement celui des nouvelles 8c des pleines Lunes,
ils s’aflernblent au nombre de trente ou quarante Canots

,
pour aller pêcher

pendant toute la nuit dans les lieux où ils font sûrs de trouver une proie fort

abondante. Ils reviennent le matin avec une quantité furprenante de poif-

fon, far-tout de Mullets
,
qui font excellens 8c très-communs dans leur

Riviere. Le jour fuivant , ils fe repofent , tandis que leurs femmes vendent

le fruit de leur pêche au marché. Pendant que les hommes font occupés à

pêcher, les femmes s’employent à faire bouillir de l’eau de mer, pour la

convertir en fel. Elles y reufliflènt
,
jufqu’à faire du fel fort blanc, quoique

plus âcre que le nôtre.

Les Veceres fe bornent à la pêche de la Riviere, parce qu’ils n’ont pas

la hardieflede s’expofer aux flots de la mer , fur une Côte qui eft ordinaire-

ment fort orageufe. Ils fe font des réfervoirs , où le poifl'on entre de lui-

même 8c dans lefquels il prend plaifru à demeurer- Ce font de grands enclos

de rofeaux, foutenus par des pieux , dans les endroits où la Riviere a moins
de profondeur. Ils n’y laiflent qu’une ouverture

,
qui fert de porte au poiflon

pour entrer. S’ils ont befoin de quelque mets extraordinaire , ils vont dans

ces lieux avec de petits filets, 8c choififlent ce qu’ils défirent, comme nous

le faifons en Europe dans nos Réfervoirs.

Ils font un grand commerce de leur pêche avec les Nègres des montagnes;

8c ceux-ci leur fourniflent , en échange , du pain de millet , du maïs , du
riz , des ignames , des bananes , des koros , de l’huile de palmier , 8c d’autres

provifions. Les Veteres vendent une partie de ces marchandifes aux Illinois

qui mourroient de faim fans ce fecours. Aufll lorfqu’il s’élève quelque diffé-

rend entre les deux Nations, l’unique vengeance des Veteres eft d’interrom-

pre leurs marchés. Les Illinois capitulent aufli-tôt , 8c leur accordent toutes

les farisfactions qu’ils demandent.

Les Kompas bordent le Pays des Veteres. C’eft une Nation gouvernée en

forme de République, ou plutôt d’Ariftocratie , car ce font les Chefs des

Villages qui difcutent les intérêts publics 8c qui en décident à la pluralité

des voix. Leur Pays eft compofé d’agréables collines
,
que les Habitans cul-

tivent foigneufement , & qui produifent tous les grains qu’on y feme ; tandis

que le terroir des Côtes
,
qui n’eft qu’un fable fec 8c brûlé , demeure éter-

nellement ftérile. Les Veteres 8c les Iflinois ne fubfifteroient pas long-tems

fans le fecours des Kompas. Ils reçoivent d’eux leurs principales provifions

,

8c leur rendent, en échange, des armes à feu, des pagnes, 8c du fel ,
dont

les Kompas font abfolument dépourvûs. C’eft d’eux encore que les Illinois

tirent l’or qu’ils employent au commerce. Les Kompas le retirent d’une autre

Nation qui habite plus loin dans les terres.Leur Pays s’étend trente ou quarante

lieues de i’Eft à l’Oueft , fur quinze ou vingt lieues de largeur. Ils font plus

nuds que les Nations voifines de la mer ; mais ils n’entendent pas fi bien la

guerre.

On lit dans la Relation du Chevalier Des-Marchais un abrégé des obfer-

vations de Loyer fur le Royaume d’Iflini , aufquelles l’Auteur ajoûte les re-

marques fuivanres. Les maifons des Veteres font aflez élevées au-deffus de

la furface de l’eau
,
pour les garantir des inondations. Ils placent leurs Canots

fous leurs maifons. Autant qu’ils ont d’habileté fur les Rivières , autant les
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UTinois ont la réputation d’exceller fur les Côtes. Les Veteres laiffent croître

leurs cheveux , 8c fe coupent la barbe de fort près. Au contraire les Iffinois

fe rafent les cheveux 8c laident croître leur barbe. La plupart des Veteres

font nuds , ou n’ont que de petits pagnes d’un tilfu d’herbe ou d’écorce d’ar-

bre. Le commerce avec les Européens a rendu les Illinois allez civils -, 8c

les Veteres, qui ne voyent prefque jamais de Blancs, n’ont pas celle d’être

farouches 8c fauvages. Les Illinois brifent la pierre d’aigris en petites pièces ,

qu’ils percent par le milieu & qu’ils appellent Bedquets. Deux de ces pièces

palfenc pour un écu de monnoie Françoile. Ils la coupent aullî en forme cy-

lindrique d’un pouce de long. Labat croit que la pierre d’aigris efl une forte

de jafpe.

Les filets des Vetefts durent fort long-tems. Les Pêcheurs de cette Nation
percent un poilfon avec leurs dards, à cinq ou lix pieds de diftance. Ils

n’ont befoin que de dix ou douze heures pour remplir leurs Canots de toutes

fortes de poilfons , fur-tout de Mullets, qui font fort gros dans leur Riviere,

fort gras 8c d’une bonté extraordinaire. Leur terroir
,
quoique riche , de-

meure fans culture , foit par l’indolence des Habitans , loit parce que leur

inclination pour la pêche les borne uniquement à cet exercice.

§. I V.

Figures 3 Habits , Caractères 3 Alimens 3 Maifons 3 Loix 3

& Gouvernement des Ijjinois.

S
I l’on excepte la noirceur , il n’y a rien de difforme ni de défagréable

dans la taille & le vifage des Illinois. Il s’en trouve peu qui ayentle nez

plat. Ils font généralement bien faits, grands, proportionnés, agiles 8c ro-

buftes. Ils ont les yeux vifs 8c les dents blanches. Leur méthode pour fe

conferver les dents elL de les frotter avec une forte de bois qui croît dans

leur Pays , 8c qui efl apparemment le même dont on a parlé dans les Rela-

tions du Sénégal. Ils ont grand foin d’entretenir leur noirceur , en fe frottant

tous les jours la peau , d’huile de palmier , mêlée de poudre de charbon -, ce

qui la rend brillante , douce 8c unie comme une glace de miroir. On ne

leur voit jamais un poil ni la moindre faleté fur le corps. A mefure qu’ils

vieillilfent , leur noirceur diminue, 8c leurs cheveux de coton deviennent

gris. Ils donnent quantité de formes différentes à cette chevelure. Leurs

peignes, qui font de bois ou d’ivoire à quatre dents
, y font toujours atta-

chés. L’huile de palmier mêlée de charbon
,
qui leur fert à fe noircir la

peau , leur tient auffx lieu d’effence pour la tête. Ils parent leurs cheveux de

petits brins d’or 8c de jolies coquilles. Chacun s’efforce de fe diflinguer par

ces galanteries. Ils n’ont pas d’autres razoirs que leurs couteaux ; mais ils

fçavent les rendre fort tranchans. Les uns ne fe razent que la moitié de la

tête, 8c couvrent l’autre moitié , d’un petit bonnet retrouffé fur l’oreille.

D’autres lailfent croître plufieurs touffes de cheveux , en différentes formes,

fuivant leur propre caprice. Ils font paffionnés pour leur barbe. Ils la pei-

gnent régulièrement , 8c la portent auffî longue que les Turcs. Le goût de la

propreté du corps ell commun à toute la Nation. Ils fe lavent à tous momens
H h h ij
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les mains , le vifage 8c la tête entière. L’habitude qu’ils ont d’être nuds fait

qu’ils n’y trouvent ni peine ni honte. Il n’y a que leurs Brembis 8c leurs Ra-
humets , différentes elpeces de Kabafchirs

,
qui foient tout-à-fait vêtus. Le

Peuple porte autour de la ceinture , un pagne , dont un bout fe releve entre

les jambes , 8c l’autre tombe par devant. Quelques-uns le portent en écharpe ;

d’autres fur les épaules, en forme de manteau. Les plus pauvres n’ont qu’une

piece d’herbe nattée , ou d’écorce d’arbre
,
pour cacher leur nudité. Leurs

bonnets font ordinairement de peau de Chèvre. Mais ils aiment avec paf-

fion les chapeaux & les bonnets de l’Europe. Ceux qui peuvent s’en procurer

ne les portent que dans les occafions d’éclat , comme une parure qui flatte

beaucoup leur vanité.

Les Nègres Illinois ont le fens fort jufte. Ils font ru#» 8c fubtils
,
grands

'menteurs , extrêmement portés au larcin
,
quoiqu’on,pe puilfe leur faire de

plus grand outrage que de les nommer Krubi ; c’eft-à-dire voleurs dans leur

langue. Il faut veiller fur leurs pieds autant que fur leurs mains •, car s’ils ap-

perçoivent à terre quelque chofe qui les tente , ils ont l’adreffe de le cacher

fous le fable avec les orteils ; 8c s’éloignant fans affeélation , ils reviennent

le prendre lorfqu’ils font fans témoins. Le vol n’étant jamais puni parmi

eux , ils font gloire de raconter leurs exploits dans ce genre. Le Roi même
les y encourage. Si quelqu’un de fes Sujets a fait un vol confidérable 8c

craint d’être découvert, il s’adreffe au Roi , en lui offrant la moitié du butin,

8c l’impunité eft certaine à ce prix. Au mois de Septembre 1701 , le fils aîné

de ce Prince ayant dérobé une cueillere d’étain aux François , 8c fe voyant

découvert, prit le parti de la reftituer de bonne grâce 8c fans aucune marque
de confufion.

La Juftice qui porte à payer fes dettes efl une vertu peu connue des Iflînois.

Un Prince du Pays, nommé Zapin , qui devoit depuis fept mois, cinq

Takus (49) à quelque François , n’en voulut payer enfin que trois. Ils font n
défians dans le commerce

,
qu’il faut toujours leur montrer l’argent ou les

marchandifes d’échange, avant qu’ils entrent dans aucun traité. S’il eft

queftion de vous rendre quelque fervice, ils veulent être payés d’avance;

8c fouvent ils difparoiffent avec le falaire. Il eft rare qu’ils rempliffent juf-

qu’à la fin tous leurs engagemeus , à moins que les dafchis ou les préfens ne

foient renouvellés plulieurs fois. Cependant lorfqu’ils achètent quelque

chofe , on eft obligé de fe fier à leur bonne-foi pour la moitié du prix ; ce

qui expofe toujours les Marchands de l’Europe à quelque perte. Ces fri-

ponneries font communes à toute la Nation , depuis le Roi jufqu’au plus vil

Efclave.

Leur avarice va fi loin
,
que s’ils tuent un Mouton , ils le regrettent juf-

qu’aux larmes "pendant huit jours
;
quoique ces excès de généralité ne leur

arrivent guéres que pour traiter quelque Européen de diftinéiion , dont ils

reçoivent dix fois la valeur de leur dépenfe. S’ils élevent de la volaille , ce

n’eftque pour la vendre & pour en conferver le prix. Ils fe retranchent tout

ce qui n’eft point abfolument néceffaire à la vie. Leur nourriture ordinaire

confifte dans quelques bananes, ou un peu de poiffon que leurs Efclaves

prennent à la ligne , ou quelques mauvaifes crables qu’ils ramaffent au long

(48) Yoyage en Guinée, Vol. I. p. 100. (49) Un Takus eft un fou de France.
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du rivage, avec de l’eau puante ou fouillée par les bêtes. Si le hazard leur

fait rencontrer la carcaffe de quelque animal , c’eft pour eux un feftin digne

d’envie. Le Chevalier Damou ayant fait jetter dans la mer un Bœuf qui

étoit mort fur le Vaiffeau, de quelque maladie , les flots le pouffèrent à demi
pourri fur le rivage. Une fi belle proie fit accourir de toutes parts un grand

nombre de Nègres
,
qui la dévorèrent avidement. Ils ont l’eftomac d’une

grandeur étonnante -, ou du moins , lorfqu’ils font traités par les Blancs, le

plaifir de manger aux dépens d’autrui leur fait avaler une quantité de viande

incroyable.

Ils connoiffent fi peu le plaifir d’obliger
,
que s’ils peuvent fe figurer

qu’une chofe vous foit agréable , il ne leur faut pas d’autre raifon pour vous

la refufer. Dans les occafions où l’on a befoin de leurs fervices , il n’y a

qu’un moyen de les obtenir’, c’eft de les traiter avec tant d’indifference

,

qu’ils ne puiffent pas foupçonner le deffein qu’on a de les employer , fans

quoi ils font acheter leur moindre peine cent fois au-deffus de fa valeur.

D’un autre côté le defir du gain leur fait apporter leur charge de mauvais

fruits de trois ou quatre lieues de diftance
,
pour les vendre à très vil prix y

tandis que s’il eft queftion de vous fervir , ils refuferont de faire vingt pas,

à moins qu’ils ne foient payés d’avance. On en a vûs qui après avoir reçu

leur payement , ont lailfé en chemin le fardeau dont ils s’étoient chargés.

Le Pere Loyer en fit plufieurs fois l’expérience. Audi les repréfente-t-il

comme la plus trompeufe 8c la plus ingrate nation de l’univers. Plus on leur

fait de bien , dit-il, plus il en faut attendre de mal.

Les femmes d’Iflini ont la taille menue 8c bien prife , mais font fort éloi-

gnées de pouvoir prétendre à la beauté. Elles font dédaigneufes , rufées

,

ipirituelles ,
ôc plus avares encore que les hommes ’, ce qui n’empêche pas

quelles ne foient fort libertines. On ne leur fait pas un crime de l’inconti-

nence lorfqu’elles ne font pas mariées, ou quelles n’ont point avalé le

Fetiche pour garant de leur fidélité. Elles font d’une vanité exceflîve. On les

voit fans ceffe confulter leurs petits miroirs , fe frotter les dents pour les

blanchir , ajufter leurs cheveux , 8c leur donner différentes formes. Elles les

enduifent d’huile de palmier , 8c les entremêlent de pailletés d’or 8c d’autres

bagatelles. Enfin tous leurs mouvemens fe rapportent à plaire , fur-tout aux

Blancs
,
pour qui elles n’auroient rien de réfervé , fi elles n’étoient retenues par

la crainte de leurs maris
,
qui ont droit de les punir de mort dans le cas

de l’adultere , 8c qui peuvent traiter l’amant avec la même rigueur s’il man-
que d’or pour fe racheter. L’amende ordinaire eft d’une Bendc , ou de cent

livres -, quoiqu’elle foit beaucoup plus forte lorfque le coupable eft riche 8c

quel’offenfé eft un Kabafchir. En 1701, le Prince Aniaba fut condamné
par les Juges à payer fept bendes, c’eft-à-dire fept cens livres , au Capitaine

Emon.
La cérémonie du mariage eft courte. Un pere qui voit fon fils en état de

fe foutenir , lui cherche une femme , & l’exhorte à voir la fille qu’il a choifie.

Il arrive rarement que les Parties ne foient pas du goût l’une de l’autre. Les

peres conviennent de la dot. On fait avaler le Fetiche à la fille, pour garant de

fa fidélité. Deux ou trois jours fe paffent en danfes 8c en feftins. Enfin le mari

conduit fa femme dans fa maifon
f
où il la rend maîtreffe abfolue de tous

• H h h iij
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Tes Efclaves ; 8c fi dans la fuite il prend d’autres femmes , c’eft avec le con-
fentement de la première. Mais elle ne le refufe point fans quelque forte

raifon
,
parce quelle trouve beaucoup davantage à voir multiplier les enfans

de fon mari
,
qui (ont une richelfe confidérable dans la Nation. D’ailleurs

toutes les autres femmes font regardées comme de (impies concubines. Elles

ne coûtent au mari que huit écus
,
qu’il paye au pere en poudre d’or. Il les

conferve aulli long-tems qu’elles lui plaifent, avec la liberté de les renvoyer
lorfqu’il le juge à propos , fans aucune plainte des deux parts.

Les femmes portent un pagne comme les hommes , mais elles aiment
les couleurs brillantes, telles que le rouge & le bleu, ouïes étoffes rayées,

fuivant les avantages que leur vanité croit en tirer pour plaire. Leur
pagne eft foutenu par une autre piece d’étoffe qui leur couvre les épau-

les , 8c qui leur fert à porter leurs Enfans. Autour de la ceinture , elles

fe plaifent à porter quantité d’inftrumens de cuivre , d’étain , 8c fur-

tout des clefs de fer , dont elles fe font une parure
,
quoique fouvent elles

n’ayent pas dans leurs cabanes une feule boete à fermer. Elles fufpendent auftî

à leur ceinture plufieurs bourfes de différentes grandeurs, remplies de bijoux,

ou du moins de bagatelles qui en ont l’apparence
,
pour fe faire une réputation

de richeffe , fur-tout aux yeux des Européens. Leurs jambes 8c leurs bras

font moins ornés que chargés de bracelets, de chaînes , 8c d’une infinité de
petits bijoux de cuivre , d’étain 8c d’ivoire. Le Pere Loyer en vit plufieurs

qui portoient ainfi jufqu a dix livres, en bracelets 8c en manilles
j
plus fati-

guées , dit-il , fous le poids de leurs ornemens
,
que les criminels de l’Europe

ne le font fous celui de leurs chaînes.

Le jour quelles mettent au monde un enfant , elles le portent à la Pviviere,

le lavent, fe lavent elles-mêmes, & retournent immédiatement à leurs oc-

cupations ordinaires. Enfuite , du confentement du pere , elles donnent à

l’enfant le nom de quelque arbre, de quelque bête, ou de quelque fruit. D’autres

lui donnent le nom de leur Fetiche , ou celui de quelque Blanc
, qui eft leur

Mingo (50) , c’eft-à-dire leur ami. En général, les NégrefTes ont une ex-

ceflive afteétion pour leurs enfans. La fécondité des Illinoifes eft médiocre.

S’il eft rare quelles n’ayent aucun fruit de leur mariage , le nombre de leurs

enfans ne furpaffe guéres deux ou trois. Elles les portent fur le dos , fans les

quitter dans les travaux les plus pénibles -, d’où il arrive fouvent , dit l’Au-

teur
,
qu’ils ont le nez plat. A 1 âge de fept ou huit mois , elles les laiffent

ramper comme autant de petites bêtes domeftiques. Le Pere Loyer prétend

que par cette méthode, ils apprennent plutôt à marcher que les enfans de

l’Europe. On les accoutume aufti de bonne heure à porter des bracelets de

fer ou de cuivre. Lorfqu’ils ont atteint l’âge de dix ou douze ans , leur édu-

cation appartient à leurs peres
,
qui leur enfeignent quelque moyen de gagner

leur vie , tel que la pêche , la chaflè , l’art de tirer du vin de palmier , le

commerce , 8cc. Les femmes exercent leurs filles à nétoyer la maifon , à

broyer le maïs , le riz 8c le millet , à faire du pain , à préparer les alimens ,

à vendre ou acheter au marché , mais fur-tout à prendre un foin continuel

des intérêts du ménage. Sur cet article , elles pourraient donner de bonnes

leçons aux femmes les plus entendues de l’Europe (51).

(jo) C’eft le mot Portugais amigo

,

cor» (jl) Loyer
,
p. 134.
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Les alimens les plus communs du Pays font les bananes , les figues , les

ignames, le riz, le maïs &: le millet. On fait du pain des trois derniers.

Chaque jour au foir , la maîtrelfe de la cabane , ou la principale femme ,

tire du grenier la quantité de grain qu elle croit fuffîfante pour le jour fui-

vant. Au matin les jeunes filles , ou les Efclaves , ou les femmes , lorfqu’elles

manquent d’Efclaves de de filles , s’alfemblent pour le broyer dans de grands

mortiers de bois , avec un pilon de la même matière. Elles ne font d’abord

que le féparer de la code. Enfuite l’ayant vanné fur de grandes pièces de

bois, elles le remettent dans le mortier, pour l’écrafer, en y jettant par

intervalles un peu d’eau
,
qui fert à l’épaiffir -, après quoi elles étendent la

pâte fur une pierre platte , où avec une autre pierre elles la travaillent ,

comme font nos Peintres pour broyer leurs couleurs. Cette pâte eft divifée

en petites malles , de la grolfeur de nos petits pains d’un fou
,
que les Nègres

appellent Tokay. On les fait bouillir dans un pot ouvert , avec fort peu d’eau,

après avoir eu foin de mettre un peu de paille au fond du pot, pour les

empêcher de brûler. Il n’y a point de jour où les femmes ne recommencent

cet exercice. Le Pere Loyer ne parle pas fort avantageulement de cette el-

pece de pain. Il préféré celui de millet, quoiqu’il donne des coliques d’efto-

mac fort violente.

Les jours de fête , lorfque les Nègres ont pù fe procurer du poiffon , ils

en font une forte de ragoût, qu’ils nomment Toro. Ils prennent des koros ,

fruits d’une efpece de palmier, qui refiTemble à la datte, quoiqu’il en foit

fort différent. Sa grolfeur eft celle d’une prune ordinaire, & fa couleur un
peu plus rouge que l’oppiment. Il n’eft guéres compofé que d’une peau, qui

couvre un gros noyau , avec fort peu de fubftance dans l’intervalle. On fait

bouillir un moment ces koros avec le poiffon. Enfuite on les brife dans un
mortier-, de prelfant le jus, qu’on fait tomber fur le poilfon , on y joint un
peu de fel , beaucoup de poivre , de l’on donne à ce ragoût tout le tems d’é-

tuver. Les Européens mêmes le trouvent alfez agréable , lorfqu’il eft bien

alfaifonné; mais , au goût des Nègres , le poivre y paroît toujours épargné.

S’ils manquent de poifion
,
pour en manger avec leur pain , ils font une

fauce d’huile de palmier
,
qui leur tient lieu de beurre. L’Auteur explique

encore leur méthode. Ils prennent quantité de koros
,
qu’ils lailfent en tas,

jufqu à ce qu’ils les voyent pourrir. Enfuite les mettant dans un mortier,

ou plutôt dans un tonneau , ils les remuent avec des bâtons ,
pour en faire

une forte de marmelade, fur laquelle ils verfent de l’eau chaude. Ils la

lailfent un peu cuver-, & lorlqu’ils jugent l’opération finie, ils panchent le

tonneau
,
pour en tirer l’huile

,
qu’ils mettent dans de grandes jarres. On

conçoit que les noyaux de les filamens relient au fond du tonneau.

Le vin des Nègres eft le jus d’une autre efpece de palmier, qui n’a pas

d’épines comme celui qui porte les koros. Le Royaume d’Ifiini en produit

un fi grand nombre
,
qu’une partie des Habitans n’a pas d’autre occupation

que d’en tirer cette liqueur. Lorfqu’ilsont reconnu à certaines marques
,
que

l’arbre eft parvenu à fa maturité, ils grimpent au fommer, ils coupent deux
ou trois branches , avec un petit cizeau plat , d’un pouce de largeur -, ils font

un petit trou de la grolfeur du doigt, dans lequel ils mettent une feuille

roulée en forme d’entonnoir > de plaçant au-delfous un grand pot
,

qu’ils
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attachent à l’arbre , ils y laiffent diftiler le vin. Cette liqueur n’eft pas
défagréable

; mais elle s’aigrit ( 52 )
lorfqu’elle eft confervée plus d’un jour,

quoique les Nègres ne l’en eftiment pas moins. Il faut renouveller les inci-

fions , chaque fois qu’on en veut tirer, car elle s’arrête après avoir coulé

alfez long-tems par le même trou. Un palmier fournit du vin pendant trois

mois ; après quoi il feche 8c meurt bientôt. Le tronc produit des vers de
lagrolfeurdu pouce, que les Nègres mangent comme un mets délicat , 8c

qu’ils vendent fort cher.

Les Illinois font moins curieux dans leurs édifices que la plupart des Nè-
gres de la même Côte. Ils n’ont pour maifons que de miférables hutes,

compoféesde rofeaux , & couvertes de feuilles de palmier. Dans tout le Pays

on ne trouve pas d’autres maifons plâtrées que celle du Roi , celle du Capi-
taine Yamolcé fon frere , 8c deux ou trois des principaux Kabafchirs d’Af-

folco. Elles font dç bois, 8c bâties depuis le commerce de la Nation avec

les Européens. Tout le refte , fans en excepter celles des Grands, n’cll pas

comparable aux cabanes des Charbonniers de France. D’ailleurs elles font fi

baffes
,
qu’à peine un homme ordinaire peut s’y tenir debout. Il faut y être

aflis ou couché. A la vérité les Nègres n’y entrent guéres que pour dormir,

ou pour s’y mettre à couvert dans les rems de pluye. Ils palfent les jours en-

tiers à leurs portes , fous des falles extérieures de branches 8c de verdure, ou
ils prennent le frais.

La porte des maifons , ou des hutes , eft un trou d’un pied 8c demi quarré,

par lequel on ne paffe qu’en rampant, avec affez de difficulté. Elle eft

fermée d’un tiffu de rofeaux , attaché intérieurement avec des cordes
,
pour

fervir de défenfe contre les Tigres. Pendant la nuir , on allume du feu au

centre des hutes; 8c comme elles font fans cheminée , il y régné toujours

une fumée épaiffe. Les Nègres s’y couchent fur des nattes, ou des rofeaux,

les pieds contre le feu. Leurs femmes habitent des cabanes feparées , où elles

mangent 8c couchent à part ; rarement du moins avec leurs maris. Toutes

ces hutes font environnées d’une paliffade ou d’une haye de rofeaux qui for-

me une cour dont la porte fe ferme toutes les nuits. Cette cour 8c le fond

des cabanes
,
qui n’eft que de fable , font nétoyés dix fois le jour par les

femmes 8c les filles , dont l’office eft d’entretenir l’ordre 8c la propreté.

C’eft une coutume immémoriale parmi les Illinois , d’avoir pour chaque

Village, à cent pas de l’habitation, une maifon féparée qu’ils appellent

Burnamon , où les femmes 8c les filles fe retirent pendant leurs infirmités

lunaires. On a foin de leur y porter des provifions , comme fi elles étoient

infeétées de la pefte. Elles n’ofent déguifer leur fituation
,
parce qu’elles

rifqueroient beaucoup à tromper leurs maris. Dans la cérémonie du mariage,

on les fait jurer par leur Fetiche, d’avertir leur mari auffi-tôt quelles s’ap-

perçoivent de leur état , & de fe rendre fur le champ au Burnamon,

Les meubles des Nègres font auffi négligés que leurs édifices. On ne trouve

dans leurs hutes qu’un petit nombre de felletes , d’un demi pied de haut

,

qui leur fervent d’oreillers pour la nuit. Ils les portent ou les font porter

(y 2 ) Elle fe confervc plus long-tems à exceflîve. C’efl: au Le&eur à faire ces rcmar-<

Sierra-Léona
, au Sénégal , &c. & dans d‘au- ques 6c ces comparaifons.

très Pays, parce que la chaleur y çft moins

jvvee
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Rvec eux par leurs Efclaves, dans les lieux où leur deüein eft de s’arrêter.

Un Nègre qui a pu fe procurer quelque vieux coffre de Matelot, paffe pour
un homme de diliinétion. La batterie de cuifine confitfe dans quelques mau-
vais pots de terre, qui fe calfent facilement, parce qu’ils font mal paîtris ,

8c quelques plats de bois pour lervir les alimens. Ils mangent ailis à terre ,

fans lerviettes , fans couteaux, fans fourchettes 8c fans cueilleres , trempant
leurs doigts 8c la main entière dans les plats.

Il n’y a point de Nègres , fur toute la Côte
,
qui ayent autant d’expérience

militaire &de courage que les Illinois. Quoique leur Nation ioit peu 110m-
breufe , elle efl redoutée de tous leurs voilins. Leur valeur, ou la bonne
conduite de leurs Chefs , les a fait quelquefois pénétrer avec fuccès jufqu’à la

Riviere de Saint André, c’eft-à-dire î’eipace de cinquante ou loixante

lieues, à la pourluite des Ofchins leurs anciens ennemis. Loyer fut témoin de
leur retour en 1701 . Après une expédition de cette nature , ils revenoient

chargés d’un riche butin en or 8c en Efclaves.

Leurs armes font le fabre , la zagaye , 8c le moufquet , dont ils fe fervent

avec beaucoup d’adreffe 8c qu’ils entretiennent en fort bon ordre. Ils ont

l’art défaire une très-bonne arme d’un vieux moufquet , en donnant à la bat-

terie une nouvelle trempe qui la rend meilleure. Les François en ont vu
quantité d’exemples dans de vieux fufds qui ne faifoient plus feu, & que
les Illinois ont parfaitement rétablis , en leur donnant une couleur prelqu’ar-

gentée. Leurs Chefs de guerre ont de fort bons boucliers
,
qu’ils font porter

par leurs Efclaves , 8c dont la forme eft un quarré long de trois pieds , fur

deux de large. Ils font compofés de cuirs de Bœuf, couverts de peaux de

Tigres. A chaque coin pend une fonnette
,
qui fe fait entendre lorfque les

Elclaves les portent fur le bras gauche , avec un fabre dans la main droite ,

pour détendre leur maître. Au moment de l’attaque, chaque Général eft ar-

mé d’un de ces boucliers.

Le Royaume d’Iflîni avoit alors trois Généraux d’une autorité prefqu’égale *,

le Roi Akafini , Yamoké fon frere, 8c Emon fon neveu. Ces trois Princes

avoient chacun le même nombre d’Efclaves. C’eft en quoi conhftent leurs

richeffes 8c leur puilfance. Ces Efclaves
,
qu’ils arment en tems de guerre ,

forment le gros de l’armée. Chaque Ilïinois libre fe range tous l’enfeignedu

Général qu’il aimelfe plus , ou qui s’eft acquis par les bienfaits quelque droit

fur fa reconnoiffance. Chaque Général a cinq ou fix cens Efclaves. Les Brem-

bis , ou les Kabafchirs en ont chacun , depuis vingt jufqu’à cinquante. Toute

cette milice fuit le Roi

,

qui a les yeux ouverts lur ceux qui fe diftinguent

dans la bataille , 8c leur fait une part du butin proportionnée à leur valeur.

Pendant l’aélion , les tambours , les trompettes 8c les autres inftrumens mili-

taires font un bruit terrible
,
qui joint aux cris des Nègres , infpire du cou-

rage aux plus lâches. Leurs tambours font compofés d’une piece de bois ,

creuféed’un feul côté, & couverte d’une oreille d’Eléphant alfez bien tendue.

Les baguettes font deux bâtons en forme de marteau, couverts de peau de

Çhévre ; ce qui produit un fon fort étrange.

Les trompettes font des dents d’Eléphant , creufées prefque d’un bout à

l’autre , avec une petite ouverture au côté
,
par laquelle le Trompette

,
qui

eft un enfant de douze ou quinze ans , fouftle , 8c tire un fon fort aigu, mais

Tome ///. I i i
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fans aucune variété , tel que celui de nos cornets à bouquin. A cette belle

mufique,que le Prince Aniaba , fuivant le récit du Pere Loyer, trouvoit

préférable aux hautbois de Verfailles, ils joignent un inftrument fort remar-
quable par lafingularité de fa conftrudtion , mais fort difficile à décrire. Il

eft de fer , 8c de la forme de deux pelles à feu concaves , longues d’un pied,

qui dans leur jonétion compofent une forte de ventre oval. On tient cet

inftrument par le petit bout , 8c l’on frappe deilus avec un bâton d’un demi
pied de long , fuivant la cadence des tambours 8c des trompettes, qui font près

du Général pendant toute la durée del’aétion.

Les guerres des Nègres s’élèvent facilement 8c fe terminent de même.
Comme le moindre incident leur fait prendre les armes, les moindres
avances de paix fervent à les réconcilier.

De toutes les maladies auxquelles ils font fujets , il n’y en a point de plus

épidémique que la vérole. Ils en font tous infeétés dans quelque degré. O 11

en voit quelques-uns tomber en pourriture, pour avoir négligé le mal dans

fon origine. Il leur vient du commerce avec les femmes , dans lequel ils ne

laiftent pas de mettre tout leur bonheur. Ils font fort affligés aufti par des

maux d’yeux
,
qui vont fouvent jufqu’à leur faire perdre entièrement la vue,

8c qu’on attribue à la réflexion des rayons du Soleil fur des fables d’une

blancheur 8c d’une fécherefle extrêmes. Les vers de chair font encore une de
leurs maladies les plus communes. On en voit de plufieurs aunes de long

,

8c de la groffeur d’une aiguille de Tapiflier. Le Pere Loyer parle d’un Nègre
qui avoit tout à lu fois cinq ou lix de ces vers à la jambe. Il régné beaucoup de

fièvres parmi les Nègres. Leur remede eft de porter les malades dans une Riviè-

re , 8c de les baigner jufquace que l’excès du froid les guerifle. Mais il en

meurt jalus qu’il ne s’en rétablit par cette méthode. Ordinairement les Nè-
gres periffent de la première attaque d’une maladie

,
parce qu’ils n’ont aucune

connoiflance de la médecine, quoiqu’ils ne manquent point de fimples. Leur

principal reflource eft de confulter leurs Fétiches.

Dans leurs maladies ou dans les afflictions , ils ont peu d’égard 8c de pitié

les uns pour les autres. Ils prennent loin feulement de colorer le malade de

différentes peintures, à l’honneur de leurs Feriches 8c de leur donner une
forte de cordial , mais fansleur fitire rien changer à leur diète. Ce cordial eft

compofé de malaguette , ou de poivre de Guinée , 8c du jus de certaines

herbes fortes
,
qu’ils tirent en les pilant & qu’ils font boire au malade. Dans

les pleurefies , ils font des fcarifications .aux épaules, en y appliquant de

petites cornes au lieu de ventoufes . Pour les bleffiires ils employait une

herbe , dont le jus mis fur la playe avec le marc, produit des cures fi mer-

veilleufes
,
qu’ils comptent pour rien une bleffure de cinq pouces de pro-

fondeur, où l’os même eft endommagé , 8c qu’ils font sûrs de la guérir en

trois femaines. Loyer en vit des exemples fi furprenans, qu’il fe dilpenfe de

les rapporter
,
parce qu’on les prendroit pour des fables.

Les Nègres font fort foigtieux
,
pendant leur vie , d’acheter 8c de préparer

tout ce qui doit fervir à leur enterrement. C’eftun beau drap rayéde coton,

pour les envelopper -, un cercueil, 8c des bijoux d’or ou d’autres matières

pour l’orner , dans l’opinion que l’accueil qu’on leur fera dans l’autre monde
répondra aux ornemens de leur fépulture. Cependant ils ont commencé de-
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puis peu à revenir de certe erreur

,
qui coutoit autrefois la vie à quantité de

femmes 8c d’efclaves. L’ulage étoit d’en facrifîer un grand nombre aux fu-

nérailles des Rois 8c des riches Brembis
,
pour ieur compofer une efcorte en

partant dans l’autre vie.

Lorfqu’un Nègre expire , la nouvelle s’en répand auiïi-tôt dans l’habitation.

La plupart des femmes, fur-tout les vieilles, s’artemblent à la maifon du
mort. Leurs cris 8c leurs poftures extravagantes infpirent tout à la fois l’envie

de rire 8c la frayeur. Les unes , armées d’une pique , font des recherches

dans toute la maifon , 8c feignent de vouloir ouvrir la terre pour trouver la

perfonne qui leur manque , en l’appellant à haute voix par fon nom. D'au-

tres courent, comme des furieufes , dans toutes les maifons que le mort
fréquentoit , 8c demandent à tous ceux qu’elles rencontrent s’ils n’ont pas và

celui quelles cherchent. Une abondance de larmes coule au long de leurs

joues 8c fur leur lein. Ceux qu’elles interrogent leur répondent en branlant

La tête, Aourou , c’eft-à-dire , il ejî parti. Pendant ce tems-là, d’autres fem-

mes s’employent près du corps à vanter les actions, les vertus & les richefles

du mort. Enfuite fes amis le frottent dediverfes peintures , ils lui peignent

les cheveux, 8c les frifent; ils l’ornent de fon pagne , 8c des bijoux qu’il a

rartèmblés pendant la vie.

Les autres Pleunujes , car le Pere Loyer les compare à celles des Anciens,

reviennent après leurs courfes , 8c demandent au cadavre pourquoi il eft

mort , tandis qu’il pouvoit vivre honorablement , 8c s’il n’avoit point allez

d’or, de femmes, de bled 8c d’Efclaves ? Toutes ces queftions font entremêlées

de grands cris. On apporte alors le cercueil, li le mort a pris foin de s’en

préparer un. S’il ne s’en trouve pas de prêt , on en fait un de quelques vieil-

les planches , où l’on met le corps, les genoux pliés 8c les talons fous les felfes
;

de forte que la tête vient repofer fur les genoux. La grandeur du cercueil

n’eft ainfique d’environ trois pieds quarrés. On place aux côtés la fellette du

mort 8c fon pot de terre -

, la fellette pour s’affeoir dans le befoin, le pot pour

fe préparer des alimens. Si c’eft un Roi ou un riche Brembis, on jette fur

le corps quantité de poudre d’or. Il n’y a point de pauvre Nègre avec qui

l’on n’en renferme un peu, pour fervir à fes befoins dans l’autre monde.

En même-tems , tous les jeunes gens du voifnage s’artemblent avec des

armes. Si le mort elL un Brembis, ou de quelque dilfinétion , les parensleur

fourni dent de la poudre , avec laquelle ils tirent audi Iong-tems qu’elle

peut durer. S’il étoit pauvre , on ne fait que deux ou trois décharges; mais

c’eft un fervice que tous les Nègres fe rendent mutuellement, 8c qu’ils

croient capable de leur procurer dans l’autre vie la même réception qu’aux

Kabafchirs.

Après toutes ces cérémonies , ils ferment le cercueil ,
8c le clouent foi-

gneufement. Quatre Efclaves le tranfportent dans les bois , & choififfent

quelque endroit écarté, où fans autres témoins ils creufent une forte , 8c

l’enterrent. A leur retour, ils mangent, avec les Pleureufes , les alimens qui

ieur ont été préparés parles parens du mort. Il ne fe trouve aucun autre Nègre

à ce feftin. La même coutume s’obferve pour les hommes 8c pour les femmes.

Si le mort étoit d’un rang diftingué , fes femmes paroirtent dans leurs meil-

leurs habits
,
quelques jours après l’enterrement ;

8c chacune portant une

I 1 i i;
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zagaye fur l’épaule, elles font dans cet état une proceftion dans le Village,

deux à deux , en chantant différens airs. Elles vont enfuite à la porte des

Brembis, où elles font une danfe en rond
,

qui s’appelle Baboua. Cha-
que Brembis eft obligé de leur donner trois takus

,
qui font environquin-

ze fous
3
après quoi retournant dans leurs familles elles ont la liberté de

fe remarier aulfi-tôt qu’elles en trouvent l’occahon.

On a repréfenté la Religion de ces Nègres avec de fauffes couleurs. Vil-

lault
,
par exemple , s’eft tort trompé en rapportant qu’ils adorent les Fétiches

comme leurs divinités. Ils défavouent eux-mêmes la dcélrine qu’il leur

attribue. Suivant le Pere Loyer, ils reconnoilfent un Dieu Créateur de toutes

chofes , & particuliérement des Fétiches
,
qu’il envoyé fur la terre pour rendre

fervice au genre humain. Cependant leurs notions lont fort confufes fur

l’article des Fétiches. Les plus vieux Nègres paroilfent embarraffés lorfqu’on

les interroge. Ils ont appris feulement, par une ancienne tradition, qu’ils

lont redevables aux Fétiches de tous les biens de la vie , 8c que ces Etres

,

aufii redoutables que bienfaifans , ont auflî le pouvoir de leur caufer toutes

lortes de maux.

Chaque jour au matin
,
ils vont fe laver à la Riviere •, 8c fe jettant fur la

tète une poignée d’eau , à laquelle ils mêlent quelquefois du labié pour ex-

primer leur humilité , ils joignent les mains , les ouvrent enfuite , 8c pro-

noncent doucement le mot d Eckfavais. Après quoi , levant les yeux au ciel

,

ils font cette priere : Anghiumé , marné. Enaro , marné Orié , marné Skihé e

Okkori , marné Akaha , marné Bmnbi , marné Angnan e awnfan j ce qui li-

gnifie : Mon Dieu , donnez-moi aujourd’hui du riz 8c des ignames 3 donnez-

moi de l’or & de l’aigris ; donnez-moi des Efclaves 8c des richeÙes
; donnez-

moi la fanté , 8c accordez-moi d’être prompt 8c aélif. C’eft à cette priere

que fe réduilent toutes leurs adorations, llscroyent Dieu fi bon qu’il ne peut

leur faire de mal. Il a donné , difent-ils , tout ion pouvoir aux Fétiches 8c ne
s’en eft pas réfervé.

Ces Fétiches ( $ 3) font diftérens , fuivant les idées ou plutôt le caprice

de chaque Nègre. A peine trouveroit-on deux Nègres , fur toute la Côte de

Guinée, qui s’accordent dans l’honneur qu’ils leur rendent ; l’un choilit pour

fon Fetiche unepiece de bois, jaune ou rouge*, l’autre les dents d’un Chien ,

d’un Tigre , d’une Civette , d’un Eléphant. Ceux-ci un œuf ou un os de

quelque oileau , la tête d’une Poule , un Bœuf , une Chèvre *, ceux-là une

arrête de poitïon , la pointe d’une corne de Belier remplie d’excrémens, une
branche d’épine, un paquet de cordes compofées d’écorce d’arbre , ou d’au-

tresobjetsde la même nature. Leur refpeét pour les Fétiches eft pouffé filoin,

qu’ils obfervent religieufement tout ce qu’ils promettent en leur nom. Les

uns s’abftiennentde vin pour honorer leur Fetiche, les autres d’eau-de-vie.

Quelques-uns fe retranchent l’ufage de certains mets 8c de certaines efpeces

de poilfon*, d’autres celui du riz , du maïs, des fruits, 8cc. Mais tous les

Nègres, fans exception, fe privent de quelque plaifir à l’honneur des Fétiches

,

8c perdroient plutôt la vie que de violer leur engagement.

(j 3) Barbot obferve que Fetiffo eft un mot terme de fetiche. Pour exprimer Dieu ou une
Portugais qui lignifie charme ou paroles en- Idole , ils ont le mot dcBoJfum ou de EoJJeje.

chantées
, & que les Nègres en ont fait leur
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Ils ont dans le cours de l’année plufieurs jours confacrés aux Fétiches. Lé

principal effc le jour de leur naiffance
,
qu’ils célèbrent en blanchiffant leur

Loyer '

Fetiche & (on autel, en fe peignant le corps de la même couleur, & en
portant un pagne blanc. D’autres obfervent le Vendredi de chaque femaine Fêtes!

1” 101115 '

comme nous observons le Dimanche , l’employent à parer leur Fetiche , & à

lui faire quelque offrande ou quelque lacrifice.

Outre les Fétiches particuliers , il y en a de communs au Royaume, qui

font ordinairement quelque grolfe montagne ou quelque arbre remarquable.

Si quelqu’un étoit alfez impie pour les couper ou les défigurer , il feroit

puni d’une mort certaine. Chaque Village eft aufli fous la protection de fon

propre Fetiche
,
qui eft orné aux frais du Public , & qu’on invoque pour

les biens communs. Ce Gardien de l’habitation a Ion autel de rozeaux dans

les Places publiques, élevé fur quatre piliers, & couvert de feuilles de pal-

mier. Les Particuliers ont dans leur enclos ou à leur porte un lieu rélervé

pour leur Fetiche
,
qu’ils parent fuivant les mouvemens de leur propre dé-

votion , & qu’ils peignent une fois la femaine de différentes couleurs. On
trouve quantité de ces autels dans les bois & les bruyères. Ils font chargés

AlireIs &
de toutes fortes de Fétiches, avec des plats & des pots de terre, remplis de des,

maïs, de riz & de fruits. Si les Nègres ont befoin de pluye , ils mettent de-

vant l’autel des cruches vuides. S’ils lent en guerre , ils placent des fables &
des poignards pour demander la viéloire. S’ils ont befoin de poiffon, ils of-

frent des os & des arrêtes. Pour obtenir du vin de palmier , ils laiflent au

pied de l’autel le petit cizeau qui l’ert aux incifions de l’arbre. Avec ces

marques de refpeét & de confiance, ils fe croyentsûrs d’obtenir tout ce qu’ils

demandent. Mais s’il leur arrive quelque difgrace , ils l’attribuent à quelque

jufte reflfentiment de leur Fetiche , & tous leurs foins fe tournent à chercher

les moyens de l’appaifer. Dans cette vue, ils ont recours à leurs Devins,

pour faire le Tokké, qui ne demande pas peu de myfteres & de cérémonie.

Le devin prend dans fes mains neufeourroyes de cuir , chacune de la largeur c ,

r
,mon

d’un doigt , & parfemée de petits Fétiches. 11 trelfe enlemble ces courroyes, Tokké, quelque!

& prononçant quelque chofe d’obfcur, il les jette deux ou trois fois comme ioisliI1ëlante -

au hazard. La maniéré dont elles tombent à terre devient un ordre du ciel

qu’il interprète. S’il dit que le Fetiche demande un Mouton ou quelque

piece de volaille , il eft obéi fur le champ. L’animal eft lacrifié, & le Féti-

che arrofé du fang de fa viéfcime. Lorfque les Devins font confultés par les

Brembis fur quelque projet de guerre , ou fur d’autres expéditions d’impor-

tance , ils demandent quelquefois le facrifice d’un ou deux Efclaves.

Chaque jour au matin, les Nègres font fort exatfts à porter à leurs Fétiches Le rere Loyer

quelque partie de leurs meilleures provifions. S’ils manquoient à ce devoir, “^tion ’ d’iin*"

ils fe croiroient menacés de la mort avant la fin de l’année. Ils approchent Fetiche.

de ces objets de leur culte avec un refpeét mêlé de frayeur -

, & leur étonne-

ment eft de les voir quelquefois infultés par les Blancs fans qu’ils faffent

éclater leur vengeance. Le Pere Loyer eut plufieurs fois la curiofité d’af-

fifter à la confécration d’un Fetiche i fur-tout un jour qu’il fe trouvoit à

Tapa. Il laifla commencer tranquillement la cérémonie. C’étoit la queue

d’une noix de koros & une branche d’épine
,
peinte en rouge que les Nègres

avorent choifiespour les transformer en Fetiche. Ils les lavèrent d’abord dans

I i i îij

Devins d’Itfinv,

ie tin
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de l’eau , dont ils jetterent enfuite quelques gouttes fur toute la famille. Enfin

s’approchant du Pere Loyer , ils le difpofoient à lui faire part aufti de cette

afperlion , en prononçant quelques paroles. Alors fon zele s’échauffa ; & pour
leur faire connoître la vanité de leur fuperftition , il prit les impuiftans Féti-

ches, les brifa en mille pièces qu’il foula aux pieds, & les jetra au feu , où
ils furent bien-tôt confumés. A cette vue tous les Nègres prirent la fuite

,

en l’avertifîant que le Ciel alloit taire entendre fa foudre , & la terre s’en-

tr’ouvrir pour l’abîmer. Lorfqu’ils eurent reconnu que le Fetiche manquoit

de pouvoir pour fe venger , ils commencèrent à regarder le Millionnaire

avec une forte d’admiration. Mais retombant bientôt dans leurs idées fu-

perftitieufes , ils lui dirent que s’il n’étoit pas mort, c’étoit parce qu’il ne

croyoit point aux Fétiches •, & qu’ils fçavoient fort bien que les Fétiches

n’avoient aucun pouvoir fur les Blancs. Loyer leur répondit que s’ils vou-

loient celfer d’y croire, ils n’auroient rien non plus à redouter de leur colere.

Ils répliquèrent qu’ils s’en garderoient bien, parce que les Fétiches ne man-
queroient pas de les punir avec rigueur 3 & rien ne put fervir à les défabufer.

On peut ferepofer fans défiance fur le ferment des Nègres , lorfqu’ils ont

juré par leur Fetiche , & fur-tout lorfqu’ils l’ont avalé. Pour tirer la vérité de
leur bouche, il fuftit de mêler quelque chofe dans de l’eau, d’y tremper un
morceau de pain , 8c de leur faire boire ce Fetiche en témoignage de la

vérité. Si ce qu’on leur demande eft tel qu’ils le difent , ils boiront lans crainte.

S’ils parlent contre le reproche de leur cœur , rien ne fera capable de les

faire toucher à la liqueur, parce qu’ils font perfuadés que la mort eft infail-

lible pour ceux qui jurent faulfement. Leur ufage eft de râper un peu de

leur Fetiche
,
qu’ils mettent dans de l’eau ou qu’ils mêlent avec quelque ali-

ment. Fin Nègre
,
qui s’engage par cette efpece de lien, trouve plus de crédit

parmi fes compatriotes
,
qu’un Chrétien n’en trouve parmi nous en offrant

de jurer fur les faints Evangiles.

Ils ont d’autres fermens moins folemnels
,
quoiqu’aufli fuperftitieux. S’ils

jurent par la tête
,
par les bras , ou par le corps de quelqu’un , ils croyent

qu’ils ne peuvent le parjurer fans perdre les mêmes parties qu’ils ont atteftées.

Ils jurent aulîi par Anghiumé , ou par le Ciel, en prenant un peu de fable

qu’ils fe mettent dans la bouche, & levant les yeux au Ciel avec cette im-
précation : Dieu, tue^-moi par ce fable, li telle chofe n’eft pas vraie. Cepen-
dant ils n’employent guéres ce ferment que lorfqu’on l’exige, ou qu’ils font

dans le tranfport de quelque paftion.

Les Nègres d’Iifini n’ont point de Temples ni de Prêtres , ni d’autres lieux

deftinés aux exercices de Religion que les autels publics 8c particuliers de

leurs Fétiches. Ils ne lailfent pas d’avoir une forte de Pontife, qu’ils nom-
ment Ofnon , 8c dont l’éleélion appartient aux Brembis & aux Bahumets.

Lorlque l’Ofnon meurt , le Roi convoque l’Alfemblée de ces Kabafchirs ,

qui font entretenus aux frais publics pendant le cours de cette cérémonie.

Leur choix eft libre , 8c tombe ordinairement fur un homme de bon carac-

tère , mais verfé fur-tout dans l’art de compofer des Fétiches. Ils l’inveftif-

fent des marques de fa dignité
,
qui confident dans une multitude de Fétiches

joints enfemble
,
qui le couvrent depuis la tête jufqu’aux pieds. Dans cet

équipage ils le conduifent en procellion par toutes les rues , après avoir corn-
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mencé néanmoins par lui donner huit ou dix bendesd’or

( 54), levées fur le

Public. Un Nègre le précédé dans cette marche folemnelle
, 8c déclare à

haute voix que tous les Habitans doivent apporter quelque offrande au nou-
vel Ofnon s’ils veulent participer à fes prières. On attache à l’extrémité de
chaque Village un plat d’étain pour recevoir ces aumônes. L’Ofnon eft le

feul Prêtre du Pays. Son office confifte à faire les grands Fétiches publics,

8c à donner les confeils au Roi

,

qui n’entreprend rien fans fon avis 8c fon

confentement -, s’il tombe malade , on lui envoyé communiquer les délibé-

rations. Dans un froid excellif , ou dans les tems d’orage 8c de pluyes vio-

lentes , le Peuple s’écrie qu’il manque quelque chofe à l’Ofnon -, 8c fur le

champ on fait pour lui une quête, à laquelle tout le monde contribue fuivant

fes forces.

La doétrine de la tranfmigration des âmes eft fi bien établie parmi les Nè-
gres d’Ilfini, que n’efpérant rien de réel 8c de permanent dans le monde , ils

bornent tous leurs vœux à jouir autant qu’il leur eft pofhble des richelfes 8c

des plaifirs qui leur conviennent. Leur parle-t-on de l’enfer 8c du ciel , ils

éclatent de rire. Ils font perfuadés que le monde eft éternel , 8c Lame immor-
telle

;
qu’après le trépas l’ame doit palier dans une autre Région qu’ils pla-

cent au centre de la terre
,
pour y recevoir un nouveau corps dans le fein

d’une femme
;
que les âmes de cette Région paffent de même dans celle-ci

j

de forte que fuivant leurs principes , il le fait un échange continuel d’Habi-

tans entre les deux mondes. Ils placent le fouverain bien de l’homme dans

les richelfes, le bonheur, la puilfance , 8c le plaifir d’être lervi & refpeété.

Ils ne mangent 3c ne boivent rien fans en jetter une petite partie à terre ,

en prononçant certaines paroles. Ils font ces préfens , difent-ils , à leurs

parens & leurs amis de l’autre monde
,
qui leur rendent le même fervice, 8c

qui leur procurent ainfi les biens dont ils ont la poftelfion.

Le Palais du Roi eft bâti de rofeaux entrelalfés, 8c plâtrés d’argile , avec

un mélange de terre , jaune, rouge, grife, qui forme des taches fans ordre

8c fans deffein. Il contient plufieurs appartemens de plein pied, 8c le mê-
me nombre au-deflus, tous revêtus du même plâtre 8c couverts de feuilles

de palmier. Cette Maifon royale eft liruée au milieu de plufieurs grands

enclos, ou de palilfades de roleaux
,
qui forment trois cours extérieures,

par lefquelles il faut palier pour fe rendre au corps de l’Habitation. On
entre dans la première par une échelle de fept ou huit degrés , à deux pieds

l’un de l’autre
,
qui conduit au fomrnet de la palillade , d’où l’on defcend par

une autre échelle. L’une 8c l’autre font faites avec fi peu d’art
,
que les Nè-

gres feuls peuvent y palier fans danger. Autour du Palais, on voit des deux

côtés les hutes des femmes
,
qui ne font compofées que de fimples rofeaux,

fans plâtre , 8c couvertes de feuilles de palmier , comme celles du commun
des Nègres.

Le Roi entretient à la première barrière , c’eft-à-dire à l’échelle de l’en-

clos , deux fentinelles armées d’un fabre 8c d’une zagaye
,
qui font relevées

de tems en tems par d’autres gardes. Lorfqu’il fort de cette enceinte , il fe

fait accompagner de cinquante hommes armés d’épées 8c de moufquets, 8c

d’un cortege de fes principaux Kabafchirs. Il n’y a pas de Seigneurs Illinois

( 74) C’eft environ cent piftoles de France.
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qui ne mette fa gloire à s’approcher de fon Prince , à s’infinuer dans fes

bonnes grâces , à converfer 8c fumer avec lui, ce que les Nègres appellenc

jPalabra. C’eft dans ces conférences qu’ils traitent les affaires d’Etat
, 8c

qu’ils décident les différends qui font apportés devant eux. Chacun y ex-

plique librement fon opinion. Quoique cette maniéré de juger falfe quel-

quefois traîner les affaires en longueur, elle eft avantageufe à la Nation,

parce quelle n’expofe jamais les Juges à l’erreur. D’ailleurs leurs délais

11’empêchent pas que les délibérations ne foient fecrettes. Un Juge Ifftnois

mourrait plutôt que de révéler ce qui s’eft paffé au Confeil. Le moindre

crime de cette nature eft puni du dernier fupplice , ou de la confifcation des

biens , accompagnée de l’infamie 8c delà pauvreté.

Il n’eft pas aifé d’approfondir les richeffes du Roi, ni celles des BrembisQ
5 )

8c des Kabafchirs. Ils prennent un foin extrême de les cacher
; fans qu’on

puilfe en deviner la caufe , car en général les Iftinois font la plus vaine Na-
tion du monde , 8c toujours portés à vouloir paraître plus riches qu’ils ne
font effeétivement. Ils regardent comme le dernier outrage d’être appelles

Agimgompouers , c’eft-à-dire gueux. Cependant on conçoit mieux que le

peuple a de fortes raifons pour cacher fon bien , telles que la crainte de fe

le voir enlever par le Roi 8c les Seigneurs. Ceux-ci enterrent leur or. On
fait par le récit des Nègres mêmes , de par le témoignage de deux François

qui ont réidé long-tems dans le Pays, qu’Akafmi & Yamoké fon frere avoient

plufieurs grandes caiffes de poudre d’or enfevelies dans la terre. Un jour

que le Roi s’étoit échauffé de liqueurs fortes , il fit apporter fon tréfor de-

vant
( 5 6) les deux François , 8c fit vuider à leurs yeux les deux caiffes fur des

nattes. Les lieux qu’on choifit ordinairement pour ces précieux dépôts font

les champs de Bananiers, ou le pied de quelque arbre. On employé le

fecours d’un feul confident
,
qu’on oblige d’avaler le Fetiche

,
pour ga-

rant du fecret. Le propriétaire ne vifite fon tréfor qu’une fois l’année , foit

pour lui faire changer de place , ou pour y joindre ce qu’il peut avoir acquis

dans l’intervalle. Il n’en tire jamais que ce qui eft néceffaire à fes befoins

les plus preffans , dans l’occafion
,
par exemple , de fe racheter lui-même

de l’efclavage, ou de rendre le même fervice à quelqu’un des principaux

Bahumets ; de fournir aux frais de la guerre , ou de louer des Troupes auxi-

liaires : car les Nègres n’employent pas un écu pour fe procurer les commo-
dités de la vie } 8c le Roi même eft fi frugal dans fa nourriture 8c dans

l’habillement, qu’il ne dépenfe pas dix piftoles par an pour fon entretien

8c celui de fes femmes. Il ne fait pas difficulté d’aller au marché, & d’acheter

une banane ou un poilfon. Loyer eut plufieurs fois l’occafion d’admirer

cette œconomie du Monarque régnant, 8c le vit marchander comme le

dernier Efclave. Cependant, outre le tréfor enfeveli , il a quelques livres d’or

qu’il employé dans le commerce ; fans compter l’or en œuvre , foit pour la

vaiffelle ou les Fétiches, foit pour les ornemens royaux dans les jours de

fête 8c de cérémonie. U fait aulfi des provifions de pagnes
( 57 ), de per-

(55) On a déjà remarqué que Brembis &
Bahumets font différentes efpeces de Ka-
bafchirs.

( j o) Le Pere Loyer ne nomme pas ces deux
frapçois.

(f7) C’eft une forte de ferge. Toutes les

étoffes ont pris chez les Nègres le nom qu’elles

ont dans les langues des premiers Européens

qui les leur ont apportées.

petuanes

,
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petuanes, de vieux linge & de tabac
,

qu’il en vend en détail à Tes Sujets,

ou qu’il envoyé vendre dans les Paysvoifins par Tes El'claves
, <3c fur lefquelles

il ne gagne pas moins de fix pour un , lans rifque & fans dépenfe. Ainli fes

richeifes doivent augmenter continuellement •, fur-tout fi l’on confidere qu’il

ne lui en coûte rien pour fa table «Se fes habits , ni pour fes femmes 8c fes

Efclaves , aufquels il ne donne aucuns gages , «Se qui font tous obligés de
travailler pour leur pain.

Les revenus de ce Prince confident uniquement dans les amendes & les

confifcations. Il n’a ni terres ni domaine qui puiftent fervir au foutien de

fa dignité. Ainfi la couronne eft pauvre
,
quoique le Roi foit fort riche.

A fon exemple , tous les Kabafchirs qui ont de l’ambition , s’occupent fans

celfe à grofiir leurs tréfors •, mais fouvent tous les foins qu’iis ont pris pour

s’enrichir tournent au profit du Maître
,
par une confilcation imprévue dont

il fait naître l’occafion. D’ailleurs il a fa part dans toutes les extorfions des

Grands, Sc jufques dans les Dafchis , ou les préfens qu’ils reçoivent des

Marchands de l’Europe. De fimples Matelots Nègres
,
qui obtiennent

quelque gratification d’un Capitaine de Vaiïfeau, font obligés de faire

voir au Roi ce qu’ils ont reçu', 8c ce Prince a droit de prendre ce qui lui con-

vient.

Dans le tems où l’on enfemence la terre , c’eft-à-dire , au mois de Septem-

bre «Se d’Oétobre pour le riz, d’Avril & de Mai pour le maïz, «Se d’Oétobre

^Novembre pour le millet, le Roi fe rend en perfonne dans les champs,

«Se les fait cultiver par fes Efclaves, qui lui doivent gratis un ou deux jours

de travail. Pendant cet exercice , il eft afiïs à l’ombre de quelque arbre. En-
fuite on diftribue

,
par fon ordre , du vin de palmier ou d’autres liqueurs

aux Ouvriers. Il place à la garde du champ quelques Fétiches
,
qui lui en

répondent plus sûrement que la force, parce qu’il n’y a pas de Nègre qui

ne fe crût mort s’il avoitolé violer un canton fi lacré. Au tems de la moillon ,

qui eft Décembre «Se Janvier pour le riz , Août 8c Septembre pour le maïz ,

Février & Mars pour le millet , il retourne au même lieu , après avoir fait

avertir fes Ouvriers ; il les excite au travail par fon exemple , en coupant

deux ou trois poignées de gra;n. Chacun s’emploie d’autant plus volontiers,

qu’il a pour falaire le tiers de fa moifton. Ce qui refte pour le Roi eft fechc

au Soleil, & tranfporté dans de petits magazins
,
qui font autour de fon

Palais. Cependant il ne mange jamais de fon propre riz

,

ni de fon maïz 8c

de fon millet. Il fait des échanges de ce qui eft néceftaire pour fon ufage

,

avec quelques Kabafchirs , en obfervant religieufement de ne recevoir que

la même quantité. Cette coutume vient d’une ancienne fuperftition, qui fait

croire aux Rois d’Iflini que leurs champs deviendroient ftériles s’ils mangeoient

les provifions de leur propre grenier.

Leur pouvoir eft abfolu fur les pauvres 8c fur les Efclaves. Mais les Kabaf-

chirs , fur-tout ceux qui paftent pour riches, «Se qui ont un grand nombre
d’Efcîaves, font fort éloignés de cette rigoureufe foumiftion. Leur dépen-

dance fe borne à fe rendre aux Palaveres , c’eft-à-dire aux Confeils publics,

8c à fecourir le Roi de leurs forces, lorfqu’il eft queftion de la sûreté pu-

blique.

La fucceftion ,dans le Royaume d’Iftini, tombeau plus proche parent duRoi,
Tome III. K k k
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à l’exclufion de Tes propres enfans. La loi ne lai permet pas meme de leur

lailfer une partie de Tes richeffes 3 de forte qu’ils n’ont pour leur fubfiftance

ôc leur établiflement
,
que ce qu’ils ont acquis pendant la vie de leur pere.

Cependant il les aide pendant Ion régné à faire des provifions pour l’avenir.

Il leur fait même apprendre quelque art ou quelque commerce
,
qui puille

leur fervir après fa mort. Au relie , cette loi s’étend à tous fes Sujets. Les

enfans du Roi ne lailfent pas d’être refpeétés pendant qu’il efl fur le trône.

Ils ont des gardes
,
qui ne celfent pas de les accompagner. Mais à la mort de

leur pere, toute leur grandeur difparoît -, Se s’ils ne s’attirent quelque diftinc-

tion parleur mérite Se leurs bonnes qualités , ils ne font pas plus confiderés

que le commun des Nègres. Leur unique portion confille dans quelques

Elclaves. Tout le relie de l’héritage pâlie au nouveau Roi ; à la rélerve du
tréfor caché

,
qui ell le partage de celui que le rang de fa nailfance appelle

enfuire à la couronne. Ainfi le luccelTeur futur fe trouve plus riche que le Roi
même.

Les Nobles & les Grandsde cette Contrée font dillingués par les titres de
Brembis Se de Bahumets

, qui lignifient dans leur langue, les Riches Se les

Commandans. Dans la langue du commerce, qu’on appelle Litigua jranca ,

on les confond fous le nom de Kabafchirs ou de Capcheres , fans que 1-ori-

gine Se le fens de ce mot foient mieux connus. C’ell à ces Grands qu’ap-

partient le privilège du Commerce , c’ell-à-dire , le droit d’acheter ou de

vendre , à l’arrivée des Vailfeaux de l’Europe. Tout autre Nègre qui feroit

lurpris dans un trafic actuel , verroït fes effets conlifqués. De-là vient que

les Kabafchirs lont les feuls riches Se que tout l’or du Pays tombe entre leurs

mains. Leur nombre ell ordinairement de quarante ou cinquante
,
quoiqu’il

ne foit pas fixé. Le refte des Illinois eft fi pauvre
,
que les plus ailés ont à

peine un miferable pagne pour fe couvrir , Se ne vivent qu’avec le fecours

des Kabafchirs. Ils fe louent à leur fervice
,
pour fe procurer de quoi nourrir

leurs enfans •, Se quelquefois ils font obligés de fe vendre
,
pour le foutien de

leur propre vie. Cependant lorfqu’il s’en trouve quelqu’un qui à force d’in-

dultrie Se de travail ell parvenu à ramaffer un peu de bien , Se qui a pu ca-

cher les richelfes avec allez de foin pour les conferver, il emploie fous-main

fes amis à la Cour Se parmi les Kabafchirs, pour s’élever à la qualité de

Marchand ou de Noble. Si la demande eft approuvée ,
le Roi & les Brembis

indiquent un jour où l’on fe rend au bord de la mer pour cette cérémonie.

Le Candidat commence par payer les droits royaux, q fi font huit écus en

poudre d’or. Enfuite , le Roi déclare devant fes Kabafchirs, qu’il reçoit un

Nègre de tel nom pour Noble Se pour Marchand. Après quoi fe tournant

vers la mer, il défend aux flots de nuire au nouveau Kabafchir , de renverfer

fes Canots Se de nuire à fes marchandifes. Il finir l’inftallation en verfanc

dans la mer une bouteille d’eau-de-vie
,
pour gagner fes bonnes grâces.

Alors le nouveau Noble s’approche du Roi
,
qui lui prend les mains , les

ferre d’abord l’une contre l’autre , les ouvre enluite , Se fouffle dedans, en

prononçant doucement le mot Akschuc ; c’eft-à-dire , alk{ en paix. Tous les

Kabafchirs repetent cette cérémonie après le Roi. Il ne relie pour conclufion,

que de fe rendre au fellin
, où le Candidat a pris foin de faire inviter tous

les Nobles i 8c lorfqu’ils en font forcis , il eft regardé de toute la Nation,
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comme Marchand, comme Noble, comme Brembis & Kabafchir

, avec le

droit de vendre &C d’acheter desEfclaves. S’il accompagne le Roi à la guerre,

il a part aux dépouilles de l’ennemi. Enfin, il entre en pofïeflion de tous les

privilèges attachés à fon titre.

La Juftice d’Iflini confifte dans quelques amendes pécuniaires. Il n’y a

que trois crimes qui foient punis de mort ; la (uite des Efclaves
, la trahifon

& la forcellerie. Le vol eft fi éloigné de palier pour un crime, qu’il procure

des honneurs & des récompenfes. Le parjure & le meurtre n’ont point d’autre

châtiment qu’une amende-, mais fi les parens du mort peuvent fie faifir de

l’aflalfin, ils font en droit de lui ôter la vie. S’il échappe à leur vengeance,

& qu’il ait le tems de le préfenter au Roi, il en eft quitte pour payer dix

bendes d’or, ou mille livres, dont la moitié appartient à ce Prince, &z

l’autre aux parens du mort. Un Elclave convaincu de meurtre eft vendu
aux Européens ; mais la moitié du prix ne tourne pas moins au profit du
Roi.

Lorfqu’un créancier fe laffe du délai &c qu’il prend la réfolution de fe faire

payer, il s’adrelle au Roi, qui fur fa demande fait avertir le débiteur. Un
Efclave , chargé de cet ordre , fe préfente avec le Sceptre ou plutôt le Bâton

royal à la main , <Sc déclare au Débiteur qu’il eft appellé par le Roi. Si le

cas eft preffant , il l’oblige fur le champ de le fuivre. Alors le procès com-
mence par un préfent de huit onces d’or, que le créancier eft obligé de faire

au Roi pour acheter de l’eau-de-vie. Il doit dépofer, en même-rems , un
tiers au moins de la fomme qu’il demande } & ce tiers eft diftribué entre le

Roi ôc les courtifans qui doivent être fes Juges. Enfuite il jure en avalant

le Fetiche, que telle fomme lui eft due par celui qu’il a cité. On écoute le dé-

biteur. Si les Juges ne font pas fatisfaits de fes raifons , il eft condamné à payer

la dette dans un certain tems, & forcé de s’y engager par un ferment fo-

lemnel
,
qu’il prononce en touchant la tête du Roi. Le procès finit fans autre

formalité. S’il manque d’un feul jour à l’exécution , il eft obligé de payer

une bende au Roi , ou deux bendes , s’il eft riche, pour avoir violé fon fer-

ment. On lui donne enfuite un autre terme-, mais avec de nouvelles dépenfes

de la part du créancier ; ce qui l’oblige fouvent d’abandonner fes préten-

tions. Cependant un débiteur qui continue de manquer à fa promelle , après

l’avoir renouvellée plufieurs fois , court rifque à la fin d’être déclaré infolva-

ble après quoi il eft vendu pour l’efclavage.

La forcellerie , ou du moins le crime auquel les Ifîinois donnent ce nom ,

eft punie par l’eau ; c’eft-à-dire
,
que le coupable eft noyé folemnellement

,

avec diverfes marques de l’exécration publique. Les traîtres, c’eft le nom
qu’on donne à ceux qui revelent les fecrets du Confeil , font décapités fans

cérémonie , &c fans efpérance de grâce. Les Efclaves, ou les Prifonniers de

guerre qui entreprennent de s’échapper , font préfentés au Confeil du Roi &
des Brembis, qui examinent d’abord les circonftances du crime. S’il paroît

bien prouvé, le coupable eft condamné à mort. Après lui avoir déclaré fa

fentence , on lui lie les mains derrière le dos, on lui met dans la bouche un
bâillon , attaché par les deux bouts avec une corde qui fe lie derrière la tête.

Un Efclave du Roi
,
qui reçoit pour fon falaire huit écus en poudre d’or

,
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portant fur la tête un des Fétiches du Roi , court dans toutes les rues de la

Ville comme un infenfé , en faifant pancher le Fetiche de côté & d’autre,

comme s’il vouloir le faire tomber. Lortqu’il arrive à la place où l’on a déjà

conduit le criminel , il perce la foule , en demandant au Fetiche fur qui doit

tomber la fonélion d’Exécuteur ? Enfuite le premier jeune homme qu’il touche
de l’épaule elt celui qu’on luppofe nommé par le Fetiche. Cependant il re-

commence à demander fi c’elf allez d’un feul. Quelquefois le nombre des

Exécuceuts nommés monte ainfi jufqu’à dix. Enfin l’Efclave fugitif eft placé

près du Fetiche , auquel il doit être facrifié» On prend foin de lui faite éten-

dre le cou au-deifiis de l’Idole. Celui qui fe trouve nommé le premier pour

l’exécution
, tire fon poignard , & lui perce la gorge , tandis que les autres

tiennent la viétime, dont ils font couler le fang fur le Fetiche. L’Exécuteur

accompagne cette aélion d’une priere qu’il prononce à haute voix : O
Fetiche ! nous t’offrons le fang de cet Efclave. AuiTi-tôt qu’il eft mort, on
coupe fon corps en pièces ; 8c l’on ouvre , aux pieds du Fetiche , un trou

dans lequel toutes les parties font enterrées , à l’exception de la mâchoire,

qu’on attache au Fetiche même. Les Exécuteurs font cenfés impurs pendant
trois jours , 8c fe bâtiftent une cabane féparée , à quelque diftance du Vil-

lage. Mais dans cet intervalle, ils ont le droit de courir comme des furieux

8c de prendre tout ce qui tombe entre leurs mains. Volailles, beftiaux ,

pain , huile , tout ce qu’ils peuvent toucher leur appartient -, parce que les

autres Nègres le croyent fouillé 8c n’oferoient plus s’en fervir. A la fin des

trois jours, ils démoliftent leur cabane , dont ils rafTemblent toutes les piè-

ces. Le premier Exécuteur prend un pot fur fa tête , 8c conduit fes compa-
gnons jufqu’au lieu où le criminel a reçu la mort. Là , ils l’appellent trois

fois par fon nom. Le premier Exécuteur brife fon pot fur fa folle. Les autres

y laiflent les pièces de la cabane. Tous enfemble prennent la fuite 8c retour-

nent chez eux ; où fe revêtant de leur meilleur pagne , ils vont rendre vifite

aux Brembis 8c aux Bahumets, qui leur donnent une certaine quantité de

poudre d’or. Il n’y a perfonne dans la Nation qui refufe cet emploi
,
quand

il eft nommé par le Fetiche. Les fils mêmes du Roi ne feroient pas difficulté

de l’accepter. Il rend les Exécuteurs infâmes pendant trois jours ; mais il pafte

enfuite pour un fujet de gloire. Leur ufage eft d’arracher une dent au cri-

minel qui eft mort par leurs mains ; 8c plus ils en peuvent montrer
,
plus ils

donnent d’éclat à leur réputation.
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CHAPITRE IV.

Voyage de John Atkins en Guinée 3 au Brefit ,
& aux Indes

Occidentales .

O U OIQUE la date de cecte Relation Toit l’année 1721 , elle n’a paru

à Londres (58) qu’en 1735, en deux parties , dont la première con-

tient le Voyage de Guinée, fous les titres fuivans : 1. Madere. 2. Canaries.

3. Illes du Cap-Verd. 4. Afrique en général. 5. Sierra-Léona. 6. Cote de
Malaguette. 7. Seftos. 8. Cap Apollonia. 9. Cap Très-Puntas. 10. Cap
Corle. 11. Côte depuis le Cap-Corle jufqu’à Juida. 12. Juida. 13. Courans
fur la Côte de Guinée. 14. Pluyes. 15. Vents. 1 6. Commerce de Guinée.

17. Commerce d’Efclaves. 18. Ivoire. 19. Or. 20. Retour fur la Côte d’or.

21. Pyrates. 22. Saint Georges del Mina. 23. Cap Lopez.

La fécondé partie porte le nom de Voyage au Brehl & aux Indes Occi-

dentales , 8c contient les articles fuivans : 1. Barbade. 2. Canes de Sucre.

3. Indes Occidentales, 4. Jamaïque. 5. Ouragans.

Dans la Préface, l’Auteur s’attache à faire quelques réflexions fur la vie

8c 1’élement des Matelots. Il juge du malheur de leur vie par les commodités

qu’ils abandonnent, par les dangers aufquels ils s’expofent
,
par l’uniformité

ennuyeufe de la compagnie , du régime
, & de la perfpeéfcive. Et pour mettre,

dit-il , le dernier trait aux miferes de notre état tandis que nous luttons

ainli contre un mauvais fort, de Jolis coquins , nous enlevent dans notre

patrie le coeur de nos maîtreffes ou de nos femmes. Il rapporte un décret

national du régné de Jean
,
par lequel il étoit défendu aux perfonnes ma-

riées d’entreprendre des Voyages au-delà des mers, fans le contentement

mutuel du mari 8c de la femme. Enfin , il ajoute que par les loix Saxones , un
Marchand qui avoit traverlé trois fois la grande mer, devoir être honoré du
titre de Thane (59).

D’un autre côté , l’Auteur releve quelques avantages de la navigation ,

qui font capables d’y exciter les Matelots. Les Vaifleaux , dit-il, font la vé-

ritable défenfe d’un Pays maritime.
(
Il ne parle que des Vaifleaux de guerre,

parce que le fien en étoit un.
)
On y trouve du moins Ion entretien. On y ell

mieux équippé & plus à couvert de tous les dangers que dans les Vaifleaux

Marchands. Les Officiers y font plus civils 8c la fociété plus agréable. Enfin ,

lorfqu’on parvient à l’âge décrépit , ou qu’on fe trouve hors d’état de fervir

par des bleflures, on peut compter fur une retraite honorable 8c commode à

l’Hôpital de Greenwich. Il ajoute que les Officiers 8c les Matelots des Vail-

feauX de guerre doivent trouver un motif encore plus puiffant , dans les

fonds qui ont été formés depuis peu d’années pour l’entretien de leurs veuves,

8c par conféquent de leurs enfans.

A l’égard de l’élément , il y met quelque diftinéfion
,

qu’il tire du degré

(f8) Chez Ward & Chandler
, in-oftavo 165 pages,

(3?) Ancien titre de Nobleffe,
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de plaifir qu’on y trouve. Après la Méditerranée

,
qu’il regarde comme la

plus agréable partie de la mer, à caufe de la température de l’air & de Tes

autres avantages, il loue cette partie de l’Océan où régnent particuliérement

les vents de commerce, parce qu’à certaine diftance de la terre on n’y trouve

point de grofles mers , ni d’orages dangereux
, 8c que les jours 8c les nuits y

font d’une longueur égale. Il parle , dit-il, des mers qui font fous la zone
Torride. L’Océan Atlantique & la mer du Sud, depuis le trente-neuf jus-

qu’au foixantiéme degrés de latitude, font hors des limites du vent de com-
merce. Les flots y font rudes 8c orageux', les nuées épailfes, les tempêtes

communes , les vents fort variables , les nuits longues , froides 8c obfcures.

C’eft encore pis, dit l’Auteur, au-delà des 6q degrés. Cependant il fçaitde

plufieurs Pilotes
,
qui avoient fréquenté les mers de Greenland

,
que ces

rudes climats ne contiennent pas d’autres vapeurs que des brouillards , des

frimats 8c de la neige , 8c que la mer y eft moins agitée par les vents, qui

étant nord pour la plupart , fouillent vers le Soleil , c’eft-à-dire vers un air

plus raréfié , comme on le reconnoît à ces glaçons détachés qui fe trouvent

bien loin au Sud du côté de l’Europe 8c de l’Amérique. Un autre avantage

des mêmes mers , c’eft que la lumière de la Lune y dure à proportion de
i’abfence du Soleil -

, de lorte que dans le tems où le Soleil dilparoît entière-

ment, la Lune ne le couche jamais, & confole les Navigateurs par un éclat

que la réflexion de la neige 8c des glaces ne fait qu’augmenter.

Atkins juftifie , dans fa Préface , l’opinion pour laquelle il s’eft déclaré,

contre le témoignage de plufieurs graves Auteurs
,
qu’il n’y a point au monde

de véritables Cambales. Sa principale railon paroît plus pieufe qu’hiftori-

que. G’ell qu’il regarde , dit-il , la fuppofition de toutes ces races antropo-

phages, comme le plus odieux reproche qu’on puilïe faire à l’efpece humai-

ne, 8c qu’il la croît même offençante pour le Créateur. Il en appelle à la

bonne-foi des Négocians fenfés qui ont fait le voyage de la Guinée. Il leur de-

mande s’ils ne font pas perfuadés que tous les récits qui attribuent cette

odieufe qualité aux Habitans du Cap Sainte-Marie , de Mefurado , de Dre-

vin , 8c de Kallabar , font de véritables faufletés. Il ne juge point autrement

des Ifles Caraïbes j car à moins, dit-il
,
que les femmes de ces Ifles n’euflent

des portées aulïi régulières &auflî nombreufes que les Lapins, il eft impofli-

ble que fi les Habitans mangeoient de la chair humaine , le Pays n’eut été

défert fort long-tems avant l’arrivée des Européens. Prétendra-t-on ajoûte-

t-il
,
qu’ils n’en mangeoient que les jours de fête , ou que cette habitude ne

commença qu’à la découverte des Efpagnols ? Il obferve à cette occafion que

la Hontan
,
parlant des Canibales qui bordent le Canada , tombe dans un

étrange gallicifme il leur fait préférer , dit-il , la chair Françoife à celle des

Anglois , comme plus délicate 8c de meilleur goût.

Ces réflexions
,
joint au foin que les Voyageurs ont eu d’exempter les In-

diens Orientaux du même reproche
,
parce qu’étant plus puiffans que les Nè-

gres d’Afrique ou d’Amérique, ils feroient plus capables de fe reflenfir d’un

tel outrage , rendent l’Auteur très-perfuadé que le fond de l’accufation n’eft

qu’une calomnie. Dans fon opinion, conclut-il, la vermine 8c les mofquites

font les feuls anrropophages.
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Navigation de 1Auteur & fes Observations en divers lieux

jufquau Cap-Corfe .

AT k i n s exerçoit l’office de Chirurgien fur le Swallow , ou l’Hirondelle,

VaifTeau de Guerre commandé parle Capitaine Ogle. , qui eft parvenu
depuis à la dignité de Chevalier 8c d’Amiral. Le Weimouth

,

autre Vaifteau

de Guerre , reçut ordre d’accompagner le Swallow dans un Voyage de Gui-

née
,
qu’Ogle étoit chargé d’entreprendre

,
pour nétoyer cette Côte d’un

grand nombre de Pyrates qui ruinoient le Commerce 8c qui portoient l’in-

folence jufqu’à détruire les Comptoirs. Ces deux Vailleaux étoient de cin-

quante pièces de canon -, 8c les Gouverneurs de la Compagnie d’Afrique pour
la Riviere de Gatnbra 8c les autres EtablilTemens de l’Angleterre , dévoient

partir fous leur efeorte.

Ils mirent à la voile, de Spithead, le
5
de Février 1 72. 1. Le foir du même

jour , depuis lîx heures jufqu’à neuf, on vit quantité de rayons de lumière ,

qui s’élançoient les uns à la fuite des autres, 8c qui difparoifToienr quelque-

fois l’efpace d’une minute ou deux. L’Auteur les appelle Caprcc faltanus 8c

nous (60

)

apprend que les Matelots Anglois leur donnent le nom de Morris-

danfers , c’elf-à-dire , Danfeurs à la Morefque. Il y a de l’apparence , dit-il

,

que c’étoient des Phénomènes de cette nature
,
qui pafforent pour des prodiges

dans des fiécles moins éclairés.

On pafla par l’extrémité Occidentale de l’Angleterre. L’Auteur remarque
que l’égalité de profondeur qu’on trouve dans cet endroit , <3e les portes , les

fenêtres, les racines d’arbres que les Pêcheurs en tiroient autrefois, ont fait

juger que dans les anciens rems , l’Angleterre étoit jointe aux petites Ifles de

Scrlly par une pointe de terre nommée Lionel Les rocs, dit-il poétiquement,

femblent regretter encore, par des accens terribles, cette ancienne fépa-

ration.

Vers le Cap de Finifter , on eut fans celle le vent à l’Oueft -, ce qui eft

fort extraordinaire fur la Côte de Portugal. A deux journées de [6 1) Madere,

on tomba dans l’Elcadre du Général Mathews, qui faifoit voile aux Indes

Orientales, pour y donner auffi lachafte aux Pyrates. On remarqua ici quan-

tité d’herbes de mer
,
qui llottoient autour des Vailleaux , à la diftance d’en-

viron quarante lieues de Fille , 8c qui ne celletent point de les fuivre

jufqu’au rivage. Atkins juge que ces herbes croiftent au fond de la mer , 8c

font la nourriture ordinaire des grands poilTons. Il prouve fon fentiment par

diverfes obfervations. r . Les perles & le corail , dit-il ,
le trouvent jufqu’à

huit & dix braftes de lond. 1. La péfanteur de certains poilTons , 8c la maniéré

dont ils paroilfent pourvus pour mâcher, font affez connoître que c’eft en

ruminant qu’ils fe nourriftent. 3. On trouve le poifton en plus grande abon-

dance vers les terres qu’au milieu de l’Océan -, 8c peut-être n’a-t-il les faifons

(60) C’efl ce que M. de Mairan
, de l’A- (61) Tout ce qui regarde Madere & les

C2démie des Sciences
,
nous a lî bien expliqué Ifles du Cap-Verd

,
dans la Relation d’ Atkins,
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pour s’approcher de certaines Côtes

,
que parce qu’il y eft attiré par l’herbe

qu’il y trouve. 4. On voit tous les jours, autour d’un Vaiffeau , des poiffons

qu’on ne peut engagera laifir aucune amorce -, ce qui femble marquer qu’ils

fçavent où trouver leur nourriture au fond de la mer. Cependant l’Auteur

avoue qu’il y en a beaucoup aullî qui faifîffent avidement l’hameçon 8c qui

font leur proie des petits de diverfes efpeces.

Le 30 de Mars , on fe fépara du Weimouth
,
qui devoit entrer dans la

Riviere de Gambra , avec le Gouverneur 8c les Fadeurs deftinés pour cette

Région. En approchant du Cap-Verd, l’Equipage du Swallow prit pluficurs

Tortues
,
qui dormoient fur la furface de l’eau dans un tems calme. On vit

auffi quantité de poilfons volans , & leurs ennemis perpétuels , l’Albicore 8c

le Dauphin. Atkins admira la couleur brillante du Dauphin, qui eft un

poilfon droit , de quatre ou cinq pieds de longueur, avec une queue fourchue

8c perpendiculaire à l’horifon. Il nage familièrement autour des Vailfeaux.

Sa chair eft leche, mais elle fait de fort bon bouillon. On voit rarement le

Dauphin hors de la latitude du vent de commerce ,8c jamais l’on n’y voirie

poilfon volant. Celui-ci eft de la grolfeur des petits harengs. Ses ailes, qui

ont environ deux tiers de la longueur , font étroites près du corps 8c s’élar-

gilfent à l’extrémité. Elles lui fervent à voler l’efpace d’une ftade , lorfqu’il

eft pourfuivi , mais il les replonge de tems en tems dans la mer , apparemment
parce quelles deviennent plus agiles par ce fecours.

Du Cap , on porta au Sud-Sud-Oueft, pour éviter les balles de Rio-Grande.

La fonde, à dix ou douze lieues du Cap , donne par degrés , depuis foixante

jufqu’à treize bralfes. On reprit enfuite au long de la Côte jufqu'à la hauteur

de Sierra-Léona. Le Cap de ce nom fe reconnoît par un feul arbre, qui fur-

palfe tous les autres en grolfeur , 8c qui a derrière lui la haute terre. On
mouilla , le 7 , dans la troifiéme Baye , où le bois 8c l’eau fe trouvent fans

peine ,
&où les marées font aulfi régulières que dans aucune partie du Canal

d’Angleterre. Quelques Officiers du Vaiffeau étant delcendus au rivage le iS,

rendirent vidte au Seigneur Jofeph , dont on a repréfenté l’habitation dans

un article précédent.

Le 28 d’A vril
,
on partit de Sierra-Léona ,8c deux jours après on fut rejoint

par le Weimouth
,
qui avoir déjà rempli fa commiiïion dans la Riviere de

Gambra. Mais il avoit donné fur un banc de fable à l’entrée de cette Riviere,

8c tous fes efforts n’avoient pu l’en dégager en moins de trois jours. Le Swallow

avoit auffi couru quelque danger à Sierra-Léona
,
par la négligence des Ma-

telots, qui oubliant le foin de la pompe, avoient laiffé croître l’eau à bord

jufqu’à cinq ou fix pieds.

Loin de trouver des Canibales au Cap Sainte-Marie , comme tous les Ma-
telots prennent plaifir à le raconter , on n’y trouva qu’une Nation douce 8c

civile , de qui l’on obtint du bois pour la provifion du Vaiffeau. Le 14 , on

étoit à la hauteur du Cap-Monte , & le lendemain à celle du Cap Mefurado.

Ces deux terres font hautes. La première préfente deux pointes , 8c la fécondé

une feule ;
mais la Côte qui les fuit l’une 8c l’autre eft baffe 8c couverte de

bois. A trois lieues du rivage , la fonde donne trois brades d’eau.

Qn vit venir de Mefurado , un Canot, qui portoit un Kabafchir nommé le

Capitaine John Hcc

,

vêtu d’une camifole de Matelot , la tète couverte d’un

vieux
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vieux chapeau , avec quantité d’anneaux de cuivre aux doigts des mains &
des pieds. Il lit quelque difficulté de monter à bord, dans la crainte dette
arrêté. Sa Ville avoir eu beaucoup à fouffrir de la trahifon de plulieurs Vaif-
feaux ; Sc les Nègres qui l’habitoient s’étoient quelquefois vengés avec un
peu de cruauté. C’étoit fur ce fondement qu’on leur falloir l’injuftice de les

croire antropophages ; mais fans aucune vraifemblance
,
puifque dans cette

fuppofition , ils n’auroient pas eu de commerce ni de voilins. Le Capitaine
Hée , Sc les Nègres qui lui fervoient de Rameurs, avoient avec eux leur

Fetiche
,
qui étoit un paquet de petits bâtons noirs , de la forme d’une botte

d’afperges , enveloppé dans une bourfe ou un lire , Sc porté fur l’épaule d’un

nageur. Atlcins voulut le voir Sc le manier. Mais les Nègres parurent effrayés

de la hardielïè , Sc lui dirent pour l’arrêter : You didi
,
you kikatavou ! ce

qui lignifie dans leur langue ; fi vous y touchez, vous mourrez auffi-tôt. La
défiance qui regnoit de chaque côté ne permit pas de penler long-tems au
commerce. Ils demandèrent de vieilles hautes-chauffes , des chemifes , des

guenilles, du bifeuit ,& tout ce qu’ils apperçurent. Enfin, cédant à leur in-

quiétude, ils partirent brufquement, en s’appellant l’un l’autre, avec un cri

qui reffemhloit , fuivant l’Auteur , à celui des Bouchers d’Angleterre lorfqu’ils

conduifent quelques Beftiaux.

Le io de Liai , on mouilla l’ancre devant SeJIos ou Sejîro. Cette Riviere

eft moins large que la Tamife. L’entrée en eft fort étroite , Sc ne peut rece-

voir que des Chaloupes , entre deux rocs qui lont du côté de Itribord , c’eft-à-

dire à la droite du Vaiffeau. Encore eft-elle fort dangereule
,
pour peu que

les vents ayent de violence. Tout le relie de l’embouchure eft occupé par

des fables. On y peut acheter néanmoins beaucoup de riz. La Riviere eft

abondante en poiffon. Les Habitans s’empreffent d’apporter fur les rives

quantité de Chèvres Sc de Volaille; ou du moins, on s’imagine en voir un
grand nombre, parce qu’il eft rare d’en trouver depuis Sierra-Léona jufqu’à

la Côte de Juida. La barre qui ferme l’entrée de la Riviere n’empêche pas

qu’on n’y puiffe faire de l’eau affez facilement.

Le Roi du Pays fe nommoit Pedro , Sc faifoit fit réfidence à cinq milles

du Rivage fur le bord de la Riviere. Comme il eft en poffellîon dé recevoir un
préfent de tous les Vaiffeaux qui demandent de l’eau Sc du bois , on fe crut

obligé de lui envoyer ce tribut par une Ambaffade compofée d’un Lieutenant

Sc du Tréforier. En arrivant à la Ville royale , ils furent conduits par quel-

ques Seigneurs Nègres dans la chambre du Palavere ou du Confeil
,
pour y

attendre que le Roi fut habillé Sc difpofé à paraître en public. Ils attendirent

l’efpace d’une heure. Enfin Sa Majefté parut, accompagnée de cent Nobles,

Sc précédée d’un Efclave qui compoloit fa mufique en foufflant dans une

corne. Tout ce cortege étoit nud. L’habillement du Monarque avoit l’air fort

antique ; fa robe étoit d’une vieille étoffe rouge Sc fort fale , ornée d’un

grand nombre de pièces de différentes couleurs. Un Efclave lui portoit la

queue
,
qui étoit une autre piece attachée au bas de la robe. Il étoit coeffé

d’une vieille perruque noire à plein fond
,
qui n’avoit pas été peignée de-

puis long-tems. Son chapeau
,
qui tomboit en pourriture , Sc qui étoit trop

petit de la moitié
, étoit fi reculé lur le derrière de la tête

,
qu’avec un vilage

fort maigre. Sa Majefté, dit Atkins , avoit l’air d’un véritable épouvantail,

Tome III. L 1 1
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Ses bas, fort fales& fort groflîers , étoient fans jarretières •, fes fouliers fans

boucles
; & pour 11e laifier rien manquer à cette parure, il portoit au cou une

chaîne de léton d’environ vingt livres.

Les AmbafTadeurs Anglois, qui n’étoient pas plus exercés fur le cérémonial que
•le Roi dans l’art des ajuftemens , fe mirent à genoux devant lui , & n’auroient

peut-être pas penfé à fe relever fi Pedro lui-même ne les en eut fait fouvenir.

Il parut furpris de leur voir prendre cette pofture , 8c leur dit que c’étoit

apparemment l’ufage de l’Europe. Mais revenant au dafchi, dont il étoit

beaucoup plus occupé, il demanda aulfi-tôt à le voir. Les AmbafTadeurs lui

préfenterent un fufil , deux pièces de bœuf falé, un fromage, unebouteillë

d’eau-de-vie , une douzaine de pipes , 8c quantité de révérences. Pedro, qui

s’entendoit mieux en préfens qu’en témoignages de vefpect , ne parut pas

content de ce qui lui étoit offert; non qu’il y defirât plus de magnificence,

mais parce qu’il n’y trouvoit rien de convenable à fes befoins aétuels. Il

pria civilement les AmbafTadeurs de les reprendre , 8c de lui donner en
échange chacun leur culotte. Cependant , comme ils ne parurent pas difpofés

à s’en retourner à demi nuds , après avoir conféré quelques luomens avec

fes Miniftres, il confentit à recevoir le préfent. Les AmbafTadeurs furent

immédiatement congédiés , avec un verre de vin de palmier , 8c l'atti-ho , qui

eft la maniéré de faluer ordinaire aux Nègres , en prenant le pouce 8c les

doigts , 8c les faifant craquer.

Mais pour laiiîer au Roi une idée avantageufe de leur politeffe , ils de-

mandèrent qu’on leur accordât l’honneur de faluer le Prince Tom Freeman

fon fils. Ce jeune Prince fit éclater à fon tour la civilité de fa Nation en

demandant à les conduire jufqu’à bord , fans en avoir été prié. Il fe fit donner

fon fdajolet , dont il leur joua plufieurs airs fur la route. Lorfqu’il fut arrivé

au Vaiffeau , on lui fit préfent d’un Chapeau bordé, d’une épée, 8c d’une

perruque. On y joignit une grande feuille de parchemin en forme de patente,

f
ar laquelle on le créoit Duc de Seflos. Elle fut fignée par tous les gens de

Equipage qui étoient capables d’écrire leur nom, 8c l’on y mit pour fceau

une vieille marque de beurre que le hazard fit trouver abord. Cette céré-

monie badine fut fi goûtée du Roi Pedro
,
que dans le mouvement de fa re-

connoiffance il envoya au Vaiffeau deux Chèvres , fous la conduite de Joji ,

fon fécond fils, qu’il étoit bien aife d’ailleurs de voir participer aux faveurs

des Ançlois. Ils l’honorerent aufïi d’une dignité de leur création , en le fai-

faut Prince de Baxos.

On avoir l’exemple de plufieurs Nègres qui avoient été revêtus des plus

hauts titres , mais perfonne n’avoit encore penfé à les confirmer par des Pa-

tentes. Auffi le Roi Pedro continua-t-il de paroître extrêmement fenfible à

cette diftinétion. Il permit aux Anglois de jetter à tous momens leurs filets

dans fa Riviere , où ils prirent quantité d’excellent poifîon. Il leur accorda

la liberté de vifiter tous fes Villages , & l’ordre fut donné à tous fes Sujets de

les traiter comme les bienfaiteurs de la Nation. Quelques perfonnes du

Vaiffeau étant entrées dans une habitation où ce Prince étoit arrivé nouvel-

lement, fe crurent obligés de lui rendre une vifite. Ils le trouvèrent dans un

Palais fort inferieur aux étables de nos bonnes Métairies. L’entrée étoit fi

étroite qu’on n’y pouvoir pafTer fans contrainte. Elle conduifoit dans une
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cour où l’on voyoit trois ou quatre miferables hutes

,
qui étoient le loge-

ment des femmes du Prince^Les Anglois palferent enfuite fous une autre por-
te , d’où ils apperçurent le Roi allis dans la fécondé cour , fur un échaffaut

femblable à celui de nos Tailleurs, accompagné de deux ou trois femmes
qui fumoient avec lui. Si la figure fit rire les Anglois, il parut fourire aulli

de les voir. Après avoir joui de ce fpeétacle pendant quelques minutes, il pri-

rent congé de lui avec la cérémonie ordinaire de l'atti-ho.

Dans un autre Village fur le bord de la Riviere , ils trouvèrent un homme
dont la couleur les frappa d’étonnement. Il étoit jaune -, mais d’un jaune fi

brillant, que n’ayant jamais rien vù qui lui relïemblât , ils s’efforcèrent d’ap-

profondir ce Phénomène. Ils employèrent les fignes Sc tout ce que l’expé-

rience leur avoit appris de plus propre à le faire entendre. Le feul éclair-

cillement qu’ils purent tirer lut qu’il venoit d’un Pays fort éloigné dans les

terres , où les hommes de fa couleur étoient en grand nombre. L’Auteur a

fçù des Capitaines Bull Finch, Lambe , &c de quelques autres Voyageurs ,

qu’ils avoient vu plufieurs Afriquains de la même couleur ; & de M. Thomp-
lon

,
qu’il en a vù un dans le Royaume d’Angola , & un autre à Madagafcar *,

rareté furprenante , ajoute Atkins, & dont l’explication doit caufer autant

d’embarras auxPhyficiens que la couleur des Nègres.

Le 1 8 de Mai , on quitta Seftos ; & faifant voile au long d’une Côte auffi

baffe que celle de Hollande , on arriva le troifiéme jour au Cap Palmas. Le

30 , on mouilla l’ancre devant BaJJam ou Bafjau , & le 3 1 devant A[fini

,

après avoir paffe l’endroit qu’on a nommé Bottomleff Pit

,

ou L'abîmefans
fond , parce que fi près du rivage on ne trouve eff'eélivement aucun fond dans

un efpace d’environ de trois milles. On ne trouva point aux Habitans de

tous ces lieux beaucoup d’empreffement pour le commerce ,
jufqu’à ce qu’on

eut gagné la Côte d’or. Le 1 de Juin, on jetta l’ancre au Cap Apollonia. La

terre commence ici à s’élever les Nègres marquent plus d’ardeur pour

les marchàndifes de l’Europe.

Dans un lieu que les Anglois ont nommé Jaques à Jaques

,

entre le Cap
Palmas & Baffam, les Anglois rencontrèrent un Vaiffeau de Briftol , nommé
le Robert, commandé par le Capitaine Harding, qui étoit parti avant eux

de Sierra-Léona , après y avoir acheté trente Elclaves , au nombre defquels

étoit le Capitaine Tomba . Harding raconta l’avanture fuivante à fes com-
patriotes. Huit jours auparavant , ce Tomba, qui étoit d'une hardieffe ex-

traordinaire , avoit formé le projet d’un foulevement , avec trois ou quatre

de fes Compagnons les plus réfolus. Ils étoient fécondés par une femme de

leur Nation
,
qui les avoit avertis que pendant la nuit il n’y avoit que cinq

ou fix Blancs fur le tillac , & prelque toujours endormis. Tomba ne balança

point à tenter l’entreprife ; mais au moment de l’exécution , il ne put en-

gager qu’un feul Nègre de plus à le fuivre. S’étant rendus au château d’a-

vant , il y trouva trois Matelots endormis, dont il dépêcha d’abord les deux

premiers d’un fimple coup fur la temple. Le troifiéme fut réveillé par le

bruit , mais Tomba ne réuflit pas moins à le tuer de la même maniéré. Ce-

pendant quelques Anglois qui n’étoient pas éloignés prirent l’allarme, Sc la

communiquèrent bientôt fur tout le bord. Harding parodiant avec une hache

à la main , fendit la tète à Tomba d’un feul coup , èc fit charger de fer les cinq

autres complices. L 1 1 ij
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Le Leéteur, die Atkins, fera curieux d’apprendre leur châtiment. On

vit arriver ce qui n’efl que trop commun dans tous les Pays de l’Europe,

où les grands fcélérats échappent fouvent au fupplice , tandis que les moins

coupables font punis rigoureufement. Des cinq Efclaves , les deux plus vi-

goureux
,
qui étoient en même-tems les plus criminels , en furent quittes pour

le fouet & pour quelques fcarifications. Les trois autres
,
qui étoient d’une

conftitution fort fcible, & qui n’avoient eu part à l’action que par leur con-

fentement , fubirentune mort cruelle , après avoir été contraints de manger
le cœur & le foye de leur chef. La femme fut fufpendue par les pouces

,

fouettée, &c déchirée de coups à la vue de tous les autres Efclaves ,
jufqu’au

dernier foupir
,
quelle rendit au milieu des tourmens.

Le 6 de Juin , on jetta l’ancre devant Axim , Comptoir Hollandois; &c

le jour fuivant, au Cap de Très-Puntas. La plupart des Vaiffeaux de l’Europe

touchent à ce Cap pour renouveller leur provifion d’eau
,
qu’il eft plus dif-

ficile d’obtenir plus loin , où l’on fait payer une once d’or àchaque Vaiffeau

pour cette faveur. John Conny , principal Kabafchir du canton , dont la Ville

eft à trois mille de la Côte du côté de l’Oueft, envoya un de fes Efclaves au

Vaiffeau
,
pour y faire demander une canne à pomme d’or, gravée de fon

nom
,
que les Anglois de quelque Voyage précédent s’étoient chargés de lui

apporter. Non feulement cette comnniîion avoit été négligée -, mais le Melfa-

ger du Kabafchir s’étant emporté dans fes reproches , il rut imprudemment
maltraité par les Anglois de l’Equipage. Son Maître irrité de ce double ou-

trage , ne remit pas fa vengeance plus loin qu’au jour fuivant. Les Anglois

étoient à puifer de l’eau. Il fondit fur eux avec main-forte, fe faifit de leurs

tonneaux & fit une douzaine de prifonniers, qu’il conduifit à fa Ville.

L’Officier qui les commandoit prit des peines inutiles pour faire comprendre

auKabafchir John ladifiérence d’un Vaiffeau de Roi aux Vailfeaux Marchands.

Son unique réponfe fut > qu’il étoit Roi de fon Canton , non-feulement

» pour fon eau, mais encore pour l’embarras qu’on lui caufoit à la prendre.

Cette rodomontade , dont le fens lui étoit apparemment plus clair qu’aux

Anglois , ne l’empêcha pas de leur préfenter de l’eau-de-vie &c toutes fes

provifions domeftiques. Je fçais , difoit-il , aux Matelots, que votre devoir

eft de fuivre les ordres qu’on vous donne. Après quelques autres difcuflîons,

il fe contenta
,
pour la rançon des douze Anglois , de lix onces d’or &c d’un

baril d’eau-de-vie.

On voyoit fur une colline voifine le Fort Danois , ou, comme on I’appet-

loit , le Fort de Brandebourg
,
que les Danois avoient abandonné depuis

quelques années, & dont John Conny s’étoit mis en pofTefïion. Cette har-

dieffe avoit fait naître quelques différends entre lui ôc les Hollandois. Sous

prétexte de l’avoir acheté des Danois, ils y avoient envoyé en 1720 une

Galliote à bombes, & deux ou trois Frégates
,
pour demander qu’il leur fût

remis. John, qui étoit hardi Sc fubtil , ayant pefé leurs forces, répondit,

qu’il vouloit voir quelque témoignage du Traité des Brandebourgeois. (61). Il

ajouta même que ce Traité prétendu ne pouvoir leur donner droit qu’à l’ar-

tillerie & aux pierres de l’édifice
,
puifque le terrain n’appartenoit pas aux

(61) On a déjà vu que cet EtablifTement s'étoit fait fous le nom d’une Compagnie de

Brandebourgeois ou de Piufliens,
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Européens pour en difpofer -, que les premiers Poflefleurs lui en avoient payé
la rente , 8c que depuis le parti qu’ils avoient pris de l’abandonner

, il étoit

réfolu de n’y pas recevoir d’autres Blancs. Ces raifonnemens ayant irrité les

Hollandois , ils jetterent quelques bombes dans la Place. Enfuite auffi furieux

d’eau-de-vie que de colere ,
ils débarquèrent quarante hommes fous la con-

duite d’un Lieutenant, pour former une attaque régulière. Mais John, qui
avoir eu le tems de fe mettre en embufcade avec des forces fuperieures

,

fondit brufquement fur eux 8c les tailla tous en pièces. Il ajouta l’infulte à la

victoire , en faifant paver l’entrée de Ion Palais des crânes des morts.

Cet avantage avoir fervi à le rendre plus fier 8c plus exaéf fur tous les

droits du Commerce , c’eft-à-dire , fur ceux qui lui étoient dûs juftement.

Cependant lorfqu’il fe fut réconcilié avec les Anglois, Atkins &: quelques

autres Officiers du Vaideau lui rendirent une vihte. Les vents Sud avoient ren-

du la mer fi grofle, que les voyant embarralfés à. defcendre au rivage avec leurs

propres Chaloupes, il leur envoya fes Canots. Mais il leur fit payer un akky

pour ce fervice. Les Nègres connoiffient fort bien lorfqu’ils n’ont rien à

craindre de l’agitation des flots. John fe trouva lui-même fur le rivage pour

y recevoir les Anglois. Il étoit accompagné de trente ou quarante Gardes

fort bien armés
,
qui les conduifirent à la maifon.

Cet édifice
,
qu’il avoit conftruit des matériaux du Fort , étoit aflez fpacieux

8c fort bien entendu. On y montoit en dehors par un double efcalier de
pierre, d’onze ou douze degrés. Cet étage , fans compter le rez-de-chauflee

,

contenoit trois grandes chambres ; l’une qui étoit la falle d’armes-, la fé-

condé, qui lervoit de chambre de lit auKabalchir, &c la troifiémequi faifoit

fa falle de compagnie. Celle-ci étoit meublée de tables & de chaifes.

Pour arriver à ce Palais , il falloit traverfer deux cours, dont la première

étoir environnée de logemens pour les Officiers 8c les Domeftiques du Ka-
bafchir. La fécondé étoit un quarré fpacieux, qui contenoit une falle des

Gardes, 8c une autre falle d’armes, avec divers ornemens imités des Gou-
verneurs Danois, au fervice defquels John Conny avoir été plufieurs années.

Il avoit appris d’eux les délicatefles d’honneur -, 8c pour un Nègre , il fçavoit

prendre une contenance aflez impofante. C’étoit un homme de cinquante

ans , bien fait 8c robufte , d’un regard févere , 8c qui fe falloir refpeéler de

fes Nègres
,
jufqü’à vouloir que ceux qui portoient des chapeaux ou des bon-

nets , euflent toujours la tête nue devant lui.

Il reçut fort civilement les Anglois , 8c les falua de fix coups de canon
,
qui

lui furent rendus au même nombre. Il leur fit des excufes de les avoir em-
pêchés de prendre de l’eau -, & pour les en dédommager

, il leur permit de

pêcher dans la Riviere qui pafle derrière fa Ville. Mais leur pêche n’ayant

point été fort heureufe , ils furent mal fervis à dîner. Le Kabafchir prit

même un air mécontent, & leur reprocha de s’être attiré cette difgrace en

négligeant de faire un préfent à l’eau de la Riviere, qui méritoit plus de

confideration qu’une autre
,
parce qu’elle étoit le Fetiche d’un homme tel

que lui. Il leur préfenta néanmoins du kanki , du pain, du fel , du beurre,

du fromage , du vin de palmier 8c de la bierre. Sa table étoit aflez propre-

ment couverte, d’une nappe, de couteaux, d’affiettes, &c. Une de fes femmes,

car les Anglois remarquèrent qu’il en avoit plufieurs , fut affife derrière lui

L l l iij
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pendant tout le feftin. Elle paroiffoit grofle. Sa robbe étoit une piece d’é-

toffe informe
, dont elle étoit enveloppée , ôc qui n croit pas mal chargée de

Fétiches. Au jugement d’Atkins , ils portoient tous deux le poids de huit ou
dix livres dor , en colliers, en bracelets, en anneaux de bras 6c de jambes,
6c en autres ornemens de tête 6c de chevelure.

Atkins trouvant le Kabafchir familier 6c de bonne humeur , ne fit pas

difficulté de lui demander ce qu’étoient devenus les crânes Hollandois dont
il avoit pavé l’entrée de fa Maifon. Il répondit naturellement que depuis

un mois il les avoit enfermés dans une caifle , avec cle l’eau-de-vie , des

pipes 6c du tabac, 6c qu’il les avoit fait enterrer. Il étoit tems , ajouta-t-il

,

d’oublier les reffentimens palfés
-,
& les petites commodités qu’il avoit fait

enterrer avec les Hollandois , étoient un témoignage du refpeét qu’il portoit

aux Morts. Atkins apprit que l’ufage de cette Nation eft de facrifier un ou
deux Efclaves à la mort des perfonnes- riches. Au refte le Kabafchir lui fit

voir dans une de fes cours , les mâchoires des Hollandois fufpendus aux bran-

ches d’un arbre.

Il n’avoit pas moins de rigueur dans les châtimens
, que d’exaétitude à fe

faire payer les droits. Quelques femaines avant l’arrivée des Anglois , il avoit

condamné à mort un meurtrier
,
quoique le meurtre n’eut été commis que

dans les termes d’une jufte défenfe ;6c c’étoit le frere même du coupable qu’il

avoit chargé de l’exécution.

Le Kabafchir John Conny avoit profité fort habilement de fon pouvoir &
de fes richefïes pour fe mettre en poffelfion de tout 1e-commerce du Pays j 6c

par degrés il avoit réduit les profits des Européens à vingt pour cent. Atkins

remarque qu’ils ne pouvoient accufer qu’eux -mêmes de cette difgrace ,

parce qu’ils avoient cherché à fe fupplanterles uns les autres en donnant leurs

marchandifes à moindre prix.

§. IL

Arrivée de l'Auteur au Cap- Corfe. Miferable état du Comptoir

Anglois . Suite du Voyage à Juida , aux Ijles du Prince & de

St Thomas 3 à Mina , &c. & retour de l'Auteur.

L E Swallow partit du Cap Très-Puntas le 14 de Janvier, 6c mouilla le

lendemain à Dixcove , Comptoir Anglois. Mais quoique Dixcove ,

Sukkonda , Anamabo , 6c d’autres lieux , foient honorés du nom de Comp-
toirs , Atkins remarque qu’il ne s’y trouve que deux ou trois Anglois, dé~

endans du Cap-Corfe , d’ou ils reçoivent leur commiflîon , avec un falaire

annuel , 6c des profits ou des gratifications proportionnés à leurs fervices.

Le 1 6. de Juin, on leva l’ancre, pour mouiller le lendemain devant le

Cap-Corfe
,
principal Fort de la Compagnie Angloife d’Afrique. C’eft auffi

la réfidence du Gouverneur
,
qui ne porte dans fa commilfion que le titre de

Direéfeur Général. Ce Comptoir eft compofé de deux Marchands en chef,

d’un Sécretaire , un Chapelain , un Chirurgien
,
plufieurs Faéteurs , Ecrivains,

Mineurs , Artificiers , 6c d’une Compagnie de Soldats. La Place ne manque
ni d’édifices ni de commodités

,
pour les Anglois 6c pour les Efclaves (63)?

{ 6 }) La defcription du Fort eft renvoyée à l’article Géographique.
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Vers le tems de ce Voyage , la Compagnie d’Afrique avoit levé par fouf-

cription la fomme de trois cens quatre-vingt-douze mille quatre cens livres

fterling. Au mois de Décembre 1711 elle fit un appel de cinq pour cent, en
accordant aux Propriétaires , fuivant l’ufage , un dividende de trois pour
cent. Au mois de Décembre 1723 , elle expofa en vente un fond de deux
cens mille livres fterling, à trente pour cent. L’Auteur en conclut (64) que
malgré les fuccès précédens , la Compagnie n’avoit pas beaucoup à fe louer

de letat de fes affaires. L’hyver fuivant , ajoute-t-il , ne fervit pas peu à

confirmer cette remarque , lorfqu’elle représenta fes embarras au Gouverne-

ment , 8c qu’elle expofa les dangers aufquels le Commerce d’Afrique étoit

expofé fi elle n’obtenoit la permiftion de former quelque nouveau fyftême.

Les Auteurs du projet demandèrent que le Parlement s’engageât. Ils promi-
rent à cette condition de mettre les Agioteurs en mouvement , 8c de lever un
million.

Le Comptoir du Cap-Corfe , à l'exception du premier rang qui forme le

Confeil , n’eft véritablement compofé que de Nègres Blancs , abfolument

fournis aux volontés du Direéteur Général. Il les gouverne fuivant toutes

les régies de la plus exaéte difcipline, c’eft-à-dire à la maniéré des Garnifons,

en puniftant leurs fautes par des amendes ,
par la prifon

,
par le fouet 8c le

cheval de bois. Pour vivre dans cette rigoureufe dépendance , le falaire qu’on

leur donne fuffït à peine à leur procurer du kanki 8c de l’huile de palmier,

avec un peu de poifton
,
qui les empêche de mourir de faim : car malgré

l’idée qu’on en donne au Change Royal de Londres , où l’on fait monter les

appointemens annuels des Faéteurs, depuis cinquante jufqu a nonante li-

vres fterling , 8c ceux d’un Artificier à cinquante -, la vérité eft qu’en Guinée,

fous prétexte du profit de la Compagnie , le Direéteur Général ne les paye

qu’en krakras , monnoie faufte
,
qui n’a de cours que dans le lieu, & qui ne

leur permet pas d’acheter leurs néceftités , avec un peu d’avantage , des Vaif-

feaux qui abordent fur la Côte. Il eft, dit-on, contre l’intérêt de la Com-
pagnie

,
que fes Sujets puiftent fe procurer d’autres profits que ceux qu’ils

tirent d’elle. D’accord -, mais on abufe de ce principe. Il arrive de-là que

pour foutenir une vie languiffante , ou , fi l’on veut
,
pour fe procurer un peu

de plaifir, ils font obligés d’emprunter de la Compagnie, ou de prendre

d’avance une partie de leurs appointemens, & de figner en effet la perte de

leur liberté ; car on ne laifte à perfonne la liberté de partir qu’après avoir

ajufté fes comptes. Quelqu’un eft-il trop fobre pour s’engager dans des det-

tes ? On fuppofe adroitement des défauts de conduite , ou l’altération de quel-

ques marchandifes confiées à fes foins. Ainfi tout devient fujet au châtiment ;

ivrefte
,
juremens , négligence , abfence du Fort pendant la nuit , 8c jufqu’aux

abfences de l’Eglife i
tant la pieté , dit ironiquement Atkins , eft en honneur

parmi les Anglois de Guinée ! Les engagemens durent
,
par cette méthode ,

aufti long-tems qu’il plaît au Directeur. Il en ufe de même à l’égard des Nè-
gres : dans les Villages voifîns , ces miférables font continuellement à folli-

citer des marchandifes 8c quelques verres d’eau-de-vie. On leur en accorde

,

mais avec un compte exaét de ce qu’ils reçoivent. Ils fe trouvent ainfi engagés

(64) Il faut fe fouvenir que cette Relation n’a été publiée qu’en 1735.
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à la Compagnie par leurs dettes , 5c peuvent être vendus quand il plaît au
Directeur.

La plupart des Fadeurs , fuivant l’obferv;âtion d’Atkins , ont bientôt

perdu l’air de gayeté 5c de politefte avec lequel ils arrivent en Guinée. Ils

l'ont fans canne 5c lans tabatière , chofe étrange , dit-il
,
pour des gens d’af-

faires ; ils ont le corps décharné, le vifage pâle , les poches coufues ou fans

ufage , 5c la langue nouée. Il avoue que leur maigreur vient de la rareté des

provilions. On ne voit guéres au marché que des plantains , du bled-d’inde,

quelques petits poilfons , 5c beaucoup de kanky. Le hazardy fait quelque-

fois paraître une Chèvre maigre
,
qui fe vend cinq akkis ; un Canard , un

Perroquet, ou une couple de Poulets, qu’on n’achete pas moins d’un akki.

Rien ne marque mieux la milere du Fort que ce qui arriva fous -les yeux
d’Atkins. Le Capitaine de laGarnifon , ennuyé d’une fituation fi dure, prit

le parti de s'échapper pendant la nuit , 5c de gagner un Brigantin qui étoit

prêt à s’éloigner de la Côte. Mais fon délefpoir ne fur pas heureux. Le Bri-

gantin fut pourfuivi par le Weymouth , 5c ramené au rivage. Son Patron fe

vit condamné , outre quelques jours de prifon , à payer foixante onces d’or

au Directeur Général.

Au milieu de ladifette publique, cet Officier Général ne manque de rien.

Il eft le feul qui ait à lui des beftiaux 5c de la volaille. Quoique le Pays en

produife fi peu , il s’en fait apporter de plufieurs autres lieux par fes propres

Barques -

, fins compter les préfens qu’il reçoit des Capitaines de Vaiffeaux&

des Nations voifines. Il n’eft pas moins fourni de légumes , 5c de toutes fortes

de végétaux. Le Chevalier Dalby Thomas , ancien Gouverneur , ayant fait

un alfez beau jardin hors du Fort, fes Succeffeurs ont pris fi grand foin de

l’entretenir
,
qu’on y trouve non-feulement tous les fruits du Pays , mais un

grand nombre de ceux d’Angleterre
,
que le Direéteur ou le Gouverneur

d’aujourd’hui réferve pour fon ufage.

Atkins ne fait pas connoître ce voluptueux Anglois par fon nom. Il con-

tinue feulement de repréfenter fon caraétere 5c fes mœurs. L’ufage n’étant

point établi pour les Négocians Anglois de mener en Guinée des femmes
d’Angleterre , il a pris une Konfa

,

c’eft-à-dire , dans le langage des Nègres,

une femme qui n’eft que pour un tems , 8c qui n’eft point obligée de quitter

le Pays, parce que cet alfujettiffement palferoit pour un véritable efclavage.

C’eft une mulâtre , fille d’un Soldat Hollandois de Mina
,
qui eft déjà mere

de trois ou quatre enfans
,
prefqu’auftî blancs que le Direéteur. Ses parens

5c fes amis Nègres aident beaucoup à fortifier l’autorité de fon mari ou de fon

amant, comme il favorife de fon côté leurs injuftices dans les ufures qu’ils

exercent à l’égard de la Garnifon. Il aime cette femme avec une folle palfion.

De tems en tems, il lui perfuade d’aififter à l'Office dans fa Chapelle -, &par
complaifance elle fait cet effort fur elle-même

,
quoiqu’elle foit fort attachée

aux ufages des Nègres. Atkins prit foin d’un de fes enfans dans une maladie.

Il rendit enfuite le même fervice au Direéteur, qui fut atteint de quelques

accès de fièvre. Dans ces deux occafions , il fut furpris de le trouver fi foi-

bie
,
que marquant moins de confiance pour fon Chirurgien que pour les

Fétiches, il en portoit plufieurs au poignet 5c au cou. C’étoit d’ailleurs un

homme fenfé, mais fur qui la crainte dç la mort avoir plus de force que les

lumières de fa raifon. Il
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Il s’affligeoit beaucoup que toutes fes inftances ne puffent engager fa

femme à quitter Ion Pays
,
quoiqua force de follicitations il l’eut fait con-

i'entir au départ de fes enfans
,
pour les faire élever en Angleterre. Elle

netoit pas moins obftinée à conferver l’habillement Nègre , 6c à marcher
pieds nuds, avec des chaînettes d’or autour des chevilles <Sc des poignets,

des bracelets à la mode du Pays , 6c des brins d’or dans fa chevelure. C’étoit

une des raifons qui lui donnoient tant d’averfon pour l’Angleterre , dans la

crainte d’y être obligée de changer de parure , de de paroître décontenancée,

difoit-elle , aux yeux d’une Nation étrangère.

Aux qualités de bonpere &c d’excellent mari , Atkins remarqua que le Di-

reéteur Général joignoit celle de ferviteur zélé de la Compagnie. Il étoit

d’une fermeté extraordinaire à maintenir fon autorité contre les Hollandois

de Mina. Butler, Directeur Général du commerce de Hollande, étant à peu
près du même caractère, ils avoient fouvent des démêlés fort vifs fur les

intérêts des deux Nations ; & quelquefois aulli à l’occalîon de la Konfa, donc
le Direéteur Anglois vouloit que les parens fulfent relpeétés des Hollandois

mêmes. La nécellîté où font les Directeurs Généraux de conferver un air de
dignité dans leur petit Empire, les accoutume quelquefois à prendre des

maniérés trop hautes avec leurs inferieurs. Celui du Cap-Corfe eft fans celle

renfermé dans fes retranchemens , ôc refemble au Géant du Château en-

chanté. Il ne fefaic voir que lorfqu’il ne peut s’en difpenfer. S’il fait l’hon~

neur à quelqu’un de l’inviter à fa table , c’eft fans le prelTer , avec les civi-

lités ordinaires, de boire & de manger. Il faut penfer à foi-même, dit At-

kins , fi l’on ne veut pas fortir avec la même faim qu’on apporte. D’ailleurs

il croiroit fort au-deflous de lui d’attendre un moment fes convives
,
quoi-

qu’il n’ignore pas qu’en arrivant trop tard on n’a pas d’efpérance de trouver

à dîner dans le Fort. Cette fâcheufe incommodité a tait former depuis peu
par la Compagnie d’Afrique , le projet d’envoyer au Cap-Corfe du bœuf
d’Irlande £c du porc

,
qui n’y reviendraient pas fort cher. Quoiqu’il enfoit,

l’Auteur fut allez bien traité pendant fix femaines qu’il palfa dans le Fort.

Le 1 6 de Juin, fon Vaideau leva l’ancre pour te rendre au Port d’Ana-

rnabo. Il en partit le zS
,
pour aller mouiller à Rontford. Le 30, il arriva

au Port de Barki , d’où il fe rendit .à Schallo. Depuis Sierra-Léona , l’Auteur

obferve qu’on trouve difficilement du bois, de la chandelle, & les autres

néceffités d’un Vailfeau. Ce n’eftpas que le bois foit rare dans des Régions

où l’on ne voit de tous côtés que des arbres; mais rien n’eft fi difficile que

d’aborder fur la Côte dans les endroits où l’on ne trouve pas de Riviere

navigable. D’ailleurs la détiance des Habitans eft extrême dans les lieux où

le rivage eft plus ouvert. A l’égard de la chandelle , les Bâtimens de com-

merce en apportent peu
,
parce qu’on ne s’imagine pas qu’il y ait du profit

à tirer de cette marchandite.

Après avoir paffié par Alcra
,
par la Riviere de Volta , ôe par la Côte des

Papas, on alla jetter l’ancre à Juida le 4 de Juillet. Toute la Côte forme

une ligue droite, fans Golfe 6c fans Bayes. Elle eft couverte d’arbres, &
fort expofée aux vents de mer

,
qui ne ceftent pas d’y poulfer les Vaifieaux ,

quoique la fituation 6c le mouvement continuel des vagues en rendent l’ap-

proche très-dangereufe. Avant le Port 4’Akra , on paffie à la vue d’une

Tome III» M ni m

A T K I NS.

1 7z 1

.

CaraCtere de
cette femme.

Hauteur du Di-
recteur Anglois
du Cap Covie.

Bois & Chan-
delle t are iurccc

te Côte ,& pour-

quoi.

Montagne du

diable, d’où iui

vient ce nom.



A r k i n s.

17 21.

le; Anglois ar-

rivera à l'I lie de

St Thomas.

la pliîpart y
périffent.

Avanture mal
Idaircie.

t/le de StTho*

tuas.

45 ^ HISTOIRE GENERALE
liante montagne, d’où l’on a quelquefois vu fortir de la fumée comme d’un
volcan. Cette raifon

,
joint au grand nombre de bêtes farouches qui y

cherchent leur retraite , lui a fait donner le nom de DtviV Hill ou Mon-
tagne du diable. Mais le plus grand danger qu’on y court , luivant l’Auteur»

vient d’une prodigieufe quantité de Singes
,
parmi lefquels il s’en trouve

de la longueur de cinq pieds
,

qui attaquent les hommes avec une har-

dieflfe extrême & les précipitent dans l’eau
,
que ces animaux eux-mêmes re-

doutent beaucoup.

On partit de Juida le 20 , & dès le 28 on eut la vue de Fille St Thomas »

qui appartient aux Portugais. En approchant de cette Ifle , on découvrit

autour du Vaifleau
,
quantité de Baleines & d’autres poilTons monftrueux. Le

"Weymouth n’ayant pas ceffé d’accompagner leSwallow, ces deux Bâtimens
avoient également befoin d’être nétoyés & radoubés, après une fi longue
navigation. Les deux Equipages s’y employèrent ardemment : mais ce tra-

vail, joint à l’excès de la chaleur , 8c à l’intempérance des Matelots , en fit

périr trois ou quatre chaque jour
,
pendant l’efpace de fix femaines. La plu-

part néanmoins étoient arrivés en pleine fanté. Ils furent tentés par l’abon-

dance du vin de palmier
,
qu’ils fe procuroient à très-vil prix , 8c par la faci-

lité qu’ils trouvoient dans leurs tentes à fe livrer fans mefure à toutes fortes

de débauches. Une fièvre maligne
,
qui devint la maladie commune, réduific

bientôt les deux VailTeaux à délibérer s’ils dévoient aller plus loin , fans at-

tendre un renfort d’hommes des premiers Bâtimens d’Angleterre. Le \Tey-

mouth n’avoit plus allez de bras pour retirer fes ancres , 8c la fituation du
Swallow n’étoit guéres plus favorable. Mais l’Auteur , en qualité de Chirur-

gien, jugea que dans cet état même il étoit plus à propos de partir; parce

qu’en s’éloignant de la caufe du mal, qui n’étoit que la chaleur exceflive 8c

les déréglemens de conduite , les malades éprouveraient une crife qui réta-

blirait leur lanté , ou qui précipitant leur mort arrêteroit du moins la conta-

gion. Ainfi , avec le fecours de quelques Matelots d’un Vaifleau Hollandois».

on remit à la voile. Les fièvres continuèrent d’emporter quelques hommes »,

mais tournèrent à la plupart en flux de ventre
,
qui cauferent moins de rava-

ges. Le Weymouth, qui étoit parti d’Angleterre avec deux cens quarante

hommes , en avoitcent quatre-vingt-deux de moins' à la fin du Voyage.

L’Ifle du Prince quiavoit été fi précieufe aux deux VailTeaux, eft le lieu

qui donna naiflance à deux perfonnes célèbres par leur tragique avanture »

Africanus 8c Mouli. Il femble qu’après les avoir annoncés dans ces termes»

l’Auteur devrait raconter leur hiftoire avec un peu plus d’étendue. Mais il

ajoute feulement, en termes fort obfcurs
,
que Mouli étant devenue la fa-

vorite de Ion Patron , fut arrachée des bras d’Africanus; 8c qu’ayant mis au

monde un enfant dont la couleur fit connoître le pere , Africanus tua de

rage la mere 8c l’enfant , 8c fe tua lui-même pour éviter le châtiment. Le

Patron étoit apparemment quelque Portugais, dont Africanus & Mouli

étoient les Efclaves.

On quitta l’Ifle du Prince le 20 de Septembre, 8c l’on jetta l’ancre le 2 S

dans la Baye de Saint Thomas , â une lieue du Fort qui efl: fur la pointe gau-

che de la Baye. C’efi: la principale des trois Ifles que les Portugais ont fur

cette Côte. Les Porcs & la Volaille y font à très bon marché.
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L’arrivée de deux Vailfeaux de Guerre Anglois fut un incident fort heu-

reux pour Rowry , Capitaine d’un Bâtiment de Briftol. Ses propres Matelots

vouloient le faire prifonnier, après avoir pris la réfolution de vendre fes

Pillages du Tÿ-*

rate Robctts.
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, n - . - Service que les

Elclaves au Gouverneur de 1 lue
,
qui ne rejettoit aucune propofition lorfqu’il deux vaiflêaux

y trouvoit de l’avantage. Rowry , maltraité jufqu’alors par le Gouverneur
, dLcaTcapîtaiuc

obtint plus de jullice .à la faveur des deux Vailfeaux. Mais les Matelots n’o- Rowry.

fant reparoître après cette avanture , ou plutôt ne jugeant pas lui-même à

propos de fe fiera des gens qui l’avoient trahi, il prit le parti de fe défaire

de fon Bâtiment Sc de fa cargaifon
,
pour palfer au Cap-Corfe à bord du

Weymouth. Sa perte fut d’autant plus confidérable
,
que dans une vente fi

précipitée , il 1e vit obligé d’abandonner fes biens pour la moitié de leur

valeur.

Le Swallow &c le Weymouth regagnèrent la Côte d’or en quinze jours , ils continuent

pour y continuer l’exercice de leur commitîîon. Mais le < d’Gdobre ils fe
l

’

exerc,
f®

dc leuC

aetermmerent a tourner leur navigation a 1 Ouelt , dans la vue de le rendre

maîtres du vent le plus loin qu’il leur feroit polîible , afin de tomber plus

facilement fur les Pyrates qui s'approcheraient de la Côte. Le zo , ils fe

trouvèrent à la hauteur du Cap Apollonia , & le z 3 ils mouillèrent devant

Axim. Le z 4 , ils s’avancèrent jufqu’au Cap Très-Puntas, où le Kabafchir

John Conny leur accorda plus facilement de l’eau qu’à leur premier palfage.

Le 30, ayant quitté cette rade, ils arrivèrent le lendemain au Cap-Corfe.

On leur raconta, pour première nouvelle
,
que le Pyrate Roberts avoit pillé

les Vailfeaux Marchands au long de la Côte -, mais qu’on le croyoit parti pour

quelque autre mer
,
pareeque fes derniers pillages étoient arrivés au mois

d’Aout. Comme il y avoit peu d’apparence qu’il osât reparoître, les deux

Vailfeaux partagèrent entr’eux les provifions qui leur étoient venues de Lon-
dres au Cap-Corfe ; Sc le Weymouth demeurant pour rétablir les relies de
fon Equipage , le Swallow mit à la voile le 10 de Novembre. Dans l’efpace

d’un mois , il fit, pour la fécondé fois la vifite de Suklconda , de Dixcove ,
P”c

c

oim toutel*

d’Aqueda , de Très-Puntas , d’Axim , du Cap Apollonia , d’Ailîni , de Balfam,

de Jaque Sc Jaques , Sc de plufieurs autres lieux. Le delfein du Capitaine

étoit non-feulement d’alfurer le Commerce, mais encore d’acheter des

Efclaves pour fa manœuvre , Sc de prendre des Matelots fur les Bâti-

mens Marchands. A Suklconda , il fut obligé de faire quelques réparations à

la quille de fon Vailfeau. A Dixcove, il apprit de Carlton , Fadeur de ce

Comptoir
,
qu’une Compagnie de Soldats envoyée par la Compagnie d’A-

frique pour recruter la Garnifon du Cap-Corfe , s’étoit mutinée avec un de

fes Ofiiciers , nommé MajJèy , fous prétexte qu’ils étoient maltraités par les

Marchands qui étoient chargés du loin de leur nourriture ,
qu’ils avoient

encloué le canon d’un des deux Vailfeaux qui les avoient apportés , Sc que

s’étant mis fur l’autre avec le Contre-maître Lowther Sc quelques Matelots, ils

avoient pris le large.

Au Cap Apollonia, le Swallow trouva beaucoup de changement. La Reine

du Pays, qui avoit envoyé au Capitaine , trois mois auparavant , un préfent
capApoïloni»

1*

de quatre akkis , avoit été forcée avec toute fa Nation , de fe retirer dans le

canton d’Alîini. C’étoient les Santis ou les Aflantis , Peuple voilindans l’in-

térieur des terres
,
qui l’avoient chaifée de fes Etats ,

à l’inftigation de ce

M m m ij

Le SwalloW

Changemeut
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même John Conny, qui s’étoit rendu fi puilfant au Cap de Très-Punras. En
arrivant fur la Côte d’Afiini, les Anglois trouvèrent cette PrincefTe 8c fies

Sujets occupés de leur vengeance. Dans cette agitation de courage 8c de
haine , on leur vendit fort cher toutes les armes inutiles au Vaifieau. Ils don-
noient fans regret une Poule pour une pierre à fufil. Ces Nègres étant na-
turellement braves fe promettoient de faire bientôt changer la fortune en
leur faveur. En effet, Atkins futenfuite informé qu’ils avoient heureufemenc
déchargé une partie de leur relfentiment fur John Conny.
En repaffant au Cap de Très-Puntas les Anglois du Swallow trouvèrent

la fource 8c l’étang d’eau fraîche prefqu’entiérement à fec, quoique les vents

Sud-Eft eufient amené, depuis peu, deux ou trois pluyes fort abondantes. Les

brouillards continuoient même d’être fort épais pendant le jour -, 8c ce qui

P
arut fort extraordinaire à la diftance de la terre où le Vaiifeau avoit jette

ancre , on avoit des rofées à bord pendant la nuit. La direétion du courant
étoit à l’Oueft.

Le 6 de Janvier on mouilla devant Mina, principal Fort de laCompagnie-

Hollandoife d’Afrique , 8c le jour fuivaut au Cap-Corfe. Dès le 1 o on remit à

la voile pour donner la chafie aux Pyrates , furie récit de deux ou trois Exprès,

par lefquels le Gouverneur avoit appris qu’ilsavoient enlevé un Vaifieau près

d’Axirn. Le Pyrate Roberts avoit répandu tant de terreur parmi les Mar-
chands

,
que les Vaifieaux de Guerre qui croifoient pour le rencontrer étanc

trompés tous les jours par de faux rapports
,
qui leur faifoient chercher ce

Brigand où il n’étoit pas , ils s’étoient déterminés à fe tenir à l’ancre au Cap-
Corfe

,
qui étoit leur rendez-vous. Mais les informations du Gouverneur pa-

rurent d’autant moins douteufes, qu’elles expliquoient jufqu’aux barbaries

que les Pyrates avoient exercées contre leur nouvelle prife. Ils étoient parfai-

tement équipés. Leur fuccès 8c leur réputation avoient beaucoup augmenté
leur nombre. Quantité de Matelots abandonnoient leur Bâtiment pour cher-

cher avec eux une fortune afiurée ; & l’on remarquoit , dit l’Auteur
,
que ceux

qui demeuraient fidèles à leur devoir , étoient moins arrêtés par l’horreur de
cette profeflion que par la crainte du châtiment.

Le Swallow 8c le Weymouth ne balancèrent point à fe remettre en mer ,

pour aller croifer du côté de Juida. C’étoit le lieu qui promettoit le plus de
butin aux Corfaires , & qui devoit par conféquent les avoir attirés. Les deux
Vaifieaux de Guerre y arrivèrent le 15 . Ils apprirent aufiî-tôt que Roberts
avoit pillé en peu de tems onze Bâtimens , 8c que fur le bruit de leur appro-
che, il n’avoit quitté la Côte que depuis deux jours. Ils continuèrent de le

pourfuivre
, jufqu’au 19 ,

qu’ils arrivèrent devant l’Ifie du Prince. Mais ils ne
reçurent des Portugais aucune information fur fa route. Ils allèrent jetter

l’ancre , le 1 de Février , à l’embouchure de la Riviere de Gabon , petit Porc

qu’ils le crurent capable d’avoir choifi pour retraite
,
parce que la navigation

y e ft fort difficle. Ils ne l’y trouvèrent point -

, mais ayant fait voile le 3 au
Cap Lopez, ils furent agréablement furpris en entrant dans cette Baye, d’y

découvrir à l’ancre les trois Vaifieaux du Pyrate. Un des trois lai fia couler

fes cables à la vue du Pavillon royal d’Angleterre, 8c s’efforça de fuir avec

toutes fes voiles. Mais il fut arrêté avant la nuit. Il y avoit beaucoup d’ap-

parence que les deux autres profiteraient de l’obfcurité pour s’éloigner. Ce-
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pendant la crainte, ou d’autres raifons, les retinrent au fond de la Baye,
dans une tranquillité qui caufa le lendemain beaucoup d’étonnement aux
deux VaifTeaux de Guerre. Ils y demeurèrent fi ferme, que le Capitaine
Ogle commençoit à délibérer s’il n’avoit pas befoin de précaution pour en-
treprendre fon attaque. Mais à mefure qu’il avançoit, les yeux des Pyrates

parurent s’ouvrir. Leur frayeur devint fi vive
,
qu’ayant coupé leurs cables 5C

tendu toutes leurs voiles , ils fe livrèrent au vent
,
qui les favorifa pendant

quelques minutes. Ils en auraient pu tirer plus de fecours , fi la crainte ne
leur eut troublé l’efprit. Mais les uns demandant à fe rendre randis que les Les plates fa

autres tiroient quelques coups en fuyant, une bordée du Swallow
,
qui en fit défendait mal.

périr un grand nombre, acheva de leur faire perdre courage. Ils fe laifferent

aborder fans penfer à fe defendre. Une note des Auteurs de ce Recueil,

fupplée ici à l’obfcurité de la Relation, Sc nous apprend que Roberts ayant

été tué d’un coup de grapin dans la première chaleur de l’abordage , ce fut

la perte de leur Chef qui rendit les Pyrates fi traitables. Ils avoient prefque

abandonné leur traifiéme Vaifleau, pour défendre mieux le fécond en s’y

raffemblant en plus grand nombre •, de forte qu’après la prife de celui-ci ,,

l’autre devint une conquête encore plus aifée.

Atkins remarque avec raifon que la difeipline ouvre un chemin prefque

sure à la viétoire. Il ajoute que le courage s’apprend comme un métier, par

une longue pratique des réglés , & par. la continuité de l’exercice. Les Pyrates,

qui ne manquoient affurément ni de hardieffe ni de valeur, devinrent tout

d’un coup des ennemis méprifables , faute d’un chef pour réunir leurs forces ;

& tel fera toujours , dit l’Auteur , le fort de cette miferable efpece de guer-

riers, dans les mêmes circonftances.

Les Vainqueurs trouvèrent dans les trois VaifTeaux, environ trois cens

Anglois , foixante ou quatre-vingt Hfclaves Nègres, beaucoup de marchan- Ieurt

difes , & , ce qui attira beaucoup plus leurs yeux , une grolfe quantité de

f

>oudre d’or. Les Prifonniers la firent monter à plus de feize mille livres fier-

ing-, mais l’Auteur s’arrêtant au témoignage des Officiers
,
quoiqu’intereffés

peut-être à la diminuer, croit qu’elle ne furpafloit pas huit ou dix, mille

livres.

La multitude des Prifonniers caufa beaucoup d’embarras
,
pour le retoury

aux deux VaifTeaux de Guerre. Ilétoità craindre que fe trouvant en fi grand

nombre , &c défefperés de leur avanture , ils ne formaffent quelque entreprife

pour fe remettre en liberté -, fans compter l’attente du lupplice, auquel ils

étoientbien perfuadés qu’une partie d’entr’eux n’échapperoit pas. En effet,

ils ne furent pas plutôt arrivés auCap-Corfe qu’on leur fit leur procès. Les £
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uns furent condamnés à mort-, d’autres acquités. Cette procedure dura vingt-

fix jours , avec de grands frais
,
qui furent pris fur le fond du butin. Cepen-

dant le Direéteur Général ayant fait un compte de la dépenfe
,
qui fut en-

voyé à l’Amirauté de Londres , on prétendit, obferve malignement Atkins

que depuis la réformation il ne s’étoit pas fait d’exécution de cette nature à fi

bon marché.

Pendant le féjour que les deux VaifTeaux de Guerre firent dans la rade du
Cap-Corfe, l’Auteur & quelques autres Officiers rendirent une vifite au Di-

teéfeur Général de Hollande à Mina. La dillance n’eft que de trois lieues. & Mina.
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Ils en furent reçus avec d’autant plus de civilité

,
que pendant dix-huit ans

qu’il avoir exercé fon Office , il avoit vît peu de les compatriotes à Mina ;

car il étoit Anglois de naiffance 8c d’origine. Il rejettoit l’indifference qu’on
avoit marquée pour lui , lur les démêlés continuels qu’il avoit eus avec le

Direéteur du Cap-Corfe, pour les intérêts du Commerce. Mais ilfecroyoit/
juftifié par les raifons d’honneur qui dévoient l’attacher à fes Maîtres, 8t

qui avoient fait apparemment craindre aux Anglois de ne pouvoir faire des

civilités, à l’un fans offenfer l’autre. Sa table fut couverte de dix plats *, abon-
dance furprenante dans une lî grande rareté de provifions. La variété des

vins & des liqueurs répondit à cet appareil. On fut fervi par ffx grands Nè-
gres, chacun avec une chaîne d’or au cou. Ces chaînes font une marque de
grandeur en Afrique , comme la richeffe des livrées eri Europe.

Après le dîner , Butler fit prélent, à chacun de fes convives, de quatre bagues
d’or, de la fabrique du Pays : c’étoit une bagatelle, leur dit-il, qu’il les

prioit de garder pour fe fouvenir de lui. Il leur fit voir enfuite fes Magazins,
qui étoient grands de bien remplis. Dans le cours de l’après-midi , il leur

propolade faire une promenade dans fon jardin , 8c leur fit fervir des rafraî-

chiffemens dans un cabinet d’été. Le foir il les fit reconduire à leur Chaloupe
par fes Officiers. Ses derniers adieux furent accompagnés d’un préfent ae
fucre du Brefil , 8c d’une décharge de neuf coups de canon. On étoit bien

éloigné , au Cap-Corfe , de recevoir les Anglois avec cette polireffe.

Les deux Vaifleaux levèrent l’ancre le 1 de Mai 1711. En quittant le

Cap-Corfe , Atkins promit au ciel de n’y jamais retourner. Le 3 on arriva

fur la Côte de Juida. Le Capitaine Ogle y enleva, fur un Vaiffeau Portugais,

un des Matelots qui avoit attiré la difgrace àRowrydans l’Ifle St Thomas.

Ce malheureux , à qui la confidence reprochoit Ion crime , 8c qui fe voyoit

menacé d’un fevere châtiment, prit le parti de fe couper la gorge. Vers le

mêmetems Atkins fut nommé Tréforierdu Weymouth, parce qu’il ne reftoit

perfonne fur ce Vaiffeau qui fut propre à remplir cet office. Il ne l’accepta

point fans répugnance -, d’autant plus que c’étoit fe charger tout à la

fois de celui de Maître-d’Hôtel , de de plufieurs autres , car la mort n’avoit

pas plus refpedé les Officiers que les Matelots fur ce Bâtiment. Cependant
l’indulgence fur laquelle il comptoit de la part d’un fort généreux Com-
mandant, 8c quelques avantages attachés à ce polie, lui firent abandonner

l’office de Chirurgien. Le
5 , les deux Vaiffeaux firent voile au Cap Lopez,

pour y renouveller leur provifion d’eau 8c de bois , dans le deffein de fe ren-

dre immédiatement aux grandes Indes.

La Baye du Cap Lopez eft uneftation sûre 8c commode. On y jetta l’ancre fur

vingt brades, à la même diftance du Cap
,
qu’on avoit Nord-Oueft quart de

Nord
,
8c du lieu de l’aiguade

,
qui étoit Sud-Eft quart d’Eft ; c’eft-à-dire â un

mille & demi de l’un 8c de l’autre. En entrant dans la Baye on avoit amenéis

Cap Sud-Oueft
,
pour éviter un écueil qui eft marqué dans la plupart des

Cartes 8c qui porte le nom de Banc du François. Il eft éloigné du Cap d’en-

viron une lieue 8c demie au Nord-Nord Eft. Quelques-uns prétendent que

ce n’eft pas le feul banc qu’il y ait entre ce lieu 8c la Côte au Nord. Le Cap
eft bas, mais efearpé

,
quoiqu’il paroiffe revêtu de beaux arbres. LesHabitans

font d’un caraétere doux de humain. Ils ne fe vendent jamais les uns les au-
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très. Leur timidité ne leur permet guéres de fe préfenter à bord. Ils ont même
leurs habitations allez loin du rivage } & l’Auteur juge qu’ils ont été

dégoûtés du Commerce par la mauvaife foi de quelques Marchands de
l’Europe.

Lorfqu’ils fe rencontrent entr’eux , leur maniéré de fe faluer eft en fe

frappant deux ou trois fois les mains l’une contre l’autre. Devant leurs Supé-

rieurs 6e devant les Vieillards ils mettent un genouil à terre , 6e lèvent leurs

mains à la hauteur de l’épaule. Enfuite prellant trois fois celles de la per-

fonne qu’ils refpeétent , ils fe profternent , 6e frappent trois fois de leurs

propres mains l’une contre l’autre. S’ils veulent vous marquer une affeétion

extraordinaire , ils vous lèvent les mains aulTî haut que les leur peuvent

s’étendre. Plufieurs Nègres de leur Nation portent des noms Européens,

qu’ils ont empruntés des Marchands dont ils ont été fatisfaits , 6e fe croyent

fort heureux d’avoir obtenu cette efpece d’adoption. Ils ne follicitent point

une fi haute faveur fans avoir reconnu, dans celui qui l’accorde, quelque

qualité qu’ils admirent , ou fans s’être imaginés qu’ils ont avec lui une forte

de reffemblance ou de fympathie. Comme ils ne fe préfentent pour le Com-
merce qu’en familles ou en Tribus, chaque trouppe eft conduite par un
Chef qui aime à fe diftinguer par quelque imitation de notre parure. La
maniéré dont il porte fa perruque, Ion chapeau , fes hautes-chaulfes , donne
un fpeétacle beaucoup plus ridicule que la nudité de fes compagnons.

Un de ces Chefs Negres , nomrn k Jacobus , qui prenoit le titre de Roi
fans en connoître le fens , fe rendit à bord du Swallow , accompagné de

quelques Nègres qui paroiftoient lui porter beaucoup de refpeét. Ilavoitune

vieille perruque de Matelot, tournée de bas en haut, une demie paire de'

haute -chaudes , une camifole déchirée , un chapeau à demi pourri. Chaque
fois qu’il bûvoit , deux de fes gens tenoient une ferviette fufpendue devant

fon vifage, afin qu’on ne pût l’appercevoir. Cet ufage, dit Atîcins
,
préfente

un air de grandeur , 6e paroît emprunté de quelque grand Monarque voi-

fin -, celui peut-être du Monomorapa. Cependant à mefure que Jacobus 6e

fes compagnons fe reftentirent des vapeurs de l’eau-de-vie , dont ils avaloient

de grandes rafades , le refpeét fut oublié. Mais un incident fort étrange vint

troubler leur joie. Le Vaiffeau ayant arboré tous fes Pavillons 6e fait quelques

décharges de fon artillerie à l’occafion d’une Fête nationale qui tombe au

29 de Mai, un autre Chefqui étoitau rivage & qui s’imagina qu’on rendoit

ces honneurs à Jacobus , conçut une fi furieufe jaloufie
,
que dans fon ab-

fence , il fe faifit de fes biens 6e de fes femmes , il but fon eau-de-vie , il

maltraita fes gens 6e mit le feu à fa maifon. La lumière de l’incendie n’ap-

prit que trop au malheureux Jacobus l’outrage 6e le tort qu’on lui faifoit. Il

fe hâta de retournera terre. Mais lorfqu’on s’attendoit fur les deux Vaifleaux

à de cruels effets de fon reffentiment , on fut furpris le lendemain de voir

les deux ennemis parfaitement réconciliés.

Les Nègres du CapLopez connoilfent peu Fufage des armes à feu
,
parce

que n’ayant prefqu’aucun commerce ils 11e peuvent fe procurer des fufils ni

de la poudre. Leurs armes font la zagaye , l’arc & la maftue. Une bataille

paffe entr’eux pour fanglante, lorfqu’ily périt fix ou fept combattans. Ils firent

payer aux Anglois
,
pour le bois , un vieux drap de Guinée la braffe. L’eau;
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fut accordée gratis. Elle eft aifée à prendre &c à charger ; mais c’eft une
eau dormante

,
qui n’eft pas de lï bon goût que celle de lource. Les Anglois

achetèrent ici de la cire pour en faire des bougies, dans la difette de chan-

delles qu’ils fouffroient depuis long-tems. Le Cap Lopez eft un lieu com-
mode pour les Vaideaux de Guerre , lorlqu’ils fedifpofent à quitter laCôte
d’Afrique.

Le
5
de Juin , on leva l’ancre , avec de petits vents Sud, mêlés alternati-

vement de calmes. Un brouillard épais fit perdre la vue du Swallow jufqu’à

l’Ifle d’Annobon , où le Weymouth croifa pendant quelques jours inutilement

pour le rencontrer. Sa navigation fut continuée fort heureufement pendant

tout le cours du mois. Le mie Juillet il tomba au Cap Saint Âuguftin

du B refil , & le 4 il jetta l’ancre dans la rade de Fernambuc , lieu célébré

pour le Commerce , dans la Province de Balua.

Le 11 il quitta le Brefil, à la laveur des vents de commerce. Le 5 d’Août

il arriva dans la Baye de Carlille à la Barbade, d’où il partit le 9, après y avoir

pris des rafraîchilfemens. Le 13 , il jetta l’ancre dans la rade de Port-royal

à la Jamaïque, Le Swallow y étojt arrivé depuis huit jours. Mais le iS , un
furieux ouragan brifa leurs mats, &c leur caufa tant de dommage, qu’ils

eurent befoin de fix mois pour le réparer.

Le 1 de Janvier , les deux Vailleaux levèrent l’ancre
,
pour l’aller jetter

aux Kays , où ils s’arrêtèrent jufqu’au 7 de Février. Leur embarras fut ex-

trême à gagner Port-Morant. Ils employèrent fix ou fept jours dans unpaf-

fage de douze lieues
,
perfuadés qu’après cette fatigue la principale difficulté

feroit vaincue
,
parce que la mer eft douce & unie fous Hifpaniola, Cepen-,.

dant ils furent encore arrêtés quatre jours par des calmes. Le 17 ils arrivè-

rent à la petite Ifle de Novajia , où les Jamaïquains vont à la cha fie des

Guancs. Le 1 9 ils entrèrent dans la Baye de Donna Maria
,
qui eft à la pointe

Oueft d’Hifpaniola , reflource ordinaire des Vaifteaux de Guerre lorfqu’ils

ont befoin d’eau & de bois. Ils remplirent leurs tonneaux dans une vallée,

éloignée d’un mille au Sud des deux montagnes brunes. L’eau y eft fort

bonne •, excepté dans certains vents qui font pafier les flots de la mer par-

deflùsla Barre. Mais, plus près des deux monts , on trouve deux autres fources

où l’inondation de la mer n’arrive pas fi facilement. Les Anglois achetèrent

dans cette vallée , de la chair d.e porc falée , de deux François du petit

Gouave.
En Portant de la Baye , un vend Sud fort impétueux les poufla bientôt

entre le Cap Saint Nicolas & Maize , où ils trouvèrent des vents plus doux ,

& un courant favorable , formé par l’ancien détroit de Bahama & la difpofi-

tion des Ifles.

Le 2.6
,
près de l’Ifle d'Hcniago , ils retrouvèrent le véritable vent de com-

merce , Eft demi-Nord. Le 28 , ils découvrirent les rocs nommé HogJUes , à

vingt de un degrés trente-huit minutes , c’eft-à-dire , fuivant leurs obferva-

tions , un peu plus Nord que dans les Cartes. Le même jour à midi , ils arri-

vèrent aux Quais d'Aklin , rocs qui s’élèvent un peu au-deflus de l’eau , &
vers la nuit ils relâchèrent à l’Ille du Puits. Enfin la derniere Ifle d’où ils

entrèrent en pleine mer , fut le .Kay de Watlin, à vingt-quatre degrés du

Nord. Le vent de commerce ne les abandonna point jufqua trente-deux
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degrés , mais foible depuis le 27
e

; ce qui venoit , fuivant l’opinion d’Atkins

,

de l’oppofition continuelle des vents variables.

Depuis le 26
e
jufqu’au 37

e
degré de latitude , en fuivant le Nord jufqu’à

la Virginie, ils virent flotter chaque jour autour du Vaifleau une grofle

quantité de ce que les Anglois appellent GulfJVeed , c’eft-à-dire Herbe de
Golfe , 8c qui diminuoit à proportion de la diftance de la terre. On lui a
donné ce nom parce qu’elle paroît venir des baffes de la Floride , 8c l’on

prétend qu’il s’en trouve jufqu a trois ou quatre cens lieues au Nord-Eftdu
Continent. Atkins croit pouvoir en inferer la continuation

,
quoiqu’infenfi-

ble, de quelque courant
,
qui s’étend plus loin au Nord qu’au Sud dans ces

latitudes. Au contraire , dans les latitudes du Nord plus éloignées , les mers
près du Continent , ont une tendance fenfible au Sud ; ce qui paroît démon-
tré par ces Ifles de glace qui font pouifées, pendant tout l'été , du Nord-Oueft
au long des Côtes de Terre-Neuve

,
jufqu’à la nouvelle Angleterre.

Au Nord des Bermudes, les vents deviennent variables, 8c plus violensà

mefure qu’on avance. Les deux Vaifleaux effuyerent au foixante-huitiéme

degré de latitude un vent Nord-Oueft qui les jetta dans le dernier défordre j

&-pendant quinze jours ils eurent une fi grofle mer
,
qu’ils furent occupés fans

cefle à la pompe. Ils arriverentenAngleterre.au mois d’Avril 1723.

CHAPITRE V.

Voyage du Chevalier Des-Marchais en Guinée & aux
Ifles voifines

.

C'’E S T au Pere Labat qu’on doit la publication de ces Mémoires , entre

/plufieurs autres qu’il fait profeflion d’avoir recueillis foigneufement en

France & en Portugal, pour l’exécution du deflein qu’il avoit formé, de

donner la defcription de tout le Continent d’Afrique. Quelque jugement

qu’on porte de fa fidelité dans fes propres obfervations , il ne paroît pas

comme on l’a déjà remafqué
,
que la défiance doivent s’étendre jufqu’aux

ouvrages dont il n’eft que l’Editeur \ ou du moins le doute ne doit tomber

que fur les remarques qu’il n’a pîr s’empêcher d’y mêler. Mais cette difficulté

même doit s’évanouir fur tous les articles où l’on diftingue aifément l’ou-

vrage d’autrui de fes Commentaires , 8c plus encore fur ceux où fon témoi-

gnage fe trouve d’accord avec celui de plufieurs autres Voyageurs. D’ail-

Jeurs nous examinerons dans un autre lieu fila prévention qui s’eft répandue

à fon défavantage eft établie fur de juftes fondemens.

Le Chevalier Des-Marchais étoit un grand navigateur
,
qui après avoir

fait plufieurs Voyages en Afrique 8c en Amérique , étoù revenu, depuis, deia

Guinée 8c de la Cayenne où la Compagnie de France l’avoit envoyé. Il avoit

obfervé avec foin tout ce qui s’étoit offert à fa curiolité dans les Pays étran-

gers. Peu de perfonnes avoient réuni autant de qualités naturelles 8c ac-

(6f) Le Voyage du Chevalier Des-Mar- en quatre tomes in-oéiavo
, avec quantité

chais a été imprimé à Amfteidam eu 17)1 ,
de Cartes & de figures.
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quifes. Il avoit la pénétration aifée & le fens fort droit , avec une ardente
paillon de s’inftruire. Il étoit habile Deffinateur , bon Géomètre , excellent

homme de mer j &c ce qui eft peut-être encore plus elfentiel pour les Voya-
ges , il fçavoit la plupart des langues qui font en ufage fous les Côtes d’A-

frique. Un avantage li extraordinaire le mettoit en état de pénétrer la vérité

par lui-même &de taire des découvertes aufquelles on ne peutguéres fe flatter

de parvenir quand en a beloin du miniftere d'un Interprète. Les mêmes
talens

,
joint à la douceur naturelle de fon caractère , lui ouvroient un accès

facile à la Cour des Rois ôc de tous ies Princes. Audi toutes les entreprifes

eurent-elles un heureux fuccès.

Comme le principal commerce des François fur cette Côte eft à Juida

Des -Marchais s’eft attaché particuliérement à décrire ce petit Etat , fesUfages,

fon Gouvernement , fes Loix &c fa Religion. IJ l’a fait avec tant d’exaéfitude

qu’il feroit difficile d’y rien ajouter. Il écoit à Juida, peu avant la deftru&ion

de ce Royaume par les Dakumays. Labat rapporte quelque chofe de cet

événement dans la Préface. Mais il eft raconté avec plus d’étendue dans le

Voyage du Capitaine Snelgrave
,
qui eft à la fuite de celui-ci. En général , la

Relation du Chevalier Des-Marchais ne contenant guéresque la clefcription

du Pays<Sc des Habitàns, offre peu de matière en qualitéde Journal. Desquatre

Volumes, les deux premiers regardent la Guinée,& les deux autres la Cayenne.
Ils font remplis de Cartes Géographiques Sc de Figures. Les Cartes font de

VI. Banville, Géographe d’un mérite connu. Les Figures ont été gravées fur

lesdefleins du Chevalier Des-Marchais.

Telle eft l’idée que la Préface de Labat nous donne de l’Auteur & de

l’Ouvrage. On fe contentera ici de préfenter les deux premiers Tomes au

Leébeur , en rélervant les deux autres pour la partie de ce Recueil qui regar-

dera l’Amérique.

Le premier eft divifé en douze Chapitres , fous les titres fuivans. i. Départ

de l’Auteur du Havre de Grâce ; defeription de ce Port -

, Voyage au Ponde
l’Orient, 2. Port-Louis & l’Orient -

,
cargaifons ordinaires pour le Commerce

de Guinée. 3. Ifles de Madere & de Porto-Santo •, variation de l’Aiguille y

Royaume de Burré. 4. Courfe depuis Sierra-Léona jufqu’au Cap Monte j

defeription du Pays. 5. Cap Monte Sc fon Commerce. 6 . Defeription du
Cap Mefurado. 7. Projet pour y former un Etablifïement. 8. Route jufquau

Cap Palmas, & defeription de la Côte. 9. Defeription du CapPalma’s, üc

du Pays, jufqu’au Cap Très-Puntas. 10. Côte d’or
-,
defeription du Paysjuf-

qua Mina. 11. Château delMina; hiftoire de cet Etabliflement. 12. Ma-
niérés Sc ufages des Habitans de la Côte d’or.

Le fécond Volume contient auffi douze Chapitres. 1. Riviere de Voltaj

bornes anciennes Sc modernes du Royaume d’Ardres ou d’Ardra. 2. Royaume
de Juda ( c’eft- à-dire Juida 3 )

fa fituation , fon étendue , fon terroir. 3-fBarre

de Juida -, Village de Gregoua ; Forts des François Sc des Anglois. 4. Ville de

Xavier ou de Sabi. 5. Rois de Juida, leur éducation, leur couronnement,

leurs occupations , leurs revenus, leur enterrement. 6 . Commerce de Juida -,

Traité de neutralité entre les quatre Nations Européennes qui exercent le

Commerce à Juida. 7. Religion de Juida. 8. Maniérés& coutumes de Juida.

9. Malays. 1 o. Royaume d’Ardres 1 1. Difputes entre les François Sc les Hol-
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îandois. u. Ambaflade du Roi d’Ardres au Roi de France. On peut joindre

ici à ces articles le premier Chapitre du troifiéme Volume
, où l’Auteur rap-

porte fon Voyage à l’ille du Prince, avec la defcription de cette Ifle , & de
celles de Saint Thomas 2c d’Annobon.

Les Planches du premier Tome font, i. Une Carte de la Côte de Guinée,

z. Viies d’Ouellant , de Porto-Santo & des Selvages. 5. Une du Cap-Verd&
de la Rade de Gorée. 4. Moudre marin. Dorade. 5. Colomnes d’eau 5 Be-

cafles de mer. G. Diable de mer*, forte de rage. 7. Vue du Cap Monte.
8. Cap Mefurado -, entrée de la Riviere. 9. Maifons des Nègres du Cap.
10. PoilTon extraordinaire du Cap. 11. Entrée de la Riviere de Seftos. iz.

Viies de la Riviere de Seftos. 13. Cap Apollonia les trois Forts d’Akara,

& vue de Juida. 14. Forts de Saint Georges del Mina de du Cap-
Corfe.

Planchesdu fécond Tome : x Carte de Guinée depuis Iflini jufqu’au Royau-
me d’Ardra. z. Carte du Royaume de Juida. 5. Vue de Juida. 4. PoilTon nom-
mé la Lune. $. Forts Européens de Juida. G. Comptoirs de Xavier. 7. Cou-
ronnement du Roi de Juida. 8. Punition de l’adultéré à Juida. 9. Favori du
Roi de Juida, fon fépulchre. 10. Agoye , Dieu des confeils. 1 1. Procefïion au

grand Serpent
,
pour le Couronnement du Roi de Juida. iz. Habits & armes

des Nègres. 13. Poids de Juida.

§. I.

Introduc-
tion.

Cartes & figures

des deux mêmes
Tonies.

Voyage de /’Auteur depuis le Havre de Grâce jufqu au Royaume
de Juida 3 & de- là jujquà /’IJle du Prince.

C E fut le Dimanche , G d’Août 17Z4
,
que le Chevalier Des-Marchais mit

à la voile dans la Frégate FExpédition. Mais il fut obligé de jetter l’an-

cre dans la rade
,
pour attendre plulieurs de fes Matelots qui dépendaient

à terre l’argent qu’ils avoient reçu d’avance. Le S , fon Equipage fe trouvant

complet , il fe mit en mer. Le 10 , il rencontra fept Bâtimens , deux delquels

avoient perdu leurs grands mâts. Le 14 , étant à deux lieues de Tille d’Ouet-

fant , on eut befoin de précaution pour éviter les rocs dont elle eft en-

vironnée.

L’Ille d’Ouedant n’a que trois lieues de tour. Elle eft entourée de plufieurs

autres petites Ides , dont chacune a fon nom particulier , mais qui prennent

toutes enfemble celui de la principale. Leur fituation eft à la pointe Occi-

dentale de la Bretagne. Les Bâtimens qui font voile àBreft, au Port-Louis

,

2c dans d’autres Ports au Sud, ne manquent point de s’en approcher
,
pour

regler de-là leur route , 2c fe garantir des dangers de la Côte. Quoique 1 Ifle

d’Oueflant foit aflez bien peuplée , elle n’a qu’un petit nombre de Villages

,

2c un ancien Château , où les Habitans fe retirent lorfqu’ils redoutent quel-

que attaque qui furpafle leurs forces. La plupart font des Pêcheurs
,
qui ont

leurs Barques dans un petit Port où de plus gros Bâtimens ne peuvent être

reçus.

Le iG , on pafla devant Glenan & Pemark , en fe gardant de trop appro-

cher de ces Ifles dangereufes. Le Jeudi 17 d’Aout, on jetta l’ancre à une

lieue de Grovais , dans un brouillard fort obfcur.
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Grovais eft une petite Ifle vis-à-vis l’embouchure du Blavet. L’ancrage y

eft bon, mais à certaine diftance, car elle eft prefque enfoncée dans un cercle

de rocs , aulli dangereux pour les Vaiffeaux qu’utiles à la sûreté des Habitans.

La pêche des Congres ou des Anguilles de mer y eft fort abondante. Le jour

fuivant on entra au Port-Louis.

L’Expédition étoit obligée de relâcher dans ce Port, non-feulement pour

y décharger des cordages, mais pour prendre les marchandées qui dévoient

lui fervir en Guinée à l’achat de cinq cens Efclaves. L’Auteur en donne le

mémoire.

Cargaifon pour la Guinée .

Kowris ou Bujis , 20000 livres. Fufils, 200
Platillas de Hambourg , 1500 pièces. Chaudrons de cuivre, G00 liv,

Guineas blanches de 50 aunes, 100 pièces. Poudre à tirer , 1000
Baftas bleus, 50 pièces. Fer en barre, 1000
Salamparis blancs

, de quatorze Corail, 50
ou 1 5

aunes , 250 pièces. Cinq boetes de pipes

Cal icos à grandes fleurs , 150 pièces. de Hollande
, 50

Douettas, 50 pièces. Aftortiment de Colliers & de
Goras, 40 pièces. Bijoux de verre de différentes

Tapfals , 40 pièces, couleurs.

Bujis
,
ou Ko-

VYIIS.

Platillas de

Hambourg, & c.

Outre les marchandées
,
qui font chargéef*pour un but fixe, on ne court

aucun rifque , en partant pour la Guinée , d’en prendre beaucoup'davantage,

parce qu’on peut trouver l’occafion de taire des échanges pour de l’or , de
l’ivoire Ôc de l'ambre gris. On peut y envoyer aufli des chapeaux, des mer-
ceries ôc de la vaiffelle d’étain , des foyes , desmouffelines , des calicots fins ,

des criftaux , des liqueurs ôc des vins de différentes fortes , de la farine ôc du
fucre. Les Nègres, dont la pallion eft d’imiter les Européens, aiment à fe

fournir de toutes ces commodités. D’ailleurs les Européens mêmes
,
qui font

établis dans le Pays , ne s’en accommodent pas moins volontiers.

Les Bujis

,

font le principal article d’une cargaifon pour la Guinée. Ce
font de petites coquilles qui fe pêchent aux Iiles Maldives, ôc qui fur la

Côte de Guinée prennent le nom de Kowris. On en diftingue deux fortes,

les grandes ôc les petites ; mais les dernieres font les plus eftimées. Les deux
fortes paffent pour monnoie dans une grande partie de l’Afrique au Sud
du Sénégal ,& même dans quelques Pays des Indes Orientales. On expli-

quera , dans un autre lieu , de quelle maniéré elles font reçues en compte.
Les Hollandois, depuis qu’ils font en poffellion de Ceylan, jouiffent pref-

qu’entiérement de ce commerce.
Les Platillas de Hambourg font une forte de toiles qui fe fabriquent

dans cette Ville ôc dans d’autres endroits de l’Allemagne , mais fort in-

ferieures aux Platillas d’Angleterre.

Les Guineas , les Salamparis , les Baftas , les Goras

,

les Douettas , les

Tapfals , ôc d’autres toiles qu’on porte en Afrique , viennent des Indes Orien-
tales. Elles font toutes de coton, blanc, bleu, ou rayé , de differentes lon-

gueurs Ôc de différentes largeurs.

Tout le cuivre ou le léton qui fe tranfporte en Afrique eft en chaudrons
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8c en baffins ,
depuis trois livres de poids jufqu a fix.

A legard de l’eau-de-vie , les Nègres en jugent parfaitement
,
parce qu’ils

l’aiment à l’excès. Il ne faut pas efperer de leur faire prendre du rum pour
de bonne eau-de-vie de France, qui fe porte en petits barils

,
qu’on nomme

des- ancres , 8c qui tiennent environ fix gallons ou vingt-quatre pots. Quoi-
que l’évaporation foit plus grande dans ces petits vaiffeaux, elle eft com-
penfée par la commodité du tranfport.

La poudre à tirer doit être particuliérement pour les petites armes. Les

Nègres
,
qui font habiles tireurs , en confinaient beaucoup.

En verrerie , la contrebrodt eft une forte de colliers de différentes gran-

deurs, qui fe font à Venife , 8c qui tirent leur nom de leurs rayes de couleurs

différentes, fur un fond blanc ou noir. L’ufage des Nègres eft d’en faire

des ceintures à leurs enfans jufqu’à un certain âge.

On demande moins de fer en Guinée qu’au Sénégal
,
parce que dans cette

derniere contrée les Nègres fabriquent leurs propres uftenciles
, tels que des

épées , des crocs , des haches , &c. au lieu que les Nègres de Guinée aiment

mieux les acheter tout faits , des Vaiffeaux d’Angleterre 8c de Hollande. Les

barres qui fe vendent en Guinée font plus courtes que celles qu’on envoyé

au Sénégal & fur la Gambra. Elles n’ont communément que lept pieds de

long , deux pouces de large , & quatre pouces d’épaiffeur.

Quoique les Nègres faffent des pipesde leur terre 8c dans leur Pays, ils

font paflionnés pour les pipes de Hollande. Mais ils ne veulent que les plus

fines 8c méprifent beaucoup les autres. Ils ont appris des Européens à préférer

ce qui leur vient des Pays étrangers aux commodités de leur Patrie.

Le corail 8c les grains de verre leur fervent à faire des bracelets , des col-

liers, & d’autres ornemens
,
qu’ils neceffent pas de demander.

Après avoir achevé fa cargaifon, le Chevalier Des-Marchais mit à la vojle

du Port de l’Orient , le Lundi 4 Septembre 1714 , à quatre heures du ma-

tin , accompagné du Protée , Vaiffeau de la Compagnie qui devoit fe rendre

au Sénégal. Les Bâtimens qui font deftinés pour la Guinée paffent ordinai-

rement à Madere ,
qu’ils biffent à gauche

,
pour gagner dire&ement le Cap

Monte. Ceux qui vont au Sénégal portent vers l’Ifle de Tenerife, 8c la

biffent à l’Eft. Tenerife, remarque l’Auteur, eft une des Canaries, qui

furent découvertes 8c conquifesen partie, l’année (*) 1405 ,
parBethancour

Gentilhomme Normand.

Le 1 S de Septembre , à 1a pointe du jour , on découvrit l’Ifîe de Porto

-

Santo ,
qui portoit Sud-Sud-Eft , à huit ou neuf lieues de diftance. L’Auteur en

leva deux Plans , ou plutôt deux vîtes. Il paffa entre cette Ifle 8c celle de

Madere, c’eft-à-dire, par 1a plus dangereufe partie de 1a route , à caufe des

Salletins qui y croifent continuellement.

Le 21 , les deux Vaiffeaux fe trouvèrent fort près des Selvages , deux pe-

tites Ifles défertes , au Sud-Sud-Eft de Madere. Le fond du terroir en eft

ftérile , feule raifon apparemment qui les a fait abandonner, par les Portugais

de Madere 8c par les Efpagnols des Canaries , aux Serins qui s’y multiplient

en grand nombre. Le 24 , le Protée n’ayant plus rien à craindre des Cor-

faires de Salé , à vingt-fix degrés quinze minutes de latitude , le fépara de

, (*) Yoycz l’article des Canaries au Tome II.
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l’Expédition

,
qui continua fa courfe vers le Cap Monte. Le même jour

, Des*
Marchais, trouva que l’aiguille déclinoit de neuf degrés au Nord-Oueft.
Depuis les Canaries , fesgens avoient pris une infinité de Bonites, poiffon

dont cette mer eft rempli dans l’efpace de quatre-vingt ou cent lieues au-

tour des Canaries & de Madere. Le 28 Des-Marchais fit deux obfervations

fur la variation de l’aiguille -, l’une au lever, l’autre au coucher du Soleil.

Dans la première , l’aiguille déclinoit de fepc degrés au Nord-Oueft , Sc

dans l’autre , de cinq degrés. Ainfi la différence étoit de deux degrés dans

un feul jour.

Le 3 d’Oétobre , à quinze degrés trente minutes de latitude , on découvrit

la pointe de Barbarie. Le Chevalier
,
qui avoir employé beaucoup de tems

à efcorter le Prorée , fut obligé de porter vers Gorée
,
pour y prendre de

l’eau & du bois. Ce délai fut très-préjudiciable aux intérêts de la Compa-
gnie

,
parce qu’il fit perdre aux Capitaines la véritable faifon pour faire voile

de Guinée en Amérique. Le 4 on apperçut la pointe d’Almadie , à deux
lieues & demie du Cap-Verd; & fur les fix heures du matin on jetta l’ancre

près des Forts de Gorée , fur treize brades. Labat mêlant ici fes réflexions

au récit de l’Auteur , s’emporte contre la négligence de la Compagnie, qui

ne fait point planter d’arbres dans cette lfle , & qui ne penfe point à la

pourvoir d’eau. On y eft obligé de la faire apporter du Continent , tandis

qu’en creufant fur le Mont Saint Michel pour y chercher des fources , ou
faifant de bonnes citernes , on pourrait s’épargner beaucoup de frais & de
travail.

L’Expédition remit à la voile le 17 d’Oétobre ; Sc le même jour la varia-

tion de l’aiguille fe trouva de quatre degrés au Nord-Oueft. Le 2 6

,

on
prit un poiflon monftrueux , inconnu à tout l’Equipage. Le jour fuivant, à

la hauteur de Sierra-Léona
,
quelques Matelots prirent une chauve-fouris de

la grofleur d’une poule. On n’étoit alors qu’a dix lieues de la terre.

Le 2 de Novembre, à deux heures vingt-huit minutes, cinquante-deux

fécondés après minuit , on eut une éclipfe de Lune
,
qui dura deux heures

trente minutes & douze fécondés. La variation de l’aiguille
, qui le 29

d’Oétobre étoit de quatre degrés Nord-Oueft , &c le 50 de deux degrés ,

augmenta, le 3 de Novembre
,
jufqu’à fix degrés. L’Auteur en conclut de

quelle néceflité font ces obfervations , fur-tout lorfqu’on eft éloigné de la

terre , & dans des lieux où l’on a des bancs & des courans à redouter. Le 9 ,

à fept degrés trente-fix minutes de latitude du Nord , il trouva encore la

variation de fix degrés. Le 13 à quatre heures après midi, il vit trois jets

d’eau , outrais colomnes , d’une efpece trop extraordinaire pour ne pas de-

mander une defcription. La plus grande venoit d’une nuée épaifle , fort

noire , & fort élevée dans l’air. Elle étoit tortue
,
quoiqu’il ne fît alors aucun

vent ; &c dans l’efpace de cent pas aux environs elle caufoit une fermenta-

tion dans la mer. Une autre colomne fortoit de la partie fuperieure de la

nuée , & s’engageoit dans une fécondé nuée moins épaifle & moins obfcure

que la première , mais beaucoup plus baife. Ce Phénomène avoit duré quel-

ques minutes , lorfque de la fécondé nuée , il fortit une colomne qui def-

cendit vers la mer, & qui y caufa la même fermentation que la première,

quoiqu’à deux cens toifes de diftance. Enfin les deux colomnes, après avoir
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été fufpendues en l’air , l’efpace d’une heure & demie , fe briferent
, & pro-

duifirent une pluye fi violente
,
qu’on eut beaucoup d’embarras à chafTer

l’eau du tillac. Le Vailfeau n’étant point â plus d’une demie lieue des deux
coiomnes, auroit péri infailliblement lî elles avoient crevé plus près. Ce
fut comme le préfage des calmes &c des pluyes continuelles qui fuccéderent

à leclipfe du z , & qui répandirent beaucoup de maladies dans l’Equipage.

On prit ici quantité de Dorades
,
qui en fervant à rafraîchir les malades épar-

gnèrent beaucoup les provifions. Le z i , la variation de l’aiguille fe trouva

de fept degrés. On étoit à lix degrés trente-neuf minutes de latitude du
Nord. Le même jour on prit un monftrueux poillon

,
que le Chevalier ap-

pelle une Becaife de mer. Le z?, fe trouvant vis-à-vis Rio das Gallinas,à

huit lieues de dada ace , on prit un autre poiffon extraordinaire, que Des-
Marchais appelle le Bœuf de mer, ou le poilfon cornu.'

Après avoir elfîiyé quantité d’orages, de calmes, de pluyes , de tonnerres

&: d’éclairs , on arriva le 3
de Décembre au Cap Monte. De ce Cap à celui

de Mefurado on compte dix-huit lieues. La Côte eft sûre , & l’ancrage ex-

cellent dans cet intervalle’, de forte que dans les vents contraires ou
dans les calmes on peut jetter l’ancre I tous momens contre^le rivage

,
pour

attendre le vent de terre
,
qui (buffle régulièrement toutes les nuits. La pa-

tience du Chevalier fut exercée dans cette courfe. Une navigation qui ne

demande fouvent que fix heuies lui prit fix jours entiers. On étoit au neufde

Décembre avant qu’il fut arrivé au Cap Mefurado. Il jetta l'ancre à un mille

de diftance , fur un fond d’argile , mêlé de gravier & de coquilles brifées.

Auffl-tôt qu’il eut fait amener fes voiles , un Canot vint s’informer d’où

étoit le Vailfeau. Son arrivée répandit beaucoup de joie parmi les Habitans,

qui le connoilfoient depuis long-tems &c qui avoient conçu pour lui une

finguliere atfeétion. Le Capitaine Pierre
,
qui fe faifoit nommer le Roi du

Pays, envoya fon principal Marbut pour le complimenter de fa part &c

l’inviter à defcendre au rivage. Des-Marchais étant defcendu le lendemain ,

fut reçu de ce Prince avec une extrême bonté. Le prix des provifions fut ré-

glé, & les ordres donnés auffl-tôt pour faire porter à bord de l’eau , dubois,

& toutes fortes de rafraîchifflemens. Les Bœufs , les Moutons, les Chèvres

,

& la Volaille font à très- vil prix dans cette rade.

En partant le 1 8 du Cap Mefurado , Des-Marchais laiffla le Roi Pierre

fort bien difpofé pour un Etablifflement. Le Z3 , on arriva devant le Cap
Palrnas

,
qui tire fon nom de la multitude de Palmiers dont il eft revêtu.

Sa fituation eft à quatre degrés dix minutes de latitude du Nord. La Côte,

depuis ce Cap jufqu’à celui de Très-Puntas, eft connu forts le nom de Côte

d’ivoire. Les Hollandois l’appellent Tand-kufl . Le 2.6 on étoit à la hauteur

du Grand Drevin. Les calmes , les courans , &c les vents contraires retardoient

fi continuellement la courfe du Vailfeau
,
que Des-Marchais prit la réfolu-

tion de mouiller l’ancre fur trente brades
,
pour ne pas perdre ce qu’il avoit

gagné depuis le Cap Mefurado. Un Vailfeau Anglois
,
qui étoit à l’ancre

contre le rivage fit les fignaux d’infortune , à la vue des François , & leur

envoya auffl-tôt fa Chaloupe
,
pour leur apprendre que le Capitaine étoit

près de fa mort , fans aucun des fecours nécelfaires dans cette extrémité. Le

Chevalier fe hâta de faire partir fon Chirurgien , avec tous les remedes qui
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pouvoientêtre utiles au malade. Le foir il fe rendit lui-même fur le VailTeau

Anglois. Ses confolations <k fes fecours, joint à la bonne conftitution du
Capitaine , lui rendirent la fanté dans peu de jours. La reconnoilîance

porta cet Officier à faire pléfent à fon bienfaiteur d’un jeune Nègre, pour

lequel Des-Marchais lui donna un beau fufil de charte.

Le 3 de Janvier 17155 après avoir furmonté des calmes ennuyeux & des

vents fort contraires , l’Expédition parvint à la hauteur du Cap Très-Puntas.

On y jecta l’ancre fur vingt-cinq brades , à trois lieues de la terre. Le 1 5
on

étoit à la vue de Mina, où Des-Marchais voulut mouiller, dans la feule vue

de convaincre fon Capitaine en fécond , homme ignorant & préfomptueux »

que c’étoit réellement le Fort de ce nom -, après quoi il alla jetter l’ancre dans

la rade du Cap-Corfe, où il trouva quatre VailTeaux Anglois. Son premier

foin fut d’envoyer au'rivage fon Capitaine en fécond
,
pour faire fon com-

pliment au Gouverneur. Des-Marchais fut invité à defcendre
-,
mais il s’ex-

cufa fur l’impatience avec laquelle il attendoit un bon vent. Le Gouverneur

lui écrivit, pour le remercier du fecours qu’il avoit donné au Vairtèau An-
glois , & lui lit porter un fort beau préfent de volaille , de canards & d’autres

oifeaux , avec des fruits & des légumes.

Le 7 il continua fa navigation. Elle avoit été fi ennuyeufe, que depuis

Gorée jufqu’à Juida , il avoit été obligé de mouiller vingt-quatre fois. En

1704, fervant en qualité de Major lur une Efcadre de quatre VailTeaux de

Guerre
,
que la 'Compagnie de l’Affiento envoyoit en Guinée fous la conduite

du Sieur Doublet, il avoit touché au Fort Danois d’Akra , où il avoit été

reçu avec une décharge générale de l’artillerie. Son prétexte avoit été d’acheter

des rafraîchirtemens -, mais, au fond , il avoit cherché l’occafion dé furpren-

dre les Forts d’Angleterre ik de Hollande. Cette entreprife lui ayant paru

importible , il s’étoit réduit à faire pendant quatre jours le commerce des

Efclaves avec le Gouverneur Danois, qui lui avoit envoyé gratis quantité de

provifions.

Le 9, on arriva à la hauteur de Rio-Volta, dix lieues au-delfus d’Akra;

& deux jours après , on jetta l’ancre enfin dans la rade de Juida. Des-Marchais

falua le Fort d’onze coups de canon
,
qui lui furent rendus au même nombre.

Il trouva dans la rade XAvanturier

,

VailTeau de la Compagnie, qui arbora

auffi-tôt fon Pavillon
,
parce que le Chevalier étant le plus ancien Capitaine,

c’étoit à lui qu’appartenoit le commandement.
L’Auteur obferve ici que les VailTeaux qui faluent un Fort ne le font ja-

mais qu’après avoir mouillé l’ancre ; au lieu que s’ils faluent un Vailfeau

qui eft a l’ancre, ils le font fous les voiles. Tous les faluts qui fe font entre

les VailTeaux, foit de la voix, foitavec le canon, font en nombre impair.

Celui de la voix fe fait en criant vive le Roi (66 ) , & fe répété autant de fois

qu’on veut faire d’honneur au VailTeau qu’on falue.

Des-Marchais
,
qui connoilfoit par une longue expérience toutes les rufes

des Nègres , èc leur inclination au larcin , ne jugea point à propos de leuç

confier (67) unegrolfe quantité de marchandées qu’il devoit faire tranfporter

(66) I,e cri des Anglois eft Huzza. Nation pour le bon ordre du Commerce
?

(67) On a vû dans une Relation précé- mais qu'ils font malo4éi$
f

dejite qu’il y a des Officiers établis dans la

i
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a Xavier (6$). Il chargea cinq ou fix de Tes gens d’accompagner les porteurs &
de ne pas les perdre un moment de vue. Le convoi avoit dcja traverfé les trois

Rivières, ou plutôt les trois bras de la Riviere de Jaquin, 8c fe trouvoit près de
la Douane , fans que les porteurs Nègres eulfent pu tromper les yeux de leurs

furveillans. Enfin , deux de ces rufés voleurs feignirent de prendre querelle

entr’eux , 8c mettant leur fardeau à terre , commencèrent à fe battre de
bonne grâce. Leurs compagnons prirent parti pour l’un ou l’autre, tandis

que les François voulant appaifer le défordre furent environnés de quantité

d’autres Nègres, qui les prelfoient d’employer leur autorité pour empêcher

qu’il y eût du fang répandu. Il fe pa(Ta plus d’une heure avant que le diffé-

rend parût prêt à finir. Dans cet intervalle , ceux d’entre les porteurs qui

étoient demeurés près des tonneaux de Bujis , avoient eu le temsde remplir

leurs poches, pour eux 8c pour leurs compagnons. Ils vinrent enfin fe joindre

fans affeélation à la compagnie , 8c leur retour fut comme le lignai de la

tranquillité pour les deux combattans. Chacun reprenant fon fardeau , con-

tinua de marcher comme s’il ne fut rien arrivé 8c lorfque les Porteurs eu-

rent déchargé les marchandifes dans le Magazin, ils difparurent fort légère-

ment. Ce fut alors que les François de l’elcorte ayant fait le récit de ce qui

s’étoit palfé en chemin , le Directeur Général 8c Des-Marchais , commen-
cèrent à le défier que la querelle des Nègres n’eut été un de leurs ftratagêmes

ordinaires. Les tonneaux furent examinés. On trouva que plufieurs avoient

été ouverts , 8c qu’il en étoit lorti une grolTe quantité de marchandifes. Des-

Marchais en fit des plaintes au Kabafchir sljîu

,

mais il étoit trop tard. Les

Porteurs s’étoient retirés avec leur butin, 8c l’avoient mis à couvert. La
preuve du vol étoit impolîible. Toute la perte tomba tur le Chevalier Des-

Marchais
,
parce que , foit pour la sûreté des intérêts de la Compagnie , foit

pour infpirer plus de vigilance aux Officiers , il eft établi que le Capitaine

"doit répondre de toutes les diminutions de l’eau-de-vie 8c de la perte des

marchandifes. La loi feroit peut-être moins févere , fi la Compagnie fçavoit

combien il eft impofiible de prévenir toutes les friponneries des Nègres. On
s’eft imaginé qu’il fuffiroit de mettre les marchandifes dans des tonneaux

doubles •, mais cet expédient n’a pas mieux réufii. Les Anglois ont effayc

d’armer leurs tonneaux de cercles de fer , fi proches l’un de l’autre qu’il pa-

roilfoit impoffible de les remuer. Ils ont cloué d’ailleurs les deux fonds. Mais

cette précaution n'a fervi qu’à rendre leur perte plus confidérable. Alors , au

lieu d’attendre que les tonneaux fulTent à terre , l’artifice des Nègres s’elt

tournée à renverfer leurs Canots fur la barre, dans des lieux qu’ils connoif-

fent parfaitement -, 8c les pêchant pendant la nuit , ils difiribuent entr’eux

les marchandifes , 8c gagnent le fer par delfus. La voie la plus sûre eft de

mettre ,
dans les Canots , des Blancs qui veillent à tous les mouvemens des

Rameurs Nègres, 8c de faire efcorter les Porteurs par des Gardes affez at-

tentifs 8c affez pénétrans pour n’être les dupes d’aucun artifice.

La guerre
,
qui avoit été fort ardente entre les Rois de Juida 8c (6p) d’Ar-

Drs - Mar-
chais.

I 7 1
S*

Leur adreffc à
volet.

I.a perte totni.e

fur les Officiels

de laCompagmc.

(68) Nommée autrement ,
Sali ou Sabbi.

te font apparemment les Millionnaires qui

ont donné le nom de Xavier à la Capitale de

Juida. V. ci-delFous la Defcript. générale.

Tome III.

(69) Par le Roi d’Ardra, il faut entendre ,

comme on le verra dans les Relations fui-

vantes , le Roi de Dahomay
,
qui étoit alors

en poireûion d’Ardra.

O o o

La guerre d’Ar-

dra s oppofe au

Commerce.
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dra ,

jetta beaucoup de langueur dans le Commerce. Il arriva peu d’Efcîaves

à Xavier, parce que le Roi d’Ardra , donc ils ont les terres à traveifet,

avoir bouché tous les pallages. Audi pendant quarre mois que i’Expédm >n'

palïa dans la rade , Des-Marchais ne put fe procurer que cent trente-huit

Efclaves , dont vingt-trois lui vinrent d’un Bâtiment François d’interlope,

qu’il faifit au profit de la Compagnie..

Il partit de la rade de Juida, le
5
de Mai, pourfe rendre àLlfle du Prince,

Son deflein étoit d’y prendre de l’eau , du bois 2c des provifions , avant que

d’entreprendre le voyage de la Cayenne , où il devoir tranfporter les Efclaves,

Il ne faut point efperer de bois furla Côte de Juida, parce que les Habirans.

croyent les arbres facrés , 2c ne permettent pas qu’on les coupe. L’eau y eft

mauvaife , 2c les provifions fortcheres.

Par le terme de rafraîchifiemens, les gens de mer entendent tous les ali—

mens frais qui peuvent être confervés abord , tels que des Porcs , des Chè-
vres , des Poules , des Cocqs-d’inde 2c des Canards. Les Ifles du Prince., de
Saint Thomas 2c d’Annobon , en fournirent en abondance. On y trouve

aufli des citrons, des oranges, des bananes, & d’autres fruits , avec beaucoup
de confitures, 2c du fucre qui n’eft pas rafiné *, car les Habitans, qui font

Nègres ou Mulâtres, n’ont point encore appris â lui donner ce degré de
blancheur &c de perfection, qu’il reçoit aux Ifles de L’Amérique 2c dans celles,

des Canaries 2c de Madere.
Les vents 2c les courans furent fi contraires

,
que le Chevalier Des-Mar-

chais eut befoin de vingt jours pour arriver â Lifte du Prince. Il jetta l’ancre

à la vue de cette Ifle le 19 Mai 1725. Mais ayant envoyé fa Chaloupe au

rivage , avec un Officier
,
pour demander un Pilote qui pût conduire fon

Vailfeau dans le Port , il fut furpris d’apprendre , au retour de fes Matelots,

que le Gouverneur avoir retenu fon Officier en otage , dans la crainte que
le Bâtiment François ne fut un Corfaire

,
qui ne demandât un Piloteque pour

faire fa defeente. Cependant le Chevalier ne put s’offenfer de cette précau-

tion , dans une Ifle aufli éloignée de toutes fortes de fecours , & fouvent

vifitée par les Pyrates. Le vent étant fort foible , 2c les courans portant au*

Nord-Oueft, on fe vit au 19 Juin avant que d’avoir pu s’introduire dans le

Port, quoiqu’on n’eût mouillé qu’à trois lieues de Lille , 2c qu’on eût pour

guide un Pilote Portugais.

L’Auteur confeille à tous les VaifTeaux qui viennent de Juida dans cette

Ifle, de faire tous leurs efforts pour gagner le Nord de Lille , en laiftànt

entr’eux 2c la Côte , une autre petite Ifle qui en eft fort proche. Il n’y a

point de sûreté , dit-il , à palier entre les deux Ifles •, parce que ce Canal eft

parfeméde rocs cachés, qui n’ont point allez d’eau pour recevoir de grands

Bâtimens, quoique les Barques y palfent fans danger dans la marée. On
diftingue aifément la petite Ifle. Elle n’eft elle-même qu’un rocher (70) rond

2c pointu. Après l’avoir paftee , Des-Marchais confeille encore de s’appro-

cher du rivage 2c de le fuivre
,
pour entrer dans le Port, qui fe préfente au

Nord-Eft. St l’on tombe au Sud.ou à l’Oueft , on eftemporté par des courans

(70I Baibot dans fa Dcfcription de Guinée , p. 59 1 , affine que les VaifTeaux peuvent pafTerr

entre les deux Ifles,
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•qui donnent beaucoup d’embarras à gagner le Port , 6c qui font perdre quel-

quefois l’efpérance d’y entrer.

Pendant le long féjour que le Chevalier avoit fait à Juida, fon Vaifleau

avoit été li maltraité par les vers
,
qu’il avoit befoin d’un Port tranquille ,

pour quantité de réparations. Il faifoit eau de divers côtés ; 6c de plufieurs

voies , il y en avoit une h conlidérable qu’il auroit péri infailliblement s’il

n’avoit pu fe mettre à couvert. On ne s’en étoit point apperçu tandis qu’il

étoit à l’ancre. Mais le danger avoit paru fi preifant dans la navigation,

que les François remercièrent le ciel de les avoir préfervés du mauvais tems.

Le Chevalier s’attacha uniquement à faire boucher les voies d’eau réparer

les autres défordres , tandis que les Officiers achetèrent des rafraîchiffiemens

6c des provifions pour le voyage de Cayenne. Il eut le bonheur de trouver à

Saint Antoine deux Vaiffeaux Anglois
,
qui l’aiderent beaucoup 6c qui lui

prêtèrent leurs Charpentiers. Le fien étoit malade. C’eft ainfi qu’en mer tou-

tes les Nations s’entre-lecourent
, avec autant de civilité que de zele.

Le Chevalier fut arrêté quelques jours de plus qu’il ne fe l’étoit propofé ,

par la défertion de trois de fes gens. Il foupçonna les Portugais d’y avoir

quelque part. Les hommes leur manquoient pour le commerce des Barques;

6c trouvant les trois François difpofés à les fervir , ils les avoient cachés juf-

qu’au départ du Vaifleau. Le Gouverneur affeéta beaucoup d’empreflement à

les chercher ; mais il fut aifé de pénétrer que c’étoient autant de grimaces. A
leur place, Des-Marchais prit cinq François 6c un Moufle, qui avoient ap-

partenu probablement à quelque Pyrate , 6c qui s’étoient fauvés du naufrage

fur la Côte. Sa bonne fortune lui fit faifir en même-tems un Vaifleau Fran-

çois d’interlope , chargé de quatre mille cent cruzades
,
qui fervirent à le

rembourfer des frais qu’il avoit faits dans ce Port. Il partit enfin pour la

Cayenne , où il arriva le 6 d’Aoùt 1

7

z
5

.

CHAPITRE VI.

Voyage de JVdlïam Smith en Guinée .

C ETTE Relation , imprimée en 1745 >
contient deux cens foixantc-

feize pages , fans y comprendre la Préface 6c les Tables. C’eft un récit

continuel
,
qui n’a aucune divifion de chapitres 6c d’articles.

Le but du Voyage de Smith avoit été de lever les Plans de tous les Forts

6c les Etabliflemens Anglois dans la Guinée. Il exécuta ce defleinavec beau-

coup de peine. A fon retour, il publia le fruit de fon travail, en trente

Planches in-folio. L’Editeur paroît avoir ignoré que ces Planches avoient été

publiées lorfqu’il a fait fortir l’Ouvrage de la Prefle. Mais comme on en

prépare une nouvelle édition , on y joindra les principales Defcriptions

,

avec les figures des Animaux.

Vers la fin du Voyage
,
on lit une Relation de la Guinée par M. ff'hee/er,

où les coutumes de ce Pays font comparées avec celles d’Angleterre. C’eft un

Pialogue entre un Gentilhomme Anglois & une Négrefle qu’il aime. Le
O o o ij

Des - Mar-
chais.

I7M.
Le VaifTe.iu du

Chevalier cft eu
danger dépérir.

Trois de Tes

gens lui défer

tent,favorifés par
les l'ortugai».

I! arrive i Î£

Caycune,

Introduc-
tion.

Rut du Voyage
de Smith.
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badinage qui régné dans cette Piece , n’empêche pas qu'il ne s’y trouve un
grand nombre de faits avérés.

Le Voyage de Smith contient tant de particularités curieufes
,
qu’il pâlie

avec raifon pour une des plus utiles 6c des plus agréables Relations que nous

ayons de la Guinée 3 fur-tout en y joignant Jes DelTeins anciennement pu-

bliés par l’Auteur. Comme ils doivent entrer dans ce Recueil , il eft à propos

d’en donner la lifte. (71) 1. Un Eléphant avec fon Château, 2. Côte de Guinée

depuis le Cap Monte julqu’à Jacquin. 3. Riviere de Gambra.. 4. Vue Sud-Oueft

de Pille James fur la Riviere de Gambra. 5. Plan de Pille James 6c du Fort.

6. Carte de la Riviere de Sierra-Léona , 6c de cette Côte jufqu’à Scherbro-

7. Vue Nord-Oueftde Pille de Benfe dans la Riviere de Sierra-Léona. 8 . 111e

de Benfe. 9. Carte de la Riviere de Scherbro. 10. Vue Sud du Fort de Dix-

cove. 1 1. Plan du même Fort. 11. Vue Sud-Oueft des Forts Anglois 6c Hol-

landois â Sukkonda. 13. Plan du Fort Anglois de Sukkonda. 14. Vue Sud-

Oueft des Forts Anglois ScHollandois à Commendo. 15. Plan du Fort An-
glois de Commendo. 16. Vues du Cap-Corfe , de Mina , de St Jago, 6c de

la Tour de Phips
,
du Château du Cap-Corfe , 6c du Fort Royal. 17. Vue Eft

du Château du Cap-Corle. 18. Vue Nord-Oueft du même Château. 1 9. Plan

du même Château. 20. Plan des Jardins, zi. Vue Sud du Fort de Tantum-
queri. 22. Plan de ce Fort, z 3. Vue Sud-Oueft du Fort de Winnebar. 24. Plan

du même Fort. 2^. Vue Nord des Forts Anglois 6c Hollandois d’Akra. 16.

Vue du Fort James â Akra , du côté de la mer. 27. Plan de ce Fort. 28. Vue'

Sud-Oueft du Fort William à Juida. 29. Plan du Fort William. 30. Plan du
Fort des Princes, qui appartient aux Portugais.

§. I-

Départ ,
Voyage & avamures de l'Auteur jufquà la Ville

de Jamaïque en Ajrique.

LA Compagnie Royale d’Afrique ayant formé le delfein de fe procurer

des Plans exaéts de tous fes Etablilfemens fur la Côte de Guinée
,

prit

en 1725 la résolution d’y envoyer un homme exercé dans le Delfein, 6c

capable par fes autres qualités de répondre â cette vue. Elle fit tomber fon

choix fur M. Smith. Le 1 1 d’Août 1726 il reçut des inftruéHons qui l’au-

torifoient à lever des Plans, des DelTeins 6c des Perfpeélives de tous les Forts

6c les Etabliftemens de la Compagnie, des principales Rivières , des Ports

6c des autres lieux de Commerce lur les Côtes d’Afrique , depuis la Riviere

de Gambra jufqu’au Royaume de Juida. Avec ce plein pouvoir, Smith s’em-

(71) Le Titre mérite d'être rapporté tout of entertaining incidents ,
Wortliy of obfer-

entier. A new Voyage to Guinea
,
defcribing vation

,
that happened during the Author’s

the Cuftoms ,
Mnnners

,
Soil

,
Climate

,
Ha- ftay in that large country. Illuftrated with

bits
,
Buildings

,
Education, Manuel Arts, cuts

,
engraved from drawings tnkenfrom

Agriculture
,
Trade

,
Emploiments

,
I.angua- the life. With an a’phabetical index ,

By

ges , Ranks of Diftinétions
,

Diverfions
,

William Smith Efcjr
,

appointed by the

Mariages
,
& whatever elfe is mémorable Royal African Company

,
to furvey their

amongft the inhabitans. With an accountof fetlements, malce difeoveries
,
&c, A tendra

j

their animais, minerais -, with à gieat variety chex. Jean Neitrfe„
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barqua le Samedi 20 d’Août 17 16 , à bord de la Bonite

,

commandée par

le Capitaine Livingftone } avec le Sieur Walter Charles, Gouverneur de
Sierra-Léona. Le 21 on traverfa les Dunes avec un bon vent -, &: le 2 5

011

s’arrêta à la pointe de Start

,

d’où l’on mit férieufement à la voile. Pendant
plufieurs jours on eut d’aflez bons vents Nord-Eft, & fort beau tems, jufqu’à

ce qu’étant tombé lous le véritable vent de commerce , on palfa le Tropi-
que le 14 de Septembre. Smith y obferva plufieurs oifeaux blanchâtres

,

qui n’ont pour queue qu’une longue plume. Ils s’élèvent fort haut dans leur

vol. Les Matelots leur ont donné le nom d’oileaux du Tropique. On ne les

voit que fous la zone Torride , entre les Tropiques.

Le 12 de Septembre , on découvrit la terre à fix lieues de diftance. C’étoit

une Côte balfe & fabloneufe , un peu au Nord-Eft du Cap-Verd, qui fe ht

voir quatre heures après. L’Auteur leva le plan de ce Cap
,
pour commencer

l’exercice de fa Commilfion. Le jour fuivant , on doubla le Cap , & l’on eue

la vue deGorée , Comptoir François. Le 2 6 , étant entré dans la Riviere de

Gambra , on jetta l’ancre à l’Ifle James.

Les Anglois du V ai fléau attendirent le lendemain pour defeendre dans

Pille. Ils furent conduits au Château , où ils trouvèrent l’Empereur de Fonia,

qui les falua à la maniéré de l’Europe, en leur ferrant les mains , & répé-

tant plufieurs fois Mentoni , c’eft-à-dire en langage Mandingo , Diète vous

benijje. L’Auteur , après s’être afiîs
,
prit beaucoup de plaifir à voir les Sei-

gneurs Nègres du cortege s’afleoir fur le pavé comme autant de Singes,

Une heure après fon arrivée , ils rentrèrent tous dans leurs Canots , à l’ex-

ception de l’Empereur
,
que le Gouverneur du Fort renvoya dans fa Barque ,

avec des Rameurs Anglois , & qu’il fit faluer de cinq coups de canon à fon

départ.

Un peu avant l’arrivée du Vaifleau, il étoit entré dans la Gambra une
Chaloupe de quatre-vingt tonneaux & de fix pièces d’artillerie , comman-
dée par un Anglois , nommé Edmonfon. Cet ennemi de fa Patrie avoir com-
muniqué à fes gens quelque deffein de pillage auquel ils n’avoient pas voulu

confentir. Dans leur indignation , ils avoient pris terre fous d’autres pré-

textes , à laréferve de trois Moufles , & s’étant préfentés au Gouverneur tk

au Conful , ils avoient déclaré avec ferment les perfides intentions de leur

chef. Mais Edmonfon
,
qui s’étoit défié de leur deffein , avoir levé l'ancre

auflï-tôt, & s’étoit retiré fous la pointe de Lemaine, hors de la portée du

canon de l’Ifle. Les vents de mer , & la marée
,

qu’il trouva également

contraires, le forcèrent de s’y arrêter , dans l’efpérance de s’éloigner le

lendemain.

Un départ fi brufque confirmant la dépofition des Matelots, le Gouver-

neur ne balança pointa le faire fuivre par fa meilleure Chaloupe. Elle étoit

non-feulement bien armée, mais commandée par Orfeur , célébré Facteur

de la Compagnie, qui avoit paffé la moitié de fa vie fur un Vaiffeau de

Guerre.

Orfeur, qui avoit une parfaire connoiflanee du Canal, prit avantage du

reflux de la nuit, pour s’avancer fans être découvert. L’Equipage d'Edmonfon

n’étoit plus compofé que de trois Moufles blancs , & de fix Nègres qu’il

avoit achetés nouvellement. Au point du jour ,
ayant apperçu la Chaloupe

O o o iij,

Smith.-
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Smith arrive

dans l’Iflfc James.

Il y trouve l’Em-

pereur de ïonia.

Projet d’un Cor*

faire nomme
fcdmonlon.

Orfeur eil char-

gé de le poutftr!A
"

vte.



Smith.
172.6.

Mort défefpetéc

i’Edmoufon.

Difficulté que

Smith trouve

d.ius fa Comroif-
lîun.

Exemple de l'i-

gnorance & de la

fimplicitédes Hé-
£tes.

47S HISTOIRE GENERALE
de l’Ifle , & ne pouvant douter qu’elle n’en voulût à lui ,

il réfolut de s’ouvrit

un patfage par la force. Orfeur
,
qui n etoit plus qu’à la portée de la voix ,

lui cria de venir à lui. Mais le Pyrate ne répondit que par une décharge de
moufqueterie. Les Nègres de la Chaloupe en furent tî vivement irrités,

qu’ils n’auroient penfé qu’àfe venger , fi leur colere n’eut été modérée par

Orfeur. Comme il étoit réfolu d’employer les voies de la douceur , il avertir

encore Edmonfon de jetter l’ancre •, mais il n’eut pour réponfe qu’un coup
de balle

,
qui le manqua heureufement, quoiqu’il eût été tiré fur lui-même.

Enfin cette conduite le picquant à fon tour, il permit à fes Nègres de faire

feu, & le furieux Edmonfon reçut un coup de fufil dans l’eftomac. La Cha-
loupe du Fort aborda immédiatement la fienne , & n’y trouva pas de réfif-

tance. A cette vûe , le défefpoir s’empara du Pyrate , & lui fit prendre le

parti de fe précipiter dans la mer. Orfeur , fans perdre fa peine à faire

chercher le corps, amenna prife au rivage de l’Ifle, où elle étoit à l’ancre

lorfque Smith y étoit arrivé.

Le 17 de Septembre, l’Auteur commença fes Obfervations & fes Plans,

qui l’occuperent jufqu’au 10 d’Oélobre. Il y trouva quelque difficulté. La
première fois qu’il le rendit à la rive de Jilfray , vis-à-vis du Fort , il trouva

les bords de la Riviere fi profonds , &c la vafe fi molle
,
qu’il lui fut pref-

qu’impoffible d’y trouver un lieu commode pour fes mefures , &c de faire

d’un lieu à l’autre les mouvemens néceflaires à fon travail. Il n’avoit pas

plus de reffource fur la terre ferme
,
parce qu’étant couverte de bois , la vûe

Ôc le palPage lui étoient également fermés. D’ailleurs , les arbres étoient

couverts de grolfes fourmies noires, & de guefpes vénimeufes, dont l’une mor-

dit à la lèvre , M. Hull
,

qu’il avoit amené de Londres avec lui pour l’aider

dans fon entreprife.

Il raconte quelques circonftances qui font bien connoître la fimplicité Sc

l’ignorance des Habitans. Un jour qu’il étoit à la pointe de Bagnon , dans

le Royaume de Kumbo ,
près de l’embouchure de la Riviere, pour y prendre

la diflance de cette pointe à celle de Barra
,
qui lui fait face , la curiofité

ayant fait fouhaiter à fon Pilote de lui voir mefurer les diftances inacceffi-

bles ,
il eut la complaifance de defeendre à terre , fur un rivage de fable

,

près d’une petite Ville , où il vit cinquante ou foixante beftiaux noirs , at-

tachés à quelques pieux par les cornes. Tandis qu’il difpofoit fes inftrumens

Mathématiques
,
plufieurs Nègres s’approchèrent de lui. A la vûe de fon

Théodolite. , ou de fa roue de mefure , dont ils ne purent comprendre l’ufage,

ils donnèrent quelques marques de frayeur. D’abord, l’Auteur y fit peu d’at-

tention. Mais ayant befoin de deux pieux pour fixer fes machines , il alla

lui-même les choifir entre ceux qui fervoient à retenir les beftiaux. Alors,

les Nègres ne diffimulerent plus leur effroi. Ils commencèrent par lâcher la

bride à leur troupeau
,
pour lui faire gagner les champs. Enfuite ayant répan-

du l’allarme dans leur Ville, ils revinrent armés, en moins de dix minutes,

pendant que leurs femmes & leurs enfans fortant d’un autre côté , cherchè-

rent un azile dans les bois.

Smith demanda aux Efclaves qui l’accompagnoient quelle pouvoit être la

caufede tant de trouble. Ilsl’affurerentque lesHabitans épouvantés par fes ma-

chines , s’imaginoient qu’il étoit venu dans le deffeindeles faire périr par des
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fortileges. La crainte dequelque incident plus fâcheux lui fit prendre le parti de
fe faire fuivre d’une arquebufe chargée. Un de fes Efclaves roulant le Théo-
dolite , les Habitans voulurent s’y oppofer

j mais ce ne fut qu’en bouchant
le pafiage, car aucun d’entr’eux n’eut la hardielTe de toucher à la machine.
Celui qui la pouffoit eut la malice de la faire quelquefois avancer contre

leurs jambes -, mais , avec plus d’agilité que lui , ils fautoient à droite & à

gauche comme autant de Chèvres.

Lorfqu’il eut achevé fon travail , il retourna vers le lieu où il avoit laide

fa Barque. La chaleur
,
qui étoit extrême , lui fit naître l’envie de s’alfeoir à

l’ombre d’un grand arbre , où il donna ordre qu’on lui préparât du pouncli.

Ses gens l’ayant laide feul , tandis qu’ils éroient allés prendre dans la Bar-

que les uftenciles néceflaires , fa frayeur fut égale à fa furprife , de fe voir

tout d’un coup environné d’une multitune de Nègres, tous armés de jave-

lines , de fufils , d’arcs & de Héches empoifonnées. Il palïa quelques moraens
dans cette violente fituation. Enfin fon Pilote reparoilfant avec un flacon

de pounch , la joie qu’il eut de voir finir (a peine le fit lever allez brufque-

nient du lieu où il étoit allîs. Ce feul mouvement inlpira tant d’épouvante'

aux Nègres, qu’ils prirent auflî-tôt la fuite. Plufieurs jetterent même leurs

armes en fuyant. Cependant ils s’arrêtèrent à quelque diftance. Smith prit

un fufil
,
qu’ils avoient laide tomber , & feignit de vouloir tirer fur eux.

Mais ils fe dérobèrent à la vue avant qu’il pût avoir le tems de lâcher le coup.

Il retourna tranquillement fur fon bord , où il divertit beaucoup les Officiers

par le récit de cette avanture:

Le io d’Oétobre , il accompagna le Sieur Roger, Gouverneur de l’Ifle

James , dans une vifite qu’il rendoit au Roi de Barra. Ce Monarque
,
qui

avoir reçu avis de leur deflein , fortit de fa Ville, pour aller un quart de

mille au-devant d’eux. Son cortege étoit compofé de trois ou quatre cens de

fes Sujets , dont les uns battoient le tambour , d’autres jouoient d’une efpece

de trompette d’ivoire, & formoient enfemble un bruit fort militaire. Le

Roi reçut les Anglois avec beaucoup de carelfes. Il les conduifit dans fa

Ville , où tous les Habitans exprimèrent leur joie
,
par des acclamations, par

des décharges de moufqueterie , & par mille poftures bizarres & comiques.

Le Roi fit jouer fa propre artillerie, qui confiftoit dans quelques pièces dé-

montées, près de fon Palais , c’eft-â-dire près d’une cabane de tene , cou-

verte de ro féaux- & de feuilles de palmier.

Lorfqu’on fe' fut alîis , le Roi fit paroître fon Muficien
,
qui joua plufieurs

airs de Ballafo. Cet infirmaient étoit fort bien monté, &c rendit des fons

que Smith trouva fort agréables. Plufieurs Nègres
,
qui furent enluire ap-

pelles , danferent l’épée à la main, en ferraillant avec beaucoup d’adreiîe.

Après ces exercices , le Roi fit une courte harangue
,
qui fut interprétée aux

Anglois par le Prince fon frere , & dont Smith a confërvé les termes: » Il

» eft d’un grand avantage pour les Noirs d’aimer les Blancs , & de ne leur

» caufer aucun mal , mais d’entretenir un fidèle commerce avec eux, parce

» que les Vaifieaux des Blancs apportent toutes les bonnes chofes & des li-

ra queurs fortes dans le Pays des Noirs. De cet élégant difcours , remarque

l’Auteur, on doit conclure que toute la confidération des Nègres pour les :

Européens., n’eft fondée que fur leur propre intérêt.

Smith.
17Z6 .

Vifîtc que Smith
rend au Roi do
Barra.

Accueil que lui

fait ce Prince,

Harangue sla 1

Roi.
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Smith ayant pris congé de la Compagnie pour faire les obfervations de

fon emploi, le frere du Roi & d’autres Seigneurs Nègres s’obftinerent à

l’accompagner. Dans leur marche , ils fe demandoient enrr’eux qui étoit

Smith , & quelle vue fi prenante pouvoit l’avoir obligé de quitter la compa-
gnie du Roi. Le Prince

,
qui voulut paraître le mieux informé , leur ré-

pondit que c’étoit un grand homme, un grand génie , envoyé par la Com-
pagnie pour mefurer les Royaumes , les Ides & la Riviere de Guinée. Ils

trouvèrent cette entteprife admirable. Ils témoignèrent une joie extrême
qu’on eut penfé à mefurer leur Pays & pour marquer leur approbation , ils

firent cent grimaces, en tournant autour de Smith , & le regardant en face

avec un air d’étonnement. Le voyant lourire , ils le firent remercier de pa-

raître fi fenfible à leurs félicitations
,
quoiqu’il ne fût porté à rire que par

leurs lingeries & leurs contorfions ridicules.

Les réflexions qui l’occupoient continuellement , fur la fituation des lieux ,

lui firent obferver que dans pluiîeurs Cartes le Niger eft placé à la même
latitude que la Gambra *, de forte , dit-il

,
que fi l’on ne fuppofe que la Gam-

bra portoit autrefois le nom de Niger, il y a néceffairement de l’erreur dans
cette difpofition. Il ajoûte qu’il a vu les journaux d’une Chaloupe de la

Compagnie, qui avoit remonté cette Riviere l’elpace de trois cens lieues;

& qu’à cette diftance on l’avoit alluré quelle eft large & navigable. Enfin
,

il ne doute pas que les Rivières du Sénégal , de Rio Grande
, de Rio Sain c

Domingo , de Burfalli , de Rio Nugrate , de Rio Pungo , &c. ne foient au-

tant de branches de cette grande Riviere
,
qui fe décharge , comme le Nil

par plufieurs canaux différens (71).

Au milieu de fes occupations , Smith tourna fouvent fes yeux fur la Re-
ligion & les ufages du Pays. La Religion des Payens, qui font ici , dit-il,

en beaucoup plus grand nombre que les Mahométans, conlifte uniquement
dans le culte de leur Fetiche (73). Tout prend pour eux cette qualité, une
plume, un caillou, un morceau de vieille étoffe, un os de bête , la

jambe d’un chien , &c. Le mot de Fetiche fignifie aufli charme ou enchante

-

ment . Prendre le Fetiche , c’eft faire un ferment. Faire le Fetiche, c’eft obferver

un culte de Religion. Ils portent tous leur Fetiche autour d’eux , & le re-

gardent comme un objet h facré
,

qu’ils ne permettent à perfonne d’y tou-

cher. Le jour que Smith avoit dîné chez le Roi de Barra , il avoit remarqué
que le Muficien du Prince avoit à la pointe de fon bonnet le plumage d’un

oifeau à couronne -, & le trouvant d’une beauté finguliere , il avoit voulu y
porter la main

,
pour le regarder de plus près. Mais il avoit été fort furpris

que le Muficien fe fût échappé avec inquiétude & qu’il eût difparu fur le

champ. Quelques autres Anglois , témoins de cette feene , apprirent à Smith
que c’étoit le Fetiche du Mulicien Nègre.

La différence des langages eft fi grande au long de la Gambra
,
que les

Habitans d’une rive ne font point entendus des Habitans de l’autre- C’eft

un avantage confidérable pour les Européens qui font le commerce des ED
claves dans cette Contrée, parce que les Nègres du Pays ayant l’efclavage

(72.) C’eft au Ledeur à comparer cesidées (73) Fetiche eft le nom en ufage dans la

avec ce qu’il a vu dans les Relations pièce- Guinée. Sur la Gambra & le Sénégal ,
c’eft

dente s
, fur-tout au fixiéme Livre, Qrifgris,

ea
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en horreur , il feroit fort difficile de les emmener, s’ils pouvoient s’entendre
,

&de prévenir même les complots qu'ils formeroient après leurdépart pour fe

•remettre en liberté. L’Auteur a vu des exemples furprenans de leur défef-

poir. Ils ont iouvent furpris les Equipages des Vaiffeaux, & les ont taillés

en pièces jufqu’au dernier homme. Le plus sûr eft de faire ce commerce fur

les deux rives, 8c dans des cantons différens. Les Efclaves ainfi mêlés ,

ne s’entendent point allez pour former des confpirations dangereufes , ou
pour les exécuter avec fuccès.

Les Angloisont fur laRivierede Gambra pîufieurs Comptoirs fubordonnés

à celui de rifle James, Celui de Joar eft à cinquante lieues de l’embouchure
;

celui de Kuttejar, cinquante lieues plus loin. Portdendally
,
qui eft le troifiéme,

eft beaucoup moins éloigné de la mer. Autrefois , la Compagnie avoir un
autre Etabliffement dans Lille Charles j mais fur quelque différend qui s’é-

toit élevé entre les Anglois 8c les Nègres , ceux-ci prirent pendant la nuit

l’occafion du reflux pour palier la Riviere à gué , 8c chafferent les Anglois

de Lille
,
qui eft demeurée depuis déferre & fans culture. Mais la Compagnie

a, dans fille James, un Château fort & régulier. Il eft monté de trente-deux

grolfes pièces de canon, fans y comprendre plulîeurs petites pièces
,
qui font

fur le bord de l’eau 8c qui bordent le canal du Nord. Un accident, dont la

caule eft ignorée , fit fauter le vieux Fort en 1715. On a crû devoir attribuer

cette difgrace au tonnerre
,
qui étant tombé apparemment fur le Magazin,

réduifit tous les Edifices en poudre & caufa la mort à quantité de perfonnes,

entre lelquelles on compta M. Plunket, alors Gouverneur. Mais Anthony
Rogers

,
qui fut nommé pour lui fuccéder , fe hâta de rétablir cette perte ,

en élevant fur les ruines un Château beaucoup mieux entendu que le pre-

mier (74)-

Le 1 1 d’Octobre, Smith partit de Lille James dans la Bonite , accompa-
gné du Byam , Navire d’Antigo , commandé par le Capitaine Hifter

,
pour

fe rendre enfemble à Sierra-Léona. Ce premier jour 8c le lendemain, ils

portèrent au Sud-Queft 8c à l’Oueft-Sud-Oueft
,
pour éviter les baffes de

Grande, qui s'étendent à foixance lieues du rivage. Le 1 3 on porta au Sud, pour

Sierra-Léona. Le jour fuivant , on fut arrêté par un calme
,
qui dura quatorze

jours. Les Equipages des d:ux Bâtimens pafferent cet ennuyeux intervalle à fe

vificer, quoique les réjouiffances des Matelots fulfent fouvent interrompues

par des Ouragans, nommés Tornados dans cette mer. Ils duraient ordinai-

rement une heure , & leur approche étoit annoncée, par un tonnerre fu-

rieux, par des éclairs, 8c des nuées noires & épailfes ,
aufquelles fuccé-

doientdes pluyes li grolfes 8c fi péfantes
,
que l’eau tombait fans fe divifer

en gouttes. La longueur des calmes cauta une telle dilette d’eau lur la Bo-

nite, que fans le lecours du Byam, il aurait fallu renoncer a toute ef-

pérance.

Le 3 de Novembre , on découvrit la terre à la diftancç de dix lieues,

fur vingt-cinq bralfes de fond. Comme elle paroilToit fort haute , on luppofa

que c’étoit la montagne de Sierra-Léona , 8c l’on fe flattoit d’y arriver avant

la nuit. Vers onze heures , on découvrit un Bâtiment du côté du rivage.

(74) On a là au feptiéme Livre pîufieurs amples Defcriptions de rifle James & de fon Fort.

Smith y eft même cité plus d’uue fois.
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Il étoit immobile fur Tes ancres. Dans cette fituation, au milieu du jour

,

on ne douta point que ce ne fut quelque relie desPyrates qui avoient exercé

depuis peu leurs brigandages fur ce:te Côte. On fecltfpofa de concert à faire

une vigoureufe défenfe, 8c le tems fut employé jufqu’à cinq heures aux

préparatifs du combat. Mais on reconnut vers le foir que l’objet de tant

de craintes étoit un Bâtiment Anglois , nommé l’Elifabeth , & commandé par

le Capitaine Craighton
, qui alioit de Sierra-Léona à Rio Nugnez pour le

commerce de l’or , de l’ivoire 8c du bois de Caïn. Craighton , à la vue de

deux Bâtimens qui s’arrêtoient , foupçonnant qu’ils cherchoient Sierra-Léona,

fans être surs de leur route , leur ht dire que ces hautes terres étoient les

Idolos (75) , Illes pierreufes , ou rochers, à vingt lieues au Nord de Sierra-

Léona. Ils avancèrent pendant toute la nuit 8c le lendemain à dix heures

du matin, ils découvrirent les Soufes , terres extrêmement hautes à vingt

milles dans l’intérieur du Pays.

Le jour approchoit de fa fin lorfqu’ils arrivèrent devant le CapdeSierra-
Léona. Les deux Bâtimens arborèrent leur Pavillon , 8c faluerent le Cap
chacun de fept coups. Ils avoient à bord le Sieur Charles

,

nouveau Gou-
verneur de Sierra-Léona. Quoiqu’il fît déjà nuit, ils entrèrent dans la

Riviere, avec la précaution d’employer la fonde-, 8c pour prévenir les acci-

dens , ils allumèrent des feux. Comme ils rangeoient de fort près la Côte

,

en s’avançant au long des hautes montagnes , ils apperçurent , à la hauteur

de la Baye de France , deux petites lumières fur le rivage. L’une venoit d’une

petite Barque de commerce ; l’autre d’une Chaloupe de la Barbade , com-
mandée par le Capitaine Croker

,

qui ayant découvert les deux Bâtimens dans

le cours de l’après-midi , avoit fufpendu fa lanterne pour leur fervir de

direélion. Auftî-tôt qu’ils eurent mouillé l’ancre , Croker fe rendit abord de

la Bonite. Il ne reftoit fur ce Vaihfeau que du vin de Madere , fans un

feul limon. Croker en fît apporter un panier de fon propre bord ; 8c tandis

qu’on fe rafraîchifîbit à boire le pounch , il rendit compte des affaires de la

Compagnie dans l’Ifle de Benfe qui avoit alors pour Direéleur le Sieur

Marmaduck PanwalM
Le lendemain

5
de Novembre , les deux Bâtimens furent agréablement

furpris de fe trouver dans une petite Baye , fort agréable , environnée de

collines fort hautes , ou plutôt de montagnes
,
qui étant couvertes de fort

beaux arbres , rétentiffent le matin du chant d’une grande variété d’oifeaux-

Le Capitaine Croker falua le Pavillon du Gouverneur Charles , de cinq

coups de canon. On lui en rendit trois. L’eau eft excellente dans cette Baye.

Elle découle des rocs , 8c fe raffemble h heureufement
,
que fortant comme

d’un tuyau , il fufïit de préfenter les tonneaux pour les remplir. Comme la

Baye eft fans rocs, les Anglois y jetterent librement le filet , 8c prirent

quantité de mulets 8c d’autres poiffons ,, entre lefquels il fe trouva un jeune

alligator, que les Nègres dévorèrent avidement.

Le 6 , on fe rendit à l’Iflede Benfe
,
principal Comptoir des Anglois, 8c

refîdence du Gouverneur. Le Château eft revetu de fortifications régulières

8c monté de vingt-deux pièces de gros canon; outre une batterie d’onze

pièces
,
qui eft placée fous le mur. Le Gouverneur Charles prit poffeflion

(75 ) On les nomme aufTi , Ifles de Tamara^
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«de Ton pofte » 8c reçut les complimens ordinaires.

Le 7 , Smith commença l’exercice de l'a Commiflion, fans aucun obfta-
SMaHi

cle de la part des Nègres, qui lont, dir-il, plus accoutumés que ceux de la
I

'
716,

Gambra aux maniérés de l’Europe. Quelque loin qu’il prît pour s’informer

de l’origine d’un fi bel EtablilTèment
, il ne put apprendre dans quel tems

les Anglois font devenus Maîtres de Sierra-Léona. Ils en jouifloient tran- Prifc de leur

quillement, lorfqu’en 1720
,
pendant le Gouvernement de Plunket

,
qui Comptoir en

eut enluite le malheur d’être enfeveli lous les ruines de Jamesfort , le Py-
**

rate Roberts trouva le moyen de les chaffer de l’Ille de Benfe. Smith fait le

récit de cet événement. Le Pyrare entra dans la Riviere de Sierra-Léona,

avec trois gros Vaiffeaux
,
pour y chercher des rafraîchifTemens. Il trouva,

da ns la Baye de France le Vaiffeau de Commerce
,

qu’il prit

,

8c qu’il lit

conduire dans une aurre Baye plus proche du Cap. L’Auteur lui donne ,

dans ion Plan, le nom de Baye des Pyrates, parce qu’au tems de fon Voyage
on y voyoit encore , dans la balle marée , le fond du Bâtiment que Roberts

avoir enlevé , 8c qu’il avoit fait confumer par le feu , après l’avoir pillé.

Cette Baye a beaucoup d’enfoncement, quoique l’entrée en foitfort étroite.

Ce fut de-lâ que le jour d’après leur prife , les Pyrates envoyèrent à Pille de
Benfe une Chaloupe bien armée

,
pour demander au Gouverneur Plunket

,

s’il pouvoit leur fournir de la poudre d’or 8c des balles. Il leur fit répondre

qu’il n’avoir pas d’or dont il put fe défaire
;
mais que de la poudre 8c des

balles , il en avoit à leur fervice s’ils prenoient la peine de s’approcher.

Roberts -ayant compris le fens de cette réponfe
,
profita de la première

marée pour s’avancer devant Pille avec les trois Vaiffeaux. Il y eut une ac-

tion fort vive entre le Gouverneur 8c lui. Enfin Plunket ayant épuifé toutes

fes munitions, fe réfugia dans une petite Ille nommée Tomba. Mais ayant été

joint par les Pyrates, il fut ramené dans Pille de Benfe, où Roberts lui

reprocha avec beaucoup de lermens 8c d’exécrations l’audace qu’il avoit eue

de lui réiîfter. Plunket s’appercevant qu’il étoit en fort mauvaife Compa- commempiur-

gnie, le mit à jurer avec la même énergie ) ce qui fit beaucoup rire les Py- kctfjuvc la y,c*

rates, jufqua confeiller à Roberts de garder le lilence, parce que la partie

n’étoit pas égale. On prétend que Plunket ne fut redevable de la vie qu’à

cette bizarre avanture. Les Pyrates , après avoir pillé le Magazin , retournè-

rent à bord , 8c fortirent de la Riviere avec la première marée.

Cette Riviere de Sierra-Léona n’a pas moins de quatre lieues de largeur Defcnption de

à fon embouchure , depuis le Cap jufqua Plfle du Léopard, qui eft du côté la Rivière,

oppofé. Mais elle a fi peu de profondeur au milieu, que dans quelques en-

droits elle eft à fec pendant les baffes marées. La partie la plus profonde du

Canal eft au long du Cap. Ceux qui arrivent de la mer doivent tenir route

fur la droite , fans s’écarter du pied des montagnes , où la fqnde trouve tou-

jours un fond régulier. L’ancrage eft excellent dans toutes les Bayes ; mais

,

contre les baffes, le fond eft inégal 8c mauvais. La Compagnie d’Angleterre

a dans la même Riviere une Ille , nommée Tujfo

,

qui a trois lieues de cir-

conférence. Elle y entretient par fes Efclaves une fort bonne plantation. Le

reftè de l’Ifle eft couvert de bois, mais fur-tout de cotoniers d’une grandeur

finguliere. Elle produit auffi du coton ordinaire 8c de l’indigo.

La Riviere de Sierra-Léona eft remplie de toutes fortes depoiffons, tous

P P P ij



Smith.
172.6.

Smirh enrre-

prç:i.i Je vilîter

la Riviere de
Scherbro.

Tfles Rannnes,
& Blancs cjui s’y

font établis.

484 HISTOIRE GENERALE
d’une Fort bonne efpece , à la réferve des huîtres

,
qui croiffent ici (7 6) Fur

les branches des arbres. L’Auteur coupa une de ces branches, li couverte

d’huîtres & de barnacles, qu’à peine eut-il la Force de la porter jufqua Fa

Barque.

Pendant qu’il levoit Fes Plans à Sierra-Léona , le Capitaine Livingftone ne

perdit pas un moment pour débarquer les marchandées &c les armes qui

étoient deitmées à l’ufage du Fort. Maison s’apperçut que le Vaiffeau avoit

beFoin d être caréné & de Fe donner un nouveau mât de nuFene.. Smith ré-

Folut de profiter du rems que demandoit ce travail
,
pour vifiter la Riviere

de Scherbro. Il obtint danscette vue une Chaloupe & des Matelots du Gou-
verneur Charles, qui avoit ordre, comme tous les Officiers de la Compa-
gnie, de Faffiffer dans toutes Fes opérations.

Le 14 de Novembre, il partit de Fille de BenFe , dans une Chaloupe
nommee la Sierra-Léona, Ions le commandement du Capitaine Kirhham*
Ridley , commandant d’une autre Chaloupe nommée \c Jaquin

,

fut bien
aiFe de l’accompagner

,
pour connoître la Riviere de Scherbro. Le 1 6

,

ils.

arrivèrent aux Ifies des Bananes , dont la plus grande eft Fort bien habitée.

Smith y trouva quelques Blancs, qui ayant quitté le Fervice de la Compa-
gnie , s’y étoient établis à leurs propres Frais , avec quelques Chaloupes qui
leur Fervoient à Faire le commerce du côté du Nord, jufqu’à Rio Pungo ik

Rio Nugnez. Les Efclaves , l’ivoire & le bois de Cam qu’ils en amendent
en abondance

, avoient donné tant de réputation à leurs Ifies
,
que tous les

Bâtimens ne manquoient pas d’y toucher lorFqu’ils étoient arrivés lur cette

Côte.

Le 18, les deux Chaloupes Furent arretées par un calme, à l’embouchure

de la Riviere de Scherbro. Le jour Fuivant, elles s’avancèrent près d’une
Zacharic Cum- petite Ville, dont le Seigneur, nommé Zacharie Cummerbus , étoit un Mu-

lâtre , fils d’un Anglois de l’Ifle d’York. Smith y Fut reçu Fort civilement.

Mais dans l’impatience d’arriver à l’Ifie d’York, il continua de remonter
la Riviere

; & le 20 étant deFcendudans cette Ifle, il n’y trouva qu’un Faéleur

Anglois , nommé Holditck
,
qui n’étoit point en état de Fe déFendre contre

les Nègres. Ils lui avoient rendu plufieurs vifites , Fans avoir manqué d’em-

porter chaque Fois les meilleurs effets de la Compagnie. Le Fort Anglois de
l’Ifie n’étoit alors qu’un amas de ruines.

A la première nouvelle de l’arrivée des Chaloupes , le Roi de Scherbro

Fe hâta de vifiter Smith , avec un cortege de trois cens hommes. Il lui ap-

portoit pour préFens , deux quintaux de riz , deux Chèvres , & un beau
Sanglier. Smith répondit à cette galanterie par deux chaudrons de cuivre, deux
plats d’étain , une braffe d’étoffe qu’il appelle Sletias , & quatre paquets de
colliers de verre

,
qui Furent reçus avidement. Le Roi Fe fit Fur le champ une

cravate de l’étoffe, avec un double nœud Fous le menton , en laiffant pendre
les deux bouts par devant , Fur Fon Furplis qui étoit de coron à rayes bleues

& blanches. Après avoir pris Foin de fii parure , il tira de Fon Fein le bout

d’une queue de Lion,qu’il fit voltiger plufieurs Fois autour de lui.EnFuite ilcom-
mença une longue harangue

,
qui Fut interprétée par Cummerbus. Elle con-

tenoit en Fubftance
,
que la queue de Lion étoit Fon Fetiche , Sc qu’il la.

(76) On a déjà vu dans diverles Relations quels Font ces arbres & ces huîtres.
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faifoit voltiger pour montrer l’étendue de Ton pouvoir 8c de Tes domaines.
Il a)oùtoit , en nniftant, qu’il demandoit aux deux Chaloupes quelques ra-

fraîchiffemens pour lui-même & pour fon Peuple. Smith jugea qu’il ne ga-

gneroit pas beaucoup aux préfens de Sa Majefté.

Le troifiéme jour , après avoir fait l’inventaire des effets de la Compagnie,
8c donné un Ecrivain , nommé Allen

,
pour alfocié au Fadeur Holditch , il

fahia le Roi de cinq coups de canon , 8c rentra dans fa Chaloupe pour con-
tinuer le voyage. Holditch 8c Allen s’imaginèrent, après fon départ, que
le Roi retourneroit immédiatement à Scherbro. Mais le voyant difpofé à

faire durer long-tems fa vifite , 8c ne pouvant douter qu’elle ne les-engageât

dans de grands frais, ils le déterminèrent à prier Sa Majefté de partir.

Ce compliment fut ii mal reçu, que le Roi dans un mouvement de colere,

jura par fon Feriche que le Pays étoit à lui 5 qu’il n’avoit permis aux Anglois

de réfider dans l’Ille d’York qu’à certaines conditions
;
que le terrain & les

marchandiles lui appartenoient , & qu’il le feroit d’autant plus connoître

qu’ils ne lui avoientpas payé le Kole. C’eft un tribut où une rente annuelle

que la Compagnie lui paye , non-feulement pour Fille d’York , mais pour la

liberté du commerce fur toute la Riviere. A cette menace , Holditch répon-

dit qu’il n’y avoir pas trois mois que le kole avoir été payé , 8c que Sa Majefté

n’avoit
,
par conséquent aucune plainte à faire de la Compagnie. Cette ré-

ponfe rendit le Roi ft furieux, qu’il frappa Holditch , & traîna l’autre Fac-

teur jufqu’au bord de l’eau
,
pour le précipiter dans un Canot, en donnant

ordre à les gens de le conduire à Smith , 8c de lui dire que ce nouveau
Facteur n’avoit point d’affaire fur la Riviere d’York. Mais il ne fe trouva

aucun Nègre qui voulut fe charger de cette commiffion. Allen obtint la li-

berté de retourner au Fort", tandis qu’Holditch dépêcha un de fes Efclaves,

dans un Canot
,
pour avertir Smith , non-feulement qu’il étoit outragé

,

mais encore que le Roi commençoit à charger fes Canots des marchandifes

de la Compagnie , & qu’il paroilfoit difpofé à les emporter toutes s’il n’é-

toit prévenu.

En recevant cette lettre , Smith la communiqua aux Capitaines Kirkham
8c Ridley. Il leur déclara que fi fon opinion étoit fuivie , ils retourneraient

auflî-tôt fur leurs traces pour aller au fecours de Holditch 8c d’Allen -, 8c

leur repréfentant qu’ils n’avoient rien à craindre avec deux Bâtimens, montés

de huit pièces d’artillerie , il les exhorta , au nom de l’honneur, à ne pas

Souffrir que les biens de la Compagnie fulfent pillés à leurs yeux. Kirkham
marqua d’autant plus de zele à Seconder Smith

,
qu’il avoir ordre du Gou-

verneur Charles de fe conformer à toutes fes intentions. Mais Ridley pré-

tendit qu’il y aurait de l’imprudence , avec Sept ou huit hommes , d’en at-

taquer trois ou quatre cens. Cependant il fe rendit aux inftances de Smith ;

Sc tous enfemble
,
profitant d’une forte marée 8c d’un vent favorable ,

arrivèrent bientôt dans l’Ifle d’York. Ils avoient eu , dans l’intervalle, la

précaution de charger leurs canons 8c leurs moufquets. L’abordage étant aifé

ils jetterent l’ancre à cinquante pas du rivage , laift'ant entr’eux 8c la terre

les Canots du Roi
,
qui ne parut pas peu furpris de leur retour , fur-touo

lorfqu’il vit defeendre Smith , Suivi des deux Capitaihes 8c de deux Efclaves>

de la Compagnie , tous armés de grands Sabres.

Pppiij;
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Ils marchèrent vers la vieille porte de la Parade

,
qui fubfiftoit encore.

Cent Nègres de la fuite du Roi y raifoient la garde , avec des fufiis , des ja-

velines , des cimeteres , des ftilets & des coutelas. Smith remarqua qu’ils

étoient effrayés. Ils s’ouvrirent à droite & à gauche pour lailfer le paffage

libre. Les ayant traverlés, il s’avança directement au Comptoir, où il ap-

perçut, devant la porte , le Roi au milieu de les Gardes. Sans s’aliarmer de

cette vue , il entra au Comptoir , accompagné de Ridley. Le Roi les y
fuivit. Holditch 8c Allen n’y étoient pas les leuls Blancs. Il leur étoit arrivé

le même jour un Soldat de la Compagnie , nommé \01d, Smith fort Lacis-

fait de voir le nombre des Anglois augmenté, le tourna vers le Roi, d’un

air chagrin , 8c lui demanda pourquoi il voyoit fes Canots chargés des biens

de la Compagnie. Il lui fit cette queftion en Anglois, que le Roi parloit un
peu. Mais il n’en tira point de réponfe. Holditch & Allen firent alors le

récit de tous les outrages qu’ils avoient elfuyés. Smith demanda au Roi s’il

reconnoilfoit la vérité de toutes ces accufations , & n’en reçut pas plus d’é-

clairciffement. Ce filence augmentant fon indignation , il le prit au coller,

par la cravate même dont il lui avoit fait prélent. Je te l’ai donnée , lui

dit-il, mais c’eft pour te pendre. Il le conduifit avec cette efpece de cordc

jufques dans la Place de la Parade, au milieu de fes propres Gardes, où il

lui donna plufieurs coups du plat de fon fabre. Une action fi vigoureufe

répandit la confternation parmi tous les Nègres du cortege. Ils étoient forcés

de reconnoître , au fond <ju cœur
,
que leur Prince méritoit ce traitement

,

parce qu’une loi de Scherbro condamne à l’efclavage ou à la mort ceux

d’entre les Habitans qui ont la hardielfe de frapper un Blanc. Smith ne

celfant pas de tenir le Roi par fon collier , le traîna malgré lui jufqu’au bord

de l’eau , & le fit entrer dans un Canot , en donnant ordre à Wild 8c Ridley

de le charger de chaînes. Cependant quelques-uns de les Sujets, irrités de

l’infulte qu’ils voyoient faire à leur Maître, s’approchèrent du Canot & firent

leurs efforts pour l’arrêter. Smith en blelfa plufieurs & força les autres de fe

retirer -, mais voyant le Canot prêt à s’éloigner
,
quelques-uns fe jetterent

dans l’eau. Un des plus hardis s’avança derrière Smith
,
qui étoit encore fur

le rivage , 8c fe difpofoit à lui fendre la tête d’un coup de fabre. Ridley

fauta li légèrement du Canot à terre, que d’un coup plus prompt & plus sur,

il abbatit le bras au Nègre. Il ne reftoit que Wild dans le Canot pour garder

le Roi. Cette vue, joint à faction de Ridley, échauffa fi vivement les Nè-
gres, qu’ils pouffèrent des cris de rage. Cependant ils étoient retenus parla

crainte des deux Chaloupes , dont ils connoifloient l’artillerie , 8c qui pa-

roilfoient prêtes à faire feu. Comme elles étoientà la portée de la voix , elles

demandèrent plufieurs fois à Smith la permiffîon de tirer. Mais le jour com-

mençoit à devenir obfcur; 8c fa Barque étant entre elles 8c la rive , il leur

défendit de rien entreprendre fans fes ordres. Un Nègre s’approcha de lui,

K

our le poignarder par derrière. Ridley
,
qui pénétra l’intention de ce mal-

eureux , fit un pas ou deux au-devant de lui & d’un ftilet de Portugal , il

lui porta au vifage un coup qui lui fendit la bouche d’une oreille à l’autre.

Cette bleffure empêcha le Nègre de parler , mais elle lui fit pouffer un lî

terrible hurlement
,
que tous fes Compagnons furent faifis d’une nouvelle

épouvante. Ridley profita de ce moment pour conduire le Roi aux Cha-
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loupes. Il y arriva heureufement-, mais le jour étant tombé tout d’un coup)

ce miferable Monarque , au lieu de monter à bord , fe jetta dans l’eau tandis

que Ton guide attachoit le Canot à la Chaloupe. Il avoir eu l’habileté de fe

défaire , en un inftant , de fon furplis 8c de fon bonnet
,
qui pouvoient l’em-

pêcher de nager. Rddley s’imagina d’abord qu’il pouvoit être tombé fans le

vouloir , 8c fit defcendre deux Matelots de la Chaloupe
,
pour lui tendre la

main dans les flots. Mais s’appercevant qu’il avoir gagné î’Iile à la nage, il

y rerourna lui-même, 8c préfenta les dépouilles royales à Smith, qui rit

beaucoup de cette comique avanture.

Ils jugèrent néanmoins qu’elle pouvoit avoir des fuites fàcheufes , 8c que

le Roi défefperé du traitement qu’il avoir reçu ne demeureroit pas long-

terns fans vengeance. Ils tinrent confeil fur leur fituation avec Wild 8c les

deux Faéteurs , dans un Canot qui étoit attaché fous un grand arbre au bord

de l’eau. Le rélultat futqu’Holditch , Allen &Wild retourneroient au Comp-
toir, pour y palier la nuit à toutes fortes de rifques •, qu’ils fe promeneroient

armés jufqu’au jour dans la Place de la Parade , 8c qu’ils feraient feu fur les

premiers Negres qui auraient la hardieffe de fe préfenter
j
que Smith, les

deux Capitaines , 8c les deux Gromettes prendraient foin des marchandifes

de la Compagnie qui étoient fur les Canots-, 8c qu’on attendrait le lende-

main pour régler les autres réfolutions fur la conduite des Nègres. Wild&
les Faéteurs le rendirent fur le champ au Comptoir , leurs fulils chargés de

gros plomb. Smith 8c les Compagnons conduilirent les Canots près des Cha-
loupes 8c les y attachèrent. En fuite les deux Capitaines étant rentrés dans leur

bord , avec ordre d’y demeurer jufqu’au jour 8c de faire feu à certains fignaux,

Smith retourna au rivage , dans la feule vue d’aller fortifier la petite gar-

nifon du Comptoir. Mais, en chemin, une balle, partie des bois, vint lui

fiffler à l’oreille gauche 8c déranger un peu fa perruque. Il en relfentit une
fi vive frayeur

,
qu’ayant recours à la legereté de fes jambes , il ne fit qu’une

courfe jufqu’au Comptoir. Ce ne fut pas fans efluyer piufieürs autres coups -,

mais la Place de la Parade n’étant qu’à deux cens pas du bord de l’eau , il

y arriva heureufement. Là , commençant à refpirer , il jetta les yeux autour

de lui -, 8c la nuit
,
qui étoit allez claire , ne l’empêcha pas d’appercevoir

diftinétement un corps de Nègre , ralfemblé fous quelques gros cotoniers >

ce qui lui fit allez connoître de quel danger le ciel l’avoit délivré. Après

avoir pris quelques rafraîchiffemens , il fe lit allez entendre de Ridley
,
qui

étoit à bord
,
pour lui ordonner de tirer deux ou trois coups de canon vers

les arbres , le plus bas qu’il lui ferait pollible. Cette décharge fe fit avec tant

de fuccès
,
qu’elle tua ou blelfa mortellement onze Nègres. Tandis que les

ennemis fe retirèrent dans les bois avec leurs morts, Smith donna ordre

aux Anglois qu’il avoir avec lui , de faire feu fur la Parade , au moindre bruit

qu’ils entendraient autour d’eux, Enfuite , étant extrêmement fatigué , il ne

penfa qu’à prendre un peu de repos.

A fon réveil , tout lui parut fi tranquille
,
que le jour étant encore

éloigné , il ne fit pas difficulté de fe rendre au rivage avec deux Efcla-

ves qui l’avoient amené. Il repafla fur fon bord , où il fit la garde fur le

tillac pendant le refte de la nuit. Vers une heure, Holditch lui donna, de

fa trompette , un fignal dont ils étoient convenus
,
pour l’avertir qu’il voyoit

S M I T H.j
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un corps de Nègres, qui s’avançoit vers la Parade. Smith lui ordonna v par

un autre lignai, de tirer (ans ménagement. Les trois coups, dont cette dé-

charge fut compofée , eurent tant de fuccès
,
qu’ils tuerent un Nègre y 8c

qu’ils en blelferent un autre. On apprit le lendemain que le bielle étoit

Antonio , Interprète de la Compagnie. Vers trois heures , Smith ayant en-

tendu le bruit d’un Canot qui frottoir contre le rivage, envoya deux de fes

gens à la découverte. Ils découvrirent trois Nègres
,
qui fauterent dans l’eau

à leur approche , 8c qui fe fauverent à la nage. Les deux Gromëttes amenèrent

le Canot près des Chaloupes. Le lendemain à la pointe du jour , on y trouva

une queue de Lion
,
qui fut reconnue pour le Fetiche du Roi -

, d’où l’on con-

clut que le Prince avoir tenté de fortir de fille pendant la nuit , 8c que»pour

la fécondé fois il avoir eu recours à la nage.

Au lever du Soleil , Smith le rendit fur la rive de fille avec Cummerbus

,

Ridley , 8c deux autres de les Compagnons, pour délibérer avec les Fadeurs
fur les moyens de retirer du Comptoir les marchandées de la Compagnie.
Le premier objet qui frappa leurs yeux ,en entrant au Comptoir, fut le Nègre
Antonio

,
qui étoit couché à terre

,
gémiffant de fes blelfures. Smith parut

furpris * Holditch lui apprit qu’Antonio s’étoit trouvé au nombre de

ceux fur lefquels il avoit tiré la nuit précédente. Antonio
, fe mêlant à l’en-

tretien , dit » qu’il avoit eu le malheur en effet d’être blelfé
;
qu’il avoit deux

» langues, l’une pour les Blancs, l’autre pour les Noirs, qu’il confelfoit

» d’avoir mérité la mort , mais qu’il étoit venu au Comptoir pour empêcher

» que les Blancs ne tualfent déformais les Noirs & pour travaillera lesren-

» dre amis. Smith lui demanda pourquoi il étoit venu avec des appa-

rences d’hoffcilicé ? Il répondit qu’il n’avoit avec lui que lîx hommes
;
que

celui qui avoit été tué étoit un Melfager de la part du Roi , chargé de quelques

ouvertures de paix, 8c que les cinq autres étoient retournés. Sur ces témoigna-

ges d’affedion , Smith ordonna que fes blelfures fuffent panfées , avec d’ex-

cellente fauge qu’il avoit apportée d’Angleterre , 8c lui promit la vie s’il étoit

lincere.

Vers dix heures, on tint confeil. Smith propofa de tranfporter les effets

de la Compagnie dans une Ville nommée Jamaïque , de la dépendance de

Cummerbus. Le Comptoir de Fille d’York n’étoit pas capable de défenfe , lî

les Nègres s’obftinoient dans leur attaque. Holditch fit une objedion. Les

tranfports de cette nature avoient toujours été préjudiciables à la Compagnie.
Mais n’en pouvant apporter aucune raifon, Smith fouhaita qu’avant que de

chercher d’autres refTources Antonio fut examiné. Holditch prit la qualité

de Préfident du.confeil. On fit appeller Antonio, qui parut avec des témoi-

gnages extravagans de joie & de foumilïion. On apprit de lui que le Roi

s’étoit lailfé tromper, par fon Trélorier , fur le payement du kole ou du tri-

but; qu’il ignoroit cette trahifon à l’arrivée des Anglois, mais, que l’ayant

heureufement découverte, il avoit envoyé cinq ou lîx de fes Sujets, avec

Antonio
,
pour informer les'Anglois de cette erreur, & négocier la paix

avec eux
;
que le Roi avoit ordonné d’avance à tous fes Sujets de mettre bas

les armes, 8c de ne pas offenfer les Blancs, fous peine de mort. Antonio

ajouta que le Roi 8c fon cortege étoient dans une difette extrême de toutes

fortes d.e jprovifionjs.
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A peine cette interrogation étoit finie
,
qu’un des G'romettes Angloisvint

avertir le Confeil d’un nouvel incident. Un Nègre étoit forti feul des bois;

& s’étant avancé vers le Comptoir , il s’étoit profterné à terre en appro-
chant du Gromette. Cette nouvelle excita la joie d’Antonio jufqu’au tranf-

port. Il le mit à fauter , en criant : c’elf le Meflager du Roi. Vous voyez la

vérité ; elle me fauvera la vie.

Le Meflager ayant été introduit par Cumberbus , déclara au Confeil que
le Roi Ion Maître étoit fort affligé d’avoir oft'enfé les Blancs , en leur de-

mandant mal à propos un kole qui ne lui étoit pas dû
;
qu’il avoit éclairci

fes torts par la confeiîion de fon Tréforier , & qu’il avoit fait mettre cet irn-

polfeurà mort, comme la caufe de tout le différend
;
que Sa Majelfé fou-

haitoit ardemment de fe revoir en paix avec les Anglois 6c qu’elle avoit

déjà donné ordre à les Sujets de mettre bas les armes, avec défenfe

d’ofFenler les Blancs tous peine de mort ; enfin que manquant de provisions,

^lleleuren demandoit avec inftances , &c prcmettoitde leur relfituer l’équi-

valent aufli-tôt qu’elle leroit retournée à Scherbro.

Ce. Melfage s’accordoit avec la déclaration d’Antonio. Mais comme
on n’y parloir pas de i’ambaflade précédente , Smith interrogea le Nè-
gre, qui confirma tout ce qu’Antonio avoit raconté. Il ajouta même que
c’étoit Antonio qui avoit découvert la trahifon du Trélorier. Le Confeil

délibéra fur toutes ces ouvertures. On établit d’abord, que fi l’on pouvoir faire

une paix folide , l’intérêt de la Compagnie ne demandoit pas que les mar-
chandifes fuirent tranfportées hors de l’Iile d’York. Enfuite on jugea que
l’embarras où le Roi fe trouvoit pour les vivres

,
pouvoit fervir à donner la

folidité qu’on defiroit à l’accommodement. On conclut d’envoyer Cummer-
bus vers le Roi , avec la qualité d’Ambafladeur

,
pour témoigner à ce Prince

qu’on fouhaitoit de vivre en bonne intelligence avec lui & fes Sujets; mais

que SaMajeffé s’étant livrée à de mauvais confeils, qui l’avoient porté à com-
mettre des holfilités contre les Anglois & à Ce faifir des effets de la Compa-
gnie, ils étoient réfolus

,
pour leur sûreté, de fe retirer de fille d’York à

Jamaïque; que cette réfolution néanmoins pouvoit changer, fi Sa Majelfé

vouloit confentir aux articles fuivans ; 1. à jurer par fes Fétiches quelle ne

viendroit jamais dans l’Ifle d’York avec plus de vingt-quatre hommes, &
que cette fuite feroit défarmée ; 2. que les Nègres, qui fe préfenteroient furies

bords de l’Ifle pour y commettre quelque hoftilité , feroient punis de mort ;

3. qu’à l’expiration du terme où le kole devoit être payé. Sa Majelfé n’en-

verroit pas plus de fix perfonnes pour le recevoir; 4. que les Chrétiens ou
les Blancs qui habitoient à Scherbro auroient conftamment l’exercice libre

de leur Religion.

Aufli-tôt qu’on fe fût arrêté à ces réfolutions, Cummerbus partit avec

l’Envoyé Nègre
,
pour le rendre dans les bois. Il portoit le Fetiche royal,

qu’on avoit trouvé deux jours auparavant dans le Canot. S’étant lailTe con-

duire par le Nègre
,

il trouva le Roi alfis au pied d’un cotonier, avec une

nombreufe trouppe de lès Sujets. A la vûe de Cummerbus, ce Prince fe leva,

& fit quelques pas au-devant de lui. Il reçut fon compliment & fon meflage,

auquel il répondit, qu’il ne vouloit pas de guerre avec les Blancs, & qu’à

Ton retour à Scherbro, il tiendroit un Confeil , dans lequel il accorderoit à

Tome 111. Q q q
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la Compagnie Angloife tous les privilèges quelle defiroit. Enfin il demanda
inftamment que les marchandifes ne fortifient point de l’Ifie d’York, en
promettant de fou rnir aux Fadeurs , de l’ivoire , du bois de Cam &c des

Elclaves.

Cummerbus revint avec cette réponfe. Elle fut examinée au Confeil.

Après une allez longue délibération , Smith, les Capitaines 8c les Fadeurs
s’accordèrent à conclure que les marchandifes dévoient être tranfportées à

Jamaïque. Quatre raifons leur firent juger qu’ils n’avoient point à choifir

d’autre parti. 1 . La promefle vague d’accorder des privilèges dans un Confeil

qui devoit fe tenir à Scherbro , ne parut point un lien affez fort pour en-

gager à la fidelité un Prince d’une foi douteufe. 1. L’Ifie d’York étoit peu
fortifiée , au lieu que Jamaïque étoit capable de défenfe. 3. Le Comptoir
étant mal fourni de provifions , les Efclaves que le Roi promettoit aux

Fadeurs pouvoient ne fervir qu’à leur ruine , 8c cette promelfe même n’étoit

peut-être qu’un artifice. 4. En quittant l’Ille d’York, on fe délivrait du kole

ou du tribut que la Compagnie payoit au Roi.

Smith & Holditch fe chargèrent de tous les embarras du tranfport; mais

tandis qu’ils alloient s’occuper de ce foin, ils fbüha itèrent que Cummerbus
retournât vers le Roi, pour l’amufer par une longue conférence, qui leur

donnât le tems d’exécuter leur entreprife. On convint avec lui d’un lignai..

Aulli-tôt'qu’il l’eut entendu, il déclara au Roi que les Anglois ne pouvoient

accepter fes proposions; qu’il avoir manqué de politique en maltraitant

leurs Fadeurs , & fur- tout en voulant piller le Comptoir
;
qu’une jufte défiance

les avoit portés à mettre en sûreté , fur leurs Chaloupes, toutes les marchan-

difes de la Compagnie, pour les faire fortir de fon Royaume 8c les tranf-

,

porter à Jamaïque-, enfin que le coup de canon qu’il venoit d’entendre étoit

le dernier fignal du départ.

Une déclaration fi peu attendue parut affliger beaucoup le Roi. Ses Sujets

ne pouvant acculer que lui de la réfolution des Anglois, commencèrent àfe

mutiner. Cummerbus leur laifia vuider entr’eux cette querelle ; 8c fe faifant

accompagner d’Antonio, il fe rendit à la Parade de Fille , où il futreçudans.

un Canot. Cependant , en quittant la rive , il prit le parti d’y laitier Anto-

nio
,
pour veiller fur les mouvemens de l’Ennemi, A peine étoit-il à cent pas

de la terre, qu’il vit paraître un grand nombre de Nègres dans la réfolution

de le pourfuivre. Ils firent voler lur lui quelques Bêches; mais fon Canot

fut bientôt allez loin pour 11’avoir rien à redourer.

Le jour fuivant, Antonio, & frx autres Nègres attachés aux intérêts de

la Compagnie , trouvèrent le moyen de fe rendre à Jamaïque fur un tronc

d’arbre. Ils apprirent aux Anglois qu’après le départ de Cummerbus il s’étoit

élevé un Paluvcr

,

c’eft-à-dire , une difpute fort vive entre le Roi 8c fes Su^

jets
;
que pour appaifer les mutins , ce Prince avoit donné ordre que Cum-

merbus fût pour luîvi
,
parce qu’ils l’accufoient d’avoir engagé les Fadeurs à

quitter l’Ifle d’York, pour aller s’établir dans la Ville de Jamaïque. Ce ftra-

tagême avoit eu fon effet; car tandis que les Nègres pourluivoient Cummer-
bus , le Roi qui craignoit leur refientiment pour avoir perdu les avantages

du Commerce de la Compagnie , s’étotdérobé dans un Canot, 8c difparut

en effet fi promptement
,
qu’on U’a jamais entendu parler de lui. Ses Sujets
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ne le trouvant plus à leur retour expliquèrent fa fuite comme une abdication
volontaire. Ils ne penferent qu’à s’élire un nouveau Maître. Les Nobles , char-

gés de cette élection par l’ufage ou les loix du Pays , choifirent un d’entr’eux

pour fucceder au Roi détrôné. Aulîî-tôt qu’ils eurent déclaré leur choix , le

Peuple s’ouvrit à droite & à gauche, &c forma une double ligne , au long
de laquelle le Candidat fut porté fur les épaules de deux hommes. A fon
palfage , tous les Nègres le regardèrent avec admiration , fe profternerent &
pouffèrent des cris de joie. L’ufage eft de conduire ainfi le Roi , fucceflive-

ment , dans toutes les parties de fon Domaine , 6c la cérémonie fe termine
par une Fête publique.

§. II.

Continuation du Voyage en diverses parties de l'Afrique ,

avec quelques avantures Jingulieres de VAuteur.

LE nouveau Monarque
,
qui fe nommoit Ma.xi.mo » dépécha un Efclave à

Scherbro, avec ordre aux Kabafchirs (77) de lui envoyer un certain

nombre de Canots, pour fortir de Fille avec fon cortege. Il les attendit au

Comptoir Anglois, où il pafla la nuit fuivante. Quelques-uns de fes Nobles
lui propoferent de le brûler avant fon départ. Mais ayant rejetté ce confeil,

il retourna le jour fuivant dans fa Capitale.

D’un autre côté, Smith , arrivé heureufement à Jamaïque , étoit defeendu

au rivage avec Cummerbus , &c s’étoit procuré à bon marché deux maifons

pour le lervice de la Compagnie. A fon débarquement il fut reçu au bord de
l’eau par une trouppe de Nègres. Cummerbus ayant donné ordre aux deux
principaux Chefs de la Nation , de ne rien épargner pour faire honneur à

la Compagnie Angloife , ils imaginèrent des cérémonies qui méritent une

defeription.

L’Auteur fut d’abord environné d’un cercle de Nègres
,
qui lui témoignè-

rent leur joie par des grimaces & des acclamations. Enfuite deux des plus

robuftes l’ayant chargé fur leurs épaules , le portèrent jufqu’à la Ville dans

cette pofture , fuivis de tous les autres
,
qui ne celferent pas de pouffer des

cris, ou plutôt des hurlemens effroyables, en fautant, danfant , & faifant

plufîeurs décharges de leurs moufquets. Smith craignit pendant quelque tems

pour fa sûreté ; mais lorfqu’il fe vit promené , dans la même fituation
,
par

toutes les rues de la Ville , au milieu d’une multitude de femmes & d’enfans,

qui fortoient de leurs maifons en battant des mains & qui paroiffoient char-

més du fpeétacle , il fut bientôt perluadé que toutes ces extravagances étoient

autant de carelfes. Pendant cette courfe
,
qui dura plus d’un quart d’heure ,

Cummerbus faifoit battre du tambour & fonner la trompette à la porte de

fa maifori. Smith y fut enfin rapporté. Ses porteurs étoient hors d’haleine. Il

ne fe trouva guéres moins fatigué. Cummerbus le reçut avec une décharge

de fept petites pièces de canon, qui étoient devant fa porte. Il le conduifit

enfuite dans une grande falle, où la table étoit déjà couverte. On y fervit

plufîeurs plats de poilfon frit & bouilli , de racines d’yams , & de patates.

A ce premier fervice fucceda le rôti, qui étoit compofé d’un excellent

(77) L’Auteur fe fert du mot Portugais, Cabeceros.

cl <j q ij

Smith.
17a 6 .

Le nouveau Roi
fe retire dans ù
Capitale.

Réception Je

Smith a Jamaï-

que.

Fête qu’il reçoit

de Cummerbus.



S M I T H.

iji6.

Tl établit un
Comptoir.

Il manque Je li-

queurs. Com-
ment il y fupplcc.

îûes Plantains,

Informations
qu’il reçoit fur

îe bois Je Cam.

Cataraftes de la

K ivierc de Seller,

bru.

49i HISTOIRE GENERALE
quartier de Chevreau

, & de quatre grands badins de volaille. Les Angîois

eurent toujours des vivres en abondance à Jamaïque, Sc ne les trouvèrent

pas mal préparés. Ils fe fournirent eux-mêmes des liqueurs qu’ils avoient

apportées
; Sc lorfque le lucre leur manqua pour faire du pounch , ils le ré-

cluilirent à boire du vin de Madere.
Après avoir établi un Comptoir dans cette Ville , Smith remit à la voile

le 29 de Novembre. En quittant la rive il falua la Ville de fept coups de
canon, qui lui furent rendus au même nombre. Lorfqu’il fut lur la Riviere

,

Kirkham , Pourvoyeur de la petite Flotte Angloile, l’avertit qu’il ne relfoit

fur les deux Chaloupes que huit bouteilles de vin de Madere ; fâcheufe nou-

velle dans un climat ou la chaleur rend ces provihons plus néceflaires qu’eu

Europe. On prit le parti d’aborder, dans la balle marée
,
près d’un Village

où lesGromettes affurerent qu’il croiffoit des cannes de lucre fauvages. Deux
Efclaves

,
qui furent envoyés à terre dans un Canot , en rapportèrent une lort

bonne quantité. Elles furent coupées en pièces, S

c

prelfées dans l’eau,

qu’elles rendirent allez douce pour en faire du pounch 3
car on ne manquoir

point , à bord , de rum Sc de limons. Le 1 3
de Novembre on fortit de la

Riviere , Sc l’on jetta l’ancre aux Mes des Plantains , où deux Marchands An-
glois , Pcara Sc Sanderfon , s’étoient établis. Kirkham , qui les connoilfoit

familièrement, prit terre avec l’Auteur, Sc le conduifit à leur habitation.

Elle n’étoit pas éloignée du rivage. Le delfein de Smith étoit de river d’eux

quelques éclaircillemens fur les parties fuperieures de la Riviere où croit le

bois de cam. Julqu’alors , il n’avoit reçu des Nègres que des informations

fort confules. Ils lui avoient ditqu’après avoir pénétré allez loin dans la Ri-

viere de Scherbro , on arrivoit dans une contrée fort montagneufe , où cette

Riviere fait quantité de détours entre les montagnes , mais fans, que fon

cours en loit plus rapide, excepté vers deux ou trois cataractes , dont lune

eftlî grande que la Riviere tombe d’environ vingt pieds, avec un bruit fur-

prenant. Les deux autres font moins eonlidérables. Les Nègres racontoient

qu’à la première ils avoient été obligés de deicendre lur la rive , & de tirer

leurs Canots à force de bras jufqu’au delfus de la cataracte •, qu’aux deux

autres, où l’on pouvoit furmonter l’obftacle avec un peu d’adrelfe , il arri-

voit quelquefois que les Canots étoient renverfés -

,
que le bois de cam , dont

ils étoient chargés , alloit alors à fond , mais que le canal étant prefque fans

eau dans la failon de la fécherefle , on y retournoit , avec la certitude de

pêcher facilement cequ’on avoir perdu. Le tems qu’ils choifitroient pour ce

voyage étoit toujours la fin des pluyes, qui ne durent pas moins de cinq

mois dans cette Région. Avec le bois de cam , il rapportoient des dents d’E-

léphans , Sc revenoient aux pluyes fuivantes. Ils y voyoïent un grand nombre
de bêtes farouches, mais elles ne leur avoient jamais fait de mal. Smith,

avoit appris d’eux encore
,
qu’un large bras de la Riviere de Scherbro va

fe décharger dans la mer près du Cap Monte, mais qu’une grande barre ,

dont fon embouchure eft fermée , empêche abfolument qu’il ne foit navi-

gable , fans quoi il abregeroit beaucoup Le chemin , depuis Sierra-Léona

jufqu’au Cap Monte Sc d’autres lieux.

La Riviere de Scherbro arrofe un Pays très-fertile
,
qui fournit quantité

de provifions fraîches à Sierra-Léon a. Mais lorfque Smith efpercit la corn-
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noître beaucoup mieux par le témoignage de Pearce & de Sanderfon

,
il —7 *

apprit qu’ils étoient partis depuis peu dans leurs Chaloupes, pour aller faire
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le commerce des Efclaves à Rio Pungo , vers le Nord. Cependant il trouva ,

dans leur maifon , la femme de Sanderfon , occupée , au milieu de fes Ef-

claves , à compter desbujis. Elle le reçut fort civilement, & leur fit cueillir

par fes gens des noix de cocos fraîches. Quoiqu’elle manquât de fucre , elle

leur fit du pounch avec de fi. bon miel
,
que Kirkham ne fit pas difficulté de

lui en demander une petite provilion.

Une lieue à l’Oueft des files Plantains, on trouve une chaîne de rocs Embarras &
abîmés , qui s’avancent allez loin dans la mer , & qui peuvent être évités aufiî

dansers Je smiri»

facilement qu apperçus, au battement continuel des flots qui s y binent. La emieio.

Chaloupe de Smith avoir jette l’ancre au-delà des rocs , à quatre milles du
rivage. Le jour commençoit à bailler lorfqu’il partit des Illes Plantains.

Avant qu’il eut fait un mille , la nuit devint h oblcure
,
que non-feulement

il perdit la vue de la terre , mais qu’il ne put même découvrir fa Chaloupe.

Il ne paroilïoit point une étoile. La Barque ne laifla pas d’avancer quelque

tems au hazard. Enfin Smith, ne pouvant le détendre d’un peu d’inquiétude,

propofa de s’arrêter pendant le relie de ia nuit, dans la crainte d’aller fi

loin à la rame
,
qu’on ne fe trouvât le lendemain hors de la vue des Côtes,

fans boulTole, & fans autre provilion qu’un pot de miel & quelques noix

de cocos. Kirkham trouva ces raifons fort juftes , mais il jugea qu’il y avoit

encore plus de péril à s’arrêter
,
parce que la faifon des pluyes étant déjà fort

avancée , on devoit craindre , dans le cours de la nuit
,
quelque tornado

,
qui

fubmergeroit infailliblement la Barque, On prit donc la rélolution d’avancer
,] s

..
gare

encore un peu à la rame , dans l’efpérance de découvrir la terre ou laCha- un Canot,

loupe. Une heure après , on fe trouva près de quelques flots d’écume. Ils

parurent venir de la chaîne de rocs
,
qui s’étendoit depuis le rivage jufqu’à

la Chaloupe. On réfolut de la fuivre , en la biffant à droite , dans l’opinion

qu’elle devoit aboutir à la Chaloupe ou à la terre. Mais lorfqu’on fut à

l’extrémité , les ténèbres étant toujours de la même épaiffeur , on n’apperçut

point la lumière delà Chaloupe. Pendant que l’inquiétude ne faifoit qu’aug-

menter , on fut furpris d’entendre tout d’un coup un cri de quelque bête

feroce, qu’on prit pour le rugifiement d’un Lion. Comme il paroi fiait venir 11 retrouve u
de fort près, ou rama du même côté, & l’on découvrit aufli-tôt la terre

, pi^enlfocté^

qui préfentoit une côte de fable blanc
, divifée par quelques rochers. Smith

fe détermina fur le champ à fe mettre à l’abri , derrière un de ces rochers

,

pour y attendre le jour -, mais les cris des bêtes farouches continuant de fe

faire entendre ,
perfonne n’eut la hardi elfe de defeendre au rivage.

On jugea qu’il pouvoir être deux ou trois heures. Le repos dont on jouif-

foit dans-cette fituation confoloit un peu des peines paffées. Mais il ne dura-

pas long-tems. Le tonnerre commença bientôt à fe faire entendre , accom-

pagné d’éclairs fi terribles, que tous les Elémens fembloient changés en feu.

C’étoient les avant-coureurs d’un violent tornado
,
qui fécoua les arbres avec Tornado <piî-le

une fureur capable de les déraciner. Le bruit des branches ne permit

plus d’entendre celui des bêtes fauvages. Après cette horrible agitation , il

tomba une pluye impétueufe. Smith & fes Compagnons n croient point à

couvert dans leur Canot
j
mais la crainte des bêtes ne leur permettant pas

Qqqiij
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de defoendre, ils fe crurent fort heureux d’être échappés à la mer & d’en

être quittes pour être bien mouillés. La pluye finit avec la nuit. Ils fe trou-

vèrent dans la Baye de Yawry , deux lieues au Nord des Ifles Plantains

,

qu’ils découvraient affez clairement -

, mais ils n’apperçurent point leur Cha-
loupe. Le principal chagrin de Smith étoit de le voir pénétré d’eau , fans

avoir de quoi changer. Dans un état fi incommode, il prit la réfolution de

gagner les Ifles Bananes, qu’il reconnut à quatre ou cinq lieues, pour fe

repofer chez le Fadeur Bonnerman ; Sc s’il ne voyoit point fa Chaloupe , il

forma le delfein de fe rendre à Sierra-Léona , dans le Canot , en fuivant les

Côtes.

Les Gromettes recommencèrent â ramer, malgré la faim qui les prefloit.

Leurs efforts ne fe relâchèrent point jufqu’à dix heures -

, mais le vent de mer,

qu’ils eurent alors à combattre , augmenta beaucoup leur fatigue & leur en-

nui. Cependant ils en furent délivrés tout d’un coup à la vue d’un Bâtiment

qui faifoit voile vers la terre. S’en étant approchés , ils le reconnurent

pourleur propre Chaloupe ,qui avoir été pouflee en mer par le tornado , &
qui retournoit aux Ifles Plantains

,
pour les chercher, dans la crainte qu’il ne

leur fût arrivé quelque malheur. Aufli-tôt qu’ils furent rentrés à bord , ils

portèrent entre les Bananes & le Cap Schelling, pour fe rendre â Sierra-

Léona , où ils arrivèrent le lendemain, &c le jour d’après â l’Iflede Benfe.

Mais en arrivant, l’Auteur fut faifi d’une fièvre maligne, qui le retint au

lit julqu’au 2.9. Il ne fut pas même capable de monter lur le tillac jufqu’au

4 de Janvier.

Le iî) de Décembre , il partit de Sierra-Léona; & le 2 5 , il jetta l’ancre à

Gallinas , où il trouva l’Elifabeth , dont on a déjà eu l’occafion de parler.

Craigron
,
qui commandoit ce Vaifleau , invita le Capitaine Levinftone à

dîner fur fon bord, le jour de Noël, & lui montra une lettre de Benjamin

Crojjf, un des Pilotes du Capitaine Mdijje fur XExpédition , qui fe trouvoic

arrêté depuis trois mois par les Nègres du Cap Monte , en reprefailles de quel-

ques Habitans qu’un Navire Anglois leur avoit enlevés. Cette infâme pratique

n’eft que trop fouvent exercée, fur-tout par les Vaifleaux de Briflol & de

Liverpool. C’eft le plus grand obflacle qui puifle arriver au commerce des

Efclaves. Crolf ayant appris l’arrivée de l’Elifabeth â Gallinas, &c fe trou-

vant abandonné de fon propre Vaifleau , écrivit au Capitaine Craigton pour

l’interefler à fa liberté. Mais Craigton devant faire voile â Scherbro , ce fut

Levinftone qui fe chargea de délivrer ce malheureux Anglois en paflant au

Cap Monte.

Le même jour , on vit arriver dans la rade de Rio Gallinas le Brig, Vaif-

feau de Briftol , commandé par le Capitaine Barry , qui dîna auflî fur l’E-

lifabeth. On but avec tant d’excès dans ce feftin
,
que Barry , dans la chaleur

de l’ivrefle, infulta les deux autres Capitaines. Ils s’en reflentirent fort vi-

vement. Barry ne gardant plus de mefures retourna fur fon bord , & fit tirer

furl’Elifabeth. Mais comme il avoit menacé Livinftone de ne pas le ménager

davantage , celui-ci qui étoit retourné, aufli-tôt fur fon Vaifleau pour fe

mettre en état de défenfe , & qui vit l’autre exécuter férieufement les mena-
ces, lui envoya quelques bordées qui le forcèrent de lever l’ancre.

Le 26 de Décembre, Smith toujours conduit par Lçvinftone
,
quitta Rio
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das Gallinas , 8c le z 9 il arriva au Cap Monte, où il pafTa quatre jours. Dans
cet intervalle ,

Crolf fut racheté
,
pour la fournie d’environ cinquante livres

fterling , & reçu à bord de la Bonite. Il y demeura jufqu’au iG de Janvier,
qu’étant arrivé à Saint André , où l’Expédition écoit à l’ancre avec plufieurs

autres Bâtimens Anglois 8c François , le Capitaine Melilfe rendit à Livinftone

le prix de fa rançon. Smith obferva , au Cap Monte
,
que les Nègres qui par-

lèrent de Commerce fe gardoient foigneufement d’aller à bord
, dans la

crainte d’être enlevés 1

, & que ceux mêmes qui s’y hazarderent , rentroient

dans leurs Canots à la vue de la moindre arme, 8c retournoient prompte-

ment au rivage. Il ne douta pas qu’ils ne fudent plus induftrieux que la

plupart des Afriquains, parce qu’ils portent des étoiles de leur propre fa-

brique.

Le i de Janvier, la Bonite partit pour le Cap Mefurado , où elle arriva

le 4. Elle y jetta l’ancre fur huit brades , derrière le Cap même , à deux lieues

de l’embouchure delà Riviere Saint Paul. Après y avoir pâlie jufqu’au len-

demain à midi, ne voyant paroître aucun Nègre, 8c ne voulant pas courir

les rifques du débarquement , Smith fut d’avis de remettre à la voile 8c de
fuivre de près la Côte, pour en lever un Plan fidèle

5 ce qui retarda beau-

coup le Voyage, parce qu’on fut obligé de mouiller toutes les nuits. Le
5

on jetta l’ancre devant Rio Junco , fur cinq brades , 8c Smith defcendit dans

la Barque longue
,
pour fonder tons les environs de cette Riviere. L’em-

bouchure eft fermée par tant de rocs
,

qu’il eft impodible aux plus petits

Batimens d’y entrer. Mais l’interieur eft très-navigable
; & le cours de l’eau,

qui vient de l’Eft , eft toujours tranquille. A fix heures du foir , Smith revint

abord, fans avoir parlé aux Nègres
,
quoiqu’il s’en fût préfenté beaucoup

fur les bords.

Le jour fuivant , il continua de lever fes Plans 8c fes PerfpeéHves
,
jufqu’au

9 de Janvier
,
qu’il jetta l’ancre à Rio Seftos , où il s’arrêta fix jours , avec un

Brigantin de Londres nommé la Providence , 8c commandé par le Capitaine

Cutler. Ayant employé ce tems à fonder l’embouchure , il la trouva remplie

de bades 8c de rocs , mais acceftible néanmoins pour la Barque. Le Badin eft

large 8c fpacieux. Sur la rive droite en entrant , on découvre une grande 8c

belle Ville
,
qui porte le même nom que la Riviere. Les Anglois y prirent

de l’eau & du bois, en payant au Roi quelques droits légers. Ils trouvèrent

les Habitans adez civils
,
quoiqu’un peu prévenus au défavantage des Mar-

chands d’Angleterre. Les provifions y font rares (ans être cheres, à l’excep-

tion du riz, dont Levinftone acheta une quantité confiderable. Le 14 de

Janvier, un vent impétueux d’Eft Sud-Eft , incommoda beaucoup la Bonite.

Mais le lendemain amena un fi beau tems
,
qu’étant partie à pleines voiles,

elle arriva le zo à Setra-Krou , où elle jetta l’ancre fur leize brades , à la vue

de la Ville. Une heure après l'on arrivée , il parut un Canot avec quelques

Nègres, aufquels on demanda s’ils avoient des Chèvres, des Porcs 8c des

Poules. Ils répondirent qu’ils avoient beaucoup de Poules 8c de Chèvres,

L’efpoir de trouver enfin des provifions en abondance fit defcendre le jour

fuivant Smith 8c quelques Officiers du Vaiffieau. Ils furent reçus au rivage

par un grand nombre d’Habitans
,
qui les conduifirent dans leur Ville. Les

rnaifons y font bâties fur des piliers , de quatre ou cinq pieds de hauteur

,
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foie pour éviter l’humidité, ou pour fe garantir des bêtes féroces. A l’c-

tonnement du Peuple
,
qui admiroit les Anglois 8c qui les fuivoit en foule ,

Smith jugea que cette Nation n’étoit pas fort accoutumée à recevoir des

Etrangers. Le Contre-Mairie du Vailleau, qui fe nommoit Corfe , alla chez

le Chef: de la Ville
,
pour lui demander la liberté du Commerce. Cette fa-

veur fut accordée 8c le Chef Nègre
,
qui eft une lorte de petit Roi , étant

alors à dîner, pria Corfe de prendre fa part des alimens qu’on lui fervoit ;

c’étoit du riz bouilli à l’huile de palmier. U11 des Seigneurs aiîiftans prélenta

une coquille à Corfe, au lieu decuilliere. Après le dîner, le Roi lui dit

de mettre ce riche infiniment dans fa poche ; ce qu’il fit fans objeétion. Mais
lorfqu’il fut prêt à fe retirer , le Roi l’avertit qu’après avoir reçu fa cuilliere

ou fa coquille , il ne devoit pas le quitter fans lui faire quelque préfent.

Corfe lui donna quelques bagatelles qu’il avoir autour de lui , 8c qui furent

acceptées fort avidement. Malgré les elperances que les premiers Nègres
avoient données au Capitaine , il ne trouva pour provihon qu’un peu de
malaguette , 8c quelques pommes de Pin-, fruit long de fix à dix pouces,

8c délicieux, quand il eft mur. Trois lieues 8c demie au Sud-Eft de Setra-

krou , on rencontre , à fept ou huit milles du rivage , deux rocs abîmés, qui

font éloignés l’un de l’autre d’environ deux cens braffes. Le plus avancé

vers le Nord eft un roc plat , d’environ cinquante braffesde longueur. L’autre

eftefearpé , 8c caufa la perte d’un Vailleau Anglois en 171,9. Il a neuf pieds

d’eau d’un côté , 8c cinq brades de l’autre.

Le 11 de Janvier , on quitta Setra-krou. Le , on doubla le Cap de
Palmas. Environ fept lieues au Nord-Eft de ce Cap, on trouva une Ville

nommée Ofende , où Smith apprit que les Nègres de Saint André, Ville

voifine , avoient porté depuis peu la guerre à Drevin , réduit cette habita-

tion en cendres, enlevé pour l’efclavage les hommes, les femmes, 8c les

enfans
,

qu’ils avoient vendus à plufieurs Vaideaux qui fe trouvoient alors

dans leur rade. Ce récit fit perdre aux Anglois la penfée de s’arrêter à Dre-

vin. Ils arrivèrent le 2.6 de Janvier à Rio Saint André, où ils trouvèrent

l’Expédition, V ai (Teau de MelilTe, 8c plufieurs autres Bâtimens Anglois &
François. La rade de S. André eft d’une extrême commodité pour les Vailfeauxi

8c, depuis la démolition de Drevin, elle eft’devenue célébré par fon Commer-
ce. Smith ne s’y arrêta que pour en lever le Plan. Il continua de fuivre la

Côte des Quaquas , qui s'étend Eft quart Nord-Eft, depuis le Cap Palmas,

lefpace d’environ cent lieues jufqu’à la Riviere de Manchet, nommée par

les uns Rio Gabra , 8c par d’autres , Rivière d'or. Cette Côte n’eft pas fi

peuplée que celle de Malaguette
,
qui s’étend l’efpace de cent lieues, depuis

le Cap Monte julqu’au Cap Palmas.

La 4 de Février , on jetta l’ancre à cinq milles d'Axim vers l’Oueft. Ce
Château des Hollandois ,

fur la Côte d’or , eft une petite Fortification trian-

gulaire, montée d’onze pièces de canon. Chaque angle a fa batterie , com-

pofée de trois pièces aux deux angles qui regardent la terre, 8c de cinq à

l’angle de la mer. Les Nègres ont une Ville fort peuplée fous le canon du

Château , comme on en voit fous tous les Forts Européens , au long de la

Côte d’or (78).

.(78) Les pages 114, tif, iitf de l'Auteur , fout prifes de Bofman mot pour mor,
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Sept ou huit lieues au Sud d’Axirn , on rencontre un autre Fort , bâti par

•les Brandebourgeois , mais tombé depuis entre les mains des Hollandois, 3c

célébré entre les Marchands de l’Europe fous le nom de Château de Conny.
Les Pruffiens , en le quittant , l’avoient laide fous la garde d’un Kabafchir
Nègre, nommé Jean Conny , avec ordre de ne le livrer qu’à leur Nation.
Enfuite le Roi de Prude vendit toutes Tes polfefiions fur la Côte de Guinée
à la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales , en y comprenant un
autre Fort qui lui appartenoit

,
près du Cap Très-Puntas ou des trois Pointes.

Mais lorfque les Hollandois s’y prcfenterent , Jean Conny leur refufa l’entrée

d’un lieu confié à fes foins \ ce qui fit naître une Guerre
,
qui coûta beaucoup

de fang Sc d’argent aux Hollandois. Conny , endé de fa viéfoire
,
porta la

haine jufqu’à faire paver l’entrée de fa cour des crânes d’un grand nombre
de Hollandois, qu’il avoit tués dans une aétion fort fanglante. Il en avoit

fait garnir un d’argent, pour s’en fervir à boire du pounch. Cependant il

fut chalfé du Fort en 172.4, &forcé de fe retirer dans le Pays de Fantin,

pour éviter la vengeance d’une Nation qu’il avoit infultée fi cruellement.

Le 6 de Février , Smith jetta l’ancre, fur fix brades, devant ce fameux Châ-
teau. Vers minuit , il lui vint un Canot , de la part du Gouverneur Hollan-

dois, pour lui offrir de l’eau 3c du bois. L’Auteur fuppofe qu’on lui auroit

fait payer ce fecours affez cher -, car il avoit appris que tous les Commandans
Hollandois avoient reçu ordre de n’accorder ni eau ni bois aux Vailfeaux An-
glois, excepté ceux de Humphry Morries, fameux Marchands de Londres.

Les Nègres du Canot lui dirent que le Gouverneur Hollandois avoit fait

creufer la terre dans plufieurs endroits autour du Fort
,
pour découvrir un

tonneau de poudre d’or que Jean Conny y avoit lailfé', mais qu’on n’avoit tiré

aucun fruit de cette recherche.

Le 7, on quitta le Fort de Jean Conny, dont le véritable nom eft Frede

-

ricksbourg ; 3c touchant aux Comptoirs Anglois de Dïxcove , Sukkonda 3c

Commendo , dont Smith leva fuccefïivement les Plans, on arriva le 17 au

Cap-Corfe , où l’on trouva plufieurs Vailfeaux dans la rade.

Pendant le féjour que Smith avoit fait à Jamesfort fur la Gambra , il avoit

reçu
,
par un Vailfeau Anglois , une Lettre de Hollande , adrelfée au Gou-

verneur Hollandois de Mina
,

qu’il s’étoit chargé de porter au Cap-Corfe.

Cette occafion lui paroilfant favorable pour lever le Plan du Château de

Mina, il s’y rendit dans un grand Canot , avec Livinftone, fous prétexte de

remettre la Lettre au Gouverneur. Mais ils reconnurent bientôt que le Hol-

landois ne manquoit pas de pénétration. Smith
,
qui ne fe croyoit ni connu

ni obfervé , étant forti fans affectation pour jetter les yeux autour de lui , fut

étonné de fe voir immédiatement fuivi par le Gouverneur
,
qui le tira brul-

quement par la manche, 3c qui le pria de rentrer dans la lalle , en luidifant

qu’il pouvoit emporter , fic’étoit fon dellein, tout l’or de la Guinée dans fa

poche, mais que pour le Plan du Château Hollandois , il ne l’emporteroit

pas. Un reproche fi peu attendu caufa d’abord quelque embarras a Smith.

Cependant, après s’être un peu remis, il répondit au Gouverneur, qu’il

lui avoit crû allez de lumières pour ne pas s’imaginer qu’on put entreprendre

de lever le Plan d’une Place lans les inftrumens nécelfaires; 3c que n’en

ayant aucun , il s’étonnoit qu’on pût le foupçonner de ce delfein. Le Coni-
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mandant Hollandois demeura penfif un moment ; 8c paroiffant fe repentir

d’un procédé trop brufque , il preffa Smith 8c Livinftone de demeurer à dî-

ner. Ils y confentirent. Alors , il leur montra quelques Plans imparfaits
,
qui

avoient été levés par un Deflinateur de la Compagnie Hollandoife. L’Ou-
vrage avoitété fort bien commencé, mais l’Artifte étoit mort fans avoir pû
l’achever.

Smith partit du Cap-Corfe le 23 de Mars. Comme on étoit à la fin de la

faifon feche, l’eau étoit fi rare dans la garnifon
,
qu’il fut impoffible d’en

obtenir pour les befoins du Vaiffeau. Il ne s’en trouve point à plus de huit

milles du Château -, de forte qu’on y eft réduit à l’eau d’une grande citerne,

qui fe remplit par des tuyaux de plomb , où la pluye defeend de tous les toîts.

Tous les Forts de la Cote d’or n’ont pas d’autre reffource.

Le 24 de Mars, on toucha au Fort de Tantumquerri , 8c le 27 on mouil-

la fur cinq braffes à Wineba. Ce dernier Fort étoit lî bien fourni d’eau,

qu’après en avoir fait remplir plufieurs tonneaux, Smith ne s’apperçut pas

que la citerne eut baiffé de plus de fix lignes -

,
ce qui lui fit conclure que

dans un fond de roc , elie avoir une fource vive qui lui fourniffoit de l’eau

continuellement. '

Le 28 , ayant quitté Wineba, on alla jetter l’ancre le 30 au Fortd’Akra,

fur fix braffes, d’un fond fi pierreux
,
qu’il endommage beaucoup les cables.

L’endroit du débarquement eft sûr & commode
,
parce qu’il eft couvert de

quelques petits rochers
,
qui rompent l’impétuofité des vagues. Pendant que

Smith fut à l’ancre devant Akra , il alla le promener plufieurs fois jufquala

porte du Fort Hollandois. Il y rencontra quelques Marchands de cette Na-
tion, qui connoiffoient le Faéteur Anglois dont il étoit accompagné. On
s’entretint quelques mornens avec beaucoup de familiarité & d’amitié. Mais

les Hollandois ne propoferent point à Smith d’entrer dans leur Fort’, ce qui

lui fit juger qu’ils avoient des ordres du Gouverneur Général de Mina , 8c

qu’ils craignoient les obfervations d’un Defîinateur Anglois.

Le 3 d’Avril , après avoir perdu un cable dans les rocs d’Akra , il remit

à la voile pour gagner la Côte de Juida. Le
5 , il paffa devant l’embouchure

de la grande Riviere Volta, qui a tiré ce nom de la rapidité extrême de

fon cours. Il eft fi violent qu’en entrant dans la mer, il change la couleur

de l’eau jufqu’à plus de huit lieues de la Côte. C’eft cette Riviere qui fépare

la Côte d’or de la Côte des Efclaves.

Le 7, à la pointe du jour, on jetta l’ancre , fur fept braffes , dans la rade

de Juida , 8c l’on falua le Fort, qui eft à plus d’une lieue de la Côte. Il fe

trouvoit alors dans la rade trois Vaiffeaux François 8c deux Portugais.

La Guinée entière n’a pas de lieu où le débarquement foit fi diffi-

cile. On y trouve continuellement les vagues fi hautes 8c h impétueufes ,

que les Chaloupes de l’Europe ne pouvant s’approcher du rivage , on

eft obligé de jetter l’ancre fort loin , 8c d’y attendre les Canots
,

qui

viennent prendre les Paffagers 8c les marchandifes. Ordinairement les Ra-

meurs Nègres s’en acquittent avec beaucoup d’habileté 3 mais quelquefois

aufli le paflage n’eft pas fans danger. A l’arrivée du Vaiffeau de Smith , les

Faéteurs de fa Nation envoyèrent à bord un grand Canot, pour amener au

rivage ceux qui dévoient y defeendre. Le paffage fut heureux. Cependant
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Smith fut étonné de fc voir entre des vagues d’une hauteur exceffive , 8c des

flots d’écume, qui paroifloient capables d’abîmer le plus grand Vaifleau. ïl

admira l’adreffe des Nègres à les traverfer > mais , fur-tout , à profiter du
mouvement d’une vague

,
pour faire avancer , à l’aide des rames

, leur Ca-
not fort loin fur le rivage : après quoi fautant à terre , ils le tranfporterent

encore plus loin
,
pour le garantir du retour des flots. Si l’on avoit le mal-

heur d’être renverfé , il feroit fort difficile ici de fe fauver à la nage
,
quand

on n’auroit que la violence de la mer à combattre -, mais en y joignant le

danger des Requins
,
qui fuivent toujours les Canots en grand nombre, pour

attendre leur proie, on peut dire qu’il eft prefqu’impoffible d’échapper.

Les Vaiffeaux qui viennent à Juida pour le Commerce ont toujours fur le

rivage, des tentes qui leur fervent de Magazins pour mettre leurs marchan-

difes à couvert. Smith , en débarquant s’approcha d’une tente françoife , où
le Matelot qui en avoit la garde , lui offrit en langue Angloife un verre

d’eau-de-vie qu’il accepta. Il y avoit dans la tente un grand nombre de bar-

rils , dont le dehors paroiffoit mouillé. Smith en ayant demandé la raifon ,

le Matelot François lui répondit que les barrils n’avoient été débarqués que

le matin , 8c qu’ils avoient beaucoup fouffert au paffage. Il ajouta qu’au

débarquement, un Matelot François s’étant hazardé trop loin dans l’eau,

pour reprendre un barnl que les vagues emportoient, avoit été faifi par un
jieune Requin , contre lequel il s’étoit fort bien défendu avec fon couteau ;

mais que la même vague qui le ramenoit ayant apporté deux autres Requins

monftrueux , il avoit été déchiré dans un moment 8c dévoré à la vue de tous

fes Compagnons.
Cette tragique avanture n’infpira pas peu de dégoût à Smith pour un

Pays fi dangereux. Mais les branles étant prêts à le porter au Fort , il ne fit

f

>as difficulté de fe livrer aux Nègres, qu’il ne crut pas auffi rédoutables que

es Requins. Il traverfa trois Rivières, ou plutôt, dit-il, trois bras de la

même Riviere, qui paffent entre le Fort Anglois 8c le rivage. Enfuite le

Pays lui parut fi agréable, qu’il préfera d’aller à pied jufqu’au Fort. Les

François 8c les Anglois ont leurs Forts, ou leurs Comptoirs, à moins d’une

portée de fufil l’un de l’autre , environnés d’un mur de terre affez épais.

Celui des Anglois
,
qui eft fort fpacieux , eft défendu par plufieurs batteries

qui contiennent dix-fept pièces de gros canon.

Us ont à dix-huit milles de ce Fort , du côté de l’Eft, un autre Comptoir ,

nommé Jacquin ; 8c celui de Sabi à cinq milles, du côté du Nord. Mais celui-

ci venoit d’être réduit en cendres par le grand 8c puiffant Roi de Dahomay,

dont le nom a fait depuis peu tant de bruit en Europe. Sa première conquête

avoit été le Royaume du grand Ardra , cinquante milles au Nord-Ouelt de

Sabi. Le Roi d’Ardra ayant, en 1714, quelques affaires à régler avec Baldwin,

Gouverneur Anglois de Juida , 8c n’étant pas fatisfait de fa diligence , fit

arrêter Lamb , Fadeur Anglois d’Ardra, dans l’efpérance de rendre Bald-

win plus attentif à l’obliger. Ce fut dans ces circonftances que la Ville

d’Ardra fut affigée par les Troupes du Roi de Dahomay , 8c qu’ayant été

prife après une vigoureufe réfiftance , le Roi même fut tué à la porte de fon

Palais. Lamb fut conduit prifonnier devant le Général de Dahomay
,
qui

a’avoit jamais vu de Blancs. Cet Officier Nègre fut fi furpris de fia figure *
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qu’il le mena au Roi fon Maître comme une rareté fort étrange. En effet

,

le Roi de Dahomay, faifant fa réfidence à deux cens milles dans les terres

,

n’avoit jamais eu , non plus , l’occafion de voir un Européen. Il garda pré-

cieufement Lamb, qui écrivit pendant fa captivité une Lettre au Gouverneur
Tinker, fucceffeur de Baldwin. Smith en obtint une copie

,
qu’il a placée

à la fin de fon Journal.

La conquête d’Ardra fut fuivie d’une irruption dans le Pays de Juida. Les

Troupes de Dahomay s’étant avancées au mois de Février 1727 jufqu’à la

Ville de Sabi, que les François ont nommée Xavier , en formèrent auifi-tôt

le fiége. C’eftla capitale du Royaume de Juida, Ville grande & bien peu-

plée , où les François , les Anglois & les Portugais ont des Comptoirs. Elle

eut en peu de jours le fort d’Ardra. Mais le Roi de Juida, un des plus gros

hommes que Smith ait jamais vus, ne fe croyant pas capable des fatigues de
la guerre, fe fit charger dans un branle, fur les épaules de quelques Nègres
vigoureux , & mit ainfi fa vie à couvert. Les Comptoirs Européens furent

pillés , les Fadeurs faits prifonniers , 8c menés au Camp d’Ardra, où le Roi
de Dahomay s’étoit rendu. Lorfque Tinker fut prefenté à ce Prince , il lui

dit avec une fermeté modefte
,
que les chagrins qu’il caufoit aux Blancs ne

rourneroit point à l’avantage du Pays dont il venoit de faire la conquête -,

que c’étoit le moyen au contraire d’en écarter tous les Vailfeaux de l’Europe

,

8c de nuire par conféquent à fa propre grandeur.

Le Roi lui répondit qu’il fentoit la vérité de ce difeours , 8c que fon in-

tention n’avoit point été que les Européens fuffent chagrinés
5 mais que ce

malheur étant arrivé fans fes ordres , il leur permettoit de retourner dans

leur Comptoirs
,
pour y exercer le Commerce en liberté. Ils profitèrent auffi-

tôt de cette permiflion. Cependant tandis que les Gouverneurs François 8c

Anglois étoienten marche, le Général de Dahomay fit mettre le feu aux Comp-
toirs de la Ville, fans avoir confulté les intentions du Roi. Cette trahifon

caufa unchagrin mortel aux deux Gouverneurs , mais fur-tout à celuiduFort

François, qui ne penfoit point à retourner fi-tôt en Europe que Tinker, 8c

qui efperoit au contraire de voir Sabi relevé de fes ruines , 8c le Commerce
rétabli. Ils n’eurent point d’autre refiource que de fe retirer tous deux dans
leurs Forts.

La Ville de Sabi n"avoir pas moins de cinq milles dans fa circonférence.

Les Maifons étoient bâties avec affez de propreté
,
quoiqu’elles ne fuffent

couvertes que de chaume. Le Pays n’a pas de pierres. On n’y trouve pas

même un caillou de la groffeur d’une noix. Cependant les Comptoirs étoient

bâtis à la maniéré de l’Europe. Ils étoient folides, fpacieux, bien ouverts,

8c compofés de plufieurs appartemens fort commodes, qui avoient chacun

leur falle, 8c des balcons pour prendre l’air. Les Magazins étoient aurez-de-

chauffée , 8c les logemens faifoient le fécond étage. De fi belles demeures
contribuoient non-feulement à la fatisfaélion , mais encore à la fanté des

Européens. La Ville étoit fi peuplée
,

qu’il écoit difficile à toute heure de

marcher dans les rues
,
quoiqu’elles euffent beaucoup de largeur. Il s’y te oit

tous les jours, des marchés, bien fournis de commodités d’Europe & d’Afri-

que , 8c d une grande variété de provifions. Près des Comp oirs de l’Europe

on voyoit une grande Place, plantée de beaux arbres, à l’ombre defquels
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les Marchands & les Capitaines traitoient de leurs affaires , comme dans
une efpece de Bourfe. Tous ces lieux , avoient été réduits en cendres peu de
jours avant l’arrivée de Smith.

Le 20 d’Avril 1727, il profita d’un jour fort calme pour retourner abord.
Le Canot étant fur le fable , la tète tournée vers la mer , les Paffagers y en-
trèrent d’abord & s’affirent à l’extrémité, parce que la plus grande partie de
l’efpace eft pour les Rameurs Nègres

,
qui font ordinairement au nombre

d’onze ou de treize. Lorfque chacun eut pris place ,les Rameurs faifirent un
moment favorable pour lancer le Canot fur le dos d’une vague -, & s’y glif-

fant avec beaucoup d’adreffe, ils manièrent fi bien leurs rames
, qu’avant k

retour de la vague fuivante , ils le mirent hors du danger de fe brifer contre

le rivage. Mais ils n’avoient encore furmonté que le premier obftacle. A
vingt-cinq ou trente toifes on trouve une barre , où la mer bat avec plus de
violence que contre la terre. Ils ne la pafferent pas moins heureufement. Au
de-là de cette barre , à la diflance de quarante ou cinquante toifes , il s’en

trouve une autre
,
qui eft beaucoup plus dangereufe. Les vagues font furieufes

dans l’intervalle , & ne font pas moins de bruit que le tonnerre. Cependant
les Nègres s’y tinrent ferme, près d’un quart d’heure, avec le fecours de
leurs rames ou de leurs pelles. Enfin voyant une grofle vague s’ouvrir tout

d’un coup , ils firent un mouvement fi vif, que l’ayant traverfée , ils n’eurent

pas de peine ifurmonter la fuivante, qui étoit beaucoup moins haute. En
arrivant abord, ils fe trouvèrent quittes pour avoir été un peu mouillés; &
les Requins

,
qui les avoient fuivis , ne furent pas trop contens , dit l’Auteur,

de voir leurs efperances trompées.

Le matin du jour fuivant , on mit à la voile
,
pour l’Ifle du Prince , où l’on fe

propofoit de prendre de l’eau& du bois.On y arriva le 18 deMai.Lesprovifions

y étoient fort cheres , mais celle d’eau & de bois coûta peu ; & Livingftone

employa le tems
,
jufqu’au 1 6 , à faire carener fon Vaifteau, Le 20 on pafta la

Ligne. Le 23 , on découvrit le Cap Lopez , à la latitude d’un degré du Sud.

Ce fut la derniere fois qu'on eut la vûe de la Côte d’Afrique.

Après avoir parcouru environ quatre degrés au Sud de la Ligne , on tomba
fous le véritable vent de commerce , &: l’on porta à l’Oueft pendant près de

quatre cens lieues. Enfuite ayant tourné au Nord-Nord-Oueft , on paffa une

fécondé fois la Ligne le
5
de Juin. Dès le lendemain , on fut arreté par les

calmes qui régnent toujours près de la Ligne dans cette faifon , fur-tout

entre les vents de commerce Nord-Eft & Sud-Eft. Le tems devint fort tr±fte

par fon obfcurité , & par une abondance continuelle de pluyes qui nuifoient

beaucoup à la manœuvre. Si près de la Ligne , on étoit furpris de trouver

l’air très froid. Il ne fe paftoit pas de jour fans quelques tornados. On en

tira cet avantage
,
qu’ils fervirent à faire gagner le véritable Nord-Eft de

commerce; après quoi l’on porta au Nord-Nord-Oueft avec un vent frais

jufqu’au x- de Juillet. Mais étant alors à treize degrés dix-neuf minutes du

Nord , on s’apperçut d’une dangereufe voie d’eau. Comme elle étoit déjà II

grande que les pompes ne pouvoient fuffire , on ne fut pas faifi d’une crainte

médiocre , en confiderant qu’on étoit fort éloigné de la terre , & qu’on n’é-

soit accompagné d’aucun Vaifteau. Après beaucoup de recherches , Living-

ftone découvrit la fource du mal 3 & trouva le moyen d’en arrêter le progrès

R r r itj
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Cependant il ne fut pas pofîible d’y remedier fi parfaitement

,
qu’on ne s’ap-

perçut bientôt qu’il recommençoit avec un nouveau danger. On réfolut de
luivre le vent, pour foulager le VailTeau. Mais la fatigue extrême de l’E-

quipage
,
qui étoit fans celle obligé de travailler à la pompe, fit applaudir*

la propofition de porter droit aux Indes Orientales. On étoit fous le vent
Nord-Eftde commerce 8c dans la latitude qu’on vient de remarquer, 011 avoir

directement la Barbade à l’Ouelt. A la vérité , fuivant les calculs , on n’en

étoit pas à moins de fept cens lieues } diftance terrible pour un VailTeau prêt

à s’abîmer. Cependant les circonltances n’offrant point d’autre reffource , on
réfolut de s’y attacher avec tous les efforts du courage 8c de la prudence.
Les emplois furent diftribués pour une fi grande entreprife. Le Capitaine 8c

le Pilote dévoient prendre alternativement la conduite du gouvernail.

Wheeler & Smith fe chargèrent de préparer les vivres ,& de faire du pounch
chaud pour ceux qui travailleroient à la pompe, aufquels on afïigna une
pinte 8c demie de cette liqueur pendant chaque garde , c’eft-à-dire de quatre

en quatre heures. Ils avoient befoin de ce foutien pour ranimer leurs efprits,

parce que le travail étoit fi pénible 8c le péril fi preffant
,
que tous les Mate-

lots ne purent être divifés qu’en deux gardes. Il reftoit deux petits Nègres,
qui reçurent ordre d’affifter Wheeler 8c Smith dans leurs fondions.

On paffa neuf ou dix jours dans une extrémité fi déplorable. La plupart

des Matelots commençoient à fe rebuter de l’excès du travail , 8c quelques-

uns firent éclater des mumures qui fembloient annoncer d’autres effets de
leur défefpoir. On leur fourniffoit néanmoins des rafraîchiffemens conti-

nuels , 8c Smith avoit foin de leur tuer tous les jours quelques pièces de

volaille ou quelque Chevreau. Tous les Officiers s’efforçoient auffi de les

encourager par Tefperance de découvrir bientôt la Barbade. Leur Chaloupe,

qui étoit allez grande 8c en fort bon état, avoit été placée fur le tillac.

Mais la Barque longue ayant été ferrée entre les ponts
,
plufieurs fouhaitoient

qu’on la mît en état detre employée, c’eff-à-dire
,
qu’elle fut équipée de

tout ce qui étoit néceffaire pour un ufage forcé , comme d’eau , de vivres

,

d’inftrumens de mer, 8cc. D’autres s’oppofoient fortement à cette propo-
fition , dans la crainte que les plus mutins , ou les plus défefperés , ne profi-

taffent des ténèbres pour fuir dans la Barque 8c pour abandonner tous les

autres à leur mauvais fort *, ce qui auroit caufé néceffairement la perte du
VailTeau, parce qu’il ne feroit pas refté afTez de bras pour la pompe. Au
milieu de ce trouble, tous les animaux étrangers qu’on tranfportoit en Euro-*

pe , moururent faute de foins 8>c de nourriture.

Le 16 de Juin, trois Matelots
,
qui avoient travaillé à la pompe depuis

quatre heures jufquahuit, tombèrent évanouis, & furent emportés comme
morts. Cet accident ayant fait Tonner plutôt la cloche

,
pour appeiler ceux

qui dévoient fucceder au travail , l’horreur 8c la confternation parurent fe

répandre fur tous les vifages. Cependant comme Smith avoit fait préparer

un fort bon déjeûner, on fe mit à manger, autant que la crainte pouvoir

laifTer d’appetit •, lorfqu’un des Matelots de la pompe fe mit à crier de toute

fa force , terre , terre , courant 8c fautant comme un infenfé dans le tranf-

port de fa joie. Tout le monde abandonna les alimens
,
pour fatisfaire une

curiofité beaucoup plus preffante que la faim, On découvrit en effet la terre.
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qu’on reconnut aufti-tôt pour Lille de la Barbade. Il n’étoitpas plus de neuf _

heures du matin. A quatre heures après-midi , on jetta l’ancre dans la Baye S
‘

M 1 T H -

de Carlifle. 172.7.

Cette Baye étoit alors remplie de Bâtimens Anglois. Vers la nuit , Tho- n* arrivent enfin

mas Leake , Agent de la Compagnie Roiale d’Afrique à la Barbade
, amena, àlaBatbade -

fur la Bonite, des Matelots & d’autres Ouvriers pour foulager l’Equipage.

Le matin du jour fuivant, Smith fe rendit au rivage , & prit fon logement
dans la maifon de Leake. Il fut préfenté immédiatement

,
par le Doéteur

Warren , fon ami , à M. Worsley , Gouverneur de Lille
,
qui le retint à dîner.

Mais la fête fut troublée par l’arrivée d’un Exprès
,
qui apportoit la trille nou-

velle de la mort du Roi Georges.

Pendant les jours fuivans, on fe hâta de décharger toutes les marchandifes

duVailfeau, fans interrompre un moment le travail de la pompe, qui ne
ceftoit pas d’être nécelfaire dans une rade fi tranquille. Un jour que le Ca-
pitaine Livingftone & Smith étoient à bord avec Leake , & quelques autres

Négocians, les Ouvriers pompèrent un petit Dauphin , à demi rongé de

pourriture , fans queue & fans tête , d’environ trois pouces & demi de lon-

gueur. Livingftone le mit foigneufement dans de l’efprit de vin , pour le « ...b
r P ’ r J '

• -rr
r

'
A (

1
U01 lfs a-

conlerver julquen Europe
,
perluade que ce peut poilion ayant ete long-tems volcnt <fû leur

dans la fente du Bâtiment , avoit fermé le palfage à quantité d’eau , &c que
faiuc '

c’étoit à lui par conféquent qu’il étoit redevable de fa confervation. Lorf-

qu’on examina de près ie Vailfeau , après l’avoir mis fur le côté , on apperçut,

fous la quille & dans d’autres endroits
,
plufieurs fentes dont on n’avoit pas

eu le moindre foupçon. Mais la principale étoit celle que Livingftone avoit

découverte
,

qui n’avoit pii être bien bouchée. Cependant toutes les plan-

ches étant fort bonnes , & n’ayant pas même befoin d’être calfatées
, il fe

contenta de faire travailler aux endroits qui demandoient une prompte ré-

paration , &c de les faire revêtir d’une couche de godron fort épaifle.

Il fe vit en état, le 18 d’Aout , de quitter la Barbade. Ce ne fut pas fans ii s retourncn;

peine qu’il traverfa les vents de commerce Nord-Eft, & qu’il arriva fous les ««Europe,

vents variables au 29 degré de latitude du Nord. Mais il trouva enfuite des

vents fraisa l’Oueft & auSud-Oueft, qui lui firent faire régulièrement neuf

ou dix milles par heure. Le 22 de Septembre , la fonde lui donna, fur quatre-

vingt braftes, un beau fable luifant. Le 25 , il découvrit la pointe du Lézard,

& s’engageant dans le Canal il fe trouva le lendemain vis à-vis l’Ifiede Whigr.

Mais le vent changea tout d’un coup du Sud-Oueft au Sud-Eft, &c devint

fi violent qu’il fe vit forcé de tourner vers Portfmouth. En vain tira-t-il trois
Leu- arrivé-

s

coups
,
pour demander du fecours dans un embarras qui augmentoit à chaque Portfmeuth.

moment. Il ne fe trouva point une feule Barque qui osât rifquer de fortir. Son

Pilote avoit heureufement quelque connoiftance de cette Côte. Il donna le

refte au hazard ; & la néceftité fut un fi bon guide
,
qu’il mouilla dans la rade

de Portfmouth le 16 de Septembre à onze heures du matin. L’Auteur fe rendie

à Londres par terre.
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Lettre de M. Bullfinch Lamb à M. Tinker , Gouverneur du.

Fort Anglois de Juida , touchant le Roi de Dahomay
& fes Etats (79).

Monsieur, il ya cinq jours que le Roi me remit votre Lettre du
premier de ce mois. Ce Prince m’ordonne de vous répondre en fa

préfence. Je le fais, pour exécuter fes volontés. En recevant votre Lettre de

fa main
,
j’eus avec lui une conférence dont je crois pouvoir conclure qu’il

ne penfe pas beaucoup à fixer le prix de ma liberté. Lorfque je le preffai de
m’expliquer à quelles conditions il vouloit me permettre de partir, il me
répondit qu’il ne voyoit aucune raifon de me vendre

,
parce que je ne fuis

pas Nègre. Je le preffai. Il tourna ma demande en plaifanterie , 8c me dit

que ma rançon nepouvoit monter à moins de fept cens Efclaves
,
qui à quator-

ze livres fterlings par tête , feroient près de dix mille livres fterling. Je lui

avouai que cette ironie me glaçoit le fang dans les veines ; 8c me remettant

un peu , je lui demandai s’il me prenoit pour le Roi de mon Pays. J’ajoutai

que vous 8c la Compagnie me croiriez fou , fi je vous faifois cette propofition.

Il fe mit à rire
, 8c me défendit de vous en parler dans ma Lettre, parce qu’il

vouloit charger le principal Officier de fon Commerce de traiter cette affaire

avec vous, 8c que fi vous n’aviez rien à Juida d’afTez beau pour lui , vous

deviez écrire d’avance à la Compagnie. Je lui répondis qu’à ce difeours il

m’étoit aifé de prévoir que je mourrois dans fon Pays , 8c que je le priois

feulement de faire venir pour moi, par quelqu’un de fes gens , des habits 8c

quelques autres néceffités. Il yconfentit. Je n’ai donc , Monfieur ,
qu’un feul

moyen de me racheter ; ce feroit de faire offre au Roi d’une Couronne 8c

d’un Sceptre
,
qui peuvent être payés fur ce qui refte dû au dernier Roi d’Ar-

dra. Je ne connois pas d’autre préfent qu’il puifte trouver digne de lui ; car

il eft fourni d’une groffe quantité de VaifTelle, d’or en œuvre, 8c d’autres

richefTes. Il a des robbes de toutes les fortes , des chapeaux , des bonnets

,

8cc. Il ne manque d’aucune efpece de marchandifes. Il donne les bujis

comme du fable , 8c les liqueurs fortes comme de l’eau. Sa vanité 8c fa fierté

font exceffives. Auffi eft-il le plus riche 8c le plus belliqueux de tous les

Rois de cette grande Région ; 8c l’on doit s’attendre qu’avec le tems , il fub-

jliguera tous les Pays dont le fien eft environné. Il a déjà pavé deux de fes

principaux Palais , des crânes de fes ennemis tués à la guerre. Ces Palais

néanmoins font auffi grands que le Parc Saint James à Londres, c’eft-à-dirc

qu’ils ont un mille 8c demi de tour.

Je lui parle fouvent d’établir une correfpondance avec la Compagnie, 8c de

faire venir des Blancs à la Cour. Vous devez l’entretenir dans ces idées,

8c lui dire que le moyen de les faire réulfir eft de commencer par m’accoir

der la liberté. Il répété fans cefle qu’il voudroit voir des Vaiffeaux dans

certains lieux , ne fut-ce que pour leur vendre fes Efclaves , 8c pour fe faire

(79) Cette Lettre eft annoncée ci-dcfTus , bre 1714. A Abomay
,
dans le Palais du

pge ;oo. Sa date eft le i? de Novem- grand Truro Audati, Roi de Dahomay.

apporter
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apporter les ornemens qui conviennent à un Prince tel que lui. J’affeéte de
prêter l’oreille à tous Tes difcours -, &c li vous le Hâtez un peu

,
je ne doute

pas que vous ne contribuiez beaucoup à finir ma rnifere. J’efpere que la

Compagnie ne me jugera point indigne de Ion attention, & quelle fe fou-
viendra des longues ôc pénibles fouft'rances aufquelles je me fuis expofé pour
fon fcrvice. Je luis dans une fituacion fort miferable

,
privé de toutes les

douceurs de la vie , féparé de ma femme , de mes enîans, &c de tout com-
merce humain. C’eif être enfeveli tout vivant. Enfin je ne crois pas qu’il

y ait de fort aufii trille que celui de perdre ma jeunelfe dans un Pays tel que
celui-ci.

Le Roi fouhaite beaucoup qu’il me vienne des Lettres de ma Nation , ou
toute autre marque de fouvemr. Il regarderoit comme une balfelfe indigne

de lui , de prendre quelque chofe qui m’appartînt. Je ne crois pas même
qu’il voulut retenir les Blancs qui viendroient à fa Cour. S’il me traite au-

trement , c’eft qu il me regarde comme un captif pris à la guerre. D’ailleurs

il paroît m’eftimer beaucoup
,
parce qu’il n’a jamais eu d’autre Blanc qu’un

vieux Mulâtre Portugais
,
qui lui vient de la Nation des Papas, &c qui lui a

coûté environ cinq cens livres fterling. Quoique cet homme foit Ion En-

clave , il le traite comme un Kabafchir du premier ordre. Il lui a donné
deux mailons , avec un grand nombre de femmes & de domestiques , fans

lui impofer d’autre devoir que de raccommoder quelquefois les habits de
Sa Majefté, parce que ce Mulâtre e(l Tailleur. Ainli l’on peut compter que
les Tailleurs, les Charpentiers, les Serruriers , ou tout autre Artifan libre,

qui voudroient le rendre ici , feroient reçus avec beaucoup de carelfes , &:

feroient bientôt une grolfe fortune, carie Roi paye magnifiquement ceux qui

travaillent pour lui.

L’arrivée de quelque Ouvrier feroit donc un excellent moyen pour obtenir

ma liberté, en y joignant lapromelfe d’entretenir avec lui un commerce réglé.

Mais, étant perfuadé que les Blancs contribuent ici à fa grandeur, il m’objeéte

à tous momens que s’il me laide partir , il n’y a pas d’apparence qu’il en revoie

jamais d’autres. Il faudrait engager quelqu’un à faire le voyage, pour re-

tourner prefque aufiî-tôt. Cette feule démarche perfuaderoit au Roi qu’il

verrait d’autres Blancs dans la fuite , & je fuis prefque sûr qu’il m’accorde-

roit la permilîion de partir, pour hâter ceux qui viendraient après moi. Si

Henri Touch, mon Valet, étoit encore à Juida, & qu’il fut difpofé à le

rendre ici , il y trouverait plus d’avantage qu’il ne peut fe le figurer. Il eft

jeune. Le Roi prendrait infailliblement de l’affeélion pourlui. Quoique je ne

rende aucun ferviceàcePrince, il m’a donné une maifon, avec une douzaine de

Domeftiques de l’un & de l’autre fexe , & des revenus fixes pour mon entre-

tien. Si j’aimois l’eau-de-vie, je me tuerais en peu de tems , car on m’en

fournit en abondance. Le fucre , la farine , & les autres commodités ne me
font pas plus épargnés. Si le Roi fait tuer un Bœuf, ce qui lui arrive fou-

vent
,
je fuis sûr d’en recevoir un quartier. Quelquefois il m’envoie un Porc

vivant , un Mouton , une Chèvre ; 8c ma moindre crainte eft celle de mou-

rir de faim. Lorfqu’il fort en public, il nous fait appeller, le Portugais &:

moi
,
pour le fuivre. Nous fommes alïis près de lui pendant tout le jour , à

i’ardeur du Soleil-, avec- la permilîion néanmoins de faire tenir par nos Ef-
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claves des parafais qui nous couvrent la tête. Mais il nous paye allez bien
pour cetre fatigue. Outre trois ou quatre grands kabés qu’il nous donne,
il fait quelquefois apporter un grand flacon d’eau-de-vie pour nous rafraî-

chir , & nous en envoie d’autres dans nos demeures.
Ainfi nous tâchons, le Portugais 8c moi , de nous rendre la vie aufli douce

qu’il nous eft poflîble , 8c fur-tout de ne pas tomber dans une triftefle qui

ferait bientôt funefte à notre faute. Cependant comme je fuis fort ennuyé

de ma htuation
,
je fuppliai le Roi, il y a quelque rems, de me mettre entre

les mains du Général de fes Troupes, 8c de me faire donner un Cheval

pour le fuivre à la guerre. Il rejetta ma demande , fous prétexte qu’il ne

vouloir pas me faire tuer. Enfuire m’ayant promis de m’employer au renient,

il m’ordonna de demeurer tranquille 8c de prendre garde à tout ce que je

lui verrois faire. J’ignore encore quelles font fes intentions. Son Général

même n’approuva pas l’offre que je faifois d’aller à la guerre
;
parce que fi

j’écois tué , me dir-il , le Roi ne lui pardonneroit pas d’en avoir été l’occa-

fion. Depuis ce tems-là , Sa Majeffé m’a fait donner un cheval, & m’a dé-

claré que lorfqu’elle fortiroit de fan Palais je ferois toujours à fa fuite. Il

fort affez fouvenr , dans un beau branle
,
garni de pilliers dorés 8c de rideaux.

Il m’ordonne quelquefois aufli de l’accompagner dans fes autres Palais
,
qui

font à quelques milles de fa réfidence ordinaire. On m’affure qu’il en a

onze.

Comme il eft fatiguant de monter à cheval fans felle , je vous prie de

m’en envoyer une , avec un fouet & des éperons. Le Roi m’a donné ordre de

vous demander aufli pour lui le meilleur harnois que vous ayez à Juida.

Vous ferez payé libéralement. Il voudrait en même-tems que vous lui en-

voyafliez un Chien Anglois , 8c une paire de boucles à fouliers. Si vous jugez

bien de fes intentions , vous pouvez m’adrefler ce que je vous demande 8c

pour lui 8c pour moi. Je fuis perfuadé que le moindre préfent fera fort agréa-

ble de ma part, 8c redoublera mon crédit à cette Cour , fait que je parte ou

que je demeure. Ainfi je vous conjure de m’accorder une grâce
,
qui peut,

non-feulement rendre mon fort plus fupportable, mais qui faifant conclure

au Roi qu’on ne penfe point à ma rançon , le déterminera peut-être à me
rendre la liberté dans quelque moment de caprice.

Vousdevez m’envoyer d’autant plus facilement ce que je vous demande,
que je n’ai pas touché tous mes appointemens depuis que je fuis en Guinée 5 8c

vous ne ferez pas furpris que je vous demande tant de chofes , fi j’ajoute que

le Roi me fait bâtir actuellement une maifon , dans une Ville où il fait

ordinairement fan féjour 'orfqu’il fe prépare à la guerre. Cette nouvelle fa-

veur me jette dans une profonde mélancolie
,
parce quelle marque affez

qu’on ne penfe point à me rendre bientôt la liberté.

Si vous approuvez que je traite avec le Roi pour quelques Efclaves, il

faut que vous en parliez à fes gens , 8c que vous me donniez là de(Tus vos

ordres •, car pendant le féjour que je dois faire ici
,

je fouhaite de pouvoir

me rendre utile à la Compagnie. Mais dans cette fuppofition, vous ne devez

pas oublier de m’envoyer des effais de toutes vos marchandifes , avec la

marque des prix
,
pour prévenir toutes fartes de mal-entendus. Sa Majeffé

m’a pris tout le papier que j’avois encore , dans le deffein de faire un cerf-
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volant. Je lui ai repréfenté que c’eft un amufement puéril

; mais il ne le

déliré pas moins , afin , dit-il
,
que nous puillions nous en amufer enfemble.

Je vous prie donc de m’envoyer deux mains de papier ordinaire , avec un
peu de fil retors pour cet ufage. Joignez-y un peloton de meche, parce que
Sa Majefté m’oblige fouvent de tirer les gros canons , &c que j’appréhende de
perdre quelque jour la vue en me fervant d’allumettes de bois. On voit ici

vingt-cinq pièces de canons, dont quelques-unes pefent plus de mille livres.

On croiroit quelles y ont été apportées par le diable
,
quand on confidere

que Juida efl à plus de deux cens milles, & qu’Ardra n’efl pas à moins de
cent foixante. Le Roi prend beaucoup de plailir à faire une décharge de
cette artillerie chaque jour de marché. Il fait travailler aéluellement à conf-

truire des affûts. Quoiqu’il paroilfe fort fenfé , fa paillon efk pour les amufe-
mens & les bagatelles qui flattent fon caprice. Si vous aviez quelque chofe
qui puifle lui plaire à ce titre, vous me feriez plaiflr de me l’envoyer. Des
Eftampes &c des Peintures lui plairaient beaucoup. Il aime à jetcer les yeux
dans les Livres. Ordinairement il porte dans fa poche un Livre latin de
prières, qu’il a pris au Mulâtre Portugais

; & lorfqu’il ell réfolu de refufer

quelque grâce qu’on lui demande , il parcourt attentivement ce Livre, comme
s’il y entendoit quelque chofe.

Il trouve aufli beaucoup d’amufement à tracer des caraéleres au hazard
fur le papier -, & fouvent il m’envoye fon ouvrage, pour imiter nos lettres.

Mais il le fait accompagner d’un grand flacon d’eau-de-vie & d’un grand
kabés ou deux. Si vous connoiffiez quelque Maîtrefle hors de condition ,

blanche ou mulâtre
, à qui l’on put perfuader de venir dans ce Pays , foit

pour y porter la qualité de femme du Roi , foit pour y exercer librement fa

profeflion , cette galanterie me ferait faire un extrême progrès dans le cœur
du Roi , & donnerait beaucoup de poids à toutes mes promelfes. Line femme
qui prendrait ce parti , n’auroit point à craindre d’être forcée â rien par la

violence *, car Sa Majefté entretient plus de deux mille femmes , avec plus de

Iplendeur qu’aucun autre Roi Nègre. Elles n’ont pas d’autre occupation que

de le fervir dans fon Palais, qui paroît auflî grand qu’une petite Ville. On
les voit , en troupes de cent foixante & de deux cens , aller chercher de l’eau

dans de petits vafes , vêtues tantôt de riches corfets de foie , tantôt de robes

d’écarlate , avec de grands colliers de corail
,
qui leur font deux ou trois fois

le tour du cou. Leurs conduéleurs ont des veftes de velours, verd , bleu,

cramoifi , & des maffes d’argent doré à la main
,
qui leur tiennent lieu de

cannes. Lorfque j’arrivai dans le Pays , le Portugais avoit une fille mulâtre ,

que le Roi traitoit avec beaucoup de confidération , & qu’il combloit de pré-

fens. Il lui avoit donné deux femmes & une jeune fille pour la fervir. Mais

étant morte de la petite vérole , il fouhaite paflionnément d’en avoir d’au-

tres 5 (5c je lui ai entendu dire plufieurs fois qu’aucun Blanc ne manquera ja-

mais près de lui de ce qui peut s’acheter avec de l’or. Il traire auflî très- fa-

vorablement les Nègres étrangers •, Sc fes bontés éclatent tous les jours pour

quelques Malayens (So) qui font aéluellement ici.

La fituation du Pays le rend fort fain. Ilefl élevé, & par conféquent ra-

fraîchi tous les jours par des vents agréables. La vue en eil charmante. Elle

(80) On verra dans un autre lieu quelques éclaircifTcmens fur cette Nation.
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s’étend jufqu’au grand Papa

,
qui eft fort éloigné. On n’y eft point incom-

modé des mofquites.

J’efpere que l’occafion fe préfentera de vous entretenir , avec plus d’éten-

due , de la puilfance & de la grandeur de ce Prince viéiorieux. Je n’ai pu me
défendre quelquefois d’une vive admiration , en voyant ici des richefles que

je ne m’attendois point à trouver dans cette partie du monde. Mais je finirai

ma Lettre par une courte Relation de cette guerre
,
qui s’eft faite fous mes

yeux , 8c de laquelle je n’ai fauvé que ce que je portois fur le dos , après avoir

failli de périr miférablement dans les flammes. Je ne dois la vie qu’à la pitié

d’un Nègre
,
qui m’aida à pafler le mur du vieux Comptoir, où l’on m’avoir

renfermé au premier cri de guerre. Sans cette malheureufe précaution
,
j’au-

rois peut- être eu le bonheur d’éviter la captivité. Le Roi d’Ardra s’étoit

défié apparemment de mon deflein , & ce fut cette raifon qui lui fit prendre le

parti de s’aflurer de moi. Quoiqu’il en foit , la maifon où j’étois retenu ayant

été la première où les Dahomays mirent le feu , j’en fortis aufli-tôr pour

avoir le trille fpectacle de la défolation qui fuivit immédiatement. On me
conduifit

, au travers de la Ville
,
jufqu’au Palais du Roi , où le Général de

Dahomay commandoit en maître abfolu. L’orgueil de la viétoire 8c la

multitude de les foins , ne l’empêcherent pas de me prendre par la main &
de m’offrir un verre d’eau-de-vie. J’ignorois encore qui il étoit

;
mais ce

traitement me raffina. Je Pavois pris d’abord pour le frere du Roi d’Ardra,

quoique je fufle fnrpris de lui voir le vifage (üi) coupé. J’appris bientôtque

c’écoit le Général du Vainqueur.

A l’entrée de la nuit
,

je fus obligé de le fuivre dans fon camp. Les cada-

vres fans tête étoit en fi grand nombre dans les rues de la Ville qu’ils bou-

choient le partage , 8c le fang n’y auroit pas coulé avec plus d’abondance s’il

en étoit tombé une pluye du ciel. En arrivant au camp , on me fit boire deux
ou trois verres d’eau-de-vie, 8c je fus mis fous la garde d’un Officier, qui

me traita fort honnêtement. Le lendemain , on m’amena un de mes Domef-
tiques Nègres, mais blefTé fi mortellement à la tête, qu’on lui voyoit la

cervelle à découvert. Il n’étoit point en état de m’expliquer à quoi j’étois

deftiné. Deux jours après , le Général me fit appeller & me donna ordre de
demeurer afîîs avec fes Capitaines, tandis qu’il comptoit les Efclaves en leur

donnant à chacun leur buji. Le nombre des bujis étant monté à plus de deux
grands kabos , celui des Efclaves devoir être de huit mille. Je reconnus en-

tr’eux deux autres de mes Domeftiques , l’un blefTé au genou , l’autre dan-
gereufement à la cuiife. J’eus l’occafion d’entretenir un peu plus long-tems

le Général. Il m’encouragea par l’efpérance d’un meilleur fort. Il fit apporter

un flacon d’eau-de-vie , but à ma fanté , 8c m’ordonna de garder le refte. A
ce préfent , il voulut ajouter quelques pièces d’étoffe

,
que je refufai

,
parce

qu’elles ne pouvoient m’être d’aucun ufage -, mais je lui dis que s’il pouvoir

me faire retrouver dans le pillage mes chemifes 8c mes habits
,
j’en aurois

beaucoup de reconnoiflance, parce que mon linge étoit fort fale , comme vous

n’aurez pas de peine à vous le figurer.

Les Dahomays dont mes Domeftiques étoient devenus les Efclaves, leur

refuferent la liberté de me parler , fi ce n’étoit en leur préfence. Cependant

( 81 ) Voyez la Relation fuivante.
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le Général me dit de ne pas m’en affliger , &c de ne m’allarmer de rien juf-

qu’àceque j’eufle vu le Roi fon Maître , dont il m’afflira que je ferois reçu
avec bonté. Il me donna un parafol , & un branle ou un hamack

, pour me
faire porter dans le voyage -, j’acceptai ce fecoursavec joie.

J’avois vît commettre tant de cruautés à l’egard des Captifs , fur-tout contre

ceux que leur âge ou leurs bleffures ne permetroient pas d’emmener, que
je ne pouvois être tout- à-fait fans crainte. La première fois fur-tout que je

fus conduit par une trouppe de Nègres armés
,
qui battoient devant moi,

fur leurs tambours, une forte de marche lugubre que je pris pour le préfage

de mon lupplice
j

je me livrai aux plus tragiques imaginations. J’étois en-
vironné d’un grand nombre de ces furieux, qui fautoient autour de moi en
pouffant des cris épouvantables. La plupart avoient à la main des épées ou
des couteaux nuds , & les faifoient briller devant mes yeux, comme s’ils

euffent été prêts pour l’exécution. Mais tandis que j’implorois la pitié & le

fecours du ciel , le Général envoya ordre à l’Officier qui me conduifoit de
me mener à deux milles du camp , dans un lieu où il s’éroit retiré

lui-même. Son ordre fut exécuté fur le champ , ik je fus un peu raffûté par

fa préfence.

Je vous raconterois les circonftances de mon Voyage & de quelle maniéré
je fus reçu du Roi , li Sa Ma efté ne me faifoit demander à ce moment ma
Lettre, avec un empreffement qui ne permet pas de la rendre plus longue

ni de la corriger. Je me flatte que cette railon vous fera excufer mesfautes,

&c je fuis , &:c. Bullfinch Lamb.
L’Auteur de cette Lettre

,
paffa encore deux ans à la Cour de Dahomay.

Enfin le Roi , fe fiant à la promeffe qu’il lui fit de revenir avec d’autres

Blancs, le renvoya comblé (Sz) de bienfaits. Il s’arrêta peu à Juida. L’occa-

fion s’étant préfentée de partir pour l’Amérique , il fe rendit à la Barbade,

où Smith le rencontra.

CHAPITRE VII.

Nouvelle Relation de quelques parties de la Guinée 3 par le Capitaine

William. Snelgrave .

LE titre de cet Ouvrage a beaucoup plus d’étendue. Il promet, i. l’Hif-

toire delà Conquête du Royaume de Juida, par le Roi de Dahomay,
le Voyagede l’Auteur au Camp du Vainqueur, où il vit lacrifier plufieurs

Captifs, &c. z. La maniéré dont les Nègres deviennent Efclaves; combien

l’on en tranfporte annuellement de Guinée en Amérique -, fi ce commerce

eft légitime
;
plufieurs féditions d’Efclaves dont l’Auteur fut témoin , &c.

3. Un récit des infortunes de l’Auteur entre les mains desPyrates (83).

(8i1 On verra dans la Relation fuivante
,

qu’il lui avoir donné trois cens vingt onces

d'or, c’eft à-dire mille deux cens quatre vingt

livres fterling
j & huit beaux Efclaves. Snel-

irnve

,

p. 67.

(85) Son Ouvrage fut publié à Londres

en 1754 chez Knapten
, in-oélavo , avec une

Carte de la Côte de Guinée
,
depuis le Séné-

gal jufqu’au Cap Lopez.
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La Relation de Snelgrave eft dédiée aux Marchands de Londres

,
qui exer-

cent le Commerce fur la Côte de Guinée. Il les prend pour Juges de la vérité

de fes récits & de Tes obfervations. Ce n’eft pas , dit-il, un inconnu qui leur

parle, ni un Ouvrage fufpeét qui leur eft offert, puifque la plupart d’entr’eux

ont vil& approuvé fon manuferit.

Dans fa Préface, il prépare l’efprit de fes Leéàeurs aux évenemens qui

font annoncés dans fon titre, en combattant le préjugé que des facntices hu-

mains & des Canrbals pourroient faire naître aux incrédules. Il obferve d’a-

bord que ces idées ne font pas nouvelles dans le monde
,
puifqu’on rapporte

des Mexiquains en particulier, qu’ils facrifîent tous les ans à leurs divinités

un grand nombre d’Efclaves pris à la guerre. 2. A l’égard des Antropopha-

ges , il ne croit pas que la foi de fes Leéleurs doive ctre plus révoltée.

Outre les Dahomays , dont il rapporte l’exemple dans fon Ouvrage , il cite

deux Nations, qui font dans le même ufage
; les Acquas

, qui habitent les

bords d’une Riviere nommée le vieux Kallabar , & les Kamerones , Nation
voifine. Le Capitaine Arthur Lone

, qui vit encore à Londres , rend là-deffus

le même témoignage que l’Auteur.

Sur l’Hiftoire du Roi de Dahomay , Snelgrave nomme aufTi des témoins

d’une probité reconnue -, tels que Jerernie Tinker , &c Wilfon , tous deux an-

cien Gouverneurs du Fort Anglois de Juida •, &c d’autres gens d’honneur
,
qui

après avoir été employés, par la Compagnie d’Afrique dans des lieux où
les informations ne leur ont pas manqué, font revenus en Angleterre

vivent actuellement à Londres. Il en appelle encore à Charles Durubar ,

Négociant d’Antigo, qui acheta de lui la Négreffedont il rapporte l’avan-

ture , & à Janus Bleau , fon propre Chirurgien, qui vit à Woodford , avec

autant de réputation que de fanté.

Au refte, fe bornant aux trois articles qu’il annonce dans fon titre, il

fait profellîon de s’étendre peu fur les ufages , les mœurs & les qualités des

Nègres de Guinée. Il renvoyé là-deffus fes Leéleurs à Bofman , qui eft,

dit-il , le plus parfait Hiftorien que nous ayons de cette grande Contrée. Il

ajoute même qu’autant qu’il eft capable d’en juger fur fes propres obfervations,

Bofman n’a rien écrit qui ne foit d’une exaéte vérité.

A fa Préface, l’Auteur fait fucceder une Introduélion
,
qui contient une

vue générale du Commerce de la Guinée, & les raifons pour lefquelles on a

fi peu connu jufqu’à préfent l’interieur de l’Afrique. Il entend la Guinée ,

depuis le Cap-Verd jufqu’au Pays d’Angola. La Riviere de Congo, dit-il

,

eft le lieu le plus éloigné où les Anglois ayent porté leur Commerce. Ils

l’ont augmenté fi avantageufement depuis leur derniere guerre avec la Fran-

ce, qu’au lieu de trente-trois VaifTeaux qu’ils avoient en 1712 fur cette Côte,

ils y en ont eu jufqu’à deux cens en 1725.

L’Auteur a fait lui-même un long Commerce dans l’étendue d’environ fept

cens lieues de Côtes, depuis la Riviere de Scherbro jufqu’au Cap Lopez-

Confalvo. Il divife cet efpace en quatre parties : la première qu’il appelle ,

Côte Windward , ou fur le vent , a deux cens cinquante lieues de longueur

depuis la même Riviere jufqu’à celle d’Ankober

,

près d’Axim. On ne trouve

fur cette Côte aucun Etabliftement Européen. Le Commerce ne s’y exerce

qu’au paffage des VaifTeaux, fur les lignes que les Nègres font du rivage
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avec de la fumée

,
pour avertir les VaifTeaux qu’ils apperçoivent à la voile. Ils

fe rendent à bord dans leurs Canots avec les marchandifes de leurs Pays
, à

moins qu’ils n’ayent été rebutés par les infultes 8c les violences des Marchands
de l’Europe. C’eft ce qui arrive fouvent , remarque l’Auteur -, à la honte des

Anglois 8c des François
,
qui fous les moindres prétextes enlevent ces mal-

heureux Nègres pour l’efclavage. Une injuftice h noire a non-feulement re-

froidi plufieurs Nations d'Afrique pour le Commerce , mais expofe quelque-

fois les innocens à porter la peine des coupables ;
car on a l’exemple de quel-

ques petits Vailfeaux de l’Furope
,

qui ont été furpris par des Nègres,

maltraités , 8c facnfïés à leur vengeance.

La fécondé divifion de Snelgrave s’étend depuis la Riviere d'Ankob&r

jufqu’au Fort d'Akra , c’eft-à-dire l’efpace de cinquante lieues. Cette par-

tie
,
qui fe nomme la Côte d’or , eft remplie de Comptoirs Anglois & Hol-

landois.

La troifîéme divifion eft d’environ foixante lieues, depuis Akra jufqua

Jaquin il n'y a point d’autres Comptoirs dans cet efpace que ceux de Juida

&de Jaquin.

La derniere partie, depuis Jaquin jufqua la Baye de Bénin , au long des

Kallabares , des K.imzrones , 8c du Cap Lopez-Conlalvo , eft de trois cens

lieues ,
&Ti’a point de comptoirs Européens.

Sur toute la Côte de la première divifion , les Marchands de l’Europe ne

rifquenr pas volontiers de delcendre au rivage
,
parce qu’ils ont mauvaife

opinion du caractère des Habitans. L’Auteur descendit dans quelques en-

droits -

,
mais il ne pur jamais s’y procurer les moindres éclairciffemens fur les

Pays intérieurs. Dans tous les voyages , il n’a pas rencontré un feul Blanc qui

ait eu la hardielfe d’y pénétrer. Aulfi ne doute-t-ii pas que ceux qui forme-

roient cette entreprile ne periffent miferablement
,
par la jaloufie des Nè-

gres, qui les foupçonneroient de quelque deftein pernicieux à leur Nation.

Quoique les Habitans de la Côte d’or foient beaucoup plus civilifés par

l’ancien commerce qu’ils ont avec les Européens , leur politique ne foudre

pas non plus qu’on pénétré dans le fein de leur Pays. Cette défiance va fi

loin
,
que la jaloufie des Nègres intérieurs s’étend julqu’aux autres Nègres

qui font fous la protection des Blancs. De-là vient que dans la paix la plus

profonde , lorfquc les Nations éloignées de la mer s’approchent du rivage

pour le commerce , les éclairciffemens qu’on en tire font fi fabuleux 8c fi

contradictoires
,
qu’on n’y peut prendre aucune confiance d’autant plusqu’en

général les Négresen impofent toujours aux Blancs.

Or» peut dire la même chofe de la troifîéme divifion , car jufqu’à la con-

quête des Royaumes de Juida 8c de Jaquin par le Roi de Dahomay , on ne

connoiffoit prefque rien des Pays du dedans. Aucun Blanc n’avoit pénétré

plus loin que le Royaume d’Ardra
,
qui eft à cinquante milles de la Côte.

Les Peuples de la quatrième divifion font encore plus barbares que ceux

de la première, 8c moins capables par conféquent de fe prêter aux infor-

mations.

Enfin Snelgrave conclud fon Introduction par deux exemples remarqua-

bles des facrifices humains, fur la Riviere du vieux Kallabar : le premier

en 1704, à l’occafion d’une maladie de JabruRoi du Pays, à qui fes Prêtres

Introduc
TION.

Raifons qui mtv
pcchenr que l'in-

térieur Je l'Afri-

que ne foit mieux
connu.

Deux faciificsa

humains.
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confeillerent de faire immoler un enfant de dix mois pour le rétabliiïement
de fa fanté. Snelgrave vit l’enfant fufpendu après fa mort , aux branches
d’un arbre , avec un cocq vivant qu’on avoir lié fur lui

,
pour la perfection

de cette horrible ceremonie. Dans fon dernier voyage lut la même Côte,
en 17x3 , il eut le bonheur de fauver un autre enfant, qui devoit avoir le

même fort. Akqua , Chef ou Roi du Canton
( car la Riviere de Kallabar a

plufieurs petits Princes
)
vint à bord

,
par la feule curiolité de voir le VaifTeau

& d’entendre la mufiquede l’Europe.Cette partie l’ayantbeaucoup amufé,il in-

vitale Capitaine àdefcendreau rivage. Snelgrave y confentit. Mais connoiffant

la férocité de cette Nation , il fe Ht accompagner de dix Matelots bien ar-

més 6e de fon Canonier. En touchant la terre , il fut conduit à quelque dis-

tance de la Côte, où il trouva le Roi allis fur une fellette de bois , à l’ombre

de quelques arbres fort touffus. Il fut invité à s’affeoir auffi, fur une autre

fellette, qui avoir été préparée pour lui. Le Roi ne prononça point un mot,
8e ne fit pas le moindre mouvement jufqua ce qu’il le vit afiis. Mais alors

il le félicita fur fon arrivée , 6e lui demanda des nouvelles de fa fanté. Snel-
grave lui rendit les complimens , après l’avoir falué le chapeau à la main.
L’aflemblée étoit nombreufe. Quantité de Seigneurs Nègres étoient debout
autour de leur Maître 6e fa garde , compofée d’environ cinquante hommes,
armés d’arcs 8e de flèches , l’épée au côté , 6e la zagaye à la main , fe tenoit

derrière lui à quelque diftance. Les Anglois fe rangèrent vis-à-vis , à vingt

pas , le fufil fur l’épaule.

Après avoir préfenté au Roi quelques bagatelles, dont il parut charmé,
Snelgrave vit un petit Nègre , attaché par la jambe , à ufi pieux fiché en
terre. Ce petit miferable étoit couvert de mouches 6e d’autres infeétes. Deux
Prêtres qui faifoient la garde près de lui

,
paroifloient ne le pas perdre un

moment de vue. Le Capitaine furpris de ce fpectacle en demanda au Roi
l’explication. Ce Prince répondit que c’étoit une viétime qui devoit être

facrifiée la nuit fuivante au Dieu Egho, pour la profpérité de fon Royau-
me. L’horreur 6e la pitié firent une fi vive imprelfion fur Snelgrave, que
fans aucun ménagement , 6e , comme il le confelfe , avec trop de précipita-

tion , il donna ordre à fes gens de prendre la viétime
,
pour lui fauver la

vie. Mais lorfqu’ils entreprenoient de lui obéir , un des Gardes marcha vers

le plus avancé , d’un air menaçant & la lance levée. Snelgrave commençant
à craindre qu’il ne perçât l’Anglois , tira de fa poche un petit piftolet , dont
la vue effraya beaucoup le Roi. Mais il donna ordre à l’Interprète de dé^

clarer à ce Prince qu’on ne vouloit nuire ui à lui ni à fes gens
,
pourvu que

fon Garde cefsât de menacer l’Anglois.

Cette demande fut aüfli-tôt accordée. Mais lorfque tout parut tranquille,

Snelgrave fit un reproche au Roi d’avoir violé le droit de l’hofpitalité , en

permettant que fon garde menaçât les Anglois de fa lance. Le Monarque
Nègre répondit

,
que Snelgrave avoit eu tort le premier , en donnant ordre

à fes gens de fe faifir de la viétime. Le Capitaine Anglois reconnut volon-

tiers qu’il avoit été trop prompt -, mais s’exeufant fur les principes de fa Re-
ligion

,
qui défend également & de pirendre le bien d’autrui & de donner la

mort aux innocens, il repréfenta au Prince qu’au lieu des bénédiétions du ciel,

il alloit s’attirer la haine du Dieu tout-puiflant que les Blancs adorent. Il

ajouta
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ajouta que la première loi de la nature humaine eft de ne pas faire aux au-

tres ce que nous ne voudrions pas qu’ils nous filfent. Après quelques
autres argumens, il offrit d’acheter l’enfant. Cette propofition fut accep-

tée -, & ce qui le furprit beaucoup
, le Roi ne lui demanda qu’un collier

de verre bleu, qui 11e valoit pas trente fols. Il s’étoit attendu qu’on lui de-
manderait dix fois autant

,
parce que depuis les Rois jufqu’aux plus vils Ef-

claves , les Nègres foilt accoutumés à profiter de toutes fortes d’occafions pour
tirer quelque avantage des Européens. Il prit plaifir , après avoir obtenu

cette grâce ,
à traiter le Roi avec les liqueurs &c les vivres qu’il avoir appor-

tés du Vaillèau. Enluite il prit congé de ce Prince
;
qui pour lui marquer

la fatisfaéfion qu’il avoit reçue de fa vifite
,
promit de retourner à bord.

Il eft fort remarquable que la veille de Ion débarquement Snelgrave avoit

acheté la mere de l’enfant , fans prévoir ce qui lui devoir arriver , & que le

Chirurgien ayant remarqué qu’elle avoit beaucoup de lait, & s’étant informé
de ceux qui l’avoient amenée de l’intérieur des terres, li elle avoit un enfant

,

ils avoient répondu quelle n’en avoit pas. Mais à peine ce petit malheureux
fut -il porté à bord, que le reconnoilfant entre les bras des Matelots, elle

s’élança vers eux avec une impétuofité lurprenante
,
pour le prendre dans

les fiens. Snelgrave a peine à croire qu’il y ait jamais eu de fcene aulfi tou-

chante. L’enfant étoit auffi joli qu’un Nègre peut l’être & n’avoit pas plus

de dix-huit mois. Mais la reconnoilfance produifit autant d’effet que la

.rendrefle , lorfque ta mere eut appris de l’Interprète que le Capitaine l’avoit

dérobé à la mort. Cette avanture ne fut pas plutôt répandue dans le Vaiffeau,

que tous les Nègres, libres & efclaves , battirent des mains , & chantèrent les

louanges de Snelgrave. Il en rira un fruit contiderable, pendant le reftedu

Voyage, par la tranquillité & la foumifïion qu’il trouva conftamment parmi

fes Etclaves
,
quoiqu’il n’en eut pas moins de trois cens abord. Il fe rendit de

la Riviere deKallabar à l’Ifle d’Antigo , où il vendit tacargaifon. M. Dunbar
lui ayant entendu raconter l’hiftoire de la mere &c du fils, les acheta tous

deux fur cette feule recommandation , & leur fit trouver beaucoup de douceur

dans l’efclavage.

§. I.

Etat du Royaume de Juida à l'arrivée de l'Auteur. Hijloire

de la ruine de ce Royaume.

V E R s la fin du mois de Mars 1717 , Snelgrave

,

Capitaine de la Ca-

therine , arriva dans la rade de Juida, où il avoit déjà fait plufieurs

voyages. Après avoir pris terre , fans fe refîentir des difgraces ordinaires de

cette dangereule Côte, il fe rendit au fort Anglois
,
qui eft a trois milles du

rivage , ôc fort près du Fort François. Trois femaines avant fon arrivée , le

Pays avoit été conquis & ruiné par le Roi de Dahomay , & les Européens des

Comptoirs enlevés pour l’efclavage avec les Habitans Negres. Les ravages

de l’épée & du feu , dans une fi belle Contrée , formoient encore un affreux

fpeétacle. Le carnage avoit été fi terrible, que les champs etoient couverts

d’os de morts. Cependant comme les pnfonmers Européens avoient obtenu

du Vainqueur la permillion de revenir dans leurs Forts, ce fut deux-memes

Tome III. T- 1 t

Introduc-
tion.

Evénement fort

Éingulier.

La mere de l’En-

fam fe trouve Tue

le Vaiiïeau de
Snelgrave.

Il les vend tou»

deux à Antigo.

Snelgrave.

1717.

Arrivée de l'Ail*

te lu a Juida.

Ravage de la

guerre.

J



Snelgr ave.

1717 .

Ancienne fplen-

deur du Royau-
tue de Juida.

Combien il étoit

tiebe & peuplé.

Caufes de la

guerre.

514 HISTOIRE GENERALE
que l’Auteur apprit les circonftances de cette étrange révolution.

Il commence fon récit par la delcription de l’état floriflant où il avoir vu
le Royaume de Juida dans les Voyages précédens. La Côte de ce Pays eft

au lixiéme degré quarante minutes du Nord. Sabi
,
qui en eft la Capitale

,

eft licuée à fepe milles de la mer. C’éroit dans cette Ville que les Européens

avoient leurs Comptoirs. La rade étoient ouverte à toutes les Nations. On
comptoir annuellement plus de deux milles Nègres

,
que les François, les

Anglois , les Hollandois 8c les Portugais tranfportoient de Sabi & des places

voilmes. Les Habitans étoient civilifés par un long commerce. Le feul cha-

grin pour les Marchands étoit de le voir fouvent volés par le Peuple , dont

Ladre fie eft extrême pour enlever le bien d’autrui
j
quoique la punition,

pour ceux qui font pris iur le fait , foit de devenir Efclaves de ceux qu’ils ont

ofFen fés.

L’ufage de la polygamie étant établi dans le Royaume de Juida, 8c les

Seigneurs ou les Riches n’ayant pas moins de cent femmes , le Pays s’étoit

peuplé avec tant d’abondance qu’il étoit rempli de Villes 8c de Villages.

La bonté naturelle du terroir, joint à la culture qu’il recevoir de tant de

mains , lui donnoit l’apparence d’un jardin continuel. Un long <5c florifTant

Commerce avoit enrichi les Habitans. Tous ces avantages étoient devenus

la fource d’un luxe 8c d’une mollefte li exceihve
,
qu'une Nation qui auroit

pi mettre cenr mille combattans fous les armes, fe vit chalïce de les prin-

cipales Villes par une armée peu nombreufe , 8c devint la pi oie d un ennemi
qu’elle avoir autrefois méprifé.

Le Roi de Juida étant monté fur le trône i l’âge de quatorze ans, avoir

abandonné le Gouvernement aux Seigneurs de la Cour
,
qui s’étoient fait

une étude de flatter toutes fes pallions pour le tenir puis long-tems dans

cette dépendance. Il avoit trente ans, au rems de la révolution. Mais
loin de s’être rendu plus propre aux affaires, il ne penfoit qu’à fatisfaire

fon incontinence. Il enrretenoit à fa Cour plulieuts milliers de femmes,
qu’il employoit à toutes fortesde fervices , car il n’y recevoir aucun domefti-

que d’un autre fexe. Ce rte foibleffe aboutit à fa ruine. Les Grands n’ayant

en vue que leur intérêt particulier , s’érigèrent en autant de tyrans
,
qui di-

viferent le Peuple, 8c devinrent aifément la proie de leur ennemi com-
mun , le Roi de Dah unay , Monarque puiflant dont les Etats lont fort éloi-

gnés dans les tetres( 84 ).

Ce Prince avoit fait demander depuis long-tems, au Roi de Juida, la per-

milïion d’envoyer fes Sujets
,
pour le Commerce, jufqu’au bord de la mer,

avec offre de lui payer les droits ordinaires fur chaque Efclave. Cette pro-

polîtion ayant été rejettée , il avoit juré de fe venger dans l’occafion. Mais

le Roi de Juida s’étoit fi peu embarralfé de fes menaces, que l’Auteur fe

trouvant vers le même rems à fa Cour , il lui avoit dit que Ci le Roi de Da-
homay entreprenoit la guerre , il ne le rraiteroit pas fuivant l’ufage du Pays,

qui étoit de lui faire couper la tête, mais qu’il le réduiroit à la qualité d’Ef-

clave
,
pour l’employer aux plus vils offices.

(84 ) Lamb nous apprenant qnc fon nom (ïtué au Nord des Royaumes de Foin» 8c rTUT
étoir Truro Audari , i! n’en faut pas croire kmai

,
qui font au Nord de celui d’Ardia.

Labar
,
qui le nomme Dada. Son Pays eft
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Truro Audati, Roi de Dahomay
, étoit un Prince politique 6c vaillant ,

qui dans l’efpace de peu d’années avoit étendu fes conquêtes vers la mer
jufqu’au Royaume d’Ardra , Pays intérieur , mais qui touche .à celui de

Snelgrave.
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juida. Il fe propofoic d’y demeurer tranquille
,
jufqu’à ce qu’il eut alTuré quêcer/u u.oi de

fes premières conquêtes , lorfqu’un nouvel incident le força de reprendre les ^ahoraay *

armes. Le Roi d’Ardra avoit un frere nommé HaJJar ,
qu’il avoit traité avec

beaucoup de rigueur & d’injuftice. Ce Prince outragé fut offrir fecrecement

à Truro Audati de grofTes fournies d’argent s’il vouloir entreprendre fa ven-

geance. Il en falloit bien moins pour réveiller un Conquérant politique. Le

Roi d’Ardra découvrit les delfeins de fes ennemis , & fit demander aulîî-

tôt du fecours au Roi de Juida, qu’un intérêt commun devoir faire entrer

dans fa querelle. Mais celui-ci eut l’imprudence de fermer l’oreille , 6c de

fouffrir que l’armée du Roi d’Ardra, qui étoit forte de cinquante mille

hommes , fut taillée en pièces 6c le Roi même fait prifonnier. Ce malheu-

reux Monarque fut décapité aux yeux du Vainqueur , fuivant l’ufage barbare

des Rois Nègres
( 85 ).

Il y avoit alors , à la Cour d’Ardra , un Faébeur Anglois nommé Bullfinch

Lamb
,
qui ayant été député au Roi pour quelques affaires, par le Gou-

verneur de la Compagnie d’Afrique au Fort de Jaquin , avoit été retenu par

ce Prince , fous prétexte d’une ancienne dette de la Compagnie. Le Roi

avoit fait dire enfuite au Gouverneur de Jaquin
,
que s’il différait plus long-

tems à le fatisfaire , fon Député feroit condamné à l’efclavage. Malgré les

délais 6c les refus mêmes du Gouverneur ,
Lamb avoit été traité avec dou-

II faccage Ârdra.

EcIaircilTcment

fur Lamb.

ceur depuis deux ans qu’il étoit prifonnier. A la révolution , il fut préfenté

au Vainqueur, qui n’avoit jamais vu d’homme blanc. Il en fut reçu fort

civilement, & dans la fuite il fe vit comblé de fes bienfaits. Ce puilfant

Roi l’ayant conduit à fa Cour lui donna une maifon , des femmes 6c des

domeftiques. Après l’avoir gardé près de trois ans dans cette ftuation ,
il le

renvoya au Comptoir de Jaquin (26) , chargé d’or 6c d’autres préfens , avec

la généreufe attention d’ordonner par des Meffagers exprès, fur fa route ,

qu’on lui marquât toutes fortes de refpeéts , 6c qu’il ne lui manquât rien

pour fa fubfiftance.

Ce Lamb s’étoit efforcé conftamment de faire perdre au Roi de Dahomay le

deffein d’envahir le Royaume de Juida. Il lui repréfentoit que les Habitans contre Juida.

de ce Pays étoient fort nombreux, qu’ils avoient l’ufage des armes à feu, 6c

qu’ils ne manqueraient pas d’être fecourus puiffamment par les Européens

,

avec lefquels ils étoient liés d’intérêts. Mais après fon départ , ce Prince

politique ayant appris par fes Emiffaires , les divifions qui regnoient entre

les Seigneurs de Juida, 6c que le Roi n’étoit pas capable de fe défendre ,

prit la réfolution de ne pas différer plus long-tems fon attaque. Il la com-

mença du côté le plus Septentrional du Pays
,
par un Canton, dont Appragah , Elle commerce

grand Seigneur Nègre , avoit le Gouvernement héréditaire. Cet Appragah P” le

ra

c
*£

t0“

ft demander du fecours à fon Roi. Mais il avoit , à la Cour , des ennemis qui
b

(85) Lamb dit Amplement qu’il fut tué à revint à Juida; mais cette erreur eft de peu

la porte Je fon Palais. d’importance, foie qu’elle foi: de Snelgrave

(86) On a vu dans quelques lignes de ou de Smith.

Smith
,
qui fuivent la Lettre de Lamb

,
qu’il

T t t ij
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fouhaitoient fa ruine , 8c qui rendirent le Roi fourd à les inflances. Se voyant

abandonné , il prit le parti , après quelque réliftance , de fe foumettre au

Roi de Dahomay} 8c cet hommage volontaire lui ht obtenir du Vainqueur

une compofition favorable.

La foumilhon d’Appragah ouvrit à l’armée viétorieufe l’entrée jufqu’au

centre du Royaume. Cependant elle fut arrêtée par une Riviere, qui coule

au Nord de Sabi, principale Ville de Juida 8c réfidence ordinaire de les Prin-

ces. Le Roi de Dahomay y aflit fon camp , fans ofer fe promettre que le

pafïage fût une entreprife aifée. Cinq cens hommes auroient fuffi pour gar-

der les bords de cette Riviere. Mais , au lieu de veiller à leur sûreté, les

peuples efféminés de Sabi fe crurent allez défendus par leur nombre , 8c ne

purent s’imaginer que leur ennemi osâr s’approcher de leur Ville. Ils fe con-

tentèrent d envoyer foir 8c matin leurs Prêtres fur le bord de la Riviere ,

pour y faire des facrihces à leur principale Divinité
,
qui étoit un grand

Serpent , auquel ils s’adrefîbient dans ces occafions pour rendre les bords de

leur Riviere înacceilibles.

Ce Serpent étoit d’une efpece particulière
,
qui ne fe trouve que dans le

Royaume cle Juida. Le ventre de ces monftres eft gros. Leur dos ell ar-

rondi comme celui d’un Porc. Ils ont au contraire la tête 8c la queue fort

menues, ce qui rend leur marche fort lente. Leur couleur ell jaune 8c blan-

che ,
avec quelques rayes brunes, ils font li peu nuifibles

,
que h l’on mar-

che de. lus par imprudence , car ce feroit un crime capital d’y marcher volon-

tairement , leur morfure n’eft iuivie d’aucun effet fâcheux j 8c c’efl une des

principales raifo s quelesNégres apportent pour juftiher leur culte. D’ailleurs

ils font perfuadés par une ancienne tradition, que l’invocation du Serpent

les a délivrés de tous les malheurs qui les menaçoient. Mais ils virent leurs'

elperances trompées dans la plus dangereufe oçcafion qu’ils euffent à redouter.

Leurs Divinités mêmes ne furent pas plus ménagées qu’eux } car étant en il

grand nombre
,
qu'ils étoient regardés dans le Pays comme des animaux do-

mefliques , les Conquérans, qui en trouvèrent les maifons remplies, leur

fient un traitement tort fingulier. Ils les foulevoient par le milieu du corps,

en leur difant : Si vous êtes des Dieux, parlez 8c tâchez de vous défendre.

Ces pauvres animaux demeurant fins réponfe , les Dahomays les éventroient,

8c les faifoienr griller fur le charbon pour les manger.

La politique du Roi Dahomay alla jufqu’à faire déclarer aux Européens,

qui réhdoient alors dans le Royaume de Juida, que s’ils vouloient demeurer

neutres, ils n’avoient rien à craindre de les armes, 8c qu’il promettoit au

contraire d’abolir les impôts que le Roi de Juida mettoit lur leur commerce ,

mais que s’ils prenoient parti contre lui, ils dévoient s’attendre aux plus

cruels effets de fon reffentiment. Cette déclaration les mit dans un extrême

embarras. Ils étoient portés d fe retirer dans leurs Forts
,
qui font â trois

milles de Sabi du côté de la mer, pour y attendre l’événement de la guerre.

Mais craignant aulïi d’irriter le Roi de Juida, qui pouvoit les accufer d’a-

voir découragé fes Sujets par leur fuite , ils fe déterminèrent â demeurer
dans la Ville. Devoient-ils s'imaginer, remarque Snelgrave

,
qu’une Nation

entière fe .lai fsât égorger fans rien entreprendre pour la défenfe , ou que le

Conquérant leur fit fubir, comme aux vaincus , le fort de la guerre ?
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Truro Audati n’eut pas plutôt reconnu que les Habitans de Sabi laifioient

la garde de la Riviere aux Serpens, qu’il détacha deux cens hommes pour
fonder les palfages. Ils gagnèrent l’autre rive , fans oppofition

, & marchèrent
immédiatement vers la Ville, au Ion de leurs inftrumens militaires. Le Roi
de Juida, informé de leur approche

,
prit aulîï-tôr la fuite avec tout fon

Peuple, ôc fe retira dans une Ifle maritime qui n’eft fépavée du continent

que par une Riviere. Mais la plus grande partie des Habitans n’ayant point

de Canots pour le fuivre , le noyèrent en voulant palfer à la nage. Lerefte,

au nombre de pluheurs mille, le réfugièrent dans les brofl'ailles , où ceux

qui échappèrent à l’épée
,
périrent encore plus miférablement par la famine.

L’ifle que le Roi avoit prife pour azile eft proche du pays des Papas
,
qui fuit

le Royaume de Juida du côté de l’Oueft.

Le détachement de l’armée ennemie étant entré dans la Ville, mit le

feu d’abord au Palais , & fit avertir aufli-tôt le Général qu’il n’y avoit plus

d’obftacle à redouter. Toutes les Troupes de Dahomay palferent prompte-

ment la Riviere & n’en croyoient qu’à peine le témoignage de leurs yeux.

M. Dulport
,
qui commandoit alors à Juida, pour la Compagnie d’Afrique ,

raconta plufieurs fois à Snelgrave
,
que plufieurs Nègres de Dahomay, qui

étoient entrés dans le Comptoir Anglois, avoient paru fi effrayés à la vue
des Blancs

,
que n’ofant s’en approcher, ils avoient attendu qu’il fît figue de

la tête & de la main, pour fe perfuader que c’étoient des hommes de leur

efpece, ou du moins qui ne differoient d’eux que par la couleur. Mais lorf-

qu’ils s’en crurent afiurés, ils oublièrent le refpeéf-, & prenant à du Port tout

ce qu’il avoit dans fes poches , ils le firent prifonnier avec quarante autres

Blancs, Anglois, François, Hollandois & Portugais. De ce nombre éroit

Jaemic Tinker
,
qui avoit refigné depuis peu la direction des affaires de la

Compagnie à du Port , Sc qui devoir s’embarquer
,
peu de jours après, pour

l’Angleterre. Le Seigneur Pereira

,

Gouverneur Portugais, fut le feul qui

s’échappa de la Ville & qui gagna le Fort François.

Le jour fuivant, tous les Prifonniers blancs furent envoyés au Roi de iis font conduits

Dahomay ,qui étoit demeuré à quarante milles de Sabi. On avoit eu foin de
teral*

leur faire préparer pour ce voyage des hamacks à la mode du Pays. En arri-

vant au camp royal , ils furent féparés , fuivant la différence de leurs Na-
tions -, &c pendant quelques jours , ils furent allez maltraités. Mais , dans la

première audience qu’ils obtinrent du Roi , ce Prince rejetta le mauvais ac-

cueil qu’on leur avoit fait fur le trouble de la guerre , & leur promit qu’ils

feroient plus fatisfaits à l'avenir. En effet
,
peu de jours après , il leur accorda

la liberté fans rançon, avec la permifîion de retourner dans leurs Forts.

Cependant ils ne purent obtenir la reffitution de ce qu’on leur avoit pris. Le

Roi fit préfent de quelques Efclaves aux Gouverneurs Anglois & François.

Il les alfura qu’après avoir bien établi fes conquêtes, fon deflein étoit de

faire fleurir le commerce , & de donner aux Européens des témoignages d’une

confidération particulière.

Snelgrave pafla trois jours fur le rivage de Juida , avec les François & les

Anglois des deux Comptoirs
,
qui lui parurent fort embarrafles des circonftan-

ces. Il les quitta pour fe rendre à Jaquin
,
qui n’en eft qu’à fept lieues à l’Eft ,

quoiqu’il y ait au moins trente milles de côtes. Cette rade a toujours fervi

T t t îij
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de Port de mer au Royaume d’Ardra. Elle eft gouvernée par un Prince hé-

réditaire
,
qui paye à cette Couronne un tribut de Tel. Lorfque le Roi de

Dahomay s’étoit rendu maître d’Ardra, ce Gouverneur l’avoit fait afturer de

fa foumiflion , avec oftre de lui payer le même tribut qu’au Roi précédent.

Cette conduite fut fort approuvée de Truro Audati -, 8c la fienne , remarque

l’Auteur , fait connoître quelle étoit fa politique. Quelques ravages qu’il

eut exercés dans les Pays qu’il avoit fubjugués , il jugea qu’après s’être ouvert

le paftage qu’il deiiroit juiqu a la mer , il pouvoit tirer quelque utilité des

Jaquins, qui entendoient fort bien le commerce j & que par cette voie il

ne manquerait jamais d’armes 8c de poudre
,
pour achever fes conquêtes.

D’ailleurs cette Nation avoit toujours été rivale des Juidas dans le commerce,

8c leur portoit une haine inveterée depuis qu’ils avoient attiré dans leur

Pays tout le commerce de Jaquin -, car les agrémens de Sabi , 8c la douceur

de l’ancien Gouvernement avoient porté les Européens à fixer leurs Etablif-

femens dans cette Ville.

Le 3 d’Avril, Snelgrave jetta l’ancre dans la rade de Jaquin, & députa

fon Chirurgien au Prince du Pays pour lui demander fa proteétion. Elle lui

fut accordée par un ferment folemnel fur les Fétiches , en préfencede deux

Blancs, l’un François , l’autre Hollandois. Ildefcendit au rivage le jour fui-

vanti 8c s’étant rendu à la Ville, qui eft à trois milles de la mer , il y fut

reçu civilement, dans une maifon qu’on avoit déjà préparée pour lui fervir

de Comptoir.

Le lendemain, il lui vint un Meftager Nègre, nommé Butttno
, qui lui

dit , en fort bon Anglois, que ne l’ayant pii trouver à Juida , où il l’avoit

cherché par l’ordre du Roi de Dahomay , il étoit venu à Jaquin pour l’inviter

à fe rendre au camp , 8c l’artiirer de la part de Sa Majefté
,
qu’il y ferait en

sûreté & reçu avec toutes fortes de careftes. Snelgrave marqua de l’embarras

à répondre ;
mais apprenant que fon refus pourrait avoir de fâcheufes confié-

quences, il prit le parti de s’engagera ce voyage, fur-tout lorfqu’il vit plu-

fieurs Blancs difpolés à l’accompagner. Un Capitaine Hollandois, dont le

Vaifteau avoit été détruit depuis peu par les Portugais , lui promit de le

fuivre. Le Chef du Comptoir Hollandois de Jaquin , réfolut d’envoyer avec

lui fon Ecrivain
,
pour faire quelques préfens au Vainqueur. Le Prince de

Jaquin fit partir aufii fon propre frere
,
pour renouveller fes hommages au

Roi.

Le 8 d’Avril, ils traverferent , dans des Canots , la Riviere qui coule der-

rière Jaquin. Leur cortege étoit compofé de cent Nègres , 8c le Meftager

leur fervoit de guide. Cet homme
,
qui avoit été fait prifonnier avec Lamb,

avoit appris l’Anglois, dès fon enfance, dans le Comptoir de Juida, Ils

furent accompagnés jufqu’au bord de la Riviere par les Habitans delà Ville,

qui faifoient des vœux pour leur retour , dans l’opinion qu’ils avoient de la

barbarie des Dahomays. Leur inquiétude étoit fur-tout pour le Duc (87) , fre-

re de leur Prince, jeune Seigneur Nègre à qui Snelgrave même attribue les

plus aimables qualités.

(87) Un Duc de la création de quelques Matelots Anglois ,
comme on la vû dans d'autres

ïïemples.
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L'Auteur je rend au Camp du Roi de Dahomay. Spectacles

barbares 3 & circonjlances curieufes jufqu à Jon retour

en Angleterre.

A P r e’s avoir pâlie la Riviere , ils fe mirent en chemin dans leurs

hamacks
,
portés chacun par lîx Nègres

,
qui le rele voient fucceffive-

ment à certaines diftances; car deux fuffifent pour foutenir le bâton auquel

le branle eft attaché. Ils ne faifoient pas moins de quatre milles par heure *,

maison étoit quelquefois obligé d’attendre ceux qui portoientle bagage. Il

ne fe trouve point de chariors à Jaquin,& les chevaux n’y font guéres plus

gros que des ânes. Au refte les chemins étoient fort bons*, <Se la perfpeétive

du Pays auroit été très-agréable fi l’on n’y eut apperçu de tous côtés les ra-

vages de la guer e. On y voyoit non-feulement les ruines de quantité de
Villes Se de Villages, mais les os des Habitans maffacrés

,
qui couvroient

encore la te.re. Le ptemier jour, on dîna fous quelques cocotiers , de di-

veifes viandes froides dont on avoir fait provifion. Le foir, on fut obligé

de couche à te re dans quelques mauvaifes hutes
,
qui étoient trop balles

pour y pouvoir fufpendre les branles. Tous les Nègres de la fuite paflerent

la nuit à l’air.

Le jour fuivant , étant parti à fept heures du matin , le convoi fe trouva ,

vers neuf heures, à un quart de mille du Camp royal. On crut avoir fait,

depuis Jaquin, environ quaiante milles. Là , un MelTager envoyé par le Roi,

fit à Snelgrave Se aux aunes Blancs, les complimens de Sa Majelté. Il leur

confeilla de fe vêtir p oprement. Enfuite les ayant conduits fo;t près du
camp, il les remit entre les mains d’un Officier de diftinéfcion

,
qui portoic

le titre de Grand Capitaine. La maniéré dont cet Officier les aborda leur

parut fort extraordinaire, il étoit environné de cinq cens Soldats , chargés

d’armes à feu , d’épées nues, de targettes Se de bameres
,
qui fe mirent à

faire des grimaces Se des conrorfions ii ridicules
,
qu’il n'étoit pas aifé de

pénécier leurs intentions. Elles devinrent encore plus obfcures lorfque le

grand Capitaine s’approcha d’eux avec quelques autres Officiers, l’épée a

la main, Se la fecouan: fur leurs têtes , ou leur en appuyant la pointe fur

i’eitomac, avec des faurs Se des mouvemens fans aucune mefure. A la fin

prenant un air plus compofé, il leur tendit la main , les félicita de leur arri-

vée au nom du Roi , Sc but à leur finté du vin de palmier, qui eft fort com-
mun dans le Pays. Snelgrave & fes Compagnons lui répond i ent , en buvant

de la bierre Se du vin qu ils avoienr apportés. Enfuire iis furent invités à fe

remettre en marche fous la garde de cinq cens Dahomays , au bruit continuel

de leurs inftrumens.

Le Camp royal étoit près d’une fort grande Ville
,
qui avoir été la Capi-

tale (S8) du Royaume d’Ardra, mais qui n’offroit plus qu’un affreux amas

f 88) Lamb
,
qui avoir pafTé deux ans dans Sneîgrave ne lui donne aucun nom. Cepen-

eette Capitale
, ne lui donne pas d’autre nom dant d’autres Voyageurs la nomment

que celui du Pays même, c’eft-a-dire Ardra, ou Axjim,

Snelgrave.
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• de ruines. L’armée vi&orieufecampoit dans des tentes , compofées de petites

branches d’arbres 8c couvertes de paille ; de la forme de nos ruches à miel

,

mais allez grandes pour contenir dix ou douze Soldats. Les Blancs furent

conduits d’abord fous quelques grands arbres
, où l’on avoir placé des chai-

fes , du butin de Juida
,
pour les y faire alfeoir à l’ombre. Bientôt ils virent

autour d eux 'des milliers de Nègres, dont la plupart n’avoient jamais vu de

Blancs ,
5c que la curiohté amenoit pour jouir dç ce fpeéfacle. Après avoir

pâlie deux heures dans cette fituation, à confiderer divers tours de loupleffe ,

dont les Nègres tâchioient de les amufer , ils furent menés dans une chau-

mière qu’on avoit préparée pour eux. La porte en étoit fort baffe , mais ils

trouvèrent le dedans alfez haut pour y fufpendre leurs branles. Aulli-tôt qu’ils

y furent entrés avec leur bagage , le grand Capitaine
,
qui n’avoit pas encore

celfé de les accompagner, laiüa une garde à peu de diftance , 8c fe rendit

auprès du Roi pour lui rendre compte de fa commilfion. Vers midi , ilsdref-

ferent leur tente au milieu d’une grande cour , environnée de palilfades ,

autour defquelles la populace s’emprelfa beaucoup pour les regarder. Mais

ils dînèrent tranquillement
,
parce que le Roi avoit défendu fous peine de

mort, que perfonne s’approchât d’eux fans la permiffion de la garde. Cette

attention pour leur sûreté leur caufa beaucoup de joie. Cependant ils furent

tourmentés par une fi prodigieufe quantité de mouches, que malgré les foins

continuels de leurs Efclaves, ils ne pouvoient avaler un morceau qui ne fut

chargé de cette vermine.

A trois heures après midi , le grand Capitaine les fit avertir de fe rendre à

la porte royale. Ils virent en chemin deux grands échaffauts, fur lefquels on

avoit ralfemblé en pile un grand nombre de têtes de morts. C’étoit là que fe

formoient les mouches, dont ils avoient reçu tant d’incommodité pendant

leur dîner. L’Interprête leur apprit que les Dahomays avoient facrifié dans

ce lieu , à leurs Divinités, quatre mille prifonniers de Juida, 8c que cette

exécution s’étoit faite il y avoit environ trois femaines.

La Porte royale donnoit entrée dans un grand enclos de palilfades , où

l’on voyoit plusieurs maifons dont les murs étoient de terre. On les y fit

alfeoir fur des fellettes. Un Officier leur préfenta une Vache , un Mouton ,

quelques Chèvres, & d’autres provifions. Il ajouta, pour compliment
,
qu’au

milieu du tumulte des armes , Sa Majefté ne pouvoir pas fatisfaire l’inclina-

tion qu’elle avoit à les mieux traiter. Ils ne virent pas le Roi’, mais fortant

de la Cour après y avoir promené quelque tems leurs yeux, ils furent furpris

d’appercevoir à la porte une file de quarante Nègres
,
grands 8c robuftes

,

le fufil fur l’épaule , «Se le fabre à la main ; chacun orné d’un grand collier

de dents dhomm.es
,
qui leur pendoient fur l’eftomac 8c autour des épaules.

L’Interprète leur apprit que c’éroient les Héros de la Nation , aufquelsil étoit

permis déporter les dents des ennemis qu’ils avoient tués. Quelques-uns en

avoient plus que les autres , ce qui faifoit une différence de degrés dans l’or-

dre même de la valeur. La loi du Pays défendoit fous peine de mort de fe

parer d’un fi glorieux ornement, fans avoir prouvé devant quelques Officiers

chargés de cet office, que chaque dent venoit d’un ennemi tué fur le champ

de bataille. Snelgrave pria l’Interprète de leur faire un compliment de fa

part , 8c de leur dire qu’il les regardoit comme unç compagnie de fort

braves
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braves gens. Ils répondirent qu’ils eftimoient beaucoup les Blancs.

L’Auteur & Tes Compagnons retournèrent enfuite à leur tente, fouperent
fort bien , 5c firent ftifpendre leurs branles , où ils dormirent mieux que la

nuit précédente. Le frere du Prince de Jaquin fut traité dans un autre
lieu par le grand Capitaine , afin que les Blancs fufient logés moins à
étroit.

Ce fut le lendemain, qu’ils reçurent ordre de fe préparer pour l’audience

du Roi. Ils furent conduitsdans la même cour qu’ils avoient vûe le jour pré-

cédent. Sa Majefté y étoit afiife , contre l’ufage du Pays, 'fur une chaife dorée,

qui s’étoit trouvée entre les dépouilles du Palais de Juida. Trois femmes
foutencient de grands parafols au-delfus de fa tête

,
pour le garantir de

l’ardeur du Soleil , 5c quatre autres femmes étoient debout dernere lui , le

fufil fur l’épaule. Elles étoient toutes fort proprement vêtues depuis la cein-

ture jufqu’en bas, fuivant l’ufage de la Nation, où la moitié fupérieure du
corps eft toujours nue. Elles portoient aux bras des cercles d’or d’un grand
prix, des joyaux fans nombre autour du cou, 5c de petits ornemens du Pays
entrelacés dans leur chevelure. Ces parures de tête font des criftaux de di-

verfes couleurs
,
qui viennent de fort loin dans l’intérieur de l’Afrique

, &
qui paroiffent une efpece de folliles. Les Nègres en font le même cas que
nous faifons desdiamans.

Le Roi étoit vêtu d’une robbe à fleurs d’or
,
qui lui tomboit jufqu’à la che-

ville du pied. Il avoit fur la tête un chapeau de l’Europe , brodé en or , 5c

des fandales aux pieds. On avertit les Blancs de s’arrêter à vingt pas de la

chaife. A cette diltance , Sa Majefté leur fit dire par l’Interprète quelle fe

réjouiifoit de leur arrivée. Ils lui firent une profonde réverence, la tête dé-

couverte. Alors, ayant affûté Snelgrave de fa proteélion , elle donna ordre

qu’on préfentât des chaifes aux Etrangers. Ils s’aflîrent. Le Roi but à leur

fanté Sc leur ayant fait porter des liqueurs , il leur donna la permiffion de
boire à la fienne.

On amena , le même jour , au camp
,
plus de huit cens captifs , d’une Ré-

gion nommée Tuffo, à fix journées de diftance. Tandis que le Roi de Da-
homay faifoit la conquête de Juida , ces Peuples avoient attaqué cinq cens

hommes de fes Troupes
,
qu’il avoit donnés pour efeorte à douze de les

femmes, pour les reconduire dans le Pays de Dahomay avec quantité de

richefïes. Les TufFos ayant mis l’efcorte en déroute avoient tué les douze

femmes & s’éroient failîs de leur tréfor. Mais après la conquête de Juida, le

Roi s’étoit hâté de détacher une partie de fon armée
,
pour tirer vengeance

d’une 11 lâche perfidie.

Il fe fit amener les prifonniers dans fa cour. La vue de ces milerables

auroit infpiré la pitié, fi leur crime n’eùt pas mérité une jufte punition. Le

Roi en choifit un grand nombre, pour les facrifier à fes Fétiches. Le refte

fut deftiné àl’efclavage. Cependant tous les Soldats de Dahomay qui avoient

eu part à cette prife, reçurent des récompenfes, qui leur furent diftribuées

fur le champ par les Officiers du Roi. On leur paya, pour chaque Efclavemâle,

La valeur de vingt Ichellings , en kowris ; 5c celle de dix fchellings pour

chaque femme Sc chaque enfant. Les mêmes Soldats apportèrent au milieu de la

cour plufieurs milliers de têtes, enfilées dans des cordes. Chacun en avoit

Tome III. V u u
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fa charge

; 8c les Officiers qui les reçurent, leur payèrent la valeur de cinq'

fchellings pour chaque tête. Enfuite d’autres Nègres emportoient tous ces

horribles monumens de la viétoire
,
pour en faire un amas près du camp.

L’Interprète dit à Snelgrave
,
que le dellein du Roi ètoit d’en compofer un.

trophée de longue mémoire.
Pendant que ce Prince parut dans la cour , tous les Grands de la Nation fe

tinrent proflernés, fans pouvoir approcher de fa chai fe plus près que de vingt

pas. Ceux qui avoient quelque choie à lui communiquer commençoient par

baifer la terre, & parloient enfuite à l’oreille d’une vieille femme, qui al-

loit expliquer leurs defirs au Roi , & qui leur rapportoit fa réponfe. Il ht

préfent à pluheurs de fes Officiers 8c de fes Courtilans , d’environ deux cens.

Efclaves. Cette libéralité royale fut proclamée à haute voix dans la cour >

8c fuivie des applaudiffiemens de la populace
,
qui attendoit autour des pa-

hffiades l’heure du facrifice. Enluite on vit arriver deux Nègres, qui portoient

un affiez grand tonneau rempli de diverfes fortes de grains. L’Auteur jugea

qu’il ne contenoit pas moins de dix galions. Après l’avoir placé à terre , les

deux Nègres fe mirent à genoux -, 8c mangeant le grain à poignées , ils ava-

lèrent tout en peu de minutes. Snelgrave apprit de l’Interprète, que cette

cérémonie ne fe faifoit que pour amufer le Roi , 8c que les Aéteurs ne vi-

voient pas longtems ; mais qu’ils ne manquoient jamais de fucceffeurs. IL

y eut quantité d’autres fpeétacles
,
qui durèrent pendant trois heures. Enfin

Snelgrave fatigué d’avoir effiiyé fi long-tems toute l’ardeur du Soleil , de-

manda la permiffion de fe retirer.

Après le dîner , le Duc, frere du Prince de Jaquin , vint à la tente des-.

Blancs, dans un h grand effroi
,
que de noir, fa pâleur le rendoit bazané.Il

avoit rencontré en chemin les Tuffos qui dévoient être facrihés , & leurs

cris lamentables l’avoient jetté dans ce défordre. Les Nègres de la Cote ont

en horreur ces excès de cruauté , 8c détellent fur tout les feftins de chair

humaine. Ce barbare ufage étoit familier auxDahomays; car lorfque Snel-

grave reprocha dans la fuite aux Peuples de Juida , le découragement qui

leur avoit fait prendre la fuite , ils répondirent qu’il étoit impoffible de

réfifter à des Canibals , dont il falloir s’attendre à devenir la pâture : 8c leur

ayant répliqué qu’il importoit peu , après la mort, d’être dévorés par des

hommes ou par des Vautours
,
qui font en fort grand nombre dans le Pays,

ils fecouoient les épaules, en frémiffimtde la feule penfée d’être mangés par

des créatures de leur efpece , &c proteflant qu’ils redoutoient moins toute autre

mort. Le Duc de Jaquin paroilfoit inquiet pour fa propre sûreté
,
parce qu’il

n’avoit point été reçu à l’audience du Roi. Mais Snelgrave 8c le Capitaine

Hollandois, obtinrent du Chef des Prêtres la liberté d’affifler à la cérémonie.

Elle fut exécutée fur quatre petits échaffauts , élevés d’environ cinq pieds

au-deffus de la terre. La première viétime fut un beau Nègre de cinquante

ou foixante ans
,
qui parut les mains liées derrière le dos. Il fe préfenta d’un

air ferme , & fans aucune marque de douleur ou de crainte. Un Prêtre Da-

homay le retint quelques momens debout, près de l’échafaut, & prononça

fur lui quelques paroles myflerieufes. Enfuite il ht un ligne à l’Exécuteur ,

qui étoit derrière la viélime , 8c qui d’un feul coup de fabre fépara la tête

du corps. Toute l’alTemblée pouffa un grand cri. La tête fut jettée fur l’é-
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chaffaut. Mais le corps, après avoir été quelque cems à terre
,
pour laifTer au

fang le tems de couler , fut emporte par des Elclaves , 8c jette dans un lieu

voifm du camp. L’Interprète dit à Snelgrave que la tète de la viétime étoit

pour le Roi

,

le fang pour les Fétiches , 8c le corps pour le Peuple.

Le facrifice fut continué, avec les mêmes formalités pour chaque victime.

Snelgrave obferva que les hommes le préfentoient courageufement à la mort.

Mais les cris des femmes & des enfans s’élevoient jufqu’au ciel , 8c lui caufe-

rent à la fin tant d’horreur
,
qu’il ne put fe défendre de quelque effroi pour lui-

même. Il s’efforça néanmoins de prendre une contenance alfurée , & d’éviter

tout ce que les Vainqueurs auroient pu prendre pour une condamnation de
leur cruauté. Mais il cherchoit

, avec le Hollandois
,
quelque occaiion de fe

retirer fans être apperçu. Tandis qu’ils étoient dans cette violente fituation ,

un Colonel Dahomay
,
qu’ils avoient vu à Jaquin , s’approcha d’eux , 8c leur

demanda ce qu’ils penfoient du fpeétacle. Snelgrave lui répondit qu’il s’e-

tonnoit de voir facrifier tant d’hommes fains
,
qui pouvoient être vendus avec

avantage pour le Roi 8c pour la Nation. Le Colonel lui dit que c’étoit l’an-

cien ufagedes Dahomays
;
qu’après une conquête le Roi ne pouvoit fe dif-

penfer d’offrir à leur Dieu un certain nombre de captifs, qu’il étoit obligé de
choilir lui-même-, qu’ils fe croiroient menacés de quelque malheur s’ils né-

gligeoient une pratique fi refpeétée , 8c qu’ils h’attribuoient leurs dernieres

victoires qu’à leur exaélitude à l’obferver -, que la raifon qui faifoit choilir

particuliérement les vieillards pour victimes étoit purement politique -, que
l’àge 8c l’expérience leur faifant fuppoler plus de fageffe &: de lumières

qu’aux jeunes gens , on craignoit que s’ils étoient confervés, ils ne formaffent

des complots contre leurs Vainqueurs, & qu’ayant été les chefs de leur Na-
tion, ils ne pulfent jamais s’accoutumer à l’efclavage. Il ajouta qu’à cet âge

d’ailleurs , les Européens ne feroient pas fort empreffés à les acheter -, 8c

qu’à l’égard des jeunes gens qui fe trouvoient au nombre des viétimes ,

c’étoit pour fervir , dans l’autre monde , les femmes du Roi que les Tuffos

avoient maffacrées.

Snelgrave concluant de cette derniere explication que les Dahomays
avoient quelque idée d’un état futur, demanda au Colonel quelle opinion il

fe formoit de Dieu. Il n’en tira qu’une réponfe confufe, mais dont il crut

pouvoir recueillir que ces Barbares reconnoiffent un Dieu invifible qui les

protégé , & qui eft fubordonné à quelque autre Dieu plus puilfant. Ce grand

Dieu , lui dit le Colonel, eft peut-être celui qui a communiqué aux Blancs

tant d’avantages extraordinaires-, mais puifqu’il ne lui a pas plu de le faire

connoître à nous, nous nous contentons, ajoûta-t-il, de celui que nous

adorons.

Après avoir affilié pendant deux heures à cette déplorable tragédie , les

Blancs fe retirèrent dans leur tente, accompagnés du Colonel, qui paffia

l’après-midi à boire des liqueurs de l’Europe avec eux. Ils l’accompagnerent

à fon tour jufqu’à fa tente. En chemin, ils palferent par le lieu où les corps

des viétimes avoient été placés en deux tas, au nombre de quatre cens. Le

Colonel les traita , avec du vin de Palmier. Mais à l’heure du louper ils

l’engagerent à retourner avec eux. Tandis qu’ils étoient à table , ils virent

arriver quelques Efclaves , chargés deplufieurs plats de chair 8c de poitfon.

V u u ij
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C ecoit un préfent

,
qui leur venoit d’un Mulâtre Portugais , établi â la Cour

de Dahomay. Il parut bientôt lui-même , luivi de fa femme
,
qui étoit beau-

coup plus blanche que lui. Le Roi de Dahomay l’avoit fait priionnier , avec

Lamb, dans.la conquête d’Ardra, &c n’avoit rien épargné pour fe L’attacher

par fes bienfaits. Il lui avoir donné cette femme , dont Snelgrave admira

beaucoup la figure. Elle n’avoit pas le teint fi vif que les Angloifès , mah
elle avoir leur blancheur, avec les traits la chevelure des Nègres. Son
mari affuroit qu’elle étoit née de païens très-noirs, qui n’avoient jamais

vu de Blancs j & qu’elle-même n’en avoit jamais vu d’autres que Lamb. IL

parut lort emprelïe â demander des nouvelles de ce Faéteur Anglois. Le Roi

difoit-il, attendoit impatiemment fon retour , &: lui avoit promis la liberté

à lui-même , auilï-tôt que Lamb feroit revenu fuivant fa prom elfe.

Le lendemain , Snelgrave reçut la vifite du Duc de Jaquin
,
qui avoit

obtenu la permiflï’on de paroître devant le Roi, & qui revenoit charmé de
cette faveur. Il avoit été traité fi humainement, qu’il ne. lui. reftoit aucune*

crainte d’être mangé parles Dahomays*, mais il paroifioit pénétré d horreur

en racontant les circonftances de l’horrible feftin qui s’étoit fait la nuit pré-

cédente. Les corps des Tuffos avoient été bouillis & dévorés. Snelgrave eut

la curiofité de fe tranfporter dans le lieu où il les avoit vus. Il n’y reftoit plus

quç les traces du fang -, & fon Interprète lui dit , en riant
,
que les Vautours

avoient tout enlevé. Cependant comme il étoit fort étrange qu’on ne vît pas

du moins quelques os de refte , il demanda quelqu’explication. L’interpiéte

lui répondit alors plus férieufement
,
que les Prêtres avoient diftribué les

cadavres dans chaque partie du camp , & que les Soldats avoient palfé toute

la nuit à les manger (89).

L’Auteur n’ofe donner cette étrange barbarie pour une vérité
,
parce qu’il

ne la rapporte pas fur le témoignage de fes propres yeux. Mais il lailïe juger

à fes Leéteurs , il elle n’cft pas bien confirmée par un autre récit qu’il tient

lui - même d’un fort honnête homme , nommé Robert Moore , alors

Chirurgien de l’Italienne
,
grande Frégate de la Compagnie Angloife. Ce

Bâtiment arriva dans la rade de Juida tandis que Snelgrave étoit â Jaquin,,

Le Capitaine John. Dagge
,
qui le commandoit , fe trouvant indifpofé , en-

voya Robert Moore au camp du Roi de Dahomay, avec des préfens pour ce

Prince. Moore eut la curiofité de parcourir le camp ; & paffant au marché,
il y vit vendre publiquement (90) de la chair humaine. Snelgrave, â qui

Moore raconta ce qu’il avoit vû , n’alla point chercher ce fpeébacle au mar-
ché

; mais il eft perfuadé que li fa curiofité l’eut conduit du même côté, il

y auroit vu la même chofë. U ajoute qu’outre les captifs facrifiés , il y avoit

parmi les Tuffos quantité d’autres vieillards , ou de jeunesAens ellropiés, que

('89) Atkins, qui rejette toutes les fuppo-
fitious d’antropophages

, répond ici que l'In-

terprète fe fit un plaifir d'en impofer à Snel-

grave
,
pour exeufer apparemment la lâcheté

des Juidas fes Compatriotes
, & juge que tous

les cadavres avoient écé enterrés pendant la

nuit. Voyez ci-delïus l’article d’Atkins ; &
•dans fa Relation même

,
la page 1 17.

Do) C’elL la plus forte preuve de l’opinion

de Snelgrave. Mais Atkins répond que fi

Moore n’a pas vû tuer & démembrer les hom-
mes dont il précendoic avoir vû vendre la

chair
,

il pouvoir avoir pris de la chair de

Singes pour de la chair humaine. Il s’enipoitc

même contre la crédulité de Snelgrave , &
lui reproche de donner comme certain

,
fur

le témoignage d’autrui , ce qu’il lui étoit il

aifé de vérifier par fes propres yeux.
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les Européens n’auroient point achetés , & que les Dahomays avoient pu tuer

à part pour en vendre la chair au marché.

Snelgrave n’ayant reçu, le même jour, aucun ordre pour l’audience du viirJ^i'rend
Roi, alla rendre une vilite au Mulâtre Portugais , à qui il devoir de la re- au Mulâtre l'oc*

connoilfance & des remercimens. Son Interprète l’avertit qu’il étoit arrivé
tUëais‘

deux Ambalîadeurs du Roi de Juida, pour faire les loumillîons de ce Prince

au Vainqueur , <Sc que s’il les rencontroit en chemin , la prudence ne lui per-

rnettoit pas de leur parler. Il arriva chez le Portugais fans les avoir vu paraître,

Aulli-tôt qu’il fut allis, il fe défit de l’Interprète , fous le prétexte d’une com-
miffion dont il le chargea pour le Duc de Jaquin -, & profitant de fon abfence

pour s’expliquer plus librement , il demanda au Portugais quelques avis fur

la conduite qu’il devoit tenir avec le Roi. Les éclairciffemens qu’il reçut de

lui ,
furent extrêmement utiles aux Anglois , &c répondirent parfaitement à

l’expérience qu’ils firent bientôt de la politeffe & de la généralité du Roi.

Ce Portugais, dont Lamb & Snelgrave ne nous apprennent pas le nom, avoir

dans la cour de fa maifon deux fort beaux chevaux. Ils lui étoient venus du

Royaume d’Yo, fort éloigné de Dahomay au Nord-Eif , de l’autre côté d’un

grand Lac d’où lortent quantité de groffes Rivières qui viennent fe décharger

dans la Baye de Guinée. Il racontoit que plufieurs Princes fugitifs , dont les

peres avoient été vaincus & décapités par le Roi de Dahomay , s’étoient

retirés fous la protection du Roi d’Yo, & l’avoient engagé par leurs inf-

tances à déclarer la guerre à leur vainqueur. Il s’étoit mis en campagne im-

médiatement après la conquête d’Ardra. Le Roi de Dahomay quittant aufii-

tôt cette Ville avoit marché au-devant de lui, avec toutes les forces, qui

n’étoient compofées que d’infanterie. Comme fes ennemis, au contraire,

n’avoient que de la cavalerie, il avoit eu d’abord quelque chofe à fouffrir

,

dans un Pays ouvert, où les flèches, les javelines &c le labre failoient de

fanglantes exécutions. Mais une partie de fes Soldats étant armés de fufils,

le bruit des moindres décharges effraya tellement les chevaux ,'que le Roi

d’Yo ne put les attaquer une feule fois avec vigueur. Cependant les efear-

mouches avoient déjà duré quatre jours, & l’infanterie de Dahornay com-

mençoit à fe rebuter d’une fi longue fatigue •, lorfque le Roi eut recours à ce

ftratagême. Il avoit avec lui quantité d’eau-de-vie
,
qu’il fit placer dans une

Ville voifine de fon camp. Il y mit aulli , comme en dépôt , un grand nombre Ko1 JeL)àhoni *>'’

de marchandifes ; &c fe retirant pendant la nuit , il feignit de s’éloigner avec

toute fon armée. Celle d’Yo ne douta point qu’il n’eut pris la fuite.. Elle en-

tra dans la Ville’, & tombant fur l’eau-de-vie , dont elle but d’autant plus

avidement, que cette liqueur eft très rare dans le Pays d’Yo , elle fe refleurit

bientôt de fes pernicieux effets. Le fommeil de l’ivreffe mit les plus braves

hors d’état de fe défendre ; tandisque le Roi de Dahomay, bien inftruit par

fes Efpions, revint fur fes pas avec la derniere diligence , «Se trouvant fes en-

nemis dans ce défordre , n’eut pas de peine à les tailler en pièces. Il s’en échap-

pa néanmoins une grande partie , à l’aide
1 de leurs chevaux. Le Portugais

Mulâtre ajourait que dans leur fuite, il avoit pris les deux chevaux qui

étoient dans fa cour, & que les Vainqueurs en avoient enlevé un grand

nombre. Cependant, il avoit reconnu, difoit-il
,
que les Dahomays crai-

gnoient beaucoup une fécondé invafion , ôc qu’ils redoutoient extrêmement la.

V u u iij

Guerre entre le

Roi d’Yo 6c les-

Dahomays.

Stratagème du
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cavalerie. Depuis la victoire , leur Roi n’avoit pas fait difficulté d’envoyer

des préfens conlidérables à celui d’Yo
,
pour l’engager à demeurer rranquille

dans fes Etats. Mais fi la guerre recommençoit
, & s'ils étoient abandonnés

par la fortune , ils étoient déjà rélolus de le retirer vers les côtes de la mer,
où ils étoient surs que leurs ennemis n’oferoient jamais les pourfuivre. On
fçavoit que le Fetiche national des Yos étoit la mer même, 3c que leurs

Prêtres leur défendant, fous peine de mort, d’y jetter les yeux, ils ne s ex-

po feraient: point à vérifier une menace fi terrible. Snelgrave remarque à

cette occalion, comme les autres Voyageurs, que tous les Nègres ont ainfi

leurs Fétiches
,
généraux 3c particuliers

,
pour lefquels leur relpeét va fi loin,

que li c’eft un Mouton, par exemple, une Chèvre , ou quelque Oifeau, ils

s’abftiennent toute leur vie de manger les animaux de la même efpece.

Le jour luivant , Snelgrave 3c les Compagnons, furent avertis de fe rendre

à l’audience. En arrivant dans la première cour , où ils n’avoienr encore vù
le Roi qu’en public , on les pria de s’arrêter un moment. Ce Prince ayant ap-

pris qu’ils lui apportoient des préfens , avoir defiré de voir ce qu’ils avoient

à lui offrir, avant qu’ils fuffent introduits. Le retardement dura peu. On les

conduifit dans une petite cour , au fond de laquelle Sa Majefté étoit affife,

les jambes croifées , fur un tapis de foie. Sa parure étoit fort riche, mais il

avoir peu deCourtilans autour de lui. Il demanda aux Blancs , d’un ton fort

doux, comment ils le portoient
-,

3c, faifant étendre près de lui deux belles

nattes , il leur fit ligne des’alfeoir. Ils obéirent , en apprenant de l’Interprète

que c’étoit l’ufage du Pays.

Le Roi demanda auffi-tôt à Snelgrave quel étoit le commerce qui l’avoit

amené fur les Côtes de Guinée ; 3c le Capitaine lui ayant répondu qu’il ve-

noit pour le commerce des Efclaves , 3c qu’il efperoit beaucoup de la pro-

tection de Sa Majefté , il lui promit de le latisfaire , mais après que les droits

feroient réglés. Là-delTus , il lui dit de s’adrefler à Zuinglar

,

un de fes Offi-

ciers
,
qui étoit préfent, 3>c que Snelgrave avoir connu à Juida, où il avoit

fait
,
pendant pluiieurs années , les affaires de la Cour de Dahomay. Cet Offi-

cier
,
prenant la parole au nom de fon Maître , déclara que malgré fes droits

de Conquérant, il ne mettroit pas plus d’impôts fur les marchandifes, qu’on

n’étoit accoutumé d’en payer au Roi de Juida. Snelgrave répondit que Sa
Majefté étant un Prince beaucoup plus puilTant que le Roi de Juida, on
efperoit qu’il exigeroit moins des Marchands. Cette objection parut embar-
rafler Zuinglar. Il balançoit fur fa réponfe. Mais le Roi

,
qui fe faifoit expli-

quer jufqu’au moindre mot par l’Interprète, répondit lui-même, qu’étant

en effet un plus grand Prince, il devoir exiger davantage. Mais, ajoûta-t-il,

d’un air gracieux, comme vous êtes le premier Capitaine Anglois que j’aye

jamais vù
,
je veux vous traiter comme une jeune mariée , à laquelle on ne

refufe rien. Snelgrave fut fi furpris de ce tour d’expreffion
,
que regardant

l’Interprète, il l’accufad’y avoir changé quelque choie. Mais le Roi flatté de

fon étonnement ,
recommença fa réponfe dans les mêmes termes , 3c lui

promit que fes aétions ne démentiroient pas fes paroles. Alors Snelgrave

encouragé par tant de faveurs, prit la liberté de repréfenter que la plus sure

voie pour faire fleurir le commerce , étoit d’impofer des droits légers , 3c

de protéger les Anglois, non-feulement contre les larcins des Nègres , mais
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encore contre les impofirions arbitraires des. Seigneurs. Il ajouta que pour
avoir négligé ces deux points , le Roi de Juida , avoit fait beaucoup de tort

au commerce de fon Pays. Sa Majefté prit fort bien ce confeil , & demanda
ce que les Anglois fouhaitoient de lui payer. L’Auteur répondit que pour les

fatisfaire , &c leurinlpirer autant de zele que de reconnoilfance
, il falloir

n’exiger d’eux que la moitié de ce qu’ils payoient au Roi de Juida. Cette

grâce fut accordée lut le champ. Le Roi
,
pour mettre le comble à les bontés

,

ajouta qu’il étoit réfolude rendre le commerce fioriftant dans toute l’étendue

de fes Etats; qu’il s’efforceroit de garantir les Blancs des injuftices dont ils

fe plaignoient ; & que Dieu l’avoit choifi pour punir le Roi de Juida &c

fon Peuple , de toutes les baffelles dont ils s’étoient rendus coupables à l’é-

gard des Blancs &c des Noirs.

Après ce Traité , la confiance & l’affeébion du Roi de Dahomay éclatèrent

par tant de marques
,
que Snelgrave ne balança point à folliciter fa clémence

en faveur des miferables Peuples de Juida. En avouant qu’ils étoient fort

fujets au larcin, il les excufa par l’exemple des Grands de leur Nation
,
qui

partageoient avec eux les dépouilles des Etrangers. Il ne craignit point d’a-

vancer que s’il plaifoit à Sa Majefté de leur faire grâce , & de les rappeller

dans leur Pays, en leur impofant un tribut, ils deviendroient utiles à fes in-

térêts par leur induftrie à cultiver la terre & par la connoiftance qu’ils

avoient du commerce. Il ajouta que c’étoit une maxime entre les Princes

Blancs, que la force &c la gloire des Rois confident dans la multitude de leurs

Sujets ; &c que fi Sa Majefté goûtoit ce principe , elle avoit l’occafion d’aug-

menter le nombre des liens de plufieurs centaines de milles. Le Roirépondit

qu’il fentoit la vérité de ce difcours ; mais que la conquête de Juida ne pou-

voit être allurée que par la mort du Roi , &c qu’il avoit déjà offert aux Habi-

tans de les rétablir , aufil-tôt qu’ils l’auroient envoyé mort ou vif dans fon

camp.

Cet entretien fut fuivi de quantité d’autres difcours. Le Roi fe plaignit

beaucoup de Lamb
,
qui après avoir reçu de lui trois cens vingt onces d’or

huit Efclaves en quittant fa Cour , avec ferment d’y revenir dans un ef-

pace de tems raifonnable , étoit abfent depuis plus d’un an , fans lui avoir

fait donner de fes nouvelles. Ses plaintes étoient d’autant plus juftes, qu’il

avoit donné à Laml) un Jaquin nommé Tom, Efclave depuis long-tems à fa

Cour
,
qui parloit fort bien la langue Angloife

,
pour l’accompagner en An-

gleterre ; avec ordre d’y obferver fi les ufages des Anglois dans leur Pays

étoient tels que Lamb l’en avoit affiné , & de lui rapporter promptement fes

informations. N’étoit-il pas étrange, difoit-il, qu’il n’eut entendu parler ni

du Maître ni de l’Efclave? Snelgrave répondit qu’il ne connoiftoit pas Lamb,

quoique leur Patrie fut la même ; mais qu’ayant entendu parler de lui , il

fçavoitque de Juida il étoitpaflféà la Barbade, Ifle fort éloignée de l’Angle-

terre , & qu’il ne doutoit pas que tôt ou tard il ne revînt en Guinée , avec la

fidélité qu’il devoit à fon ferment. Le Roi protefta que quand Lamb feroit

capable de manquer à fes engagemens , les Blancs n’en leroient pas plus mal-

traités à fa Cour. Ce que je lui ai donné, ajoûta-t-il , eft pour moi moins que

rien ; & s’il étoit revenu plus promptement avec le plus grand Vaiffeau de Ion

Pays
,
j’aurois pris plaifir à le remplir d’Elclaves dont il auroit dilpofé à fon gré-

Snelgrave.
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Tom j ce meme Nègre dont le Roi de Dahomay avoit fait préfent à Lamb»

étant venu en Angleterre l’année d’avant la publication de ce Voyage »

l’Auteur fut interrogé par un Comité du Commerce
, fur ce qu’il pouvoit

avoir appris concernant cet Efclave. Il rend compte en peu de mots, de fes

principales avantures. Lamb , après l’avoir conduit à la Barbade , & dans
d’autres lieux , l’avoit laide à Maryland. Mais il lui prit envie de l’amener à

Londres en 1731. Peu de tems après leur arrivée , Snelgrave vir Lamb , &
lui conleilla de ne pas retourner dans les Etats du Roi de Dahomay

,
parce

qu’il étoit trop rard , tk qu’il avoit tout à craindre du relfentiment de ce

Prince. M. Teftefole en avoit déjà fait une trille expérience. La qualité de
Gouverneur de la Compagnie d’Alriqueà Juida , n’avoit point empêché qu’il

n’eut louftert une mort cruelle. Dans quelques idées que Lamb fût là-delfus,

il préfenta au Roi d’Angleterre une Lettre fous le nom du Roi de Dahomay.
Cette affaire ayant été renvoyée devant les Commilîaires du Commerce, ils

déclarèrent, après avoir interrogé Snelgrave, que la Lettre leur paroiffoit

fuppofée -, mais ils jugerenr qu’il falloir prendre foin du Nègre Tom , &c le

renvoyer à fon Roi. Suivant cet avis , les Ducs de Richemond & de Montai-
gu, lui procurèrent un paffage commode fur le Tygre, Vaifleau de Guerre
commandé par le Capitaine Berkeley. Ces deux Seigneurs envoyèrent, par

le même Bâtiment , des préfens conïi dérables au Roi de Dahomay. Snelgrave

apprit dans la fuite, que Tom , en arrivant à Juida, fut envoyé avec les pré-

fens à la Cour du Roi de Dahomay, qui étoit alors dans fes propres Etats ;

qu’il en hit reçu avec de grandes marques de fatisfaélion , & que Sa Majefté

fit partira fon tour, divers préfens pour le Capitaine Berkeley
3 mais qu’a-

vant l’arrivée de fon Meffager ,
Berkeley impatient avoit mis à la voile.

Snelgrave s’eft cru obligé d’inferer ici cette courte explication, pour dé-

tromper ceux qui ont cru Tom envoyé par le Roi de Dahomay avec la qualité

d’Ambaffadeur. Cette farce , dit-il, fut pouffee fi loin, que les fpeétacles

de Londres furent reprélentés plufieurs fois pour ce prétendu Miniftre d’un

puiffant Roi d’Afrique , & qu’on prit foin d’avertir dans les Nouvelles pu-

bliques, que c’étoiten faveur du Prince Adomo Orvonoko Tom , &c. Il étoit

né à Jaquin. Dès l’enfance, il y avoit appris la langue Angloife dans les

Comptoirs de la Compagnie d’Afrique*, &: s’étant trouvé dans celui d’Ardra,

pendant la conquête , il étoit tombé entre les mains du Vainqueur avec le

Fadeur Lamb.
Snelgrave revient à fon fujet. Après avoir répondu aux plaintes du Roi

de Dahomay fur l’abfence de Lamb , il dit à ce Prince
,
que le Négociant

Anglois dont il commandoit un Vaiffeau, en avoit cinq autres, accoutumés

au commerce de Juida, & qu’il fe ffattoit que Sa Majefté les traiteroit tous

avec autant de bonté que le premier. Le Roi répondit, avec un fourire, que

fes faveurs regardoient particuliérement la perfonne de Snelgrave 3 mais que

les autres Vaiffeaux néanmoins n’auroient aucun fujet de le plaindre 3 &
qu’à préfent qu’il étoit maître de Juida & de Jaquin , il leur lailfoitla liberté

d’aborder à l’un ou l’autre de ces deux Ports. Il demanda enfuite à Snelgrave

s’il vouloit choifir des Efclaves dans le camp, ou s’il airnoit mieux qu’ils

fuffent envoyés d’abord à Jaquin. Snelgrave ayant accepté la fécondé de ces

offres, on convint d’un prix raifonnable. Les articles du Traité furent écrits

en
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en préfence du Roi ; & l’Auteur ne manqua pas d’y ajouter qu’on ne luiferoit

prendre que les EfclaveS qu’il auroit choiiis lui-même.

Le Roi fit enfuite appeller le Duc , frere du Prince de Jaquin
,
pour recom-

mander particuliérement Snelgrave à fes foins. Il lui déclara que Ton frere

& lui répondraient des moindres torts que les Anglois recevraient dans
leurs perfonnes ou leurs marchandifes

j & que ceux qui feraient convaincus
de quelque vol dans le tranfport des marchandifes , feraient empalés vifs

fur le bord de la mer
,
pour fervir d’exemple aux deux Pays de Juida & de

Jaquin. Comme il étoit déjà neuf heures du foir, Snelgrave & fes Compa-
gnons prirent congé du Roi , après avoir été avertis que c’étoit letemsoùce
Prince entrait ordinairement dans le Bain.

Cette audience avoit duré cinq heures. L’Auteur , étant fi près du Roi

,

avoit eu beaucoup de facilité à prendre une idée exacte de la perfonne de
ce Prince. Sa taille étoit médiocre , mais pleine & fort bien proportionnée.

Il avoit le vitage un peu défiguré par la petite vérole -, ce qui n’empêchoit

pas que fa phyfionomie ne fut prévenante & majeftueufe. En général, Snel-

grave le repréfente comme un Nègre extraordinaire, par les excellentes

qualités qui fe trouvoient réunies dans fon caraétere. Il n’y découvrit rien qui

eut l’air barbare ,i l’exception du facrifice de fes ennemis : encore n’accordoit-

il cette cruauté qu’à la politique.

Le lendemain , les Blancs furent appellés de fort bonne heure à la Porte

royale , où les Officiers du Roi leur déclarèrent que ce Prince ne pouvoit les

voir de tout le jour
,
parce que c’étoit la fête de ion Fetiche mais qu’il leur

faifoit préfent de quelques Eiclaves & de quantité de provifions
;
qu’ils pou-

voient faire fond lur toutes fes promelles , retourner à Jaquin quand iis le

fouhaiteroient , & finir tranquillement leurs affaires fous fa proteélion. Ils

trouvèrent à leur retour , les Efclaves &c les provifions qui les attendoient.

On diitribua , de la part du Roi , des pagnes affez propres aux Nègres de

leur cortege , avec une petite lomme d’argent. Leur deffeiu étoit de partir

le même jour •, mais ils furent obligés d’attendre le Duc de Jaquin
,
qui n’a-

voit point encore eu faderniere audience.

Dans le cours de l’après-midi, ils virent paffer devant la Porte royale le

refte de l’armée
,
qui revenoit du Pays desTuffos. Ce corps de Troupes mar-

choit avec plus d’ordre que l’Auteur n’en avoit jamais vu parmi les Nègres,

& parmi ceux-mêmes de la Côte d’or
,
qui paffent pour les meilleurs Soldats

de toutes les Régions de l’Afrique. Il étoit compolé de trois mille hommes
de milice reguliere , fuivis d’une multitude d’environ dix mille autres Nè-
gres

,
pour le tranfport du bagage , des provifions , & des têtes de leurs

ennemis. Chaque Compagnie avoit fes Officiers & fes Drapeaux. Leurs

armes étoient le moufquet , le fabre & la targette. En paffant devant la

Porte royale, ils fe profternerent fucceffivement & baiferent la terre -, mais

ils fe relevoient avec une vîteffe & une agilité furprenante. La place
,
qui

étoit devant la porte, avoit quatre fois autant d’étendue que celle de la

Tour de Londres. Ils y firent l’exercice , à la vue d’un nombre incroyable de

fpeétateurs ; & dans l’efpace de deux heures , ils firent au moins vingt dé-

charges de leur moufqueterie.

Snelgrave paroiffant étonné de cette multitude de Nègres qui étoient à
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la fuite des Troupes, apprit de l’Interprète, que le Roi donnoit à chaque
Soldat un jeune éleve de la Nation , entretenu aux dépens du Public

,
pour

les former d’avance aux fatigues de la guerre , & que la plus grande partie

de 1
’armée préfente avoir été élevée de cette maniéré. L’Auteur en eut moins

de peine à comprendre comment le Roi de Dahomay avoir étendu fi loin

les conquêtes, avec des Troupes fi régulières & tant de politique.

Avant fon départ il crut devoir quelques civilités au Grand Capitaine , dont
il avoit reçu divers fervices à fon arrivée. S’étant rendu dans Ion quartier

,

il y remarqua deux Nègres vêtus de longues robes , avec un linge roulé au-

tour de la tête à la maniéré des turbans Turcs, & clés fandales aux pieds.

L’Interprérelui dit que c’éroient des (91) Malayens , Nation fort éloignée

dans les terres & voifine des Mores
^
qu’ils avoient l’art de l’écriture dans la

même perfection qu’en Europe
5
qu’il s’en trouvoit au camp environ qua-

rante
,
qui avoient été pris

,
pendant la guerre

, dans difterens lieux où ils

exerçoient le commerce
, & que le Roi les traitoit avec beaucoup de bonté :

que fçaehant teindre de plufieurs couleurs les peaux de Chèvres & de Mou-
tons , ils faifoient pour les Dahomays des cartouches, qui leur fervoient à

porter leur poudre , & des facs pour les provifions. Mais on n’accorda point

à Snelgrave la liberré de leur parler.

Le jour fuivant , il partit avec tous fes Compagnons pour retourner à

Jaquin. La mufique du Roi & celle du camp ht rétenrir l’air à leur dépare.

Ils furent accompagnés l’efpace d’une lieue par le Grand Capitaine j & de

part & d’autre , on fit une décharge de la moufqueterie en fe féparant. Les

Nègres qui portoient les branles marchèrent avec tant de légèreté pour re-

tourner dans leur Pays
,
qu’on arriva le même jour à Jaquin , où l’on fut reçu

des Habitansavec des tranf ports de joie.

Le lendemain, qui étoit le 15 d’Avril, Snelgrave paya aux Officiers du
Roi de Dahomay les impôts dont on étoit convenu. Deux jours après , il vit

arriver dans la Ville un grand nombre de Nègres
,
que le Roi de Dahomay

lui envoyoit, avec la liberté du choix. Il profita de cette faveur , à l’avantage

de fa cargaifon. Mais il fut arrêté par deux obftacles qu’il n’avoir pas prévus.

Le Prince de Jaquin exigea pour lui-même des droits qui furpaffioient beau-

coup fes premières conventions
j & les Nègres de la Ville refuferent de por-

ter les marchandifes à bord , fi le prix de leur travail n’étoit augmenté du

double. Snelgrave fe vit retardé par ces deux injuffices, & l’auroitété beau-

coup plus long-tems s’il n'avoit été fecouru par un incident fort heureux.

Le Prince de Jaquin le fit un jour appeller
,
pour lui dire qu’il étoit arrivé

un Vaifleau Angloisclans la rade de Juida , & le prier d’engager le Capitaine

à venir dans celle de Jaquin. Snelgrave, faififfiant l’occalion ,
réponditque ce

Vaifleau étoit fans doute l’Italienne

,

commandé par le Capitaine Dagge

,

fon ami , employé au fervice des mêmes Maîtres
}
qu’il alloir lui envoyer fa

Chaloupe , mais pour le prier au contraire de ne pas quitter le Port de Juida,

& de faire promptement fçavoir au Roi de Dahomay, avec quelle dureté &
quelle injuftice les Anglois étoient traités à Jaquin contre fes intentions.

Cependant il offrit au Prince d’oublier le pafle, s’il étoit difpofé lui-même

à fe relâcher de fes prétentions. Ce langage eut l’effet que Snelgrage en avoit

(i) 1) Il cfl parlé de cette Nation dans les Relations de Des-Marcbais & de Smith.
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attendu. Le Prince confentit dès le même jour à recevoir les droits fur l’an-

cien pied
; de Le chargeant de ramener les Porteurs à la raifon , il leur perfua-

da effectivement de porter les marchandifes au prix ordinaire.

L’Auteur n avoir ofé porter directement les plaintes au Roi de Dahomay,
parce qu’il ne doutoit pas que le fort de Ton Meffager n’eut été de périr en
chemin par quelque perfidie. U fut informé que le Prince de Jaquin & les

principaux Habitans de la Ville avoient envoyé leurs femmes les plus cheres

de leurs meilleurs effets dans une Ille éloignée de douze ou quinze lieues à

l’Ell, lous la proteétion du Roi d’Appag, dont le Pays s'étend jufqu’à la

Baye de Bénin. Cette précaution leur avoit paru nécelfiire dans les défiances

qu’ils avoient encore du Roi de Dahomay. Ils croyoient cette retraite d’autant

plus sûre que ce Prince n’avoit pas de Canots pour entreprendre la conquête

de l’Ifle , de qu’en fuppofant même qu’il pût s’en procurer, les Nègres de

fa Nation n’auroient pas été capables de les conduire.

C’ecoit en effet le Capitaine Dagge
,

qui étoit arrivé dans la rade de

Juida. Il y faifoit fes affaires avec beaucoup de fuccès. Dans la mifere oû les

Habitans étoient réduits, ils étoient obligés de vendre leurs domeftiques de

leurs enfans pour fe procurer des vivres
,

qu’ils achetoient des Papas leurs

voilins. Audi la cargaifon de Dagge fut-elle li-tôt finie
,
qu’il fe vit en état

de quitter la Cote trente huit jours avant Snelgrave. D’ailleurs la fièvre de

d’autres maladies commencèrent leurs ravages fur le Vaiifeau de l’Auteur.

Après avoir enterré fon Chirurgien , il fut attaqué du même mal ; de pour

comble de difgrace , les Troupes du Roi de Dahomay le chagrinèrent par des

vexations de des demandes fort injuftes. Cependant il eut la confolation

de ne rien perdre par le vol -, ce qu’il attribua aux ordres rigoureux que le

Roi avoit donnés en fa faveur. Mais les Marchands Nègres n’en devinrent

que plus infolens. Ils firent valoir comme une grâce infigne la sûreté que

les Anglois trouvoient dans leur commerce. Ils parloient avec mépris du
Traité que Snelgrave avoit fait au camp. L’Interprète même entra dans leurs

injuftices -, de lorfqu’on les menaçoit ae l’autorité du Roi, ils
.
(e vantoient

tous d’agir par fes ordres. Un de ces Nègres féditieux préfenta un jour le

bout de fon fufil à l’Auteur
,
pour le forcer de prendre quelques mauvais

Efclaves. Les allarmçs des Anglois augmentoient de jour en jour , fur-tout

depuis que les Marchands Nègres ne paroilfoient plus qu’armés de fabres de

de poignards , avec un Efclave qui portoit leur fufil.

Au milieu de ces inquiétudes
,
plufieurs Vaiffeaux Portugais arrivèrent dans

la rade de Juida-, de s’y arrêtèrent, fur quelque efperance d’y voir renaître

la tranquillité de le commerce. Le Roi de Dahomay avoit déjà permis à quan-

tité d’.Habitans de rentrer dans leur Patrie. Ils commençoient à fe bâtir des

cabanes, près des Forts de France & d’Angleterre. L’avenir fit connoîtreque

ce n’avoit été qu’un ftratagême pour tromper les Européens. Cependant le

Roi de Dahomay n’ignorant pas que les Portugais payent les Efclaves en

or, leur en envoya des trouppes nombreufes. Cette diverfion jetta plus de

langueur que jamais dans le commerce des Jaquins. Depuis la conquête de

leur Pays , il ne leur étoit refté qu’un Port libre nommé Lukkami , au Nord-

Eft , de cette liberté leur venoit d’une grande Riviere, qui fépare ce lieu du

Continent.
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Tandis que Snelgrave fe livroit au chagrin de fa fituation , un Nègre,

ami du grand Capitaine de Dahomay , lui rendit une vifite à bord. Ses

propres affaires l’avoient amené dans le canton de Jaquin. Il fut furpris

d entendre les plaintes des Anglois •, 8c retournant bientôt au camp, il rendit

compte au Roi de tout ce qu’il avoit appris. Ce Prince qui n’ignoroit pas les

défiances du Prince de Jaquin 8c de fes Peuples, penfoit alors à leur envoyer
Ion Grand Capitaine pour établir la tranquillité dans le Pays. Les nouvelles

informations qu’il recevoit lui firent hâter cette réfolution. Son Miniftre reçut

ordre aulîi-tôt de partir , 8c rendit fa marche fi prompte, qu’il apporta lui-

même la première nouvelle de fon arrivée. Quoique fon efcorte fut fort nom-
breufe ,. il voulut

,
pour écarter toute apparence d’hoftilité

,
n’entrer dans la

Ville qu’avec cent Gardes; 8c le refte de fes Troupes demeura de l’autre côté

de la Riviere. Le Duc de Jaquin s’emprelfa beaucoup
,
pour le recevoir avec

des honneurs diftingùés. Tous les Blancs affemblés à la porte du Comptoir
Hollandois le faluerent à fonpaffage. Les Nègres de fon cortege fuient d’a-

bord logés près du Comptoir de Snelgrave. Mais ils s’y rendirent fi incom-
modes par l’horrible bruit de leur mufique

,
qui ne ceffoit ni le jour ni la nuit,

que les Anglois obtinrent d’être délivrés de ces fâcheux voilins.

Le Grand Capitaine fit arrêter , à fon arrivée , tous les Marchands Daho-
mays. La plupart , avertis fecrettement de fon deffein , avoient eu le tems de
prendre la fuite

; mais il en reftoit dix
,
qui furent chargés de chaînes 8c

conduits au camp royal. Snelgrave eut la fatisfaéfion de voir dans ce nombre
celui qui l’avoir menacé du bout de fon fufil. Il apprit enfuite qu’au retour

du Grand Capitaine
, cet infolent 8c deux de fes compagnons, qui avoient

traité fort outrageufement les Anglois , avoient eu la tête coupée par l’ordre

du Roi. Les autres furent retenus long-rems dans les fers, &: réduits au pain

8c a l’eau, dans la cour même du Roi , où ils éroient expofés à toutes les in-

jures de l’air. Cette rigoureufe juftice fit connoître à Snelgrave que les Mar-
chands Nègres , & l lnterpréte , s’étoient revêtus fautfement de l’autorité du
Roi.

Le jour qui fuivit l’arrivée du Grand Capitaine,' tous les Blancs fe réu-

nirent pour lui offrir leurs préfens. Il leur fit l’honneur de dîner le lende-

main avec eux dans le Comptoir de Snelgrave. De tous les Nègres de fon

cortege, il n’en fit qu’affeoir qu’un à table, avec le Duc de Jaquin 8c lui.

Snelgrave obferve qu’il fe fervoit fort mal de fa fourchette ; 8c qu’ayant pris

beaucoup deplaifirà manger du jambon 8c du pâté à l’Angloife, il demanda
comment ces deux mets étoient préparés. On lui répondit que le détail en
leroit long , mais que de la maniéré dont ils l’étoient , ils pouvoient fe

conferver fix mois malgré la chaleur du Pays. Snelgrave ayant ajouté que le

pâté étoit de la main de fa femme , le Grand Capitaine voulut fçavoir com-
bien il avoit de femmes , & rit beaucoup en apprenant qu’il n’en avoit qu’une.

J’en ai cinq cens, lui dit-il , 8c je fouhaiterois que dans ce nombre, il yen
eut cinquante qui fçuffent faire d’aulfi bons pâtés. On fervit enfuite des ba-

nanes 8c d’autres fruits du Pays , fur de la vaifTèlle de Ddft. Cette forte de

fayance lui parut fi belle
,

qu’il pria Snelgrave de lui donner l’afiîette fur

laquelle il avoir mangé, avec le coufeau 8c la fourchette dont il s’étoitfervi.

Non-feulemeut Snelgrave lui accorda ce qu’il demandoit , mais il y joignit
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tous les couverts qui étoient fur k table. Au même inftant

, les Nègres en-
levèrent le fervice avec tant de précipitation

,
qu’ils faillirent de bnfer une

partie de la vaiffelle. Snelgrave ht ajouter encore à ce préfent quelques pots

ëc quelques gobelets.

Lorfqu’on avoit commencé à manger , les principaux Officiers du Grand
Capitaine

,
qui étoient debout derrière fa chaife, lui déroboient de tems en

tems fur fon affiette, une piece de jambon ou de volaille. Snelgrave, qui s’en

apperçut j lui dit que les vivres ne leur manqueroient pas, & que ce n’étoit

pas l’ufage , en Europe , de laitier partir affamés les gens de ceux qu’on in-

vitoit à dîner. Alors les Nègres prirent confiance à cette promefle. On but

beaucoup après le feftin-, & de pluheurs fortes de liqueurs, le Grand Capi-

taine donna la préférence au pounch. En fe retirant , il déclara que fon def-

fein
,
pour le jour fuivant , étoit d’aller voir la mer, qui eft à trois milles de

la Ville , Sc qu’il n’avoit jamais eu ce fpecfacle ni celui d’aucun Vaitfeau de
l’Europe. Il pria Snelgrave de l’accompagner

;
mais l’Anglois s’excufa fin-

ie mauvais état de fa fanté.

Quelques jours avant l’arrivée du Grand Capitaine, l’Interprète avoit

amené à Snelgrave , deux femmes , l’une de cinquante ans , l’autre de vingt,

&c l’avoir prié de la part du Roi , non-feulement de les acheter , mais de ne

rien prendre pour leur rançon. Comme on ne vouloit pas les vendre féparé-

ment , & qu’il n’étoit pas difpofé à recevoir la vieille, il les refufa toutes

deux aux conditions qu’on lui impofoit. Cependant elles étoient demeurées

à Jaquin. Le Grand Capitaine fe rendit au rivage le jour qu’il fe l’étoit

propofé , &c vit la mer avec autant de plaihr que d’admiration. Il ne marqua
pas moins de fatisfaéfion à la vue de deux Vaiffeaux qui fe trouvoient dans

la rade, & qui avoient reçu ordre de Snelgrave défaire quelques décharges

de leur artillerie. Comme la mer a fi peu de profondeur contre la côte

,

qu’on eft obligé de tranfporter l’eau fraîche fur des radeaux jufqu’aux Cha-
loupes , le Grand Capitaine

,
qui voulut voir cette manœuvre, s’approcha

de li près, qu’une vague étant venue jufqu’à lui, la frayeur le ht tombera

la îenverfe, & lui ht avaler quelques gouttes d’eau falée. Les gens de fa fuite

le portèrent auffi-tôt dans la tente des Anglois , où il avoit dîné , & demandè-

rent de l’eau-de-vie , dont il but une pinte entière, pour corriger lacreté de

l’eau de mer. Le foir, étant retourné à Jaquin, il ht remercier Snelgrave

des politeffies qu’il avoit reçues au rivage.

Auffi-tôt que fon MetTager fut parti , l’interprète dit fecrettement à l’Au-

teur
,
que la plus vieille des deux femmes qu’il avoit refufé d’acheter, avoit

été facrihée le même jour à la mer
,
par le Grand Capitaine , à la place d’une

autre femme qui étoit deftinée à cette cérémonie. Elle s’étoit attiré la haine

du Roi en fervant aux intrigues amoureufes des concubines de ce Prince.

C’étoit à l’Interprète même
,
que le Grand Capitaine avoit confié l’exécution,

parce que d’un grand nombre de Dahomays il ne s’en trouvoit pas un qui

eut la hardieffie de fe hazarder dans'un Canot. On avoit lié à la viétime les

mains derrière le dos , & les pieds en croix. L’Interprète l'avoit tranfportée

dans un Canot à quelque diftance du rivage ; & l’ayant précipitée dans les

flots , il avoit vû quelques Requins , difoit-il
,
qui l’avoient déchirée en pièces.

Mais l’Auteur futfurpris, le jour fuivant, d apprendre par un billet de fon
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Contre-Maître

,
qu’elle étoit fur fon bord. Quelques-uns de fes Matelots

partant le matin du rivage , dans la Chaloupe , avoienp apperçu un corps

humain étendu fur le dos, qui rendoit de l’eau par la bouche. Ils l’avoient pris

avec eux -, «Se l’ayant porté au Vailfeau , les fecours qu’on lui avoir donnés
avoient été alfez prompts pour lui fauver la vie. Cependant la crainte de
choquer le Roi ht tenir cette avanture fecrette -

,
quoiqu’à bord, dans les in-

terrogations qu’on ht à la Négrelfe , on ne pût jamais lui faire confeller

qu’elle eut otienfé ce Prince. Snelgrave lui trouva l’efprit fenfé, & le cœur
lî capable de reconnoihance

,
que pendant fon voyage elle lui rendit des

fervices conhderables , en infpirant par fon exemple de la douceur «Sc de la

patience aux autres Nègres, fur-tout aux Efclaves de fon fexe, qui font or-

dinairement les plus incommodes dans une longue navigation. Elle leur ht

garder tant d’ordre & de décence
,
que l’Auteur n’en avoit jamais tant vît

dans aucun voyage. Il la vendit dans l’Ifle d’Antigo à Charles Dumbar

,

In-

tendant général de la Barbade & des Ihes fous le vent
,
qui lui promit

de la traiter avec une indulgence qu’on n’a pas ordinairement pour les Ef-

claves.

En prenant congé du grand Capitaine , Snelgrave lui dit qu’il ne lui

manquoit pas plus de quatre-vingt Efclaves pour achever fa cargaifon, &
lui ht promettre d’en informer le Roi. Mais quoique ce Prince fe fût réfervé

un grand nombre de Captifs, il les avoit employés à cultiver fes terres , & à

d’autres fervices qui les exemptent de l’efclavage , à moins qu’ils ne fe ren-

dent coupables de quelque grand crime. Cependant , après avoir attendu

pendant quelques femaines , Snelgrave vit arriver le nombre qui lui man-
quoit -, & les Facteurs du Roi lui firent des exeufes d’un h long délai. Il leur

témoigna fa reconnoihance par quelques petits préfens.

La balance du compte avec le Prince de Jaquin , étoit déformais l’unique

raifon qui pût arrêter Snelgrave en Guinée. Ce Prince , après lui avoir

promis vingt fois de le fatisfaire , n’en trouva pas moins le moyen de lui

manquer de foi -, &c pour mettre le comble à fa^perhdie, il ht attaquer le

Comptoir Anglois à force ouverte. Heureufement , il n’y reftoit prefque

rien. L’Auteur en ayant fait des plaintes qui ne furent point écoutées , eut

allez de modération pour fupprimer les menaces , & partit enfin le 1 de

Juillet 1717 , avec une cargaifon de hx cens Nègres
,
qu’il vendit dans l’Ifle

d’Antigo. Il employa jufqu’à la hn de Février 1728 à fe charger de fucre

dans la même Ihe-, & mettant à la voile avec des vents favorables, il

arriva dans la Tamife le 25 d’Avril, après un voyage de feize mois.
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Second Voyage de l'Auteur à Juida. Révolutions dans ce Pays.
Imprudence & mort cruelle du Gouverneur Anglois.

. Ruine du Commerce des Efclaves,

I
Es mêmes intérêts ayant fait recommencer le même Voyage àSnelgrave,

^8c dans le même VaifTeau, en 1729 , il toucha dans fa route au Grand
Papa

,
quelques lieues au-delfus de Juida

,
près des lieux où le Roi de cette

malheureufe Contrée avoit cherché un azile. Il menoit une vie fort trille

dans deux Iiles nues & fabloneufes, avec un de fes principaux Kabafchirs,
nommé le Capitaine OJfiis , 8c fes plus fidèles Sujets. Snelgrave lui envoya
quelques préfens, 8c îeçut de lui une Chevre. Le Contre-Maître du VaifTeau

Anglois, qui fut chargé de cette députation, rapporta que le Monarque &
Ion Kabafchir étoient dans la derniere mifere. Leurs Illes ne produifoient

rien. Elles étoient alfez bien défendues contre les Dahomays, par une Ri-

vière, au bord de laquelle iis avoient placé quelques grolfes pièces d’artil-

lerie. Mais elles dépendoient abfolument, pour les vivres, des grands 8c

des petits Papas leurs voiiîns; ce qui lervoit de jour en jour à diminuer le

nombre des Habitans
,
par la nécelîité où ils fe voyoient continuellement de

vendre leurs femmes , leurs enfans, 8c leurs domefliques
,
pour le procurer

leurs nécellités.

Snelgrave ayant paffé devant la rade de Juida, fans s’y arrêter, entra le

10 de Février dans celle de Jaquin. L’Agent du Roi de Dahomay vint le

recevoir à fon débarquement , 8c dépêcha aulli-tôt vers ce Prince pour lui

donner avis de l’entrée du Capitaine Anglois. Mais ce Prince étant alors

dans fes Etats de Dahomay , il fe palfa trois femaines avant qu’on pût re-

cevoir fa réponle , 8c Snelgrave n’afpira point à l’honneur de le revoir.

Depuis que l’Auteur avoit quitté cette Côte , le Roi de Dahomay perdant

l’efperance d’ôter la vie au Roi de Juida , s’étoit contenté d’affermir fa con-

quête en laiffimt des Troupes nombreufes à Sabi. Mais le rems ayant dilîipé

cette armée , le Capitaine Olfus avoit eu la hardiefle de venir s’établir près

du Fort François, dans la confiance qu’il avoit à l’artillerie
,
qui faifoit la

principale force de cette Place. Le Roi de Dahomay bientôt inftruit de fon

audace, prit la réfolution de faire avancer de nouvelles Troupes pour étein-

dre le feu dans fa nailfance-, 8c fur le bruit de leur marche, GiTùs, avec

quantité de Nègres attachés .à lui , fe retira dans le Fort François.

Les Troupes de Dahomav attaquèrent le Fort, 8c l’auroient peut-être fait

inutilement
,
parce qu’ils n’avoient que de petites armes. Mais le feu prit

aux mnifons
,
qui n’étoient couvertes que de chaume. Les François jiiflement

allarmés en voyant la flamme qui gagnoit leur Magazm à poudre , fans au-

cune elperancede pouvoir l’arrêter, le réfugièrent dans le Fort des Anglois,

dont ils n’étoient éloignés que d’une portée de fulil. Le magazin fauta pref-

qu’atiffi-tôt & tua plus de mille Nègres , fans compter les bielles. Cependant

le Capitaine Offris & plufieurs de fes gens gagnèrent aulf le Fort Anglois,

où le Gouverneur Wilfon, 11e fit pas difficulté de les recevoir. Mais pour fe
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garantir du même accident, il fit ôter le chaume de toutes les maifons du
Fort. Après avoir commencé par cette précaution, il fit tirer fur les Daho-
mays , dont il tua un grand nombre , détint le relie allez éloigné pour n’en

craindre aucune furprife.

Cependant ils entrèrent dans le Fort François , d’où ils envoyèrent de-
mander à Wilfon pourquoi il avoit fait feu lur leur armée. Il répondit que
les ayant vus arriver fi brulquement 6c tomber fur les voifins, il s’étoit cru

obligé de foutenir la caufe commune de tous les Européens. Les Dahomays
répliquèrent que n’ayant aucun démêlé avec les Blancs , leur delfein n’avoit

point été d’attaquer le Fort François ; mais que le Capitaine Olfus , en fe

retirant dans ce Fort , les avoit mis dans la nécelïité de le pourfuivre. Ils

ajoutèrent qu’un Chirurgien François, qui étoit aéluellement à la Cour du
Roi ,

leur Maître , les avoit lollicités de ruiner l’établilfement d’OlTiisden les

alfurant qu’il ne trouveroit aucune proreétion dans le Fort. Le Gouverneur
François défavoua cette imputation; 6c lorlque les Européens trouvoientde

l’avantage à fe voir allez établis près d’eux , elle étoit en effet fans vraifem-

blance ; à moins que par une fuppofition encore moins probable , on ne pré-

tendît que les François avoient employé cet artifice pour tirer de l’argent

d’OlTus &c lui faire acheter leur proreétion. Mais comment auroient-ils pro-

mis aux Dahomays de la lui refufer I Quoiqu’il en foit , cette opinion , fans

être établie fur des tondemens plus certains , coûta la vie dans un autre

tems au Gouverneur François, par le relfentiment des Peuples de Juida.

Aulïi-tôt que le Roi de Dahomay fut informé de la pnfe du Fort , il fit

reprocher au Gouverneur de s’être attiré volontairement cette difgrace, par

la proteélion qu’il avoit accordée au Capitaine Olfus
; 6c protellant qu’il n’en

vouloit point à fa Nation , il lui offrit de faire réparer le Fort par fes propres

Soldats. Il ajoùtoit que fi les François ne fe contentoient pas de cette fatis-

faétion , ils étoient les maîtres de quitter le Pays. Mais d’autres embarras firent

tourner d’un autre côté fon attention.

Ce Prince ayant conquis dans peu d’années , 6c ravagé divers Pays , on a

déjà remarqué que les fils du Roi de Wymey , 6c plulïeurs autres Princes

dont il avoit fait décapiter les peres , s’étoient retirés fort loin dans les

terres fous la proteélion des Yos, Nation puilfante ôc guerriere. Après la

défaite d’Olfus, le Roi de Juida trouva le moyen d’implorer le fecours du
Roi des Yos; & les follicitations des autres Princes fe joignant aux fiennes,

ils obtinrent de ce grand Monarque une armée confiderable
,
pour fondre

enfemble fur le Roi de Dahomay, qui étoit regardé comme l’ennemi 6c le

dellruéteur du genre humain. Les Yos ne combattent qu’à cheval ;& leur Pays

étant fort éloigné au Nord, vers la Nubie, ils ne peuvent marcher vers le

Sud que dans la faifon du fourage. Le Roi de Dahomay fut bientôt informé

de leur approche. Il avoit éprouvé dans une autre guerre les défavantages de

fon armée, qui n’étoit compoféeque d’infanterie. La crainte du fort qu’il avoit

fait éprouver à tous fes voifins, lui fit prendre la réfolution d’enterrer toutes

fes richelfes , de brûler fes Villes , & de fe retirer dans les bois avec tous

les Sujets. C’eft la relfource ordinaire des Nègres , lorfqu’ils défefperent de

la viétoire. Comme ils n’ont point de Places fortes, ceux qui font maîtres de
la campagne, ne trouvent point de réfillance dans toute l’étendue des plus

grands Etats, Ainft
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Ainfi le Roi de Dahomay trompa l’efperance de les ennemis. Mais Apragah,

qu’il avoir mis depuis peu au nombre de les conquêtes , 8c qui serait fou-
tenu dans la faveur par une prompte fourmilion , fe promit en vain la même
indulgence de fes nouveaux Vainqueurs. Les ayant attendus dans cette con-
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fance, il fe vit enlever toutes fes ncheffies, 8c n’eut pas peu de peine à fe fauver neœisfe £e,iieiu -

lui-même, avec un fort petit nombre de fes gens. Les Yos cherchèrent long-
rems le Roi de Dahomay

,
qui étoit enfoncé dans lepaiffieur des bois. Enfin

la faifon des pluyes les força de fe retirer ; 8c les Dahomays fortant de leurs

retraites ,
rebâtirent tranquillement leurs Villes.

Ce lut vers le même tems , c’eft-à-dire , au commencement de Juillet

1719, que le Gouverneur Wilfon quittant le Pays de Juida,lailfa M. Tejîefolc

pour lui lucceder. Il y avoit plufieurs années que ce nouveau Chef des Comp-
toirs Anglois demeuroit en Guinée , 8c l’experience aurait dû fuppléer feule

à ce qui lui manquoit du côté de la prudence 8c de la modération. Quoi-
qu’il eût fait pluheurs vifites au Roi de Dahomay dans fon camp , 8c qu’il

y eût été reçu avec beaucoup de carelfes , l’opinion qu’il fe forma de la foi-

blelfe de ce Prince , en le voyant li long-tems difparoître à la vûe des Yos

,

lui fit naître le delfein de rétablir le Roi de Juida fur le trône. Il fut fécondé 11 excite îcsTuU

par les Papas, qui fouhaitoient beaucoup de relever leur ancien commerce. das *^iéYoltc.

Ils levèrent ensemble une armée de quinze mille hommes
,

qui vint fe

camper près des Forts Européens , fous le commandement du Roi de Juida 8c

d’OIfus.

Le Roi de Dahomay
,
qui s’occupoit alors de la réparation de fes Villes ,

ignora long-tems cette entreprife , 8c ne l’apprit pas lans une extrême in-

quiétude. Il avoit perdu une partie de les Troupes pendant qu’il étoit en-

feveli dans le fond des forêts •, 8c depuis peu il avoit envoyé le refte de divers

côtés
,
pour enlever des Efclaves. Cependant il trouva le moyen de fe délivrer

du péril par un ftratagême fort heureux.

Il fit ralîembler un grand nombre de femmes, qu’il vêtit 8c qu’il arma stratagème du

comme autant de Soldats. Il en forma des Compagnies, auiquellesil donna Roi Je Dah».

des Officiers , des enfeignes 8c des tambours. Cette armée fe mit en marche ,

nu>''

avec la feule précaution de placer quelques hommes aux premiers rangs, pour

tromper mieux l’ennemi. La furprile des Juidas , à l’approche d’une armée

fi nombreufe , fe changea bientôt dans une fi grande frayeur
,
que prenant

la fuite, ils abandonnèrent honteulement leur Roi 8c leurs alliés. Ce Prince fit

envain toutes fortes d’eftorts pour les arrêter, jufqu’à tourner conrr’eux fa

lance 8c blelTèr au vilage tous ceux qu'il rencontrait dans fa fureur. Les femmes
des Dahomais profitant de cette confternation pour s’avancer avec beaucoup une armée .le

d’audace , il n’eut pas d’autre reffource que de fe précipiter dans le foffié du juidas.

Fort Anglois, qu’il ttavçrfa par le fecours de fes deux fils; & montant par

definis le mur , il fe déroba heureufement à la pourfuite de fes ennemis. Mais

une grande partie de fes gens périt par la main des femmes , 8c la plûpartdes

autres furent faits prilonners.

Cet événement jetra le Gouverneur Anglois dans quelque embarras. Ce-

pendant il perluada au Roi fugitif de quitter le Fort dès la même nuit, & homay

de retourner dans fes I Iles délertes& ftériles. Mais le Roi de Dahomay n’ap-
ksloucSi

prit pas moins que c’étoit lui qui avoit fulcité la révolte. Son reffiendmenc

Tome III. Y y y

Le Roi de Da-
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fat égal à l’injure. Il laiffa une petite armée à Sabi •, Se retournant dans fes

Etats , il lit un accueil li favorable à tous les Brigands de diverfes nations

,

qui voulurent entrer dans les Troupes, que dans l’efpace de quelques mois,,

il fe trouva aulli piaffant qu’à l’arrivée des Yos. Malgré fa politique, qui
lui donnait beaucoup de fuperiorité fur tous les Princes Nègres , il avoir

commis deux fautes irréparables. Quoiqu’il fe trouvât le maître abfolu

d’un Pays immenfe , fes ravages Se fes cruautés en avoient détruit ou chaffé

tous les Habitans. Ainlî , manquant de Sujets , il n’étoit grand Roi que de
nom. En fécond lieu , Ions prétexte de vouloir repeupler les Etats , il avoir

promis à tous les anciens Habitans qui retourneroient dans leur Patrie , la

liberté d’y jouir de tous leurs privilèges , en lui payant un certain tribut»

Cette efperance en avoit ramené plulieurs milles dans le Royaume d’Ardra.

Mais foit qu’il n’eut penfé qu’à les tromper, loir que l’ardeur du gain lui fîr

oublier les propres vues , à peine eurent-ils commencé à s’établir, que par
une noire trahilon il fondit fur eux , Se prit ou tua tous ceux qui ne purent

le fauver par la fuite. Audi n’a-t-on plus de confiance à fes promelfes 3 Sc

fuivant les apparences, de fi belles Centrées demeureront defertes pen-
dant toute fa vie. La même caufe. a ruiné prefqu’entiérement le commerce
de Juida.

Teftefole n’efperant plus de réconciliation avec le Roi de Dahomay, celfa;

de garder des ménagemens , 8e porta l’infulte jufqu’à faire donner un jour

des coups de fouet à l’un de fes principaux Officiers. Aux plaintes que le

Nègre fit de cette indignité, il répondit que fa réfolution étoit de traiter le

Roi de même, lorlqu’il tomberoit entre les mains. Un outrage fi fanglant

,

3c le difeours qui l’avoir fuivi furent rapportés à ce Prince, qui, dans l’é-

tonnement de cette conduite , dit avec allez de modération : il faut que cet

homme ait un fond de haine naturelle contre moi, car autrement il ne pour-

rait avoir fi-tôt oublié les bontés que j’ai eues pour lui.

Cependant il donna ordre à fes gens d’employer l’adrefie pour fe faifirde'

lui
3 <Sc l’occafion s’en offrit bientôt dans une vilite que Teftefole rendit aux

François. Les Dahomays environnèrent le Comptoir 3c demandèrent le

Gouverneur Anglois. Comme il n’y avoit aucune efperance de réfifter par la

force , les François fe hâtèrent de le cacher dans une armoire , 3c répondirent

qu’il étoit déjà forth Mais les Dahomays furieux calferent le bras d’un coup

de piftolet au Chef du Comptoir , forcèrent l’entrée, 8e trouvèrent Teftefole

dans fa retraite 3 d’où l’ayant tiré fort brutalement , ils lui lièrent les mains

3e les pieds , Se le portèrent à leur Roi dans un branle. Ce Prince refufa de
le voir 3 mais peu de jours après , il l’envoya dans la Ville de Sabi

,
qui n’eft

qu’à trois ou quatre milles du Fort. Là, on lui fit entendre que s’il vouloit

écrire à ceux qui commandoient dans fon abfence , 3C faire venir pour fa

rançon plufieurs marchandifes qu’on lui nomma, il obtiendroit auffi-tôt la

liberté. Mais lorfque les marchandifes furent arrivées , au lieu de le renvoyer

libre , on l’attacha par les pieds 8e les mains, le ventre à terre, entre deux

pieux. On lui fit aux bras , au dos , aux cuiffes & aux jambes
,
quantité d’in-

cifions
, où l’on mit du jus de limon , mêlé de poivre 3e de fel. Enfuite on

lui coupa la tête 3
3c le corps , divifé en pièces, fut rôti fur les charbons 3c

mangé,.
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Le Roi de Dahomay a cherché dans la Luire l’occafion de fc juftifier , en

prérendant que Les ordres s’étoietlt bornés à le faire conduire à Sabi; & que
s’il avoir lailfé à Les gens la liberté d’en difpofer à leur gré

, il n’avoit en-
‘

tendu que la liberté de traiter pour fa rançon , fans s erre jamais défié qu’ils juftitkatiôn u

fullent capables de traiter avec cetre barbarie un Gentilhomme Blanc. Mais MdeDjhomay»

on ne fçauroit douter , fuivant l’opinion de Snelgrave
,
qu’ils ne connuffent

parfaitement les intentions de leur Maître -, & la preuve qu’il en apporte ,

c’eft: que le Roi n’a jamais penfé .à punir les Exécuteurs de cette horrible feene,

quoiqu’il en ait été prede avec beaucoup d’inftances. Il ajoute que les Nè-
gres, quiavoient eu part à cet odieux feftin , ont dit depuis à plulieurs Por-

tugais , en faifant une plaifanterie de leur avanture
,
que le Bœuf d’Angleterre

leur paroilfoit excellent.

Après la malheureufe fin de Teftefole , deux Nègres s’étant fauves du Fort D ;firaui lt ; nl) j,.

Anglois, allèrent intormer le Roi qu’il pouvoit aifément s’en failîr, parce cei’tince.

qu’il n’y reftoit que quatre Blancs. Mais il répondit qu’il n’avoit aucun fujet

de haine contre la Nation Angloife •, que le dernier Gouverneur s’étoit attiré

par Ion imprudence un malheur qui ne regardoit que lui , & qu’il efperoir

que la Compagnie d’Afrique enverroit à l’avenir des Sujets plus propres à

commander dans le Fort. Snelgrave
,
qui a connu ce Prince , n’eft pas furpris

qu’il ait été capable de poulfer li loin la didimulation.

Dans le même tems , ne pouvant douter que les Yos ne reparuffent avec

de nouvelles forces auili-tôt que la faifon deviendroit favorable à leur mar-

che , il envoya des prélens confiderables à leur Roi , avec la plus jolie de fes

propres filles. Cette adroite précaution , Sc l’ordre qu’il avoir donné à les

Ambalfadeurs ,
de diftnbuer de grandes pièces de corail à tous les Grands de

laCourd’Yo, lui firent obtenir la paix , à des conditions avantageufes. Elle
,

fut confirmée
,
peu de tems après

,
par une Ambalfade volontaire du Roi d’ Yo,

qui envoya aufii une de fes filles au Roi de Dahomay.
Snelgrave apprit toutes ces circonftances en arrivant à Jaquin. Il y trouva

incendies à it-

le commerce fort languifiant , avec peu d’apparence que dans la confufion de quia,

tant de guerres il pût fe relever de plulieurs années. Pendant deux mois qu’il

palfa dans cette Ville , le feu y prit cinq fois& caufa beaucoup de ravage. Les

maifons du Pays font bâties de terre , & n’ont qu’un feul étage. La charpente

du roîteft de barnbus , revêtus de chaume
,
qui dans la faifon de la lécherelfe

n’eft pas moins combuftible que l’amadou. C’eft ordinairement la négli-

gence des Habitans qui caule les incendies ; & Snelgrave l’attribue au peu

de cas qu’ils font de leurs meubles, qui ne méritent pas effeétivemenr beau-

coup d’artenrion j
car à l’exception des Chefs, l’ameublement des Nègres iis font peu ré-

confilte dans quelques nattes
,
qui leur fervent de lits , dans les pots de terre P°ur

où ils font cuire leurs alimens , & dans quelques autres bagatelles d’aulli peu

de valeur. D’un autre côté les murs n’étant que de terre ou d’argile, la cha-

leur du feu leur elt moins nuilible qu’utile
,
parce que fon effet naturel eff:

de les endurcir. D’ailleurs les frais d’un nouveau toîr font fort médiocres

pour les Nègres , au lieu que les Comptoirs Européens ont toujours beaucoup

à fouffrir.

Celui des Anglois étoit dans une vafle cour, qui appartenoit au Duc de

Jaquin, &c qui touchoit à l’appartement de fes femmes, où les Nègres ne

Y y y i
j



Snelgrave.

II. Voyage.

1729.

lUgoureufe loi

puutlesprévenii»

Le feu prend au
Comptoir An.
£lois.

WiracTeprétendu
en faveur des

Nègres.

Autre incendie.

Retour de Snel-

grave en Eutope.

54o HISTOIRE GENERALE
peuvent entrer fans crime. De l’autre côté, le Comptoir avoit une vue ou-

verte fur les champs ; 8c vis-àvis de la porte étoit l’entrée d’une rue fort étroi-

te, où demeuroit le Prêtre du Prince de Jaquin avec fa famille. Il avoit

choili ce lieu pour y être à couvert des incendies
,
parce que le Duc ayant

un grand nombre de Domeftiques , il pouvoir être promptement fecouru.

D’ailleurs tous ceux qui habitent près de la Cour ont plus d’intérêt à prévenir

le feu, parce que la Loiportepeme de mort contre toute la famille où l’in-»

cendie commence.
Toutes les précautions du Prêtre n’empêcherent point que le feu ne com-

mençât par fa maiton. Comme les flammes s’élançoient vers le Comptoir

,

les Anglois perdirent l’efperance de fe fauver de ce côté-là. Cependant le

Valet de Snelgrave eut le courage de palfer au travers , chargé d’une boete

qui contenoit les livres de compte , & quelques autres papiers d’importance.-

L’Auteur penfa d’abord à fauver l’or, qui étoit renfermé dans un allez grand

coffre. Mais ne pouvant trouver la clef, 8c le feu s’attachant déjà au toit de
chaume, il recueillit toutes les forces pour enlever le coffre , avec un autre

Blanc , le feul qui reftoit près de lui
,
parce que la curiofité avoit conduit

tous les autres à l’enterrement d’un Nègre. Il porta fon fardeau dans l’ap-

partement des femmes du Duc , où il le trouva avec fon frere 8c quantité

d’Habitans qui alloient éteindre le feu. Après avoir paffépar un grand nombre
de détours , dans un logement fort fpacieux , il fit élever le coffre , avec le fe-

cours de deux Nègres , fur un mur de dix pieds de hauteur , d’où il fut porté

au Comptoir Hollandois. Le feu continua deux heures avec tant de furie

,

que toute la maifon du Duc fut confumée. On fauva celle de fon frere, en

découvrant tous les toits qui touchoient à la cour. Si cet accident étoit arrivé

pendant la nuit, rien n’auroit échappé aux flammes, fans excepter les Ha-
birans.

Près de la maifon du Prêtre, où le feu avoit commencé, il y avoit une

grande cour quarrée
,
qui étoit environnée de beaux arbres , au milieu def-

quels étoit le Fetiche du Prince de Jaquin. Il avoir la forme d’une mule de

foin, couvert de chaume. Au fommet on avoit placé un crâne humain,
devant lequel on faifoit des prières <Sc des offrandes pour la fanté 8c la con-

fervation du Prince. Ce Fetiche échappa au feu
,
quoique toutes les maifons

voifines enflent été confumées; ce qui pafla aux yeux du Peuple pour un
miracle éclatant.

Dix jours après cette difgrace publique , la Ville effuya un autre incendie,

qui en détruifit plus- d’un tiers •, mais le Comptoir, qui venoit d’être rebâti,

n’eut rien à fouffrir. Le feu commença par une friture à l’huile de palmier,

qu’un Cuifinier Nègre faifoit dans fa maifon.-

Snelgrave étant retourné dans le Comptoir, auflî-tôt qu’il fut rétabli , eut

le fpeétacle d’une infinité d’Habitans
,
qui apportoient des bambus 8c du

chaume pour réparer les édifices de leur Prince 8c de fon frere. C’eft un droit

du Souverain fur fes Sujets. Mais la mufique& les danfes continuelles dont

le travail étoit accompagné , troublèrent, beaucoup le repos des Anglois.

Snelgrave défefperant du commerce , 8c n’étant pas plus fatisfait de fa

fanté
,
prit le parti de mettre à la voile

,
pour l’Angleterre , où ii arriva le

j 3 Juillet 173 a.
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Mais pour fatisfaire la curiofué du Ledeur , il a joint à fa Relation quel-

ques autres circonftances de la conduite de de la fituation du Roi de Da-
homay , avec tout ce qui regarde la ruine du Commerce par la deftrudion
de Jaquin

,
jufqu’au 22 de Mars 1732. Ses Mémoires venoient des derniers

Négociansqui avoient abordé fur cette Côte.

Après avoir conclu la paix avec les Yos , le Roi de Dahomay
, dont le i "TT*

caradere ambitieux étoit incapable de repos , marcha fort loin dans les
I7?0'D'5 2 *

terres contre la Nation des Yabus. Ces Peuples
,
qui ne lavoient jamais rSomîÿ

oifenlé , le défendirent dans leurs bois de leurs montagnes jufqu’à la faifon qu'eu 17 p.,

des pluies. L’ennui d’une guerre infrudueufe fit defirer alors aux Troupes
de Dahomay de retourner dans leur Pays. Elles fe louleverent , «Se le Roi
le vit obligé, pour foutenir la difeipline, de faire couper la tête à quan-
tité de fes principaux Officiers

,
qui avoient encouragé fécretement les mu-

tins. Mais cette leverité n’ayant lait qu’augmenter la défertion , un de fes

fils en rendit l’exemple encore plus dangereux , en fe retirant avec quatre
mille hommes vers le Roi de Wymey. Le Roi, furieux de cet incident , re-

doubla les eftorts contre les Yabus, de les força dans une de leurs retrai-

tes. Mais ils en gagnèrent d’autres où fes foldats ne purent les fuivre. Il fut

ainfi forcé de retourner dans fes Etats , avec La perte d’une partie de fon
armée de celle de fa réputation.

A cette nouvelle, le Peuple de Jaquin fentit renaître fon audace de fe

flatta de pouvoir achever la ruine du Tyran. Il y avoit alors dans cette

Ville un Marchand Hollandois , nommé Hertog, qui failoit un commerce chami

conliderable dans plufieurs Pais éloignés
,
par le moyen d’une Riviere qui dois, fouieveL»

coule de Jaquin dans la Baye de Bénin. Cet Européen, de concert avec le

Prince de Jaquin , excita le Roi de Wimey de quelques autres Princes à pren-

dre les armes contre le Roi de Dahomay. Il poufla même le zélé jufqu’à

leur fournir des munitions. Mais ce rufé Politique , informé de leur entre -

prife
, ne tarda point à fe venger. Il employa l’artifice pour tromper les en-

nemis. Tandis qu’il armoit avec beaucoup de diligence, il fit courir le bruit

qu’il méditoit une fécondé expédition contre les Yabus; de les Généraux
commencèrent leur marche vers l’interieur des terres. Mais dès la première

nuit , toute fon armée retourna du côté de la mer ; de quoiqu’elle fût com-
pofée de plus de quinze mille hommes , elle furmonta li promptement tou-

tes les difficultés de la route, qu’elle parut à la vue de Jaquin fans que le

Prince en fût averti par le moindre preflentiment. A peine eut-il le tems »

avec fes principaux Sujets , de fe jetter dans quelques Canots , de de ga-

gner une Ille qu’il avoit fortifiée au milieu de la Riviere, à dix lieues vers

L’Eft, du côté d’Appagh. Il perdit toutes fes richefles. Sa mere fut arrêtée

dans fa fuite. Hertog plus heureux fe retira dans le Pays d’Appagh
; mais

toutes fes marchandées , dont la valeur étoit confiderable , tombèrent entre

Les mains des vainqueurs. Le Roi de Dahomay peu fatisfait du pillage de

la Ville, fit faire main-bafle fur les Habirans , de donna ordre, pour finir

cette tragédie
,
que toutes les Villes de tous les Villages du Pays fulfent réduits

en cendre. Les autres Comptoirs Européens, qui étoient à Jaquin, n’éviterent

pas le même fort. Robert More , Capitaine d’un Vailfeau Anglois nommé
ïEcureuil y fut arrêté , avec les Fadeurs de France de de Portugal. On Les

Yyy üj

Jaquin fit pris

pillé fie brûlé-
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força de marcher à pied jufqu a la réfidence du Roi de Dahomay

,
qui étoit

alors près d’Ardra.

A leur arrivée More fe plaignit d’avoir été traité fi durement, que depuis

qu’il étoit prifonnier on ne lui avoit permis de prendre aucune nourri-

ture. Le Roi le leva brufquement lur cette plainte, & pafla dans une cham-
bre voilîne, d’où il revint auilî-tôt avec une hache à la main. Les Facteurs,

perfuadés qu’ils étoient au dernier moment de leur vie , fe jetrerent à ge-

noux pour implorer la clémence de leur Ennemi. Mais ils furent bien-tôt

ralTurés en voyant l’ulage que le Roi faifoit de fa hache. Il s’en fervit

pour ouvrir un petit tonneau de bœuf, dont il fit tirer plufieurs pièces , avec!

ordre de les préparer immédiatement pour les Prifonniers. A la vérité ce

tonneau étoit une partie de leurs dépouilles
,
qui avoit été apportée la veille

au Roi , avec le relie du butin.

Après avoir un peu rétabli leurs forces, les Blancs furent diftribués , fui-

vant leur Nation , fous la garde de plufieurs Ivabafchirs. More tk fes gens

tombèrent entre les mains d'Allegi , Seigneur Nègre
,
qui étoit chargé de-

puis long-tems de traiter avec les Marchands Anglois. Il prit foin d’eux

avec beaucoup de douceur & d’attention. Mais peu de jours après , il fe vit

arrêté par l’ordre du Roi , Se condamné à perdre la tête , fans que fes Pri-

fonniers aient jamais fçu la cauie de Ion malheur. Ils demeurèrent quel-

que-tems dans cette fituation
,
julqu a ce que le Sieur Dean , Gouverneur

de la Compagnie d’Afrique à Juida, vint fol liciter leur liberté. Le Roi de
Dahomay le laifTa fléchir , & donna une garde à More pour l’efcorter à Ja-

quin. Mais le Capitaine aima mieux prendre la route de Juida , où il trouva

un Vailfeau François qui le porta fur fon propre bord.

Tant de guerres & de révoltés ’avoient rendu le Roi de Dahomay cruel

pour fes propres Sujets. La défiance & les foupçons ne l’abandonnoient

plus. Les Blancs mêmes fe relfentoient de l’altération de Ion caraétere , &c

More en avoit frit l’experience. Il femble d’ailleurs qu’un fi long commerce
avec les Marchands de l’Europe n’avoit jamais eu le pouvoir de faire per-

dre à ce Prince , ni à fa Nation , le fonds de férocité par lequel ils reflem-

bloientà tous les Nègres. Un jour que le Confeil Royal avoit demandé au

Roi un jeune &c vigoureux Captif, qui lui fut accordé , l’ufage que ces gra-

ves Confeillers firent de leur EIclave , fut de le tuer & d’en faire un feftin.

A l’égard même du Commerce , il y a peu d’elperance qu’il puifle re-

naître pendant la vie du Roi , dans toutes les Contrées maritimes où fes

armes ont porté la défolation. S’il en refte une ombre- dans le Pays, c’effc

du côté d’Appagh, parce que cette Ville eft défendue contre les entrepri-

fes de l’Ufurpateur par une Riviere & un Marais. Cependant il paroît ,

par le témoignage de Snelgrave
,
que dans la plus grande chaleur de fes

conquêtes, non-feulement il permettoit, mais qu’il encourageoit même la

traite des Efclaves. Atkins
,
qui lui attribue au contraire le deflein de rui-

ner ce commerce, fe fert de plufieurs palïages de Snelgrave pour combattre

l’opinion même de ce Voyageur-, mais quelques interprétations hazardées

ne peuvent affoiblir les déclarations exprefles d’un Ecrivain. Le principal

endroit fur lequel (92) Atkins s’appuie , elt tiré d’un fiftême de Commerce

(51) Il femble que 1’efpiit d’Atkins cft un peu porté au paradoxe. On a vû qu’il précencl
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que le Roi de Dahomay propofa un jour aux Anglois
, Se que Bullfinch

Lamb , fuivant le récit de Snelgrave , expliqua dans une Aflemblée de
Commiflaires Anglois pour le Commerce. Quelques-uns des Articles por-

toient, que les Sujets du Roi de Dahomay pourraient être vendus ou fe

vendre eux-mêmes aux Anglois , à condition que ce ne fut pas pour être

tranfportés hors du Pays A: pour fervir dans les Colonies éloignées de l’Afri-

que : condition , ou loi , remarque Atkins
,
qui eft direétement contraire

au but du commerce des Eklaves. Mais
,
pour juger raifonnablement du

fonds, il faudrait qu’on nous eut donné le liftême entier , Se qu’il n’y eut

pas d’objedion à former contre l’autenticité de cette Pièce.

§. I Y.

Remarquesfuries Efclaves Nègres ,fur leurs révoltes 3 &fur la

conduite qu il faut tenir avec eux.

U N e longue expérience de la Navigation Se du Commerce ayant fait

palier l’Auteur par toutes fortes d’épreuves, il a crû devoir recueillir

pour l’inftruétion d’autrui , diverfes (éditions qui ont expofé , non-feule-

ment les Marchands d’Eiclaves , à la perte de leur fonds , mais les Vaif-

feaux mêmes Se ceux qui les commandoient à périr miférablement au mi-

lieu des mers. Il parle de ce qu’il a vu ou de ce qui s’eft palfé fous fes or-

dres. Mais il commence par des Oblervations encore plus inftruéfives fur

la maniéré dont les Nègres deviennent Efclaves , fur la quantité annuelle

qui fe tranfporte de la Guinée , & fur la nature morale de ce Commerce.
i°. Par un ufage immémorial , les Nègres (ont Efclaves tous les Captifs

qu’ils prennent à la guerre. Mais avant que leur Commerce fut établi avec

les Européens , ils tuoient une grande partie de leurs Prifonniers , dans

îa crainte qu’étant eu trop grand nombre ils ne leur caufalfent de l’embar-

ras par leurs révoltés,

i
u

. C’eft un autre ufage entre ces Nations barbares , de punir la plupart

des crimes par des amendes •, mais au défaut du payement , la Loi con-

damne le coupable à l’efclavage. Cette pratique eft également établie fur la

Côte Se dans l’interieur des terres.

3°. Les débiteurs infolvables font condamnés au même fort, à moins

qu’ils ne foient rachetés par leurs amis. Mais quoique cette Loi s’exerce

avec rigueur , ils font rarement vendus aux Européens, parce que leurs créan-

ciers les gardent pour leur propre ulage.

4°. Snelgrave a fçu par des informations certaines
,
que dans les Pays

anterieurs, quantité de Nègres vendent leurs enfans fans y être forcés par

la néceilité. Mais il a remarqué que ceux des Côtes ne fe portent à cette

barbarie que dans les befoins preftans.

Il prétend s’être alluré par des calculs allez exaéts , que dans certaines

ruiner l’opinion de ceux qui reconnoiflent des mieux fondé
,

il attaque ce qu’il y a de mieux
Antropophages , & qu’il n’alle<;ue que des rai- établi dans Snelgraye,

founemens contre des faits. Ici
,

(ans être

Snelgrave.
II. Voyage.

173Z.

Objections d’At-

kins contre Sncl-

grave.

Dangers jj'iriiff

les Marchands £i

les Capitaines»

Principes recon-

nus par l'Auteur»

Nombre HerFf-

clavest]ui forcent

de Guinée,



Snelgrave.

Si le commerce
îles Efclaves eft

légitime.

Méthode de
ï* Auteur pour
conduire une car-

ga.ilqjn d’Iih-la-

ves.

544 HISTOIRE GENERALE
années il eft foLti de Guinée au moins foixante-dix mille Efclaves ; ce qui
ne lui parole pas furprenant

,
quand il confidere que la Côte de Guinée ,

depuis le Cap-Verd jufquau Pays d’Angola
, n’a pas moins de douze ou

treize cens lieues de longueur , & que la Polygamie eft en ufage dans toutes

ces grandes Régions.O O
A 1 egard de la nature morale de ce Commerce , l’Auteur n’entreprend

pas de répondre à toutes les objections : mais il déclare que les avantages

qui en reviennent aux Marchands & même aux Efclaves , lui parodient une
raifon fuffifante pour le juftifier. En premier lieu , dit-il , il demeure prou->

vé par les Remarques précédentes
,
que le Commerce des Efclaves fauve la

vie à quantité de perfonnes utiles. i°. La vie des Nègres eft plus douce dans

l’efclavage même que dans leur propre patrie. 3
U

. Il en réfulte un grand
avantage pour les Colonies de l’Europe, où les Nègres font beaucoup plus

propres que les Blancs à la culture des terres. 4
0

. 11 eft utile pour les Na-
tions Nègres que leurs Criminels foient tranfportés hors du Pays pour n’y

retourner jamais. Enfin , conclut Snelgrave , les avantages de ce Commerce
furpalïent beaucoup les inconvéniens

; 8c lorfqu’on l’aura combattu par les

plus, fortes raifons , on fera obligé d’y reconnoître , comme dans tous les

autres Etablilfemens du Monde, un mélange de bien 8c de mal. Quoiqu’il

en foit, continue-t-il , les Nègres regardant l’efeiavage comme ce qu’ils

ont de plus terrible à redouter , cherchent toutes les occafions de rentrer en
liberté. Il n’y a que la force ou la crainte qui puilfe les attacher à leurs

chaînes.

Cependant leurs féditions fur les Vaifteaux viennent prefque toujours des

mauvais traitemens qu’ils reçoivent des Matelots. L’Auteur s’étoit fait une
méthode pour les conduire. 11 ne croit pas qu’il y en ait de plus sûre

,
quoi-

qu’elle ne lui ait pas toujours réufiî. Comme leur première défiance eft qu’on

11e les ait achetés pour les manger , 8c que cette opinion paroît fort répan-

due dans toutes les Nations intérieures, il commençoit par leur déclarer,

qu’ils dévoient être fans crainte pour leur vie
3
qu’ils étoient deftinés à cul-

tiver tranquillement la terre , ou à d’autres exercices qui ne furpafferoienc

pas leurs forces
;
que fi quelqu’un J es maltraitoit fur le Vaifleau , ils obtien-

draient juftice en portant leurs plaintes à l’Interprète mais que s’ils com-
mettoient eux-mêmes quelque délordre , ils feraient punis féverement.

A mefure qu’on acheté les Nègres , on les enchaîne deux à deux •, mais

les femmes 8c les enfans ont la liberté de courir dans le Vailfeau 8c lorf-

qu’on a perdu de vue les Côtes , on ôte même leur chaîne aux hommes.
Ils reçoivent leur nourriture deux fois par jour. Dans le beau tems, on

leur permet d’être fur le tillac depuis fept heures du matin jufqu’à la nuit.

Tous les lundis on leur donne des pipes 8c du tabac
; 8c leur joie marque

allez, en recevant cette faveur, que c’eft une de leurs plus grandes confola-

rions dans leur mifere. Les hommes 8c les femmes font logés féparément ,

8c leurs loges font néttoyées foigneufement tous les jours. Avec ces atten-

tions
,
qui doivent être foutenues conftamment, Snelgrave a reconnu qu’un

Capitaine , bien difpofé , conduit facilement la plus grande cargaifon de

Nègres.

La première fédition dont l’Auteur ait été témoin, arriva dans fon pre-
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ailier Voyage ,en 1704 , fur YAigle de Londres , VaifTeau commande par Ton
pere. Ils avoient à bord quatre cens Nègres du Vieux Kallabar . Leur Bâti-
ment étoit encore dans la Riviere de ce nom -, 8c de vingt-deux Blancs qui
xeltoient capables de fervice , une partie des autres étant morts

, 8c le relie

accablés de maladies , il s’en trouvoit douze abfens pour faire la provifion
d’eau 8c de bois. Les Nègres remarquèrent fort bien toutes ces circonftan-
ces , 8c concertèrent enfemble les moyens d’en profiter. La fédition com-
mença immédiatement avant le louper. Mais comme ils étoient encore liés

deux à deux , 8c qu ’011 avoir eu foin d’examiner leurs fers foir 8c matin ,

les Anglois durent leur falut à cette fage précaution. La garde n’étoir com-
pofée que de trois Blancs, armés de coutelas. Un des trois, qui étoit lur

le château-d’avant , apperçut plufieurs Nègres
,
qui , s’étant approchés du

Contre-Maître , fe faifilloient de lui pour le précipiter dans les flots. Il fon-
dit fur eux , 8c leur fit quitter prile. Mais tandis que le Contre-Maître courue
à fes armes , fon défenfeur futfaifi lui-même ,8c ferré de li près qu’il ne put fe

fervir de fon labre. L’Auteur étoit alors dans le tremblement de la fièvre ,

& retenu au lit depuis plufieurs jours. Au bruit qui fe fit entendre , il prit

deux piflolets; 8c montant en chemife fur le tillac , il rencontra fon pere

8c le Contre-Maître , auxquels il donna ces deux armes. Ils allèrent droit

aux Nègres , en les menaçant de la voix -, mais ces furieux ne continuèrent

pas moins de prelfer la fentinelle
,
quoiqu’ils n’euflent encore pu lui arra-

cher fon fabre
,

qui tenoir au poignet par une petite chaîne , 8c que leurs

eftorts pour le pouffer dans la mer n’euflent pas mieux réufli
,
parce qu’il

en tenon deux qui ne pouvoient fe dégager de fes mains. Le vieux Snel-

grave fe jetta au milieu d’eux pour les fecourir , 8c tira fon piftolet par-def-

ius leur tête , dans l’efperance de les effrayer par le bruit. Mais il reçut un
coup de poing qui faillit de le faire tomber fans connoiflapce *, & le Nègre
qui l’avoit frappé avec cette vigueur alloit recommencer fon attaque , lorl-

que le Contre-Maître lui fit fauter la cervelle d’un coup de pifiolet. A cette

vue la fédition cefla tout d’un coup. Tous les rebelles le jetterent à genoux,

le vifage contre le tillac, en demandait quartier avec de grands cris. Dans
l’examen des coupables , on n’en trouva pas plus de vingt qui euflent part

au complot. Les deux Chefs, qui étoient liés par le pied à la même chaîne ,

faillirent un moment favorable pour fe jetter dans la mer. On 11e manqua
point de punir féverement les autres •, mais fans eflulîon de fang •, 8c l’on en

fut quitte ainfi pour la perte de trois hommes.
Les Cormantins , Nation de la Côte d’Or , font des Nègres lort capri-

cieux 8c fort opiniâtres. En 1711 , l’Auteur aborda fur leur Côte , 8c fir en

peu de tems une traite fi avantageufe
,
qu’il avoit déjà cinq cens Elclaves a

bord. Il fe croyoit sûr de leur loumiflîon
,
parce qu’ils étoient fort bien en-

chaînés , 8c qu’on veilloit foigneufement lur eux. D’ailleurs fon Equipage

étoit compofé de cinquante Blancs , tous en bonne fanté , 8c d excellens

Officiers. Cependant la fureur de la révolte s’empara d’une partie de cette

malheureufe troupe
,
près d’une Ville nommée Manfro , fur la meme

Côte.

La fédition commença vers minuit , à la clarté de la Lune. Les deux

fentinelles laiflerent fortir à la fois quatre Nègres de leur loge ; 8c negli-
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géant de la fermer , il en fortit auffi-tôt quatre autres. Il s’apperçurent auffi-

tôt de leur faute , & poulferent alfez violemment la porte pour arrêter ceux

qui auroient fuccedé dans la même vue. Mais les huit
,
qui s etoient écha-

pés , eurent l’adreffe de fe défaire en un moment de leurs chaînes , & fon-

dirent enfemble fur les deux fentinelles. Ils s’efforcèrent de leur arracher

leurs fabres. L’ufage des fentinelles Angloifes étant de fe les attacher au

poignet, ils trouvèrent tant de difficulté à cette entreprife
,
que les cris des

deux Blancs eurent le tems de fe faire entendre & d’attirer du fecours.

:s coupables fe Auffi-tôt les huit Nègres prirent le parti de fe précipiter dans les flots. Mais
r itait aus

comme le vent étoit de terre , la Côte affez éloignée , on les trouva tous,

le matin, accrochés par les bras &c les jambes aux cables qui étoient à fé-

cher hors du Vaiifeau. Lorfqu’on fe fût affuré d’eux, le Capitaine leur de-

manda ce qui les avoit portés à fe foulever. Ils lui répondirent qu’il éteit

un grand fripon, de les avoir achetés dans leur Pays pour les tranfporter

dans le fien , & qu’ils étoient réfolus de tout entreprendre pour fe remettre

en liberté. Snelgrave leur repréfenta que leurs crimes ou le malheur qu’ils

avoient eu d’être faits prifonniers à la guerre , les avoient rendus Efclaves

avant qu’il les eût achetés
;

qu’ils n’avoient pas reçu de mauvais traitement

fur le Vaiffeau -, & qu’en fuppofant qu’ils puffent lui échaper , leur fort

n’en feroit pas plus heureux
,
puifque leurs compatriotes mêmes

,
qui les

avoient vendus, les reprendroient à terre , & les vendraient à d’autres Ca-

pitaines, qui les traiteraient peut-être avec moins de bonté. Ce difeours

ht impreffion fur eux. Ils demandèrent grâce , <5c s’en allèrent dormir tran-

quillement.

Cependant peu de jours après , ils formèrent un nouveau complot. Un
des Chefs ht une propofition fort étrange à l’Interprète Nègre, qui étoit

du même Pays. Il lui demanda une hache , en lui promettant que pen-

dant la nuit il couperait le cable de l’ancre. Le Vaiifeau ne pouvant man-
quer d’être pouffe au rivage , il elperoit de gagner la terre avec tous fes

compagnons ; & s'ils avoient le bonheur de réufîir , il s’engageoit
,
pour

eux <Sc pour lui-même , à fervir l’Interprète pendant toute fa vie. Cet hon-

nête Nègre avertit auffi-tôt le Capitaine , tk lui confeilla de redoubler la

garde
,
parce que les Efclaves n’étoient plus fenfibles aux raifons qui les

avoient déjà fait rentrer dans la foumiffion. Cet avis jetta Snelgrave dans

une 'vive inquiétude. Il connoiffoit les Cormantins pour des défefperés, qui

comptoient pour rien les châtimens & même la mort. On a vu fouvent , à

la Barbade , ik dans d’autres Ifles
,
que pour quelques punitions , méritées par

leur pareffe opiniâtre , vingt ou trente de ces miférables fe pendoient en-

femble à des branches d’arbres , fans avoir fait naître le moindre foupçon

de leur deflèin.

Cependant une Avanture fort trifte infpira plus de douceur aux Nègres
de Snelgrave. En arrivant près d’Anamabo , il rencontra 1 Elifabeth , Vaif-

feau qui appartenoit aux mêmes Proprietaires que le hen , & dont la filia-

tion l’obligeoit par conféquent à des foins particuliers. Ce Bâtiment avoit

effiiyé diverfes fortes d’infortunes. Après avoir perdu fon Capitaine & fon

Contre-Maître, il étoit tombé, au Cap Laho, entre les mains du Pyrate Pra-
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quelqfles-uns des Pyrates n’avoient pas voulu fouffrir que la cargaifon fût
pillee Sc par un fentiment de compafiion , tonde fur d’anciens fervices

qu’ils avoient reçus des Propriétaires , ils avoient exigé que le VailTeau fût

remis entre les mains du leul Officier qui lui reftoit. Lorfque Snelgrave
rencontra 1 Elifabeth , elle avoit difpofé de toutes fes marchandifes. Com-
me elle devoit reconnoître fes ordres , il propofa au nouveau Comman- propofitions de

dant de lui donner cent-vingt Efclaves
,
qu’il avoit à bord , & de prendre 5lie,6rave

a leur place ce qui lui reftoit de marchandifes •, après quoi il fe propofoit ^bah.'

s ic

de quitter la Côte
,
pour aller fe radouber à l’Ifle de S. Thomas. Le Com-

mandant y confentit volontiers. Mais les gens de l’Equipage firent quelques
difficultés, tous prétexte que les cent-vingt Efclaves étant avec eux depuis
long-tems , ils avoient pris pour eux une certaine affeétion qui leur faifoit

fouhaiter de ne pas changer leur cargaifon. Snelgrave s’appercevant que
tous les raifonnemens étoient inutiles, prit congé du Commandant, & lui

dit qu’il viendroit elfayer le lendemain qui auroit la hardiefte de s’oppofer

à les ordres abfolus.

Mais la nuit tuivante , il entendit tirer deux ou trois coups de fufil fur
.

Cc qui leur ar-

l’Elilabeth. La lune étoit fort brillante. Il defcendit auffi-tôt lui-même dans "ok rejetées?

fa Pinace , & le faifant fuivre de fes deux Chaloupes
, il alla droit vers ce

VailTeau. Dans un paftàge fi court , il découvrit deux Nègres
,
qui fuyant Deux rebelles

à la nage, furent déchirés à fes yeux par deux Requins , avant qu’il pût les

fecounr. Lorlqu’il lut plus près du Bâtiment , il vit deux autres Nègres , aimes auêiés,

qui le tenoienc au bout d’ûn cable , la tête au-delfus de l’eau, fort effrayés

du fort de leurs compagnons. Il les fit prendre dans fa Pinace ; & montant
à bord il y trouva les Nègres fort tranquilles fous les ponts, mais les Blancs

dans la derniere confufion lur le tillac. Un Matelot lui dit , d’un air effrayé,

qu’ils étoient tous perfuadés que la fentinelle de l’écoutille avoit été malfa-

crée par les Nègres. Cet eftroi parut fort furprenant à Snelgrave. Il ne pou-

voit concevoir que des gens
,
qui avoient eu la hardiefte de lui refufer

leurs Efclaves une heure auparavant , eulTent manqué de courage pour fau-

ver un de leurs compagnons , & n’eufiènt pas celui d’abandonner le tillac,

où ils étoient armés jufqu’aux dents. Il s’avança , avec quelques-uns de fes

gens, vers l’avant du VailTeau , où il trouva la fentinelle étendue furie

dos , la tête fendue d’un coup de hache. Cette révolte avoit été concertée

par quelques Cormantins. Les autres Efclaves
,
qui étoient d’une autre Côte ,

n’y ayant pas eu la moindre part , dormoient tranquillement dans leurs

loges. Un des deux fugitifs qui avoient été arrêtés, rejetta le crime lur fon

aftocié ; & celui-ci confefta volontairement qu’il avoit tué la fentinelle ,

dans la feule vue de s’échaper avec quelques Nègres de fon Pays. Il pro-

tefta même qu’il n’avoit voulu nuire àperlonne •, mais que voyant l’Anglois

prêt à s’éveiller , &c trouvant fa hache près de lui, il s’étoic crû obligé de

le tuer pour fa sûreté ; après quoi il s’étoit jetté dans la mer.

Snelgrave prit occafion de cet incident pour faire palTer tous les Efclaves

de TElifabeth fur fon propre VailTeau, & n’y trouva plus d’oppofition. Il

y retourna lui-même fe trouvant près d’Anamabo, où il y avoit actuel-

lement huit Bâtimens Anglois dans la rade , il fit prier tous les Capitaines

d.e Te rendre fur fon bord pour une affaire importante. La plûpart vinrent

Z z z i]
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aufli-tôt*, & d’un avis unanime , ils jugèrent que le Nègre devoit être puni
du dernier fupplice.

On fit déclarer à ce miférable
,
qu’il étoit condamné à mourir dans une

heure
,
pour avoir tué un Blanc. Il répondit qu’à la vérité il avoit commis,

une mauvaife aètion en tuant la fentinelle du Vaifleau, mais qu’il prioit

le Capitaine de confiderer
,
qu’en le faifant mourir il alloit perdre la fournie

qu’il avoit payée pour lui. Snelgrave lui fit dire par l’Interprète
,
que fi

c’éroit l’ufage dans les Pays Nègres, de changer la punition du meurtre-

pour de l’argent , les Anglois ne connoifloient pas cette maniéré d’éluder

les droits de la juftice •, qu’il s’appercevroit bien-tôt de l’horreur que fes

Maîtres avoient pour le crime ; 8c qu’auflî-tôt qu’un Sable d’une heure ,

qu’on lui montra , auroit achevé fa révolution , il feroit livré au fupplice.

Tous les Capitaines retournèrent fur leur bord , 8c chacun fit monter fes

Efclaves fur le tillac pour les rendre témoins de l’exécution, après les avoir

informés du crime dont ils alloient voir le châtiment.

Lorfque le Sable eut fini fon cours, on fit paroître le meurtrier fur l’avant

du Vaifleau, lié d’une corde fous les bras, pour être élevé au long du mât
où il devoit être tué à coups de fufil. Quelques autres Nègres oblervanc

comment la corde étoit attachée, l’exhorterent âne rien craindre, & l’af-

furerent qu’on 11’en vouloir point à fa vie
,
puifqu’on ne lui avoit pas mis

la corde au coup. Mais cette faillie opinion ne fervit qu’à lui épargner les

horreurs de la mort. A peine fut-il élevé, que dix Anglois placés derrière

une barricade, firent feu fur lui 8c le tuerent dans un mêlant. Une exé-

cution li prompte répandit la terreur parmi tous les Efclaves, qui s’étoient

flattés qu’on lui feroit grâce par des vues d’intérêt. Le corps ayant été ex-

pofé fur le tillac, on lui coupa une main
,
qui fut jettée dans les flots ,

pour faire comprendre aux Nègres, que ceux qui oferoient porter la main
fur les Blancs recevroient la même punition : exemple d’autant plus terri-

ble
,

qu’ils lont perfuadés qu’un Nègre mort fans avoir été démembré , re-

tourne dans Ion Pays auflî-tôt qu’on l’a jetté dans la mer. Cependant l’Au-'

teur ajoute que les Cormantins rient de toutes ces chimères.

Aux menaces du même châtiment pour les rebelles , Snelgrave joignit

la promefle de traiter avec bonté ceux qui vivroient dans l’obéiflance 8c le

refpeét qu’ils dévoient à leurs Maîtres. Ce Traité fut fidellement exécuté ;

car , deux jours après, l’Auteur fit voile d’Anamaboà la Jamaïque 8c pen-
dant quatre mois qui fe paflerent avant que la cargaifon put être vendue
dans cette Ifie , il n’eut aucun fujet de fe plaindre de fes Nègres.

Telles furent les féditions qui arrivèrent fur les Vaifleaux que Snelgrave

commandoit. Mais il en rapporte deux fort remarquables , arrivées fur le

Ferriers de Londres , commandé par le Capitaine Meflervy.

Snelgtave ayant rencontré ce Bâtiment dans la rade d’Anamabo , en
iyzi , apprit du Commandant avec quel bonheur il avoit acheté en peu
de jours près de trois cens Nègres à Setrakrou. Il paroît que les Habitans
de cette Ville avoient été louvent maltraités parleurs voifins, & qu’ayant

pris enfin les armes , ils les avoient battus plufieurs fois 8c fait quantité de
prifonniers. Meflervy , arrivé dans ces circonftances , avoit acheté des Ef-

claves à fort bon marché
,
parce que les vainqueurs auroient été obligé de
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les tuer pour leur sûreté , s’il ne s’étoit pas préfenté de VaifTeau dans la rade.

Comme c’étoir le premier Voyage qu’il faifoit fur cette Côte, Snelgrave

lui confeilla de ne rien négliger pour tenir tant de Nègres dans la fou-

miffion. Le lendemain , l’étant allé voir fur fon bord 6c le trouvant fans

défiance au milieu de fes Efclaves
,
qui étoient à fouper fur le tillac , il

lui fit obferver qu’il y avoit de l’imprudence à s’en approcher fi librement

fans une bonne garde. Meffervy le remercia de ce confeil , mais parut fi

peu difpofé à changer de conduite
,
qu’il lui répondit par ce vieux Prover-

be : L’œil du Maître engrailfe les Chevaux. Il partit quelques jours après

pour la Jamaïque. Snelgrave prit plus tard la même route : mais , en arri-

vant dans cette Ifle , on lui fit le récit de la malheureufe mort que Melfervy

s’étoit attirée par fon aveugle confiance , dix jours après avoir quitté la

côte de Guinée.

Un jour qu’il étoit au milieu de fes Nègres , à les voir dîner , ils fe fai-

firent de lui , 6c lui caflerent la tête avec les plats mêmes dans lefquels on mairactenc.

leur fervoit le riz. Cette révolté ayant été concertée de longue-main , ils

coururent en foule vers l’avant du VaifTeau, pour forcer la barricade, fans

paroître effraiés du bout des piques 6c des fuhls que les Blancs leur préfen-

toient par les erabrafures. Enfin le Contre-Maître ne vit pas d’autre remede
pour un mal fi preffant

,
que de faire feu fur eux de quelques pièces de ca-

non chargées de mitrailles. La première décharge en tua près de quatre-

vingt , fans compter ceux qui fauterent dans les fiots 6c qui s’y noyèrent.

Cette exécution appaifa la révolté , mais dans le défefpoir d’avoir manqué-

leur entreprife, une grande partie de ceux qui reftoient fe lailferent mourir

de faim y & lorfque le VaifTeau fut arrivé à la Jamaïque , les autres tentè-

rent deux fois de fe révolter avant la vente. Tous les Marchands de l’Ifie ,

à qui ces fureurs ne purent être cachées , marquèrent peu d’empreffement

pour acheter des Efclaves fi indociles
,
quoiqu’ils leur fuffent offerts à vil

prix. Ce voyage devint fort malheureux pour les Propriétaires y car la diffi-

culté de la vente ayant arrêté long-tems le VaifTeau à la Jamaïque , il y périt

enfin dans un ouragan, plus redoutable encore que les Nègres.

Trifte fort ds

la cargaifon &:

du Vailicau.

§. v.

Relation de la prife de l’Auteur par des Pyrates.

AU mois de Novembre 1718, Snelgrave , dont la réputation étoit bien 1718.

établie par le fuccès de plufieurs Voyages , fut chargé du commande-

ment d’un VaifTeau nommé le Bird , ou YOifeau , qui devoir fe rendre

d’abord en Hollande
,
pour y faire fa cargaifon. Le 10 de Décembre , étant

revenu bien chargé à Hdwoufluys , il fut emporté de de (Tus fes ancres par

un violent orage , 6c jetté contre la digue , où il eut le malheur d’échouer 1

fuie fucceffm-

avec beaucoup "de péril. Il fallut ouvrir une tranchée de trois cens pieds de ’ mcnt *

long
,
par laquelle on vint à bout d’amener afTez d’eau pour remettre le Vaif-

feau à flot. Heureufement le dommage ne fut pas égal à la fatigue. On ren-

dra dans le bafiin d’Helwoetlluys , d’où Ton mit à la voile au commence-
Z z z iij
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ment de Janvier. Mais une autre tempête força Snelgrave de fe réfugier à

Spithead. Il en partit , 8c fut encore jette par des vents impétueux plus de
foixante-dix lieues à l’Oueftdu Lézard. Cette troifiéme difgrace l’obligea de
relâcher à Kingfale en Irlande , 8c de s’y arrêter jufqu’au 1 o de Mars. En-
fin, levant l’ancre avec un tems plus doux, il ne celfa pas de l’avoir favo-

rable jufqu’à Sierra-Leona , où il arriva le premier d’Avril 171 p. En paffanr

près des Canaries, il fut pourluivi par un gros Vaiffeau
,
qu’il prit pour un

Corfaire de Sallé '> mais l’excellence de fes voiles le délivra bien-tôt de ce

danger.

Il trouva dans la Riviere de Sierra-Leona trois autres Pyrates
,
qui s’y

étoient déjà failis de dix Bâtimens Anglois. Le premier de ces Brigands
,
qui

étoit entré dans la Riviere , fe nommoit Cocklyn. Il n’avoit pas plus de
vingt-cinq hommes à fon arrivée -, & loin d’être redoutable aux Marchands,
il cherchoit du fecours , avec cette troupe , dans une Barque où il avoit été

abandonné , fur quelque mécontentement, par le fameux Moody , Com-
mandant d’un Corfaire nommé le Rijîngfun, ou le Soleil-levant. Mais en

arrivant à Sierra-Leona , Cocklyn 8c fes compagnons avoient rencontré ,

dans fa Chaloupe , le Seigneur Jofeph , riche Négociant Nègre , 8c s’étoient

failis de lui. Ils n’avoient exigé
,
pour fa rançon

,
que des munitions 8c des

vivres. Enfuite, n’ayant pas manqué d’audace pour attaquer fucceffivement

plufieurs Bâtimens de Briftol qui fréquentoient cette Côte , non-feulement

ils s’étoient pourvus de tout ce qui étoit nécellaire à leur profelïion ; mais

ils avoient engagé à leur fervice cinquante ou foixante Matelots, qui for-

moient avec eux un corps de quatre-vingt hommes. D’un autre coté , les

gens du Rifingfun
,
qui étoient partis avec Moody , avoient pris occafion de

la dureté avec laquelle il ayoit traité Cocklyn
,
pour fe révolter contre lui ;

8c l’ayant rnis , avec douze autres , dans une grande Barque qu’ils avoient

enlevée aux Efpagnols vers les Ifles Canaries , ils l’avoient abandonné à Ion

mauvais fort. Comme on n’a jamais fçu dans la fuite ce qu’il étoit deve-

nu , il y a beaucoup d’apparence qu’il fut englouti dans les flots. Les Re-

belles , après s'être défaits de leur Chef, lui avoient donné pour fucceffeur

un François nommé la Boufe , qui les avoit ramenés dans la Riviere de

Sierra-Leona , où ils avoient rejoint Cocklyn 8c fa troupe , un mois après fa

féparation. Le même jour , un autre Pyrate étoit entré dans la même Baye.

Son nom étoit Davis. Après avoir exercé quelque-tems fa profelïion dans

une Felouque , il s’étoit rendu maître d’un grand VaifTeau , vers les Ifles du

Cap-Verd. En entrant dans la Riviere de Sierra-Leona , il avoit arboré un

pavillon noir
,
pour jetter l’effroi parmi les Marchands qu’il efperoit d’y

rencontrer. Ce Davis étoit un Corfaire généreux
,
qui avoit trouvé

,
par fon

habileté 8c fon courage , le moyen d’entretenir une rigoureufe difcipline

dans une troupe d’environ cent-cinquante hommes. Il n’eurpoint de part

à l’infortune de l’Auteur. Cocklyn , au contraire , 8c tous fes afiociés , étoient

les plus vils 8c les plus cruels Brigands du monde. Snelgrave , après avoir

eu le malheur de tomber entre leurs mains, apprit de plufieurs d’entr’eux ,

qu’ils n’avoient choifi Cocklyn pour Chef qu’en faveur de fa brutalité 8c

de fon ignorance •, bien réfolus , difoient-ils , de ne s’en donner jamais de

Semblables à Moody
,
qui prenoit des air? de Seigneur 8c qui affeéto^t des
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maniérés polies. Le Commandant d’une troupe de Pyrates n’eft choifi par
Les égaux que pour combattre à leur tête. Ils le donnent un autre Officier,

qu’ils nomment leur Quartier-Maître, pour l’infpeétion générale des affai-

res , «Se fouvent pour reformer les ordres du Capitaine. Outre ces deux Em-
plois , un Vaiffeau Pyrate a tous les Offices fubalternes , dont l’ufage eff éta-

bli fur les Vaiffeaux de guerre.

Le jour que Snelgrave découvrit la Côte, à trois lieues de l’embouchure

de la Riviere , le tems étoit fort calme. Un peu de fumée qu’il crut apper-

cevoir au rivage lui fit naître quelques preflentimens
,
qu’il regretta de n’avoir

pas mieux écoutés. Il donna ordre à Simon Jones, fon Contre-Maître, qui

avoit déjà fait le voyage, de fe mettre dans la Pinace pour aller de plus

près à la découverte. Mais Jones l’affiira
,
que le lieu d’où partoit la fumée

étoit fans Habitans , 8c qu’il ne pouvoit s’y trouver que quelques voyageurs ,

qui failoient rôtir apparemment des huîtres. Cette réponfe, de la part d’un

ancien Matelot
,
qu’aucune railon ne devoit rendre fufpeét , dilfipa toutes

les défiances. A cinq heures , on profita de la marée pour s’avancer à l’em-

bouchure de la Riviere. Vers l’entrée de la nuit, on découvrit allez loin

dans le Canal, un gros Vaiffeau
,
qui étoit le Pyrate entre les mains duquel

on tomba bien-tôt. Les deux autres , avec leurs Prifes , étoient cachés der-

rière une pointe de terre.

Comme le tems ne ceffoit pas d’être calme , & que les ténèbres deve-
noient fort épaiffes, l’Auteur prit le parti de jerter l’ancre à l’embouchure

même. Vers les huit heures , la fentinelle du tillac fit avertir qu’il croyoit

entendre le bruit d’une Chaloupe, qui s’avançoit à la rame. Tout le monde
fe rendit fur les ponts s 8c Snelgrave fit porter par précaution , fur l’avant

du Vaiffeau, vingt hommes armés de fufils 8c de labres. Il cria lui-même
le Qui vive : On lui répondit que la Chaloupe appartenoit aux Deux Amis ,

Vaiffeau de la Barbade , commandé par le Capitaine Eliot. Cette réponfe

ne l’ayant pas raffiné , il ne continuoit pas moins de faire préparer les ar-

mes , 8c d’ordonner que toutes les lanternes fuffent allumées ; lorfqu’ayant

demandé une fécondé fois d’où étoit la Chaloupe , on lui répondit, d’Amé-

rique, 8c fur le champ on lui envoya une décharge de moufqueterie , à la

portée du piftolet. Rien ne prouve mieux , remarque Snelgrave , l’audace

effrenée des Pyrates ;
car ils n’étoient que douze dans la Chaloupe

; 8c Ion

Bâtiment , dont ils ne connoifloient pas la force , avoit feize pièces de ca-

non 8c quarante-cinq hommes d’Equipage.

A ce premier ligne de guerre , l’Auteur donna ordre au Contre-Maître

de faire feu de fa bordée. N’étant point obéi , il defcendit lui-même pour

preffer les Canoniers ; mais fa furprife fut extrême , de trouver les gens qui

fe regardoient les uns les autres avec les marques de la derniere conrterna-

tion. Quelques-uns lui dirent qu’ils auroient pris volontiers les armes ,

mais qu’ils ne pouvoient les retrouver. Dans cet intervalle , les Pyrates
,
qui

n’avoient pas trouvé de réfiftance, étoient montés à bord, 8c tirant quel-

ques coups au hazard , ils avoient fait difparoître ceux qui étoient reliés

fur le tillac. LTnfeul Matelot, qui avoit eu moins de vîteffe à fuir, eut les

reins caffes d’un coup de balle. Quelques grenades que les Pyrates jetterenr

brufquement , 8c qui ne cauferent néanmoins de mal à perfonne , acheve-
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rent de répandre la terreur. On cria quartier. Là-defius le Chef des Pyra-
tes

,
qui étoit leur Quartier-Maître, eut la hardieffe de defccndre feui &

de demander où étoit le Capitaine du Vaifleau. Snelgrave le préfenta , &
lui répondit avec un foupir, que cetoit lui qui avoit porté ce titre. Quelle
eft ton audace , lui dit le fier Brigand , d’avoir ordonné qu’on fît feu fur

nous î Snelgrave répliqua modeltement
,
qu’il setoit crû obligé de défend

dre un Bâtiment confié à fes foins. Cette répliqué irrita fi vivement le Py-
rate

,
qu’ayant levé fon piftolet il tira fur Snelgrave, & l’auroit tué, fans

un mouvement heureux qui lui fit palfer la balle entre le bras & le corps.

Mais furieux de l’avoir manqué , il lui donna un coup fi rude , du bout
de cette arme au milieu de la poitrine

,
qu’il le fit tomber fur les genoux.

Cependant le malheureux Snelgrave fe remit aflez-tôt, pour monter légè-

rement fur le tillac. Il y étoit comme attendu par un autre Corfaire
,
qui

jura , le fabre à la main , de ne jamais faire de quartier aux Capitaines
Marchands qui entreprendroient de fe défendre

; & loit qu’il ne pensât qu’à

l’effraier , ou que dans le tranfport de fa fureur il ne fût pas le Maître de
fon bras , le coup de fabre

,
qu’il lâcha de toute fa force , tomba fur une

poutre. L’arme s’étant brifée , il fembloit vouloir encore fe fervir du tron-

çon qui lui reftoit à la main -, mais un Matelot du Vaiffeau le fupplia de ne
pas tuer un Capitaine dont tout le monde connoilfoit la bonté. Cette prière

iauva la vie à Snelgrave. Le Quartier-Maître étant remonté , lui donna
ordre d’envoyer quelques-uns de fes gens pour prendre foin de la Chalou-
pe

,
qui étoit demeurée fans guide au moment de l’abordage , & le menaça

de le faire couper en pièces fi elle ne fe retrouvoit promptement. Jones
s’étant mis dans l’Efquif , eut le bonheur de la ramener au(!î-tôt. Alors le

Quartier-Maître prit Snelgrave par la main , & lui déclara qu’il ne devoir

rien craindre pour fa vie , s’il n’avoit donné aucun fujet de plainte à fes

Matelots.

Les Pyrates jetterent alors des cris de joie , Sc firent plufieurs décharges

pour avertir leurs compagnons du fuccès de leur entreprife. Mais ces lignes

furent fi mal interprétés
,
que leur Capitaine s’imaginant au contraire que

fes gens avoient été détruits avec leur Chaloupe , coupa fes cables pour

s’avancer promptement à l’aide de la marée. Ses loupçons augmentèrent à la

vue des leux qui étoient allumés fur le bord de Snelgrave. Sans attendre

d’autre fignal , il lâcha une bordée terrible
,
qui mit le Quartier-Maître 8c

tous fes gens dans une extrême confulion. L’erreur fut bien-tôt réparée par

le Porte-voix. Mais les reproches tombèrent fur Snelgrave , à qui ces Bri-

gands firent un crime de n’avoir pas penfé lui-même à faire connoître qu’il

étoit -pris- Au refte , lui dit brutalement le Quartier-Maître, ne t’imagine

pas que ce loit un boulet de canon qui m’étonne j car je m’attens tôt ou tard

à delcendre en Enfer par cette voie.

LeVailTeau de Snelgrave étant fort bien fourni de liqueurs tk de provi-

fions fraîches , Cocklyn fit tuer fur le champ quantité d’Oyes , de Cocqs-

d’Inde , de Poules &: de Canards
,
qu’il fit mettre , à peine plumés , dans la

grande chaudière , avec plufieurs jambons, & une grolfe Truie qu’on ne fit

qu’éventrer , fans fe donner l’embarras de l’écorcher ou d’en faire griller le

poil. U donna ordre au Cuifinier que tout fût préparé avec moins de for-

malités



DES VOYAGES. Liv. Vl'II. SS5
vitalités que de diligence. D’un autre côté , le Quartier-Maître envoya de-
mander à Snelgrave quelle heure il étoit à fa montre. Comme elle étoit

d’or, l’Auteur jugea que c’étoit une maniéré civile de la lui ôter. Il la re-

mit au melfager, en le priant d’aiTiirer le Quartier-Maître quelle étoit ex-
cellente , & par conléquent digne de lui. Ce brutâl Officier la reçut

i mais ce

fut pour la jetter fur le tillac , 8c la faire rouler à coups de pied , en difant

à fes compagnons que c’étoit une fort jolie boule. Cependant un de ces Bri-

gands la prit , & déclara qu’il la mettroit dans la maffie commune
,
pour

être vendue , fuivant l’ufage , au pied du grand Mât.

Snelgrave lut conduit fur le Vaiifeau des Pyrates , 8c préfenté à Cocklyn,
qui lui témoigna quelque regret des mauvais traitemens qu’il avoit reçus ,

depuis le quartier accordé. Mais il ne devoir pas ignorer , lui dit-il
,
que

c’éroit quelquefois le fort de la guerre. Enfuite , il lui déclara qu’il falloir

•répondre jufte à diverles queftions qu’on pourroit lui faire -, fans quoi , il de-

voir s’attendre d’être coupé en pièces. Au contraire , s’il ne fe faifoit pas

prelfer pour dire la vérité , 8c lî les gens n’avoient pas de plaintes à faire

de lui , il l’affiura que Ion voyage feroit le plus avantageux qu’il eut fait de

fa vie. Pour première queftion , il lui demanda quelles étoient les qualités

de fon Vaiifeau, fous les vents de mer 8c fur la Côte? Snelgrave ht une ré-

ponfe qui le latisfit. Cocklyn , ôtant Ion chapeau , le félicita de fes lu-

mières , 8c dit avec un tranlport de joie
,
que ce Bâtiment feroit un Vaiifeau

de Guerre admirable pour les Pyrates.

Lorlque cette interrogation lut finie , un homme de fort haute taille

,

avec quatre piftoletsâ fa ceinture 8c un large fabreà la main , s’approcha de

Snelgrave , 8c lui demanda s’il le reconnoilfoit. Mon nom , lui dit-il , effc

James Griffin , 8c nous avons été compagnons d’Ecole. L’Auteur fe remit

aifément Ion vifage }
mais il fe crut obligé de diffimuler. Cependant Griffin

continua de lui dire
,
qu’il n’étoit pas de la troupe des Pyrates

;
qu’il avoit

été pris depuis peu fur un Vaiifeau de Briftol , où il exerçoit l’office de

Contre-Maître •, que Cocklyn l’ayant lorcé d’entrer à Ion lervice , il ne

quittoit pas un moment fes armes
,
pour être fans celfe en état de fe faire

refpeéter par les fcelérats avec lefquels il fe trouvoit dans la nécellîté de

vivre -, qu’il vouloir prendre foin de Snelgrave pendant la nuit luivante ,

parce que dans l’yvreife , où la plupart des Pyrates ne manqueraient pas de

fe plonger , il croyoit que cette première nuit l’expoleroit â quelque inlulte.

Un langage fi généreux engagea l’Auteur â confelfer qu’il reconnoilfoit

Griffin pour fon compagnon d’étude. Il s’ouvrit â lui fans défiance , du

moins fur tout'ce qui regardoit fa fituation ; 8c ne voyant que fa vie à fauver

,

après la perte de fon Vaiifeau, il confentit que Griffin demandât au Com-
mandant des Pyrates la permiffion de boire un flacon de Pounch avec lui.

Non- feulement elle lui fut accordée , mais Cocklyn voulut être de leur

partie , & les fit entrer dans fa Cabanne. Elle étoit fans meubles 8c fans

chaifes. Ils suffirent tous trois fur le plancher, les jambes croifées. A mi-

nuit, Griffin demanda un branle pour fon compagnon d’Ecole
-,
car tous les

Pyrates, fans excepter le Capitaine, n’avoient pas d’autre lit que les plan-

ches du Vaiifeau. Ayant obtenu cette grâce , il marcha devant lui , le fabre

mid , 8c lui promit de veiller près du branle pendant qu’il prendrait quel-
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qaes heures de repos. Mais il fut impoffible à l’Auteur de dormir, au millet®

des juremens 8c des blafphêmes qu’il entendit continuellement. Vers deux
heures , le Ëoffeman s’approcha tort yvre , après s’être informé qui étoit

dans le branle , & tira brufquement fon coutelas. GrifHn lui ayant demandé
ce qu’il defiroit , il répondit qu’il vouloit mettre Snelgrave en pièces, parce

qu’il avoir fait l’aétion d’un vil chien , en ordonnant à fes gens de tirer fur

la Chaloupe , 8c en fe faiiant trop prelfer pour envoyer fa montre au Quar-
tier-Maître. Griffîn

,
qui fçavoit la fauffeté de cette derniere accufation ,

menaça cet yvrogne de le fendre en deux , s’il ne fe retiroit promptement.
Il fui vit ce confeil. Le lendemain , lorfque tout le monde fut de fang-

froid , Griffîn porta fes plaintes au Quartier-Maître 8c à toute la Troupe.

Il repréfenta que la maxime de ne pas maltraiter les captifs après le quar-

tier accordé, regardoit le paffe comme le préfent 8c l’avenir, 8c qu’inté-

reffant tout le monde , elle devoir être rigoureufement obfervée. PÎufieurs

furent d’avis que le Bolfeman fut puni du fouet. Mais Snelgrave ayant eu
la bonté de plaider pour lui, il en fut quitte pour une défenfe générale de
faire la moindre infulte aux Prifonniers. Cependant il entreprit encore ,

dans une autre occafion , de tuer fon Bienfaiteur.

Le même jour, Jones, Contre-Maître de Snelgrave , vint lui confeffer

que fa (îtuation étant très-fâcheufe en Angleterre , fur-tout de la part de fa

femme, qu’il ne pouvoit aimer, il s’étoit déterminé par cette radon à

prendre parti avec les Pyrates , 8c qu’il avoit déjà ligné leurs articles. Son
exemple avoit été fuivi par dix autres Matelots du Vailfeau- Mais Snelgrave

s’apperçut bien-tôt qu’il étoit méprifé de la Troupe, 8c fut enfuite infor-

mé qu’il étoit mort quelques mois après que les Pyrates eurent quitté la

Riviere. Ce malheureux, 8c les dix autres , ne laifferent pas de conferver

beaucoup de conudérarion pour leur ancien Maître. Il y en eut même quel-

ques-uns qui fe repentirent de leur engagement , 8c qui le prièrent de tra-

vailler pour leur liberté. Ils n’ofoient faire eux-mêmes cette propofirion au

Quartier-Maître , car les Articles portoient peine de mort pour ceux qui par-

leraient d’abandonner leur profefïîon
j mais Snelgrave trouva cette com-

million trop délicate pour ofer l’entreprendre. Quelques jours après , un
d’entr’eux lui avoua que pendant le voyage , il avoit entendu plulieurs fois

répéter à Jones, qu’il fouhaitoit de rencontrer quelque Pyrate en arrivant

dans la Riviere de Sierra-Leona
;

qu’il avoit mis exprès à l’écart le coffre

où les armes étoient renfermée?-, que d’autres Matelots l’ayant découvert ,

8c voulant prendre leurs moufquets lorfque les Pyrates avoient commencé à

faire feu fur eux , il les en avoit empêchés , en leur déclarant que c’étoit

l’occafion qu’il avoit fouhaitée , 8c que s’ils tiraient un feul coup ils fe fe-

raient couper en pièces par les Pyrates -, enfin
,
que pour les faire entrer

comme lui au fervice de ces Brigands , il les avoit allurés que l’Auteur même
étoit réfolu de prendre le même parti. Les Pyrates dirent enfuite .à Snel-

grave
,
que c’étoit particuliérement à la Pollicitation de Jones qu’ils s’étoient

déterminés à garder fon Vaiffeau.

Suivant cette réfolution , ils ne tardèrent point à ietter dans la mer quan-

tité de biens qui leur étoient inutiles , tels que des balles de laine , 8c

d’autres marchandifes deftinées au commerce. Dans un leul jour ils en fa-r
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criherent ainfi pour la valeur de trois ou quatre mille livres fterling

,
par-

ce qu’ils n’avoient de goût que pour l’argent 6c les provifions.

Entre plufieürs Anglois qui exerçoient alors le Commerce à Sierra-Léo-

na, pour leur propre compte , il s’y trouvoit le Capitaine Henry Glynn ,

qui obtint enfuite le Gouvernement de Pille James fur la Gambra, 6c qui
finit Tes jours dans ce polie. Cet honnête Négociant engagea les deux autres

Chefs des Pvrates , Davis & la Roufe , à rendre une vifite avec lui au mal-
heureux Snelgrave. Ils étoient à bord , lorfque Cocklyn 6c fon Quartier-

Maître y revinrent de leur Pri le. Davis, qui avoit le cœur noble gé-

néreux
,

prit fortement les intérêts de l’Auteur , 6c pretfa Cocklyn non-
feulement de le traiter avec bonté, mais de lui rendre ce qui reftoit de la

cargailon. Ce langage ne parut pas plaire beaucoup à Cocklyn. Cependant
il invita Glynn , Davis & la Boufe , à palfer fur fa Prife -,6c fur leurs allian-

ces, Snelgrave eut la permifuon de les y accompagner.

Lorfqu’ils y lurent arrivés, ils fe rendirent tous dans la chambre de pou-

pe. Les cailfes , où Snelgrave tenoit les plus précieufes marchandifes
, y

étoient encore , ouvertes 6c brifées. Quantité d’uftenciles , de papiers 6c

«de livres
,
qui avoient paru méprilables aux Corfaires , étoient dilperfés fur

le plancher 6c jufques lur les ponts. Ils avoient jetté les livres dans la mer,
parce que cette drogue, diloient-ils , étoit capable de faire abandonner à

quelqu’un d’entr’eux le chemin de l’Enfer, où ils s’étoient engagés de bonne

grâce à marcher tous enfemble. Les liqueurs de Snelgrave n’étant point

épargnées , la bonne humeur commença bien-tôt à regner entre les Chefs

clés Pyrates. Glynn prit cette occalïon pour demander au Quartier-Maître

plulîeurs commodités qui pouvoient être nécelïaires à l’Auteur. Elles lui furent

accordées , 6c miles enfemble dans un pacquetque Glynn fe propoloit d’em-

porter à famaifon
,
pour les mettre plus sûrement à couvert. Mais un malheu-

reux incident priva Snelgrave de ce fecours. Quelques gens de Davis étant

venus à bord avec leur Maître, un jeune-homme d’entr’eux brila une cailfe

pour la piller. Le Quartier-Maître de Cocklyn, à qui l’on vint s’en plain-

dre à l’oreille , fortit de la chambre de poupe pour arrêter le défordre. Le

jeune Pyrate , à qui il en fit quelques reproches , lui répondit qu’étant tous

de la même profefiîon, il fe croyoit en droit de prendre la part du pillage.

Cette réponle choqua le Quartier-Maître, qui voulut le frapper de Ion la-

bre : mais le Pyrate évita le coup , 6c fe fauva près de fon Maître , dans

la Cabane. Le Quartier-Maître l’y pourfuivit , 6c d’un coup qu’il allongea ,

il le blelfa légèrement , 6c toucha même Davis à la main. Cette audace mit

d’abord une furieufe confufion dans l’Alfemblée. Davis jura de fe venger

,

parce qu’en reconnoillant que fon Soldat étoit coupable , il prétendoit que

perfonne n’avoit droit de le punir en fa préfence. Il fortit , les yeux étin-

cellans de colere -, & s’étant rendu fur fon bord , il alloit fondre lur Coc-

klyn
,
qui ne pouvoit éviter fa ruine , fi Snelgrave n’eût prié le Capitaine

Glynn d’intercéder pour lui. La querelle fut appaifée avec alfez de peine -,

mais à condition que Davis 6c fa troupe auroient leur part des liqueurs 6c

des provifions qui étoient fur la Prile , 6c que le Quartier-Maître reconnoi-

troit fa faute devant l’Equipage de Davis 6c lui demanderait pardon. Comme
la nuit approchoit , Glynn fut obligé de retourner au rivage , 6c ne put fe taire

A a a a ij

S.NF.LGR A V£.

1 7 1

Glynn, Davis
& la Boufe entre-

piennent de rcn.

dre fervice à
l'Auteur.

Cocklyn les me-
né fur fa Prife-

Ce qui s'y parti.

Querelle défia*

vis 6c de Coc-

klyn.

Cocklyn mena-

cé de fa ruine.



Snelgrave.

1719-
Nouveau tifque

où la vie de l’Au-

euf ellexpofée.

PiHdge de fon

Vaiifeau par les

gens des deux
«iorfaires.

Confeils qu’un
Pyrate donne à
Siielgiaye.

55 <5 HISTOIRE GENERALE
apporter le pacquet quil avoit obtenu pour Snelgrave , 8c remit à le prendra

le jour fuivant.

L’Auteur palfa cette nuit fur fon propre VaiiTeau, accompagné feulement

de trois ou quatre Pyrates > entre lelquels étoit le furieux BolTeman ,

qui avoir attaqué plulieurs lois la vie. Tandis qu’il s’entrerenoit dans la

Cabane avec le Charpentier , il eut le chagrin de voir entrer le BolTe-

man , demi-yvre
,
qui recommença brutalement à le maltraiter. Mais le

Charpentier prenant parti pour lui , traita le BolTeman de miférable y vro-

gne , & le força de fortir. Dans le même inftant , le vent éteignit la chan-

delle. Snelgrave & le Charpentier fortirent auffi-tôt pour la rallumer. Le

BolTeman
,
qui s’en apperçut, fe mit à crier, avec d’horribles imprécations,

que c’étoit un artifice de Snelgrave pour fe procurer l’occafion d’aller à la

chambre des poudres , 8c de faire fauter le VaiiTeau. Là-delTus , lans s’arrê-

te, aux proteftations du Charpentier, qui l’alfura que c’étoit un iimple acci-

dent , il s’approcha de Snelgrave •, 8c jurant qu’il alloit lui brûler la tête,

il lâcha fon piftolet, qui fit heureufement faux feu. Le Charpentier ne put

douter, à la lueur de l’amorce, que le coup n’eût été lâché férieufement.

Cette lâche trahifon le rendit fi furieux
,
qu’il courut dans l’obfcurité vers

le BolTeman. Il lui arracha Ion piftolet, dont il lui donna tant de coups qu’il

le laiffa prefque mort. Le bruit ayant allarmé les Pyrates jufques fur leur

VaiiTeau , ils envoyèrent un Officier
,
qui enleva le perfide BolTeman. Ainfi

Snelgrave ne dut la vie, pour la troifiéme fois, qu’à la faveur du Ciel.

Il dormit enfuite d’un iommeil tranquille. Mais il fut éveillé par les gens

de Davis
,
qui venoient prendre les liqueurs 8c les provifions que leur Chef

avoit exigées. Ils le joignirent avec les gens de Cocklyn
,
pour y faire un

étrange dégât. Les tonneaux de vin 8c d’eau de-vie de France furent enfon-

cés fur le tiilac. Chacun y puifoit à Ton gré ;car à la réferve de quelques

barils, qui furent rélervés pour les Chefs, tout le relie étoit moins dillribué'

que pillé. On ne prenoitpasla peine de déboucher les liqueurs quiétoient en

bouteilles. Un coup de fibre enfailoit l’affaire : c’ellce que les Pyrates appel-

lent décoler; mais avec cette méthode , ils brifent trois bouteilles pour en

ouvrir une. Aulli toute la pr-ovilion du VaiiTeau fut-elle diffipée avant la fin

du jour. On ne conlerva qu’un peu d’eau-de-vie. Ce qui relia au fond des

tonneaux fervit le loir à laver les ponts. Les alimens, tels que le bœuf 8c

le porc - falé , le fromage , le beurre , le lucre , 8cc. ne furent pas plus

épargnés.

A l’égard des commodités que le Quartier-Maître avoit accordées à l’Au-

teur , une troupe de Pyrates mort-yvres
,
qui avoient failli de tomber en

paffiant fur quelques paquets , les jetterent dans la mer. Il n’en relia qu’un ,

qui contenoit un habit noir complet , 8c d’autres vêtemens. Lorlque les

yvrognes fe furent retirés, un autre Pyrate, qui avoit la tête un peu plus

fraîche , voulut Içavoir ce qui étoit renfermé dans le paquet. L’ayant ou-

vert , il en tira l’habit noir , avec un fort bon chapeau 8c une perruque.

Snelgrave, qui n’avoit plus d’autre bien à prétendre, le fupplia de ne pas

l’en priver. Mais ce Brigand le frappant fur l’épaule du plat de fon fabre ,

lui dit, en forme de confeil
,
que s’il vouioit l’en croire , il ne difputeroit

jamais rien à un Pyrate. Suppofé, continua-tdl ,
qu’au lieu de vous avoit
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frappé far l’épaule , il m’eût pris envie de vous fendre la tète pour châtier

votre impudence , vous feriez mort à préfent. Peut-être vous flattez-vous ,

ajouta-t-il
,
que j’aurois été puni moi-même, pour avoir tué de fang-froid

un Prifonnier. Mais foyez perfuadé que mes amis m’auroient tiré d’embar-
ras. Snelgrave le remercia d’un avis fi charitable , 6c n’en perdit pas moins
fon habit. Quelques momens après , le Pyrate fe fit un amufement de s’en

revêtir. Mais fes compagnons , le voyant dans cette parure , fe firent aulîi

un palfe-tems de le mouiller de vin 6c d’autres liqueurs. Il fut obligé enfin

de le dépouiller 6c de jetter l’habit dans la mer. Le nom de ce fcelérat croit

François Kennedy. Ses Chefs le firent pendre
,
quelques jours après

,
pour

d’autres crimes.

Ainfi Punique partage de Snelgrave fe réduifoit à la perruque 6c au cha-

peau
,
qu’il fulpendit tranquillement dans la Cabane. Mais un autre yvro-

gne
, qui fe préfenta bien-tôt , s’en couvrit la tête

,

en lui difant qu’il fe

nommoit Hoghin , 6c qu’il étoit un riche Marchand du rivage. Snelgrave
n’ofa s’en plaindre , dans la crainte que ce ne fût un Pyrate. Cependant ce

dernier voleur fortant de la Cabane , rencontra le Quartier-Maître de
Cocklyn

,
qui , ne le reconnoiffant pas pour un de fes gens , lui reprocha

d’emporter îe bien d’autrui 6c le maltraita beaucoup. Enluite s’étant appro-

ché de l’Auteur il lui demanda d’un ton civil comment il fe trouvoit de
tout ce tumulte. Snelgrave répondit qu’on lui avoit enlevé fuccelîîvement

tout ce qu’il tenoit de fa bonté. Le Quartier-Maîrre lui promit de lui faire

retrouver ce qui exiftoir encore •, mais il oublia bien-tôt cette promeffe. Ce-
pendant l’Auteur avoue qu’en perdant tout ce qu’il poffedoit , il n’avoit été

outragé que par le Bolfeman 6c qu’au contraire , tous les autres s’étoient

empreffés de lui apporter des liqueurs des tranches de jambon 6c du bif-

cuit , avec des témoignages de pitié pour fa fituation.

Le lendemain , ce fut l’Equipage de la Boufe
,
qui eut à fon tour la per-

miflion de venir pilier ce qui étoit échappé aux ravages des deux autres

Corfaires. Les relies de vin 6c de liqueurs fuffirent encore pour rendre la

fête fort vive 6c fort tumultueufe. L’Auteur
,
quoique peu maltraité dans fa

perfonne , ne 1e crut pas moins malheureux , de fe voir contraint d’aflifter-

à ce lpeélacle.

Il obtint enfin la permifïlon de defcendre au rivage
,
pour aller prendre

un peu de repos dans la maifon du Capitaine Glynn. Les trois Comman-
dans des Pyrates s’y étoient raflemblés 6c l’y reçurent civilement. Ils lui

promirent encore de lui faire retrouver ce que le Quartier-Maître lui avoit

accordé. Glynn lui prêta du linge 6c d’autres commodités
,
qui lui firent

palferlanuit fuivante allez tranquillement..

Il retourna le matin à bord , avec les Capitaines Pyrates. Davis
,
qui

plaignoit fincerement fon fort, preffa Cocklyn d’aflfembler tous fes gens fur

le tillac , 6c harangua long-tems en fa faveur. Son difcours fut reçu plus

favorablement que la première fois. Ils prirent la réfolution de donner à

Snelgrave le Vailfeau qu’ils dévoient abandonner
,
pour palier dans le fien,

6c de lui faire préfent de quelques autres Prifes avec ce qui leur relloit de la

fienne. Cette faveur montoità plufieurs mille livres fterlings. Un des Chefs

propofa de le prendre dans la Troupe
,
pour vifiter avec eux toute la Côte.
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—— de Guinée , où il pourrait faire un échange avantageux de fes marchan-
Snelc.r a\ e.

(j 1pes> ne falloir pas douter , ajouta le Corfaire, qu’on ne prît dans cette

offres qu’Us font
l'°ute quelques Vailfeaux de France ou de Portugal. Il vouloir que tous les

,à suclgrave. Efclaves qu’on trouverait fur ces Priles fulfent généreufement donnés à

l’Auteur ; 6c lui confeillant de les aller vendre dans fille de Saint Tho-
mas, Port libre de l’Amérique , il l’affuroit qu’outre les récompenfes qu’il

ferait en état de faire à les gens , il le trouverait allez riche , en arrivant à

Londres, pour remplir l’attente des Propriétaires,

îllesrefufe. Snelgrave ne répondant à cette propolition que par un morne filence , les

Pyrates commencèrent à s’en offenler. La plupart , dit-il , étoient d’une igno-

rance fi grolfiére
,

qu’ils croyoient leurs offres fort légitimes. Mais Davis

reprit la parole , & les alfura qu’il pénétrait les idées de l’Auteur. Il craint

,

leur dit-il, en acceptant vos bienfaits, de fe perdre de réputation parmi les

Marchands. Pour moi , ajoùta-t-il
,
je luis d’avis qu’il faut donner à chacun

la liberté d’aller à tous les diables par la voie qui lui convient : don-
nez-lui ce qui relie de fa cargaifon, 6c lailfez-le dilpoler de lui- même à

fon gré.

On lu! accorde Toute l’AIfemblée étant revenue à cette opinion
,
quelqu’un y joignit, en

îcs rc (tes de fa faveur de Snelgrave , un fort bon confeil
,
qui ne fut pas moins approuvé

autre vaiiSau!"' de tous les Pyrates. Ce fut de monter lur le champ dans un Brigantin que
la Boufe avoit abandonné , 6c d’aller prendre fur le Vailfeau , avant que la

Troupe s’en mît en polfellîon , toutes les marchandifes qui pouvoient en-

core être fauvées. Ou permit à l’Auteur d’y aller lui-même , &c de fe faire

aider par quelques-uns de fes propres gens. Il lauva ainlî quelque partie de

la cargaifon des Propriétaires ; mais de Ion propre bien , il ne lui revint pas

la valeur de trente livres fterling. Tout conlîlloit en liqueurs , en inftru-

ments , en toiles 6c en étoffes précieufes , dont les Pyrates n’avoient pas

épargné la moindre partie. Ils avoient pris
,
par exemple , des pièces de la

plus belle toile de Hollande , 6c les avoient étendues fur le rillac pour s’y

coucher. Dans leur débauche , ils y avoient répandu le vin à grands flots ;

6c les trouvant enfuite trop fouillées pour leur fervir de matelats , ils les

avoient précipitées dans la mer.

Davis obtint encore pour Snelgrave la permilïion de paffer la nuit , avec

ceux d’entre fes gens qui lui étoient demeurés fidèles , fur les Deux-Amis ,

Vailfeau de la Barbade , commandé par le Capitaine Eliot , 6c de pouvoir

tiefeendre au rivage quand fes befoins l’y appelleraient , à la feule condition

de revenir au premier figne. Ce Vailfeau de la Barbade, étoit celui dont

les Pyrates avoient employé le nom , lorfqü’ils avoient voulu furprendre

l’Auteur à fon arrivée. S’en étant failis
,
quelques jours auparavant, ils le

faifoient fervir comme de magafin pour les provifions.

Dsngers où les Mais les Prifonniers furent expofés le même jour à de nouveaux dangers,

o-p^spourleur Par malignité de quelques Nègres
,
qui vinrent donner avis aux Pyrates

vie. qu’un de leurs compagnons avoit été maffacré. Ces miférables délateurs ac-

eufoient de ce meurtre Bennet 6c Thomfon , deux Capitaines Anglois
,
qui

seraient fauvés dans les bois pour fe dérober à la fureur de Cocklyn, Ils fe

donnoient tous deux pour témoins du fait, dans la maifon d’un autre An-

glois nommé Jones 3 ou Bennet 6c Thomfon avoient rencontré le Pyrate 6C
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Pavoient afTaffiné. U11 récit de cette nature, confirmé par l’abfence de celui

qu’on prétendoit mort , fit monter la fureur des trois Commandans au com-
ble» Leurs gens , encore moins capables de modération , ne parloient déjà

que de lacrifier Snelgrave & tous les Prifonniers à leur vengeance-, lorfque

leur compagnon parut fur le rivage, Sc revint à bord en bonne fanté. Il

avoir rencontré effectivement chez Jones les deux Anglois fugitifs
j mais il

en avoir été quitte pour quelques menaces.

Snelgrave apprit enfuite , de la bouche même de Thomfon Sc de Bennet,
le détail de leurs infortunes. John Bcnntt , parti de fille d’Antigo pour la

Côte de Guinée, avoit été pris vers les Ides du Cap-Verd par Davis. Mais
ce Pyrate lui ayant rendu fon Vaifieau , après l’avoir pillé , il étoit entré

dans la Riviere de Sierra-Leona , où Thomfon étoit arrivé avant lui, A l’ar-

rivée de Cocklyn , ils s'étoient retirés tous deux lous fille de Benfe , au-

tant pour leur propre sùretéyque pour celle du Fort de la Compagnie
,
qui

avoit alors Plunket pour Gouverneur. Ils y avoient débarqué des munitions ,

& drelfé une batterie fur le rivage. La Boufe fut le premier qui les attaqua.

Ils fe défendirent avec courage. Mais Cocklyn venant augmenter le nombre
des Corfaires , Plunket Sc les deux Capitaines , n’eurent point d’autre ref-

fource
,
pour allurer leur vie Sc leur liberté

,
que de chercher une retraite

dans les Bois , où pendant plufieurs femaines ils ne fubfifterent que de riz

,

Sc de quelques huîtres qu’ils ramaffoient dans les ténèbres fur le bord de la

Riviere. Les deux Bâtimens de Thomfon Sc de Bennet furent brûlés
5 Sc la

Boufe prit, pour fon propre ufage , le Vailfeau d’un autre Anglois nommé
L.vnb

,

qui étoit plus loin à l’ancre dans la Riviere.

Mais pour revenir à Snelgrave , il palfa quatre jours à recueillit les débris

de la fortune , avec l’approbation Sc les applaudilfemens mêmes de ceux

qui avoient cauté fa difgrace. Il palfoit la nuit fur le Vailfeau d’Eliot
,
qui

avoit acquis en peu de jours tant d’afcendant fur les Pyrates, par PadrelTe

avec laquelle il avoit gagné l’affection de leurs Chefs
,
qu’il les frappoit fans

ménagement, Sc leur prédifoit lans celle que tôt ou tard ils périroient tous

par le plus honteux fupplice.

Peu de jours après, le Quartier-Maître de Cocklyn fut atteint d’une

fièvre
,
qui le réduifit bien- tôt à l’extrémité. Dans cette fituatiGn , il fit ap-

peller l’Auteur
,
pour lui demander pardon des injaftices auxquelles il s’étoit

emporté contre lui. Il lui confelfa qu’il avoit été le plus méchant de tous les

hommes , Sc que la confidence lui faifant fentirde vifs remords , il croyoit

voir l’Enfer ouvert Sc prêt à le recevoir. Snelgrave l’exhorta au repentir.

Il eft impolfible , répondit-il -, j’ai le cœur trop endurci. Cependant il pro-

mit d’y employer tous fes efforts. Tandis qu’il étoit dans ces bons fenti-

mens, il donna ordre à fon Valet de lailfer prendre à Snelgrave tout ce qu’U

trouveroit de fon goût dans fa garde-robe. L’Auteur profita de cette per-

milfion pour fe fournir de chemifes , de bas , Sc de quelques autres com-
modités.

Le Quartier-Maître expira la nuit fuivante , dans des agitations terribles ;

mais le cœur lî peu tourné à la pénirence
,
qu’il employa fes derniers mo-

mens à proférer les plus affreux blalphêmes. Quelques-uns des nouveaux

Pyrates , effrayés de fon défefpoir , s’adrelferent à Snelgrave
,
pour obtenir
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la liberté de quitter une vie fi déteftable. Il leur déclara qu’il n’ofoit leur

rendre un li dangereux lervice. Mais il les exhorta beaucoup à ne pas tremper

leurs armes dans le Lang des malheureux qui romberoient entre leurs mains;

ôc leur faifant envilager un tems où leur conlcience les porterait peut-être

.à profiter de l’amniftie royale en faveur des Pyrates , il leur repréfenta que

ce ferait alors un grand avantage pour eux qu’on ne put les accufer d’au-

cun meurtre. Il avoir apparemment lut lui l’Aéte même de l’amniftie
,
qui

accordoit un pardon général à tous les Pyrates qui ne s’étant pas rendus

coupables d’autres crimes le préfenteroient dans quelqu’une des Colonies

Angloifes avant le premier de Juillet 1719. Cette Pièce ôc la Déclaration

de guerre contre l’Efpagne étoient du moins tombées entre leurs mains , ôc

ne pouvant la lire , ils prièrent Snelgrave de leur en faire la leéture. Comme
le Roi promettent des récompenfes à ceux qui prendraient ou qui tueraient

quelque Pyrate , ils ne purent entendre cet Article fans fe livrer à des

rranfports de rage. (Cependant, après avoir entendu toute la Pièce, quel-

ques-uns dirent hardiment qu’ils regrettoient de l’avoir ignorée avant que

de s’être engagés pour leur dernier voyage. Snelgrave leur fit obferver qu’ils

avoient encore trois mois jufqu au terme fixé par la Proclamation. Il ajouta

que la Guerre étant déclarée contre l’Efpagne, ils pouvoient changer leur

qualité de Pyrates en celle d’Armateurs , ôc s’enrichir honorablement des

dépouilles de l’Ennemi. Il s’en trouva plufieurs qui parurent goûter cette

ouverture. Mais les vieux Boucaniers, qui avoient les mains fouillées d’une

infinité de meurtres , traitèrent la Proclamation avec mépris , ôc la déchi-

rent en pièces.

Entre ceux qui vinrent confulter Snelgrave fur leur fituation , il y eut un
Ambroijc Curtis

,
qui , étant d’une fanté fort foible , fe promenoir conti-

nuellement fur le tillac en robbe de chambre. Il avoit reconnu l’Auteur ,

quoiqu’il ne fe fût point encore ouvert à lui. Il lui dit un jour : Je n’avois

qu’onze ans lorfque je commençai mes voyages de mer , fous le Comman-
dement de votre pere. Il me traita féverement

,
parce qu’il me reconnut de

mauvaifes inclinations. Après fa mort, qui arriva en Virginie, vous rame-

nâtes fon Vailfeau en Europe , ôc vous eûtes de la bonté pour moi dans le

voyage. Curtis promit à l’Auteur
,
que lorfque fes meubles ôc fes bijoux

feraient vendus au pied du grand mât, il en rachèterait quelques-uns pour

lui. L’effet répondit à fes promeffes. Mais il mourut avant que fes compa-

gnons euffent quitté Sierra-Leona.

Snelgrave avoit dans une caiffe , entre fes marchandées , trois habits

bradés , de la fécondé main. Les trois Chefs des Pyrates fe les firent appor-

ter , un jour qu’ils étoient à boire enfemble , ôc s’en revêtirent fur le champ.

Le plus long étant tombé en partage à Cocklyn
,

qui étoit de fort petite

taille , lui defeendoit jufqu’au milieu des jambes. Il aurait fouhaité d’en

faire un échange avec Davis ou la Boufe. Mais loin d’avoir pour lui cette

complaifance , ils lui répondirent que devant voir bien-tôt des Dames de

Guinée
,
qui ignorent les modes de l’Europe , il importoit peu que fon

habit fût long ou court. Ils pouffèrent la raillerie plus loin ; car l’habit de

Cocklyn étant d’écarlate , brodé d’argent , ils l’affurerent que fa bonne mi-

ne , relevée d’une parure fi brillante, ne pouvoir manquer de lui donner

beaucoup
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beaucoup d’avantage fur eux
,
près de leurs maîtreffes. Il prit fi bien ce

compliment
,

qu’il defcendit à terre avec eux pour fe faire admirer des
femmes du Pays. C’eft une loi facrée , entre les Pyrates , de ne recevoir

aucune femme à bord, lorfqu’ils font dans quelque rade s’il s’en trouve
furies Prifes qu’ils font en mer , il leur eft défendu , avec la meme rigueur

,

de leur faire la moindre violence. Sans ce frein , on conçoit à quels excès

ils feraient capables de s’emporter , & de quels défotdres leur difcipline

ferait continuellement menacée. Mais ils fe dédommagent de cette contrainte

lorlqu’ils font à terre ; 8c les femmes d’Afrique ne réfiftent point à leurs

préfens. L’Auteur affure qu’il fe trouve même des Blancs qui ne font pas

difficulté de leur prêter leurs femmes , 8c qui gagnent beaucoup à cet in-

fâme trafic.

Cependant les Quartier -Maîtres des Pyrates n’ayant point été conduites

fur l’affaire des habits, il s’éleva un murmure général dans les trois Trou-
pes. On alléguoit que fi ces libertés étoient permifes aux Capitaines , ils

s'attribueraient bien-tôtle droit de prendre pour eux la meilleure partie du
butin. Enfin le mécontentement fut fi vif, qu’à leur retour on les dépouilla

de leur parure ,pour en groffir la maffie commune. Le bruit fe répandit que
Snelgrave avoit contribué à leur faire naître le deffein de s’en fervir. Cette

accufation lui attira la haine d’un grand nombre de Pyrates , fur-tout celle

du Quartier-Maître de la Boufe. Ce Brigand
,
qui fe nommoit Williams ,

voyant l’Auteur paffer dans une Chaloupe pour fe rendre fur le Vaiffeau

d’Eliot
,
jura que s’il mettoit le pied dans le fien il le couperait en pièces.

Mais Eliot
,
qui étoit dans la même Chaloupe , exhorta Snelgrave à ne

rien craindre , & lui confeilla feulement de donnera Williams le nom de

Capitaine , lorfqu’il entrerait dans fon Vaiffeau. C’étoit-là le foible du
Quartier-Maître

,
parce qu’ayant commandé un Brigantin , il fe croyoit fort

au-deffus du Pofte qu’il occupoit. L’Auteur, en montant fur fon bord, lui

dit: » Capitaine Williams, de grâce écoutez-moi fur l’article dont vous êtes

» fi offenié. Williams , adouci tout d’un coup , lui donna un petit coup fur

l’épaule , du plat de fon fabre , & l’affiira tendrement qu’il n’avoir pas la

force de lui nuire. Enfuite , lorfque l’Auteur lui eut appris comment la

chofe étoit arrivée , il lui fit préfent de quelques bouteilles de vin , en lui

promettant d’être toujours fon ami.

Les Pyrates prirent un Vaiffeau François, à la vue de Snelgrave. Ce Bâ-

timent étoit entré dans la Riviere de Sierra-Leona , fans aucune précau-

tion ; 8c découvrant un grand nombre de Vailfeaux, il n’avoit pas laiffé de

s’avancer avec beaucoup de hardieffe. L’Auteur , fe trouvant alors fur l’an-

cien VaifTeau de Cocklyn, fut témoin de la frayeur 8c du trouble des Py-

rates. Jones, fon Contre-Maître, qui s’étoit engagé à leur fervice , déclara

qu’il prenoit ce Bâtiment pour le Lancejlon , Vaiffeau de guerre de quarante

pièces de canon
,
que Snelgrave avoit laiffé en Hollande , 8c qui avoir

ordre de vifiter la côte de Guinée. Tous les Prifonniers fouhaitoient que

cette conjeéture fût vraie , & n’auroient même demandé qu’un Vaiffeau de

vingt pièces; car il ne falloit que des forces médiocres
,
pour réduire une

troupe de Brigands , compofée de gens yvres , ou de nouveaux venus qui

rnanquoient de courage. On aurait ainfî prévenu la perte de plus de cent
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Voiles, qui devinrent bien-tôt la proie des Pyrates fur la Côte de Guinée»
& tous les ravages du fameux Roberts

,
qui parut renaître des cendres de

Davis. L’Auteur ajoute modeftement
,
qu’il ne lui convient pas de s’étendre

fur les railons qui ne permirent pas à la Cour d’Angleterre de remédier
plutôt à de li grands maux.

Le François s’appercevant enfin du précipice où il s’étoit jetté
,
perdit

l’efperance de s’échaper 8c fit peu de réfiftance. Cependant, pour ne s’être

pas fournis au premier feu des Pyrates, ils lui palferent une corde au col

,

& le firent long-tems fouftrir
,
jufqu’à le laifler prefq.ue mort. Mais la Boufe

parut heureufement pour lui lauver la vie -, 8c marquant une vive indigna-

tion du cruel traitement qu’on avoit fait à fon compatriote , il protefia qu’il

ne vouloir point être alîocié plus long-tems avec de lî infâmes 8c de fi cruels

fcelérars. Pour l’appaifer , ils abandonnèrent à fa dilpofition le Capitaine
François 8c le Vailleau.

Après cette expédition , Snelgrave s’employa fort ardemment à débar-
quer les marchandifes qu’on lui avoit accordées. Il les fit tranfporter dans
la maifon de Glynn

,
qui fe donna beaucoup de mouvement pour l’aider

dans cette entreprife. Toute la fatigue tomba prefqu’uniquement fur eux ,

parce que les Pyrates employoient à la réparation des Prifes les gens de
Snelgrave qui avoient refufé d’entrer à leur fervice , 8c que d’un autre

côté les Nègres, enrichis par les profufions de ces Brigands, refufoient de
prêter la main au travail. Les Domeftiques mêmes de Glynn fe firent prefler

pour féconder leur Maître. Cependant toutes les marchandifes furent mifes

enfin dans un lieu sûr.

Aufiî-tôt que les Pyrates eurent achevé d’équiper pour leur ulage le Vaif-

feau qui avoit appartenu à l’Auteur , ils réfolurent de le nommer folem-

nellement , avec des formalités convenables à leur profeilion. Le 11 d’Avril

fut choifi pour cette cérémonie. Snelgrave y fut invité. Les plaifirs de la

fete confifierent à faire couler des ruilïeaux de pounch , dont toute l’Afiem-

blée s’enyvra. Cocklyn , tenant fon verre à la main , s’écria de toute fa

force ; Dieu bénirffe le Windham. Il but , 8c caffa fon verre. Tous les Py-

rates firent la même chofe après lui , au bruit de plufieurs décharges de

l’artillerie. Comme le Vailleau n’avoit que deux ponts, la place des poudres

touchoit à la chambre de poupe , 8c le trouvoit ouverte pendant qu’on

tiroir le canon. Il arriva même que quelques cartouches
,
qu’on avoit laif-

fé imprudemment chargées près de la première pièce
,

prirent feu avec

beaucoup d’éclar. Davis
,
qui craignit pour les poudres , fit remarquer le

péril qu’il y avoit à lailfer le magafin ouvert. Mais Cocklyn lui répondit ,

qu’il auroit fouhaité quelles eulfent pris feu comme les cartouches
,
parce

qu’ils ne pouvoient tous defcendre en Enfer avec plus de pompe.
Il reftoit trois Prifes que les Pyrates n’avoient point encore détruites , 8c

dont ils le propoloient de faire un feu de joie. Les lollicitations de Snel-

grave engagèrent Davis à demander qu’elles fulfent épargnées , 8c cette-

grâce lui fut accordée. Davis obtint aulîî la liberté de l’Auteur, à qui l’on

permit enfin de faire fes adieux à la Troupe, pour fe retirer dans la maifon

du Capitaine Glynn.

Cependant, deux jours après, il fut rappelle fur le bord du Capitaine
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Eliot, avec des inftances h honnêtes & fi prenantes, qu’il ne fit pas diffi-

culté de s’y rendre. Eliot le prit en particulier, &c lui repréfenta qu’ayant
été forcé par les Pyrates de recevoir fur Ton Vaffeau quantité de marchan-
difes qui ne lui appartenoient pas , & dont on pourroit quelque jour le

.rendre relponfable , il avoit befoin du Certificat d’un honnête homme, pour
rendre témoignage de la violence qu’on avoit employée contre lui. L’Au-
teur lui accorda volontiers la fatisfaélion qu’il demandait. Il ajoute qu’Eliot

étoit homme d’honneur. Les Pyrates le forcèrent à les luivre. Mais il faifit

heureulement l’occafion d’un Tornado
,
pour les abandonner

; & la fortune

ayant lecondé la hardieffe , il fit un voyage fort avantageux pour les Mar-
chands qui l’avoient employé.

Pendant- que Snelgrave étoit à bord, les trois Capitaines Pyrates y vin-

rent auiîi , & l’engagerent à louper avec eux fur le Vailfeau de Davis. Le
repas fut fervi avec beaucoup d’appareil & quelques Trompettes, qui s’é-

toient trouvés fur les Prifes
, y joignirent l’harmonie de leurs inffrumens.

Mais au milieu de la fête , on entendit un bruit épouventable. Le feu avoit

pris au Vailfeau
; &c la plus grande partie de l’Equipage étant plongée dans

î’yvrelfe , les cris d’une infinité de gens qui ne pouvoient être d’aucun fe-

cours , ne failoient qu’augmenter le défordre. Il fe trouvoit à bord plus de
cinquante Prifonniers , dont la plupart fauterent dans les Chaloupes, Se fe

dilpoloient à gagner le rivage. Snelgrave fit obferver à Davis que s’il ne
trouvoit promptement quelque moyen de les arrêter ,

il ne lui refteroit pas

à lui-même un Efquif pour fe dérober au feu
,
qui pouvoir devenir plus

prelfant. Il fit tirer fur eux , d’une de fes plus grolfes pièces , Se cette me-
nace les ramena aufli-tôt à bord.

Pendant ce tems-là , un Canonier , nommé Golding , craignant pour la

chambre des poudres , eut la prudence de jetter des draps mouillés lut les

ais de féparation, Se de faire inonder d’eau les lieux voifins. Sans cette pré-

caution, c’étoit fait du Vailfeau Se de tous ceux qui étoient à bord, car il

n’y avoit pas moins de trente milliers de poudre dans le magafin. Cepen-

dant le feu continuoit au fond de calle , où il avoit commencé ; Se les

Chaloupes ayant difparu dans la confufion ,
l’Auteur prit un des treillis du

haut-pont, Se le lailfa couler au bout d’une corde jufqu’au bas du Vailfeau,

dans le delfein de s’en faire une relfource s’il étoit forcé de s’abandonner

aux fiots. Tandis qu’il étoit à méditer fur le péril , il entendit , ce qu’il ne

peut raconter lans horreur , les cris de joie d’une troupe de vieux Pyrates

,

qui s’applaudilfoient de defcendre aux Enfers en fi bel appareil. Mais les

derniers venus étoient confternés au contraire de leur fituation , Se fe re-

prochoient amerement d’être entrés dans une compagnie li deteftable.

La plus grande partie de l’Equipage s’étoit ralfemblée fur les ponts , où

chacun s’attendoit à tous rnomens de fauter avec le Vailfeau , lorfque le

Contre-Maître
, nommé Taylor , homme d’une hardielfe extraordinaire ,

qui eut enfuite le Commandement de la Cajfandre , Navire de la Compa-
gnie des Indes

,
parut , accompagné de quinze Matelots, à demi brûles

comme lui
,
qui n’avoient épargné ni leur travail ni leur vie pour eteindre

le feu. Ils déclarèrent qu’ils y avoient réuiïi , Se que le danger étoit palfe.

Mais dans le trille état où ils étoient , ils eurent beloin de la plus prompte
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afhfiance des Chirurgiens. L’incendie avoir commencé par la négligence'

d un Nègre
,
qui écanc à tirer du rum , avoir tenu la chandelle trop près du

baril. Une étincelle avoir mis la liqueur en flamme , de le feu s’éroir con>-

muniqué uu baril voifin , avec un bruit égal à celui d’un périt canon. Heu-
reufement il n’avoit pas gagné vingt autres barils de la même liqueur, de

plufieurs tonneaux de poix de de godron
,
qui étoient fort voifins.

Lorfqu’on fe crut délivré d’un li grand péril ,
Golding releva beaucoup

les fecours qu’il avoir reçus de Sneîgrave, pour empêcher le feu de péné-

trer jufqu’aux poudres ; de ce fervice fit tant d’impreflion fur les Pyrates ,

qu ils prièrent l’Auteur de fe rendre fut. le Windham , où fes meubles de fes

bijoux dévoient être vendus au pied du mat , en lui promettant de le fave-*

rifet dans cette vente. Davis l’en prelîà lui-même , de s’engagea même à

racheter fa montre, pour lui en faire prélent. Mais pendant cet entretien

un des Officiers du Vailleau
,
qui n’étoit pas encore revenu de fon yvrefle

propofa de le prendre pour Pilote dans le voyage de Guinée. En vain Davis
répondit à cet yvrogne qu’on n’avoit pas befoin de Pilote , de prit même
la canne pour le chalîer de fa préfence. Sneîgrave ne trouva de sûreté qu’à

retourner à terre , dans la maifon du généreux Glynn.
Deux jours après , on vit entrer dans la Riviere un Vailfeau de la Com-

pagnie d’Afrique, nommé la Dépêché, , commandé par le Capitaine Villon.
Il devint auffi-tôt la proie des Pyrates. Jones , ancien Contre-Maître ds
Sneîgrave , en prit occahon de fe plaindre

,
qu’ayant autrefois commandé

un Bâtiment de cette Compagnie , il avoit été mal récompenfé de fes fer-

vices , de demanda, que la Dépêché fut brûlée pour le venger. Cette faveur
lui fut accordée fur le champ. Mais un jeune Brigand de la Troupe, nom-
me John Stubbs , fe leva auffi-tôt de voulut être écouté. » Un moment ,

Meilleurs , dit-il à fes compagnons , de
j
entreprens de prouver qu’en

» brûlant ce Vailleau vous allez rendre un grand fervice à la Compagnie.
Ce dilcours réveilla l’attention de tout le monde. Stubbs continua : » Le
” Batiment que vous voyez effc en mer depuis deux ans. Il eft vieux, déla-
” bre , de prefque mangé des vers. D’ailleurs il a peu de provilions ; de

” fa cargaifon ne confifte qu’en un peu de bois rouge.& de Malaguette.
« N’eft-il pas clair que fi vous le brûlez , la Compagnie n’y perdra pas
»> beaucoup

, de que d’un autre côté elle épargnera les appointemens de
” l’Equipage, qui valent trois fois mieux que le VaifTeau de la cargaifon.

Tous les Pyrates fe rendirent à cet éloquent difeours ; de le Bâtiment fut

reftitué au Capitaine Vilfon
,
qui retourna heureufement en Angleterre.

Le 29 d’Avril, tous les meubles de les bijoux de Sneîgrave devant être

vendus à bord du Vindham , il crut devoir hazarder quelque chofe pour
racheter une partie de fon bien. On ne témoigna aucun mécontentement
de le voir arriver dans un Canot. Plufieurs Pyrates achetèrent différentes

pièces de les lui rendirent de bonne grâce. Griffin , fon compagnon d’Ecole,

ne fit pas difficulté de mandier en fa faveur. Deux Blancs
,
qui l’avoient amené

dans lent Canot, lui rendirent fervice auffi , en feignant d’acheter pour
eux-mêmes. Ses paquets commençant à groiiîr, quelques Pyrates lui repro-

cherent d’être infatiable
, de le menacèrent de les jetter dans les flots. Grifi-

fin lui confeilla de fe retirer promptement avec ce qu’il avoit acquis. Son.
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£>onfteur fut extrême d’avoir fuivi ce confeil. On mit auffi-tôt fa montre en
vente & pour chagriner Davis

,
quelqu’un la ht monter jufqu’à cent livres

fterling. Davis paya cette fomme , argent comptant. Mais celui qui avoit

affeété de la iaire monter fi haut
,
prétendit que les boctes n’ctoient pas d’or

,

Se tira une pierre de touche pour en faire l’elfai. La couleur de la touche
ayant quelqu’apparence de cuivre , comme cela eft ordinaire

, à caufe de
l’alliage qu’on emploie pour rendre l’or plus dur, le mèn e Brigand s’em-

porta beaucoup contre l’Auteur , & l’accula d’être plus fcelcrat qu’un Pyrate,

puifqu’il avoit eu l’audace de faire palier une montre de cuivre peur une
montre d’or. Ce reproche lui fit des ennemis mortels de ceux qui ne con-

noilïoient pas mieux fon caradtere -, & quoique Davis s’y arrêtât peu, quan-

tité d’autres jurèrent de le fouetter cruellement s’il retomboit entre leurs

mains. Griffin fe hâta de lui en donner avis , & lui confeilla de le cacher

dans les bois jufqu’au départ des Pyrates. Mais lorfqu’il fe difpofoit à fuivre

ce confeil , il apprit heureufement que les trois Commandans failoient

mettre à la voile. Cette agréable nouvelle fut apportée au rivage par Blcau ,

fon Chirurgien
,
qui avoit obtenu la liberté depuis que le Chirurgien du

Vailfeau François s’étoit offert à fuivre le parti de la Boule. Il y avoit un
mois entier que Snelgrave languilfoit tous cette odieufe tyrannie.

Le hazard lui fit apprendre , dans la luire
,
quel avoit été le fort de Da-

vis & de Griffin , fes deux amis. Griffin
,

qui étoit dégoûté depuis long,-

tems de fa condition , farlit d’heureufes circonfiances pour defeendre dans

une Chaloupe , tandis que fon Vailfeau étoit â l’ancre devant le Fortd’Ana-

mabo , fur la Cote de Guinée. La nuit lui fut fi favorable
,
qu’ayant été

pouffé au rivage avant le jour , il fe rendit par terre au Cap-Corfe , où il

fut reçu en qualité de Palfager lur un Navire Anglois
,
qui faifoit voile à

la Barbade. Mais en arrivant dans cette Ille , il fut faifi d’une fièvre vio-

lente
,
qui le mit en peu de jours au tombeau.

La fin de Davis fut plus tragique. Quelques jours après avoit quitté la

Riviere de Sierra-Leona , il découvrit dans fon Vailfeau une confpirarion

pour lui oter le Commandement. Sa fermeté la prévint. Mais ayant appris

qu’elle avoit été fufeitée par Taylor , Contre-Maître du Vailleau de Coc-
Jdyn, il prit le parti de renoncer â l’afiociation. Après avoir quitté Cocklyn

& la Boufe , il fe faifit d’un Vailfeau de Londres ,
nommé la PrinceJJ'e , dont

le Contre-Maître , nommé Roberts , fi fameux enfuite par fes briganda-

ges, entra volontairement â ion fervice. Cette expédition fut fuivie d’un

voyage dans fille du Prince, qui dépend des Portugais. Davis entreprit de

s’y faire palfer pour le Capitaine d’un Vailfeau de Roi : mais il fut bien-

tôt reconnu , â la dépenfe extraordinaire qu’il faifoit pour la table & pour

la fubfiftance de fes gens. Le Gouverneur ferma quelque-rems les yeux, en
faveur des avantages qui en revenoient â fon Ifle. Cependant la crainte

d’être puni quelque jour en Portugal , lui fit prendre la rélolution de dé-

truire ces dangereux amis , ou de le défaire au moins de leur Chef. Davis

,

après l’avoir averti qu’il devoir lever l’ancre dans trois jours, &• qu’il avoit

delfein de lui rendre une vifite la veille de fon départ , defeendit effecti-

vement au rivage le jour auquel il s’y étoit engagé. Il étoit accompagné de

fon Chirurgien , de fon Trompette , &: de quelques autres Officiers de fon

Bbbb iij.

Snelgrave.

17 1 9.

On lui impute
uae friponnerie.
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Il aborde à l’Ifle

du 1‘ tinte.
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VaifTeau. En arrivant à la maifon du Gouverneur , il n’y trouva perfonne
pour le recevoir ; mais ayant pénétré dans une longue galerie qui bordoit

la rue , il y rencontra le Major-domc , qui lui dit que Ion Maître étoit à la

campagne , tk qu’on attendoit l'on retour à chaque moment. Cependant le

Chirurgien crut s’appercevoir qu’il le faifoit quelque mouvement dans la

rue. Il y remarqua même plufieurs perfonnes armées •, le déliant de quel-

que trahifon , il prella Davis de retourner à bord. Ce confeil venoit trop

tard. Au moment qu’ils fortoient de la maifon , un ligne du Majordome ht

lâcher fur eux quelques coups de fulîl
,
qui tuerent d’abord le Chirurgien

& deux autres Pyrates. Le Trompette 11e reçut qu’une blelfure au bras
; &

voyant deux Capucins (93) dans la rue , il courut vers eux pour implorer

leur fecoürs. Mais les Habitans le malfacrerent , entre les bras mêmes de

ces deux Religieux. Davis
,
quoique bleifé de quatre balles , fuyoit allez

légèrement vers fa Chaloupe , lorlqu’un cinquième coup le ht tomber pref-

que mort. Les Portugais
,
qui le trouvèrent redoutable dans cette fituation

même, le hâtèrent de lui couper la gorge pour s'affiner de lui.

Il ne fallut point aux rameurs de la Chaloupe d’autre avertilfement que

le bruit
,
pour leur faire abandonner aulïi-tôt le rivage. Quelques Portu-

gais
,
qu’ils virent paroître armés , ayant confirmé leurs foupçons , ils allè-

rent porter à bord la nouvelle de leur difgrace
,
qui jetta tous les Pyrates

dans des tranfports de fureur. Roberts fut choifi fur le champ pour fuccé-

der à Davis &c pour le venger. La mer n’ayant point affez de profondeur

fur les Côtes
,
pour lui permettre de s’avancer plus proche de Lille , il ht

conftruire un grand radeau , fur lequel il mit plufieurs pièces de gros ca-

non
,
qui commencèrent à foudroyer la Ville. Niais les Habitans eurent la

précaution de l’abandonner; & lesmaifons, qui étoient de bois, ne purent

être fort endommagées. La Troupe furieufe penloit à defcendre dans des

Chaloupes
,
pour confumer Lille entière par le feu; mais à la vue d’un

grand nombre d’Habitans
,
qui fe faifoient appercevoir dans l’éloignement

avec leurs armes , le nouveau Chef ht retirer Ion canon & leva l’ancre dès

le jour fuivant.

Telle fut , dit Snelgrave , la fin d’un Pyrate
,
qui dans une profeffion

moins odieufe auroit mérité le titre d’homme généreux & plein d’huma-

nité. Roberts ne s’éleva de la cendre que pour donner d’affreux exemples

de tous les vices oppofés à ces deux vertus. Les défordres qu’il commit fur

la Côte de Guinée font innombrables
,
jufqu’à Lheureufe occafion où le

Chevalier Ogle ruina fes forces & le fit périr lui-même avec une partie de

fes gens.

Auffi-tôt que les Pyrates eurent quitté Sierra-Leona , Bennet , Thomfon

&: quantité d’autres fugitifs ,
fortirent des bois pour fe raffembler dans la

maifon du Capitaine Glynn. Snelgrave n’en étant point forti , tint confeil

avec eux fur les moyens d’équiper le Bâtiment que Cocklyn avoir épargné à

la prière de Davis. Ils ne penfoient tous qu’à retourner en Angleterre. Avec

ce Vaiffeau
,
qui étoit en fort mauvais état, il en reftoit un autre

,
que les

(9?) Ce récit ne s’accorde pas tout-à-fait mais Snelgrave allure que palfant çnfuite dans

avec l’Hiftoire des Pyrates par Johnfon : Lille
,
il apprit le Fait des deux Capucins.
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Pyrates n’avoient pas brûlé. C’éroic VEUfab&th de Londres, commandé par

le Capitaine Creichton. Ils l’avoient pillé -, mais les inftances de Griftin ,

qui avoir fervi autrefois fous le frere du Capitaine en qualité de Contre-
Maître , l’avoient fauvé des flammes. Comme il ne lui manquoit que fes

marchandifes
, on réfolut , de concert

,
qu’il partiroit le premier

,
pour an-

noncer aux Propriétaires de Londres la perte d’une infinité d’efperances.

Creichton prit autant de monde à bôrcl qu’il en put recevoir , & mit à la

voile peu de jours après.

L’autre Vaifleau avoit pour Capitaine John Morris , homme d’efprit 8c

d’experience , mais aufli embarratfé de fa fituation que ceux dont toute

l’efperance étoit dans fon fecours. Il fe voyoit dépourvu non-feulemen.t de
provifions , mais des néceflîtés les plus indifpenfables pour un voyage de
mer. Tandis que les Matelots s’efforcèrent par toutes fortes d’inventions de
fuppléer au dernier de ces deux befoins, Glynn envoya dans la Riviere de
Scherbro une Chaloupe qui lui appartenoit

,
pour en apporter des vivres.

Les Pyrates n’ayant pas porté fi loin leurs ravages , on y trouva du riz 8c

quelques belfiaux. On découvrit d’un autre côté plufieurs tonneaux de bœuf,
dans le left d’un Vaifleau à demi brûlé

,
qui avoit appartenu au Capitaine

Nisliet. Il étoit relié aufli une grofle quantité de brlcuit dans le Batiment
François

,
qui avoit été pris par les Pyrates. Ainfi l'on fe vit allez bien pourvu

du côté des vivres
,
pour n’être plus occupés de cet embarras. La réparation

des voiles 8c des cables fut beaucoup plus lente. Mais on parvint encore à

munir le Bâtiment de ce côté-là. Il auroit été plus difficile , & peut-être

impoflible de fuppléer à la perte des Inllrumens Mathématiques, fi la gé-

jnérollté de Glynn ne l’eût porté , en faveur de les compatriotes , à fe dé-

faire d’une boullolle , d’un quart de cercle , d'un porte-voix &: d’un téles-

cope
,
qu’il conlervoit précieulement depuis qu’il s’étoit établi à Sierra-Leona.

Enfin Snelgrave redemanda les marchandifes que les Pyrates avoient laif-

fées à terre. Glynn, Mead, 8c Pearce ,
rendirent honorablement tout ce

qui avoit été dépolé entre leurs mains. D’autres Anglois du Pays ne firent

voir que ce qu’ils jugèrent à propos. Tout fut embarqué , avec environ

foixante Paflagers , & fix Capitaines dont les Vaifleaux avoient été détruits

par les Pyrates , ou employés à leur ufage. On partit de Sierra-Leona le

10 de Mai, & l’on arriva heureufement à Briftol le premier d’Août 1719.

L’Auteur , en defcendant au rivage , reçut des Lettres de fes Propriétai-

res
,
qui lui marquoient l’arrivée du Capitaine Creichton avec celles qu’il

leur avoit écrites de Sierra-Leona. On lui promettoit le Commandement
d’un autre Vaifleau , 8c l’exécution de cette promeffe ne fut pas long-tems

différée. Il prit de l’argent , en fon propre nom , chez M. Cafemajor , Affo-

cié des Marchands qui l’avoient employé ; 8c fans inquiétude pour le rem-

bourfemenrde fes avances , il diftribua une partie de cette lomme aux Ma-
telots qui lui reftoient, pour les mettre en état de retourner dans les diffe-

rentes parties d’Angleterre où leurs familles étoient établies.

Snelgrave.

1719.

Une partie re.
tourne en Europe
avec Creichton.

Embarras deî
autres.

Snelgrave & les
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Leona.
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Briftol.

Générofitê de

l’Auteur.



'Nom &t divi-

£on déjà Guinée.

La Guinée mé-
ridionale fe di-

yife en lu Côtes.

HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xve Siècle.

PREMIERE PARTIE.
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DESCRIPTION DE LA GUINÉE (*),
CONTENANT

la Géographie et l’Histoire Naturelle et Civile
du Pays.

CHAPITRE I.

Côte de Malaguette, ou nu Poivre.

A Guinée, que plufieurs Voyageurs écrivent Gliinney , eft

une vafte étendue de Côte , depuis la Riviere du Sénégal

,

jufqu’au Cap Lop-Confalvo , & même jufqu’au Cap-Négre.

Le nom de Guinée eft inconnu aux Habitans naturels. Il

vient des Portugais , de qui tous les Européens l’ont reçu ;

& vraifemblablement les Portugais l’ont tiré de celui de

Ghcnehoa
,
que Léon & Marmol donnent au premier Pays qui fe trouve au

Sud du Sénégal. On divile communément la Guinée en deux parties ;
celle

du Sud <k celle du Nord. La première s’étend depuis le Sénégal jufqu

a

Sierra-Leona
-,
& la fécondé, depuis Sierra -Leona jufqu’aux Caps qu’on

vient de nommer.
La Guinée du Sud , ou Méridionale

,
qui eft celle dont il nous refte à

traiter , fe fubdivife en fix Parties , ou en fix Côtes : i . La Côte de Malaguette

( * ) Ou répété
,
en faveur des Leéleurs dans la Préface générale

;
Réduction d’une fî

peu attentifs , que c’eft ici la réduction de grande utilité
, quelle fait le principal mérite

toutes les Relations précédentes depuis le Li- de cct_ Ouvrage,

vie VII. fuivant le Plan qu’on s’eft propofé
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ou du Poivre, i. La Côte d’Yvoire. 5 . La Côte d’Or. 4 . La Côte des Ef-
claves.

5
. La Côte de Bénin. 6. La Côte des Biafaras.

Dans fa plus grande étendue , la Côte de Malaguette prend depuis Sierra-
Leona jufqu a Growa , deux lieues à l’Eft du Cap dus Palmas. Cet efpace
contient cent -foixante lieues. Mais d’autres la font commencer au Cap-
Monte , cinquante-trois lieues à l’Eft de Sierra-Leona. D’autres , encore , la

bornent entre la Riviere de Seftro 8c Growa -, ce qui la réduit à cinquante-
trois lieues.

La Côte, depuis le Cap-Tagrim jufqu’à l’Ifle de Scherbro , eft bordée
par les Baffes de S. Anne, 8c s’étend au Sud-Eft quart de Sud. Elle forme
la grande Baye de S. Anne

,
qui va prefque jufqu a Rio de, Gambras. Au

côté Nord de cette Baye font les Ifles Bravas ou des Bananes, dont la plus

grande
,
qui eft aufti la plus haute , fournit du bois , de l’eau & des provi-

lions. Les cinq Ifles , nommées Sombreros

,

font fituées au Sud de la même
Baye. Elles produifent une grande abondance d’oranges , de limons , de
Pimento del cola , ou de Rabo

,

forte de poivre long -, de palmiers vineux ,

de cannes de fucre , de bananes , de miel 8c de cire , de bois de Cam , 8c

d’un autre bois nommé Angelin

,

qui eft propre à la conftruétion des Vaif-

feaux. Les Habitans de ces Ifles font un favon fort eftimé , de l’huile

&c de la cendre du Palmier. Ils prétendent qu’elles ont des mines d’or 8c

de fer , 8c quelles ont été féparées du Continent par un tremblement de
terre ( x ).

La profondeur de l’eau , dans la Baye , eft depuis cinq jufqu’à huit brades.

Le fond eft de vafe. Il y entre quatre Rivières , dont les bords font couverts

de mangles , chargés d’huîtres. La plus conlîderable
,
qui fe nomme Rio

Banquo , eft navigable pour les grands Vaiftèaux. Les trois autres font peu
fréquentées

,
parce que le Pays eft couvert d’épaiftès Forêts

,
qui n’ont pas

d’autres habitans qu’un prodigieux nombre de bêtes farouches.

A deux lieues au Sud des Ides Sombreros , on trouve Rio Gomboas ,

dont l’embouchure eft fermée par une Barre. Cependant les Chaloupes s’y

font un pairage
,
jufqu a la Ville de Koucho

,

qui en eft à quinze lieues fur

la rive.

Depuis cette Riviere jufqu’à celle de Sclierbro , la Côte s’étend au Sud-

Eft. L’Ide de Sclierbro laide entr’elle 8c le Continent un Canal , dont l’en-

trée eft fort large , 8c .qui fait proprement l’embouchure de la Riviere de

ce nom. A la pointe Oueft de Scherbro font les trois Ides de Tota , fur la

même ligne. Elles font balles & plates , environnées de rochers au Nord-

Eft. Leurs produirions font les mêmes que dans les parties voifmes du Con-

tinent. Les Anglois les ont nommées Ifles des Plantains
,
parce que ce fruit

y eft fort commun.
L’Ide que les Anglois nomment Scherbro

,

porte chez les Portugais le

nom de Farullia ou Farelloens , chez les Hollandois celui de S. Anna ou

Majla-Quoja , 8c chez les François celui de Cerbera. Elle ne s’étend pas

moins de dix lieues , Eft-Sud-Eft. Sa terre eft plate. Elle porte en abon-

dance du riz , du maïz, des ignames , des bananes , des patates, des figues

CÔTE DE M A-

LAGUETrE.

x )
Dpfcriptio.11 de fa Guinée par Barbot

,
p. 106.

Tome III. C ccc
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d’Inde , des ananas , des citrons , des oranges , des melons d’eau & des
noix de Kola. La volaille y foiflonne. Les éléphansy font en grand nombre.
On y trouve des perles fines dans les huîtres ; mais les requins en rendent

la pêche dangereufe. Les Habitans font Idolâtres , 6c n’en ont pas moins
l’ufage de la circoncifion.

La Compagnie Angloife d’Afrique a fait conftruire un petit Fort, dans

rifle d’York
,
qui eft fort près de Scherbro du côté du Nord , mais près de

la pointe Eft de cette Ifle. Il eft monté d’onze grofles pièces d’artillerie,

A vingt pas du Fort , fur le rivage même , les Anglois ont élevé deux gran-

des terrafles , dont chacune eft défendue par cinq canons. Tous ces ou-

vrages font revêtus de pierre , Ôc la garnifon du Fort eft de trente-cinq

Blancs , avec cinquante ou foixante Gromettes. Avant que cette Place fût

bâtie ( 1 ) , les Anglois avoient un logement en terre-ferme , vis-â-vis la

pointe Eft de l’Ifle de Scherbro *, mais il fut abandonné en 1717 , 6c les

Faéteurs fe retirèrent à Jamaïque, Ville de la même Ifle
,
quatre lieues à

l’Oueft de l’Ifle d’York ( 3 ).

La Riviere de Scherbro
,
que les uns nomment Madre-Bomba , d’autres

Rio Silboba , 6c d’autres Rio das Palmas
,

eft d’une largeur confidérable. Elle

vient de fort loin dans les terres, 5c fe rend dans la mer au travers du Pays

de Bulm-Monu ou Monou
,
qui eft rempli de grands marais. Les grands Vaif-

feaux y remontent jufqu’à la Ville de Bagos (4), où les Anglois ont un
Comptoir. Les Chaloupes de foixante 6c quatre-vingt tonneaux pénètrent

jufqu’à Kedham
,
qui eft à deux cens cinquante milles de l’embouchure. Mais

le Canal fe rétrécit àmefure qu’on avance , 5c fe trouve bouché dans plufieurs

endroits par les branches d’un grand nombre d’arbres qui couvrent les deux

rives. D’ailleurs aux mois d’Avril 5c de Mai , faifon la plus propre à re-

cueillir le bois de Cam , qui croît en abondance dans le Pays , on y trouve

à peine neuf ou dix pieds d’eau. Mais aux mois d’Aoîit 6c de Septembre ,

c’eft-à-dire , après les pluies, la Riviere n’a jamais moins de quinze ou feize

pieds. La navigation y eft encore interrompue par de fréquens Tornados »

à l’approche defquels les Chaloupes font obligées de jetter l’ancre 6c de

s’amarrer même contre les arbres. Les deux rives font habitées par des Na-
tions allez civiles > mais les Habitans de la Riviere font un grand nombre
de crocodiles 6c d’éléphans d’eau , animaux fort dangereux.

Quinze ou feize lieues au-delà de Bagos , on arrive dans le Pays de

Silm-Monu ; 6c trente-deux lieues au-delà de Silm , on rencontre la Ville

de Quunamora , dont les Habitans font fort nombreux , mais d’alfez mauvais

naturel. Cette Ville eft fituée derrière un grand bois
,
qui en cache la vue

aux Chaloupes. Elle eft grande 6c bien peuplée -, mal bâtie néanmoins , à

la réferve d’un vafte édifice, qui s’élève au centre , 6c qui fert aux Nègres

pour leurs aftemblées.

Le Pays voifin eft aufli fort peuplé. Les Habitans font vêtus comme ceux

de Scherbro , d’une robbe de calico rayé. Leurs ufages font les mêmes. La

terre y produit les mêmes plantes 6c nourrit les mêmes efpeces d’animaux.

Le bois de Cam y eft d’un plus beau rouge
,
pour la teinture

,
que le bois du

( 1 ) Barbot, p. 106. ( } ) Ibid. p. 473, ( 4 ) ou
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Bréfil , 8c pafte pour le meilleur de toute la Guinée. Il peut être employé
jufqu’à lepc fois.

La Riviere de Scherbro reçoit près de la mer celle de Torro au Nord-
Oueft, 8c celle de S. Anne au Sud-Eft, toutes deux d’une grandeur confi-

dérable. Celle de Torro le déborde deux lois chaque année ; mais comme
elle a peu de profondeur 8c qu’elle eft bouchée par quantité de petites llles,

elle ne reçoit que de petites Barques.

Depuis la pointe Sud de la Riviere de Scherbro jufqu’à Rio de Galinhas ,

la Côte s’étend Eft-Sud-Ell l’efpace d’onze lieues. Dans cette petite éten-

due , elle eft baffe
,
plate , marécageufe 8c couverte cl’arbtes , mais inhabitée.

Rio de Galinhas , que les Habitans nomment Magualhari
,
prend la fource

dans le Pays de Hando , 8c coule vers la mer par les régions de Bulm-
Monu & de Quilliga-Monu. Il a deux llles à fon embouchure. Son nom
Portugais lui vient de l’abondance de poules 8c d’autres volailles dont les

bords lont remplis. Les Européens tirent de cette Riviere des cuirs fecs 8c

des dents d’éléphans
,
qui defeendent de Hondo 8c de Karudabo-Monu ,

deux Pays qui lont continuellement en guerre
,
quoique fournis tous deux

au Roi de Quoja , qui fait la rélîdence près du Cap-Monte. Au long de

cette Côte, la direction de la marée eft fort rapide au Nord-Eft , 8c les vents

y fouillent prelque toujours du Sud-Oueft. La faifon de l’hyver eft depuis

le mois de Mai jufqu’au mois d’Oétobre ( 5 ).

Rio Maguiba , qui fuit lur la même Côte , eft fermée d’une barre
,
qui

n’en permet pas l’entrée aux grands Vailfeaux. Les Portugais l’appellent Rio

Nugne ou Nueva. Ils y exerçoient autrefois le Commerce, 8c les François

s’étoient accoutumés à fuivre leur exemple. Mais cette Riviere n’eft fré-

quentée aujourd’hui que par les Anglois
,
qui remontent dans leurs Cha-

loupes jufqu’au Village de Dova-Ruja , d’où ils tirent des dents d’éléphans.

Plus loin , le Canal eft interrompu par des rochers 8c des chutes d’eau.

La Côte , depuis Rio Galinhas jufqu’au Cap-Monte , eft baffe 8c plate.

Elle eft bordée d’un grand nombre de Villages. Vers le canton des Nègres

nommés Galvi , la Riviere de Mava ou Majfa , qui vient des montagnes 8c

dont le cours eft d’environ trente lieues, commence à fe répandre dans un

large Canal
,
qui traverfe le Pays de Danevata , une lieue au Nord du

Cap-Monte. Mais elle fe perd dans des fables ( 6 )
qui la font enfin difpa-

roître -, de forte quelle n’arrive à la mer qu’une fois l’année , dans le tems

de fes inondations.

Avant la conquête des Folgas , cette Riviere étoit habitée par une Nation

de Nègres , nommés Puy-Monus

,

dont le Roi faifoit autrefois fa réfidence

ordinaire au Village de Jeg-Wonga, fur la rive Oueft , à quatre ou cinq

milles de la mer. Les Roi des Folgas fait la fienne dans une Ille du Lac de

Pliçoje

,

pour fe mettre à couvert d’une Nation ennemie
,
qui fe nomme

les Dogas. Vis-à-vis de Jeg-Wonga, eft la Ville de Tochu. Deux lieues

plus haut , du même côté , eft le Village de Tijja , où demeuroit autrefois

le Prince Tijji

,

frere de Flambure Roi des Puy-Monus. Deux lieues plus

loin, fur la rive du Sud ,
on rencontre la Ville de Kammagoja ; derrière

( 5 ) Ibid. p. 107. que Snock appelle la Riviere du Cap-Mon-
ial Il y a de l’apparence que c’eft celle te.
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laquelle , à la dillance d’une lieue, on découvre celle de Jerbofaja. Vis-à-^

vis de Jerbofaja, eft une autre Ville , d’où les Ncgres le lont ouvert un
chemin au travers des bois jufqu’à Jcra-Ballija ,

qui en eft à trois lieues

vers la mer, & qui appartenoit au fils aîné du Roi Flambure.

Entre Rio Mava ôc Rio Maguiba, la Côte eft couverte de Villages & de

Hameaux , où les Nègres font beaucoup de fel ( 7 ).

Le Cap-Monte, que les Habitans nomment Wash-Kingo , fe fait voir de

fort loin en mer , & fe prefente fous l’apparence d’une Ille
(
S

)
en forme

de Celle. Snock dit que c’eft une haute Montagne (9) ,
qu’on prend de'

loin pour une Ille conlîdérable. Des Marchais dit limplement que c’eft une

Terre haute, à dix degrés cinq minutes de latitude du Nord (.10) 3
qu’il

fe divile en deux fournie ts •, qu’il s’avance allez loin dans la mer , & qu’en

étant prelqu’environné il forme une véritable Peninfule, dont la plus grande

largeur s’étend Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft.

A trois lieues de dillance , 011 trouve trente bralfes d'eau fur un fond de
vafe noire. Mais le meilleur ancrage eft à trois quarts de mille au Nord-
Oueft de la Pointe , fur huit ou douze bralfes. On y eft à couvert du vent,

quoique la mer foit toujours lî grolfe fur cette Côte , que les Matelots font

obligés de defeendre à gué & de porter au rivage les Officiers & les mar-
chandiles. Les Canots des Nègres font fouvent renverfés

,
pour peu que

l’adrelfe ou l’attention manquent aux rameurs (11). Barbot prétend (uj
que la meilleure Rade pour les grands Vailfeaux eft à l’Oueft du Cap fur

douze bralfes d’un fond de labié , à deux milles du rivage , vis-à-vis trois,

petits Villages qu’on découvre un peu dans les terres, <k dont chacun eft

compofé de dix ou douze huttes.

Le Pays
,
qui eft fort bas

,
produit , fuivaut Snock ,

beaucoup de millet ,,

d’ignames, de patates & de riz ("13). Les fruits , comme fur la Côte d’Or, font

des panquavers , des bananes , des pommes de pin , &c. Les beftiaux n’y

font pas en grand nombre, car on n’y trouve pas de vaches ni de porcs, &
tout fe réduit à quelques chèvres & quelques moutons. -La volaille y eft auffi

fort rare , mais elle y eft excellente. Les eléphans , les bailles , les cerfs

,

les tigres & d’autres bêtes feroces y font en abondance. La Riviere n’eft

pas moins riche en poilfons (14).

La Riviere du Cap-Monte coule au Nord-Eft & au Sud-Oueft, par quan-

tité de détours
,

qui lui font arrofer un Pays très-fertile. A cent pas de la

mer on trouve un Plaine de plulieurs lieues d’étendue , couverte de toutes

lortes de beftiaux (15), tels que des bœufs , des vaches , des moutons , des

chèvres & des porcs , entre lefquels on voit paître tranquillement les daims ^

les chevreuils &c les gazelles. Cette Plaine eft remplie de Villages (1 6) , où

( 7 )
Barbot

,
p. xoS.

k 8 ) Ibid.

(9 ) Bofman
, p. 475.

(10) L’erreur eft énorme , car fuivant le

Mémoire qui commence la Carte Françoife

de l’Océan méridionale
,

publié en 1739 ,

c’eft fix degrés quarante-deux minutes.

(ti) Voyage en Guinée, Vol. I. p. 81

3c 83.

(ii) Barbot
,
ubi fup.

(13) Atkins dit qu’on trouve dans le Pays-

beaucoup de millet , d’ignames, de riz& de fel.

(14) Bolfeman
, p. 473 ©” fuiv.

(rj) Cet endroit eft direftement oppofé

au témoignage de Snock.

(îfi) Des Marchais dit qu’il n’y a point ds

Villages près de la mer , à la réferve de quel-

ques huttes dans une Crique qui eft à l’Oueft
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îa volaille eft fort abondante , c’eft-à-dire , le poules communes , les pinta- ——‘

des ou poules de Guinée , les oyes & les canards. Le millet , le maïz , les
C
°aguÏtte*"

légumes (17) y croiffent merveilleufement. Le vin de palmier y eft excel-

lent j
l’air très-temperé, & l’eau fort pure Ik fort fraîche dans une multitude

incroyable de ruilleaux (iS).

Des Marchais attribue aux Habitans du Cap-Monte un naturel fort doux Naturel des Ha*

& fort fociable. Ils font généralement bien faits (îy) , induftrieux
, fidèles

bîuns *

& défmterelfés. Snock en donne la même idée. Leurs principales occupa-

tions confident à planter le riz & à faire le fel -, deux tributs qu’ils doivent

à leur Roi, dont ils font gloire d'être les efclaves. Ils connoifTent peu la

guerre
,
parce que dans les différends qu’ils ont avec leurs voifins , ils pré-

fèrent toujours les voies d’un pailible accommodement. Les hommes ont la Leurs moeurs',

liberté de prendre autant de femmes qu’ils peuvent en nourrir ; mais comme
les femmes font extrêmement laborieufes , leur entretien ne demande pas

beaucoup de dépenfe. L’union eft admirable dans les familles. Les maris

ne paroilfent pas s’oflenfer beaucoup des libertés que leurs
- femmes peuvent

prendre avec les Etrangers (20). L’autorité de la Juliice & du Gouverne- Leur Gouverne*

ment elt entre les mains des Kabafchirs
,
qui fe déterminent à la pluralité ment -

des voix. Ces Officiers de l’Etat font en meme-tems les Chefs des Villes (2 1).

C’efc l’experience & le courage qui leur procurent cette diftinétion.

Suivant Snock (22) , l’habit du Cap-Monte eft une forte de chemife ,
Leurs habits,

ou plutôt de furplis , avec de grandes manches qui tombent jufqu’aux ge-

noux. Les femmes portent une elpece de corfet qui leur ferre la taille , avec

un pagne foutenu d’une ceinture au-deffus des hanches. Quelquefois elles

font nues. Des Marchais entre dans un plus grand détail. Les enfans des

deux fexes font nuds , dit- il
,
jufqu’à lage de treize ou quatorze ans , & 11e

portent que des ceintures de raffade ou de criftal. En fortant de cer âge , les

mâles de quelque diftinétion prennent un pagne de coton ; mais ceux du

commun ne changent rien à leur nudité. Il n’y a que le Roi & fes Officiers

ou fes Capitaines
,
qui foient continuellement vêtus. Les femmes <Sc les filles

du commun portent des ceintures de jonc ou de feuilles de palmier
,

qui

font teintes en jaune ou en rouge. Ces ceintures ne font pas tiffues , & def-

cendent comme des franges, qui les couvrent depuis les hanches jufqu’aux

oenoux. Les plus riches ont un ou deux pagnes
,
qui ieur cachent l’eftomac

ëc le refte du corps jufqu’au milieu des jambes. Elles portent des colliers de

plulîeurs rangs, & des braffielets de ralfade aux bras

,

aux poignets, & juf-

qu’aux chevilles des pieds , où elles fufpendent auffi des grelots d’argent

,

qui rendent un fon fort agréable dans leurs danfes. Elles font paffionnées

pour cet exercice -, & l’émulation eft extrême parmi elles pour imiter les

danfes de l’Europe (23).

Mais l’habit commun des deux fexes eft le Tomi , qui eft compofé de laine

treffiée. Les femmes fe lient leur tomi au-deffus des hanches, & le laillent-

«lu Cap ,
où les Nègres font du fel. Vol. I. (20) Snock, p. 474- & Bofman

, p. 473.

p. 81. (zi) Atkins
, p. 59.

(17) Ibid. p. 84. & 8 6 . (n) Bofman
, p. 474 -

(18) Ibid. (13) Des Marchais ,
Vol. I. p. 87.

(i^) Ibid. & Villault, p. 6 <.

C c c c iij
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tomber autour d’elles jufqu’aux genoux. Les hommes le font palier entre

leurs cuilles , 8c l’attachent par derrière à leur ceinture. Les deux lexes

prennent beaucoup de plaifir à trelïer leurs cheveux , ou plutôt la laine de
leur tête , en y mêlant des brins d’or 8c de petites pierres. Ils y emploient

beaucoup de tems 8c d’induftrie.

Les femmes ont une autre paillon 5
c’eft de faire ce qu’elles appellent le

Fetiche
, & de le montrer dans la parure qui eft propre à cette cérémonie ,

pour s’attirer les regards des hommes. Leur principal ornement eft une raie

autour du front , d’un vernis blanc , rouge , ou jaune
,
qui étant fort délié

tombe en lignes ou en raions avant que d’être fec. Elles s’en font aulli des cer-

cles autour des bras& du corps , 8c les Nègres trouvent des charmes dans cette

bigarure. Les ornemens des hommes confiftent en braffelets ou en manilles

de cuivre , d’étain ou d’yvoirç^, autour des poignets , de la cheville du pied ,

des doigts 8c des orteils. Ils portent aulïi des colliers de dents de finges, 8c

de petites plaques d’yvoire aux oreilles. On ne les voit guéres fans quel-

qu’un de ces ornemens , 8c les plus diftingués font ceux qui en portent un
plus grand nombre (14).

Ils entretiennent beaucoup de propreté dans leurs maifons
,
quoique pour

la forme elles ne different pas de celles du Sénégal. Les édifices du Roi 8c

des Grands font bâtis en long. On en voit de deux étages , avec une voûte

de rofeaux ou de feuilles de palmiers ,
fi bien entrelaffés

,
qu’elle eft impé-

nétrable au foleil 8c à la pluie. L’efpace eft divifé en plulieurs appartenons.

La première pièce
,
qui eft la falle d’audience , 8c qui fert aulli de falle à

manger , eft entourée d’une efpéce de fopha , de terre ou d’argile , large

de cinq ou fix pieds, quoiqu’il n’en ait qu’un de hauteur. Ce banc eft cou-

vert de belles nattes
,
qui font un tiffu de jonc ou de feuilles de palmier ,

teint de très-belles couleurs 8c capable de durer fort long-tems (25). C’eft

le lieu où les Grands 8c les Riches palfent la plus grande partie du tems ,

à demi couchés , 8c la tête fur les genoux de leurs femmes. Ils s’entretien-

nent , ils fument , ils boivent du vin de palmier dans cette pofture (26).

Leur chambre de lit touche à cette falle. Ils y ont une autfe eftrade
,
qu’ils

couvrent aulli de nattes (27)

,

mais plus épailles que celles de la falle. Elle

a fix pieds de long, 8c autant de large, fur un pied de hauteur. Ils l’envi-

ronnent de pagnes , coufus enfemble , ou de toile peinte , en forme de

rideaux.

Les cuifines font toujours féparées de l’habitation , 8c la propreté n’y régné

pas moins.

Les Habitans du Cap-Monte font moins mal-propres dans leurs alimens

8c dans la maniéré de manger
,
que la plupart des autres Nègres. Ils ont

des plats , compofés d’un bois fort dur , 8c des baffins de cuivre étanré ,

qu’ils nétoyent fort foigneufement. Ils emploient des broches de bois pour

rôtir leur viande. Mais ils ont oublié l’art de les faire tourner
,
quoiqu’ils l’aient

(14) Atkins
,

p. 61. & qu’ils s’ajuftent les cheveux fur les genoux

(15) Villault
( p. 67. ) dit que ces nattes de leurs femmes.

font d’une beauté exquife , & que les Hollan- (17) Villault fait la même defeription de

dois en achètent un grand nombre. leurs lits.

(16) Le mêmp Auteur dit qu’ils fe peignent
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appris des François (28L Ils font rôtir un côté de la viande

; après quoi ils

la tournent pour faire rôtir l’autre (29).

Il eft certain que les Normands avoient autrefois un commerce réglé fur

cette Côte, & qu’en 1616 la Compagnie de Rouen y avoit un Etablifte-

ment
,
quoiqu’il foit incertain aujourd’hui dans quel lieu , & qu’on ne fçache

pas mieux pourquoi il fut abandonné. Lorfque la Compagnie Françoife des

Indes envoya des Vaiffeaux au Cap-Monte, en 1 666 & 1669 , le Roi du
Pays reçut le Commandant avec beaucoup de careifes -, de parlant encore

alfez François pour fe faire entendre , il lui accorda la liberté du Com-
merce fans exiger aucun droit. Ce Prince étoit un Vieillard vénérable &c

de fort haute taille, qui fe nommoit Fallam Bure (30).

Les Anglois , les Hollandois, de d’autres Nations qui font le Commerce
au Cap-Monte, y achètent quantité de belles nattes de de pagnes, de beau-

coup d'yvoire, qui ne le cede en rien à celui de Sierra-Leona. Cependant
celui que les Habitans du Pays tirent du côté du Nord n’eft pas a blanc.

Mais en récompenfe les dents font beauconp plus grofTes. Il s’en trouve qui

pefent jufqu’à deux cens livres. Les Négocians de l’Europe achètent ici des

peaux de lions, de panthères, de tygres , de d’autres animaux féroces. On
tire du même Pays , douze ou quinze cens Efclaves : mais ils y font ame-
nés par les Marchands Manclingos , des Parties intérieures de l’Afrique -,

car l’ufage ne permet de vendre ici que les criminels, de cette vente fe fait

au profit du Roi. Le Cap-Monte fournit aufti de l’or
,
qui paroît apporté

par les mêmes Marchands , de Des Marchais juge qu'il feroit avantageux

d’y établir un Comptoir. Les forêts y font remplies de bois propre à la

teinture, fur-tout de bois rouge. Ce bois, auquel les Anglois ont donné le

nom de Cam

,

eft coupé par les Nègres
,
qui l’apportent au rivage en blocs de

quatre ou cinq pieds de long. Les Anglois en achètent beaucoup , de le

préfèrent au bois du Brefil , dont on faifoit autrefois tant d’eftime (31).

Atkins obferve que les plus hardis des Habitans du Cap venoient quel-

quefois fur fon Vaiifeau , avec du riz, de la malaguette de des dents d’élé-

phans ; mais qu’ils y donnoient des marques continuelles d’inquiétude de

de défiance. Ils étoient dans des Canots , compofés du tronc d’un feul co-

tonier , dont quelques-uns portoient jufqu’à vingt hommes. Ces Nègres

rament debout , avec une adreftè de une régularité furprenante. S ils con-

duifent un Kabafchir , ils chantent fansceffe, pour lui marquer du refpeét.

Il ne venoit point de Kabafchir à bord
,
qui ne fît voir au Capitaine un

certificat de quelqu’Européen
,
pour lui faire connoître que les Vaiffeaux de

l’Europe avoient été bien reçus dans le Pays. L’Auteur remarque à cette occa-

fion, que des témoignages de cette nature peuvent être fort utiles lorsqu’ils

font accordés avec difeernement ; mais que s’ils font donnés au hazard , ils

ne fervent que de prétexte aux Nègres pour mandier ou pour voler (32).

Le langage des Nègres change un peu , à mefure qu’on avance au long

(18) Villault dit que de fon tems ils tour- (3 1) Le même
, p. 90. & fuîv.

noient continuellement leur broche
,
comme (31) Voyage en Guinée par Atkins

, p. 60 ,

on le fait en Europe. Il parle de l’année 1667. Il répété plulîeurs fois cette Remarque
,
parcs

(19) Des Marchais
,
Vol. I. p. 87. St fuiv. qu’il la croit importante.

(30} Des Marchais, Vol. I.p. 83.
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de la Cote. Comme les fciences & les arrs font inconnus parmi eux , îeuf

Langue n’eft formée que d’un petit nombre de mots
,
qui expriment les prin-

cipales néceilîtés de la vie. C’eft du moins ce qu’Atkins a conclu de la raci-

turnité qui régné dans leurs fêtes mêmes & dans leurs alîemblées. Il ajoute

que dans leur commerce les mêmes expreffions reviennent fouvent, & que
leurs chanfons (33) ne font qu’une répétition continuelle de cinq ou fix

mots. Villault dit que de Ion tems ils parloient une forte de Portugais bâ-

tard (34).

A l’égard de leur Religion , Villault ne put fe procurer d’informations.

Un Nègre lui dit fort férieufement que les Blancs aaoroient Dieu , mais que
les Noirs adorent le Diable. On n’enconnoît pas mieux l’idée qu’ils fe for-

ment de l’un &c de l’autre. Cependant le même Auteur remarque que la

plupart font circoncis, & qu’ils rendent tous un culte aux Fétiches (35).
Des Marchais obferve que fur route la Côte , où le Mahométifme ne s’eft

point encore répandu , on trouve un mélange d’idolâtrie , d’ignorance ÔC

de luperftition. Le Diable y eft fort relpeété. On lui adreffe même des priè-

res 3 mais fans l’aimer & fans le reconnoître pour Dieu. Un Nègre dit un
jour à Des Marchais : » Les Blancs adorent Dieu (36), & nous prions le

» Diable 3 vous êtes plus heureux que nous. Snoclc s’imagine , fur divers

témoignages
,
que leur Religion confite à rendre beaucoup de refpeét &

d’obéiliance â leur Roi & aux Gouverneurs qu’il établit fur eux , mais qu’ils

s’embarraffent peu, dit-il , de ce qui fe pafie au-defïus de leur tête (37).
Le Capitaine Phillips place le Cap-Mefurado à feize lieues du Cap-Monte,

Il n’y a point de terre haute dans cet intervalle. Le Cap , ou la Montagne

,

qui n’eft connue aujourd’hui que fous le nom de Mefurado , a beaucoup
moins de hauteur que le Cap-Monte. Il eft rond , 8c prefqu’environné (38)
d’eau. Du côté de la mer fes bords font fort efcarpés 3 mais la pente eft plus

douce & l’accès plus facile du côté de la terre. Le fommet eft uni , & le

fonds du terroir beaucoup meilleur qu’on ne fe l’imagineroit d’un lieu fi

défert. A l’Eft , il a une grande Baye
,
qui eft terminée par des terres hautes

,

8c couvertes de fort gros arbres. A l’Oueft , la Riviere forme une autre Baye ,

.dont fon embouchure eft le centre. Ces deux Bayes font féparées par une
langue de terre longue 8c étroite. La filiation du Cap eft à fix degrés trente-

quatre minutes de latitude du Nord (39). Du côté qu’il s’avance le plus

dans la mer

,

il regarde le Sud-Eft. Une Riviere venant de l’Eft , mais moins

fonfidérable que celle de Mefurado , tombe dans la Baye de l’Oueft, & re-

çoit pendant douze ou quinze lieues toutes fortes de Vailfeaux dans les plus

hautes nwées. L’eau en eft toujours mêlée, mais elle eft remplie d’excellent

poiffon (40).

Le fommet du Cap eft une plate-forme naturelle de quatre mille pas de

circonférence , revêtue de plufeurs beaux arbres. Il commande les deux

Bayes. Le meilleur endroit pour l’ancrage eft dans celle de l’Oueft, au Nord

(53) Vaillault
,
p. 65. (38) Voyez la Planche.

.{34) Le même
, p. 6 6. (39) Le Mémoire concernant l’Océan mé»

(35) Des Marchais
,
Vol. I. p. 9 1. ridional ne met que fix degrés neufminutes.

( 36) Bofman
, p. 474. (4e) Des Marchais , Vol. I.p. 9 <3.

(37) Phillips
, p. 190. Se fuiv.
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du Cap , à une portée de fufil du rivage, fur huit ou dix brades (41), entre

la pointe du Cap 8c l’embouchure de la Riviere. Il y a une barre à cette

embouchure
,
qui n’eft pas fans danger dans quelques endroits , mais qu’on

palfe aifément quand on a pris la peine de la reconnoître , fur-tout vers le

pied du Cap , où l’on trouve un Village , 8c une fource d’excellente eau
dont l’approche eft facile, & qui fe conlerve long-tems en mer. Elle forme
une cafcade naturelle , en fortant d’un rocher qui eft fur le rivage même.
C’eft un lieu célébré pour baignade (4 z). Phillips le place à près d’un mille

dans l’interieur du Cap , au commencement d’un banc de fable. Il le re-

préfente comme un agréable Ruilfeau, de l’eau la plus pure 8c la plus fraîche

du monde, qui diftile au travers des bois 8c des rochers. Il ajoute que cin-

quante pas plus loin à 1 Eft, on trouve deux puits d’eau fraîche, fous deux
grandes pierres (43).

Le Cap tire ion nom du mot Mifericordia

,

dont les Nègres, fuivant Des
Marchais (44) , ont fait par corruption celui de Mefurado , en l’entendant

prononcer ians celle à quelques Matelots François qu’un naufrage avoir jettes

lur leur Côte. Villault prétend , au contraire
,
que les Portugais lui ont donné

le nom de Miferado , foit à caufe des rocs cachés qui l’environnent , &r qui ne

permettent point aux Vailfeaux d’en approcher à plus d’une lieue ; foit , dit-il

,

parce que plulieurs François
,
qui y furent autrefois malfacrés , répétèrent fou-

vent Miléricorde l Miféricorde (45) ! C’eft en mémoire aulli des cruautés qui

furent commifes dans cette occalion
,
que les Portugais ont donné à la Ri-

viere de Mefurado , le nom de Rio Duro (46). Cette Riviere coule d’abord

au Nord-Oueft l’efpace de dix-huit ou vingt lieues 3 après quoi elle fe dé-

tourne au Nord-Eft. On ne connoît pas plus loin fon cours. Cependant le

Roi du Pays fit paroître devant Barbot plulieurs de fes Sujets
,
qui rendirent

témoignage qu’ayant navigué trois mois en remontant , ils étoient arrivés

dans une grande Riviere d’où fort celle-ci , 8c qui coule de l’Eft à l’Oueft. Les

rives , duoient-ils, font habitées par un Peuple riche 8c puiftant
,
qui lait un

grand commerce d’or , d’yvoire 8c d’efclaves. Ils ajoutoient que la Riviere de

Mefurado coule dans un fort beau Pays , mais qu’elle eft fi rapide
,
qu’après

avoir mis trois mois à la remonter , ils n’avoient eu befoin que de dix-huic

jours pour revenir à l’embouchure. Les Nègres du Cap donnent au Pays d’où

elle vient le nom d 'Alam (47) , c’eft-à-dire , terre d’or.

A peu de diftance de l’embouchure du Mefurado, on apperçoit deux Mes.

La plus petite eft fort près de la petite Riviere qui tombe dans la même
Baye. L’autre eft à l’entrée du Mefurado même , 8c le nomme King's-lle , ou

Tille du Roi 3
non que le Roi du Pays y falfe fa demeure 3 mais il y entretient

quelques Efclaves, qui prennent foin de fes beftiaux 8c de fa volaille. Ce
Prince fit plufieurs préfens à l’Auteur , 8c le prelfa de former un Etablilfe-

r

(41) Phillips dit que le meilleur ancrage

eft fur neuf brades, au Sud demi-Oueft
,
à

deux milles de la terre.

(41) Des Marchais
,
p. i n.

(43) Phillips
, p. 19 1.

(44) Des Marchais
, p, 94.

(45) Villault
, p. 71,

Tome III.

(46) Barbot dit que le Dura eft une petite

Riviere.

(47) Labat prétend que c’eft le Royau-

me deGalam
,
que la P.iviete eft le Niger oiî

le Sénégal
, & que ces Peuples font les Man-

diagos.

Côte pe Ma.
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Ancrage Sc lieu

de l’aiguade.

Origine du Ilot»
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,
& témoi-

gnages fur fov
cours.
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D d d d



CÔTE DE Ma-
laguette.

Qualités de cette

Riviere.

Elle eft nommée
auili Rio de S.

I’aulo.

Elle communi-
que à la Riviere

Junco, & celle-ci

à Seltos.

Etats du Roi de

Meùuado.

Ses produirions.

578 HISTOIRE GENERALE
ment dans fon Ifle , en lui repréfentant qu’elle n’eft jamais inondée , aux

mois mêmes de Juillet, d’Aoùt 8c de Septembre
,
qui font les tems où la

Riviere le déborde fur cette Côte. Sa longueur eft d’environ deux lieues

,

fur trois quarts de lieue de largeur. La beauté des arbres fait juger que le

terroir eft riche 8c fertile. Les vents d’Eft 8c de Nord-Nord-Eft y rendent

l’air fort temperé. Sa feule incommodité eit de manquer d’eau fraîche. Elle

en tire du Continent , où les fources font en grand nombre.
Au tems des Equinoxes , la marée remonte l’efpace d’environ vingt lieues

dans la Riviere de Mefurado. Pendant le relie de l’année, elle ne s’y fait

pas fentir au-delà de huit ou neuf lieues. On a obfervé que pendant les mois

pluvieux l’eau n’elt falée que dans l’efpace de trois lieues au-delfus de fille

du Roi (48)
,
parce que l’abondance des flots qui defcendent fait prévaloir

leur fraîcheur.

Phillips dit que cette Riviere porte dans les Cartes le nom de Rio de

S. Paulo ; qu’elle eft grande &c belle
;
qu’à un quart de mille de fon em-

bouchure on trouve une barre , où la profondeur de l’eau eft de quatre pieds

dans les hautes marées , 8c de deux pieds 8c demi dans les balles
;
que les

flots y battent avec violence, fur-tout lorfque les vents de mer ont un peu

de force ; ce qui commence ordinairement à neuf ou dix heures du matin,

8c continue jufqu’à la même heure au foir. Les parties les plus profondes de
la Riviere font au long des deux rives.

Dans quelques endroits , continue Phillips , elle n’eft pas moins large

que la Tamile à Londres. Ses deux rives font bordées d’arbres toujours

verds, qui rendent la perfpeéfive charmante. A trois milles dans le Canal

,

l’Auteur trouva l’eau très-fraîche après le reflux, 8c la trouva de même , à

cinq milles, dans la haute marée (49).

Suivant Snock, Rio de S. Paulo le jette dans la mer environ deux lieues

au Nord-Oueft du Cap. Elle n’a que cinq ou fix pieds de profondeur à l’en-

trée , mais les Chaloupes y paflent aifément. Elle coule d’abord du Nord-
Oueft pendant l’elpace de douze milles , après quoi elle defcend de l’Eft

depuis la Riviere de Junco. C’eft par ces deux Rivières que les Habitans du

Cap-Monte paflent continuellement dans celle de Seftos, avec des dents

d’éléphans 8c d’autres marchandifes
,
parce qu’ils y trouvent plus d’avantage

pour leur commerce (50).

Quoiqu’on ignore quelle eft l’etendue des Etats du Roi de Mefurado

dans les terres , au Nord 8c au Nord-Eft , on juge qu’elle doit être confi-

dérable par le nombre de troupes qu’il eft capable de lever dans l’occafion.

Ses limites à l’Eft font la Riviere de Junko, à vingt lieues du Cap-Mefu-

rado. A l’Oueft , c’eft une petite Riviere
,
qui eft à la moitié du chemin

entre ce Cap & celui de Monte. Tout ce Pays eft très-fertile. On y trouve

de l’or , fans qu’on ait pû fçavoir s’il vient du Pays même , ou de quel en-

droit il y eft apporté. Le bois rouge n’y eft pas plus rare qu’au Cap-Monte.

Il y en a plufieurs autres efpéces
,
qui font très-propres aux petits ouvrages

de marqueterie. Les cannes de fucre , l’indigo 8c le coton y croiflent fans

culture. Le tabac y feroit excellent , fi les Nègres entendoient mieux l’art

(48) Des Marchais
, p. $6. & fuiv. (jo) Snock, p. 47 6., & Barbot

,
p. no.

(49) Phillips , p. iÿ x.
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de le préparer. Les lions 8c les tygres

,
qui font en grand nombre dans le

Pays , n’empêchenr pas que les beftiaux n’y multiplient prodigieufement
;

8c les arbres y font chargés de fruit , malgré les ravages continuels des linges.

En un mot cette contrée eft riche -, & le Commerce
,
qui y eft déjà fort

avantageux
,
pourroit y recevoir beaucoup d’accroilfement , li l’on prenoit

foin de gagner l’affeétion des Habitans
; car il feroit ridicule , ajoute l’Au-

teur, de prétendre s’y établir par la force (51).

On voit dans toutes les parties du Pays une forte de petite volaille, de
la grandeur de nos poulets

,
que les Habitans nomment Kokadetos. Les chè-

vres y font aufli d’une fort petite efpéce. Les limons , les oranges 8c les pommes
de pin y croiftent en abondance. On y trouve quelques petites dents d’élé-

phans , mais qui méritent peu l’attention des Marchands de l’Europe. (5 a).

Phillips pèle particulièrement fur la facilité d’y couper du bois. Le rivage

meme eft couvert d’arbres , 8c l’embarquement fort commode. Il s’en trouve

d’aftez grands pour fervir de mâts à des Bâtimens de fept cens tonneaux.

L’Auteur en ht couper quelques-uns, d’un bois fi folide 8c li pelant
,
qu’il

fut obligé de les faire tranlporter lur les Chaloupes
,
parce qu’ils ne pou-

voient fe foutenir fur la furface de l’eau (5 5).

Les Habitans font de belle taille , robuftes 8c bien proportionnés. Ils ont

l’air naturellement martial, & leur bravoure répond à leur figure, comme
leurs voifins 8c les Européens mêmes l’ont appris par expérience. Mais ils

ne penfent point à la guerre lorfqu’ils n’y font pas forcés par la nécelîité de

fe défendre •, car ils font d’ailleurs doux 8c humains , ils penfent jufte , ils

expriment fort bien leurs idées, 8c fur-tout ils entendent merveilleufement

leurs intérêts , comme les Normands leurs anciens amis.

Le même Auteur dit (<>4) que les Anglois , les Hollandois 8c les Portu-

gais , reprélentent les Habitans du Cap-Mefurado comme une Nation per-

fide ,
artificieule , vindicative 8c cruelle. Cependant Phillips , Capitaine

Anglois , déclare qu’il les trouva doux 8c civils. Mais il ajoute qu’ils font

incommodes par leur avidité à demander
( 5 5) ; & que le Roi même , comme

tous les Cabalchirs, étoient fans celle à folliciter des Dafchis. C’eft le terme

qu’ils emploient pour lignifier des préfens.

Snock rend témoignage aulfi à la douceur de leur naturel. Mais quelques

injures , dit-il
,
qu’ils avoient reçues depuis peu des Anglois , les avoient

rendus fi timides qu'ils refufoient de venir à bord , 8c que s’ils voyoient à

terre des Matelots armés , ils prenoient aufii-tôt la fuite. Leur reftentimenr

venoit de l’injuftice de quelque Capitaine
,
qui avoit enlevé plufieurs Nè-

gres , fous ombre de commerce 8c d’amitié. Ils avoient fait à leur tour

quelques prifonniers Anglois
,
qui faillirent d’être facrifiés à leur ven-

geance (56).

Ils cultivent foigneufement leurs terres , 8c ne manquent ni d’ordre ni

d’intelligence dans leurs affaires domeftiques. Bofman les repréfente infa-

tigables au travail ; mais c’eft , dit-il , lorfqu’il leur prend envie de travaii-

(54) Des Marchais, ubifup. p, ico, ioj,

(jf) Phillips
, p. 19 r.

(fé) Bofman
, p. 476.
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1er (57)- Us font capables de confiance dans l’amitié, mais fort jaloux de
leurs femmes. Cette délicarefle ne regarde point leurs Hiles, auxquelles ils

laiiîent au contraire la liberté de difpofer d’elles-mêmes (58) -, ce qui n’em-

pêche point quelles ne trouvent facilement des maris. Les hommes feroient

meme fâchés de prendre une femme qui n’auroit pas donné avant le ma-
riage quelque preuve de fécondité , & qui n’auroir pas acquis quelque bien

par la difpofition de fes faveurs. Ce qu’elle a gagné par cette voie fert au

mari pour l’obtenir de fes parens. Ainii les femmes en font plus libres dans

leur choix
,
parce qu'il dépend d’elles de donner ce qu’elles ont acquis à

l’homme qui leur plaît. Les peres 8c les meres aiment leurs enfans avec tant

de paflion, que la plus sûre voie pour leur plaire eft de faire quelques pe-

tits préfens à leur famille (59).

Les habits , les animaux 8c les productions de la terre , font les memes
au Cap-Mefurado qu’au Cap-Monte. Les Cabafchirs portent une forte de

furplis rayé
,
qui leur tombe jufqu’aux genoux. S’ils peuvent fe procurer un

vieux chapeau d’Europe , ils croient que rien ne manque à leur parure. Au
défaut de cet ornement , ils ont fur la tête un bonnet d’ozier de diverfes

couleurs. Les Nègres du commun ont autour du corps une pièce d’étoffe

de coton, large d’un pied, dont le bout pafte entre leurs cuilfes 8c fe re-

leve par derrière jufqu’à la ceinture. D’autres n’ont même qu’un fimple mor-
ceau d’étoffe quarrée , d’un pied de grandeur

,
qui cache leur nudité. L’ha-

billement de leurs femmes eft le même qu’à S. Jago.

Pour armes
(
66) , ils ont des lances , d’environ cinq pieds de long , ar-

mées de pointes de fer ^ de petits arcs , 8c des flèches aufîi minces qu’un

rofeau , dont la pointe eft infeétée d’un poifon fi fubtil
,
que s’il touche au

fang , il caufe infailliblement la mort , à moins que la partie bleffée ne foir

coupée fur le champ. Ces flèches ne font pas garnies de fer. Elles font fans

ailes. Les Nègres , en tirant , ne vifent pas droit au but. Ils femblent tirer

au hazard , ou du moins en demi-cercle , comme nous faifons au jeu des

voians , 8c n’en ont pas moins d’adreffe à toucher fort près du but. Leurs

targettes font des planches affez minces , longues de quatre pieds 8c larges

cle deux , avec une anfe intérieure dans laquelle ils paffent le bras pour les

foutenir , fins qu’ils l’aient moins libre pour fe fervir de leur arc.

Le Pays eft fort peuplé. Si la Carte du Cap, compofée par l’Auteur, y
fair voir un grand nombre de Villages, il nous apprend que le nombre des

enfans y eft incroyable ; ce qu’il attribue à la fécondité naturelle des fem-

mes 8c à la polygamie. D’ailleurs, fuivant les loix du Pays, il n’y a que les

criminels qui puilfent être vendus pour l’efclavage (6 1).

A deux milles du Cap , du côté de l’Oueft , il y a trois Villages , com-

pofés chacun d’environ vingt maifons , les plus belles que Snock ait vues

dans toute l’Afrique. Chaque maifen a trois appartemens fort propres , dont

((7) Snock dit que les hommes ne fe mê- faveurs,

lent point du travail, & lailfent cette peine à ( y 9) Des Marchais, p. 105. & fuiv.

leurs femmes. (60) Phillips, p. 191.

(581 Ainfi c’eft des filles qu'il faut entendre (61) Des Marchais ,
Vol. I. p. loi. &

ce que dit Snock
,
qu’elles ont la liberté de fuiv.

gagner ce quelles peuvent par le trafic de leurs
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le toît reffemble , dit-il , à celui des mules de foin de Hollande. Il entra dans
un de ces édifices , où il vit cinquante ou foixante perfonnes, fort commodé-
ment logées. Les hommes , les femmes & les enfans y étoient mêlés fans

diftinétion -, ce qui lui fit juger qu’ils ne compofoient qu’une même fa-

mille (6z).

Des Marchais obferve qu’avec peu de fimétrie dans les édifices
, on ne

laiffe pas de trouver beaucoup d’agrémens dans les Villages du Cap-Mefu-
rado. Us font ordinairement environnés d’un mur de terre

,
qui a plus de

hauteur & d’épailfeur que ceux des maifons. Ce mur eft entouré d’un folié,

d’où l’on a tiré la terre qui le compofe. Le Palais du Roi n’eft diftingué

des autres bâtimens que par l’étendue & le nombre des chambres, & par une
grande falle d’audience où il reçoit les Etrangers.

Au centre de chaque Village , on voit une lorte de théâtre , couvert comme
une halle de Marché, qui s’élève d’environ fîx pieds, fur lequel on monte
d j pluheurs côrés par des échelles. Il porte le nom de Kalde

, qui lignifie.

Place ou Lieu de converfation. Comme il eft ouvert de toutes parts , on y
peut entrer à toutes les heuies du jour & de la nuit. C’eft là que les Négo-
tians s’allemblent pour traiter d’aflaires , les Parefteux pour fumer du tabac,

& les Politiques pour entend: e ou raconter des nouvelles. Les plus riches

s’y font apporter, par leurs Efclaves, des nattes, lur lefquelles ils font aflis.

D’autres en portent eux-memes ; & d autres en louent des Officiers du Roi

,

qui font é ablis dans ce lieu pour l’entretien de l’oidre (6$).

Phillips eut l’occafion d’aller à la Ville royale (64) , dont le nom eft

Andrea. Elle eft à fept ou huit milles de l’embouchure de la Riviere
, fur

la rive gau he , à douze ou quinze cens pas du bord. Le lieu du débarque-

ment eft entre deux grands arbres, au-delà defquels on rraverfe un petit

bo:s
,
qui conduit dans un terrain ouvert où la Ville eft fituée. C’eft le feul

endroit du Canton qui ne foit pas chargé d’arbres. La falle du Confeil
,
qui

fert auffi de Cour de Juftice , eft au milieu de la Ville. Ses fondemens
,

comme fa fubftance , font d’argile ;
c’eft-à-dire

,
que c’eft une malle informe

de cette matière, élevée de quatre pieds au-deftlis de la terre, &: couverte

de branches de palmier entrelalfées
,
qui font foutenues par un certain nom-

bre de pilliers. Comme il n’y a point d’autres murs , l’air & la lumière y
entrent de tous côtés. Cetelpace n’a pas moins de foixante pieds dans fon

plus grand diamètre. La furface en eft fort unie , 8c peut fervir également

pour s’alfeoir 8c s’y promener.

La Ville étant environnée de bois , ne peut être apperçue qu’en y entrant.

Elle eft compofée de quarante ou cinquante maifons, qui paroiffent autant

de chenils. Les murailles font d’argile , ou de branches entrelalfées , 8c re-

vêtues d’une efpece de plâtre. Les portes font des trous , dont le plus

grand n’a pas plus de deux pieds de hauteur. Auffi n’y entre-t-on qu’en ram-

pant. Dans l’interieur de l’édifice , on trouve un banc de terre , haut de deux

pieds
,
qui eft couvert d’une natte 8c qui fert de lit aux Habitans. Ils allu-

ment rarement du feu , excepté dans la faifon des pluies j & la cheminée
,

(61) Bofrnan
, p. 475. nom qu’il avoir reçu vraifemblablement de

(é;) Des Marchais
,
ubi fup. p. i8<. quelque Capitaine Hollandois. Ibid. p. 9$.

(64) Eu 1714. le Roi fe nonunoic Petes ,
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ou le foyer , eft au centre de la maifon. Leurs nattes font fort belles , 8c va-

riées par diverles figures rouges 8c blanches. On les recherche beaucoup à

la Barbade , où elles tiennent lieu de tapis de pied dans les apparte-

nons (6 5 ).

Les maifons du Cap-Mefurado , fuivant Des Marchais, font d’une pro-

preté extrême. Elles font ouvertes du côté qui eft le plus à couvert du vent,

8c murées des trois autres côtés avec des pieux enduits d’argile
,
qui fe fou-

tiennent fort long-tems quoique fans aucun mélange de chaux (66). Les

chambres de lit font élevées de trois pieds au-deftiis du rez-de chauffée ,

pour les garantir de l’humidité. En général, ces maifons relfemblent beau-

coup aux théâtres de nos Opérateurs. Le devant eft ouvert , 8c laifte voir

un efpace de cinq ou fix pieds de large, où les Nègres paftent le jour , afiïs

fur des nattes , avec leurs femmes 8c leurs enfans. Les murs de cette cham-
bre font d’argile rougeâtre , de lepaifieur d’un pied. Le toit

,
qui s’élève

comme celui d’une tente, eft compofé de feuilles de palmier, ou de 10-

feaux , fi bien entrelalfés
,
que le loleil & la pluie n’y peuvent trouver de

paftage. A droite 8c à gauche font deux eftrades , ou deux bancs , d’un pied

de hauteur , fur quatre de largeur. Ces bancs font couverts de nattes, épailfes

d’un pied, qui font revêtues d’une étoffe de coton ou d’une pièce de cali-

ce , avec une autre pièce de la même matière qui les environne en forme
de rideaux. La place des coffres 8c des armoires eft à l’extrémité de la

chambre, 8c les armes font fufpendues contre le mur
(
67 ).

Le plancher eft formé de grolfes folives rondes, fort ferrées l’une contre

l’autre, 8c fortement liées par les bouts, pour les afturer dans leur affiete.

Ces folives font couvertes de claies, fur lefquelles on étend une couche de

terre, épaifte d’un pied
,
qui eft battue avec beaucoup de foin , 8c qui com-

pofe un fonds très-ferme 8c très-folide, qui les femmes entretiennent dans

une propreté continuelle. Au centre eft la cheminée. Elle ne conlîfte qu’en

une petite malle d’argile de fix pouces de hauteur , 8c de forme quarrée ,

d’environ deux pieds fur chaque face , fur laquelle on entretient du feu jour

8c nuit -, le jour pour allumer les pipes -

, la nuit
,
pour écarter les mouches

8c fe défendre du froid 8c de l’humidité. Chaque maifon a généralement

autant de chambres que le maître a de femmes. Il couche fucceilîvement

avec elles \ 8c celle chez qui il doit palfer la nuit , lui tient fon fouper

prêt.

Outre les édifices qui font habités, les Nègres ont d’autres bâtimens pour

leurs provifions de riz, de millet, de légumes, d’huile de palmier, d’eau-

de-vie 8c pour leurs autres néceftîtés. Ces magafins (ont de forme ronde ,

comme nos pigeonniers, 8c le toît repréfente un cône. Ils font fermés avec

de bonnes ferrures, dont le maître garde la clef. Chaque jour, ou chaque

femaine ,
il diftribue à fes femmes ce qu’il croit néceffaire pour la fubfiftance

de toute la famille. On voit régner entr’elles une paix admirable. A l’ex-

ception du jour quelles attendent leur Seigneur , elles paftent le rems ait

travail, hors de la maifon , ou dans l’interieur du ménage. Elles prennent

foin de leurs enfans : elles fe rendent des fervices mutuels. Le vice quelles

(<îf) Phillips, p. 19

1

. & fuiv, (67) Des Marchais
, Yol. I. p 104 .

(66) Voyez la Figure.
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connoifïent le moins eft la parelfe & l’oifiveté. Tous les édifices d’une même
famille font renfermés dans un mur de terre , haut de fept ou huit pieds ,

revêtu de nattes de rofeaux ou de feuilles de palmier
, pour le garantir de

l’humidité (68).

La Religion du Pays eft une idolâtrie confufe 8c fans principes
,
qui ad-

met des changemens continuels de Fétiches 8c de Divinités (69). Cependant
l’adoration du Soleil eft plus fixe 8c plus confiante. Les Nègres offrent à ce

bel Aftre des facrifices de vin de palmier , de fruits , 8c de diverfes efpéces

d’animaux. Autrefois ils lui facrifioient des viétimes humaines •, mais ce bar-

bare ufage a cefte depuis que la Nation trouve plus de profit à vendre fes

prifonniers de guerre aux Etrangers. Les offrandes font préfentées par la

main du Grand-Prêtre , ou du Marbut, qui en partage avec le Roi la meil-

leure portion. Le refte eft abandonné au Peuple. Jamais le Mahomerifme
ne s’eft introduit au Cap-Mefurado

,
quoique le titre de Marbut femble don-

ner lieu de le fuppofer. Mais il y a beaucoup d’apparence que les Habitans

l’ont reçu de quelqu’Européen (70).

Snoclc affure que la principale richefte du Pays eft le vin de palmier. Il y
eft bon 8c dans une extrême abondance (71). Le riz y tient le fécond rang

du Commerce. Les Habitans recherchent en échange , des Bugis , ou des

Kowris , le plus précieux de tous les biens dans leur opinion. Ils demandent
enfuite des barres de fer , 8c des étoftes rouges. Mais ils n’ont rien d’ail-

leurs qui mérite l’attention des Marchands de l’Europe. Leurs dents mêmes
d’éléphans font fi petites 8c en fi petit nombre

,
qu’elles n’infpirent pas beau-

coup d’ardeur pour ce commerce (71). Tel eft le témoignage de Phillips.

Des Marchais prétend néanmoins que le Cap-Mefurado peut fournir an-

nuellement quinze cens ou deux mille Efclaves
,
quatre ou cinq cens quintaux

d’yvoire ; du bois de teinture , autant qu’on en defîre ; 8c de l’or à pro-

portion de l’intelligence 8c de l’adrefTe d’un Chef de Comptoir qui feroit char-

gé de cette partie du Commerce (73).

Lorfque le même Voyageur eut rejetté les offres du Roi Peter pour un
Etabliffement dans la grande Ifle de Mefurado , ce Prince lui permit de

choifir un autre lieu pour fon établiffement. En examinant la Côte , il ne

trouva point d’endroit fi commode que le Cap même. On voit en effet, par

la defcription
,
qu’un Fort élevé fur la plate-forme du fommet , défendroit

parfaitement les Vaiffeaux qui feraient à l’ancre dans la rade , & qu’en fe

faifant une route par les rocs on feroit toujours maître de l’eau , & de la

communication par mer, s’il arrivoit que le paffage fût coupé par terre. Les

frais d’un Etabliffement de cette nature feraient d’autant moins confîdéra-

bles, que le Pays produit non-feulement de l’argile propre à frire des bri-

ques , mais de la pierre même & du bois en abondance , 8c que les vivres y
font à bon marché. Ainfi , à l’exception du vin , de l’eau-de-vie 8c de la

farine, le Comptoir n’aurait befoin d’aucune forte de provifïon. Le bœuf
8c le mouton y font communs. Le gibier , la volaille , le poifTon 8c les tor-

((>%) Ibid. p. 104. & fuiv. (71) Bofman
, p. 47 6.

(69) Les Anglois apportèrent un de ces (72-) Phillips
,

p. 19 1.

Fétiches à Londres en 1711. (7}) Des Marchais, ubijup. p. 114.

(70) Des Marchais
,
ibid. p. 10 r.
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tues y foifonnent. Il n’y a point de Riviere qui produife tant de chevaux-
matins. La chair de ces animaux eft une fort bonne nourriture , 6c leurs

dents font plus blanches & plus eftimées que l’yvoire (74).

Entre le Cap-Mefurado 8c la Riviere de Seftos , on trouve plufieurs au-
tres Rivières. La première eft celle de Junco , qui porte auflî le nom de
Rio del Punto , à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nord. L’em-
bouchure eft au Sud-Sud-Eft. On la reconnoîr à trois grands arbres, qui fe

préfentent fur une petite élévation (75), à l'oppolîte de trois montagnes
fort éloignées dans les terres. Quelques Voyageurs donnent quatre ou cinq

cens pas de largeur à cette embouchure •, mais elle a peu d’eau. Les deux
rives font bordées d’arbres (76) , qui forment une vue très-agréable. Tout
le Pays des deux côtés eft couvert d'orangers , de citronniers 6c de palmiers,

Les Marchands qui viennent faire ici le Commerce
,
jettent ordinairement

l’ancre à l’embouchure de la Riviere , & tirent un coup de canon
, qui attire

les Nègres , fur la Pointe, avec leurs dents de chevaux-marins, l’yvoire , les

Efclaves 6c les autres commodités du Pays.

Six lieues à l’Eft de la Riviere de Junco (77) , la Côte s’ouvre pour for-

mer une Baye confidérable
,
qui fert d’embouchure à la Riviere de Tabo.

Sur la rive Eft de cette Riviere , on apperçoit un Village
,
grand 6c bien

peuplé
,
qui n’eft pas néanmoins , fi l’on en croit les Habitans , le lieu où

les Normands s’étoient établis. Ils avoient leur Comptoir
, qu’ils nommoient

Petit-Dieppe , dans une petite Ifle au milieu de la Riviere. Quoiqu’il y ait

un fiécle que cet Etabliflement eft détruit, les Nègres en confervent encore
la mémoire -, 6c les Anglois , les Hollandois 8c les autres Européens

,
qui

portent leur Commerce fur cette Riviere , ne le diftinguent que par fon an-
cien nom. Cette preuve femble fuffire pour ne laiiïer aucun doute que les

Normands ne fuftent établis en Afrique avant que les Portugais l’euiïent dé-

couverte (78).

CHAPITRE II.

Defcription des Pays intérieurs entre Sierra-Leona

& Rio Seftos,

LE S principales Nations connues dans cet efpace , font celles de Bulmi
de Silm , de Quilliga , de Quoja , de Hondo , de Galas , de Karabao

,

de Galaveis , de Folgias 6c de Quabo. A chacun de ces noms on ajoute or-

dinairement , Monou , ou Berkoma. Le premier de ces deux mots fignifi©

Peuple , 6c le fécond Terre.

On a déjà vû , dans la Defcription de Sierra-Leona , quelques circonf-

tances qui regardent le Pays de Bulm . Il eft maritime , 6c voifin de la Ri-

(74) Des Marchais ,
Vol. I. p. 1 1 j. (7 6) La Riviere eft grande

, dit l’Auteur ,

(7 j) Phillips dit la même chofe des Mar- & commode pour l’eau & le bois, p. T94.

ques de terre , & place la Riviere à quatorze (77) Barbot donne une vue de la Riviere
,

lieues du CapMefurado, à cinq degrés cin- & l’appelle Rio Corfo. p. 107.

nuatite-cinq minutes de latitude du Nord. (78) Des Marchais
,
ubi fup. p. iji,

yierç
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\ iere de Scherbro , ou de Cerbera
,
que les Portugais appellent das Pat-

mas , fur les bords de laquelle on rencontre , à foixante milles de la mer, la

Ville de Baga ou Bogos

,

rélîdence du Roi, jurqu'où les Anglois remontent
pour le commerce du bois de teinture.

Suivant Dapper ( 1 ) , Sihn eft fitué à quarante milles de la mer au Sud-Eft.

Entre quantité de Villes qu’on y trouve fur la Riviere, il nomme celle de
Qjianamora

,
qui contient cinq mille familles , mais dont lesHabitans paffent

pour une Nation perfide. La Riviere de Scherbro
( 1 ) ,

qui eft la princi-

pale du Pays , fe divife vers fon embouchure en deux bras. L’un
,
qui coule .1

I’Oueft , eft nommé Torro par les Habitans. L’autre coule au Sud , & porte

le nom de Rio de. A. Anna , qu’il a reçu des Portugais. Torro eft fans eau deux
ou trois fois l’année , <Sc fe trouve bouché par un fi grand nombre d’Ifies ,

qu’il n’eft navigable que pour les Chaloupes. L’Ille que les Anglois nom-
ment Scherbro eft nommée par les Portugais Ferula ou Farillons

,

à caufe

de fes délicieux bofquets. Mais elle étoit mieux connue , dans le dernier

fiécle
,
par le nom de Malfokoy

,
qui étoit celui d’un Prince Nègre , Lieu-

tenant du Roi de Quoja.

Le Pays de Quilliga borde la Riviere de Maqualbary
,
que les Portugais

nomment das Galinhas , ou des Poules. C’eft fur la même Riviere qu’eft

fituée la Nation des Karabados , à deux cens trente milles de fon embou-
chure. Elle prend fa fource dans le Pays de Hondo, qui eft plus au Nord.
Toutes ces contrées font foumifes au Roi de Quoja

( 3 ).

Tout le Pays intérieur , depuis le Cap-Monte , ou Wakongo
, porte le

nom de Quoja. Il eft habité par deux Nations différentes, les Vey-Berko-

mas , & les Qjuoja-Berkomas , qui ont été toutes deux fubjuguées par les

Karrows . Les Vey-Berkomas (4) , font les relies des anciens Habitans de
la Riviere Mava ou Mafia , & du Cap-Monte , Nation autrefois nombreufe
ik guerriere

,
qui s’étendoit jufqu’au Pays de Monu

( 5 ) , mais qui eft ré-

duite à préfent prefqu’à rien.

Quoja-Berkoma, c’eft-à-dire , le Pays de Quoja , s’étend jufqu’au terri-

toire de Tomvey

,

qui touche du côté du Nord & du Nord-Eft ( 6 ) au Ga-

las
. , aux Galaveys , aux Hondos , aux Konde-Qjiojas , aux Monus , aux

Folgias , aux Karrows , ou Karrow-Monus. Les Galaveys font defcendus

des Galas ; mais ayant été chaffés de leur Pays par les Hondos , ils font au-

jourd’hui féparés des vrais Galas par une vafte forêt. La Capitale des Galas

fe nomme Galla-Falli. Leur Pays a quantité de Villes & de Villages, dont

la plupart font fitués fur la Riviere de Maguiba
,
qui eft une des quatre

principales ( 7 )
de la région de Quoja. Les trois autres font la Mava , la

Pli^oge , &c la Menob

,

qui fe nomme auffi l’Aguada.

Pays inté-

rieurs.

Sllm.

Quillig.t.

Quoja S: fes

deux Nations.

( 1 )
Dans fa Defcription d’Afrique. Tout

cet endroit a été copié par Ogilby
,
qu’on ne

fait pas difficulté de tuivre ici.

(z) D’autres écrivent Scherbora Serberc.

(?) Voy. l’Afrique d’Ogilby,p. $77.&fuiv.

( 4 )
Vi ou vey lignifie demi

s & Berkpma ,

Terre ou Pays. C’eft-à-dire
,
par conféquent

,

une demie Nation.

( J ) Monu fignifïe Peuple.

Tome III.

( 6 ) Dapper dit que cette Région s’étend

depuis la Riviere de Maguiba , nommée par

les Portugais Rio-Novo
,
jufqu’à Rio S. Pau-

lo ( au Cap-Mefurado
)
qui la fépare du Pays

de Gabbe. Voyez. Ogilby, p 579. 11 paroît

allez clairement que c’eft de lui que Barbot a

tiré tout ce qu’il dit de l’Afrique
,
fans l’avoir

nommé.
( 7 ) Voyez ci-deffus ,

drap. I.

E e e e
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La contrée de Hondo eft un peu au Nord ( 8 )

des Galaveys. Elle fer

divife en quatre Principautés 3 Maflîlagh , Dedouagh , Dangyrno
( 9 ) &c

Dandi , dont les Chefs ou les Gouverneurs font nommés par le Roi de

Quoja. Us jouiftent d’une égale autorité , en payant à ce Prince un tribut

annuel de badins 3c de chaudrons de cuivre , d'étoffes de Quaqua , d’étoffe

rouge , 3c de fel (10).

Les Konde-Quojas , c’eft-à-dire , les hauts-Quojas , font voifins des Hon-
dos , 3c parlent un langage différent de celui des Quojas.

Le Pays des Folgias 3c celui des Monus font arrofés par les Rivières de

Junco 3c d’Arvoredo
,
qui féparent les Folgias des Karrows

;
quoique de-

puis l’union de ces deux Peuples le Roi des Karrows falle fa réfidence dans

le Pays des Folgias (11).

Les Folgias (12) dépendent de l’Empereur des Monus, comme les Quo-
jas dépendent d’eux. La puilfance de cet Empereur des Monus s’étend fur

plufieurs Nations voifines
,
qui lui payent annuellement un tribut d’Efcla-

ves, de barres de fer 3c d’étoffes ; mais en récompenfe , 3c pour leur mar-

quer fon affection , il leur donne des étoffes de Quaqua. Les Folgias font la

même galanterie aux Folgias, lorfqu’ils reçoivent leur hommage -

, 3c les.

Quojas, à leur tour , en ufent de même à l’égard des Bulms 3c des Hondos
qui font dans leur dépendance. Les Folgias donnent à l’Empereur des Mo-
nus, le nom de Mandi (13), qui fignihe Seigneur 3 & aux Quojas , celui de

Mandi-Monu , c’eft-à-dire , Peuple du Seigneur. Ils croient fe faire honneur

par ces titres
,
parce qu’ils font les Tributaires. Cependant chaque petit Roi

jouit d’une autorité abfolue dansfes limites , 3c peut faire la guerre ou la paix

fans le confenteme-nt de l’Empereur ou de toute autre PuifTance dont il reieve.

Il paroît furprenant qu’un Pays aufti mal peuplé & d’aufîî peu d’étendue

que Monu (14), en ait pu fubjuguer tant d’autres , & que fon autorité fe

foutienne fur ceux qu’il a fournis, particulièrement fur les Folgias, qui for-

ment une Nation nombreufe & puiflante. On n’en trouve point d’autre caufe

que la fîtuation de ces diverfes contrées 3c l’excellente politique des Monus.

Les Quabes habitent les environs de Rio Seftos. Ils furent conquis autre-

fois par Flanfîrc , Roi des Folgias 3 mais ayant fecoué le joug , ils font de^

meurés dans la feule dépendance de l’Empereur des Monus.

§. IL

Hijloire Naturelle des mêmes Pays,

D Ans toutes ces contrées , fur-tout dans celle de Quoja , les végétaux 3c les

animaux font prefque les mêmes que dans la première divifîon de cette

( 8 ) Ogilby
, p. 37 9. & fuiv. Barbot

, p. noms d’après Ogiîby & Barbot.

Iii. (1 1) Il y a dans l’Original Mendi Manoir 3

( 9 )
Ogilby

, p. 3 80. mais c’eft vifiblement une erreur.

(10) Comme il eft incertain fi Dapper a (11) Dapper met Manon’.

fuivi des Auteurs François ou Hollandois ( car (13) Barbot, p. izi.

à l’exemple des autres Compilateurs
,

il ne (14) Ou Monoti.

nomme pas fes fources
)
nous marquons les
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Cote. Cependant on trouve aux environs du Cap-Monte, 8c dans les Ri—
-vieres de Maguiba 8c de Mava , un grand nombre d’éléphans d’eau. Dans
la Riviere de Maguiba, ces animaux portent le nom de Kaumach ; dans Èiéphans d’eau,

l’autre, celui de Ker-Kamonu. Ils font de la grandeur d’un cheval, mais
plus gros. La Riviere de Mava produit un autre animal, de la même grof-

feur , 8c de couleur brune , rayée de blanc , avec le col long , la taille courte

,

les jambes petites, 8c des cornes femblables à celles d’un jeune taureau. Les

Prêtres 8c les Devins du Pays
,
qui fe nomment Sova-Monus , s’en fervent

pour leurs conjurations, 8c le refpeélent beaucoup •, ce qui femble mar-
quer ,

dit l’Auteur
,
que cet animal eft rare. Il eft tort agile , 8c fon pas eft

un trot comme celui du chevreuil
( 15 ).

On voit dans les mêmes régions un animal de la taille du cerf
,
que LeSyllaviir-

les Habitans nomment Sylla-Vandoch. Sa couleur eft jaune , mais rayée de dodl *

blanc. Il a des cornes, longues d’environ douze pouces 3 8c dans chacune,

un trou par lequel il refpire. Il eft plus léger que le daim.

Les Porc-epis, qui fe nomment ici Quin-ja , font de deux efpéces ; la LçPoxcq«
grande 8c la petite. Ceux de la première lont de la grandeur d’un porc ,

armés de toutes parts , de pointes longues 8c dures, qui font rayées de blanc

8c de noir , à des diftances égales. L’Auteur en apporta quelques-unes en

Europe
,
qui n’étoient pas moins groftes que des plumes d’oie. Lorfque ces

animaux lont en furie , ils lancent leurs dards avec tant de force qu’ils enta-

ment une planche. Leur morfure eft terrible. Qu’on les mette dans un tonneau

ou dans une cage de bois , ils s’ouvrent un paftage avec les dents. Ils font

fi hardis
,

qu’ils attaquent le plus dangereux lerpent. L’Auteur les croit

exactement les mêmes que le Zatta de Barbarie. Leur chair palfe pour un mets

excellent parmi les Nègres. ,

Le Quogge/o , ou le Kquoggelo , eft un animal amphibie , long de fix Le QUoggc'.e,

pieds, taillé & couvert d’écailles dures impénétrables comme le croco-

dile. Il fe défend contre les autres bêtes en dreftant les écailles, qui lont

fort pointues par le bout. Sa langue
,
qui eft fort grande , lui fert à prendre

des fourmies.

On voit ici quatre fortes d’aigles. 1 . Le Kcquolantja , qui fe perche dans Quatre faites

les forêts fur les plus, grands arbres , 8c qui fait la principale proie des fin- d
’

A,8les '

ges. 2 . Le Kcquolantja-Klow
,
qui a les ferres fort crochues, & qui (c nourrit

de poilTons dans les marais 8c les étangs.
3 . Le Simbi

,
qui n’a point d’autre

pâture que la chair des oifeaux. 4 . Le Poy
,
qui eft armé comme le lecond.

Son féjour ordinaire eft le rivage de la mer , où il fe nourrit de crabbes 8c

d’autres coquillages.

Les Perroquets bleus à queue rouge
,
qu’on nomme ici Fofacy-i , font Perroquets bleus

en fort grande abondance. Le Komma eft un très-bel oileau. Il a le col

vert , les ailes rouges , la queue noire , le bec crochu , 8c les pattes comme
celles du perroquet.

Le KoJî-fou-Kegho(Jî

,

qui eft de la taille d’un moineau 8c qui a le plu- Kofi fou. keg-

mage noir, eft regardé par les Nègres comme un oileau de mauvais augure.

Ils en racontent mille hiftoires extravagantes. S’ils l’apperçoivent dans un

voyage , ou s’ils l’entendent chanter , ils le hâtent de revenir fur leurs pas.

( 15 ) Barbot
,
p. 1 18 .

E e e e ij
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Si quelqu’un meurt fubitement , ils prétendent que c’eft le Keghoflî qui Ta

tué. Cet oifeau fe nourrit de fourmies.

Le Fanion eft de la grofleur de l’alouette. C’eft encore un oifeau de préfage»

On prétend qu’à l’approche des chafleurs, ce petit animal va fe percher lus

l’arbre le plus proche de la bête qu’ils pourfuivent , 8c qu’il fe met à chanter

fort haut. Les chafleurs répondent tonton-kerre y c’eft-à-dire ,
nous fuivrons ;

8c l’oifeau vole alors droit à la bête.

Les Habitans distinguent deux lorres d’hirondelle -, celles de jour, qu’ils

nomment Lelé-Atttrenna ; 8c celles de nuit
,
qu’ils appellent Lelé-Serena _

Mais il paroît que la derniere n’eft que la chauve-fouris. La Tonga , qui eft

une autre efpece de chauve-fouris, de la grofleur d’une tourterelle
,
pafle

pour un mêt fort délicat. Les arbres en font fl chargés
,
qu’on voit quelque-

fois des branches fe brifer fous, le uoids.

On voit un autre oifeau , de la grofleur du moineau
,
qui perce par degrés

le tronc des arbres avec fon bec , 8c qui s’y fait un nid , où il pond fes œufà
8c couve fes petits.

Le Qfonfu eft une efpece de corbeau
,
qui a le corps noir 8c le col blanc»

Son nid
,
qu’il fait fur les arbres , eft compofé de ronces 8c d’argile. Les

Nègres racontent que lorfque les petits font prêts d’éclore , la femelle ar-

rache fes plumes pour les couvrir , 8c que le mâle commence alors à les

nourrir jufqu’à ce qu’ils, foient en état de le pourvoir eux-mêmes.
On compte trois efpeces de pigeons fauvages, que les Nègres nomment

Papus : les BolLandos , qui ont la tête couronnée j les Kambgis
, qui l’ont

chauve ; 8c les L>uedus , qui ont le corps noir, tacheté de blanc, 8c le col

d’une blancheur admirable.

Les Grues fe nomment ici Flgua. Le Dorro y eft un gros oifeau
,
qui

fréquente les marai?& les rivières
,
pour le nourrir de poiflon.

Le Joua
,
qui eft de la grofleur de l’alouette , fait ordinairement fes œufs

fur les grands-chemins 8c dans les routes fraiées. Le fcrupule va fl loin par-

mi les Nègres pour la confervation de les petits
,
qu’ils font perluadés que

celui qui cafleroit fes œufs perdroit bien-tôt tous fes enfans. Ils mangent
de toutes lottes d’oifeaux , à l’exception du Joua , du Fanton 8c du Keghoflî 3

qui paflent pour facrés (1 G).

On trouve une grande variété de poiflons fur toute cette Côte. Le Che-
valier des Marchais en pêcha un

,
près'du Cap-Monte, d’une figure li mon-

ftrueufe (17), qu’il ne fe trouva perfonne dans l’Equipage qui eût jamais

rien vu d’approchant. Il avoir environ huit pieds de longueur , entre la tête

8c la queue , un pied 8c demi de diamettre , 8c quatre pieds 8c demi de cir-

conférence. Il étoit fans écailles. Sa peau étoit épaifle , dure & raboteufe ,

comme celle du requin. On le prit avec un gros crochet , attaché au bout

d’une chaîne de fer. Lorfqu’on l’eut attiré près du Vaifleau, on lui failitla

queue avec un nœud coulant
,
pour le faire arriver en vie fur le tillac. IX

avoit le gofier fort grand, armé , des deux côtés , de fix dents pointues , 8c

longues d’environ deux pouces. Son mufeau s’étendoit d’un demi-pied au-

delà de fa mâchoire inferieure , 8c n’étoit qu’un os , couvert de la même.

(16) Tout ce qui regarde les animaux pré- (17) Voyez la Figure
,
qui doit être à cette

«édens eft tiré de Barbot
,
p. 1 1 & fuiy. page.
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peau que le corps
,

c’eft-à-dire , épailfe , dure , & de couleur grisâtre
,
quoi-

que les lèvres &c les chairs intérieures fullent d’un rouge fort luifant. Ses

yeux étoient grands , rouges , & comme étincellans. Au lieu d’ouies , il avoir

,

des deux côtés du corps , fix ouvertures , comme autant d’incifions
,
qui pa-

roilfoient s’ouvrir & fe fermer à fon gré. Immédiatement au-delà
, com-

mençoit une belle nageoire , de grandeur médiocre. Il en avoir deux autres

plus petites fous le ventre, &

c

une beaucoup plus grande lur le dos. Sa queue
étoit grande , forte , épailfe , Sc couverte de la même peau que le corps. Un
requin s’étant approché de lui , lorfqu’il eut avallé l’hameçon, il lui donna
de fa queue un coup qui le ht fuir à l’inftant (18).

Le même Auteur parle d’un poiffon qu’il prit aux environs du Cap-Mon-
te , & qu’il nomme la Becajje de mer (19). Sa longueur étoit d’environ dix

pieds, fur cinq de circonférence. On crut d’abord le reconnoître pour un

Souffleur ou un Grampus , parce qu’il avoit fur la tête un canal de refpira-

tion
,
par lequel il jettoit une grande abondance d’eau. Au long de fon

dos régnoit une grande nageoire. Il en avoit deux autres de la même gran-

deur du-deifous des ouies. Sa queue étoit grande , dentelée , épailfe , &
très-forte ; les yeux pleins , élevés, rouges & remplis de feu ; les ouies très-

grandes , avec trois ouvertures de chaque côté , comme trois autres ouies.

Sa gueule étoit grande , armée de petites dents fort lerrées & fort aigues j

& mieux armée encore par un bec d’environ vingt pouces de long , divifé

en deux parties qui fortoient de la mâchoire d’enhaut & de celle d’embas.

Ce bec étoit un os , entouré de cartilages , &c revêtu d’une peau auiîi rude

que du chagrin , & de la même dureté que celle du requin. Tout le corps

étoit couvert de la même peau. La chair relfembloit à celle du marfouin -,

c’eft-à-dire
,
quelle étoit fort grade , mais entremêlée de maigre , & de fort

bon goût (20).

La mer , aux environs du Cap-Mefurado
,
produit quelques poiffons ex-

traordinaires. Des Marchais en décrit deux. Le premier (21) a feize ou dix-

fept pouces de long depuis le mufeau jufqu’à l’extrémité de la queue , lept

ou huit d’épailTeur depuis le dos jufqu’ati ventre , & quatre ou cinq d’un

côté à l’autre. Son mufeau eft court •, fa gueule d’une grandeur médiocre ,

mais armée de dents très-fortes & très-pointues- Il laiht fort avidement

l’hameçon. Au delfus de la gueule , il a deux narines de des deux côtés une

élévation
,
qui a la forme d’un nez. Ses yeux

,
qui lont la partie la plus fin-

guliere , fe trouvent placés fort loin de la gueule
,

près de l’endroit où
commence fon dos. Ils lont ronds, gros, rouges , vifs , de couverts d’une

paupière qui paroît fans celle en mouvement. Ces yeux font au centre d’une

étoile à lix raions , de trois ou quatre pouces de longueur , aulli gros .à

leur infertion qu’une plume d’oie , de terminés en pointe obtufe. Chaque
raion eft compofé d’un cartilage fort dur , aulli flexible que ceux de la ba-

leine. Le même poiflbn 11’a qu’une feule vertebre
,
qui s’étend de la tête à

la queue. Ses côtes
,
qui defeendent de chaque côté, ne vont pas plus loin

qu’au milieu du dos. Il a cinq petites ouvertures , comme autant de petites

ouies, au-delîous de deux plus grandes, qui ont la forme des oreilles hu-

(18) Des Marchais , Vol. I. p. 43. 6c fuiv. (2.0) Des Marchais ,
tbid. p. 71. & fuiv.

419) Voyez la Planche.- (1 1) Voyez la Figure.
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maines , mais fans être bordées. A l’orifice de chaque ouie eft une nageoi-

re , dont les bords le terminent en pointe , comme les ailes d’une chauve-
fouris. Sur le dos , il en régné une autre

,
qui eft divifée en deux parties',

la première haute de fix ou lept pouces ; la leconde plus haute , mais toutes

deux fort dures 8c fort pointues. Les pointes de la première divifion
,
qui

eft la plus courte , font alternativement plus baffes l’une que l’autre. Celles

de la leconde diminuent graduellement jufqu’à la queue. Cette queue eft

fort grande , 8c divifée aufti en deux parties , dont celle qui touche au corps

eft charnue , 8c l’autre n’eft qu’une nageoire , femblable à celle du dos. Sous

le ventre, il a deux autres nageoires de la même nature. Tout fon corps

eft fans écailles , mais il eft couvert d’une peau jaune , tachetée de noir ,

aufti unie, aufti douce, aufti épaifte 8c aufti forte que du velin. La chair eft

blanche, grafte , ferme 8c de très-bon goût. Les plus gros de cespoiflons ne

pefent pas plus de fix ou fept livres (ai).

L’autre efpece
,
qui eft en fort grande abondance autour du Cap 8c dans

les Rivières voifines , eft beaucoup plus grande que la première. Il s’en

trouve de deux pieds de long
,
qui pefent jufqu’à quinze 8c dix-huit

( 13 )

livres. Les plus gros ont la tête haute d’un pied dans fa plus épaifte partie ,

car elle eft de forme ovale. Elle reftemble beaucoup à celle d’une vieille

femme. Le nez eft gros , les narines rondes , la lèvre d’enhaut fort large ,

la gueule aftêz grande , 8c les dents mal rangées. Le menton s’avance , &
lailfe un enfoncement aftez profond entre lui 8c la bouche. La peau qui

tombe de chaque côté au-deflous, forme un double menton, & fe joint à

la poitrine. Les yeux font ronds, grands & rouges. Les ouies fort larges,

8c défendues par une nageoire qui reftemble à l’aile d’une chauve-fouris. Le

corps eft rond , mais il diminue par degrés jufqu’à la queue , où il com-

mence à s’applatir , 8c fe termine par une nageoire femblable à celle des

ouies. Près de la queue il a deux autres nageoires , l’une delTus , 8c l’autre

deffous ; longues chacune d’environ huit pouces. Sa peau eft brune , rude 8c

fans taches -, armée , de toutes parts , de pointes longues de trois ou quatre

pouces , aufti dures que la corne , 8c partant de la peau fans aucun tuber-

cule. L’animal remue ces pointes à fon gré. On prétend même que leur blef-

fure eft dangereufe pendant qu’il eft en vie. Il nâge fort rapidement. On
l’écorche pour le manger, 8c fa chair eft excellente. Il fe nourrit d’herbes de

?ner, de crabbes 8c de petits poiftons (24).

§. III.

Conquêtes des Karrows & des Folgias,

TAndis que les Karrows habitoient les bords de Rio Junco 8c d’Agua-

da (
1

) , ils avoient des démêlés continuels avec les Folgias -, 8c la

fuite des années n’ayant fait que les augmenter , on en vit naître enfin des

(xi) Des Marchais
,
Vol. I. p. ni. & ( 1

) Il paroîtpar les circonftances dece ré-

fuivantes. cit que l'évenement doit être rapporté au mi*

( 13 )
Voyez la Figure. lieu du dernier ficelé.

(14) Des Marchais , ubi fup, p. m.
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guerres ouvertes. Les Folgias , affaiblis par la perte de quelques batailles

,

curent recours aux enchantemens d’un Sorcier nommé Jakelmo
,
qui leur

confeilla de jetter des poillons bouillis avec les écailles
, dans un écang

voihn du Pays des Karrowr. C’étoit une ancienne tradition parmi les Kar-
rows

,

que le premier de leur race étoit tombé du ciel dans cet étang. Ils

faifoient lans celle des offrandes à l’étang & au poillon qu’il contenoit. Mais
comme il leur étoit détendu

,
par une loi non moins ancienne , de faire cuire

ou de manger du poillon avec les écailles , ils crurent l’étang profané. Ce
Ilratagème jetta parmi eux tant de divifion

,
que les guerres civiles ayant

diminué leurs torces
, les Folgias en prirent avantage pour les attaquer , les

délirent entièrement
, & tuerent leur Prince', qui fe nommoit Sogualla. Flo-

nikerri , fon bis & fon fuccefïeur , fe fournit aux vainqueurs avec tous fes

Sujets. Mais les Folgias, qui avoient conçu de l’eltime pour la bravoure de
leurs ennemis, les traitèrent moins en efclaves qu’en alliés. Flandre, leur

Roi , époufa Wavalla, fœur de Flonikerri, & lailla fon beau-frere en pof-

fellion de les Etats. Vers le même tems les Quabes, Nation voifine de Rio
Sellos , ayant attaqué les Folgias, Flonikerri le hâta de marcher à la défenfe

de fes- alliés , remporta une viéloire hgnalée , ôc bc la conquête du Pays de
leurs agrelîeurs. Pendant cette guerre, M&ndino

,

Roi des Monus, dont les

Folgias étoient tributaires
, mourut d’une maladie fufpeéfe. Manimaiïa , fon

frere , acculé d’avoir avancé la fin de fes jours , fut forcé de boire le Quo-
ni

,

ou la liqueur d’épreuve. Il fe juiïifia : mais comme il étoit haï de fa

Nation , il ne put fe faire rétablir dans fes droits > & les Monus ne fe bor-

nant point à l’épreuve du Quoni , réfolurent de confulter les Devins ou les

Sorciers. Manimaiïa , indigné de ce nouvel outrage , leur déclara que ne pou-

vant le fupporter , il alloit quitter fa Patrie , fous la conduite des Efprits, c’eft-

à-dire , de les amis morts , & chercher un fecours plus digne de Ion inno-

cence. Il fe mit à voyager du côté du Nord. S’étant arrêté dans la région

de Gala. , dont les habitans vivoient fans Chef, il s’y attira tant de conb-

dération par fa douceur & fa prudence
,
qu’ils l’élurent bieivtôt pour leur

Roi. Mais ce refpeét dura fi peu
,
qu’ayant pris le parti de les quitter, il fe

rendit à la Cour de Flandre , Roi des Folgias, dont il avoit époufé la bile,

Flandre embralla vivement fes intérêts. Il bt marcher une armée fur la con-

duite de Flonikerri , Prince des Karrows
,
qui conquit la région de Gala,.

rétablit Manimaiïa fur le trône.

Fefea , neveu de Flonikerri , avoit fouvent parlé à fon oncle de la beauté

de Vey-Berkoma

,

ou du Pays du Cap-Monte , où il avoit voyagé. Il en avoit

apporté allez de lumières
,
pour juger de la facilité qu’il y auroit à le con-

quérir. Flonikerri , d’autant plus animé par cette efperance
,
qu’il defiroit

depuis long- tems de foumettre quelques Nations pour en faire fes tribu-

taires , demanda au Roi de Folgias la permillion d’entreprendre cette con-

quête. Elle ne lui fut accordée qu’après de longs débats dans le Confeil -,

mais la confiance étant bien établie pour fes intentions , il reçut de Flandre

un corps de Folgias
,
qu’il joignit à fes propres troupes. Il marcha au Sud du

Cap-Monte vers la Ville de Tombi , & le rendit maître de tout le Pays

des Veys : mais ce ne fut pas fans réfiftance , de la part d’une Nation guer-

iferre èc nombreufe» Il livra plubeurs batailles , dont il ne dut l’avantage
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qu’aux dards empoifonnés des Karrows, qui jetterent la confternation par-
mi Tes ennemis. Ils le rendirent enfin , le bonnet en tête

( i ) , au Fort de
Quolms

,
principal Siège des Karrows , fur la Riviere de Plizoge

, 8c fe

profiernant le vilage contre terre, ils implorèrent la clémence du vainqueur.
Flonikerri leur accorda la vie 8c la liberté; mais, fuivant l’ufage du Pays,
il les foula aux pieds pour marque de fa viétoire. Enfuite il fit avec eux un
traité

,
qui fut ratifié par une cérémonie bien finguliere. Les vaincus aval-

lerent quelques goûtes du lang d’un grand nombre de poules
,
qui furent

tuées en leur prélence ; après quoi , les ayant fait bouillir
, il en mangèrent

la chair, à la rélerve des jambes, qui furent confervées par le vainqueur
comme un gage de leur fidelité

,
pour leur erre repréfentées dans toutes les

occafions où ils manqueroient à leur promede.

Flonikerri , enfié de fa conquête , forma bien-tôt des projets plus éten-

dus. Mais à peine lesVeys eurent commencé à vivre en paix dans leur nou-
velle dépendance, queMiminiko, fils de Manimafla , oubliant les obliga-

tions que fon pere avoir à Flonikerri , vint attaquer avec une puilfante ar-

mée les deux Nations alliées. Les Galas étoient en fi grand nombre
,

qu’ils

forcèrent les Karrows de fe retirer. Flonikerri fit feul face. Il traça fur la

terre un cercle , dans lequel il mit le genouil , en jurant d’y vaincre ou d’y

mourir. Sa défenfe fut longue 8c opiniâtre. Mais couvert enfin de flèches

8c de zagaies , il manqua de force 8c de vie plutôt que de courage. Sa mort
devint un aiguillon de vengeance pour des gens accoutumés â vaincre fous

fes ordres. Ils fe rallièrent. Ils revinrent à la charge , avec tant de furie

,

qu’ils le rendirent bien-tôt maîtres de la campagne
( 3 J.

Killïmanco , frere de Flonikerri , ayant fuccedé au commandement
, atta-

qua l’ennemi dans fon camp , le força de prendre la fuite , 8c s’empara de
Puy-Motm , dont il abandonna le pillage à fon armée. Enfuite s’avançant

vers Qjuoja-Monu , qui eft fitué fur les bords de la Riviere de Maguiba , ou
Rio Novo, il y trouva les Habitans difpofés à la fôumiffion. Ainfi les Kar-
rows , avec le fecours des Folgias, étendirent leurs conquêtes dans toutes

les contrées voifines, 8c fe rendirent formidables.

Quelque-tems après , Killimanzo marcha vers la Riviere de Maqualba-
ri y ou dus Gallïnas , 8c fubjugua les Quiliigas. Après tant d’heureux fuccès,

il fe retira dans le Palais de Tombi , fon ancienne réfidence , où il mourut
comblé de gloire, mais avec quelque foupçon d’empoifonnement. Il lailîa

plufieur's fils dans une grande jeunelfe, incapables par conféquent de pren-

dre après lui les rênes du Gouvernement.

Cependant Paîné
,
qui fe nommoit Flanfire , monta fur le trône , fous la

tutelle de Gemmak , fon oncle paternel
,
qui fe chargea de l’adminiftration

pendant fa minorité. Flanfire, héritant de la valeur de fon pere, n’eut pas

plutôt atteint l’âge de régner par lui-même
,

qu’il forma le deffein d’éten-

dre fes Etats par de nouvelles conquêtes. Il fe mit à la tête de fon armée ,

8c palEant le Maqualbari , il fubjugua tout le Pays à l’Oueft du fien
,
jufqu’à

Sierra-Leona
,
qui ne fut pas long-tems non-plus à recevoir le joug. Il éta-

blit Quanquaduila dans cette dermere contrée
,
pour la tenir dans la fou-

{ 1 )
Afrique d’Ogilby

, p. 407. 8c fuiv.

million.
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million. Du côté de la Riviere das Palmas il nomma pour Ton Lieutenant — -*

un autre Seigneur de fa Cour, nommé Selborc , de qui cette Riviere prit

le nom de Selborc , ou de. Schcrbro. Sitre eut le Gouvernement de tous les

Peuples
,
qui (ont aux environs de Rio das Galinhas.

Après avoir mis un li bon ordre dans les conquêtes , Flandre retourna

dans fon Palais de Tombi , où il vécut long-tems dans une profonde paix.

Mais lorfqu’il s’en défioit le moins, il apprit que Quanquadulla s’étoit (aille flanfire eftatra

chalfer de Sierra-Leona par Dogo-Falma , natif de Dogo dans le Pays de
D°sc

Hondo , 6c qu’il avoit été forcé de chercher une retraite dans les Ifies Ba-
nanas. Cette difgrace le réveilla dans le lein du repos. Il donna ordre aux

Seigneurs du Pays de Bulm de raflembler toutes, leurs forces , «Se de l’attendre

au rendez-vous qu’il leur afligna. Mais ils avoient déjà prêté l’oreille à

quelques propohtions de Ion frere
,
qui leur firent méprifer la voix de leur

Maître. Flandre
,
qui n’avoit aucune défiance de cette confpirarion , laifîa u marche cou-

le Gouvernement dans fon ablence à ce même frere qui le trahiffoit
; 6c le

tCL lu ‘”

faifant accompagner de Flambure , fon fils aîné, aujourd’hui Roi de Quo-
ja , il fe hâta d’arriver au rendez-vous. Quoiqu’il n’y vît pas les troupes qu’il

s’étoit attendu d’y trouver ralfemblées , il n’attribua ce retardement qu’a

leur lenteur •, 6c de la Riviere das Galinhas il fe rendit fur des Canots

dans les Ifies Bananas. Il y raidira ceux qui s’y étoient retirés de Sierra-

Leona. Il les prit ious les enleignes ; 6c ne confultant que Ion courage , il

alla débarquer avec eux dans la Riviere même de Sierra-Leona , où il en-

treprit , fans autre fecours , de faire tourner le dos à l’ulurpateur.

Dogo Falma avoit été un des principaux Seigneurs du Pays de Hondo. Origine te o,**

Mais ayant été furpris avec une des femmes du Roi , ce Prince , au lieu
s°’ a ma '

de lui faire payer l’amende ordinaire de quelques marchandées 6c de quel-

ques Efclaves , lui avoit tait couper les oreilles 6c l’avoit banni de les Etats.

Cependant le tems
,
qui alfoiblit toutes les haines, l’avoit fait rappeller à

la Cour. Mais , loin de gagner le cœur de fon Maître par des foumifiîons

,

il ne fut pas long-tems fans 1 irriter par de nouvelles infolences. Un jour infolcnce de

il eut celle de lui dire, que le châtiment qu’il avoit lubi l’ayant rendu mé- Du5°’ Fa ‘ 1 '’"'"

prifable 6c ridicule aux yeux du Public , il fe croyoit en droit d’exiger que

tous ceux qui commettroient la même offenfe fulfent condamnés à la même
peine ; fans quoi il menaça de frire fes plaintes , fur les grands-chemins 6c

dans les bois , aux Jannanins 6c aux Bellis , c’eft-à-dire , aux Efprits 6c aux

Démons. Malgré ces audacieux propos , le Roi fit régler par fon Confeil

,

qu’un exemple particulier ne deviendroit point une loi pour les autres.

Mais pour accorder quelque fatisfaétion à Dogo-Falma , il lui confia la con- n ne laite pas

duite de fes armes dans l’expédition de Sierra-Leona. Ce Général fans

oreilles eut d’abord quelque fuccès , 6c balança même allez long-tems la

fortune après l’arrivée de Flanfire. Mais comme il dévoie moins cet avan-

tage à fes qualités militaires qu’au nombre de fes troupes , Flanfire
,
qui ap-

prit enfin à ne pas compter fur les Seigneurs de Bulm , le procura le fecours

de quelques Blancs, avec lefquels il attaqua la Ville de Falmaba. Il en il eft vaincu pat

força les portes à coups de hache , 6c commença par mettre le feu aux mai- Flaufiie*

fons. Dogo-Falma
,
qui s’y étoit renfermé , n’eut pas d’autre refiource que

la fuite. Flaifire le pourfuivit, fans pouvoir le joindre , 6c n’en mérita pas

Tome III. ‘ H h h h f
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moins le titre de Falma-Jundo-Mu , c’eft-à-dire , Vainqueur ou Terreur d;

Dogo-Falma.
Après avoir fait rentrer dans la fourmilion le Pays de Bolmburre & ré-

tabli Quanquadulla à Sierra-Leona , il hâta fa marche pour aller remedier

à d’autres délordres lorfqu’il lut informé en chemin que Gammana , fon

frere , fur lequel il s’étoit repofé du Gouvernement dans fon abfence , avoit

ufurpé l’autorité fouveraine , enlevé les femmes, 8c tué plulieurs de fes fils.-

Cette révolté fut luivie de près par l’invafion des Gebbes-Aîonus , Nation

qui habite les environs du Cap-Mefurado. Ils étoient entrés dans les Pays

de Doiialla & du Cap-Monte , où ils avoient brûlé plulieurs Villes, 8c

pris pour l’efclavage tous les Habitans qui étoient tombés entre leurs

mains.

Flandre marcha aufli-tct vers la Riviere de Maguaîbari , en invoquant ,

dit l’Auteur , la jullice des Jannanins pour la punition des coupables. Il

palfa cette Riviere avec fon armée , à la vue de Gammana
,
qui s’étoit pro-

mis de l’arrêter au paflage. Il lui livra bataille, &c remporta une victoire

complette. Enfurte s’étant campé fur le bord de la Riviere pour obferver les

mouvemens des rébelles , il envoya Flambure , fon fils , à la découverte dans,

les bois voifins. Ce jeune Prince y furprit quelques troupes
,
qui étoient oc-

cupées des cérémonies d’une fépulture , 8c qui prirent la fuite , en abandon-

nant le corps qu’ris étoient prêts d’enterrer. C’étoit celui de Gammana..
Trois Efclaves, qui dévoient être facrifiés fur fon tombeau , rendirent té-

moignage que cet Ufurpateur avoit été tué dans le combat. Ils furent con-

duits au Roi
,
qui , les ayant examinés foigneufement

,
]tigea par leurs récits:

que la terreur 8c la confternation étoient répandues parmi les rébelles. Ce-
pendant fa modération naturelle lui fit méprifer un avantage qui auroit con-

tinué d’enfanglanter les armes. Il leur oflrrt généreulenrent le pardon
,
qu’ils

fe crurent trop heureux d’accepter.

Flandre, alluré du repentir de fes Sujets, tourna toutes fes forces vers le

Cap-Mefurado. Quoique les Gebbes-Monus fe fulfent préparés à le rece-

voir , il en fir un furieux carnage 8c ravagea leur Pays.. Ne s’étant propofé

que le repos pour fruit de tant de viétoires , il retourna aulïi-tôt à Tombi.

Mais à peine y étoit-il arrivé
,
que Dogo-Falma rentra fur fes terres avec

une armée nombreufe. Comme il avoit congédié la fienne , il fe vit forcé

dans le premier trouble de chercher une retraite fur la Riviere de Plizoge

,

dans une Ifle nommée Majja. Ses ennemis crurent fa perte infaillible. Ils

alfemblerent une flotte de Canots pour le pourfuivre. Mais le rems dont ils

eurent befoin pour ces préparatifs donna aux Généraux de Flandre celui de

rappeller leurs, troupes vieforieufes. Elles arrivèrent fi promptement au fe-

cours d’un Roi dont elles adoraient la valeur 8c la bonté
,
qu’elles detrub-

firent la flotte 8c l’armée de Dogo-Falma.
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Mœurs , Ufages } Langues des Habitans de ces Régions 9

& particuliérement des Quojas.

LE s Nègres, en général , font fort livrés à l’incontinence. Leurs femmes, vices généaus

qui ne font pas moins paflionnées pour les plaifirs des fens , emploient desNêSres *

des herbes & des écorces pour exciter les forces de leurs maris. Ces vicieux

ufages régnent ici comme dans les autres Pays dont on a vu la defcription.

Mais les Habitans font d’ailleurs plus modérés, plus doux, plus fociables ^Bonnes qualité*

que les autres Nègres. Ils ne fe plaifent point à verler le lang humain, 8c ceuedivlfion.^

ne penfent pointa la guette, s’ils n’y font forcés par la néceflité de fe dé-

fendre. Quoiqu’ils aiment beaucoup les liqueurs fortes , fur-tout l’eau-de-

vie , il eft rare qu’ils en achètent. On ne leur reconnoît ce foible que lorf-

qu’on leur en préfente. Ils vivent entr’eux dans une union parfaite ; toujours

prêts à s’entre-fecourir , à donner à leurs amis dans le befoin une partie de
leurs habits & de leurs provifions , 8c même à prévenir leurs néceflîtés par

des préfens volontaires. Si quelqu’un meurt fans laifler dequoi fournir aux

frais de fes funérailles , vingt amis du Mort fe chargent à l’envi de cette

depenle. Le vol eft très-rare entr’eux. Mais ils nom point à la vérité le

même fcrupule pour les Etrangers, 8c fur -tout pour les Marchands de

l’Europe.

La Polygamie eft en ufage ici comme dans toutes les Régions des Nègres.

En quelque nombre que foient les femmes , il y en a une qui parte pour la

première, & qui jouit d’une fuperiorité réelle fur toutes les autres. Elle eft

diftinguée par le nom de Makilma. La cérémonie du mariage eft la même Leurs mariages.

que dans les autres lieux , avec cette feule différence
,
que l’amant doit faire

trois préfens de noce à la fille qu’il veut époufer. Le premier fe nomme To-

glo : c’elt ordinairement un peu de corail. Le fécond s’appelle Jafin: il con-

fîlte en quelques pagnes ou d’autres habits. Le troifiéme , nommé Lafing »

eft un coffre pour renfermer ce qu’une femme a de plus précieux. Le pere de

l’époufe donne au mari de fa fille , un ou deux Efclaves, deux habits, un
carquois plein de flèches , un cimeterre avec le ceinturon , 8c trois ou quatre

paniers de riz. Le foin des enfans mâles regarde les maris. Celui des tilles

eft le partage des femmes. Les hommes confiderent peu fi l’époufe qu’ils

prennent eft vierge, pourvu qu’elle leur apporte une dot honnête. Ils font,

comme fur la Gambra, dans l’ufage de ne plus approcher de leurs femmes ,

au premier ligne qu’ils ont de leur groflefle.

Ils nomment leurs enfans deux jours après celui de la naiflance. Pour cette cérémonie pour

fête , le pere accompagné de fes domeftiqués, armés comme lui d’arcs 8c de

flèches , fait le tour de la Ville , en chantant ou pouffant des cris de joie. Tous

les Habitans de fa connoiflance fe joignent à lui , avec des inftrumens de

nautique. Enfuite une perfonne , chargée de la cérémonie
,
prend l’enfant

d’entre les bras de la naere , le place à terre fur une targette de guerre , au

milieu de l’aflcmblée , & lui met un arc dans la main après quoi il fait un

long difeours aux afliftans fur l’occafion qui les aflenable. Cette harangue

Ffff ij



Pays inte

rieurs

Cérémonie pour

nommer les Fil-

les»

Difpolïtion des

héritages.

59^ HISTOIRE GENERALE
n’eft pas plutôt finie

,
que fe tournant vers l’enfant , il en commence une

autre. Ce font des vœux en faveur du nouveau-né. Il fouhaite qu’il puifle

Harangues du reflfembler quelque jour à fon pere •, être comme lui induftrieux , ami de
i’hofpitaliré

, capable de bâtir lui-même fa maifon & d’en conduire les af-

faires
;
qu’il ne porte pas fes defirs fur les femmes de fon voifin

;
qu’il ne

foit pas yvrogne
,
gourmand, ni fujet à d’autres vices. Enfin , le reprenant

dans fes bras, il le nomme, 6c le rend à fa mere ou à fa nourrice. Alors

l’Àifemblée fe fépare. Une partie des hommes part pour la chalfe ou la pê-

che. Les autres vont faire une provifion de vin de palmier. Mais c’eft pour
fe rejoindre à la fin du jour. La mere de l’enfant fait cuire le gibier dans

du riz , 6c le feftin dure toute la nuit.

Si c’eft une fille qu’on ait à nommer , la mere ou la nourrice la porte

dans l’endroit du Village où l’aflemblée eft la plus nombreufe. Elle la place

à terre fur une natte , avec un petit bâton à la main
; 6c quelqu’un l’exhorte

à devenir bonne femme de ménage & bonne cuifiniere
-,

à vivre chafte ,

propre , obéiflante •, à fe faire aimer plus tendrement de fon mari que toutes

les autres femmes ; a l’aider dans fes entreprifes , 6c à l’accompaçrner à la

chaTe
f i ).

*

C’efi: l'aîné d’une famille qui hérite de tous les biens 6c des femmes de
fon pere. S’il meurt fans enfans mâles , l’héritage palfe au plus âgé de fes

frétés. Les cadets font ordinairement partagés pendant la vie de leur pere y.

dans la crainte qu’après fa mort ils ne foient réduits à la pauvreté. Mais un

homme marié, qui meurt fans enfans mâles , voit palfer fon bien au fils de
fon frere

,
quoiqu’il ait plufieurs filles. S’il ne refte aucun mâle dans la fa-

mille, toute la îuccelfion appartient au Roi , avec la leule obligation de

pourvoir à l’entretien des filles
(
i ),

Dans la divifion dont on traite ici , les hommes 6c les bêtes font fujets

à plufieurs fortes de maladies qui font inconnues en Europe. La principale

eft l ’Ibatheba
, qui tue quantité d’éléphans , de buffles, de fangliers 6c de

chiens. Mais elle ne caufe pas tant de ravages parmi les hommes 6c les

femmes.
La rougeole fait périr beaucoup de monde. On raconte qu’autrefois elle

dépeupla prefqu’entiérement le Pays de Hondo.
Le flux de fang emporte aufti une infinité de Nègres. Ils croient que cette

maladie leur eft envoyée par des Sorciers. Cependant les Quojas aftùrent

qu’elle n’étoit pas connue parmi eux
,
jufqu’en \6ij

,
quelle leur fut appor-

tée de Sierra-Leona par quelques Européens.

La petite-vérole ne fait pas ici moins de ravages. Les cancers y font fort

communs, au nez, aux lèvres , aux jambes 6c aux bras. Le mal de tête y eft

très-violent. Les Habitans l’appellent Honde-Doengh^ Les douleurs de dents

y font furieufes 6c fe nomment Jï-Domgh. Aux environs de Sierra-Leona

6c dans le Pays de Quoja , les Nègres font fujets à des enflures très-dou-

loureufes au Scrotum
, qui les privent du commerce des femmes , 6c qui ne

leur permettent pas même de marcher. Le Pays des Folgias 6c celui des

Maladies des

Nègres.

( i ) Defcriprion de la Guine'e par Barbot

,

x 17. & fuiY.

( 1
)

Ibid, p. 1 z 1.



DES V O Y A G E S. Liv. I X. 597
Hondos eft beaucoup moins affligé de cette maladie

,
qui eft d’ailleurs in-

connue dans toutes les autres régions des Nègres.

La principale occupation des Nègres , dans toute cette divifion , efb la

culture de leurs terres , car ils ont peu de penchant pour le Commerce. Les
Efclaves dont ils peuvent difpofer font en petit nombre

j 8c les Vaiffleaux

Européens
,
qui paffent fi fouvent au long de leur Côte , ont bien-tôt épuifé

l’yvoire , la cire, 8c le bois de Cam qui fe trouve dans le Pays. C’eft au
mois de Janvier que les Habitans commencent à préparer leurs terres baf-

fes, pour y ferner le riz, qui eft leur principale fubliftance. Leur méthode
ell à peu près la même que celle d’Angleterre pour ferner le bled. Celui qui

feme eft fuivi d’un autre
,
qui couvre légèrement le riz de terre à mefure

qu’il eft femé.

Ce grain commence quelquefois à fortir de terre trois jours après y avoir

été renfermé. Alors on environne le champ d’une paliffade
,
pour le dé-

fendre contre les éléphans 8c les buffles
,
qui aiment beaucoup le riz. On

y met une garde , d’enfans ou d’efclaves , auxquels oti donne auffi le foin

de chaffer les oifeaux. Le riz fe coupe au mois de Mai. A peine cette moif-

fon eft-elle finie qu’on recommence le labourage , mais dans des terres plus

dures. Cette fécondé moiffon fe fait au commencement de Juillet. Enfuite,

on fe remet au travail pour la troifiéme
,
qui fe fait au commencement de

Novembre. Ce troifiéme labourage regarde les terres hautes. Les pluies

,

qui durent depuis le mois d’Avril jufqu’au mois de Septembre , rendent le

travail aifé dans les terres les plus dures.

On les laifTe repofer enfuite pendant deux ou trois ans. Les femmes
s’emploient beaucoup à l’agriculture. Dans certains Cantons , leur partage

eft de labourer. Dans d’autres, c’eft de ferner. Mais
,
par-tout , les hommes

fe repofent fur elles du foin de préparer le riz j c’eft-à-dire , de le broier ,

dans de longs 8c profonds mortiers
,
qui font compofés d’un tronc d’arbre

creux , 8c de le faire cuire pour la famille.

Il fe pâlie beaucoup de rems avant que le riz foit renfermé dans les gran-

ges ou les magafins. Il faut du tems pour le fécher. Il en faut pour le mettre

en gerbes , 8c pour payer les droits au Souverain.

Les contrées de Hondo , de Galas 8c de Gebbe-Monu produifent le

meilleur riz de cette divilion , 8c plus abondamment que toutes les autres

parties.

Dans l’intervalle des moifïons , les Nègres de Quoja s’occupent de la pè-

che , de la chaffe 8c de leurs édifices. Mais pour la chaffe du buffle , ils ont

befoin d’une permifflon de leur Roi
,
qui en tire la moitié, 8c le tiers de

l’autre gibier. Les éléphans d’eau appartiennent uniquement au Roi , ou

au Chef du Canton. Cependant il marque ordinairement fa reconnoiffance

au chaffèur par quelque préfent. Les pêcheurs donnent auffi quelque partie

de leur poiflon aux Prêtres
,
pour les Jannanins ou les âmes de leurs amis

morts.

La forme des maifons , dans le Pays de Quoja, eft ronde comme à Ru-

fifco. On y voit des Villes fortifiées 8c des Villes ouvertes. Celles-ci s’ap-

pellent Fon-Serab. Elles font bâties en cercle, 8c revêtues d’arbres , l’un fort

proche de l’autre. Les Villes fortifiées fe nomment SanSiab. Leur force

F f 1 f iij
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confifte dans quatre baftions

,
qu’on appelle Kobercs , de qu’on traverfe

pour entrer de pour fortir. La porte en eft li baffe de li étroite
,

qu’il n’y

peut palier qu’un homme à la fois. Sur chaque porte, on place une guérite,

compofée des branches d’un arbre qui fe nomme Tombo-Bangoda. Ces Villes

font environnées , au-dehors , d’une palilîade de pieux du même arbre. Le
bois en eft dur ; de les pieux

,
qui font longs de épais , étant ferrés de fort

près , de joints par les arbres qui entourent aufli la Ville , la vue ne peut

pénétrer au travers de cet enclos. Mais on y ménage ,
par intervalles , de pe-

tites ouvertures
,
qui fervent à tirer dans l’occafion

,
quoiqu’elles foient or-

dinairement fermées. Les rues font tirées d'un Kobare à l’autre, de forment

ainlî des croix , au centre defquelles eft le Marché public. Tous les habi-

tans des Villages de des lieux ouverts ont des maifons dans quelque San-

Siab ,
où ils le retirent à la première nouvelle de la guerre ou de quelqu’irrup-

tion de leurs ennemis.

Les Rivières du Pays des Quojas font bouchées par tant de chutes d’eau

de de bancs de fable
,
que les Canots n’y étant d’aucun ufage , on fait

de diftance en diftance , une lorte de pont , de pieux de Tombo liés

enfemble , avec des cordes de chaque côté pour défendre les paflans contre

le danger de tomber dans l’eau. Ces cordes font compofées d’un tilfu de
diverfes racines, de liées à quelques arbres fur les deux rives.

Le langage qui a le plus d’étendue dans toutes ces régions, eft celui des

Quojas. Cependant les Tims , les Hondos , les Mcndos

,

les Folgias , les Ga-

las de les Gebbes , ont leur langue particulière. La plus élégante eft celle

des Folgias
,
qui fe nomme par cette raifon , Mcndisko ou la Langue du

Seigneur. Les Langues des Galas & des Gebbes different un peu de celle

des Folgias de de celle des Quojas -, à peu près comme le haut de le bas Alle-

mand différent enfemble. Les Seigneurs Nègres fe piquentde parler avec élé-

gance , de la font particuliérement confifter dans les comparaifons de les allé-

gories
,
qu’ils appliquent alfez heureufement.

Ils ne divifent pas le jour en heures. Ils connoiflent le milieu de la nuit à

cinq étoiles, qu’ils appellent Mouja-ding
,
de qui parodient avec les Pléiades

à la tête du Taureau.

Les cérémonies de leurs funérailles reflemblent beaucoup à celles dont 011

a déjà vu la defeription dans d’autres Pays. Cependant il s’y trouve descir-

conftances différentes. Lorfque le corps eft bien lavé , de les cheveux trelfés

fort proprement, ils placent le mort debout, en le foutenant avec des ap-

puis. Ils le revêtent des meilleurs habits qu’il ait eus pendant fa vie , ou dont

on lui ait fait préfent depuis fon trépas. Ils lui mettent fon arc dans une

main , de dans l’autre une flèche. Alors fes plus proches parens de fes amis

font avec leurs flèches une efpéce d’efcarmouche
,
qui dure affez long-tems.

Enfuite ils le mettent à genoux autour du corps, en lui tournant le dos •, de

d’un air irrité ils tirent leurs flèches devant eux
,
pour déclarer qu ils font

prêts à tirer vengeance de tous ceux qui oferoient parler mal de leur ami

,

ou qui auraient été capables de contribuer à fa mort. Après cette formalité ,

ils étranglent quelques Elclaves qui lui ont appartenu , en leur recomman-
dant de le lervir fldellement dans l’autre Monde. On a pris foin auparavant

de traiter ces malheureufes viétimes avec tout ce que le Pays produit de plus

délicat.
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D'un autre côté , toutes les femmes qui ont eu quelque liaifon avec celle

du Mort , fe rendent auprès d’elle , 8c fe jettent à fes pieds en répétant ,

Byune , Byune ; c’eft-à-dire , confolez-vous, ou , effiuyez vos larmes.

Enfin le corps eft placé fur une planche , ou fur une petite civiere , 8c

deux hommes le portent fur leurs épaules au lieu de la fépulture. On jette

avec lui , dans la rolfe , les Efclaves qui ont été facrifiés , les nattes
, les chau-

drons , les baflïns, 8c les autres uftenciles dont il faifoit ufage. On le couvre
d’une natte , fur laquelle on jette alfez de terre pour arrêter l’infeétion de
la pourriture. Les parens élevent aufîi-tôt une petite Cabane au deffus du
tombeau, 8c plantent au coin du toit une petite verge de fer , à laquelle

ils fùfpendent les armes du Mort. Si c’eft une femme qu’on ait enterrée ,

ils y attachent , au lieu d’armes , les baffins dont elle fe fervoit. Pendant plu-

fleurs mois, ils apportent chaque jour à ce maufolée des alimens 8c des lù-

queurs
,
pour nourrir le Mort dans le Monde où ils ie croient palfé.

L’ufage eft d’enterrer toutes les perfonnes d’une même famille dans le

même lieu , à quelque diftance de leur Habitation qu’elles puilTent mourir.

Les Cimetières font ordinairement dans quelqu’ancien Village abandonné,
qui prend alors le nom de Tomburoy. On en trouve un grand nombre fur

la Riviere de Plizoge 8c dans Lille Maffia , derrière le Cap-Monte.
Ils étranglent les Efclaves qui doivent être enterrés avec les perfonnes de

diftinétion
,
parce qu’ils croient le fang humain trop précieux pour être lé-

gèrement répandu. Ils fe fervent d’une corde , 8c cette exécution fe fait en

la ferrant derrière le col des viétimes. On brûle aufli tout ce qui refte des

alimens qu’on leur a fait prendre avant leur mort
,
parce que les moindres

parties de ce feftin paffient pour facrées. Cependant cette barbare coutume

commence à s’alfoiblir ; 8c dans tous les Cantons où elle fe pratique , les

peres & les meres cachent leurs enfans auffi-tôt que la vie du Roi eft en

danger par quelque maladie violente. A la vérité , ceux qui ont pris cette

précaution pour fe dérober à la mort, reçoivent des reproches à leur retour.

On les accufe d’avoir manqué de cœur
; 8c cet outrage eft fanglant parmi les

Nègres. On leur repréfente combien il eft injufte , après avoir mangé le

pain d’un Seigneur ou d’un Maître , de faire difficulté de mourir avec lui.

C’eft encore l’ufage
,
pour les plus proches parens 8c les amis d’un Mort,

d’obferver un jeûne après les funérailles. Il n’eft que de dix jours pour un

Mort du commun i
mais il en dure trente pour le Roi ou pour une per-

fonne de diftinétion. Ceux qui entreprennent de l’obferver
,
jurent, en le-

vant les deux mains au ciel
,

qu’ils ne mangeront point de riz dans cetefpace

de tems -, qu’ils ne boiront pas plus de liqueur qu’il n’en peut tenir dans un

trou qu’ils font exprès , & qu’ils fe priveront aufli long-tems du commerce

des femmes. D’un autre côté , les femmes font vœu de ne porter que des

pagnes noirs ou blancs , de laiffer pendre leurs cheveux , 8c de n’avoir pas

d’autre lit que la terre. A la fin du jeûne , les pénitens lèvent encore les

mains au ciel
,
pour le prendre à témoin qu’ils ont rempli leur engagement.

Enfuite les hommes vont à la chafte ; les femmes préparent ce qu’ils ont

tué ", & tous enfemble paffient la nuit à fe réjouir. La famille du Mort leur

fait enfuite préfent d’un balfin, d’un chaudron , d’un pagne, d’un panier de

fel 8c d’une barre de fer.
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Si les Quojas confervent leur autorité fur les Pays de Silm

, de Bulm 8c

de Buimberre
,
quoique ces régions loient plus étendues 8c plus peuplées

que la leur , ils n’en ont l’obligation qu’à la politique de leur Conleil
,
qui

eft compofé des hommes les plus figes & les plus expérimentés de leur Na-
tion. Pour entretenir leurs vallaux 8c leurs voilins dans une opinion avau-

tageufe de leurs forces, ils ne permettent jamais à ceux du Nord de tra-

verfer leur Pays pour aller du côté de l’Eft, ni à ceux de l’Eft de prendre le

même palfage pour Te rendre à l’Oueft. Ce réglement invariable lert aufli à

leur donner beaucoup plus de part au Commerce. Ils fervent de Faéleurs 8

c

de Courtiers à leurs voilins pour faire palier fur leur territoire les marchan-

difes qui vont d’un côté à l’autre. A la vérité ceux du Nord en ufent de

même avec eux, 8c ne permettent le tranfport de marchandifes pat leurs

terres qu’aux Quojas qui lont mariés dans leur Pays.

Quoique les Quojas foient dans la dépendance du R.oi des Folgias, ce

Prince accorde à leur Roi le titre de Dondagh , qu’il porte lui-même. Le
Roi des Quojas le donne aulli au Roi de Buimberre

,
qui lui rend homma-

ge , comme il le rend aux Folgias.

Ce titre ne le conféré pas fans de grandes cérémonies. Lorfque le Roi
des Quojas le reçoit de celui des Folgias , il fe profterne à terre , 8c demeure
dans cette lituatiou julqu’à ce que le Roi des Folgias lui ait jetté un peu de
terre lur le corps

, 8c lui ait demandé quel nom il fouhaite de porter. Alors

il déclaie le nom qu’il choifit. Les alîiltans le répètent à haute voix , 8c le

Roi des Folgias y joint le titre de Dondagh
,
que toute l’affemblée fait re-

tentir avec de grands applaudilïemens. Le nouveau Dondagh reçoit ordre

aulli-tôr de le lever. On lui prélente un carquois plein de flèches
,
qu’il fu(-

pend à fon épaule , 8c un arc qu’il prend entre les mains
,
pour lignifier

qu’il eft obligé déformais à défendre de toutes fes forces le Pays de fes Sou-

verains. Enluite il rend hommage au Roi des Folgias
,
par un préfent con-

ûdérable de toile , de chaudrons 8c de ballins.

Il n’en eft pas moins ablolu dans les propres Etats , 8c fa jaloufie eft ex-

trême pour les prérogatives 8c fon autorité. Il fait confifter une partie de
fa gloire dans le nombre de fes femmes, dont la plupart lui font amenées
des régions voilmes. Lorfqu’il paroîten public , il eft aflîs, ou debout, fur un
bouclier

,
que les Sujets nomment Koreda

}
pour faire connoître qu’il eft le

défenfeur de fes domaines, le guide de (es troupes, & le protecteur de tous

les gens de bien qui lont dans l’oppreflion. Si quelque Seigneur, accufé

de mauvaife conduite , tarde à fe préfenter devant lui , il lui envoie fon

Koreda par deux Tambours
,
qui ne doivent pas ceffer de battre jufqu’à ce

que le coupable foit déterminé à partir. Ils le ramènent en marchant de-

vant lui. Il porte le Koreda d’une main ; & de l’autre, certains préfens. S’il

eft admis à l’audience du Roi , il fe profterne , il fe couvre la tète de terre

,

il demande grâce pour fon crime , 8c fe reconnoît indigne d’être aftis fur

le Koreda. Ou ne lui envoie effectivement cette arme que pour le couvrir

de honte, 8c pour lui faire entendre, par une raillerie amere, que ne s’é-

tant pas loumis au premier ordre , c’eft donc à lui de prendre la place de

fon Maître 8c d’exercer l’autorité fouveraine.

Lorfqu’un Nègre de diftinétion demande l’audience du Roi , il commenceAudiences.
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par remettre Tes préfets au Chef des femmes du Palais

,
qui les porte à

ce Prince , 8c qui le prie de fouffrir que la perfonne qu’il lui nomme loir

admife à le profterner devant lui. Si le Roi y conlent , les préfens font
acceptés, 8c le Suppliant eft introduit. Si la demande eft rejettée , on refti-

tue lans bruit les prélens à celui qui les oftroit. Il fe retire , 8c n’ofe repa-
ronre à la Cour jufqu’àce qu’il ait fait fa paix avec le Roi

,
par l’entremife

de quelque ami plus favorifé. Le pardon n’eft pas différé long-tems pour
des fautes légères -, 8c le coupable fe préfentant alors avec les mêmes céré-

monies , eif sûr d’un meilleur accueil. Mais le Roi n’oublie pas facilement
une offenfe confîdérable.

Celui qui obtient enfin grâce, 8c la liberté de reparoître devant fon Sou-
verain, doit s’avancer lentement vers lui , en s’inclinant de la moitié du
corps. Lorfqu’rl eft près de la natte où le Roi eft aftïs , il doit mettre un
genouil à terre, bailler la tête jufques fur fon bras droit, qu’il étend exprès

pour cette cérémonie , 8c prononcer refpeéfueufement le nom de Dondagh.
Alors le Roi répond Namadi ; c’eft-à-dire , Je vous remercie , 8c lui or-

donne de s’afleoir à quelque diftance , fur une fellette de bois ou fur une
natte , lï c’eft une perfonne du plus haut rang.

Un AmbafTadeur de quelque Prince voifin s’arrête fur la frontière
,
pour

faire porter à la Cour la première nouvelle de fon arrivée. On lui dépêche

un Officier
,
qui l’amene dans un Village voifin de la Cour, où il attend

que les préparatifs foient faits pour l’audience. Le jour marqué , il eft con-

duit par un grand nombre d’Officiers 8c de Gardes, revêtus de leurs plus

beaux habits , l’arc en main 8c le carquois fur l’épaule. Cette marche fe

fait au bruit des inftrumens , avec des danfes & des fauts continuels. En
arrivant près du Palais , l’Ambafladeur eft reçu entre deux lignes de Quo-

tas armés, au long defquelles il pénétré jufqu’à la falle du Confeil. S’il

vient du Pays des Folgias , les gens de fit propre fuite ont la liberté de dan-

fer fur la Place-d’armes
; mais ce privilège eft refufé à toute autre Nation.

Auffi-tôt que la danfe eft finie , il entre dans la chambre de l’audience. Lorf-

qu’il arrive près du Simmano , ou du Trône du Roi , il lui tourne le dos ,

il met un genouil à terre -, & dans cette pofture il tend fon arc de toute fa

force
,
pour déclarer qu’il fe croiroit heureux s’il trouvoit l’occafion de s’en

fervir contre les ennemis du Roi. Pendant cette formalité, les gens de fa

fuite chantent ou récitent , à voix haute , des Vers compofés à l’honneur du

Roi. Les Quojas de l’Affemblée font de leur côté la même choie à l’hon-

neur de l’AmbafTadeur & de fon Maître. Cette cérémonie fe nomme Polo-

Polo-Sammah. Les expreffions les plus flateufes , 8c qui reviennent le plus

fouvent dans ces occafions , font , Komrne , Bolle-Machang , c’eft-à-dire ,

perfonne ne peut imiter les ouvrages de fes mains. Dogo Folmaa Hando Mu ,

qui fgnifie j II eft le deftructeur de Dogo-Falma. Sulie tomba quarriafch :

Je m’attache, comme la poix, au dos de ceux qui ofent me réfifter.

Après ces éloges mutuels, l’Ambafladeur fait avancer un de fes Officiers

,

qui fe profterne devant le Roi ; fon caraétere l’exemptant lui-même de cette

fourmilion. Pendant cette nouvelle fcene , tous les affiftans qui font autour

du Trône , danfent 8c font mille mouvemens bizarres avec leurs arcs 8c leurs

pèches. L’Ambafladeur les interrompt
,
pour demander que tout le monde
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prête filence. Il prononce alors fa harangue. Le Silli , ou l’Interprète royal,

qui eft ordinairement debout près du Trône , avec un arc à la main , l’ex-

plique mot à mot. Si elle concerne les affaires d’Etat, la réponfe etl remife
après les deliberations du Confeil. Dans tout autre cas, elle fe fait fur le

champ. Auffi-tôt l’Ambatîadeur eft reconduit dans fon quartier
5 & lorfqu’il

eft lorti
,
quelques-uns de fes Officiers étallenr devant le Roi les préfens qui

lui font deftinés •, en expliquant à chaque article quelle en eft la nature , Se

les raifons qui les ont fait envoyer.

Le foir
,
plufieurs Efclaves du Roi fe rendent au quartier de l’Ambatïa-

deur, pour lervir près de fa perfonne. Enfuite les femmes mêmes du Roi,
vêtues de leurs plus riches habits , lui portent plufieurs plats de riz & de di-

verfes viandes. Le Roi , après avoir foupé , lui envoie de Ion vin de pal-

mier , & des préfens pour fon Maître
,
qui conhftent en quelques chaudrons

Se quelques baffins de cuivre. Si c’eft un Ambalfadeur Européen qui arrive

à la Cour avec des préfens de fon pays , il a l’honneur de fouper à la table

du Roi , & la liberté de s’y faire fervir fuivant les ufages de ta propre Na-
tion. Ce qui refte de fon fouper eft réfervé pour les femmes de Sa Majefté.

Il n’y a point de Nation parmi les Nègres où les cérémonies & les for-

malités foient en plus grand nombre que dans celle des Quojas. La méthode
la plus sure pour le concilier leur affeétion , c’eft de marquer du goût pour

leurs ufages.

Ils en ont plufieurs qui font honneur à leur légiflature. Une femme accufée

d’adultere par la feule dépolîtionde fon mari , eft crue de fon innocence fur fon

ferment. Elle jure par Bdli-Paaro qu’elle n’eft pas coupable , en priant cet Ef-

pritdela confondre fi elle bletfe la vérité. Mais fi elle eft convaincue après fon

ferment , la Loi ordonne qu’elle foit menée le foir
,
par fon mari , à la Place

publique , où le Confeil eft affis pour la juger. On invoque d’abord les Jan-

nanins. Entuite on lui couvre les yeux
,
pour lui dérober la vue de ces Ef-

ptits
,
qui font prêts à l’emporter. On la laifie quelques momens dans la

frayeur de cette menace. Mais un Vieillard du Confeil prend bien-tôt la

parole
,
pour lui faire honte du déréglement de fit conduite

,
pour la me-

nacer d’un févere châtiment fi elle ne rentre point dans elle-même. Après

quoi , on lui frit entendre un bruit confus de plufieurs voix
,
qui patfenc'

pour celles des Jannanins, & qui lui déclarent que fon crime
,
quoique

digne d’une plus rigoureufe punition , lui eft pardonné
,
parce que c’eft la

première fois qu’elle s’en eft rendue coupable. Les mêmes voix lui impofenr

quelques jeûnes & quelques mortifications. Elles lui recommandent fur-tour

de vivre avec tant de retenue
,
qu’on ne puille pas lui reprocher d’avoir reçu

même un enfant mâle entre fes bras , ni d’avoir touché l’habit d’un homme.
Jufqu’alors, les Quojas font perfiuadés que la honte &c la crainte font des

peines qui égalent le crime. Mais fi la même femme retombe dans le dé-

tordre èc ne peut éviter la conviétion , le Bdlimo
,

c’eft-â-dite, le Grand-

Prêtre & quelques-uns des Soggonos

,

qui font tes Miniftres, te rendent le

matin à fa maifon , accompagnés d’autres Officiers tubalternes
,
qui font

beaucoup de bruit avec une etpece de cretfelles. Ils fe taifilfent d’elle , &
l’amenent à la Place publique. Là, ils l’obligent de faire trois tours, au bruit

des mêmes inftrumens. Sans écouter fes plaintes ou fes promelfes , ils la



D E S V O Y A G E S. Li v. I X. 603
conduifent au bois facré des Jannanins •, 6c de ce moment, on n’entend plus

jamais parler d’elle. Les Nègres s’imaginent quelles font emportées par les

Jannanins. Mais , fuivant l’Auteur , il y a beaucoup d’apparence qu’elles font

tuées lur le champ dans le bois , 6c leurs corps enterrés avec beaucoup de
précaution.

Un homme accule de vol , ou de meurtre, fans pouvoir être convaincu

cfe run ou de l’autre de ces crimes , eft condamné à l’épreuve du Bdlin ,

mélange d’herbes 6c d’écorces de la compolîtion du Bellimo
,
qu’on force

l’acculé de recevoir dans fa main. S’il eft coupable , les Nègres font perfua-

dés que fa peau portera fur le champ quelques marques de feu , 6c qu’il ne
relfentira aucun mal s’il eft innocent.

Quelquefois le Bellimo fait avaller aux accufés un grand verre d’une li-

queur qu’il compofe lui-même , avec de l’écorce de Neno 6c de Quoni , deux
arbres qui paftent pour un parfait poifon. Ceux qui ont la conlcience nette

vomiftent immédiatement , 6c ne fe portent que mieux après cette opéra-

tion. Les coupables ne jettent que de l’écume par la bouche , 6c font recon-

nus dignes de mort.

Les criminels convaincus font exécutés dans quelque bois , ou dans quel-

que lieu fort éloigné de l’Habitation. On les fait mettre à genoux , la tête

baiifée , 6c l’Exécuteur les perce par derrière d’une petite javeline. Audi-tôt

que le corps eft tombé , il coupe la tête , avec une hache ou un couteau,

6c divife le tronc en plulieurs quartiers, qu’il diftribue aux femmes du cou-

pable. Elles font obligées d’aftifter à l’exécution
,
pour les recevoir , & pour

les aller jetter fur quelque fumier , où ces miférables reftes fervent de pâture

aux oifeaux de proie. Les amis du Mort font cuire fa tête , en boivent le

bouillon , 6c clouent les mâchoires dans le lieu de leur culte -, car les Quo-
jas ont des principes de religion plus développés que les autres Nègres.

Ils reconnoilfent un Etre fuprême , un Créateur de tout ce qui exifte , &
l’idée qu’ils en ont eft d’autant plus rélevée

,
qu’ils n’entreprennent pas de

l’expliquer. Ils appellent cet Etre Kanno. Ils lui attribuent un pouvoir in-

fini , une connoitfance univerfelle , 6c l’immenfité de nature
,
qui le rend

préfent par-tout. Ils croient que tous les biens viennent de lui. Mais ils ne

lui accordent pas une durée éternelle. Il aura pour fuccefteur , difent-ils , un

autre Etre
,
qui doit punir le vice 6c récompenfer la vertu.

Ils font perfuadés que les Morts deviennent des Efprits, auxquels ils don-

nent le nom de Jannanins , c’eft-à-dire , Patrons & Défenfeurs. L’occupa-

tion qu’ils attribuent à ces Efprits, eft de protéger & de lecourir leurs pa-

reils 6c leurs anciens amis. Un Nègre
,
qui évite à la chaife quelque pref-

fant danger , fe hâte d’aller au tombeau de Ion Libérateur, où la reconnoif-

fance lui fait facrifier un veau avec du riz 6c du vin de palmier pour of-

frande , en préfence des parens 6c des autres amis du Jannanin ,
qui célè-

brent cette fête par des chants 6c des danfes.

Les Quojas qui reçoivent quelqu’outrage , fe retirent dans les bois , où ils

s’imaginent que ces Efprits font leur rehdence. La , ils demandent ven-

geance à grands cris ,
fort à Kanno , fou aux Jannanins. De meme, s ils le

trouvent dans quelqu’embarras ou quelque danger , ils invoquent 1 Efprit

auquel ils ont le plus de confiance. D’autres le conlultent fur les evenemens
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futurs. Par exemple , lorfqu’ils ne voient point arriver les Vaifieaux de'

l’Europe, ils interrogent leur Jannanin pour fçavoir ce qui les arrête , &
s’ils apporteront bien-tôt des marchandiles. Enfin leur vénération eft ex-

trême pour les Efprits des Morts. Ils ne boivent jamais d’eau ni de vin de

palmier, fans commencer par en répandre quelques gouttes à l’honneur des

Jannanins. S’ils veulent aifurer la venté, c’eft leur Jannanin qu’ils attellent.

Le Roi même elt fournis à cette fuperllition -, & quoique toute la Nation
paroiffe pénétrée de refpeél pour Kanno , le culte public ne regarde que

ces Elprits. Chaque Village a dans quelque bois voifin un lieu fixe pour les

invocations. On y porte , dans trois différentes failons de l’année , une

grande abondance de provifions pour la fublillance des Efprits. C’eft-là que
les perfonnes affligées vont implorer l’affiffance de Kanno & des Janna-

nins. Les femmes, les filles & les enfans , ne peuvent entrer dans ces bois

facrés. Cette hardieffe pafferoit pour un lacrilége. On leur fait croire dès

l’enfance qu’elle leroit punie fur le champ par une mort tragique.

Les Quojas ne font pas moins perfuadés qu’ils ont parmi eux des Magi-
ciens & des Sorciers. Ils croient avoir auffl une efpece d’ennemis du genre

humain, qu’ils appellent Savas-Munufin , c’eft-à dire , Empoilonneurs de

fucceurs de fang
,
qui font capables de fuccer tout le fang d’un homme ou

d’un animal , ou du moins de le corrompre , &c d’y jetter la fernence des

plus dangereufes maladies. Ils croient avoir d’autres Enchanteurs , nom-
més Billis

,
qui peuvent empêcher le riz de croître ou d’arriver à fa matu-

rité. Ils croient que Sova , c’eft-à-dire , le Diable , s’empare de ceux qui fe

livrent à l’excès de la mélancolie , & que dans cet état il leur apprend à

connoître les herbes & les racines qui peuvent fervir aux enchantemens -,

qu’il leur montre les geftes , les paroles, les grimaces, & qu’il leur donne
le pouvoir continuel de nuire. Audi la mort eft-elle la punition infaillible

de ceux qui font accufés de ces noires pratiques. Les Quojas ne traverfe-

roient point un bois (ans être accompagnés , dans la crainte de rencontrer

quelque Billi , occupé à chercher fes racines &; fes plantes , ils portent avec

eux une certaine compolition , à laquelle ils croient la vertu de les préfer-

ver contre Sova & tous fes Miniilres. Les hiftoires qu’ils en racontent font

d’une extravagance achevée.

Si la mort de quelqu’un eft foupçonnée de violence , on ne lave point'

le corps fans avoir fait d’exaéles recherches. On commence par faire un
paquet de quelques morceaux des habits du Mort , auxquels on joint les

rognures de fes ongles & quelques boucles de fes cheveux. On fouftle deffiis

cle la poudre de Mummon ou de Cam râpé. Le paquet eft attaché à la biere

du Mort, que deux Nègres portent fur la place publique. Là, deux Prêtres,

qui le précèdent , en battant deux haches l’une contre l’autre , demandent
au corps, dans quel lieu , dans quel tems , &C par la méchanceté de qui il a

perdu la vie , èc fi Karao l’a pris fous fa proteélion. Lorfque l’Efprit du
Mort leur a fait entendre par divers mouvemens qu’ils prétendent reffentir

,

que c’eft un Sova-Munufin qui a caufé fon malheur , ils lui demandent en-

core fi le Sorcier eft mâle ou femelle , & dans quel endroit il fait fa de-

meure. Alors fe prétendant avertis par les mêmes lignes, ils fe rendent à.

i’EIabitation du Sova-Munulïn , fe faifilfent de lui , le chargent de chaînes*
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& l'amènent près du cadavre
,
pour erre condamné fur l’accufation de l'Es-

prit. S’il nie le crime, on le force d’avaller le Koni , liqueur d’une horrible

amertume. Après en avoir bû trois callebaffes pleines , s’il vomit , il eif ab-

fous. Mais s’il ne paroît qu’un peu d’écume à la bouche, il ell livré fur le

champ au iupplice. Son corps ell brûlé, tk fes cendres jettées dans la ri-

vière ou dans la mer , fans que le rang ou les riche (Tes puiffent le fauver.

Le Quoni eft compoié de certaines écorces pilées dans un mortier de bois,

qu’on fait infufer dans de l’eau commune. C’eit une liqueur, non-feulement

fort amere , mais extrêmement dangereufe. On la fait prendre au Prifon-

nier le matin
,
pour s’alimer qu’il eft à jeun.

Tous les Peuples de cette divifion circoncifent leurs enfans dès l’âge de

fixmois, f-ans autre Loi qu’une tradition immémoriale, dont ils rapportent

l’origine à Kanno même. Cependant la tendreffe de quelques meres fait dif-

férer l’opération jufqu’à 1 âge de trois ans
,
parce qu’elle fe fait alors avec

moins de danger. On guérit la blelfure avec le jus de certaines herbes.

Quoiqu’on n’ait jamais remarqué que les Nègres adorent le Soleil ou la

Lune , ils ont l’ulage, à la campagne tk dans les Villes, d’interrompre leur

travail aux nouvelles Lunes, & de ne fouffrir pendant ce tems-là aucun

Etranger parmi eux. Ils donnent pour raifon de cette conduite
,
que le jour

de la nouvelle Lune étant un jour de fang , leur maïz tk leur riz devien-

draient rouges s’ils en uloient autrement. Ils emploient ordinairement ce

jour à la chalfe.

Barbot rapporte deux autres cérémonies fort étranges
,
qui fe pratiquent

également parmi tous les Nègres de Hondo , de Monu , de Folgias, de Geb-
be , de Seftos , de Bulm , de Silm , & julqu’à Sierra-Leona. Il y a dans

toutes ces Nations une forte de Confrairie , ou de Seéte , nommée Belli ,

qui paroît proprement une Ecole ou un Collège
,
pour l’éducation des

enfans. Elle eft renouvellée tous les vingt-cinq ans
,
par un ordre immé-

diat du Roi. La Jeuneffe y apprend à danfer N â combattre. Elle y apprend

l’art de la pèche &C de la chalfe , tk lur-tout un certain chant
,
qui s’appelle

Bellidong , ou les louanges de Belli. Ce chant n’eft qu’une répétition con-

fufe de quelques expreftions fales, accompagnées de geftes & de mouvemens
fort immodeftes. Lorfqu’un jeune Nègre eft parfaitement inftruit, il prend

le titre d’alfocié de Belli
,

qui le rend capable de polfeder routes forces

d’emplois , tk qui lui donne certains privilèges. Les Qiiolgas , c’eft-à-dire ,

les Idiots qui n’ont pas reçu cette éducation ou qui n’en ont pas profité ,

font exclus de tous ces droits.

On choifit, par l’ordre du Roi, dans quelque bois où les palmiers croif-

fent heureufement , un elpace de huit ou neuf milles de circonférence. On

y bâtit des cabanes , & l’on y plante tout ce qui eft nécelfaire pour la nour-

riture des Ecoliers. Alors ceux qui ont quelque prétention pour la fortune

de leurs enfans , les conduifent à ce Collège ;
mais ce n’eft qu’après une pro-

clamation folemnelle
,
qui défend â toutes les femmes d’approcher de ce

bois facré pendant tout le cours de l’inftruétion
,
qui dure quatre ou cinq

ans. On prétend qu’il feroit profané par leur préfence ; & pour les en éloi-

gner plus certainement , on leur perfuade , dès l’enfance
, que Belli tuerait

£ans pitié celles qui violeraient une loi fi fainte.
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Les Soggonos , qui font les Anciens de la feéfe de Belli, reçoivent du Roi

la commillîon de préfider aux Ecoles. Après avoir pris polfeilion de leurs

places , ils déclarent aux enfans les loix de leur aflociation. La première
leur défend de fortir de l’enceinte, pendant le tems de leurs études, 8c de
converfer avec ceux qui ne portent pas la marque de l’Ecole. Cette marque

,

qu’on leur donne aufli-tôt , confifte à leur couper quelques éguillettes de
chair depuis le col julqu’à la jointure de l’épaule

; opération douloureufe

,

mais qui eft guérie en peu de jours par des limples. Les cicatrices reflem-

blent enfuite à des têtes de clous
,
qui feroient imprimées dans la chair.

Après cette cérémonie , on fait prendre aux Ecoliers un nouveau nom
,
pour

lignifier comme une nouvelle naiffance.

Pendant qu’ils vivent dans cette laborieufe retraite , ils font entièrement

nuds. Ils reçoivent leur nourriture des Soggonos, & de leurs parens
, qui

ont la liberté de leur apporter du riz , des bananes , 8c d’autres alimens.

Au jour marqué pour la fin de leurs exercices , ils font conduits à quelque
diftance de leur enceinte , dans d’autres cabanes que le R.oi fait bâtir ex-

près , où ils reçoivent la vilite de leurs parens des deux fexes. On leur ap-
prend dans ce lieu à fe laver, à s’oindre le corps, 8c les autres ufages de
la lociété. La retraite où ils ont vécu n’ayant pû fervir à leur donner de la

politefle , ils font tous fi fauvages qu’ils ont beloin de ces leçons.

Après s’être formés dans l’efpace de quelques jours , ils reçoivent de leurs

parens des pagnes 8c d’autres habits propres à leur Nation. On leur met au
cou des colliers de verre, entremêlés de dents de léopards. Leurs jambes
font chargées d’anneaux 8c de grelots de cuivre. Leur tête eft couverte d’un

bonnet d’olier
,
qui leur tombe prelque fur les yeux , 8c tout le corps paré

d’un grand nombre de plumes. Dans cet équipage on les conduit à la place

publique de la Ville royale. Là, fe rangeant en fort bel ordre , au milieu

d’une foule de peuple, & fur-tout de femmes, qui fe ralfemblent de tous

les Cantons du Pays , ils commencent par fe découvrir la tête & lailfer flot-

ter leurs cheveux. Cette cérémonie fe fait fucceflivement
,
pour donner aux

fpeétateurs la facilité d’obferver leur figure. Enfuite ils répètent, l’un après

l’autre , la danfe du Belli
,
qu’ils ont apprife dans leur Ecole. Ceux qui

ne s’acquittent pas bien de cet exercice font raillés par les femmes
,
qui crient

de tous côtés : Il a perdu fon tems à manger du riz.

Lorfque la danfe eft finie , les Soggonos appellent chaque Ecolier , du
nom qu’il a reçu en arrivant à l’Ecole , 8c le rend à fon pere , à fa mere 8c

à fa famille.

Le Belli

,

qui donne fon nom à la Seéte , 8c qui s’attire tant de refpeéts

parmi les Nègres ,
eft une matière compofée par le Beliimo , ou le Grand-

Prêtre , tantôt d’une figure , tantôt d’une autre , fuivant que le caprice ou

les circonftances en décident. Elle eft paîtrie , comme un gâteau, 8c l’Auteur

s’imagine qu’on la mange. Mais 011 auroit peine à fe figurer, dit-il, l’im-

prefiion qu’elle fait lur le Peuple, qui la croit fiicrée , 8c capable de faire

tomber les plus affreux châtimens fur ceux qui lui manqueroient de refpeét.

Dans leurs idées ,
néanmoins , le Belli a befoin du confentement du Roi ,

f

>our exercer fes punitions j fans quoi il n’auroit aucune vertu. Les Rois 8c

es Prêtres mêmes
,
qui ont inventé anciennement cette fraude pour conte-
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nie le Peuple dans la fourmilion , fe font accoutumés à la regarder comme
un myftere redoutable ; tant les longues traditions ont de force fur des

imbéciles.

L’autre Société des Nègres eft inftituée pour les femmes. Elle tire fon

origine du Pays de Goulla.

Dans un certain rems , indiqué par le Roi , on bâtit au centre de quelque
bois un nombre de cabanes

,
pour y recevoir les jeunes Hiles 8c les femmes

qui veulent erre initiées dans la Confrairie. Les Affociées font diftinguées

par le titre de Sandi-Simodifino , ou Filles de Sandi. Auffi-tôt quelles font

alfemblées , la Sogoiiilli , c’eft-à-dire , la plus ancienne femme de l’Or-

dre
,
qui eft chargée de gouverner l’Ecole par une com million exprelfe du

Roi , entre en office par un feftin quelle donne à fes Difciples, 8c qui porte

le nom de Sandi-Lati , c’eft-à-dire , Alliance ou Confrairie de la Poule.

Elle les exhorte à trouver de l’agrément dans leur retraite, qui dure ordi-

nairement quatre mois. Enfuite elle leur rafe la tête; 8c leur faifanc quitter

leurs habits
,
pour demeurer nues pendant toute la durée de ce noviciat , elle

les conduit au bord d’un ruitïeau
,
qui doit le trouver dans l’enclos ; elle

les lave avec beaucoup de foin , 8c les circoncit. Cette opération eft dou-
loureufe. Mais elles ont des fimples qui les guériflènt parfaitement dans

l’elpace de douze jours.

Depuis ce jour , elles font leur continuelle occupation d’apprendre les

danfes du Pays, & de réciter les Vers de Sandi. Ces Vers ou ces chants

confident dans quelques termes fales , accompagnés de mouvemens 8c de

geftes aulli indécens que ridicules. Elles ne reçoivent la vilite d’aucun hom-
me. Les femmes mêmes

,
qui viennent les vifiter , ne peuvent entrer que

nues dans l’enclos, 8c laiffent leurs habits derrière elles dans quelqu’endroit

du bois.

Lorfque le tems de cette Ecole eft fini , les parens envoient à leurs filles

des pagnes d’étoffe rouge, des colliers de verre , des grelots de cuivre, des

anneaux pour les jambes, 8c d’autres ornemens dont elles fe parent à l’envi.

La Sogoiiilli fe met à leur tête , 8c les ramene à la Ville , où la curiofité

affemble une foule de peuple pour les voir. Elles fe rangent en fort bel

ordre. La vieille Matrone eft feule affife ;& toutes les filles danfent l’une

après l’autre au fon d’un petit tambour. Après la danle elles font renvoyées,

dans leurs familles, avec des applaudiftemens 8c des éloges.

§. V.

Defcription de Rio Sejlos ou Sejlro 3 & du Pays qui en dépend.

R io Seftos , ou la Riviere de Seftos , eft à quarante lieues du (
i

)
Cap-Mefu-

rado. Phillips n’en compte néanmoins (
a

)
que trente-lix ; mais on donne

la préférence au témoignage du Chevalier des Marchais
,
qui paroît y avoir ap-

porté beaucoup plus d’attention. La Côte s’étend ( 3 )
Eft quart-Sud-Eft. Les

( 1 ) Des Marchais . Vol. I. p. 13 4. ( 3) Des Marchais, p. 134. & Villaulc

j

(a) Phillips, p. 1 9 j. p. 8 î.
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Hollandois nomment certe Riviere Sejler ou Sejiere ; les François» Sejtro ou
Sejîre ; les Anglois , Sijiers ; mais c’eft autant de corruptions de Scjios ou Sex-
tos y qui eft le véritable nom qu’elle a reçu des Portugais , à caufe de fîx petites

pointes qu’ils, ont crû trouver au poivre du Pays , nommé graine du Paradis

ou Malaguette.

Phillips prit la peine de fonder tous les environs de la Riviere , ëc trouva

par-tout un excellent fonds
,
qui rend de tous cotés le mouillage facile. Ce-

pendant le meilleur endroit eft fur neufbrades ,
à l’embouchure , ( 4 )

vis-à-vis

la colline qui forme la pointe Eft , ëc qui eft la leule dans l’efpace de quinze

lieues. Des Marchais ajoute que la mer eft groffe fur la Côte , ëc que les

Courans font impétueux au Sud-Eft ëc au Nord-Oueft
( 5 ).

Snock obferve qu’avant Rio Seftos la terre eft fort baffe , & qu’après

avoir palfé cette Riviere on trouve deux collines , dont l’une a l’apparence

d’un demi-cercle ou d’un arc-en-ciel -, qu’un mille à l’Oueft , on apperçoit

deux grands rochers ; ëc qu’à la même diftance du côté de l’Eft , la terre s’a-

vance en pointe dans la mer. Ainfi la Riviere de Seftos eft facile à connoître.

Quoique le fond en foit auilï bon que Phillips le repréfente , l’entrée du
côté de la mer eft remplie de rocs. Mais étant couverts de hx pieds d’eau ,

à l’exception de deux
,
qui fe font voir à découvert ( 6 )

ëc qu’il faut éviter

foigneufement , le paffage eft aifé pour les Chaloupes chargées. Suivant Des
Marchais , l’embouchure de la Riviere n’a pas moins d’une lieue de lar-

geur, ëc fes deux rives font couvertes de grands arbres. L’eau en eft fale.

Il y a quelques rocs cachés , ëc d’autres qui paroiffent -, ce qui n’empêche pas

,

dit le même Voyageur
,
que les petits Vaifleaux ne puilfent paffer par le

Canal Sud , fur trois bradés d’eau , ëc quelquefois fur cinq , fix ou fept brades.

Mais il affûte qu’avec les Chaloupes on peut y entrer fans aucun rifque (7).

Le vrai Canal , fuivant Phillips , eft entre la pointe de la rive Eft ëc le

rocher qui eft au milieu de la Riviere. L’entrée eft large d’un demi-cable ,

ëc fa profondeur, de trente fept ou trente-huit brades. Au-delà de ce paf-

fage , on trouve une grande ëc belle Riviere , où les Batimens de cent ton-

neaux peuvent être sûrement à l’ancre. Le même Auteur ajoûte qu’à une

portée de canon de cette pointe Eft, ëc fur la même rive , on trouve un puits

d’excellente eau fraîche, d’oû les femmes du Canton apportent la quantité

qu’on leur demande , ëc rempliffent même les tonneaux dans la Chaloupe.

Leurs maris, qui font tous fort bien fournis de haches, coupent du bois,

noiir quelques Kowris, ëc l’apportent aullî jufqu’aux Chaloupes. Mais il faut

les encourager au travail par quelques bouteilles d’eau-de-vie. Avec cette

précaution , il n’y a point de lieu oû l’on fade plus promptement la provi-

fion d’eau ëc de bois qu’à Rio Seftos
( 8 ).

La foarce de cette Riviere eft fort éloignée dans les terres , vers le Nord-

Nord-Eft. Quelques Voyageurs prétendent que les Barques peuvent la remon-

ter , l’efpace de vingt-cinq lieues
; mais que plus haut , elle eft bouchée

par quantité de rocs ëc de baffes
,
qui ne laiffent de paffrge que pour les

canots ( 9 )•

( 4 ) Phillips
, p. 1 9 V- ( 7 ) Des Marchais

,
ihid. p. 1 3 J. & fuiv.

( 5 )
Des Marchais, Vol. I. p. ( X

)
Phillips, p 194.

( 6 )
Bofman

, p. 47?, ( p ) Des Marchais
,

tbid. p. x 5 y.
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Snock fait une description fort agréable de Rio Seftos. Ses rives, dit-il,

font bornées par quantité d’arbres. Les Villages y font en grand nombre, &
Ton voit une multitude de petits Ruiifeaux,ou de fources d’eau fraîche

,
qui

fe déchargent dans la Riviere (io).

Le Pays qui la borde eft très-fertile. La volaille y eft en abondance. Le
riz &c le millet font la nourriture commune. Les Nègres en font du pain ,

& portent leurs provifions dans les Canots lorfqu’ils vont à la pèche. Le poi-

vre , le riz

,

& lur-tout l’yvoire
,
qui eft excellent , offrent ici beaucoup

d’avantages pour le Commerce (n).
La terre eft balle , unie , arrofée par quantité de Rivières •, de forte qu’il

n’eft pas furprenant qu’elle foit riche & qu’elle produite toutes lortes de

végétaux. Mais le climat eft (i mai-fain pour les Etrangers
,
qu’il les expofe

à de longues & dangereufes maladies. Outre les provifions
,
qui font à bon

marché , le Pays fournit de l’yvoire, des Elclaves, de la poudre d’or (12),

& fur-tout du poivre ou de la malaguette.

On trouve dans la Riviere de Seftos une forte de cailloux , femblables

à ceux de Medoc , mais plus durs
,
plus clairs, &c d’un plus beau luftre. Ils

coupent mieux que le diamant , & n’ont guéres moins d’éclat lorfqu’ils font

bien taillés.

A cent pas de l’embouchure , on découvre une Ville de Nègres (13) ,

compofée de trente ou quarante maifons. Snock lui donne le nom de Vil-

lage , & la place fur le bord de la Riviere. Il y compte foixante maifons

,

fort bien bâties , & h hautes
,
qu’elles peuvent être apperçues de trois milles

en mer. Elles ont plus d’étages qu’au Cap-Mefurado
( 14).

Cette Ville , fuivant le témoignage d’Atkins , eft grande, & bâtie dans

«ne autre forme que celles de la même Côte. Les maifons font rondes ou

quarrées , ce qui ne les diftingue pas des autres , mais élevées de quatre

pieds au-delfus du rez-de-chaulfée , fur des piliers ou des terre-pleins } de

forte que le premier étage , où les Nègres paffent le jour &: la nuit , eft à

couvert de l’humidité & des infectes de terre. D’ailleurs , ils entretiennent

conftamment, au centre, un feu de charbon. Au-delfus ils ont des greniers

pour leur riz & leur bled d’Inde, qui s’élèvent en pyramide jufqu’à trente

pieds de hauteur. Comme les maifons font féparées l'une de l'autre , on les

prendroit de loin pour autant de clochers (15).

Des Marchais s’attache encore plus au détail , fur la fituation de Rio

Seftos. A droite , dit-il , en entrant dans la Riviere, on rencontre trois

Villages, fort près l’un de l’autre. Entre le premier & le fécond , on trouve

«n étang d’eau- fraîche. On en trouve un autre , l’efpace d’une lieue & de-

mie plus loin , dans la Péninfule qui forme l’entrée de la Riviere. C’eft

dans le fécond Village que fe fait le principal Commerce. Les maifons y

reffemblent à celles du Cap-Mefurado. Vis-à-vis le fécond étang , la Ri-

viere fait un coude, & coule du Sud au Nord. Sa largeur julqu’à la Ville

(xo) Bofman
, p. 480. (13) Des Marchais

, p. 14J.

(11) Vaillauh
, p. 80. (14) Phillips

, p. 195.

(11) Des Marchais
,

ibid. p. 150. & fui- (1 $) Bofman
, p. 480.

Vantes.
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royale eft d’environ une lieue, 6c l’on n’y trouve pas moins de cinq brades-

d’eau (i 6).

Barbot
,
qui rendit , en 1687, une vifite au Roi du Pays , le nomme

Barfaw , ou Peter. Il dit que fa Vilie eft fur le bord d’un Ruifteau ,
à.

trois milles d’une grande Riviere où le Ruifteau va fe perdre
;
qu’elle

contient environ trente cabanes de terre , entourées d’un mur de la meme
matière

,
qui 11’a pas plus de cinq pieds de haut :

qu’elle eft (nuée (ur une

petite élévation , vis-à-vis l’embouchure d’un autre Ruifteau qui le joint à

celui dont elle eft arrofée. Le Pays aux environs eft couvert de bananiers

6c de palmiers. Chaque maifon a deux étages, 6c quelques-unes trois , fort

proprement blanchis dans l’interieur. Mais ces étages (ont li bas
,
qu’il laut y

être aliis ou couché. Au lieu de planches , le fond eft de folives rondes ,
ou de

branches de palmiers jointes de fort près; ce qui fait qu’on n’y marche pas.

fans difficulté. La voûte eft compolée des mêmes matériaux , fort ferrés auftï

,

6c couverte de grandes feuilles de bananier ou de palmier.

Dans la Salle du Conleil
,
qui eft bâtie de la même maniéré ,

l’Auteur

obferva une pièce de bois quarrée , d’environ trois pieds de diainettre ,
lut

laquelle il fut (urpris de voir en bas-relief la figure d’une femme ,
accom-

pagnée de celle d’un entant. A la vérité l’ouvrage étoit digne du Pays; mais

il reconnut du moins qu’on avoit voulu repréfenter une figure humaine.

Aux deux côtés du bloc on avoit creufé deux trous quarrés
,
qui fervoient

apparemment à placer la nourriture du Fetiche ou de l’Idole. C’étoit dans-

cette Salle 6c devant cette Image que les Nègres prononçoient leurs fer-

rnens, pour aftiirer l’exécution de leurs contrats ou de leurs promelfes.

Le Roi Peter faifoit fa réfidence ordinaire dans ce Village
,
qui n’étoit

compofé que de fes femmes 6c de fes enfans. Ce Prince étoit d’un naturei

fort doux 6c d’une figure agréable ; mais il avoit l’efprit fimple 6c le juge-

ment borné. J’eus l’occafion , dit Barbot, de le connoître parfaitement ,

parce qu’il ne me quitta prefque point pendant le tems que je paftai au Vil-

lage du Capitaine Jacob (i 7 ).

Il avoit trente femmes , dont l’Auteur ne put voir que cinq ou fix
,
qui

fervoient de cortège à la principale. Celle-ci n’étoit pas jeune ; mais l’âge

n’avoit point encore diminué les agrémens de fa figure. Ses bras , fes jam-

bes , 6c d’autres parties du corps, étoient ornés de figures, imprimées dans,

la chair avec un fer chaud
,
qui paroiflbient à peu de diftance autant de

bas-reliefs. Ses compagnes avoient les mêmes ornemens ; 6c rien n’eft re-

gardé dans le Pays avec tant d’admiration. Les fils 6c les gendres du Roi

portent, comme leur pere , un grand bonnet d’olier. C’eft la feule parure

qui les diftingue du commun des Nègres, 6c qui toit propre au fang royal.

Dans tout le refte , 6c pour le travail même , on n’apperçoit aucune diffé-

rence entr’eux 6c les Efclaves. Lorfque l’Auteur avoit un voyage à faire

par eau , il étoit accompagné de plulieurs de ces Princes ,
qui condui (oient

fon Canot à la rame (18).

Des Marchais dit que le Village , ou la Ville du Roi , eft à trois lieues

(ié) L’Auteur appelle cette Ville royale Sef- entrant dans la Riviere.

thos ou Sefteio. ( 1 8) Barbot
,
p. 13 Q.

(17) C'eft le Village qui eft à gauche en.
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de la pointe Oueft , de à cinq de l'embouchure de la Riviere
;
que le terrain

entre cette Ville & la mer eft uni , & très-fertile, quoiqu’il lui arrive fou-
vent detre inondé. On y feme du riz, qui croît merveilleufement (19).

Suivant Snock, la Ville royale, en 1702 , contenoit trente maiîons. Le
Roi

,
qui étoit un Vieillard à cheveux gris, lui déclara que les Habitans

defcendoient de lui ; ce qui bleflfoit d’autant moins la vraifemblance
,
qu’ils

«toient en petit nombre. Tous les Rois de cetre Côte étant dans l’ufage

de prendre un nom Européen
, il portoit celui de Peter, qui lui venoit fans

doute de quelque Capitaine Elollandois. Il étoit d’une figure gracieufe ,

d’un naturel doux de obligeant. Ses Sujets le relfentoient de la civilité de
leur Maître , de ne manquoienr d’induftrie , ni pour le travail , ni pour le

Commerce (20). Quoique l’autorité de ce Prince foit abfolue , fes puni-

tions vont rarement à la mort
,
parce qu’il trouve plus de profit à vendre les

criminels pour l’efclavage (21).

Des Marchais dit que les Nègres font ici fort civils (22), de que pour
un verre d’eau-de-vie il n’y a point de fervices qu’ils ne foient prêts à ren-

dre aux Etrangers. Il ajoute qu’ils font d’une haute taille , bien laits ,

robuftes
3
qu’ils ont l’air martial

3
que leur courage répond à leur air, de

qu’ils font quelquefois des incurhons dans les contrées voifines pour en-

lever des EIclaves. Audi ne voient-ils guéres de Marchands Nègres qui s’ex-

pofent à négocier dans leur Pays 3 de cette défiance, qui eft répandue par-

mi leurs voiims, les prive du commerce de l’or, qu’ils pourroient partager

avec eux.

La plupart des Nègres de Seftos n’ont pas d’autre exercice que la pêche.

Chaque jour , au matin , on voit fortir de la Riviere une petite flotte de

Canots
,
qui le dilperfent au long de la Côte. Leur pêche fe fait à la ligne,

de jamais ils ne reviennent fans être chargés. Le Roi leve certains droits

fur ce qu’ils rapportent (23). Snock aflfure que malgré leur courage natu-

rel , ils vivent en paix avec leurs voifins. Pendant le léjour qu’il fit parmi,

eux , il n’entendit point parler de guerre 3 à l’exception de quelques efear-

mouches avec une Nation plus éloignée dans les terres
,
qui avoir furpris

de brûlé un de leurs Villages. Ils la repouflerent vigoureulement , de lui

firent quantité de prifonniers
,
qu’ils vendirent aux Marchands de l’Europe.

Snock obferve encore, que les animaux de les habits des Nègres de Seftos,

( Des Marchais ajoute, leur Religion) (24) lont les mêmes qu’aux Caps

Monte de Mefutado.

Suivant le récit du Chevalier des Marchais, ils ne fe couvrent jamais la

tête , de fupportent fans peine les plus fortes pluies & les plus excefiives

chaleurs. Leur nudité furpalïe beaucoup celle des autres Habitans de la

même Côte. Hommes & femmes, à peine ont-ils un léger haillon lur le

devant du corps. Ils nourriflent quantité de beftiaux, de de la volaille de

toute efpece 3 moins cependant pour leur ufage
,
que pour l’entretien du

Commerce avec les Vailfeaux qui fréquentent leur Riviere. Leur nourri-

(19) Des Marchais
, Vol. I. p. 1 37. qu’ils font barbares.

(10) Bofman
, p. 480. (23) Des Marchais

,
ibid. p. 138.

(11) Des Marchais
,
Vol. I. p. 1 38. (24) Bofman , p. 48 1.

(2 i
)

Il dit dans un autre endroit ( p. IJJ.)

H h h h ij
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ture confifle prefqu’uniquement dans leurs légumes , leurs fruits 8c leur

poiffon (25).

Ils onc emprunté des François l’ufage de porter des noms chrétiens
,

tels

que Pierre, Paul, Jean, André, 8c ceux de plufieurs autres Saints, aux-

quels les Chefs 8c les Seigneurs de la Nation joignent le ritre de Capi-

taine. Si quelqu’Européen gagne leur affeétion par les carelTes ou par fes

vices , ils lui demandent la permiilion de donner fon nom à leurs enfans.

Il s’en trouve même
,
qui depuis plus d’un lîccle ont des furnoms François

héréditaires dans leurs familles (2 6).

La maniéré de faluer varie peu fur toute la Côte. Ils prennent dans leurs

mains le pouce 8c le doigt de ceux à qui ils veulent rendre cet honneur ;

8c les mettant dans une certaine fituation , ils les font craquer allez fort ,

en criant Aquio
, qui eft l’équivalent de. Votre ferviteur (27).

Ils apportent peu de formalités à la cérémonie du mariage. Ceux qui

font en état d’acheter une femme s’adrefient aux parens , après s’être ac-

cordés avec elle , 8c conviennent facilement des conditions. On leur livre

la femme , aufli-tôt qu’ils en ont payé le prix. Le mari , après avoir bû quel-

ques bouteilles d’eau-de-vie avec fes nouveaux alliés, conduit fon époufe

dans la Cabane qu’il lui delline. Là, elle eft reçue par les autres femmes,
qui l’aident à préparer le feftin nuptial. Elle pâlie la nuit fuivante avec fon

mari -, 8c le lendemain , elle fe rend au lieu du travail avec fes compagnes

,

8c commence les mêmes exercices, fuivant la faifon (28).

Celle des femmes qui donne à fon mari le premier enfant, eft regardée

comme la favorite 8c comme la maîtrelTe de la famille. Mais cet honneur
lui coûte bien cher ; car elle eft obligée de fuivre le fort du mari com-
mun , 8c de fe faire enterrer vive dans le même tombeau. L’Auteur fut té-

moin. (19) de cette cérémonie. Le Capitaine, ou le Chef du Village étant

mort d’un excès d’eau-de-vie , les cris de toutes fes femmes fe firent enten-

dre auffi-tôt dans toute l’étendue de l’Habitation. Toutes les autres femmes
fe rendirent auprès d’elles, 8c fe mirent à crier auili comme des furieufes.

La favorite fe diftinguoit par la violence de les gémiffemens. Mais ce n’étoit

pas fans raifon. Comme il s’en trouve quelquefois , dans les mêmes circonf-

tances
,
qui prennent fagement le parti de la fuite , les autres femmes, fous

prétexte de la confoler , l’obferverent de fi près
,
qu’elle fe trouva forcée

de fe foumettre à l’ufage. Les parens de fon mari vinrent lui faire des com-
plimens de condoléance, 8c lui dire le dernier adieu. Le Marbut examina
le corps , 8c déclara qu’il étoit mort naturellement. Enfuite l’ayant lavé 8c

foigneufement elfuyé , avec le fecours de quelques autres Prêtres, il l’oi-

gnit d’une compofition grade depuis la tête jufques aux pieds. Dans cet

état , il l’étendit au milieu de La maifon fur une natte.

Les femmes fe placeront autour du cadavre 8c la favorite fe mit de
bonne grâce à la tête , comme au pofte d’honneur. D’autres femmes firent

un fécond cercle autour des premières. Elles fembloient avoir entrepris

toutes enfemble de fe furpaffer l’une l’autre, par la force de leurs cris , 8c

(25) Des Marchais
,
ibid. p. 15 0. (28) Des Marchais , ulifup. p. 144.

(2 6) Ibid. p. 14^. (^9) Ibid. g. ijp.&fuiv.
(27) Yillault

, p. 8j„
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par îa violence avec laquelle chacune arrachoit fes propres cheveux , 8c fe —

-

déchiroit le vilage. Quelquefois elles interrompaient cette afFreufe fcene ,
^°2

gJÈtté
pour garder un moment le filence. D’autres récitoient alors les vertus & les

L

belles actions du Mort •, après quoi les cris 8c les contorfions reççmmen-
çoient encore plus furieufemeût. Cette infernale mufique dura l’efpace de
deux heures. Enfin, deux Nègres fort robuftes entrèrent dans la maifon ,

prirent le corps fans prononcer un feul mot , le lièrent fur une civiere de
branches d’arbres-, 8c l’ayant chargé lur leurs épaules, ils le portèrent par
toute îa Ville, en courant de toutes leurs forces, 8c contrefaifant les défef*

perés ou lesyvrognes, avec des geltes 8c des mouvemens fi ridicules, qu’ils

ne peuvent être comparés qu’à ceux des femmes
,
qui Envoient cette folle

8c comique procelïîon. Le bruit étoit fi étrange , dans tout le Village, qu’il

n’auroit pas permis d’entendre le tonnerre. Après une marche, qui dura
près d’une heure, le corps fut détaché de la civiere , & dépofé au lieu de la

fépulture. Alors les cris 8c les extravagances des femmes recommencèrent
avec une nouvelle violence.

Pendant que ce bruit continuait , le Marbut ht une folle allez grander

pour contenir deux corps. Il tua enfuite une chèvre , 8c l’écorcha. Les in-

teftins fervirent à taire un ragoût, dont il mangea, avec pkifieurs des allif-

tans. Il en fit manger aulli à la Favorite
,
qui ne marqua pas beaucoup de

goût pour le dernier aliment de fa vie. Cependant elle en avalla quelques

morceaux
j
8c pendant ce repas, la chair de l’animal fut coupée en petites

pièces
,

pilée , 8c diftribuée à l’Alîemblée. Les lamentations fe renouvelle-

renr. Enfin, lorlque le Marbut eut jugé qu’il étoit tems de finir la céré- Mort cruelle&
monie , il prit la favorite par les deux bras , 8c la mit entre les mains de la Favotlte -

deux grands Nègres
,
qui la faifirent rudement , 8c lui lièrent le mains

par derrière. Dans cet état, ils la couchèrent fur le dos 3 ils lui mirent

une pièce de bois fur la poitrine , 8c montant deffiis, les mains appuyées

fur les épaules l’un de l’autre , ils la foulèrent aux pieds 8c l’écraferent bien-

tôt. Enfuite ils la jetterent à demi-morte dans la folle , avec les relies de la

chèvre. Ils jetterent fur elle le corps de fon mari , 8c remplirent la folle

de terre 8c de pierres. Les cris celferent auffi-tôr.- Un profond filence régna

dans l’AlTemblée , 8c chacun le retira aulli tranquillement que s’il n’étoit rien

arrivé d’extraordinaire ( 30 ).

La Langue du Pays de SeflosQi) eft la plus difficile de toute la Côte ; Langue Je Sei-.c»*

ce qui réduit les Européens à la néceffité d’y faire le Commerce par lignes.

Les Nègres excellent dans cet art. Ils ont confervé néanmoins quantité de
mots François

,
qui leur ont été tranfmis par leurs ancêtres , mais aulli défigurés

qu’on peut fe l’imaginer. Ils ont apris auffi des François l’art de tremper ie fer

8c l’acier , ou plutôt ils l’ont à une perfection dont les Européens n’approchent

point. Les Marchands de l’Europe
,
qui trafiquent lur cette Côte , ne man-

quent jamais de faire donner leur trempe aux cifeaux dont on le fert pour

couper les barres de fer
( 3

1

).

Ce font les Portugais qui ont chalTé la Nation Françoife de tous les Eta-

Do) Des Marchais
,
page 139 . & fui- & qu’ils parlent généralement du nez Si fore

vantes. vite.

( 3

1

) Barbot dit que leur diale&e eft Onal/e , ( 3

1

) Barbot
,
p. 1 49-

H h h h iij
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bliflemens qu’elle avoir dans cetre contrée. Ils y ont exercé long-rems leur

tyrannie fur les Habitans. Mais les avantages qu’ils tiroient d’un riche com-
merce ayant excité, en 1664 , la jalouhe des Anglois 8c des Hollandois

,

leur puiffance commença bien-tôt à décliner. Infenfiblement , ils y ont perdu
leurs Poffeftions 8c leurs Forts , 8c s’étant vus forcés de fe retirer dans les

terres , ils ont pris le parti
,
pour s’y maintenir , de s’allier par des maria-

ges avec les Naturels du Pays. De-là eft (ortie cette race de Portugais noirs

ou Mulâtres qu’on rencontre fur toute la Côte. Par politique ou par affec-

tation , les Portugais de l’Europe les reconnoiffent pour leurs compatriotes,

leur donnent le titre de Fidalgos ou de Gentilshommes , leur accordent

l’Ordre de Chrljî , les admettent aux Ordres facrés, 8c leur confient le Gou-
vernement de leurs Forts en Afrique.

Ces Portugais Afriquains fe font rendus fort puiflans dans plufieurs Can-
tons éloignés de la mer. Leur couleur 8c leurs alliances avec les Nègres
leur fait obtenir de tous côtés la liberté du Commerce. Us ont pénétré fort

lom
,
par le Nord des Royaumes de Gago 8c de Bénin. Ceux qui font éta-

blis fur les Rivières de Sierra-Leona , de Junco, de Seftos 8c de Sanguin ,

portent leur Commerce jufqu’à la Gambra , la Kafamanfa, Rio S. Domin-
go 8c Rio Grande. Un de leurs plus riches Négocians, qui faifoit fa ré-

lidence à cent lieues de la mer , fur les bords de la Riviere de Sierra-Leona ,

entreprenoittous les ans, avec les Mandingos , un long voyage au-delà d’une

Riviere confidérable
,
qu’il prenoit pour la Gambra. Il eft certain que tous

ces avantages
,

joint à la confidération que les Nègres ont pour eux, les

mettroient en état de faire un commerce d’immenfe étendue , s’ils rece-

voient plus régulièrement des marchandifes de l’Europe , 8c s’ils travailloient

plus pour eux-mêmes que pour les autres Nations ( 33 ).

Les Vaifleaux qui viennent pour la traite des Efclaves, touchent à Seftos

pour y prendre du riz. Il leur revient dans les échanges à deux fchellings

le quintal. Nos Marchands portent à la Salle du Palavcr

,

ou du Confeil

,

leurs chaudrons de cuivre, leurs baflins, leur poudre 8c leur plomb, leurs

vieux coffres , 8cc. 8c reçoivent pour ces marchandifes, du riz, des chèvres

8c de la volaille. Deux ou trois pipes , une charge de poudre , 8c d’autres

bagatelles , leur procurent une excellente poule. Un baftin de deux livres

eft payé par une chèvre. Atkins obtint deux chèvres pour un vieux coffre ,

qui, étant armé d’une ferrure, paffa pour une rareté dans le Pays, 8c fut

yifîté avec admiration par tous les Nègres d’alentour ( 34).

Le Canton de Seftos produit une fi grande abondance de riz, que le plus

gros Bâtiment peut en faire promptement fa cargaifon , à deux liards la

livre. Mais il n’eft pas fi blanc ni fi doux que
( 35 )

celui de Milan 8c de

Verone. Les Habitans les plus diftingués en font un commerce continuel ,

auquel ils joignent celui du poivre de Guinée & des dents d’éléphans, quoi-

que la derniere de ces trois marchandifes foit aftez rare. Elle eft néanmoins

d’une fort bonne qualité : mais le prix n’en eft pas réglé
,
parce qu’il n’y a

point de Comptoir fixe dans le Pays. Le poivre eft à fi bon marché
,
que

cinquante livres ne reviennent qu’à cinq fols en marchandifes. Le même

(33) Ibid. p. 14 6. Si fuiv. (34) Atkins
,

p. 61. (3;) Barbot
,

p. 131»
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Auteur ajoute, qu’à l’arrivée d’un Vaiifeau de l’Europe, les Nègres s’em-
prelEent de venir à bord. Si c’eft un Vaiifeau François, ils font éclater (3 6)

leur joie par des témoignages extraordinaires. Villault prétend qu’ayant

confervé un fond d’attachement pour la Nation Françoife
, ils n’ont jamais

voulu fouffrir que les Hollandois ni les Portugais formafTent des Etablif-

femens dans leur Pays. Des Marchais nous apprend (37) que les Anglois
n’ont pas lailfé d’y établir un Comptoir , donc les ruines fubfiftenc en-

core
( 3 8).

On avertit les Européens
,
qui relâchent à Seftos pour faire leur provi-

fîon d’eau 8e de bois , d’éviter î’intemperance dans l’ufage des fruits 8e de

l’eau des fources vives. Ces deux excès ,
joint à la fatigue du travail , & au

mauvais air qui s’exhale fans ceffe d’un fond marécageux , ruinent en peu
de tems les meilleures conftitutions. On commence par fentir de violens

maux de tête , accompagnés de vomiffemens 8e de douleurs dans les os
,
qui

tournent en fièvres violentes, avec de fréquens délires, 8e qui deviennent

mortelles en peu de jours (39).

§. V I.

Supplément Jur le Pays & les Ufages de Se/los , tiré de Barbot.

LE Voyageur dont on emprunte ce Supplément, étoit à Seflos en 16S0.

Il nous apprend que les terres de cette contrée s’étendent l’efpace d’en-

viron trente-cinq lieues au long de la Côte , depuis la Riviere de S. Jean

ou de BarJay , jufqu’à Kro ; Oc beaucoup plus loin au Nord, s'il faut s’en

rapporter au témoignage de plufieurs Officiers du Roi.

Dans un Bois, éloigné d’un mille de la Ville royale , Barbot 8e fes com-
pagnons tuerent un oifeau de la grolfeur d’un coq-d’Inde , & dont le cri

eft fort aigu. Sa chair eft douce, potelée, d’un goût auffi agréable que
celle du faifan. Le tems le plus favorable pour la chafie de cet oileau , eft

le foir, lorfqu’il cherche à le placer pour ia nuit. Il fe perche fur un arbre

particulier, où certains petits oifeaux font leur nid en grand nombre, à

l’extrémité des branches. Leur grolfeur ne furpalfe pas celle du moineau -,

mais ils ont le plumage fort agréable. Près du Village , eu de la Ville du
Capitaine Jacob , l’Auteur en vit fur un feul arbre plus de mille nids. Le

plus habile de tous les artifans n’égaleroit pas l'adrelfe de ces petits ani-

maux dans le mélange 8e l’entrelalfemeut des joncs 8e des petites branches

dont ces nids font compofés , 8e ne joindroit pas fi bien la délicatelfe à la

folidité- Ils y lailfent un petit trou pour entrer 8e pour fortir.

Les Flirondelles font ici fort petites. Elles ont la tête plate 8e le bec ex-

trêmement petit.

On voit ici des chiens , comme dans toutes les parties de la Guinée ,

mais en petit nombre, parce que les Nègres trouvent leur chair excellente

& qu’ils en mangent beaucoup. Ils ont peu de porcs. Leurs moutons font

fort difterens de ceux de l'Europe. Outre qu’ils n’ont pas la même grof-

(36) Bofman
, p. 48. (38) Villault

, p. 86.

(J7) Des Marchais, p. 13;. (39) Barbot
,
p. 135.
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feur , la Nature leur a donné , au lieu de laine ( i

) , du poil comme atîx

chèvres, avec une lorte de crinière comme aux lions. Leur chair eft un ali-

ment médiocre. Cependant ils ne le vendent pas moins d’une barre de
fer

(
z ).

Les Nègres de Seftos font circoncis, fans quils purifient en donner d’autre

railon qu’un ancien ufage
,
qu’ils ont reçu de leurs ancêtres. Les Médecins

du Pays font les Prêtres. Ils connoilfent fort bien la vertu des herbes 8c

des plantes
( $ ). Les femmes ont une maniéré fort extraordinaire de don-

ner les clyfteres , avec des tuyaux de canne
,
par lefquelles elles foufflent la

compoftion hors de leur bouche. L’Auteur en fit l’experience.

Il vit, dans cette contrée , deux hommes fort finguliers. L’un, qui étoit

grand & robufte , avoit le fond de la peau de la blancheur du lait, mais

entremêlé de petites taches noires
,
qui lui donnoient l’apparence d’un ry-

gre. L’autre , au contraire , avoit le fond noir , avec de petites taches blan-

ches. Mais ce qui rendoit celui-ci beaucoup plus curieux , c’eft qu’il avoit

pâlie la plus grande partie de fa vie dans la même place , fans autre occu-

pation que de fumer continuellement du tabac. Il avoit le fcrotum d’une

monftrueufe groffeur , 8c cette incommodité n’avoit fait qu’augmenter de-

puis fa naiffance. L’Auteur foupçonna ces deux hommes d’être attaqués de
la lèpre , avec d’autant plus de fondement

,
que ce mal eft affez commun

dans le Pays. Mais il reconnut fon erreur, après avoir remarqué qu’on s’ap-

prochoit d’eux familièrement
,
quoique les Nègres évitent la communication

des lépreux.

Aux funérailles d’un Nègre de diftinéfion , tous les Habitans du Village

s’affemblent autour de la maifon , en courant d’un air furieux , & pouffant

des cris qui ne font pas plus mefurés. Les femmes font aflifes autour du

corps, tenant à la main quelques feuilles de bananier pour le garantir du

foleil
,
quoiqu’il foit couvert d’une pièce d’étoffe. Le jour de l’enterrement,

toute l’Alfemblée redouble les cris , fur-tout au moment que le corps eft

renfermé dans fon cercueil
,
qui ne confifte ordinairement que dans quel-

ques branches entrelaffées. On y met aulîi le cimeterre , la javeline , les

colliers 8c tous les habits du Mort. Lorfque le cercueil eft dans la foffe , on

force deux Enclaves , un de chaque fexe , de manger un peu de riz
,
qu’on

a préparé pour cette cérémonie
;
quoique le fort qui les attend ne leur laiffe

de goût pour aucune nourriture. On les met enfuite ,
chacun de leur côté

,

debout dans la foffe
,
qui eft toujours fort grande , 8c fi profonde

,
qu’on

ne leur voit plus que la tête. On prie le corps, avec des cris 8c des hur-

iemens redoublés , d’accepter cette offrande ,
8c les Etclaves étant afTommé?

aufïi-tôt > on les place aux deux côtés du cercueil , avec quatre chevaux ,

qui font tués aulîi fur le champ , avec quelques pots de riz 8c de vin de

palmier , avec des bananes & d’autres efpeces de fruits & de plantes. O11

recommence enfuite à prier le Mort d’ufer librement de ces provifions , s’il

eft preffé de foif ou de faim dans fon voyage. L’opinion des Nègres eft que

la mort n’eft qu’un paffage
,
qui les conduit dans un Pays éloigné , où ils

doivent jouir de toutes fortes de plaifirs. Pendant cette lugubre exécution

,

(1) Voyez les Figures. (i) Barbot, p. iji. (3) Le même
,

p. 133.

les
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les cris ne ceffent pas dans l’Afïemblée. Mais à peine eft-elle finie, qu’on
ne penfe qu’à la joie. On retourne gaiement à la maifon du Mort

,
pour

y boire & manger, Toit aux dépens de la famille , l'on à ceux des convi-

ves, fi le Mort n’a pas lailîe dequoi fournir aux frais de la fête. Lorfqu’un
Etranger le préfente dans ces circonftances , il ne peut fe difpenfer de faire

à l’Afîemblée quelque gratification
, en liqueurs ou en alimens

,
qui fur-

pafie toujours la valeur du fomptueux feftin des Nègres. C’eif l’ufage, ici

comme à Quoja , d’enterrer les Habitans au lieu de leur naiflance , à quel-

que diftance qu’ils foient morts.

Les Nègres de Selfos font des Idolâtres , ignorans & groffiers. Un jour,

que l’Auteur étoit à prendre l’ait vers la pointe Sud de la Riviere , à cin-

quante pas du Village , il trouva , dans une petite Cabane couverte de feuil-

les , un Figure imparfaite & grofiiere
,
qui repréfentoit un corps humain.

Elle étoit compofée de terre noirâtre , de la hauteur d’environ deux pieds »

& de la grolfeut ordinaire de la cuifte. Barbot apprit que c’étoit le Fétiche

du Village , & que tous les jours, au foir , les Habitans & le Roi même *

après s’être lavés dans la Riviere , alloient fe mettre quelques momens à

genoux ou fe profterner devant cette Figure. A quelque diftance de la

même Cabane, on apperçoit certains rochers, auxquels ils rendent atifli un
culte religieux , &c qu’ils regardent apparemment comme leur Fétiche de
Mer.
Un autre jour

,
que l’Auteur fe promenoit au long de la Riviere , il vit

arriver , des lieux voifins, quantité de Nègres dans une parure fort étrange.

Ils avoient le vifage barbouillé de fang , & poudré de farine de riz. Le

motif de leur voyage étoit de s’aftembler pour un facrifice public
,
qu’ils

•nomment Sandï-Leté , c’eft-à-dire , la Poule de l'alliance. Cette fête fe cé-

lébroit pour la culture des terres
,
qui devoir commencer le jour fuivant.

Elle fut accompagnée dedanfes& de chants devant l’Idole. Mais on atten-

dit
,
pour commencer la cérémonie , que l’Auteur fût retourné à bord

,
par-

ce que la préfence d’un Etranger feroit regardée comme une profanation.

Deux jours après , Barbot remarqua qu’ils avoient coupé , à trois pieds de

la terre , un fort bel oranger. Des deux cotés du tronc , ils avoient planté

deux pieux
,
qui étoient joints au fommet ( 4 )

par une autre pièce tranf-

verfale , au-delfus duquel s’élevoit un quatrième pieu, furmonté d’une pe-

tite baguette. Une poule égorgée, qui étoit fupendue par les pieds à cette

baguette, defeendoit vers le tronc de l’oranger, fur lequel fon fang tom-

boit goûte à goûte au long du bec , dans l’endroit de l’arbre qui avoit été

coupé. Elle étoit entourée de branches de palmiers & de feuilles de bana-

nier, qui remplilïoient l’efpace entre les pieux, avec de petites ouvertures

néanmoins, qui fembloient ménagées exprès pour laiffer du jour au travers.

On apprit à l’Auteur
,
que le tronc d’oranger étoit le Fétiche , & que le fang

de la poule lui étoit offert pour nourriture ( 5 ).

CÔTE DE Ma-
X. A GUETTE.
Feftiu qui I uic

l'eiueueme»t..
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Antre témoîens»
ge d'idolâtrie.

\ ( 4 ) Voyez la Figuie. ( 5 )
Barbot

,
p. 1 5 1. & fuiv.
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Etendue & qui.

iités de cette Cô
le.

f'stit Seftos.

Baxos-Sumo,

Sanguin.

£iS

Côte de Malaguette 3 ou du Poivre , proprement dite »

A parler proprement , la Côte de Malaguette ( i
)
ne s’étend que de-

puis Rio Seftos jufqu’à Grova , un peu au-delà du Cap das Palmas ;

c’eft-à-dire , l’efpace d’environ cinquante-cinq lieues. Elle eft généralement

baffe 8c plate. Le terroir en eft humide
,

gras , couvert de forêts , & fort

bien arrofé par quantité de Rivières ou de ruifteaux ,
à l’embouchure def-

quels on trouve des Villages qui portent les mêmes noms. Les principaux

8c les plus fréquentés, font le petit Sejlos ou Sejlre , ou Sanguin, Bctioiia

ou Battaway , Seno , Sejiro ou Sefira-Kro , Kro-Setra , Wappo , Boto ou
Bado , le Grand-Scjlre. , le Pait-Sdjlrc , Goyana ou Goyava , Garaway ou
Grova.

Le Petit-Seftre eft à quatre lieues de la Riviere
(
z

)
au Sud-Eft. Dans

l’intervalle , on trouve un rocher long 8c montagneux , fur lequel la Na-
ture a placé un fort grand arbre. Il eft fuivi de cinq autres rochers , au Sud ,

& précédé d’un feul du côté du Nord. Les Nègres de cet efpace font livrés

à la pêche , 8c n’offrent prefque rien pour le Commerce. Deux lieues plus

loin , à l’Eft , on rencontre la pointe de Baxos-Suino , qui s’avance dans

la mer •> 8c près d’elle un grand roc, dont le fommet paroît blanc, avec la

ligure d’une voile
,
qu’on découvre -, dans le beau tems, de la rade de Seftos.

Un peu au-deffous du roc eft le Village de Sanguin
( 3 ) , à l’embouchure

d’une Riviere du même nom
,
qui fe décharge dans la mer au Sud-Sud-Eft,

& qui reçoit des Vailfeaux pendant l’efpace de douze lieues
,
quoique fon em-

bouchure l'oit fort étroite ( 4 ) , & bordée de grands arbres. Le Village ( 5 )

contient environ cent maifons. Autrefois les Anglois y avoient un Etablif-

fement; mais le mauvais naturel des Habitans les a forcés de l’abandonner,.

Le Roi du Pays eft tributaire de celui de Seftos. Il eft ordinairement vêtu

d’une robbe bleue, à la Morefque , 8c prend plaifir à vifiter fouvent les

Vailfeaux qui font dans la rade. Les Portugais 8c les Hollandois faifoient

ici le commerce de l’yvoire & du poivre •, mais , dans ces derniers tems , la

multitude de Vailfeaux qui font venus fur la Côte a fait tellement haulfer

le prix des marchandiles du Pays
,
que les profits fe réduifent prefqu’à rien.

L’Auteur ajoute qu’on le relfent du même mal fur toutes les Côtes de la

Guinée. Dans les occalions prellantès , Sanguin eft un lieu commode pour

l’eau , le bois 8c les provifîons.

/
( 1 ) Les gens de mer

,
corrompant tous

les noms
,
difent indifféremment Malaguet-

te , Maniguetre
, & Malagate. On a déjà

remarqué que c’eft le nom que les François

ont donné au poivre du Pays.

( i )
Barbot confond ce lieu avec le petit

Paris
,
qui eft beaucoup plus au Sud-Eft.

( 3 ) Des Marchais dit qu’il y a douze lieues

d’ici à Rio Seftos ( Vol. I. p. 1 43. ; & Snock

,

qu’on diftingue aifément Sanguin à plulieurs

grands arbres qui fe préfentent à 1 Eft.

( 4 )
Des Marchais dit quelle eft naviga-

ble l’efpace de douze ou quinze lieues ; que

l’embouchure a cinq eu fix cens pas de large
,

S: que fa latitude eft de cinq degrés douze mi-

nutes du Nord
,
Vol. I. p. 1 48.

( y ) Près du rivage
,
dit Des Marchais

,
eft

un affez grand Village
,
fitué entre de grands

arbres. Ibid. p. 14?.
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Buffet , Bofo

,

ou Bofou , eft un Village , éloigné de Sanguin d’une lieue

3c demie à l’Eft. On y trouve quelques dents d’éléphans
3 mais le poivre y

eft en abondance. On reconnoît aifément ce lieu à fa pointe de fable, qui

eft
( 6 ) environnée de rocs. Quelques Nègres du Canton parlent la Langue

Portuçaife ou la Lineua Franca.

Sittrna , ou Setres

,

n’eft qu a deux lieues de l’Eft de Batfa. Sa pointe ,

qui ell: à l’Eft, préfente aufli des rocs à quelque diftance en mer. Le com-
merce de l’yvoire 8c du poivre s’y fait avec allez d’avantage. Fort près , à

l’Eft, eft le Village deTafte ou Dalle. On rencontre en fuite Bottoua ou Bat-

taway , à la diftance d’une lieue & demie. Cette Ville fe reconnoît faci-

lement , à deux grands rochers , dont l’un fe préfente en mer à la diftance

d’environ deux milles , à l’Oueft , 8c fe nomme Cabo de Sino ; l’autre eft

éloigné de la Ville d’environ quatre milles, à l’Eft. On diftingue encore ce

lieu à pluiîeurs grandes collines, qui font derrière la Ville. La maîaguette

y eft en abondance ; 3c le goût des Nègres, dans les échanges, eft pour les

perpetuanes , les chaudrons de cuivre ,'les barres de fer & les annabaiïès. Ils ie

rendent volontiers à bord pour le Commerce ; mais la plupart font des voleurs

fort adroits
,
qui doivent être fans cefte obfervés (7 ), 8c qui fe difpenfent

même
,
quand ils le peuvent , de payer ce qu’ils achètent.

Le Village de Sino eft au Sud-Eli de Bottoua , à une lieue 8c demie de

diftance, 8c fe reconnoît au grand rocher qui termine une pointe de fable

alfez avancée dans la mer. Derrière cette pointe , on découvre une belle 8c

grande Riviere
,
qui vient de fort loin dans les terres , 8c qui n’eft point

inferieure à celle de Seftos
(
8 ).

Le Village de Souverabo , ou de Sabrebou

,

eft à une lieue de Sino , au

Sud-Eft. Celui de Se(lre-Kro
,
ou Krou

( 9 ) , à cinq lieues de Sabrebou, eft

agréable 8c fpacieux. O 11 le reconnoît à fon Cap , formé par trois collines

8c planté d’arbres
,
qui parodient , de la mer, comme autant de mâts. Ce

Cap , ou cette Pointe , eft environnée de rochers, dont quelques-uns s’avan-

cent un peu dans la mer. On a
,
pour autre marque , deux rochers fur le

rivage , à deux milles l’un de l’autre. La terre eft balfe 8c plate. Dans un

befoin preiïant , on peut trouver de l’eau dans un enfoncement du rivage»

qui fe prélente comme une petite Baye , mais fans aucun abri.

Wappo eft à cinq lieues de Seftre-Krou , fitué fur une petite Riviere. Il

eft reconnu par une rangée de vingt ou trente arbres
,
qui parodient fur

un terrain haut , long 8c uni , à peu de diftance du rivage , avec cinq pal-

miftes à l’extrémité. Il eft remarquable aufti par une Ille plate , ou plutôt

un rocher
,

qui eft fort près de la Côte , 8c qui eft environné de plufieurs

autres petits rocs. Les dents d’éléphans lont fort grolfes dans le Village qui

eft au-dedans la Riviere , aulli-bien qu’à Borua 8c à Seftre-Krou. Le Pays

abonde en maîaguette, & les Nègres l’apportent fur les Vailfeaux dans de

grands paniers
(
*

) ,
qui ont la forme d’un pain de fucre.

Drova-Drue

,

ou Drou
, 8c Nifto , font deux autres Villages entre Wappo

êc le Grand-Seftre. Ils produifent une grofte quantité de maîaguette , à li

( 6 ) Snock & Bofman donnent les mêmes
marques.

{ 7 ) Bofman
, p. 485 . Sc Barbot

,
p. 136 .

( 8 )
Bofman

,
ibid.

(9 )
Bofman

, p. 136. & fuiv

( * ) Le même
, p. 486.

X i i i ij
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bon marché

,
que pour une barre de fer Barbot en acheta trois cens cin-

quante livres. Les Nègres, aux environs de Wappo 8c dans les Cantons voi-

hns , font plus doux 8c plus traitables que du côte de l’Oueft , mais fort im-
portuns à demander leurs dafehis , cleft-à-dire , des préfens , avant que de

commencer le Commerce. Leur langage eft inintelligible. La mer, au long

de toutes ces. Côtes, fournit une grande variété de poiffon
,
qui eft à peu;

près le même que fur la Côte d’Or.

Depuis Wappo jufqu’au Grand-Seftre , le rivage s’étend au Sud-Eft quart

de Sud. La fécondé de ces deux Places
,
qu’on appelle aullî Sejlre - Paris ,

eft un grand Village fur la Riviere nommée Rio das Efcravos. il eft à deuxO
*

O
lieues & demie de Drova , au Sud-Eft. Ses marques lont un rocher au

Nord-Oueft, & un enfoncement dans la Côte ,
au-deffus duquel font trois,

pahuiftes dans les terres. Les Hollandois appellent ce lieu Balletjes-Beck P

du nom d’un Marchand Nègre, qui y exerçoit autrefois le Commerce. Les

Habitans ne s’approchent point d’un Vaiffeau dans leurs Canots , fans crier

de toutes leurs forces , avec un refte de prononciation Normande : » Ma-
s> laguette tout plein , Malaguette tout plein

} tout plein, tout plein -, tanta,

terre de Malaguette. Ils reconnoilfent en fuite , aux réponfes des Matelots , ù le.

Bâtiment eft François. Les Dieppois. donnèrent autrefois à cette Ville le nom.
de Scjîre-Paris

,
parce quelle eft une des plus grandes «Sc des plus peuplées de

cette région. Ils y avoient un EtablifTement pour le commerce du poivre «Se

de l’yvoire , deux marchandées- que le Pays produit abondamment. Le poivre

des Indes n’étoit point encore connu dans l’Europe. Mais les Portugais,

ayant enfuite conquis l’Ifle du Prince, fe répandirent fur toutes les Côtes

de Guinée 8c s’établirent fur le 9 ruines des Comptoirs François.

Le Grand-Seftre fe nommoit le Grand-Paris y comme le Petit-Seftre
,
qui

eft quelques lieues plus loin
,
portoit le nom de Petit-Paris. Barbot a placé

mal-à-propos celui-ci près de Rio Seftos. Tous ces noms , obferve Des Mar-
chais

,
qui fubfiftent encore dans l’ufage des autres Nations 8c des Négtes

mêmes, ne peuvent biffer aucun doute que les François n’aient eu d’an-

ciens Etabliffemens fur cette Côte. On a remarqué , dans le Tome précé-

dent
,

qu’ils en font remonter l’origine en 13 66 , 8c qu’ils l’attribuent aux

Marchands de Dieppe en Normandie. Ajoutez , dit le même Auteur
,
que

les Habitans du Pays confervent toujours leur ancienne afteétion pour la

Nation Françoife (xo).

On compte trois lieues 8c demie depuis le Grand-Seftre jufqu’au Village

de Goyana ou Goyava ; quatre enfuite jufqu’à Garouay -, toutes terres baffes 3

8c deux de Garouay au Cap das Palmas. Les marques de Goyava lont une

haute montagne alfez éloignée dans les terres , 8c une Riviere nommée.
Rio de S. Clernente , qui n’eft pas navigable pour les Chaloupes , 8c qui

coule intérieurement au long des Côtes- Elle a fur la rive du Sud un petit

Village, ou un Hameau, où l’eau fraîche, l’yvoire, 8c le poivre de Guinée

font en abondance.

Cabo das Palmas
,
ou le Cap Palmas, a tiré fon nom d’un grand nom-

bre de palmiers qui fe préfentent dans plufîeurs endroits , fur-tout près du

(10) Des Marchais
, Vol. I. p 149.,
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mage , de fur deux collines qui forment le Cap. Sa fituation eft exacte-

ment à quatre degrés cinquante minutes de latitude du Nord (i i).

Derrière ce Cap, la Cote forme un enfoncement, où les V aideaux trou-

vent une bonne retraite contre les vents du Sud. A la diftance d’une lieue

vers l’Elt , le rivage eft bordé par un grand rocher , à la pointe duquel on
trouve une rangée de balfes ou de petits rocs, dont la furface eft égale à

celle de l’eau. Ces écueils
,
qui ne s’avancent pas moins d’une lieue dans la

mer, ont caufé anciennement la perte de plufieurs Vaiffeaux. On rencon-

tre , deux lieues plus loin en mer, un autre banc , où le courant de la marée

eft fort impétueux , fur neuf ou dix brades d’eau.

Deux lieues à l’Eft du Cap , on trouve Grova

,

qui termine la Côte du
Poivre ou de Malaguette.

Il manqueroit quelque chofe à cette Defcription , b l’on n’y joignoit un
petit nombre d’Obfervations générales fur la nature du terroir de fur le ca-

raétere des Habùans.

Les vapeurs continuelles qui s’élèvent de tant de Rivières , au long de

la Côte, produifenr des fièvres malignes, qui ne font jamais fans danger

pour les Européens. Ce mauvais air eft fi pernicieux au Cap-Palmas
,
qu’il

le fait quelquefois fenrir à trois ou quatre lieues en mer 5 car, pour peu

que le brouillard ait d’épaiffeur , il répand jufqu’à cette diftance une puan-

teur infuportable.

En général , le Pays a beaucoup de pois , de fèves , de courges , de

limons, d’oranges , de Bacchos , de bananes , de une forte de noix dont

la coque eft fort épailfe , de qui eft véritablement un fruit délicieux. Il a

des beftiaux en abondance , des chèvres, des porcs, de la volaille, de plu-

fieurs fortes d’excellens oifeaux à très-bon marché. Le vin de palmier de les

dattes, que les Nègres aiment paiïionément
, y font de la meilleure qualité

du monde. Mais la principale richelfe de la Côte eft la malaguette ou le

poivre de Guinée , dont l’abondance empêche toujours la cherté. Suivant

Barbot (11) , les Nègres de Seftos l’appellent Wai^an^ag ; de ceux du Cap 1

dePahnas, Emaneghetta (13).

Quelques Ecrivains, tels que Lemery de Pomey (14) ,
prétendent que la

malaguette a tiré fon nom de Melega , Ville d’Afrique 3 mais ils ne nous

apprennent point comment ni d’où cette marchandée de le nom font paffés

Cot£ de Ma-
laguette.

Grova»

Obfervatîons

générales fui cet*

le Côte,

Alimens & prof

vifionsdu Pays.'

Origine attri-

buée au nom de

Malaguette.

en France.

La Plante qui porte le poivre de Guinée , devient plus ou moins forte , Defcription dé

fuivant la bonté du terroir, de s’élève ordinairement à la qualité d’arbrif-
& de

feau. Quelquefois , faute de cet avantage , elle demeure rampante , du moins

fi elle n’eft foutenue avec foin , ou fi elle ne s’attache à quelque tronc d’ar-

bre ,
qui lui fert d’appui. Alors , comme l’if, elle couvre tout le tronc. Lorf-

qu’elle rampe , les grains ,
quoique plus gros , n’ont pas la même bonté.

Au contraire
,

plus les branches s’élèvent de font expofées à l’air
,
plus le

fruit eft feede petit 3
mais il en eft plus chaud de plus picquant , avec toutes

(11') Comme Des Marchais ,
& Labat après

lui ,
fe trompent fouvent pour les latitudes

,

on ofe à peine compter ici fur cette obferva-

tion.

(il) Defcription de la Guinée
,
p. 131.

(13) De-la vient le nom de Malaguette

parmi les Enropéens.

(14) Hiftoire des drogues.

I 1 1 1 iij;
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les véritables qualités du poivre. La feuille de la malaguette eft deux (15)
fois aufii longue que large. Elle eft étroite à l’extrémité. ElLe eft douce , 8c

d’un verd agréable dans la faifon des pluies. Mais lorfque les pluies cefient

,

elle fe flétrit 8c perd fa couleur. Brilée entre les doigts , elle rend une
odeur aromatique , comme le clou-de-girofle •, 8c la pointe des branches a

le même effet. Sous la feuille , il fort de petits filamens frifés
,
par lefquels

elle s’attache au tronc des arbres ou atout ce qu’elle rencontre. On ne peut

décrire exaétemenr fes fleurs, parce quelles paroilfent dans un tems où l’on

ne fait pas de Commerce fur la Côte. Cependant il eft certain que la

Plante produit des fleurs , auxquelles les fruits fuccedent en forme de figues

angulaires , de différentes grofleurs , fuivant la qualité ou l’expofltion du
terroir. Le dehors eft une peau fine

,
qui le féche 8c devient fort caftante*

Sa couleur eft un brun foncé 8c rougeâtre. Les Nègres prétendent que cette

peau eft un poifon. La graine qu’elle renferme eft placée régulièrement , 8c

divifée par des pellicules fort minces, qui le changent en petits fils, d’un

goût aufii picquant que le gingembre. Cette graine eft ronde, mais angu-
laire -, rougeâtre avant fa maturité

;
plus foncée , à rnefure qu’elle meurit ;

8c noire enfin , lorlqu’elle a été mouillée. C’eft dans cet état qu’on l’emballe

pour le tranfport. Cependant cette humidité produit une fermentation qui

diminue beaucoup fa vertu. Pour le bien vendre , il faut quelle ait le goût

aufii picquant que le poivre de l’Inde.

Barbot reprélente le fruit prefqu’ovale , mais terminé en pointe. Sa peau ,

dit -il , eft fort mince ; verte d’abord , 8c d’un bel écarlate lorfqu’elle eft

feche -, douce 8c molle
,

parce que n’ayant point de poulpe elle n’eft pas

tendue. Dans l’interieur eft la malaguette
,
qui croît en quatre ou cinq ran-

gées , couvertes de pellicules blanches
,
qui féparent aufii chaque graine

l’une de l’autre. Ces pellicules font plus âcres 8c plus piquantes que le poivre

le plus chaud.

Avant fa maturité , continue le même Voyageur , le fruit eft rouge 8c
d’un goût affez agréable. Le meilleur a la couleur d’une chateigne. Il eft

gros
,
pefant 8c fort uni. Le noir eft le plus petit. Il prend fa couleur lorf-

qu’il eft emballé à bord (16) , car on le charge verd. La graine n’eft ni fi

grofte ni fi ronde que le poivre d’Inde. Elle a plufieurs angles (17). Les

rameaux de la Plante tirent fur le goût du girofle. Mais il y a une autre

forte de malaguette
,
qui croît comme l’herbe à grandes feuilles. Celle qu’on

acheté depuis le milieu de Novembre jufqu’au mois de Mars , doit être

vieille au moins d’une année car la nouvelle commence à boutonner au

moins de Janvier (18).

On cueille le fruit, lorfque l’extrémité des feuilles commence à noircir.

Le poivre de Guinée a quelquefois été fort recherché en France 8c dans les

autres Pays de l’Europe, fur-tout lorfque celui de l’Inde y eft cher 8c rare.

Les Marchands s’en fervent aufii pour augmenter injuftement leur profit >

en le mêlant avec le véritable poivre (1 9 )‘

(if) Barbot, ibid. (17) Les Portugais lui en donnent (îx, Si

(1 6 ) On vient de lire le contraire. Maison de là vient le nom de Rio Seflos ou Sextos.

doit juger que chaque Marchand a fa me- (18) Barbot
,
p. iji. & Bofman, p. 30$^

diode. (i^j Des Marchais ,
nbi fttp. p. 155.
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Ea maiaguette de Rio Seftos croît fur une forte d’arbufte , 8c paffe pour

la plus groile de toute la Côte qui en tire Ion nom. Les Plantes y font fi

près l’une de l’autre
,
que dans quelques endroits elles ont l’apparence d’un

petit bois (io).-

Bofman rend témoignage
,
qu’outre la maiaguette, on trouve dans le

même Pays un autre fruit
,
qui relfemble au cardamome par le goût 8c la

figure , 8c qu’il prend en ellet pour le même fruit. Il ajoute qu’a Bénin 8c

dans quelques Pays intérieurs , on voit du poivre qui ne différé pas de celui

de l’Inde.

La derniere efpéce de poivre, qui s’appelle ici Piment, 8c qui porte en
Europe le nom de poivre d’Efpagne , croît en abondance fur la Côte. L’ar-

bufte qui le produit eft un peu moins haut que nos grofeillers d’Europe. Il y
a deux fortes de piment ; le grand 8c le petit ; tous deux verds d’aborcl :

mais le petit prend enfuite un fort beau rouge, 8c le grand tourne fur le noir.

Ce fruit eft plus eftimé que le poivre noir commun , fur-tout la petite ef-

pece
,
qui n’a pas le quart de la groffeur de l’autre , mais dont l’arbufte a

lix fois plus de hauteur & d’étendue dans fes branches. Le piment confie

au vinaigre , ou au jus de limon
,
paffe pour un excellent ftomachique (n).

Les Elollandois s’étoient mis autrefois dans fuftrge de tranfporter une
grolfe quantité de piment. Ils en chargeoient des Vailfeaux entiers. Mais
ce goût paroît fort diminué dans leur Nation. L’Auteur fe procura trois

quintaux de piment à Rio Seftos
,
pour une feule barre de fer , dont la va-

leur ne furpafloit pas cinq fchellings. Aujourd’hui les Marchands de l’Eu-

rope s’arrêtent fort peu à toutes ces efpéces de poivre , 8c ne prennent , fur

la Côte de Maiaguette
,
que des dents d’éléphans.

Marmol nous apprend , dans fon Afrique, qu’avant l’arrivée des Portu-

gais, les Marchands de Barbarie traverfoient une grande partie du Conti-

nent pour aller chercher le poivre de Guinée , 8c que de la Barbarie ils le

tranfportoient dans toutes les parties de l’Italie, où il fe nommoit Graine

de Paradis
,
parce que les Italiens n’en connoiifoient pas l’origine.

Les Habitans de la Côte du Poivre font livrés à tous les excès de l’in-

tempérance 8c de la luxure. Ils n’entretiennent les Européens, 8c ne parlent

enfemble, que des plaifîrs qu’ils prennent avec les femmes. Il s’en trouve ,

dit-on
,
qui proftituent leurs femmes à leurs propres enfans ; 8c lorfque les

Marchands de l’Europe leur reprochent cette infamie , ils affeéfent d’en

rire , comme d’une bagatelle. Le penchant au larcin eft une qualité com-

mune à toute la Nation , du moins à l’égard des Etrangers. S’ils font reçus

à bord , ils dérobent adroitement ,
vivres, marchandifes , 8c tout ce qui

tombe fous leurs mains, jufqu’à des pointes de clous 8c des morceaux de fer

brifés ou rouillés. Ils ne font pas moins infuportables par leur importunité

à demander des dafehis , ou des préfens.

Leur langage eft h difficile
,
que non-feulement les Européens n y peuvent

rien comprendre , mais qu’on ne trouve pas même d’Interpretes
,
pour cette ré-

gion
,
parmi les autres Nègres. Audi le Commerce ne fe fait-il que par des

figues 8c des geftes. C’eft par cette voie qu’ils expriment leur goût pour lade-

(10) Barbot
,
ubi ftip, (n) Bofman

, p.
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bauche de leurs idées de plaifir. Ils font généralement bien faits 6e d’une phî-

fionomie agréable. La plupart ne font couverts que d’un pagne , ou plutôt d’une

fimple piéced’étoffe au milieu du corps. Ils font fujetsà des hernies fâcheufes,

L’Auteur en vit un , à qui le fcrotum tomboit jufqu’aux genoux. Cepen-
dant ils font robuftes & laborieux. Lorfqu’arrivant cfe différais Cantons ils

fe rencontrent au rivage ou fur un Vaiffeau , ils fe prennent mutuellement

par les bras , fort près de l’épaule , en prononçant le mot Towci. Enfuite ,

faifant glilfer leur main jufqu’au coude , ils répètent Towa. Après quoi ,

ils le prennent par les doigts, comme les Nègres de Seftos, de les font cra-

quer , en prononçant plufieurs fois Enfanemau , Enfancmate ; c’eft-à-dire ,

Mon ami , comment vous portez-vous ?

Ils ont d'excellens Forgerons
,

qui entendent parfaitement l’art de la

trempe , de qui rendent les armes de rous les inftrumens de fer , d’une du-

reté à toute épreuve. Ils ne manquent pas d’ouvriers pour la conftruttion de
leurs Canots. L’experience leur tient lieu de lumières pour l’agriculture ,

du moins à l’égard du riz , du millet de de la malaguette
,
qui font leur

principale relfource pour la nourriture de le Commerce. Leur Tuba , ou
leur Taba-Seyle

,

que d’autres appellent Tabo-Seyle

,

c’efl-à-dire , leur Roi ,

exerce une autorité arbitraire
, de ne paroît en public qu’avec beaucoup

de pompe. Ses peuples contribuent à fon pouvoir par des fentimens uatu-

rels de foumiflïon. Leur fimplieité les attache beaucoup au Paganifme. Ils

rendent un culte aveugle à leurs Grilgris de aux Ames des Morts
,

qu’ils

prient de leur accorder dans ce monde une vie paifible. Ils faluent la nou-

velle Lune avec des chants , des danfes de d’autres bouffonneries. Leur fu-

perftition eft extrême pour les Sorciers.

Le tems le plus favorable pour le Commerce de cette Côte , eft le mois

de Février, de Mars de d’Avril. Les petits Vailfeaux donnent plus de faci-

lité que les grands. On commence à fendr les vents Sud-Sud-Eft au mois

de Mai, Ils amènent les Tornados , de les grandes pluies, qui font toujours

accompagnées de tonnerres de d éclairs terribles (13).

CHAPITRE III.

Description de la Côte d’Yvoire.

1
E S gens de mer de les Géographes ne s’accordent pas fur l’étendue de

la divilion de la Côte d’Yvoire. Barbot dit que les François de les Hol-

landois la font commencer à Grova , deux lieues à l’Eft du Cap-Palmas , de

continuer jufqu à Rio de Sueiro da Coda , où commence proprement la

Côte d’Or. Ils la fubdivifent en trois parties
5 la Côte cTYvoire , la Côte de

Male-genres , de celle de Quaqua. Ils veulent, comme les Portugais
,
que la

Côte d’Yvoire, proprement dite , s’étende depuis Grova jufqu’à la Riviere

de S. André, Nord-Eft de Sud-Oued -, celle de Male-gentes , depuis la Ri-

viere de S. André jufqu’à Rio LagGS , Oued-Sud-Oued de Ed-Nord-Ed ;
de

(24) Barbot
,
p. i 37. ôc 138.»

celle
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celle de Quaqua , depuis Rio Lagos jufqu’à Rio de Sueiro da Gofta', de
l’Oueft-Nord-Queft à l’Eft-Sud-Eft. Toute cette étendue de Côte eft bordée
de Villages & de Hameaux '(T ).

Suivant Des Marchais & d’autres Voyageurs , toute la Côte, depuis le

Cap-Palmas jufqu’au Cap-Tres-Puntas , eft connue des gens de mer Tous le

nom de Côte des Dents , ou Côte d'Yvoire. Les Hollandois la nomment ,

dans leur Langue , Tand-Kujl. Elle Le divife en deux Parties > celle du bon
& celle du mauvais Peuple. Ces deux Nations font féparées par la Riviere
de Botro. On ignore à quelle occafion la derniere a reçu le titre de mau-
vaise ; mais il eft certain , en général, qu’à l’Eft du Cap-Palmas les Nègres
fontméchans, perfides, voleurs & cruels. A l’égard du nom de Côte d’Y-

voire , on conçoit, tout d’un coup, qu’il vient du grand nombre de dents

deléphans que les Européens achètent lur cette Côte ( i ).

Celle du bon Peuple commence au Cap la Hou. Les Hollandois ont don-
né le nom de Quaquas aux Habitans ,

jufqu’au Cap de Sainte-Apolline ,

parce qu’en s’approchant des Vaifteauxde l’Europe, ils avoient ce mot fans

ceife à la bouche. On a jugé qu’il lignifie bon-jour , ou
, J’oye^ les bien-venus.

Villault remarque qu’ils le répètent Souvent , lorfqu’après avoir mangé ils

paroiffent contens de s’être bien rempli ( 3 )
l’eftomac. Cependant Snock ,

qui étoit Hollandois , Semble embarraffc à trouver l’origine 8c la Significa-

tion du même mot •, à moins , dit-il
,
qu’on ne prétende trouver quelque

relfembiance entre l’accent de ces Nègres , 8c le chant, ou le cri des ca-

nards. Mais il ajoute que la Langue de cette Côte ne lui a pas paru fort

différente de celle des autres Nègres. Il allure d’ailleurs
,
que les Habitans

appellent leur Pays , Ado , 8c qu’ils Se nomment eux-mêmes
( 4 )

Adofiens.

Smith
,
qui confond Bofman av£C Snock , Semble lever la difficulté , en

affinant que le mot de Quaqua , dans la Langue de ces Nègres , fignifie

Dents : d’où il conclut ( 5 )
que Côte de Quaqua 8c Côte d’Yvoire Sont fy-

nonimes. Mais il ne produit aucune Autorité, 8c ne dit pas même d’où lui

vient cet éclaircissement.

Outre le nom de Quaqua , les Hollandois ont donné à la meme Côte

celui de Côte desJix bandes , parce que les pagnes , ou les pièces d’étoffe de

coton à raies blanches 8c bleues , dont les Habitans font ufage , font com-

posées de fix largeurs, coijfues enfemble avec affez d’art 8c de propreté
( 6 ).

Les principaux Villages de la Côte d’Yvoire Sont, Grua ou Grova , Ta-

bo , Petit-Tabo , Grand - Drevin , Botro , Cap-la-Hou , Cap-Apollonia ou

Sainte-Apolline , Vallo. Toutes ces Places font Situées à l’embouchure d’au-

tant de Rivières dont elles portent les noms. L’interieur du Pays eft peu

connu
,
parce que depuis la retraite des Normands , les Naturels n’ont pas

voulu Souffrir qu’aucune Nation de l’Europe s’y établît 3
de forte que tout

le Commerce s’y fait abord* ou Sur le rivage, avec des précautions extrê-

mes de part & d’autre. On trouve dans chaque Canton les mêmes mar-

chandises , c’eft-à-dire , de i’or , de l’yvoire 8c des Efclaves. Quoiqu’il n’y

ait point de tarif réglé , le Commerce eft confidérable.

( 1 )
Le même

, p. 1 3 8. ( 4 )
Bofman

, p. 49 1

< t

( i) Des Marchais
, Vol. I. p. 157. (5) Smith , Voyage de Guinée

, p. I IJ.

( 3 )
Villault

,
p. 117. (6) Des Marchais, nbifup. p.

Tome III, K k kk

CÔTE
dTvoike,

Nom que le-;

Hollandois lui

donnent.

Nation des (indi-

quas. D’où v icitr

ce nom.

Côte de Qtu.
qua , nommée
Côte des Six ban.

des.

Ses principaux

Villages,



CÔTE
d’Y VOIRE,
leurs diltanccr.

Bornes de cette

£ôte.

TaboDune,

Xabo.

Pétri ou Pe.
iiero.

Taho,

Grand Drevin.

Caraftere des

Habitans.

6x6 HISTOIRE GENERALE
On compte trois lieues du Cap-Palmas à- Grova ; trente de Grova a Ta-

bo ; quatre de Tabo au Petit-Tabo ; cinq enfuite à Berbi ; fix de Berbi au
Grand-Drevin

3 deux du Grand-Drevin à Tao y trois de Tao à la Riviere
S. André

; 6c comptant ainfi de Place en Place , fept à Giron -, huic au Pe-
tit-Drevin -, trois à Botrou ; fept au Cap-la-Hou -, dix à Gamo ; ce qui fait,

pour toute la Côte, l’efpace de quatre-vingt-huit lieues depuis le Cap-Pal-
mas jufqua Gamo. Quelques Navigateurs l’étendent jufqua celle du mauvais
Peuple , à l’Eft 3 6c d’autres , la terminant à Botrou , réduifent toute la Côte
du bon Peuple d vingt-cinq lieues ( 7 ).

Dans la Delcriprionde cette Côte, qui eft continuellement bordée de
Villes & de Villages, on ne s’arrêtera qu’à ceux qui (ont connus des Eu-
ropéens.

Tabo-Dune

,

qui fuit Grova, eft remarquable par uu Grand-Cap-Verd qui

en eft voiiin , 6c qui paroît couvert de bois , comme tout le Pays. Le cours-

des marées y eft ordinairement Eft-Nord-Eft
; 6c quelquefois néanmoins Sud ,

&: Sud-Oueft.

Tabo , dix lieues à l’Eft de Tabo-Dune , fe reconnoît aifément de la mer

,

au grand rocher qu’on apperçoit dans l’éloignement , à une lieue 6c de-

mie , Queft de la Place. Le Cap qui en eft voihn , eft couvert de grands

arbres , difperfés fans ordre, 6c la Rade n’a pas moins de dix-huit ou vingt

brades de fond. On trouve
,
près du Village, une petite Riviere, nommée

par les Portugais Rio de San Pedro , qui a , du côté de l’Oueft
,
quelques

montagnes , auxquelles ils ont donné aulîi le nom de Sierra de Santa Apol-
lonia.

Pétri ou Petiero , autre Village', deux lieues plus loin , àl’Eft de Tabo ,

eft diftingué par un rocher
,
qui n’en paroît pas éloigné.-

Taho , deux lieues à l’Eft de Pétri ; 6c Berbi , autre Village , deux lieues

plus loin , fe reconnoiftent à la hauteur de leur montagne.
Druyn ou Drevin-Petri , nommé audî le Grand-Drevin (8 ) , eft près de

la Riviere S. André. On le reconnoît à quelques maifons, qui s’apperçoi-

vent de la mer fur un terrain allez élevé 6c peu éloigné du rivage •, à plu-

fieurs grands arbres qu’elles ont à l’Oueft , & à quatre Plaines qui fe font

voir au milieu des bois, une lieue à l’Oueft de la Ville. Les Portugais ap-

pellent ce Cap , Cabo du Prayaba c’eft à-dire , Cap du petit rivage ( 9 ).

La Ville eft ntuée dans une Ifle , au milieu d’une Riviere, qui vient du

Nord entre deux chaînes de montagnes , derrière lefquelles on trouve des

prairies agréables, 6c des pâturages (10) qui s’étendent à perte de vue. Outre

la Ville , on découvre trois Villages , éloignés d’une demie lieue l’un de

l’autre
,
qui nourrilfent une prodigieufe quantité de vaches 6c d’autres

beftiaux.

Les Habitans de ce Canton font les plus fauvages de toute la Côte. On
les accufe d’être antropophages. Ils font gloire de porter les dents en poin-

tes , 6c de les avoir auili aigues que des aiguilles ou des aleines. Barbot ne

(7 ) Le même
, p. 18 5 ( 9 ) Barbot

,
p- 1 J?.

(8) Uring dit cju’il y a
^

fur cette Côte , ( io) Villaulc
,
p. 110. & Des Marchais,

plufleurs Villes qui fe nomment Drevin
,
en- p. 165,

tre lefqudles il nomme. Tabo Drevin

,

p. 134,
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confeille à perfonne de toucher à cette dangereufe terre. Cependant les

Nègres apportent à bord de fort belles dents deléphans
; mais il l'emble

que leur vue foit de les faire lervir d’amorce pour attirer les Etrangers fur

leur Côte , 8c peut-être pour les dévorer 3 car ils mettent leurs marchan-
difes à fi haut prix, qu’il y a peu de Commerce à faire avec eux. D’ailleurs

ils demandent avec importunité tout ce qui fe préfente à leurs yeux , 8c pa-
roiffent fort irrités du moindre relus. Leur inquiétude 8c leur défiance vont
fi loin

,
qu’au moindre bruit extraordinaire ils fe précipitent dans la mer

,

8c retournent à leurs Canots. Ils les tiennent exprès à quelque diftance *

pour faciliter continuellement leur fuite (n).

La Riviere de S. André n’eft éloignée que d’environ une lieue 8c demie
à l’Eft-Nord-Eft du Grand-Drevin. Elle fe divife en deux bras , dont l’un

•coule au Nord-Oueif quart-d’Oueft , 8c l’autre à l’Eft-Sud-Eft. Les petits

Vailfeaux peuvent la remonter l’efpace de quatre lieues , dans un canal

large & profond quoiqu’en Eté l’eau foit quelquefois fi balle
,
que l’en-

trée fe trouve bouchée par une barre de fable. Barbot ayant entrepris d’y

pénétrer , fut rebuté par la violence du battement des vagues. L’embou-

chure de la Riviere regarde le Sud-Eft. Elle a , d’un côté (11), un Cap
rond , d’une grande hauteur-, 8c de l’autre, un arbre feul (13).

Des Marchais prétend que la Riviere de S. André elf de toute la Côte

l’endroit le plus favorable pour bâtir un Fort. Elle eft grande , avant même
•quelle en reçoive une autre, qui s’y décharge une lieue au-delfus de l’em-

bouchure. Ces deux Rivières lont bordées de grands arbres , de prairies

charmantes, 8c de plaines fort unies. La Nature femble avoir formé celle

de S. André pour 1 érection d’un Fort, qui n’auroit pas befoin d’autre dé-

fenfe que fa fituation. Elle a placé , à cent-cinquante pas au-delfus de l’em-

bouchure , une pointe ou une peninlule
,
que la Riviere environne, & qui

n’eft jointe au Continent que par un ilthme de douze ou quinze bralfes de

largeur. Cette peninfule eft un rocher plat
,
qui compofe une plate-forme

d’environ quatre cens pas de circonférence , allez haute pour commander

les environs , fans aucune éminence voilïne qui la commande elle-même.

Elle eft efcarpée de toutes parts , 8c véritablement inaccelfible du côté de

la mer. De celui de la Riviere , c’eft-à-dire , à l’Oueft, la defcente eft plus

aifée -, mais cette partie eft défendue par des rocs en pointe
,
qui embar-

raftent le canal à plus de cinquante pas , 8c dont les uns font cachés fous

l’eau 8c d’autres à découvert. La mer y bat avec tant de violence
,
que les

Vailfeaux n’ofenten approcher, 8c que les Chaloupes mêmes ne s’y enga-

geroient pas fans péril. La feule voie
,
pour gagner la plate-forme , eft

l’ifthme , ou le col qui la joint à la terre ; mais (14) il feroit facile de le

couper.

Villault ajoute
,
que du pied d’une montagne

,
qui couvre le roc du côté

du Nord , il fort une fource d’eau fraîche , 8c qu’un feul canon du Fort fuffi-

roit pour la défendre. Les Villes du Grand 8c du petit-Drevin , de Tabo

& de Giron , ne font guéres à plus d’une lieue. Du fommet de la plate-

(n) Barbot, p. 139. (1?) Barbot
,
ubi fup.

Uring appelle ce Cap
,

la Pointe noi- (14) Villault, p. ni. & Des Marchais t

xc , ou Black-Poiut, Ibid. Vol. I. p. 1&5.

K k k k ij
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forme on découvre , à l’Eft , Giron ,

qui eft fituée au bord d’une grande &
belle prairie

; &Tabo, à l’Oueft, qui termine une plaine charmante , en-

tremêlée de bois fort agréables jufqu’au pied d’une grande montagne qu’on

apperçoit aufti du même lieu (i 5).

Les marques de terre font ici très-claires , 6c rendent le Pays extrême-

ment facile à reconnoître. Ce font des arbres fort hauts 6c fort épais , 6c

trois ou quatre grands Villages qui fe préfentent d’eux-mêmes , à moins d’un

mille l’un de l’autre. Derrière le plus reculé
,
paroît une haute pointe , à

l’Eft, où la terre commence à s’élever en promontoire , entre lequel la gran-

de Riviere de S. André vient fe décharger dans la mer. Elle eft aftez pro-

fonde pour recevoir fort loin les plus grandes Barques, 6c ne manqueroit

d’aucun avantage pour le Commerce , li l’on pouvoit prendre un peu plus

de confiance aux Habitans •, mais (1 6) ils font les plus barbares de toute

la Côte.

Le terroir
, aux environs de la Riviere , eft arrofé d’un grand nombre

de ruifleaux
,
qui le rendent naturellement fertile , 6c propre à recevoir tou-

tes fortes de plantes & de grains. Le riz , le millet , le rnaïz , les pois, les

ignames , les patates , les melons y croiffent déjà merveilleufement. On y
voit des bofquets de palmiers , d’orangers, de citroniers, de cotoniers 6c

d’autres arbres
,
qui produifent d’excellens fruits fans culture ; des noyers

d’une efpece finguliere
,
qui portent une noix plus petite que la nôtre , du

goût des meilleures amandes ; des cannes de lucre
,
qui parviennent natu-

rellement à la perfection de leur efpece , 6c qui font plus greffes 6c plus

douces que celles de l’Amérique. Elles font abandonnées aux éléphans
,
quoi--

qu’avec peu de foin on en pût (17) faire beaucoup de fucre 6c de rum. En-

fin, les Seftiaux font ici en abondance ; vaches , bœufs, chèvres, moutons,
porcs , 6c toute forte de volaille. Un excellent bœuf s’y donne pour une
douzaine de couteaux de deux fols , 6c le refte à proportion (*8>

Barbot obferve que le Pays produit aftez de malaguette pour fa provi-

fion ; 6c Snock allure que la Côte d’Or n’a rien qui ne fe trouve ici. Les

Habitans n’y font pas mieux vêtus que leurs voifins de la Côte du Poivre,

Ils n’ont qu’une miférable guenille pour cacher leur nudité. Cependant les

riches ne font jamais fans un pagne ou deux, avec un poignard ou un grand

couteau à la ceinture. Les femmes font généralement petites , mais bien

faites. Elles ont les traits réguliers , les yeux vifs 6c les dents belles. Toute

leur figure porte un air d’enjoûment 6c de coqueterie, qui n’eft pas démenti

par leur conduite. Les hommes font robuftes 6c bien faits. Ils ne manquenr
ni de fens ni de courage. Mais depuis que les Marchands de l’Europe en

ont enlevé quelques-uns , leur défiance eft extrême. Jamais ils ne hazar-

dent de mettre le pied fur un Vaifteau , avant que le Capitaine ait fait la

cérémonie de fe mettre dans l'œil quelques goûtes d’eau de mer i lorfqu’ils

font à bord, rien (19) ne peut les engager à defeendre fous les ponts ou

dans les cabines.

Tous les Nègres de cette contrée, comme leurs voifins, fur-tout ceux de

(15) Villaulc
,
p. 1 11. & Barbot

,
p. 1 39. (18) Le même

, p. 174.

( 1 «5
J lîofman

, p. 88. (1^) Le même
,
ibidem,

<17) Des Marchais
,
ubifup. p. 166.
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l’Eft ,

font paflionnés pour les anneaux de fer & de cuivre
, montés de gre-

lots, donc ils le font un ornement pour les pieds. Les femmes les portent
au-dedus de la cheville , aux bras & aux poignets. Le bruit des grelots leur

fait trouver plus de plaifir à la danfe, quelles aiment d’ailleurs fi pallion-

nément, qu’après le tems du travail elles donnent chaque jour cinq ou fix

heures à cet exercice. Chaque Canton a fes modes 8c les ufages. Nos plus

habiles Maîtres à danfer parferaient ici pour des tortues , 8c trouveraient

peut-être dans l’exemple des Nègres , des pas 8c des figures qui ferviroient à

perfectionner leur arr (20).

Les éléphans doivent être ici d’une étrange grofieur, puifqu’on y acheté

des dents qui pefent jufqu a deux cens livres. On s’y procure aufiî des Efclaves

8c de l’or , mais fans pouvoir pénétrer d’où l’or vient aux Habitans. Ils

gardent là-delfus un profond fecret •, ou s’ils font preffés de s’expliquer , ils

montrent du doigt les hautes montagnes qu’ils ont à quinze ou vingt lieues

au Nord-Eft , en faifant entendre que leur or vient de là. Peut-être le trou-

vent-ils beaucoup plus près , dans le fable de leur Riviere même
;
ou

,
peut-

être aulli , leur vient-il des Nègres de ces montagnes, qui le raffemblent

en lavant la terre , comme ceux de Bambuek (21). Enfin routes les parries

de cette contrée feraient très-propres au Commerce, fi les Habitans étoient

d’un caraétere moins farouche.

On raconte qu’ils ont mafiacré , dans pîufieurs occafions, un grand nom-
bre d’Européens ,

qui n’avoient relâché fur leur Côte que pour y faire leur

provifion d’eau & de bois. En 1677, un Vaiifeau Angîois y perdit trois

hommes. Un Portugais en perdit neuf, en 167S -, 8c depuis peu, un Hol-

landois en a perdu quatorze. C’eft cette inclination fanguinaire qui leur a

fait donner par les Portugais le nom de Malagente ; car on eft perfuadé ,

ajoute l’Auteur
,
qu’ils font antropophages ; 8c loin de fe promettre quel-

qu’avantage de leur commerce , on ne doit point approcher de leur Côte ,

pour y prendre de l’eau ou d’autres prcvifions, fans armer les Matelots de

moufquets , de demi-piques 8c de tout ce qui peut fervir à leur défenfe , 8c

la garde doit fe faire exactement fur les mâts 8c fur le promontoire
,
pour

prévenir toutes fortes de furprife (12).

A l’Eft de la Riviere de S. André, on apperçoit une douzaine de petits

monts rouges
,
qui s’étendent l’efpace de trois ou quatre lieues au long de

la Côte. EÜe eft d’ailleurs fort efcarpée , 8c fi rouge, que les Portugais lui

ont donné le nom de Barreiras-Vermclhas , les François celui de Falaifes-

rouges , 8c les Hollandois , celui de Roode-Kliftens. A trois railles de la

terre , on trouve douze ou treize brades d’eau.

Le Village Dromwa-Petrl , fitué entre le leptiéme 8c le huitième mont

rouge, eft remarquable par deux grands arbres, qui s’apperçoivent d’aftez

loin. Il eft à fept lieues de la Riviere de S. André, 8c les Habitans ne font

pas moins brutaux 8c moins fauvages. L’Auteur ne remarqua point d’autre

Village entre celui-ci 8c la Riviere de Kotro (23) -, 8c n’ayant vît paraître

aucun Canot dans l’intervalle , il en conclut que le Pays eft peu habité.

(io) Le même, p. i8r.

(2. 1) Le même
.
p. 17 y.

U 1) Barbot
,
p. 140.

(i?) C’eft apparemment celle qu’Uring ap

pelle Cotleuo.
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Botro , ou Botrou , efb fitué à l’Eft de la Riviere de Lagos (14) , d’où quan-

tité de Canots apportent de l’yvoire fur les Vaiffeaux.

Le Cap Lahou eft à deux lieues de Botro , à l’Rft. La terre qui les fépare

eft baffe 8c couverte de bois. Le Cap même n’eft qu’une pointe baffe
, rem-

plie d’arbres , entre lefquels on en diftingue un qui s eleve au-deffus des

autres. De toute la Côte de Quaquas , c’effc le Canton le plus favorable au

Commerce. Les dents d’éléphans y font groffes , belles 8c en (15) abon-

dance. Des Marchais obferve que la Côte du bon Peuple commence ici ;

que le Cap s’avance peu dans la mer , 8c que fa latitude eft de cinq de-

grés dix minutes du Nord , à diftance prefqu’égale des Caps Palmas 8c Tres-

Puntas (16).

Barbot repréfente laVille de Lahou ou Labo,commeune Place grande 8c bien

peuplée
,
qui s’étend l’efpace d’une lieue au long de la Côte , &: dont le ri-

vage eft d’un fort beau fable jaune , où la mer bat avec affez de violence.

Les Pays voifins offrent toutes fortes de provifions , meilleures <5c moins
cheres que fur la Côte de S. André & de Drevin. Les Habitans font d’un

naturel doux 8c fociable -, mais fujets à hauffer le prix de leur yvoire , fui-

vant le nombre de Vaiffeaux qu’ils voient fur leurs Côtes. Ils font viftés

fouvent par les Marchands d’interlope, Anglois 8c Hollandois , 8c par tou-

tes fortes de Vailfeaux libres. Un peu plus d’une lieue à l’Oueft de Laho ,

eft une grande Riviere
,
qui fe divife en deux bras. Le principal va fe rendre

dans celle de S. André. L’autre continue de couler à l’Eft pendant quelques

lieues (17). Snoclc ajoute que la Ville de Laho eft plantée, comme Axim,
d’une multitude de cocotiers

;
que fi la terre étoit auffi haute , 8c le rivage

défendu par un Fort , on auroit peine à distinguer ces deux lieux l’un de
l’autre 3 8c qu’à trois milles dans les terres , directement derrière la Ville ,

on voit plufieurs hautes montagnes (a 8).

Après le Cap Laho , la Côte s’enfonce , 8c s’étend enfuite à l’Eft-quart-

Sud-Eft. C’eft dans cet enfoncement qu’on découvre la petite Riviere de
Jaqiu-Leho (19), ou das Barbas

, qui vient du Nord, mais qui n’eft pas

navigable.

Le Village de Wollo , ou Vallock , ou Wallatock , eft à fept lieues de la

Riviere Jaque-Laho , Eft-quart-Sud-Eft. Le commerce de l’yvoire y eft fort

médiocre. Après Wollo , on rencontre Jack & Jacks (30) ,
qui eft fuivi de

Korbi-la-Hou. Entre ces deux Places , on voit plufieurs petits ruiffeaux fur

la Côte , 8c l’on paffe LAbîme fans fond

,

que les Anglois appellent Bot-

tomleff-Pit , 8c les Hollandois , KuyL-Sonder-Grondt. On a cru long-tems

que ce lieu étoit en effet fans fond (31). Il n’eft pointa plus d’une lieue

de Korbi-la-Hou , affez près du rivage. Mais des obfervations plus exactes

ont fait reconnoître qu’il n’a que foixante braffes , à la portée du moufquet

de la Côte
,
quoique plus loin dans la mer la fonde ne puiffe trouver de

(14) La même que Smith & d’autres appel- (19) Uring le met à quinze milles de fon

lent Black-River
, ou Riviere noire. Cotlebo.

(15) Barbot
,
ubi Jup. (30) Uring & Smith nomment cet endroic

(16) Des Marchais
,
p. 185. Jack à Jaeks. Uring le met à douze lieues Eft

(17) Barbot
,
ubi fup. & Boûnan

, p. 498. de Jaque-Laho
,

p. 13 t.

(t %) Bofrnan
x
ibid, (31) Atkins dit qu’il eft fans fond dans

l’efpace de trois milles
,
p. 69.
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fond. L’Auteur s’imagine quelle eft emportée par la violence d’un courant
qui vient du Sud-Oueft , 8c confeille de ne quitter Jaque-la-Hou qu’avec

un vent propre à faire furmontercet obftacle. Le meilleur parti, dit-il , eft

de jetter l’ancre au-delà de Gamrno (31), qui eft fituée dans le Pays à'Ado ,

entre Korbi Laho 8c Rio de, Sueiro da Cojla (33), une lieue 8c demie à l’Eft

de Korbi. Cette Rade eft également commode aux Habitans de ces trois

lieux, pour fe rendre à bord , avec des étoffes de Quaqua , des dents, un
peu d’or , 8c fur-tout avec quantité de provifions. Les Nègres du Pays font

excellens plongeurs. Ils alloient prendre au fond de la rade les moindres
bagatelles que l’Auteur fe failoit un amuiement d’y jetter, pour les mettre

à J’épreuve (34).

Depuis Rio de Sueiro da Cofta jufqu’au Cap-Apollonia , la Côte eft baffe

& unie. Elle s’étend l'efpace de douze lieues à l’Eft-Sud-Eft, continuelle-

ment bordée de grands arbres , 8c remplie de Villages, dont les plus re-

marquables font Boquu , Ijjlni-Pequena , Iffini-Grande , Abbiony ou Ajjene ,

Tebbo 8c Akanimina. Ils appartiennent tous au Pays des Adouffens ou de
Soko.

Boquu (35) eft fitué dans les bois
,
près de l’embouchure de Rio Sueiro

da Cojla. Ijjlni-Pequena fe prélente fur le rivage •, comme Mini-Grande ,

qui eft plus à l’Eft. On découvre , entre ces deux Places, trois Villages moins
confidérables. Iffini-Grande eft à l’embouchure d’une Riviere

,
qui , fe per-

dant dans les labiés pendant une grande partie de l’année, ne va jufqu’à la mer
que dans la laifon des pluies. Cette Ville fut pillée 8c brûlée , en 1681 ,

par les Nègres de l’interieur des terres. A l’embouchure , 8c fort près du
rivage , eft une petite Ille, où l'on pourroit élever un Fort pour la sûreté du
Commerce intérieur. Les François y en bâtirent un en 1701

,
que d’autres

raifons leur firent abandonner en 1704. IJini-Grande eft célébré par la

bonté de fon or
,
qui vient probablement d’Aflïente ou de Frira , vers la

fource de Rio de Sueiro da Cofta , Pays riche en or , mais (36) qui 11’eft

connu que depuis peu des Européens.

A l’Eft d’Iffini , on trouve les petits territoires 8c les Villes d'Albiani 8c

de Tabo ; la première à lix lieues d’Iffini , la fécondé à dix. Les Vaideaux

marchands touchent ordinairement à ces deux Places. Elles font fftuées dans

des Bois de palmiers, qui fe reconnoiflent de fort loin en mer.

Akanimina eft fitué fur une élévation , une demie lieue à l’Queft du Cap-
Apollonia. Le Pays intérieur, entre Boquu 8c Akanimina, eft montagneux.

Il fournit de l’or excellent , de l’yvoire 8c quelques Efclaves. Le moui liage , de-

vant ces deux Places (37)

,

eft à deux milles du rivage , fur quinze ou feize

brades. Les Nègres fçavent mêler , avec tant d’adreffe , de la poudre de

cuivre à leur or
,
que la prudence doit toujours faire recourir aux épreuves.

L’yvoire 8c les Efclaves font à fort bon marché. Le meilleur ancrage , de-

puis Idini jufqu’au Cap-Apollonia , eft fur feize brades , à trois quarts de

CÔTE
d’Yvoike.

Cammo , Rade
commode.

Villages entre

Rio de Sneiio fc

le Cap Apoiib-
nia.

Boquni-

Albiani & Tabo.

AkâDimir.,%,

( 3 1) Uring place aux environs ,
Bxrjchœm ,

cinq lieues au-delà de Jack & Jack. Smith
l'appelle le grand BafTam.

(33) Cette Riviere eft de quelques lieues à

î’Oueft d’UTini.

(34) Barbot
, p. 140. & fuiv.

(35) Uring l’appelle Abako
,
p:ij7.

(36) Barbot
,
p. 141.

(37) Le même
, p. 147. & Des Marchais ,

Vol. I. p. 11 $.
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HISTOIRE GENERALE
lieue du rivage. Près du Cap - Apollonia cR le Royaume de Guiomeré

,

qui, du teins de l’Auteur (58) , étoit gouverné par la Reine Afamouchou ,

PrincelTe refpeéfcée de fes voifins & chérie de les Sujets. Elle avoir fuccedé
à Ton frere -, de l'on goût ne la portant point au mariage , elle fuivoit Ton
humeur aétive de guerriere

,
qui lui faifoit prendre elle-même le comman-

dement de les troupes. La fortune avoit accompagné fi conftamment fes

armes, que les Européens ni les Nègres n’avoient jamais remporté fur elle

le moindre avantage. Elle aimoit pailionnément les François, de le Cheva-
lier Damon s’étoit lié avec elle par un Traité. Le Royaume de Guiomeré
n’a pas beaucoup d’étendue au long de la mer 3 mais il s’étend fort loin

dans les terres : il eft bien peuplé , riche de renommé par fon Commerce.
L’or y eft commun , l’yvoire en abondance

; de la guerre produit toujours à

la Reine un grand nombre d’Efclaves (39).

Phillips place le Cap- Apollonia , environ feize lieues à l’Eft d’Ilïini. Il

le reprélente compofé de trois petites montagnes, avec (40) deux ou trois

Villages à l’Oueft. Mais il ne put s’y procurer aucun Commerce.
Suivant Des Marchais, le Cap-Apollonia, qu’il appelle Sainte- Apolli-

ne, eft fitué à quatre degrés cinquante minutes de latitude du Nord (41) ,

à diftance égale de la Riviere de Sucre & du Cap Tres-Puntas. Il eft re-

marquable par fa ‘hauteur de par les grands arbres dont il eft couvert. Ses

Habitans vivent dans une efpece de République , lous la proteélion, ou plu-

tôt , fous la tyrannie des Hollandois
,
qui ne leur permettent pas d’autre

Commerce qu’avec eux. Audi cette Côte eft-elle peu connue des autres Na-
tions de l’Europe (42).

Snock raconte que la Côte , entre Iftini de le Cap-Apollonia , eft fort

peuplée, de remplie de grands de de petits Villages. Ce Cap, dit-il, a reçu

l'on nom des Portugais
,
pour avoir été découvert le jour de Sainte Apollonia ,

ou Sainte Apolline. Il s’avance un peu au Sud, de paroît bas de uni vers

1# rivage. Mais il s’élève plus loin en trois montagnes féparées, qu’on dé-

couvre de dix lieues en mer, dans un tems ferain. Chaque montagne pré-

fente quelques arbres difperfés
,
qui rendent la perfpeétive aftez agréable.

Il y a trois Villages au pied de ces montagnes, &c par conféquent fort près

du rivage. Mais l’agitation continuelle des vagues , au long d’une Côte

plate de fabloneufe , rend le débarquement difficile depuis le Cap-Apollo-

nia jufqu’à Iffini. Cependant le commerce de l’or y eft aftez avantageux (43).

En général , fi l’on excepte deux ou trois Caps , de les hauteurs des en-

virons de Drevin , la terre paroît , non-feulement baffe , depuis Sierra-Leona

jufqu’au Cap-Apollonia , mais fi droite, avec fi peu de Bayes de d’Ifles, que

les lieux en deviennent fort difficiles à diftinguer. L’abordage y eft aufti

très-dangereux, parce que les vagues qui font amenées continuellement du

vafte Océan méridional , s’y brifent avec beaucoup de violence. Les Nè-

gres font les feuls qui entendent parfaitement cette Mer, & qui aient la

hardieffe d’en braver les fureurs dans leurs Canots. Depuis Rio Seftos juf-

*

(58) Des Marchais
,
ibid. p. 71. ( p. zzz. ). Labat en loue l’exa&itude

,
quoi-

<3y) Le même
, p. zzz. qu’elle foie fort différente de celle de Barbot.

(40) Phillips, p. zoo. (4Z) Des Marchais
,
ubi fup.

(41) Voyez la Figure
, dans Pes Marchais (43) Bofman

, p. 4

qu’à
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‘qu’à -ce Cap, les flots font dans une telle agitation contre le rivage, qu’on

eft forcé d’employer les Canots des Habitans pour y tranfporter les mar-
chandifes. D’un autre coté , le fond efl fi rude, qu’on y perd fouvent fes

ancres. Dans le même efpace , l’Auteur trouva prefque toujours environ qua-

torze brades à une lieue du rivage , excepré au-delfous de Jack & Jack ,

où le fonds, dit-il, paroît tout d’un coup fans mefure. Mais il en attri-

bue la caufe à la longueur de la corde qui foutient le plomb , Ôc qui , tou-

chant à l’eau dans un li grand nombre de parties, y trouve plus de force pour

l’empêcher de defcendre
,
quelle n’en tire de la pefanteur de fa malfe -, ce

qui ne lui permet pas d’aller bien loin vers le fond (44). Sans rejetter cette

explication, ne pourroit-on pas croire, avec autant de vrailemblance
,
que

la denfité de l’eau fous le poids augmente à mefure qu’il defcend ôc qu’il

la prefle •, d’où naît une plus forte réfiftance.

On voit aux environs du Cap-Apollonia quantité de terres défrichées,

où les Nègres lement du bled-d’lnde. On prétend qu’ils ont reçu des Por-

tugais cette elpece de grain. La couleur des Habitans efl ici très-noire.

L’Auteur la compare au plus beau jais. Ils font vifs, entreprenans , exercés

au Commerce. Leurs pagnes, qu’ils appellent Tomis, font plus grands &
plus nets que ceux de leurs voilïns. Ils portent des colliers d’ambre , des

anneaux de cuivre , des Kowris Ôc d’autres ornemens. Leur chevelure , ou

la laine de leur tète, eft divifée en une infinité de petites trefles , mêlées

de petits brins d’écaille ôc de paillettes d’or. Ils ont tous la figure d’un

poignard gravée fur la joue , ôc fouvent fur les autres parties du corps ;

ufage qui s’eft communiqué à quelques autres Nations jufqu’à la Côte d’Or.

Il ell ici fort ancien, ôc fert à diftinguer les Nègres maritimes, des Habi-

tans intérieurs du Pays
,
que les premiers enlevent quelquefois pour l’ef-

clavage. La Loi les oblige feulement de payer, lur le prix de la vente, un

droit de vingt fchellings aux Kabafchirs , ôc de dix aux Membres du Palaver

ou du Confeil. Atkins en conclut (45) que ces enlevemens font ici plus

fréquens que dans les Villes précédentes. Les Elclaves reviennent dans ce

Canton à huit livres fterling.

Sur toute la Côte , depuis Seftos , il y a beaucoup de reflfemblance dans

les alimens. L’Auteur donne la defcription de trois (4G) mets favoris des

Nègres. 1. Celui qu’il appelle Slabberfauce. C’eft une compolîtion de riz ,

de volaille , de chevreau ôc de chair d’éléphant
,
qui n’eft que meilleure

lorfqu’elle devient un peu puante. On fait tout bouillir enfemble, avec un

peu d’ocre ôc d’huile de palmier. Ce ragoût palfe pour ce qu’il y a de plus

délicieux dans les feftins du Pays. La chair de chien flate beaucoup auflî le

goût des Nègres. Le Capitaine d’un Vailfeau Anglois , nommé l’Hirondel-

le ,
obtint un jeune Efclave en échange pour un chien. Dans d’autres lieux

,

c’eft la chair des linges qui a la préférence. 2. Le Bomini eft un plat de

poiflbn feché au foleil , ôc louvent à demi pourri, qu’ils font frire, fans

fel , dans l’huile de palmier. L’ayant mêlé enluite avec un peu de riz bouil-

li , ils le mangent avidement avec leurs doigts. 3. La foupe noire n’eft

pas moins eftimée dans les Comptoirs Anglois que parmi les Nègres. Elle

(44^ Atkins
, p. 69. & fuiv. (46) Atkins

,
p. 69. & fuiv.

{43) Le même, p. 73.

Tome IIJ. I '
1
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634 HISTOIRE GENERALE
le fait d’un mélange de volaille & de quantité d’excellentes herbes

,
qu’on

lait bouillir avec de l’huile de palmier, de l’ocre & beaucoup de poivre.
De-là vient fans doute le Papper-pot , ou la Terrine au poivre, qui eft

fort en ufage à la Jamaïque ; mais fans huile de palmier
,
parce quelle

manque dans cette Ifle.

On ne rencontre que deux Villages fur la Côte, depuis le Cap-Apollo-
nia jufqu’à la Riviere (47) Mankou. Ils fe nomment Agtimene & Bogio.

Leur lituation eft entre un grand nombre de palmiers & de cocotiers. Mais
le Commerce y eft négligé. Le rivage le courbe ici pendant quelques lieues

à l’Elt-Nord-Eft
, & celui du Fort Hollandois d’Axim reprend à l’Eft-Sud-

Eft. Tel eft aufti le cours de la marée depuis le Cap-Apollonia. C’eft près de

Bogio que la Riviere de Mankou tombe dans la mer. Elle vient d’Iguira ,

fon canal eft bouché par des rocs 8c des chûtes-d’eau. Les Nègres tirent

beaucoup d’or de fon fable.

On compte neuf lieues depuis le Cap-Apollonia jufqu’au Fort d’Axim ;

terre baffe & couverte de cocotiers & de palmiers. Le rivage eft fort Ipa-

cieux. On le croiroit pavé de briques, tant le fable eft ferme & uni. Il eft

extrêmement commode pour les voitures
, jufqu’à une lieue d’Axim , où

l’agréable Riviere de Cabra , nommée aufti Ankrober
,
fépare le Pays de Sako

de celui d’Axim (48).

Bofman dit que Rio Cabra, qui prend aufti le nom d’Ankober du Pays

qu’il arrofe , eft quatre milles au-deiîus du Fort Hollandois de S. Antoine.

Son embouchure eft fort large, 8c de fi peu de profondeur, que l’Auteur

doute fi les Barques y peuvent pafter. Mais , un peu plus loin , elle devient

plus profonde en le rétréciflànt •, & pendant plufieurs milles , elle coule

ainfi fans aucun changement. Bofman ignore fi elle vient de bien loin dans

les terres
5 mais l’ayant remontée l’efpace de trois jours , il trouva le Pays

aufti beau qu’ancun autre Canton de la Guinée , lans excepter celui de Jui-

da. Les deux rives font bordées de grands arbres, fur lelquels on admire

continuellement un nombre infini d’oifeaux du plus beau plumage , 8c

quantité de finges
,
qui réjouiftent les voyageurs par leurs fauts 8c leurs gri-

maces. A quatre ou cinq milles de l’embouchure eft le grand Village (49)
d’Ankober , fur la rive Oueft.

Barbot
,
qui fait le même récit , & manifeftement d’après Bofman , ajoute

que plus haut , vers Iguira , on trouve des rocs & des chûtes d’eau , où les

Nègres trouvent beaucoup d’or en plongeant. Dans l’intervalle , il nomme
trois Villages, habités par autant de Nations différentes : Ankober, qui eft

le plus proche de l’embouchure
;
Abocro

,
qui le fuit ; 8c Iguira

,
près des

rochers qui bouchent la Riviere. Le premier eft la Capitale d’un Royaume.

Les deux autres forment deux efpeces de Républiques. Autrefois (50) les

Hollandois avoient un Fort dans le Pays d’Iguira.

(47) Smith $c d’autres la nomment Man- (49) Bofman, p. ni.
fba. (50) Barbot

,
p. 148.

{48) Barbot
,
p. 148. & Snock

, p. 495.
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§. II.

^3 5

Productions , Ufages , Langue & Mœurs de la Cote d’Yvoire.

T Outes les parties de cette belle Côte produifent une grande abon-
dance de riz, de pois, de fèves, de citrons, d’oranges Sc de noix de

coco. Les Habitans apportent aux Vailfeaux de gro(Tes cannes de fucre. En
un mot , c’eft un des meilleurs Pays de la Guinée. La perfpeétive des mon-
tagnes Sc des Villages y eit charmante. La plupart des Villages font plantés

de palmiers Sc de cocotiers. La fubftance des montagnes eit rouge
; ce qui

forme , avec la verdure perpétuelle des arbres qui les couvrent , un mélange
délicieux pour la vue. Grand-Drevin Sc Rio S. André font les deux meil-
leurs Cantons. Le coton Sc l’indigo croilfent naturellement dans toute i éten-

due de cette riche contrée. L’huile de palmier y eit en abondance. Elle fe’

tire du fruit d’une forte de palmier nommé Tombo. Le même arbre donne
le vin qui s’appelle Tombo ou Bourdon

,
que les Nègres mêlent ordinaire-

ment avec de l’eau
,
pour modérer la force de l’un de corriger la crudité de

l’autre ( 1 ).

Les beitiaux , tels que -les bœufs , les vaches , les chèvres Sc les porcs ,

font en fi grand nombre, qu’ils s’y donnent prefque pour rien. Les daims
& les chevreuils n’y font pas plus rares

(
z ).

La Côte abonde en poiifon. Mais les plus remarquables, fuivant Des
Marchais , loin le Taureau de mer, le Marteau Sc le Diable de mer. Il en

prit des trois efpeces. Le premier, qu’il nomme aufli le PoiJJon cornu, étoit

long de huit pieds , lans y comprendre la queue, qui en avoit trois. Son
corps

,
qui étoit quadrangulaire , Sc de la même épaiffeur dans toute fon

étendue, avoit environ cinq pieds de circonférence. Sa peau étoit rude &
forte

,
quoique lans écailles , remplie de pointes inégales , marquetée de

grandes taches de différentes couleurs , entre blanc
,
gris Sc violet. Son mu-

zeau reffembloit beaucoup à celui du Porc •, mais il fe terminoit en trompe

d’éléphant -, Sc l’animal n’ayant point d’autre gueule , tous fes alimens paf-

foient par cet étroit canal. On ne lui trouva dans le ventre que de l’herbe,

de la moulfe Sc quelques petits poilfons. Il avoit les yeux fort gros , Sc bor-

dés d’une forte de poil dur Sc épais. Son front , ou la partie luperieure de

fa tête , étoit armée de deux cornes , olleufes , rudes , fortes , Sc poin-

tues à l’extrémité , de la longueur de quinze ou feize pouces. Elles étoient

fort droites , Sc parallèles à ion dos , fur lequel s’élevoient deux excroif-

fances rondes, de trois pouces de largeur, qui régnoient depuis l’infertion

des cornes jufqu’à un pied de la queue. Cette queue paroiffoit compofée de

deux parties l’une
,

près du corps , charnue Sc couverte de la même peau :

elle n’étoit même qu’une continuation de la vertebre du dos. L’autre par-

tie étoit une grande Sc épaiffe nageoire ( 3 ) , de couleur brune , raiée de

lignes blanches parallèles.- Elle n’étoit pas lillonnée , comme dans la plupart

des poilfons , mais elle s’élargilToit un peu vers l’extrémité. Elle fembloit

( 1 ' Viilault, p. n 8. ( j ) L’Auteur l’appelle Empennure,

[
z

) Barbor, ibjd. p. 143. & fuiv.
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fervir de défenfe à l’animal, qui étoit armé aufii , vers le bas du ventre-,

de deux éperons
, longs d’un pied , ronds-, o fieux 6c pointus comme les cor-

nes. Ses ouies éroient grandes, chacune accompagnée d’une nageoire , allez

petite en comparaifon de la- malle totale , mais très-forte. Il en avoit une
autre , fous le ventre entre les deux éperons. Sur le dos , entre les excroif-

fances qu’on a déjà remarquées , il s’élevoit une forte de bofle , d’où for-

toit encore une nageoire , d’un demi - pied de diamètre & de la même
hauteur , à peu près de la forme d’un éventail. La chair étoit blanche

,
grafte

& d’aflfez bon goût (4 )..

Le Zigana ou le Marteau
,
qui porte en Amérique le nom de Pantou-

filer

,

eft un animal du genre vorace. Il a la tête plate , 6c qui s’étend de?

deux côtés comme celle d’un marteau. Ses yeux
,
qui fe trouvent placés aux

deux extrémités, font grands , rouges , 6c comme étincellans-. Sa gueule 3

deux rangées de dents fort tranchantes. Le corps eft rond , & fe termine
par une grolfe Sc forte queue ( 5 ) , dont l’animal fe fert pour féconder la

voracité de fon gofier. 11 n’a point d’écailles •, mais fa peau eft épaifle 6c

marquetée de taches rudes. Ses nageoires- font grandes 6c vigeureufes. 11-

s’élance (
6

)
fur fa proie avec une rapidité extrême. Tout- convient à fon

avidité, fur-tout la chair humaine. C’eft une forte de requin
,
que les Nè-

gres ne laiffènt pas d’attaquer , 6c qu’ils tuent fort adroitement.

Le monftre que Des Marchais appelle Diable de mer, & qui fe trouve

fur cette Côte, eft une forte de Raye, longue de vingt ( 7 )
ou vingt-cinq

pieds , 6c large de quinze ou dix-huit, fur trois d’épaifteur. Ce qu’il y a de

plus remarquable dans ce monftrueux poiffon (8) , c’eft qu’il a de chaque

côté des angles faillans d’une fubftance aufii dure que la corne , & fi poin-

tus
,
que les coups en font forrdangereux. Sa queue

,
qui eft longue comme

un fouet, eft armée aufii d’une pointe redoutable. Le dos eft couvert de

petites boffes rondes’-, de la hauteur de deux pouces , avec des pointes aufii

aigues que des doux. La tête eft greffe , 6c jointe immédiatement au corps,

fans aucune apparence de col. Elle eft fort large , 6c garnie de dents plates

6c tranchantes. La nature a donné quatre yeux à cet animal-, deux près du
gofier

,
qui font ronds 6c forr grands : les deux autres plus haut , mais plu»

petits. Des deux côtés du gofier , il a trois cornes, de longueur 8i d’épaif-

feur inégale. Des trois qui font au côté droit , celle du milieu eft longue

de trois pieds , & d’un pouce 6c demi de diamètre à fon infertion. La

plus grande, du côté gauche, n’a que deux pieds & demi de long, 6c la

groffeur proportionnée. Ces cornes font flexibles , 6c par conféquent peu

capables de nuire. La chair de l’animal eft coriafie & de mauvais goût. Son

foye donne de fort bonne- huile. La peau eft rude & féche, comme* celle

du requin ( 9 ).

La taille commune des Nègres Quaquas eft haute 6c bien proportionnée
;

mais leur phyfionomie eft enrayante au premier coup-d’œil. Cependanr ,

malgré le- préjugé d’une figure barbare, l’Auteur les donne pour le Peuple.

( 4) Des Mardiais
, Vol. I. p. 7 9.

( 5 )
Voyez la Figure.

( 6 ) La gueule eft placée comme celle .du

Siequin..

( 7 ) Des Marchais
,
ubi fup. p. 177.

( 8 )
Voyez la Figure.

( 9 ) Des Marchais , ubifup. p. 177.
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de toute la Guinée le plus civil 8c le plus raifonnable. Ils jouiflent meme
de cette réputation parmi leurs voifins (10).

Ils paroifTent rudes 8c fauvages , dit un autre Voyageur
3 mais , dans le

Commerce , on les trouve doux , lociables , de bonne- foi
, & les plus hon-

nêtes Négocians de la Côte. Quoiqu’ils aient du vin de palmier en abon-
dance , ils font fort fobres , & vendent cette liqueur à leurs voifins

,
qui

font d’infîgnes yvrognes. Ils boivent une forte de bierre
,

qu’ils nomment
Rico , dans laquelle- il entre beaucoup d’eau, 8c qui eft d’un goût fort agréa-

ble , mais qui ne (11) lailfe pas d’être allez forte pour enyvrer. En géné-

rai, ils ont tant d’averfion pour l’yvrognerie, que la Loi impofe des pu-

nitions publiques à ceux qui s’enyvrent jufqu’à perdre la raifon. Aulïî mar-
quent ils peu d’empreffement pour les liqueurs de l’Europe. Leur maxime
eft quelles altèrent la fanté ou la raifon , 8c qu’elles rendent l’homme
bête ou quelles le tuent. S’ils boivent du vin de bourdon, qu’ils appellent

Tombo , c’eft en y mêlant toujours de l’eau
,
quoique ce vin foit foible par

lui-même 8c rafraîchiffant (12-).

Quelques Voyageurs ont fait des Quaquns' un portrait fort différent. Smith
les reprélente comme des voleurs 8c des brutaux

,
qui 11’ont pas leurs pa-

reils au monde. S’ils voient quelque chofe à bord qu'ils ne puiffent trouver

l’occafîon de voler , ils ne manquent pas du moins de le demander aveU

impudence. Les refufe-t-on ? ils retournent en colere au rivage , 8c ne fouf-

frent point qu’il en vienne d’autres pour le Commerce. La Chaloupe de
Smith n’alloit jamais acheter fes provifions , fans être bien armée 3 & le

plus fou-vent , elle avoit la précaution de jetter l’ancre à cent pas du riva-

ge (1 3), où elle attendoit les Nègres dans leurs Canots.

Suivant Vil I ault , ils étoient accufés de manger les Blancs. Ce Voyageur
ajoute

,
que depuis moins de treize ou quatorze ans ils avoient tué 8c mangé

quatorze Hollandois
,
qui prenoient de l'eau fraîche, à la Riviere de Saint

André, 8c qui ne leur avoient pas donné le moindre lu jet de plainte. Ce-
pendant , dit-il , il n’y a point de Nation fur toute la Côte qui craigne tant

les armes à feu (14).

Smith les appelle une race maudite de cannibales. Il avoit pris , dit-il,

la même idée des autres Nations de Guinée, en leur voyant manger des

chiens , des alligators , du poilfon puant , 8c d’autres alimens encore plus

horribles ; mais il ne trouva que les Quaquas alfez barbares, pour faire

l’aveu du goût qu’ils ont pour la chair humaine (15).

Ils ne peuvent fouffrir l’ufage établi parmi les Européens, de s’embrader 1

après une longue abfence ou lorfqu’ils font prêts à fe quitter. Ils regardent

les embraffemens comme un affront. Leurs dents font fort pointues, par le

foin qu’ils prennent fans ceffe de les aiguifer 3
mais la plupart les ont cro-

chues & mal rangées. Ils regardent comme un grand ornement de lailfer

croître leurs ongles, 8c de porter leurs cheveux en treffes plates, qu’ils en--

duifent d’huile de palmier 8c de terre rouge. Ce foin de leur chevelure va

jufqu’à leur faire emprunter une partie des cheveux de leurs femmes
,
qu’ils -

| (10) Villault ,p. 1 15. (13) Smith, p. in.

(11) Barbot
,
p. 143. (14) Villault , ,

p. 1
1 4. & 1 19.

(u) Des Marchais
,

p. i 8 y, (15) Smith, p. ni.
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ont l’art d’allonger en les joignant enfemble de dont ils fe font une forte

de perruque. Quelques-uns les relevent autour de leur tête , de leur don-
nent la forme d’un bonnet. Chaque jour ils s’oignent le corps du même en-

duit qui fert à leur tête. On leur voit mâcher continuellement (16) du be-
tel , de prendre leur falive, qui fe teint de cette couleur, pour s’en frot-

ter les joues de le menton. Ils fe chargent les jambes de gros anneaux de
fer*, comme s’ils failoient gloire de leur pefanteur. Barbot vit au Cap-Laho
quantité de Ncgres qui en portoient foixante livres pefant , au long d’une

feule jambe. Ils paroilfent charmés du bruit qu’ils font en marchant , avec

cette multitude d’anneaux (17) *, de les gens de qualité affeétentde fe diftin-

guer par le poids de par le nombre. En un mot , conclut l’Auteur , c’eft

une Nation dont la feule vue eft capable d’effrayer , de qui joint à cette

figure hideufe beaucoup de puanteur (18).

Les gens du commun ne portent qu’une petite pièce d’étoffe pour cacher

leur nudité. Mais les Grands fe diftinguenr par une efpece de manteau ,

ou de grand furplis , dont ils font couverts. Ils portent un cimeterre au
côté. Leurs femmes fe coupent les cheveux, dont les hommes fe fervent pour
allonger ou groffir leur chevelure (19).

Sur la Côte de Giron de du Petit-Drevin , les femmes avoient la curio-

fité de s’approcher du rivage avec leurs filles , de fembloient regarder les

Matelots avec beaucoup de complaifance tandis qu’ils faifoient la provifion

d’eau. Villault rend témoignage
,
qu’à l’exception de la couleur , elles ont

les traits fi réguliers
,
qu’elles palTeroient , en Europe même

,
pour des beau-

tés parfaites. Il en vit plus de cinquante, entre lefquelles il n’y en avoitpas

une qui ne fut d’une taille fine de légère, au lieu que la plupart des hom-
mes font fort gros de fort grands. L’habillement des femmes eft un fimple

morceau d’étoffe fur le devant du corps. Il n’y a point de Nation où elles

foient fi nues dans toute l’étendue de la même Côte (20).

Des Marchais obferve qu’elles ont les cheveux entrelaffés de petits brins

d’or pur , de que les ouvriers du Pays marquent à l’envi leur habileté dans

la forme qu’ils donnent à ces petits ornemens. Ils les confondent tous fous

le nom de Manillas , terme aulïi général parmi les Nègres, que celui de
joyaux en Europe. Les femmes des Nègres riches en ont la tête chargée , de

leur parure monte à des fommes confiderables. Une jeune & belle fille n’eft

pas fans agrément dans cet état. Cependant les maris
,
qui ont une autorité ab-

folue (11) fur leurs femmes , ne font pas difficulté de leur enlever quelquefois

leurs bijoux, pour les échanger contre les marchandifes dont ils ont befoin.

Les Exomphales , ou les ruptures du nombril , font ici des infirmités

fort communes. Mais les autres difformités du corps font fort rares dans

toute la Nation. Entre un grand nombre de Nègres , l’Auteur n’en vit que

deux qui euftent à fe plaindre de la Nature. L’un étoit né borgne , l’autre

fans nez (22).

(1 6) Les Indiens Orientaux ont le même
ufage.

(17) Villault dit qu’ils joignent des grelots

à leurs braflelets
, p. U i.

({ 8) Barbet
,

p. I4J.

(19) Villault
,
p. 1 19 , 5c Barbot

, p. ? 41,

(10) Villault
,

p. 1
1 f.

(11) Des Marchais, p. ï88,

(11) Atkins
, p. 6 7.
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Leur langage eft barbare, &: d’autant plus inintelligible, qu’ils parlent

fort vite. Lorfqu’ils fe rencontrent les uns les autres , foit au rivage , l'oit

hors de leur Pays , ils fe mettent la main fur l’épaule , & fe prenant par

les doigts
,
qu’ils font craquer, fuivant l’ufage de toute la Côte , ils répètent

plufieurs fois , à voix balfe , le mot de Quaqua. C’eft de-là que l’Auteur

croit devoir tirer l’origine de leur nom.
C’eft ici l’ufage

,
pour les enfans , de fuivre la profeffion de leur pere.

Le fils d’un Tilferand exerce le même métier , Sc celui d’un Fadeur n’a

point d’autre emploi que le Commerce. Cet ordre eft fi bien établi
,
qu’on

ne fouffriroit pas qu’un Nègre fortît (13) de fa condition naturelle. Ce-
pendant ils ont peu d’arts méchaniques. Atkins dit qu’une ferrure paiia pour

une rareté fi précieufe
,

qu’elle attira tous les Habitans du Canton. Nos
montres leur paroilfent encore plus admirables. La fabrique du papier, die

le même Auteur, leur paroît un prodige (24).

Le fond des pratiques religieufes reifemblant à celles de la Côte d’Or ,

on remet cet article au Chapitre fuivant. Si les Quaquas refpedent beau-

coup leurs Rois & leurs Prêtres , cette foumiflion vient moins de leur goût

pour l’ordre
,
que de l’opinion qu’ils fe forment de ces deux dignités. Ils

croient que la magie & les enchantemens font des qualités attachées à la

Prêtrife & à la Royauté. Le Roi de Saka , Pays voifin du Cap-Laho
,
palfe

fur-tout pour le plus puilfant Magicien de l’Univers. Il obferve , tous les ans,

au commencement de Décembre , une cérémonie myfterieufe à l’honneur

de la Mer, qui elt la plus grande Divinité du Pays. Cette cérémonie dure

jufqu’au mois d’Avril. Il envoie
,
par intervalles, quelques-uns de fes gens

dans un Canot , au rivage d’Axim , de Sama, de Commendo , & des autres

lieux de la Côte d’Or
,
pour y offrir à la Mer un facriiice de quelques vieux

haillons , de différentes fortes de pierres , & de plufieurs cornes de boucs

remplies de poivre. Les Prêtres chargés de cette commiihon prononcent cer-

tains mots à voix balfe
,
pour obtenir de la Mer quelle daigne être calme

pendant la faifon de l’Ete , & favorable par conféquent à la navigation 8c

au Commerce des Habitans. Aufii-tôt que le premier Canot eft revenu , il

en part un autre
,
qui va faire à fon tour les mêmes cérémonies , 8c qui eft

relevé fucceflïvement par d’autres jufqu’à la fin de la faifon. Le premier

part de Korbi-Laho. Il eft immédiatement fuivi des Fadeurs Nègres de ce

Port
,
qui portent dans plufieurs Canots leurs étoffes, pour les vendre dans

le même lieu où fe fait le facrifice. A leur retour, d’autres fuivent auili le

fécond , le troifiéme & tous les autres Canots du Roi. Cette méthode s’ob-

ferve avec un ordre merveilleux , 8c chacun trouve ainfi le moyen de ven-

dre fes marchandifes. Vers la fin du mois d’Avril , les Canots enchanteurs

lailTent à la Mer la liberté de s’agiter à fon gré, 8c les Marchands fe hâtent

de regagner chacun leur Canton (25).

Quelque jugement qu’on veuille porter des Nègres de cette Côte , il eft

certain qu’ils font paflîonnés pour le Commerce. S’ils apperçoivent un Vaif-

•feau fur la Côte , ils commencent par l’obferver foigneufement ; & lorf-
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(13) Barbot ,
ubi fup. tre autrement.

(14) Il faut fiippofer quon la leur explique
, (15) Barbot, p. 143. & fuiv.
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qu’ils croient leur confiance bien écablie, ils s’empreftent de portera bord
des provifions , de l’or, de lyvoire & des Efclaves, pour lelquels ils re-

çoivent, en échange, des marchandifes de l’Europe. Il eft toujours plus sûr

de les attendre
,
que de tranfporter des marchandifes au rivage

,
parce qu’a-

vec la précaution de n’en recevoir à la lois qu’un certain nombre fur le til-

lac , on ne court aucun danger 3 au lieu qu’à terre ils font les plus forts , &
peuvent aifément (uccomber à la tentation d’égorger les Marchands

,
pour

tturs défiances, fe faifir de leurs biens. Mais comme il leur relte toujours de l’inquiétude ,

ils obligent le Capitaine Européen de fe mettre dans l’œil un peu d’eau de
mer ; ferment redoutable dans leurs idées , après lequel ils s’approchent du
Vaifieau beaucoup plus librement. Ils font perfuadés que celui qui viole-

roit fa promefie , après cette cérémonie
,
perdrait aulli-tôt les yeux. Mais

quoique de leur coté ils ne manquent pas de s’engager par le même lien ,

l’Auteur confeille de ne rien négliger (2.6) pour le garantir de la fraude 8c

de la furprife. Barbot oblerve aulfi que lorfqu’ils approchent des Vaifieaux ,

ils trempent la main dans l’eau falée 8c s’en font diftiler quelques goûtes

dans les yeux -, ce qui lignifie qu’ils aimeraient mieux perdre les yeux (17)
que de blelfer la bonne-foi du Commerce ( z S).

Villault repréfente cette pratique avec quelques circonftances différentes.

Il raconte qu’à leur arrivée , le Capitaine doit fe préfenter pour les rece-

voir-, 8c qu’alors mettant un pied fur l’échelle du Vaifieau 8c tenant l’autre

fur leur Canot , ils prennent dans la mer une poignée d’eau
,
qu’ils jettent

au vifage du Capitaine. C’eft la plus forte afiurance qu’ils puiflent donner
de leur amitié 8c de leur bonne-foi. Ils font fi attachés à cette luperftition

,

qu’ils «'entreraient pas (19) dans un Vaifieau lans l’avoir obfervée
j 8c

lorfqu’ils veulent alïurer quelque chofe , ou l’attefter folemnellement , ils

emploient la même cérémonie. On prétend que depuis pluiieurs années les

Habitans de la Côte du mauvais Peuple ont abandonné cette formule de
ferment , 8c quelle ne fubfifte plus qu’à la Riviere de S. André, au Cap-
Apollonia 8c au Cap-Laho. Dans les autres Cantons , les Nègres fe con-

tentent d’examiner curieufement un Vaifieau qui arrive , d’en faire plu-

fieurs fois le tour dans leurs Canots, en confiderant fa fabrique 8c l’habil-

lement des Matelots -, 8c s’ils croient reconnoitre qu’on leur réponde en

français , ils viennent à bord fans aucune défiance (30).

C’eft un amufement pour les Matelots , au long de cette Côte , de fe

voir environnés d’un grand nombre de Canots , chargés de Nègres
,

qui

crient de toute leur force Quaq.ua
,
Quaqua , 8c qui s’éloignent auiîî promp-

tement qu’ils le font approchés. Depuis que les Européens en ont enlevé

•plufteurs , leur inquiétude eft fi vive
,
qu’on ne les engage pas facilement

à monter abord. C’eft Barbot (31) qui parle ici. La meilleure méthode,

pour les attirer avec leurs marchandifes , eft de prendre un peu d’eau de

(16) Villault, p. 1
1 y. II dit au contraire , Capitaine du Vaifieau n’imite pas leur aétion

,

dans un autre endroit
( p. 187.

)
qu’on peut le ils fe retirent & renoncent au Commerce,

fier à eux après cette cérémonie. " ,T £

Amusement poul-

ies Matelots.

(17) Barbot
,
ubi fup.

(18) Atkin&, p. 7.3. Il ajoute qu’ils pren-

nent aufli de l’eau dans la bouche
, & que fi le

(19) Villault
,

p. 11 6 .

(30) Des Marchais , ubi fup>

f3 1) Barbot, ,p. 141.

mer
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mer & de s’en mettre quelques goures dans les yeux

; parce que la Mer
étant leur Divinité, ils regardent cette cérémonie comme un ferment. Ce-
pendant elle ne rétiiHt pas dans tous les endroits de la Côte , comme l’Auteur
en fît l’experience àTabo (31).

Les outrages , dit Smith
,

qu’ils ont fouvent reçus des Européens , leur

infpirent des foupçons continuels. Le VailTeau de ce Voyageur s’arrêta plu-

lîeurs fois devant différentes Villes St tira quelques coups de canon pour
Lignai, lans voir paroître un Canot, ni même un Nègre lur le rivage. En-
fin

,
quelques Bâtimens de la même Nation

,
qui comnierçoient aufii fur la

Côte , l’informerent que les Habitans ne s’approchoient guéres des Vaif-

feaux Anglois , dans la crainte d’être enlevés pour l’efclavage , St qu’ils

avoient ordinairement plus de confiance aux François. Cet avis lui devint

fort utile. Il prit auffi-tôt le pavillon de France-, St failant le Commerce
en Langue Françoife , non-feulemént il Le procura des échanges très-avan-

tageux , mais il reçut (33) continuellement une grande abondance de ra~

Lraîchiffemens St de provifions.

Les Quaquas font ordinairement quatre ou cinq dans un Canot. Mais il

eft rare qu’on en voie monter plus de deux à la fois fur un Vaiffeau. Ils y
viennent chacun à leur tour, & n’apportent jamais deux dents enfemble.

Celui qui fe hazarde le premier, obterve avec foin s’il y a des armes &
beaucoup d’hommes lur le tillac. Il en avertit fes compagnons -, le Com-
merce fe fait alors avec affez de tranquillité. Mais quoiqu'ils paroiffent gué-

ris de leur défiance , on leur propoferoit en vain de defcendre dans les

cabines ou fous les ponts. Ils appréhendent tellement les armes à feu
,
que

l’Auteur ayant lait tirer un jour lur un Bâtiment d’interlope, plulleurs Nè-
gres

,
qui étoient fur le tillac, le précipitèrent dans les Ilots (34). Il ob-

ferve que s’ils découvrent quelqu’arme en approchant du Vaiffeau, ils re-

tournent droit au rivage , fans que rien puiffe les rappeller. Auffî les An-
glois

,
qui vont à terre dans la Chaloupe

,
prennent-ils foin de cacher leurs

lufils St leurs piftolets.

On auroit peine à fe figurer de quelle patience on a befoin pour finir

les affaires de Commerce avec des Peuples fi grolîlers.Outre la férocité de leur

naturel (35), on a toujours l’obltacle du langage à furmonter; car, s’il eft

impoflîble de les entendre , ils paroiffent encore moins capables d’entendre

les Européens. Tout fe fait par des geftes, St par des lignes de la main ou

des doigts , en mettant une certaine quantité de marçhandifes près de leur

or ou de leur yvoire. A Dromva-Pztri , Barbot , las de perdre quantité de

marçhandifes en dafchis ou en préfens , fit retenir à bord une dent d élé-

phant, qui égaloit à peu près la valeur de ce qu’il avoir donne. Au Cap-

Laho , il fit retenir deux dents
,
jufqu’i ce que les dafchis fuffent reftitues.

Les Nègres fe déterminèrent enfin à cette reftitution 3 mais ce ne lut pas

fans une vive querelle , accompagnée de plulleurs coups , entre ceux qui

avoient reçu les dafchis St celui dont on avoir retenu la marchandée. Dans

le trouble, quelques-uns de ceux qui étoient à bord fauterent dans les flots

,

Sc plongèrent fi long-tems
,

qu’ils ne reparurent que fort loin hors de U
(}i) Smith, p. ni. (3 4) Barbot

,
p. i+î.

(35) Villauit
, p. 73. Barbot

, p. 141. Leracme, ubifup.
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portée du moüfquçt. Lorfqu’ils eurent regagné leurs Canots , ils prirent la

fuite à force de rames.

Les dafchis, qui font les premiers objets de l’empreflement des Nègres,

ne paroiflfent pas d’abord d’une grande importance. C’eft un couteau de

peu de valeur, un anneau de cuivre , un verre d’eau-de-vie, ou quelques

morceaux de bifcuit. Mais ces libéralités
,
qui ne ceffent point au long de

la Cote , 8c qui fe renouvellent quarante ou cinquante lois le jour , em-
portent à la fin cinq pour cent fur la cargaifon du Vaiffeau. Ce pernicieux

ufage vient des Hollandois, qui fe crurent obligés, en arrivant lur la Côte

de Guinée , d’employer l’apparence d’une générofité extraordinaire pour

ruiner les Portugais dans l’dprit des Nègres. Il n’y a point de Nation pour

qui leur exemple n’ait pris la force d’une Loi. Toute propohtion de Com-
merce doit commencer par les dafchis. Ainfi ce trait de politique eft de-

venu un véritable fardeau pour l’Europe , 8e pour ceux mêmes qui l’ont

inventé.

Le même ufage eft établi fur la Côte d’Or , 8c commence au Cap-Laho ;

avec cette différence
,
que les dafchis ne s’accordent qu’àprès la conclufion

du marché , 8c qu’ils y portent le nom de Da(Ji-mi-Da(Ji . Mais fur toutes

les Côtes inferieures, depuis la Riviere de Gambra , les Nègres veulent que
leurs dafchis foient payés d’avance. Ils ne voient pas plutôt paroître un
Vaiffeau, qu’ils les demandent à grands cris (36).

Les feules marchandifes qui font la matière du Commerce , dans cette

divifion , font les étoffes de coton , le fel, l’or & l’yvoire. Suivant Villault,

les Nègres fabriquent d’alfez jolies étoffes , à raies blanches 8c bleues, d’en-

viron trois quarts de largeur , 8c longues de deux ou trois aunes. Elles fe

vendent fort bien fur la Côte d’Or. Les Nègres du commun en font des

pagnes (37). Des Marchais dit que ces pièces d’étoffe (38) font compofées

de fîx lais , confus enfemble, chacun d’environ trois aunes de longueur , fur

fix pouces de largeur. De-là vient le nom de Côte des fix bandes
,
que les

Hollandois ont donné à la Côte des Quaquas. Leur teinture bleue eft fort

belle 8c fe fondent long-tems.

Barbot s’étend un peu plus fur cet article. Il nous apprend qu’entre Korbi-

Laho 8c la Côte de Quaqua , le Pays produit beaucoup de coron
, 8c que

les Babitans des terres intérieures le travaillent avec beaucoup d’induftrie.

Les étoffes qui fe fabriquent au Cap-Laho font compofées de fix lais , ou
de fix bandes , longues de trois aunes 8c demie de France. Elles font très-

fines. Celles de Korbi-Laho n’ont que cinq bandes, de trois aunes de long,

&c font plus greftieres. Les Nègres de la Côte fervent de Faéfeurs à ceux de

l’interieur des terres, pour vendre leurs étoffes aux Européens, fur-tout aux

Hollandois
, defquels ils tirent en échange une forte de toile bleue , nom-

mée Alkori , dont il fe fait un grand commerce fur la Côte d’Or 8c dans les

autres parties de la Guinée méridionale.

Quelques Faéfeurs Nègres
,
qui parcourent fans celfe le Pays pour ache-

ter des étoffes , racontèrent à l’Auteur que les Nègres intérieurs en vendent

une quantité confiderabie à certains Peuples blancs qui font fort éloignés

G 6 ) Smith
,
ubifuju (37) Villault

,
p. 118. (38) Des Marchais, p. 1 3 J.
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dans les terres, & qui voyagent ordinairement fur des mules on fur des
ânes , armes d épieux ou de zagaies. Il y a beaucoup d’apparence que ce
font les Arabes de Zara , ou des rives du Niger.

Les Quaquas fe font aulîi des pagnes d’une forte de chanvre
, ou d’une

Plante qui lui relfemble beaucoup. La teinture qu’ils lui donnent eft fort
belle (3'9), & le tilfu compofé avec beaucoup d’art.

Les mêmes Nègres font un grand Commerce de fel avec leurs voifins ait

Nord- Eft j & ceux-ci le tranfportent plus loin , dans des] régions où fa ra-

reté le rend fort cher. S’il faut s’en rapporter aux Quaquas , ce tranfport

fe lait jufqu’au-delà du Niger , dans un Pays dont les Habitans ne font pas
noirs , & qui , fuivant la defcription qu’on en fit à l’Auteur , ne peuvent
être que les Mores (40).

Les contrées intérieures , derrière les Quaquas , fournilîent une grofte

quantité de dents d’éléphans
,
qui font le plus bel yvoire du monde. Elles

font achetées conftamment par les Anglois , les Hollandois & les François*,

quelquefois aulîi par les Danois & les Portugais. Mais depuis que le Com-
merce de la Guinée eft ouvert à toutes les Nations , l’Angleterre en tire

plus d’avantages que la Hollande. Ce nombreux & perpétuel concours de
Vaiffeaux Européens

,
qui vifitent annuellement la Côte , a fait haulïer aux

Nègres le prix de leurs marchandées , fur-tout celui de leurs grolTes dents

d’éléphans , dont quelques-unes pefent près (41 )
de deux cens livres. Le Pays

en fournit une fi étrange quantité
,
que , fuivant le témoignage de Des

Marchais, il s’en eft vendu, dans un feul jour, jufqu’à cent quintaux. Les

Nègres racontent que le Pays intérieur eft fi rempli d’éléphans , fur-tout

dans les parties montagneufes
,
que les Habitans font obligés de fe creufer

des cavernes aux lieux les plus efcarpés des montagnes , <Se d’en rendre les

portes fort étroites. Ils ont recours à toutes fortes d’artifices pour chaffer de

leurs plantations ces incommodes animaux. Ils leur tendent des pièges, dans

iefquels ils en prennent un grand nombre. Mais , fi l’on doit fe fier au ré-

cit des Nègres , la principale raifon qui rend l’yvoire fi commun dans le

même Pays, eft que les éléphans jettent leurs dents tous les trois ans
3
de

forte qu’on les doit moins à la chaffe des Nègres qu’au hazard
,
qui les fait

trouver dans les forêts (41).

Villault ôc Barbot rendent le même témoignage. Suivant Barbot, les élé-

phans font en fi grand nombre fur toute cette Cote
,
que maigre la guerre

qu’on leur fait continuellement, les Nègres font obliges, pour leur sûreté,

de bâtir leurs Habitations fous terre. On raconte, dit auffi Barbot
,
que ces

animaux jettent leurs dents tous les trois ans ; &c que vivant cent ans , &
plus, la quantité de dents qui fe trouvent ainfi dans les forêts eft véritable-

ment innombrable. Cependant, on oblerve qu’elle eft fort diminuée , foit

que les Nègres aient plus de négligence à chercher les dents, foit que les

maladies aient emporté une grande partie des éléphans -

, &c que l une ou

l’autre de ces deux raifons, joint à la multitude de Vailfeaux qui aoordent

fur la Côte, a fait hauffer le prix de cette marchandife (43).

( 59 ) Barbot, p. 143. (41) Dcs Marchais, ubiftip. p. 187.

(40) Dès Marchais
, Vol. I. p. 186. (

4

3

3

Villault ,
ubifup, Barbot

>
ubijttf.

(41) Villault , p. 1 18.
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Villault, après avoir admiré combien les Nègres 8c leurs femmes portent

d’or dans leurs cheveux , fe croit en droit de conclure que le Pays n’eft pas fans

quelques mines de ce précieux métal. Cependant il avoue qu’ayant deman-
dé plufieurs fois aux Nègres, de quelle lource ils le tirent , ils s’accordoient

tous à tourner les yeux 8c la main vers les montagnes. Mais s’il l’a trouvé

fort commun , fur-tout vers le Cap-Apollonia , il ajoute qu’étant en pou-

dre , ils ont l’art de le falfifier par un mélange de poudre de cuivre. La

précaution la plus sure , lorfque le Commerce fe fait à bord , c’eft de leur

demander fi leur or eft pur , 8c de les menacer du plus févere châtiment

,

tel que la perte de leur liberté. S’ils perfiftent à foutenir que leur marchan-

dife eft de bon ailoi , il faut la peler devant eux , 8c la mettre dans l’eau-

forte
,
qui confirme immédiatement le cuivre. Enfuite , la pefant une fé-

conde lois , li l’on s’apperçoit de quelque fraude , on charge les fripons de
chaînes

,
jufqu’à ce qu’ils offrent de payer leur rançon. On comprend ici

,

dit Villault, combien il y a davantage à faire le Commerce à bord. Si l’on

eft trompé à terre , il y a peu de reffource
,
parce que les Rois 8c les Sei-

gneurs du Pays font d’aufii mauvaife-foi que leurs Sujets (44).

Les marchandifes de l’Europe qu’on demande en échange , fur la Côte

d’yvoire 8c des Quaquas , font les mêmes qu’au Cap-Monte 8c à Rio Seftos ,

en y ajoutant des Cantalrodes , nommés aulli Contacarbes ; c’eft-à-dire , des

anneaux de fer de la grotfeur du doigt
,
que les Nègres portent aux jambes

'

avec des grelots de cuivre , comme ils portent aux bras des anneaux de

cuivre ou des bralfelets (45).

Pour la facilité du Commerce, au long de la Côte , on ne doit employer

que des Barques, ou d’autres petits Bâtimens
,
parce qu’il eft fouvent nécef-

fatre de s’arrêtera chaque lieu, &de laiïfer le tems,aux Nègres, d’appor-

ter leur yvoire de l’interieur du Pays. La dépenfe d’ailleurs eft plus légère,

de les Habitans viennent plus librement à bord lorfque l’Equipage eft moins

nombreux. Mais il faut alors que la garde fe falfe avec foin, & fur-tout

qu’on ne permette jamais aux Nègres de s’approcher en trop grand nom-
bre. La facilité du pillage les tente toujours. Combien les Portugais n’en

ont-ils pas fourni d’exemples (46)?
Villault a trouvé plufieurs Mulâtres fur cette Côte; mais il ne croit pas

que les Européens (47) y aient jamais eu d’Etablrifement. Smith obferve

que cette Côte , aufti-bien que celle de Malaguette , étant divilée en plu-

fieurs petits Royaumes
,
qui n’ont point entr’eux d’intérêts capables de les

divifer , la guerre y eft fort rare , &: que par conféquent le Commerce des

Efcîaves y eft moins avantageux que fur la Côte d’Or 8c fur celle des Ef-

claves (48).

(44) Villault
,
p. 1 15). (47) Villault

,
p. ï 13. & n£.

{45) Des Marchais
,
p. 1 8 5?. (48) Smith, p. 1 13.

("46) Barbot
,
p. 14t.
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